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H  I  S  T   O   I  R  E 

DE     L'ART 

CHEZ     LES     ANCIENS. 


SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE    SIXIEME. 

Des  progrès  et  de  la  décadence  de  Tan  chez  les  Grecs,  dont 
les  anciens  monumens  offrent  quatre  époques  ,  ou  quatre 
styles  différens. 

§.  1.  C-/E  chapitre,  qui  traite  des  progrès  et  de  la  décadence  de     latroduc» 
l'art  chez  les  Grecs ,  a  pour  objet  de  nouveaux  détails  sur  l'es-  non* 
sence  même  de  l'art.   On  trouvera  ici  quelques  observations 
Tome  IL  A 


a  Livre    IV,    Chapitre    VI, 

générales  sur  ce  qui  a  été  dit  dans  les  précédens  chapitres ,  déter- 
. .  minées  avec  plus*  de  précision  par  leur  application  à  des  monu- 
mens  remarquables  de  l'antiquité. 

§.  2.  Scaliger  assigne  à  Fart  et  à  la  poésie  chez  les  Grecs , 
quatre  époques  principales,  et  Florus  en  assigne  autant  à  l'his- 
toire romaine  ;  cependant  nous  pourrions  rapporter  l'histoire  de 
Fart  à  cinq  époques  ;  car  toute  action  et  tout  événement  ayant 
cinq  parties  ou  degrés,  le  commencement,  l'accroissement ,  la 
1    ■    perfection ,  la  décadence  et  la  fin  (ce  qui  sert  de  base  aux  cinq 
actes  des  pièces  de  théâtre),  il  en  est  de  même  de  l'histoire  de 
l'art;  mais,  comme  la  fin  de  l'art  est  au-delà  de  ses  limites,  on 
;      .  ne  peut  guère  le  considérer  que  relativement  à  quatre  époques 
i       ou  styles. 
L,     .  §.  3.  L'ancien  style  est  celui  qui  dura  jusqu'à  Phidias.  Ce  génie 

style.  supérieur,   secondé  par  les  artistes  ses  contemporains,  sut  im- 

primer à  Fart  cette  majesté  imposante  dont  il  étoit  susceptible. 
Je  donrterai  au  style  du  siècle  de  Phidias ,  le  nom  de  grand ,  de 
sublime.  Depuis  Praxitèle  jusqu'à  Lysippe  et  Apelle,  l'art  acquit 
plus  de  grâce,  plus  d'élégance;  je  nommerai  ce  style,  le  beau, 
le  gracieux.  Quelque  tems  après  ces  artistes  et  les  disciples  de 
leur  école  •l'art  commença  à  décliner  sous  leurs  imitateurs;  je 
désignerai  ce  style  par  celui  d'imitation*  Enfin,  l'art,  déjà  sur 
son  déclin,  arriva  insensiblement  à  sou  entière  décadence. 
Monumen       ^'  4-  Quant  **-  ancien  style,  nous  examinions  .d'abord  les 
de  l'ancien  monumens  les  plus  frappans  qui  nous  en  restent,  puis  les  carac- 
tères qui  le  distinguent ,  et  enfin  le  passage  de  ce  style  au  style 
suivant,  ou  à  celui  qae  nous  appelions   style  sublime.  Sur  cet 
objet  on  ne  sauroit  alléguer  de  monumens  plus  anciens  et  plus 
Médaille    autentiqaes ,  que  quelques  médailles  dont  le  type  et  l'inscription 
attestent  la  haute  antiquité  :  car,  comme  ces  médailles  ont  été 
frappées  dans  les  villes  dont  elles  portent  le  nom ,  elles  nou$ 
fournissent  des  idées  exactes  sur  Fétat  de  Fart  à.  l'époque  de  leuç 
fabrication. 
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§.  5.  La  légende  de  ces  anciennes  médailles  va  à  rebpurs , 
c  est-à-dire  de  droite  à*  gauche  :  manière  d'écrire  dont  l'usage 
doit  avoir  cessé  long-tems  avant  Hérodote»  En  effet ,  cet  histo- 
rien, en  parlant  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs ,  cite,  comme 
un  exemple,  que  ces  derniers  écrivoient  de  droite  à  gauche  (1). 
Je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  remarqué  cette  circonstance  qui 
est  si  propre  à  déterminer  l'époque  où  l'écriture  des  Grecs  a 
changé  de  marche ,  et  qui  peut  nous  faire  conclure  que  l'usage 
d'écrire  dans  le  sens  primitif  avoit  cessé  bien  avant  le  tems 
où  vivoit  Hérodote,  c'est-à-dire,  avant  la  soixante-seizième  olym- 
piade (2).  Pausanias  nous  apprend  (5) ,  que  l'inscription  placée 
au-dessous  de  la  statue  d'Agamemnon  à  Elis,  l'une  des  huit  figu- 
res qu'Onatas  avoit  faites  d'un  pareil  nombre  de  guerriers  qui 
s'étoient  offerts  à  tirer  au  sort  pour  combattre  Hector ,  étoit  di- 
rigée de  droite  à  gauche.  Comme  Onatas  yivpjt  peu  de  tems  avant; 
l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs,  c'est-à-dire,  avant  la 
soixante-douzième  olympiade,  par  conséquent  peu  de  tems  avant 
Phidias,  nous  pouvons  d'après  cela  fixer  à  peu  près  l'époque  où 
les  Grecs  cessèrent  d'écrire  de  droite  à  gauche. 

§.  6.  Parmi  les  anciennes  médailles ,  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  quelques  villes  de  la  grande  Grèce,  et  principale- 
mefit  celles  de  Sybaris ,  de  Caulonia  et  de  Posidonia  ou  Paes^ 
tum  dans  la  Lucanie.  Les  médailles  de  Sybaris  ne  peuvent  pas 
avoir  été  frappées  après  la  soixante -douzième  olympiade,  épo- 
que où  cette  ville  fut  détruite  par  les  Crotoniates  (4) ,  et  la  forme 

(i)  Hérodot.  /.  ij.  p.  65.  /.  i5.  (5)  Pausan.  L  v.  p.  444. 1  atf.  4 

(2)  Hérodote  vint  au  monde  au  com~  <  (4)  Hérodote,  L  vj9  ch.  21.  (et  L  v, 

mencenient  de  l'olympiade  LXXIV ,  et  ch.  44).  Diodore  de  Sicile ,  L  xij,  §.  9, 

il  composa  son  histoire  *ers  l'olympiade  et  10,  p.  485  ,  et  484,  raconte  ce  Ait 

LXXXI,  comme  le  remarque  Wesseling  plus  au  long  ;  et  Wesseling,  en  conusen* 

dans  la  préfece  qui  est  à  la  tête  de  l'édi-  çant  la  ligne  55,  dit  que  la  ville  de  Sy- 

tion  d'Hérodote  dont  je  me  sers.  Voyee  baris  fut  détruite  environ  la  troisième 

ci-après,  livre  vj ,  chap.  1 ,  §.  ai.   C.  F.  année  de  l'olympiade  LXVH.  C.  F. 

Â2 


%  Livee  IV,  Chapitre  VI,  * 

des  lettres  qui  composent  son  nom ,  indique  un  tems  beaucoup 
plus  reculé  (1).  Le  bœuf  sur  les  médailles  de  Sybaris,  et  le  cerf 
sur  celles  de  Caulonîa  ,  sont  assez  informes.  Sur  des  médailles 
très -anciennes  de  cette  dernière  ville  on  trouve  Jupiter,  ainsi 
que  sur  celles  de  Posidonia  on  voit  Neptune  d'une  stature  beau* 
coup  plus  belle,  mais  d'un  style  quon  appelle  communément 
étrusque.  Neptune  tient  son  trident  en  arrêt  comme  une  lance 
sur  le  point  de  frapper.  Ce  dieu  est  nu  comme  Jupiter ,  excepté 
qu  il  a  les  deux  bras  enveloppés  de  sa  draperie  ramassée  (2) , 
comme  s'il  vouloit  s'en  servir  au  lieu  de  bouclier.  C'est  ainsi 
.qu'une  pâte  de  verre  du  cabinet^ de  Stosch  nous  offre  Jupiter  le 
bras  gauche  entouré  de  son  égide  (3).  Fautede  bouclier,  les  an- 


(1)  Sur  les  médailles  (chez  le  père  Ma- 
gnan  ,  Mis  ce  U.  Numism.  tom.  i ,  tab.  33, 
YM,  et  tab.  55.)  le  nom  de  Sybaris  est 
désigné  par  les  initiales  V.  M. ,  au  lieu 
de  z  Y ,  et  le  sigma  sur  les  médailles 
de  Posidonia  est  figuré  comme  un  M 
(chez  le  même  père  Magnan,  tom.  4* 
tab.  47-  5 1);  cependant  sur  d'autres  mé- 
dailles, tab.  46 ,  5a  et  55,  il  y  a  un  vé* 
ritable  r.)  Le  rho  (P)  a  une  petite  queue 
B*  Caulonia  est  écrit  de  cette  manière 
^\Vj^y/  (/•  c9  tom.  ir  tab.  12, 
n.  1.) 

(2)  Voyez  ces  médailles  dans  la  Luca- 

nia  Numismutica  du  père  Magnan ,  pi. 

19  -  26  ;    cependant  sur   ces   médailles 

la  draperie  n'est  pas  retroussée  autour 

du  bras ,  mais  y  est  jetée  par-dessus  de 

•manière  que  dans  un  endroit  elle  cou* 

yre  l'épaule ,  dans  un  autre  la  poitrine  f 

et  delà  elle  descend  à-peu-prés .  comme 

À  la  figure  de  l'Apollon  du  bas-relief  dont 

nous  avons  donné  la  représentation  à  la 

tête  du  livre  III ,  ch.  3 ,  p.  274 ,  du  tom, 

I.  £.  M, 

Parmi  ces  médailles  il  y  en  a  une  d'ar- 


gent ,  que  nous  donnerons  ci-après ,  et 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
l'explication  desr  planches  ,  à  la  fin  de  ce 
volume.   M»  l'avocat  Maxiotti  a  donné 
l'explication  de  cette  médaille  dans  deux 
dissertations  imprimées  à  Rome ,  Tune 
en  1762  et  l'autre  en  1764,  qu'ilafeit 
suivre  d'une  troisième  qui  est  plus  dif- 
fuse. Il  s'attache  dans  ces  écrits  à  prou* 
ver  entr'autres  que  non-seulement  les 
très-anciennes  médailles  dltalie  étoient 
incuses  ,  mais  que  celles  qui  ont  été 
frappées  sous  les  consuls  et  sous  l«s*  em- 
pereurs ,  aussi:  bien  que  celles  du  moyen 
Age ,  avoient  de  même  ce  défaut ,  non 
par  une  suite'  de  l'ignorance  des  mon* 
noyeurs,  comme  le  prétend  de  toutes 
en  général  le  père  Jobert  (  Scienza  délier 
medaglie,  tom.  1 ,  instr.  8>/v  172),  idée 
que  Winkelmann  a  adoptée  /•  n>,  ch.  y, 
$,  5g,  mais  parce  qu'ils  les  ont  faites 
telles  de  dessein  prémédité.    CF. 

(3)  Descrip.  des  pien  grau,  du  cab.  de 
Stosch,  cL  1  ir  §.  1 1,45»  Expl  de  maman* 
detanfrj.  n.  9. 
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cîens  combattaient  quelquefois  de  cette  manière,  comme  Plu- 
tarque  le  raconte  cfAlcibiade  (1),  et  Tite-Live  de  Tibérius  Grac- 
chus  (2).'  Le  type  des  médailles  dont  on  vient  de  parler ,  est  en 
creux  d'un  côté  et  en  relief  de  l'autre,  mais  non  pas  de  la  même 
manière  que  cela  se  voit  à  quelques  médailles  d'empereurs  et  de 
familles  romaines,  dont  la  partie  creuse -vient  de  l'inadvertance 
du  monétaire.  Les  premières  portent  évidemment  deux  emprein- 
tes différentes,  ce  que  je  puis  prouver  par  celles  qui  présentent 
l'image  de  Neptune,  Ce  dieu ,  du  côté  où  il  paroit  être  de  relief , 
a  une  barbe  et  <ies  cheveux  frisés  ;  et  de  l'autre ,  où  il  est  en 
creux,  il  n'a  point  "de  barbe,  et  il  porte  dea  cheveux  plats.  Là, 
on  voit  la  draperie  jetée  en  avant  sur  les  bras  ;  ici ,  elle  descend 
par  derrière.  D'un  côté ,  la  bordure  est  entourée  d'un  ornement 
semblable  à  deux  cordons  d'un  tissu  lâche;  de  l'autre,  cet  orne- 
ment ressemble  à  une  couronne  d'épis.  A  l'égard  du  trident, 
il  est  en  arrêt  des  deux  côtés. 

§.  7.  Dû  reste,  il  est  difficile  de  prouver  (et  c'est  sans  fon- 
dement que  l'a  avancé  un  écrivain  (3)  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  la  cinquante-unième  olympiade  que  le  gamma  des 
Grecs  a  été  figuré  par  un  C  et  non  par  un  T;  ce  qui  confon- 
drait toutes  nos  idées  sur  l'ancien  style  des  médailles  (4)  »  <&* 
il  se  trouve  de  ces  anciennes  monnoies  des  Grecs,  qui,  quoi- 

(1)  Plutarcb.  Alcib.  p.  388,  £  4. 

(2)  Tit.  Liv.  /.  xxv,  c.  16.  Conf.  Sca- 
lig.  Conject.  in  Varron.  p.  xo. 


(5)  Reinold.   Hist  Idtter.   Grtec.  et 
Lat.  p.  5j. 
(4)  Dans  les  planches  qui  contiennent 


on  voit  le  gamma  à  peu  près  toujours 
formé  comme  le  T  moderne.  On  trouve 
cette  lettre  ainsi  formée,  dans  la  fameuse 
inscription  Jhvçfêptiïtr  j  qui  va ,  comme 
les  sillons ,  alternativement  de  la  droite 
à  la  gauche  et  de  la  gauche  à  la  droite ,  dë- 


le  plus  ancien  alphabet  grec  connu,  que     couverte  par  1  abbé   Fourmont  (Acad. 

des  Inscript,  tom.  XV,  mém.  p.  3<)5  et 
suiv.  )  dans  les  ruines  de  la  ville  d  Àmy- 
cle ,  qu'il  regarde  comme  le  monument 
le  plus  ancien  de  ce  genre ,  puisqu'il  lui 
donne  près  de  trois  mille  ans  d'antiquité. 
On  ne  rencontre  point  cette  lettre  en 
forme  de  C  ou  de  G ,  si  ce  n'est  sur  les 


les  célèbres  Bénédictins  de  St-Maur  ont 
Bût  graver  dans  le  Nouv.  traité  de  Dipl 
tom.  I,  sec.  part,  sec  2,  c/iap.  i5,p.  679, 
pi.  X,  après  les  avoir  calquées  exactement 
sur  des  monumens  anciens  de  la  Grèce , 
en  commençant  à  l'année  1200 ,  et  allant 
jusques  à  Tan  400  avant  l'ère  chrétienne , 
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que  d'un  très-beau  travail,  nous  offrent  la  lettre  en  question 
sous  sa  forme  antique.  Je  n  en  citerai  pour  exemple  qu1  une  mé- 
daille de  la  ville  de  Gela  en  Sicile ,  qui  a  pour  légende  le  mot 
Cbaax,  avec  un  bige  ou  char  attelé  de  deux  chevaux,  et  la 
partie  supérieure  d'un  Minotaure  (1). 

§.  8.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  de  quatre  coupes 
d'un  or  pur,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'une  soucoupe  à 
café,  qui  ont  été  trouvées  dans  les  anciens  tombeaux  près  de 
Girgenti ,  et  qu'on  voit  au  cabinet  de  M,  Lucchesi ,  évoque  de 
cette  ville  (2).  J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  mqjceaux 'précieux  > 
parce  que  les  ornemens  qui  les  entourent  ressemblent  à  ceux 
des  médailles  en  question ,  et  paraissent  ètge  du  même  âge.  Deux 
de  ces  soucoupes  ont  une  bordure,  dont  les  ornemens  sont  en 
bosselage ,  et  représentent  des  bœufs.  On  voit  que  cette  bordure 
a  été  frappée  avec  un  poinçon  de  relief  à  son  extrémité  inté- 
rieure, pour  faire  sortir  la  bosse  du  côté  opposé.  Les  deux  autres 
soucoupes  ont  pour  ornement  une  bordure  de  points  frappés  avec 
un  poinçon.  Quant  à  l'explication  des  bœufs,  qui  décorent  les 
deux  premières  soucoupes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  remonter,  avec  le  possesseur  de  ces  antiques,  jusqu'au  bœuf 
Apis  des  Egyptiens  (3);  on  sait  que  chez  les  Grecs  les  bœufs 

xnonumens  qui  datent  de  quatre  cens  a  mise  à  la  tète  de  son  ouvrage,  intitulé: 

ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  dans  d'au-  Sicilite  et  objacent  insul ,  etc.  num.  24, 

très  du  troisième  siècle  du  christianisme ,  et  Paru  ta,  Sicilia  Numisnu  pi  C,  nu  m.  5, 

jusques  ait  quinzième.  Id.  ibid.  p.  681 ,  qui  en  rapporte  encore  d  autres  dans  la 

pL  XL  On  peuuinduire  de  là  que  chez  même  pi  n.  10  et  11,  et  pL  CI,  n.  1 1 

les  Grecs  le  gamma  en  forme  de  T  est  et  i5,  avec  la  même  inscription,  et  un 

plus  ancien  que  celui  en  forme  de  C  ou  revers   différent ,  pU   XCIX,  num.    1 

de  G:  E.  M.                                 *  et  4.  C.  F,. 

Je  le  trouve  néanmoins  à  peu  près  sem-r  (2)  Winkelmann  (tom.  I,  L  iij,  ch.  5, 

blable  à  Tune  et  à  l'autre  de  ces  figures  §.  26»)  dit  seulement  deux  jattes  ;  mais 

dans  l'alphabet  ionique  du  P.  à  Bennettis  c'est  vraisemblablement  par  méprise.  C.Ff 

{Chronol. eteritia.  hist.  etc.  tom.  I,pro~  (5)  Telle  est  aussi  l'opinion,  de  lau- 

ty»*  }  >  §•  &  )P*  255.),  qui  le  met  à  Tan?-  teur  du  Voyage  de  Sicile  et  dans  la 

née  714  avant  l'ère  chrétienne.  C  F.  grande  Grèce ,  en  forme  de  lettres  adres- 

(1)  Chez  Castelli  ;  dans  la  planche  qu'il  sées  à  l'abbé  Winkelmann ,  lett.  1,  E.  M. 
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étaient  consacrés  au  soleil ,  et  qu'ils  tralnoient  le  char  de  Diane* 
Le  bœuf  peut  être  considéré  comme  l'emblème  de  l'agriculture , 
et  c'est  ce  que  paroît  indiquer  celui  qui  se  rencontre  sur  quefc 
ques  médailles  de  la  grande  Grèce;  parce  que  ces  animaux  tirent 
la  charrue  et  sont  d'un  grand  usage  dans  l'économie  rurale.  Le 
même  animal  sçrvoit  de  type  aux  plus  anciennes  médailles  d'A- 
thènes (1)  et  de  Rome  (2). 

§.  9.  Les  médailles  de  Sicile  des  premiers  tems,  sont  une  preuve 
que  les  artistes  grecs  n'eurent  pas  d'abord  une  véritable  idée  du 
beau,  ou  que. du  moins  ils  ne  surent  pas  la  rendre  dans  la  pra- 
tique :  il  est  certain  que  celles  des  tems  postérieurs  surpassent 
infiniment  les  anciennes.  J'en  juge  d'après  les  médailles  de  Léon- 
tium,  de  Messine,  de  Ségeste  et  de  Syracuse,  qui  sont  de  la  plus 
haute  antiquité ,  et  que  j'ai  examinées  autrefois  avec  soin  dans 
le  cabinet  de  Stosch.  Deux  de  ces  médailles  de  la  dernière  ville 
sont  gravées  planche  i5e  ;  la  tête  qu'o^  y  voit  est  celle  de  Pro- 
serpine.  Cette  tête  et  quelques  autres  sur  les  médailles  dont  nous 
venons  de  parler ,  sont  dessinées  comme  celle  de  PaJlas  sur  les 
médailles  d'Athènes  des  premiers  tems,  et  celle  d'une  statue  de 
la  même  déesse  à  la  villa  Albani.  Comme  elles  n  ont  de  belles 
formes  dans  aucune  de  leurs  parties ,  il  s'ensuit  que  leur  ensem- 
ble en  manque  également;  leurs  yeux  sont  tirés  en  long,  et 
n'ont  point  de  saillie  ;  la  ligne  de  la  bouche  va  en  remontant  ; 
le  menton  est  pointu ,  et  sans  cette  rondeur  qui  lui  donne  de  la 
grâce;  les  boucles  des  cheveux  sont  disposées  par  petits  anneaux , 
et  ressemblent  aux  grains  d'une  grappe  de  raisin  :  voilà  pour- 
quoi les  plus  anciens  poètes  grecs  les  ont  comparées  à  une 

(  1  )  Schol.  Aristoph.  Av.  v.  1 106.  vita  Pop.  Rom.  I  1.  ),  et  Plutarque  {in 

(2)  Plin.  I  xvùj,  cap.  5, p.  456.  Poplic.  open  tom.  I,  p.  io5,  et  Qiuest. 

Pline,   à  l'endroit  cité,    ainsi  qu'au  Rom.  n.  XL1  9  tom.  Il  >  p.  2,7  i\  >  à  la  fin.) 

AV.  55,  ch.  5,  sec.  i5,  dit  que  le  type  de  nous  apprennent  que  quelques  mon- 

ces  monnoies  étoit  un  mouton  (pecus)y  noies   avoient  pour  type  un  mouton, 

et  que  c'est  là  ce  qui  a  lait  donner  à  la  d'autres  un  bœuf ,   d'autres  enfin  un 

monnoie  le  nom  depecunia.  Varron  {de  porc.  C.  F. 
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grappe  (1).  Pour  achever  de  caractériser  cette  manière ,  il  suffît 
de  dire  que  les  têtes  de  femmes  se  distinguent  à  peine  de  celles 
d'hommes  (2).  Aussi  est-il  arrivé  qu'une  pareille  tête  de  femme 
de  bronze ,  un  peu  plus  grande  que  nature  et  conservée  dans  le 
cabinet dflerculanum ,  a  été  regardée  et  décrite  comme  une  tête 
d'homme.  Cependant  le  revers  de  ces  médailles  peut  passer  pour 
élégant,  tant  pour  le  coin  que  pour  le  dessin  de  la  figure.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  dessin  en  petit  et  un  dessin 
en  grand ,  et  Ton  ne  peut  rien  inférer  de  l'un  en  faveur  de  l'au- 
tre. Il  étoit  infiniment  plus  facile  de  bien  dessiner  une  petite 
figure  d'un  pouce ,  que  de  bien  exécuter  une  tête  de  la  même 
grandeur  (3).  La  forait*  de  cçs  têtes  tient  donc  du  style  égyj> 


(1)  Plutarch.  consoL  ApoïL  p.  196, 
/.  24.  Je  n'ai  point  trouvé  l'endroit  où 
Plutarque  dit  cela.  C.  F. 

(2)  Comme  Winkelmann  lui^péme  a 
pris  Uv.  iv  y  cit.  7,  §.  5o,  pour  une  tète 
4* Apollon  la  tête  de  bronze  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  collège  Romain  ,  et 
qui  me  parott ,  à  moi ,  comme  à  bien 
d'autres ,  être  plutôt  une  tète  de  femme* 
C,  F. 

(5)  Celui  qui  sait  bien  faire  une  figure 
en  petit ,  saura  également  bien  la  rendre 
en  grand  ;  puisque  ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas  ,  c'est  la  même  marche , 
ce  sont  les  mêmes  principes ,  les  mêmes 
règles  qu'il  faut  suivre.  Mais  ,  comme 
dans  une  figure  en  petit  il  y  a  plusieurs 
traits  qui  se  perdent ,  et  qu'on  voit  dans 
celles  en  grand,  que  dans  celles-ci  les 
proportions  et  les  rapports  doivent  pa-r 
rolte  dans  un  plus  grand  espace ,  que 
l'œil  ne  peut  réduire  sous  un  même  point 
de  vue  ;  de  là  il  arrive ,  à  ce  que  je  crois, 
que  le  même  ouvrage  est  plus  difficile  à 
exécuteren  grand  qu'en  petit.  E.  M.  Les  ar- 
tistes donnent  encore  d'autres  raisons  de 


ce  fait  ;  et  c'est  pour  oes  raisons  qu'on  en- 
seigne à  dessiner  et  àmodeller  en  grand , 
pour  travailler  après  en  petit.  Jamais  le 
contraire  n'a  lieu;  autrement,  ilseroit  vrai 
de  dire  qu'an  bon  peintre  en  miniature 
ou  un  ciseleur  peut  peindre  ou  sculpter 
en  grand,  ce  qui  n'est  pas  ;  tandis  que  ce- 
lui qui  sait  travailler  en  grand ,  peut  tou- 
jours mieux  exécuter  en  petit.  C.  F.  Cela 
étant  ainsi ,  je  ne  pourrai  jamais  me  per- 
suader que  la  tête  de  Proserpine  sur  le 
côté  droit  des  médailles  rapportées ,  soit: 
d'un  style  si  grossier  et  si  dur,  par  le 
défaut  de  science  et  d'an  de  la  part  du 
monétaire  qui  les  a  exécutées ,  et  qu$ 
a  si  bien  su  faire  les  revers.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  cette  tête  a  été  faite 
d'après  quelque  figure  très-ancienne  de 
cette  déesse  qu'on  honoroit  à  Siracuse^ 
L'original  aura  été  grossier  et  dur,  et 
l'imitation  s'en  sera  ressentie.  On  peut 
se  servir  de  la  même  raison  pour  expli- 
quer la  différence ,  très-sensible  quant 
au  dessin ,  qu'il  y  a  dans  plusieurs  mé- 
dailles anciennes  entre  le  côté  çta>it  et  le. 
revers,  E,  M. 

tien 
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tien  et  du  style  étrusque  ;  et  confirme  ce  que  j'ai  cherché  k  éta- 
blir dans  les  livres  précéderas,  au  sujet  de  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  les  figures  des  Egyptiens ,  des  Etrusques  et  des 
Grises,  dans  les  premiers  tems  de  l'art.  . 

§.  10.  A  Tégard  des  ouvrage*  de  sculpture  exécutés  danâ  l'an- 
cien style ,  je  ne  rapporterai  que  ceux  que  j'ai  pu  voir  et  exami- 
ner moi-même,  ainsi  que  je  l'ai  presque  toujours  fait  pour  les 
autres  productions  de  Tait.  J'ai -remarqué  qu'il  en  est  ordinai- 
rement du  dessin  d'une  antique ,  comme  du  récit  d'un  fait  :  à 
mesure  quil  passe  par  différentes  bouches,  il  éprouve  toujours 
quelque  altération.  .    •  * 

§.  11.  La  Pallas  de  la  villa  Àlbani,  que  j'ai  publiée  avant  sa 
restauration ,  dans  mon  Explication  de  Momufiens  de  £anti- 
quitè  (1),  me  paroit  être  la  plus  ancîerihe  statue  de  ce  style.  Le 
contour  du  visage  et  les  -formes  des  différentes  parties  y  sont 
traités  de  façon  que,  si  la  iigurt  était  de  basalte,  on  la  croiroit 
de  fabrique  égyptienne.  La  tête  de  cette  antique  est  parfaite- 
ment semblable  aux  têtes  de  femmes  qui  se  trouvent  sur  les  an- 
ciennes  médailles  grecques  dont  nous  venons  de  parler  :  du  reste, 
die  pourrait  servir  aussi  à  donner  une  jdée  du  style  étrusque. 
Le  motif  que  les  Romains  ont  eu  d'enlever  à  la  Grèce  cette  sta- 
tue et  d'autres  du  même  âge  f  fut  probablement  le  ftiéme  que 
celui  qui  m'en  fait  faire  mention,  savoir,  d'offrir  des  produc* 
tions  de  l'art  des  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce ,  pour  en 
avoir  une  suite  complettetfepuis  son  origine  jusqu'à  sa  perfection. 
§.  12.  I^s  amateurs  de  l'antiquité  croient  encore  trouver  l'an- 
cien style  dans  un  bas-relief  du  Capitale ,  que  j'ai  fait  graver  et 
placer  à  ty  tête  du  Traité  préliminaire  du  dessin  des  anciens  ar- 
tistes ,  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  F  antiquité  (2). 
Ce  bas-relief  représente  trois  Bacchantes  drapées  et  un  Faune 

(1)  N.  17.  (2)  Voyez  au  commencement  du  dis- 

cours  préliminaire* 

Tome  IL  •  B 
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nu ,  avec  l'inscription  :  kaaaimaxos  eiioiei  (  1  ).  On  prétend  que  ce 
Callimaque  est  celui  qui  n  étoit  janfais  content  de  ce  qu  il  fai- 
soit  (a)  ;  et  comme  il  avoit  exécuté  une  danse  de  Lacédémonien- 
ne8  (3),  on  croit  reconnoltre  cette  danse  dans  notre  bas-relief. 
L'inscription  placée  au  bas  me  ptroit  suspecte  :  il  est  vrai  quon^ 
ne  peut  guère  la  regarder  comme  moderne;  jnais  il  se  pourrait 
bien  qu1  elle  eût  été  imitée  et  substituée  d'après  un  ouvrage  ancien  ; 
ainsi  que  le  nom  de  Lysippe  a  été  ajouté  à  l'Hercule  de  Florence, 
qui  est  antique;  mais  ni  le  «nom  ni  la  statue  ne  sauraient  être 
de^a  main  de  ce  statuaire  ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  suite. 
Un  ouvrage  grec  diustyle  de  notre  bas-relief  devrait  être  beau- 
coup plus  ancien  >  d'après  les  idées  que  nous  avons  des  tems  où 
lait  ^toit  florissant  dans  la  Grèce,  et  Callimaque  ne  peut  pas 
avoir  vécu  avant  Phidias  :  ainsi,  ceux  qui  le  placent  dans  la 
soixantième  olympiade  (4) ,  le  font  aans  aucune  raison  et  se  trom- 
pent fort.  D'ailleurs,  si  on  lui  donne  cette  ancienneté,  il  ne  peut 
entrer  de  X  dans  la  composition  de  son  nom ,  cette  lettre  ayant 
été  inventée  beaucoup  plus  tard  par  Simonide.(5).  Le  nom  de 
Çallimaqife,  suivant  la  forme  des  caractères  grecs  du  tems,  au- 
rait été  écrit  de  cetteiagon,  |(  PLIP^AK  0^  r  ou  de  celle-ci» 
kaàaimaxhoz  (6),  ainsi  quon  le  voit  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion d'Amyclée  (7).*Pausanias  dit  qu'il  n  étoit  pas;  de  la  force 

(i)  Fontanfci.  Antia.  Hort.  /./,  c.  6,  p*  1409*  Cette  lettre  X  fut  inventée  par 

p.  1 16*  Montfauc.  Anuexph  u  i ,  p.  1 1 ,  Simonide ,  dans  l'olympiade  LXII ,  et  ne 

pU  174»  fut  employée  publiquement  que  dans  l'o- 

(2)  Fontan.  loco  du  Lucatel.   Mus.  lympiade  XC1V.  Voyez  L vj,c.  1,  §.21- 

Capiu p.  36.  Pline,  /.  xxxiv\  c.  8,  sect.  (6)  Con£  Reinold* HistLitu  Gratc. et 

19,  §.  04,  fait  mention  d'un  artiste  de  .  Loup.  91 

ce  nom,  appelle  K«xi&rw*f  ,   blameur  (7)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  T 

de  ses  propres  ouvrages  ,  à  cause  qu'il  t.J>p.  616.  J'ai  rapporté  cfe  mot  dans  la 

a'étoit  Jamais  content  de  ses  productions,  forme  qu'il  a  dans  l'ouvrage  cité  de  Mau- 

(5)  Plnu  l  xooxiv,  c.  19.                        '  rini,  bien  différemment  de  celle  dan*fo- 

(4)  Felibien.  Hisu  des  Archit.  p.  22*  quelle  Winkelmann  le  rapporte  ici,  et 
Felibien  dit,  peu  après  la  L3t«  olympia-  dans  son  traité  préliminaire  à  la  tête  de- 

•  de.  C.  F.  *  son  Explication  de  Monum.  de  tanti* 

(5)  Mar  Victoria..  Àru  Gram.  I  /,     quité,  etc.  C.  F» 
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des  grands  artistes  de  la  Grèce  ;  il  faut  par  conséquent  qu'il  ait 
vécu  à  une  époque  où  il  adroit  eu  la  possibilité  de  les  égaler. 
Un  statuaire  jde  ce  même  nftm,  que  Pausanias  dit  avoir  été  le 
même ,  est  le  premier  qui  ait  travail!*  avec  le  trépan  pour  percer 
le  marbre  (1).  Cependant  il  faut  que  Fauteur  du  Laocoon,  que 
nous  placerons  dans  le  plus  beau  siècle  de  Fart,  se  soit  servi  de 
cet  instrument  pour  traiter  les  cheveux  et  pour  fouiller  la  dra- 
perie de  cette  figure.  On  prétend  de  plus  que  Callimaque  le  sculp- 
teur, a  été  l'inventeur  du  chapiteau  corinthien  (2);  et  Ton  Sait 
que  Scopas,*  fameux  statuaire,  bâtit  un  temple  décoré  de  colon- 
nes de  Tordre  corinthien  daits  la  quatre-vingt-seizième  olym- 
piade (3)  :  d'où  il  résulterait  que  Callimaque  auroit  vécu  dutems 
dea  plus  grands  artistes  de  la  Grèce  (4)  >  et  avant  fauteur  de  la 
fameuse  Niobé  ;  qui  est  probablement  Scopas ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite,  et  qui  a  fleuri  avec  l'artiste  auquel  nous 
devons  le  Laocoon.  Mais  cette  époque  ne  s  accorde  pas  avec  celle 
qui  résulte  de  Tordre  dans  lequel  Pline  range  les  artistes.  J'ajou- 
terai encore  que  ce  b»-relief  a  été  trouvé  à  Horta,  canton  ^ha- 
bité jadis  par  les  Etrusques  ;  cette  circonstance  nous  autoriseront 
aussi  à  crpire  ce  morceau  de  fabrique  étrusque,  dont  il  porte 

(  1  )  Pansait.  /.  / ,  />.  68 ,  £  *5.  Pansa-  page  5  ;  le  nom  de  Callimaque  doit  avoir 

nias  dit  qu'il  étoit  inférieur  en  mérite  aux  été  écrit  comme  Ta  fait  Winkelmann.  On 

grands  artistes ,  mais  qu'il  ne  le  cédoit  à  trouve  cependant  la  même  lettre  X  dans 

personne  en  facilité  de  travail,  et  voilà  trois  autres  inscriptions  antérieures  pour 

ce  que  disent  aussi  Vitruve  et  Pline.  les  moins  de  sept  siècles  à  l'époque  sus- 

(2)  Vitruv.  L  rv,  c.  1.  dite;  inscriptions  découvertes  par  l'abbé 

(3)  Pausanias,  U  vùj,  p.  696,  /.  19.  Fourmont,  et  publiées  dans  Y  Histoire  de 

(4)  Si  Callimaque  eut  vécu  dans  de*  l'académie  royale  des  inscriptions  de 
Tems  aussi  reculés  que  quelques  person-  Paris ,  tom.  xvj,p,  10*  et  suiv,  E.mM* 
nés  le  prétendent,  il  auroit  pu  arriver  Ceci  confirme  l'opinion  de  ceux  qui, 
que  son  nom  en  tété  écrit  avec  un  X;  mais  comme  pline  (/,  vjr,  c,  56,  sectf  Ô7.), 
comme  on  ne  voit  pas  cette  lettre  dans  prétendent  que  cette  lettre  a  été  intro* 
cette  très-ancienne  inscription  citée,  mcH-  duite  par  Palamè^e,  dès  le  tems  delà 
nnment  qui  a  près  de  trois  mille  ans  dw>-  guerre  de  Troye.  C.  F> 

tiqnité,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  n£e  4  >  • 
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tous  les  caractères  (  1  ).  Si  la  ressemblance  du  plus  ancien  style 
grec  avec  celui  des  Etrusques  est  si  ^ande ,  qu  on  a  pu  prendre  ce 
bawelief  pour  un  ouvrage  grec^  fawdroifrâl  s'étonner  de  ce  qu'on 
ait  regardé  comme  étrusqms  quelques  vases  peints ,  dont  il  est 
parlé  au  livre  III  de  cette  Histoire  *  si  leur  inscription  grecque 
a  indiquoit  pas  le  contraire  (a). 

§.  i5  Nous  pourrions  donner  des  indices  plus  frappans  de  l'an- 
cien style , .  s  il  nous  étoit  parvenu  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  marbre,  et  "sur -tout  plus*de  bas-reliefs  :  ces  produc- 
tions de  Fart  nous  feroient  connoltre  la  manière  dont  on  groupoit 
les  figures ,  et  comment  on  exprimoit  les  passions  (3).  Cependant, 
si  cm  examine,  la  force  avec  laquelle  les  différentes  parties  sont 
prononcées  dans  les  petites  figures ,  et  quelles  sont  leurs  attitu- 
des sur  les  médailles;  et  si  ion  veut,  par  analogie,  juger  des . 
figures  plus  grandes  de  l'époque  dont  nous  parlons,  on  en  pourra 
conclure  que  les  artistes  de  l'ancien. style  auront  donné  à  leurs 
figures  des  mouvemens  et  des  attitudes  forcés  ;  imitant  en  cela 
les  personnages  des  texns  héroïques,  qui  «uivoient  l'impulsion  de 

*  (1)  Fontanîni  dît ,  à  l'endroit  cité  ,  aussi  Foggini,  Mus.  Capit.  t.lV7j>L  45  f 
qu'il  étoit  placé  dans  la  ville  de  Nuzzi  ;  qui  Ta  fait  représenter  en  cet  endroit, 
il  peut  avoir  été  transporté  de  là^  dans  ou  du  moins  que  c'est  une  copie  an- 
ces  derniers  siècles  ou  dans  des  tems  plus  tique*  C  F. 

anciens.  S'iï étok  prouvé  que  ce  fut  un  (a)  Voyex  A  /,  L  iij,  du  5,  $.  i5, 

ouvrage  étrusque,    seroit-il  probable  (5)  Une  tête  de  philosophe  de  marbre  > 

que  les  artistes  de  cette  nation  eussent  trouvée  dans  les  fouilles  de  Tivoli ,  où 

voulu  l'attribuer  a  des  artistes  grecs  ?Les  étok  la  maison  de  campagne  d»s  Pisons  , 

raisons  qu'allègue  Winkelmann  ne  prou*  et  actuellement  dans-  le  cabinet  de  M.  le 

vent  pas  grand  chose;  ainsi,  en  réfléchis-  chevalier  d'Âzara,  mérite  toute  l'atten- 

sant  à' ce  qui  résulte  de  la  comparaison  tion  des  connoisseurs*  M.  d'Azara  croit 

de  ce  monument  en  marbre  avec  celui  y  reconnotore  Phérecide.  EHe  est  faute  , 

dont  parle *Pline;  en  observant  que  le  sans  doute,  dans  le  plus  ancien  style» 

tems  ne  la  pas  peu  dégradé,  en  se  rap-  Nous  en  donnons  la  gravure  â  la  fin  do 

pellant  enfin  qu'il  est  impossible  de  fixer  ce  chapitre  ,    et  nous   en  parlerons  do 

avec  exactitude  le'ten%s  où  C&Himaque  a  nouveau  dans  l'explication  des  planches  y 

vécu  ;  il  me  parolfr  assez  probable  que  à  »  fin  de  ce  volume*  C.  F* 

cet  ouvrage  est  de  lui ,  comme  le  pense  %                                *** 
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la  nature*  et  qui  se  montroient  tels  qu'ils  étoient;  cert  ce  dont 
on  ne' peut  même  pas  douter  quand  on  compare  les  premiers 
ouvrages^des  Grecs  avec  ceux  des  Etrusques ,  auxquels  ils  rea- 
semblent, 

§.  1^,  Quant  à  l'exécution ,  il  est  à  remarquer  que  les  artistes 
surent  mettre  le  fini  à  leurs  ouvrages ,  avant  de  savoir  leur  don- 
ner la  beauté  :  nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Pallas  de  la 
villa  Albani ,-  déjà  citée  plusieurs  fois,  et  qui ,  à  k  forme  de  visage 
la  plus  commune  et  k  plus  vile,  joint  k  draperie  k  plus  soignée. 
C'est  k  vraisemblablement  ce  que  Cicéitm  fait  entendre,  lorsqu'il 
dit  qu  on  voyoit  dans  File  de  Malte  des  figures  de  la  Victoire , 
exécutées  en  ivoire,  qui,  quoique  très-anciennes,  étoient  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art  (1).  On  peut  dire  à«cet  égard  ce  qu'Axis- 
tote  a  dit  de  la  Tragédie,  Bavoir,  que  k  justesse  dans  les  expres- 
sions et  k  beauté  de  rélocution,  ont  précédé  de  long-tems  l'ordon- 
nance et  F  exposition  du  sujet;  en  effet,  l'arrangement  des  mots 
et  le  talent  de  bien  Vesprimer  sont,  d$ns  ce  dernier  cas,  ce  que 
sont  dans  l'autre  le  mécanisme  de  l'art  et  l'adresse  à  travailler  le 
marbre.  A  k  renaissance  de  l'art ,  dans  les  tems  modernes ,  le% 
tableaux  peints  par  les  prédécesseurs  des  grands  maîtres,  qui 
l'ont  ensuite  illustré ,  nous  offrent  une  ample  matière  à  faire  les 
mêmes  remarques.  Les. ouvrages  de  ces.  premiers  artistes,  éloi- 
gnés du  vrai  beau,  sont  finis  avec  une  patience  incroyable;  tan- 
dis que  leurs  successeurs,  les  MicheJ-Ange  et  ks  Raphaël,  ont 
suivi  le  précepte  que  Roscomon  donne  aux  poètes  :  Composez 
avec  feu;  rédigez  de  sang  froid  (2).  Cette  ressemblance  d'exé- 
cution par  rapport  au  fini ,  avant  k  connoissance  du  beau,  pa- 
xolt  singulièrement  dans  la  fabrique  des  différens  tombeaux  élevés 
par  Sansoyino  (3),  et  par  ks  autres  sculpteurs  du  commencement 
du  seizième  siècle  ;  les  figures  de  ces  monumens  sont  toutes  très* 

(4  )  Oc  Verr.  4,  *c.  46.  (3)  Dans  l'église  deSte-Marie  du  Peu- 

(2)7*0  write m't/i Jury,  but  correct  wM     pie,  à  Rome*  C  F. 
Jiegme.  Roscomon's  Essay  on  Poetry.  •    • 
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médiocres ,  mais  les  orneniens  dont  ils  sont  décorés ,  sont  telle- 
ment finis ,  qu'ils  pourraient  servir  de  modèle  à  nos  artistes ,  et 
être  jugés  comparables  aux*  travaux  des  anciens  dans  *te  genre. 

§.  i5.  Voici  en  peu  de  mots  lés  caractères  de  l'ancien  stylet 
le  dessin  enétoit  expressif  ;  mais  dur,  fier  et  sans  grâce;*  enfin, 
la  force  de  l'expression  y  altérait  la  beauté  de  l'ensemble.  Toute-  * 
fois ,  comme  fart  de  ces  tems  reculés  n'étoit  consacré  qu'aux  * 
dieux  et  aux  héros  ,  dont  l'éloge ,  comme  dit  Horace,  est  trop 
élevé  pour  les  doux  accords  de  la  lyre ,  il  est  à  croire  que  cette 
dureté  même  a  contribué  à  donner  aux  figures  de  là  grandeur  et 
de  la  majesté-  L'eut  étoit  austère  comme  la  justice  de  ces  tems, 
<|ui  punissoit  de  mort  le  moindre  délit  (i)x  Cependant  il  y  avoit 
des  gradations,  puisque  nous  comprenons  par  l'ancien  style  la 
plus  longue  époque  de  l'art  chez  les  Grecs ,  de  sorte  que  les  derniers 
ouvrages  de  ce  style  ont  dû  être  très-différens  des  premiers. 

§.  1 6.  On  pourrait  croire  que  ce  style  se  conserva  jusqu'au  tems 
où  Fart  fleurit  dans  la  Grèce ,  si  ce  qu' Athénée*dit  de  Stésichore  (2)  t 
ne  souffrait  aucune  contradiction.  Il  nous  appiend  que  ce  poëte 
/ut  le  premier  qui  dans  ses  vers  dépeignit  Hercule  avec  une  peau 
de  lion ,  et  armé  d'un  arc  et  d'une  massue.  Cependant  plusieurs 
pierres  gravées ,  qui  portent  les  caractères  de  ce  premier  ptyle , 
Jious  offrent  Hercule  avec  les  mêmes  armes.  Or,  Stésichore  fut 
contemporain  de  Simonide,  et  vécut  dans  la  soixante-douzième 
olympiade  (3) ,  c'est-à-dire,  vers  le  tems  que  Xerxès  marcha  contre 
les  Grecs  ;  et  Phidias ,  qui  porta  l'art  à  son  plus  haut  période , 
fleurit  d^ns  la  quatre-vingt-troisième  olympiade  (4);  ainsi  ces 
pierres  doivent  avoir  été  gravées  peu  avant  cette  olympiade ,  ou 
certainement  après  la  soixante-douzième.  Mais  Strabon  fait 
remonter  beaucoup  plus  haut  l'époque  de  ces  attributs  donnés  à 

(  1  )  Thucyd,  /.  uf>  p.  g8,  /.  54.  (3)  Bentley  's  Dûs.  TiponP7ialar,p.  36' 

(2)  Deipn.  /.  xij,  p.  5\z,  E.  Conf.  (4)  Pline,  /.  xxxw,  c.  8,  sect,  19,  ou 

Descr.  des  Pîen  gray^  du  cab.  de  S  Cote  h, .  kjuriv ,  selon  la  leçon  de  Hardouin.  Cf  F% 

fecf  cl  uf  1718, 
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Hercule  (1).  Il  en  donne  l'invention  à  Pisandre,  que  quelques- 
uns  font  contemporain  d'Eumolpe ,  et  que  d'autres  placent  dans 
la-  trente  -troisième  olympiade*  Au  rapport  du  même  Strabon, 
les  anciennes  figures  d'Hercule  n'avoient  ni  massue  ni  arc. 
Cependant  on  ne  Sauroit  apporter  trop  de  précaution  pour  juger 
de  l'âge  des  monumensde  l'antiquité.  Une  figure  qui  parolt  être 
étrusque,  ou  du  premier  style  de  Tait  grec,  ne  Test  pas  toujours* 
Elle  peut  être  une  imitation  faite  par  des  artistes  postérieurs  f 
pour  avoir  des  modèles  des  ouvrages  anciens  (2),  ou  pour  copier 
les  simulacres  du  plus  ancien  style  des  divinités ,  afin  d'inspirer 
par  là  plus  de  respect.  Car,  de  même  que  la  rudesse  dans  l'ai* 
rangement  et  le  son  des  mots,  suivant  un -ancien  (3)^  donne 
de  l'énergie  au  disdoi}rs,  de  même  i^  dureté  et  la  sévérité  de 
l'ancien  style  produisent  un  effet  semblable  dans  les  ouvrages  de 
l'art*  Ce  que  nous  disons  ici  du  caractère  de  l'ancienne  manière  f 
concerne  non-seulement  le  nu  des  figures ,  mais  aussi  leur  dra- 
perie, ainsi  que  la  disposition  des  cheveux  et  de  la  barbe. 

§.  17.  Pour  venir  à  l'appui  de  ces  assertions,  je  citerai  les  deux 
bas-rciefs  tout-à-fait  semblables  de  la  villa  Albani,  dont  nous 
donnons  la  gravure  à  la  fin  du  livre  IV ,  chapitre  7.  Nous  y  trou- 
vons toutes.,  les  figures  des  divinités  .drapées  et  ajustées  dans  le 
goût  des  figures  étrusques.  Cependant,  comme  l'ordre  corinthien, 
du  temple  et  les  courses  des  chars  représentées  sur  les  frises , 
indiquent  un  travail  grec,  on  pourroit  prendre  cet  ouvrage,  à 
cause  de  la  draperie  des  figures ,  pour  ijne  production  de  l'ancien 
style  grec,  tenant  du  style  étrusque.  Mais  nous  trouvons  le  con- 
traire dans  Tordre  des  colonnes  du  temple ,  lequel  ;  au  rapport  de 
iVitruve,  a  été  inventé  beaucoup  plus  tard  Jipar  conséquent  il 
faut  croire  que  ce  monument  offre  une  imitation  de  f  ancien  style 
grec.  On  ne  peut  y  chercher  un  travail  étrusque',  puisque  nous 

(1)  Geogr.  I  xv,  p.  688.  G  (5)  Demetr.  PhaL  De  efocut.  p*  2&, 

(2)  Excerpt.  ex  Nie.  Damasc.p.  5i4/     l  19*  . .  m 
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savons  Çue  les  temples  des  Etrusques  différaient  en  général  de 
ceux  des  Grecs,  en  ce  que  ces  premiers  n'a  voient  point  de  prises  ; 
et  que  les  modillons  ou  mutules  du  plafond  avoient  une  grande 
saillie,  tant  sur  les  colonnes  du  portail,  que  sur  les  murs  de  la 
nef;  de  sorte  que  cette  partie  saillante  des  modillons  portait  la 
dimension  de  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  des  colonnes.  On 
suivoit  cette  méthode  pour  garantir  le  peuple  de  la  pluie,  parce 
que  le  péristyle  ne  régnoit  pas  autour  de*  la  nef  (  1  ).  Par  cette 
remarque,  j'explique  en  méme-tems  un  passage  de  Vitruve,  que 
personne  navoit  encore  entendu  (2), 

§.  18.  Cette  imitation  est  encore  plus  sensible  sur  une  figure 
en  bas-relief  de  Jupiter ,  avec  une  barbe  plus  longue  qu  à  l'ordi- 
naire et  des  cheveux  qui  tombent  sur  le  {levant  des  épaules.  Ce 
Jupiter,  quoique  ajusté  à  la  manière  des  figures  les  plus  ancien- 
nes ,  est  un  ouvrage  des  Romains ,  du  tems  des  empereurs,  ainsi 
que  le  prouve  l'inscription  iovi  bxsvpbiulntissim^  ,  publiée  par  Spon 
sans  la  figure  (3).  Il  paroit  qu'on  s'est  proposé  pour  but,  en 
représentant  Jupiter  sous  cette  forme  antique,  d'exciter  plus  de 

(  1  y  On  ne  peut  pas  dire  que  les  Etrus-  on  les  plaça  de  cette  manière  pour  sou- 
ques n'avoient  pas  de  péristyle  qui  re-  tenir  cfe  que  ces  saillies  avoient  de  trop 
gnât  autour  des  temples  et  de  la  «nef  ;  grand  ;  et  de  là  vinrent  les  portiques* 
puisqu'au  contraire  ,  c'est  d'eux  qu  en  Ces  portiques  avoient  une  gouttière  qui 
est  venu  l'invention,  comme  Ta  démon*  dépassoit  le  toit  de  la  quatrième  partie 
tré  fort  au  long  le  père  Paoli ,  que  nous  de  la  hauteur  de  ces  colonnes ,  comme  le 
avons  déjà  souvent  cité  ,%dans  la  troisième  dit  Vitruve  ;  mais  cette  quatrième  partie 
de  ses  dissertations  sur  Pestum^C.  F.  n'étoit  pas  excessivement  grande, -puis- 

(2)  Vitruv.  U  rv,  c.  j,p.  160.  Supra  qu'elle  n'exoédoit  pas  le  diamètre  des  co- 

trabes  et  supra  pariâtes  trajecturœ  mu-  loanes.  Voyez  le  père  Paoli,  à  l'endroit 

miorum,  quartd  parte  altitudims  colum-  cité ,  où  il  explique  d'une  manière  neu- 

nce  projiciantur.  vé  tout  ce  chapitre  de  Viti*nve,  qu'on 

L'auteur  confond  ici  les  usages  des  an-  n'avoit  pas  entendu  jusques  ici ,  et  que 

ciens.  Les  Etrusques  se  servirent  dès  les  quelques  personnes  s'étoient  avisées  de 

£ems  les  plus  reculés ,  d'une  grande  sail-  corriger  mal  à  propos.  C.  F. 

îie  qui  dépassoit  le  mur ,  «t  sous  laquelle  (5)  Miseront,  p.  71.  Conf.  Descr.  des 

on  étoit  à  couvert.  C'est  à  cette  saillie  pier.  grav*  du  cab.  de  Stock,  cl.  II , 

que  les  colonnes  doivent  leur  origine  ;  «•  79.                       '              » 

respect 
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respect  pour  ce  dieu ,  et  de  lui  donner,  en  quelque  sorti» ,  une  isxis*  ; 
tancé  plus  reculée.  ,  \    ^  »•' ■ 

§•  i£«  C'est  suivont.ee  style,  le. plus 'antfcpiey  qu'est,  ajustée 
la  déesse  de  TEspéraûce  dans  une.  figurine  de,  la,  viUa'Ludovisi,  • 
qui  peut  dater  du  second  siècle  ties,  empereur^ ,  si  Ton  en  ïju  ge 
par  l'inscription  rqmaine  qu  on  voit  sur  le  socle  de  cette  figure  (  1  ). 
C'est  de  même  que  )  ai  trouvé  figurée  l'Espérance  sur  les  médail- 
les impériales  que  j'aLvues  spit  en  original ,  soit  en  copie  ;  et  pour 
jie  citer  qu'un  exemple,  je  dirai  que  le  même  goût  régné  dans 
tout  rajustement  de  cette  déesse,  sur  une  médaille  deljempereur 
Philippe  l'ancien  (a).  On  peut  expliquer  cet  usage  par  les  portraits  > 
drapés  dans  le  goût  de  ceux  de  VanDyck,  ajustement  infiniment  » 
plus  avantageux ,  pour  l'artiste  et  pour  la  personne  peinte,  que  . 
les  habits  étroits  et  sans  plis,  actuellement  en  iisagp.  Je  me  sou- 
viens aussi  qu'on  a  rapporté  aux  tems  les  plus  reculés*  deux  Vie-  ; 
toires  grandes  comme  nature,  conservées  à  Sans -Souci,,  parce 
qu'elles  posent  sur  les  doigts  des  pieds  qui  sont  joints;  on  leur 
a  assigné  cette  ancienneté  à  cause  que  la  position  (qui  est  ceUe 
de  voler)  a  paru  forcée  à  ceux  qui  n  en  ont  pas.pénétté  la  signi- 
fication. Mais  ce  qui  nous  prouve  qu'on  a  eu  tort,  c'est» le  nom 
romain  gravé  sur  une  bande  qui  passe  en  croix  sur  la  poitrine  et 
sur  le  dos  de  ces  figures-  On  prétend  que  ces  bandes  servoient  à 
attacher  les  ailes  qui,  sans  doute,  étoient  de  bronze; 

§.  20.  Il  en  est  de  même  des  prétendues  têtes  de  Platon ,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  Hermès  faits  à  limitation  des  pierres  sur 
lesquelles  on  plaça  les  premières  têtes  qu'on  fit;  mais  ces  Hermès, , 
étoient  rendus  avec  plus  ou  moins  d'art,  selon  leur  différent  degré  ; 

(1)  Sur  ce  socle  on  lit  l'inscription  sui-        ~Q.  AQVILITS.  'DIONY'SIVS.  ET. 
vante ,  que  j  ai  publiée  pour  la  première        NÔNINA.  FAVSTINA  SPEM.  RES 
fois  dans  ma  Description  des  Pierres  gra-  TITVErVWT. 

vèesdu  cabinet  de  Stosch,  seconde  classe,  (2)  Pedrusi  71  Ces.  in  mètallo9  tom.  vf,  ' 

section  XVII,  num.  i852.  pi  6,  n.  5,  6  et  8.  Le  dessin  en  est  in- 

*  correct.  C  F* 
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ctantitpiité.  Pendant  mon  séjour  à  Romer  le  plus  bemrder  tous 
ces  Hermès  passa  en  Sicile,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au  cabinet' 
du  collège  des  cirdevant :  jésuites  de  Pàlfcrme.  Parmi  ceux  qui  sont 
encore  à  Rome,  on  peut  mettre  au i premier  rang  le  prétendu 
Platon  du  palais  dît  la  Faraesiné.  Du  reste  t  la  tête  dé  cette  anti- 
que ressemble  parfaitement  à  celle  d'une  statue*  d'homme  dra- 
pée, de  la  hauteur  de  neuf  palmes  (i),  découverte  aux  environs 
de  JFraseati  dans?  le  printems  de  1 761 ,  avec. lès  quatre  Caryatides 
que  j'ai  déjà  citées.  La  tunique  de.  cettje  .statue  »  est  dhine  étoffe 
légère ,  comme  l'indique  la  quantité  de  ses  petits  plis;  par  dessus 
ce  vêtement  il  y  a  un  manteau  qui ,  passant. sous  le  bras  droit, 
couvre  Fépaule  gauche,  de  façon  que  le  bras  gauche,  appuyé 
sur  la  hanche,  en  est  aussi  couvert.  Sur  la  bordure  de  la  partie  du 
manteairjetée  par  dessus  Fépaule ,  on  lit  le  motCÀ*AÀNAnAAAoc(2). 
Quant  à  cette  figure  singulière ,  que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans 
mon  Explication  de  Monumens  de  l'antiquité  (3),  je  me  con- 
tenterai de  faire  encore  les  observations  suivantes.  Cette  statue, 
quoique  l'inscription  porte  le  nom  de  Sardanapale ,  ne  peut  être 
celle  de  ce  fameux  roi  d'Assyrie ,  qui  navoit point  de  barbe,  puis- 
qu'il se  fàisoitt  raser  tous  les  jours.  Après  qu'on  eut  été  long* 
tems  indécis  à  Rome  au  sujet  du  personnage  que  cette  figure 
représente ,  j'ai  trouvé  enfin  que  l'histoire  parle  de  deux  rois  d'As* 
syrie  qui  portèrent  ce  nom ,  et  que  le  premier  fut  un  prince  sage: 
delà 'j^ai  donné,  comme  une  conjecture  probable ,  que  cette  statue 

(  1  )  Actuellement  dans  lé  cabinet  clé-  (  2  )  Xe  A  se  trouve  double  dans  ce 

memii*.  M.  Gavaceppi,  qui,  lé  premier,  mot  comme  dans  cerm  de  no  A  A4  S,  au 

a  <pp6sé4A  cette  statue*  -en  donna*  uneff-  lieu  denoAlZ,    sur   une  médaille  dô 

gure  un  peu  mieux  dessinée  et  mieux  bronre  de  la  ville  de  Magnésie.  Le  nom 

gravée  dans  son,  Raccolla  di  ant,  s  ta-  de  la  déesse  Gybèle  est  écrite  Kûfitx**, 

tue^  etc.  tom.  III,  pi.  zj  ;  et  dans  h  pi.  28,.  au  lieu  der  KvjkXtç ,  de  même  que  Peti- 

il  donne  la  figure^es  Cariatides,  qui  lui  Ha ,  ville  de  Lucanie  ,  est  écrit  pareil- 

appartenoient  aussi  avant  qu'elles  eus-  lement  Pétilla. 

sent  été  transportées  à. la  villa  Albanî,  (3)  Exptic.  de.  Monum.  de  tantiquit.    ' 

comme  nous  l'avons  dit  dans  le  tome  part.  II,  ch.  1.  Voyez  la  planche  III  à  la 

précédent,^?.  5 10,  note  5.  C  F»  fin  de  ce  volume. 


mous  of&trit  l'image  du,  prunier  roi  de  ce  nom.  Cependant  utje 
-figure  d'homme  en  hàbîts  de:  femme  ne  nous  autorise  pas  à.  sou- 
tenir quelle  représente  le  voluptueux  Sanrdanapale  (î^  puisque 
-nous  savons  que  le  philosophe  Aristippe  mettoit  de$  habits  de 
-femme,  ou  du  moins  qu'il  s'habilloit  indifféremment  de  Tune  ou 
de  l'autre;  façon  (2). 

§.2,1.  La  même  configuration  fut  donnée  aux  têtes  de  Bacchus 
Indien,  ou  de  Bacchus  Liber  Rater  %  de  manière  néanmoins  que 
la  grandeur  des  formes  y  imprimant  le  caractère  de  la  divinité , 
on  la  distingue  aisément  des, têtes  ordinaires  des  Hermès.  Une 
de  ces  figures  de  Bacdhus  se  voit  au  palais  Farnèse ,  mais  celle 
qui  se  trouve  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  lui  est  infiniment  supé- 
'rieure.  On  trouve  l'imitation  d'un  style  plus  ancien  encore  dans 
la  statue  de  femme  en  marbre  noirâtre  du  cabinet  du  Capitule, 
deux  fois  grande  comme  nature ,  et?  découverte  à  la  nytison  de 
campagne  d'Adrien  ;  car  elle  est  débout,  les  bras  pendans  et  for- 
tement serrés  contre  le  corps ,  ainsi  que  Pausanias  nous  décrit 
la  statue  d'Arrachion,  vainqueur  aux  jeux  olympiques  en  la  cin- 
quante-quatrième olympiade  (3).  Mais  le  travail  de  cette  statue 
prouve  qu'elle  ne  remonte  pas  à  une  si  haute  antiquité;  ce  quil 
seroit  facile  de  faire  sentir,  si  la  tête  en  étoit  antique,  comme 
l'avance  faussement  Bottari  daps  son  Muséum  Capitolinum  (4)> 
où  il  s'arrête  long-tems  à  la  forme  de  cette  tête.  Le  fait  est  qu'elle 
est  moderne  et  idéale ,  de  manière  pourtant  que*  l'artiste  qui  L'a 
restaurée  s'est  appliqué  à  conserver  de  la  conformité  entre  les 
^grosses  boucles  de.  la  tête  et  celles  qui  étaient  sur  les  épaules. 
Après  la  restauration  de  cette  statue,  on  trouva  sa  véritable  tête 

(1)  Cette  statue  a  qtnlque  reaaem-  .  comme  une  femme,  e^  (#?•  3,  ch.  a£) 

blanoe  avec  Ja  prétendue  ligure  .de  Tri-  •  qu'il  reçut  un  habillement  de  femme  que 

malcion,,dont  on  a  parlé  jojiu  I,Liv>  lui  avolf  envoyé  Qenis  de  Sicile.  Voyez 

.  cfu  zr  §.56.  C.  Fs  aussi  ci-dessus  tant.  I,  p.  548 ,  »,  5.  C  F. 

(a) Seatt.  Bmrir, Pjrr A.  hyp.lj.fk  Si jB.  ,  (3)  Lib.  viij,  M? ;  p.  68a.Voyw  1. 1, 

Il  dit  qu'il  regardât  toAroe!  une. xjbiae  -  L  ]$  ck  1 ,  §.  i3. 

Jndifférente,  que  l'homme  fut  habillé  .     .(4)  To^.  ni,  pi  8i* 

G2 
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'  dans  la  même  maison  de  campagne.  Elle  est  sans  doute  dans  la 

•collection  dès  antiques  du  cardinal. de  Polignac,  qui  en  fit  lao 

1  quisition  lorsqu'elle  fut  découverte  (  1  )* 
Préparation      §1  22.  Cependant  les  caractères  de  l'ancien  style  étaient  une 
biimc.  préparation  au  style  sublime ,  auquel  ils  conduisoient  par  la  jus* 

tesse  du  dessin  et  la  force  de  l'expression;  car  ce  premier  style, 
malgré  sa  dureté,  étoit  exact  dans  les  contours,  et  remarquable 
par  cette  sûreté  de  science  qui  faisoit  accuser  toutes  les  parties* 
En  suivant  le  méiine  chemin,  Lait,  dans  les.  tems  modernes $  serait 
parvenu  sans  doute  à  sa  perfection ,  si  les  sculpteurs  n  eussent  pas 
quitté  trop  tôt  la  route  que  leur  avoit  tr*<&e.  Michel-  Ange ,  par 
des  contours  ressentis  et  par  une  indication  énergique  de  toutes 

*  les  parties.  Comme  dans  Tétude  de  la  musique  et  des  langues , 
il  est  essentiel  d  articuler  fortement;  et  les  tons  et  les  mots,  pour 
parvenir  à  la  pureté  de  l'harmonie  et  à  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation ;  de  même ,  dans'  la  pratique  du  dessin ,  ce  n  est  pas  par 
des  traits  déliés  et  légèrement  indiqués ,  mais  par  des  contours 


(i)  Elle  est  actuellement  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Prusse.  Ce  que  nous  avons 
dit ,  page  4,  â  l'égard  des  médailles ,  dont 
le  côté  droit  semble  indiquer  un  autre 
style  que  n'indique  le  revers,  peut  être 
appliqué  aux  bas -reliefs  et  aux  autres 
ouvrages ,  sur  lesquels  sont  représentés* 
des  dieux  ou  des  héros ,  où  l'on  trouve 
un  style  plus  moderne ,  confondu  avec 
un  plus  ancien.  Le  premier  de  ces  styles 
étoit  de  l'invention  de  l'artiste ,  et  c'est 
d'après  celui-là  qu'on  doit  par  conséquent 
juger  non  -  seulement  de  son  habilité  , 
mais  encore  du  teths  où  il  a  fait  son  ou- 
vrage. L'autre  style ,  qui  lui  donne  l'air 
de  l'antiquité  ,  tietft  à  l'imitation  ;  et 
comme  l'artiste  n'a  pas  été  libre  dans  la 
manière  de  le  faire ,  on  ne  peut  par  cette 
partie  ni  juger  de  son* habilité ,  ni  déter- 
miner le  tems  dans  lequel*  il  a  travaillé» 


Si  la  figuré  du  dieu  ou  du  héros  qu'il 
avoit  à  représenter,^  toit  faite  d'après  un 
modèle  du  style  ancien  et  dur,  il  cjevoit 
s'ensuivre  que  la  copie  avoît  le  même  ca- 
ractère que  l'original .  La  même  chose 
auroit  lieu  aujourd'hui,  si  quelque  ha- 
bile peintre  se  voyoit  obligé  de  copier 
une  figure  grossière  des  bas  tems  de  l'art* 
De  telles  copies  et  de  telles  imitations 
n'ont  pas  été  rares  chez  les  anciens,  comme 
la  parfaite  ressemblance  qu'on  remarque 
dans  des  ouvrages  de  oe  genre,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  malgré  l'injure  des 
tems ,  en  sont  une  preuve  sans  réplique* 
E\  M.  Parmi  plusieurs  autres ,  on  peut 
citer  le  bas-relief  de  la  villa  Àlbani  dont 
Winkelmann  a  parli  ci-dessus  §.  17,  p. 
i5.  Il  y  en  a  trois  de  ce  genre  dans  la 
même  villa*  CF.) 
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roâles  et  décidés ,  quoiqu'un  peu  durs ,  qu'on  parvient  à  la  vérité 
et  à  la  beauté  des  formes.  Tandis  que  lait  marchoit  à  grands  pas 
vers  la  perfection,  la  tragédie  sélevoit  à  la  même  hauteur  par  la 
force  de  la  diction  et  par  le  grand  sens  de  l'expression.  Ce  fut 
en  employant  ce  sjyle  qu'Euripide  donna  à  ses  personnages  cette 
sublimité  d'expression ,  et  à  la  vraisemblance  l'effet  de  la  vérité. 
Toutes  les  productions  de  l'esprit  respiraient  la  poésie  ;  l'éloquence 
même  n'en  étoit  point  exempte,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvra- 
ges de  T orateur  Gorgias  (1). 

§.  23.  Je  ne  puis  terminer  ces  observations  sur  l'ancien  style, 
sans  faire  remarquer  l'ignorance  d'un  artiste  qui ,  comme  du 
Fresnoy,  ne  devint  auteur,  que  parce  qu'il  ne  pou  voit  devenir  bon 
peintre.  Il  assure  qu'on  doit  donner  le  nom  d'antique  à  tous  les 
monumens  connus  depuis  Alexandre  le  Grand,  yisques  à  l'em- 
pereur Phocas  (2).  Mais  il  se  trompe  aussi  bien  en  fixant  le  com- 
mencement de  cette  époque  qu'en  en  déterminant  la  fin.  On  peut 
Juger  par  ce  que  nous  avons  dit  et  par  ce  qu'il  nous  reste  à  dire, 
qu'il  existe  des  ouvrages  antérieurs  à  Alexandre,  et  que  l'âge  de 
l'art  finit  avant  Constantin.  C'est  aussi  une  erreur  de  croire  avec 
Montfaucon  (3),  qu'il  ne  s'est  conservé  d'autres  ouvrages  des 
sculpteurs  grecs  que  ceux  du  tems  où  Rome  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  la  Grèce. 

#  §.  24*  Le  flambeau  de  la  liberté  ayant  éclairé  la  Grèce,  lait  stvie 
y  acquit  plus  de  hardiesse  et  de  sublimité;  car  l'ancien  style  étoit 
fondé  sur  un  système  qui  $onsistoit  à  suivre  des  règles  emprun- 
tées de  la  nature;  mais  les  artistes  ayant  ensuite  abandonné  ces 
règles,  S  adonnèrent  à  l'idéal,  s'écartèrent  de  la  vérité  des  formes, 
et  travaillèrent  plus  d'après  le  système  adopté ,  que  d'après  la 

(1)  Arist,  Rlset  L  ùj,  c  1.  Voyez  ci-  §.  5.  P  dit  qu'il  existe  peu  de  monumens 
après  L  vj }  c/f  1 ,  §.  21.  de  cette  espèce  ,  en  comparaison  de  la 

(2)  De  Piles ,  Remarques  sur  rare  de  quantité  de  ceux  qui  ont  été  laits  dans 
la  Peinture  de  Du  fresnoy ,  p.  io5.  la  suite.  CF.                         N 

(3)  A  ru,  explùj.  a  iïj ,  part.  2,  p.  6, 


hlime. 
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de  fondement  à  ma  conjecture  sur  ces  bas -reliefs,  elle  pourra 
donner*une  idée  plus  nette  dés  caractères  de  ce  style ,  mêlé  à  un 
reste  de  dureté  de  la  manière  précédente ,  que  tous  nos  raisonife- 
mens  et  toutes  les  autres  indications. 

§.  27.  Quant  aux  reproches  de  dureté  dans  le  dessin ,  faits  aux! 
statuaires  de  cette  époque ,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  prouver , 
que  les  auteurs  anciens  ont  très-souvent  jugé  de  Fart  comme  les 
modernes.  La  hardiesse  et  la  correction  du  dessin ,  jointes  à  la 
dignité  imposante  des  figures  de  Raphaël ,  ont  paru  dures  et 
roides  à  quelques  écrivains ,  en  comparaison  de  la  morbidesse  des 
chairs ,  de  la  grâce  des  contours  et  de  la  rondeur  des  formes  du 
Corrège.  Tel  est  le  jugement  de  Malvasia,  écrivain  plus  insipide 
encore  que  partial,  qui  a  écrit  les  vies  des  peintres  de  l'école  de 
Bologne.  C  est  ainsi  que  des  esprits  superficiels  trouvent  de  la 
dureté  et  de  la  négligence  dans  le  nombre  et  la  simplicité  d'Ho- 
mère, dans  Cantique  majesté  et  la  noble  facilité  de  Lucrèce  et  de 
Catule ,  en  comparaison  de  l'éclat  et  de  la  délicatesse  de  Virgile, 
de  la  douceur  et  des  grâces  d'Ovide.  Cependant,  si  Ton  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  Lucien  sur  l'art ,  la  statue  de  l'Amazone 
Sosandra ,  ouvrage  de  Calamis ,  étoit  une  des  quatre  principales 
figures  de  femmes  quant  à  l'expression  de  la  beauté.  Pour  donner 
ujie  idée  de  cette  belle  statue ,  il  ne  se  contente  pas  de  décrire 
son  habillement ,  il  fait  valoir  aussi  son  air  modeste  et  son  sou- 
rire  délicat  et  fin  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  ni  le  style  des  artistes, 
ni  celui  des  écrivains  n'a  jamais  pu  être  généralement  le  même 
à  ,1a  même  époque.  S'il  ne  nous  étoit  parvenu  que  le  seul  Thu- 
cydide de  tous  les  auteurs  de  son  tems ,  il  est  à  croire  que  sa  con- 
cision poussée  jusqu'à  l'obscurité  dans  les  discours  qu'il  a  insérés 
dans  son  histoire,  nous  feroit  tirer  la  fausse  conséquence,  qu'il 
en  étoit  ainsi  de  la  diction.de  Platon ,  de  Lysias  et  de  Xénophon , 
dont  les  paroles  coulent  comme  Tonde  pure  d'un  ruisseau  qui 
suit  doucement  sa  pente. 

(i)  Lucian.  Imqç.  p.  464. 

§.  2Q* 


y 
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*   §.  28.  Les  mpnumens  les  plus  considérables ,  et  Ton  peut  dire  .^«^ 

1  1  <•«  •  *  -du  style  tu- 

les  seuls  qu  il  y  ait  à  Rome  du  tems  du  style  sublime,  sont,  autant  bIime  con- 
que  j  en  pe*ïx  juger,  la  Pallas  de  la  villa  Albani  que 'j'ai  déjà  citée  m* 
bien  des  fms,(i);  statue  quil  ne^faut  pas  confondre  avec  La  Pallas 
du  premier  style  que  j'ai  citée  pareillement  (2);  et  puis  la  Niobé 
avec  pes  filles  à  la  villa  Médicis  (3  ).  La  Pallas  est  digne  des  grands 
«statuaires  de  cette  époque ,  et  le  jugement  que  nous  en  portons 
peut  être  d  autant  plus  juste,  que  nous  en  possédons  la  tête  dans 
toute  sa  beauté  primitive  :  elle  est  d'une  si,  belle  conservation 
qu'elle  n  a  pas  éprouvé  la  moindre  altération ,  et  elle  est  aussi 
pure,  aussi  brillante  que  si  elle  sortoit  des  mains  de  l'ouvrier. 
La  tête  de  cette  figure-,  indépendamment  de  la  haute  beauté  dont 
elle  porte  l'empreinte,  a  les  caractères  que  nous  avons,  assignés 
à. ce  style,  et  dêcèlç  une  sorte  de  dureté  plu$  aisée  h,  sentir  qu^ 
décrire.  Otn  désireroit  dans  sa  physionomie  une  certaine  grâce, 
qu  on  auroit  pu  lui  donner  par  un  trait  plus  arrondi  et  plus  moel- 
leux; et-cest  sans  doute  là  cette  grâce  que  Praxitèle,  dans  l'âge 
suivant  de  Fart,  sut  imprimer  à  ses  figures ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après.  Niobé  et  ses  filles  doivent  être  regardées  comme  des  mo- 
numens  "incontestables  du  style  sublime  (4).  Mais  les  figures  de 
ce  fhjjneux  groupe  ne  portent  pas  la  marque  distinctive  dece  style  f 
cette  dureté  apparente  qui  caractérise  la  Pallas  antique ,  et  qui 
fixe  son  âge.  Les  principaux  traits  qui  leur  sont  assignés  et  qui 
dénotent  le  style  sublime ,  sont  d'abord  cette  notion ,  pour  ainsi 
dire,  incréée«de  la  beauté;  ensuite  cette  noble  simplicité,  tant  dans 
les  airs  de  tête,  que  dans  les  contours,  dans  la  draperie  et  dans 
Texécution,  Cette  beauté,  est  comme  une  idée  qui  naîtrait,  sans 
le  concours  des  sens,  dans  un  esprit  supérieur,  dans  une  heu- 
reuse imagination  qui  auroit  ;la  forçe  de  s'élancer  intuitivement 

(1)  Plante  xiv,  tom,  1.  cabinet  de  la  galerie  du  grand  duc  a  Flo- 

(2)  Exp/.  de  Momim.de  Tantiqiiitè ,     rence.  €•  F* 

nunu  17.  ..  (4)  Voyez  ci-après  iV.  vf7c//f  *f  §♦  a* 

(3)  Actuellement  dam  le  cinquième     em.  C.  F.  * 
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jusques  à  la  contemplation  de  la  beauté  divine  ;  elle  briDe  par  une 
si  grande  simplicité  de  formes  et  de  contours ,  que  loin  de  paroitre 
avoir  coûté  quelque  effort  à  l'artiste,  elle  semble  avoir  été  conçue 
comme  une  pensée  et  produite  par  un  .souffle.  Cest  ainsi  que  là 
main  facile  du  grand  Raphaël,  prompte  à  exécuter  les  conceptions 
de  son  esprit ,  formoit  d'un  seul  trait  le  plus  beau  contour  d'une 
tête  de  vierge ,  et  le  lixoit  de  manière  qu'il  n'y  avoit  rien  à  cor- 
riger pour  l'exécution, 
u  beau      §.  29.  H  n'est  guère  possible  dé  parvenir  à  une  connoissance 
plus  exacte  du  style  sublime ,  ni  à  une  détermination  plus  pré- 
cise de  ses  caractères*,  après  la  jperte  des  ouvrages  de  ces  grands 
réformateurs  de  Tait.  Sur  cet  article  nous  ressemblons  à  ceux  qui, 
en  voyant  une  tête  antique  toute  rongée  par  le  tems ,  reconnois* 
Ventile  personnage  qu'elle  représente  (sans  qu'ils  puissent  démêler 
le  travail),  comme  tin  homme  qu'on  reconnolt  de  loin,  sans  pour 
voir  en  distinguer  les  traits.  Mais  on  peut  parler  avec  plus  d'as- 
surance dû  style  des  successeurs  de  ces  habiles  maîtres,  style 
que  Rappelle  le  beau.  H  est  certain  que  quelques-unes  des  plus 
'belles  figittes  de  l'antiquité  ont  été  faites  à  l'époque  où  fleurit  ce 
-  style;  et  £lùéieurs  autres,  auxquelles  on  ne  peut  pas  assigner  la 
'même  date ,  en  sont  au  moins  des  imitations.  Le  beau  style  de . 
l'art  commença  par  Praxitèle ,  et  acquit  son  plus  grand  lustre  sous 
Lysippe  et  Àpelle  :  nous  en  rapporterons  les  preuves  ci-après  (1). 
Par  conséquent  le  beau  style  date  de  quelque  tems  avant  Alexandre , 
et  du  règne  de  ce  prince,  ainsi  que  de  ses  premiers  successeurs. 
§.  3o.  Le  caractère  principal  qui  distingue  le  beau  style  du  pré- 
cédent, c'est  la  grâce.  Relativement  à  cette  qualité ,  Praxitèle , 
Xysippe  et  Àpeile ,  auront  été  à  Phidks ,  à  Polyclète  et  à  Myron  , 
'ce  que  parmi  les  modernes  le  Guide  a  été  à  Raphaël.  On  sentira 
plus  clairement  la  vérité  de  cette  comparaison ,  en  observant  le 
dessin  de  ce  style  et  le*  jwjiequi  ledistingue,  x;>st-à*dii*>  la  grâce. 

(1)  ïiv.  vj,  cb.  5.  1    •'  ' 
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.  f%£i.  Four  ce  qui  concerne  le  dessin  en  général,  on  commença  r>u  <k*>m 
par  si^pruner  tpus  les  angles  saillans  qui  se  trpuvoient  dans  les 
statues  des  grands  maîtres  précédens ,  tel  que  Polyclèta;  et  cette 
qualité,  la  sculpture  la  doit  principalement  à  Lysippe,  qui  s  at- 
tacha plus  que  ses  prédécesseurs  à  imiter  la  nature  (1).  Ce  sta- 
tuaire cbnnoit  à  ses  figures  des  contours  ondoyans,  en  conservant 
néannioins  à  de  certaines  parties  des  traits  anguleu?.  C'est  ainsi 
qji'il  faut  sans  doute  entendre  ce  que  Pline  désigne  par  des  statues 
carrées  (a);  car  la  forme  de  ce  dessin  s'appelle  encore  à  présent 
quadrature  (3).  Les  formes  de  la  beauté  sublime  du  style  anté- 
rieur servirent  encore  en  cela  de  régie  à  celui-ci*  parce  que  la  belle 
nature  en  avoitété  le  premier  "maître.  Voilà  pourquoi  lAiciec  (4), 
dans  la  description  qu'il  fait  d'une  belle  femme ;  prend  l'ensemble 
et  les  parties  principales  des. artistes  du  style  sublime,  et  y  joint 
l'élégant  et  le  gracieux  de  leurs  successeurs.  Selon  lui ,  la  forme 
du  visage  doit  ressembler  à  celle  de  la  Vénus  «de  Lemnos,  chef- 
d'œuvre  de  Phidias;  il  faut  que  les  cheveu?,  les  sourcils  et  le 
front  soient  comme  ceux  de  la  Vénus,  de  Praxitèle  ;  avec  la  ten- 
dresse attrayax^e  et  ]p  gracieux  Séduisant  de  la  même  statue.  Les 
mains -il  les  veut  faites  d'après  la  Vénus  d' Alcaruène ,  disciple 
de  Phifias.  Il  est  probable  que  dans  la  description  des  mains  de 
Palks  (5)  il  a  toujours  voulu  parler  de  la  Pallas  4e  Phidias ,  comme 
la  plus  célèbre.  Nous  avons  déjà  dit  que  des  mains  de  Polyclète 
dénotent  tptit  oe  quil  y  a  de  plus  beau  dans  cette  partie  du  corps  (6). 

(i)  VYv*e,L$Êpxh),6K%xsect.  ^  $*8.  p.JfrÔ,  tu  i,  que  dans  cet  endroit  il  ne 

(2)  J'ai  fait  voir  le  contraire  plus  haut,  s'agît  pas  en  particulier  des  mains  sculp- 
p,  23,  note  2.  CF.  tées  par  Polyclète,  n>a|s  en  général  tte 

(3)  Lomatfeoi  Idea  Jel  Tâmpio  iklt*  ton  habileté  dans  ftat  de  Luculpiura; 
Piuura,  (C  ^p.  iS»    .  et  dans  ce  sens,  cela  est  dit  par  anto- 

(4)  Imag.  §.  6,,  Op.tom.  III,  p.  463     nomaiie,  pour  Tes  ouvrages,  chet  plù- 
ttseq.  .  *  sieurs  autres  écrivains,  en  parlant  de  la 

^}tjinihoLlvij9p.ùfl\9L  i2,p.£j6,     main  de  l'artiste  même,  comme,  par 

£  &  ;  exemple,  chez  Pétrone,  Saiyr,p.  3n. 

(6)  Ibii.  p.  278*  J'ai  déjà  observé,  1. 1 ,     ZeuxidU  +anus  vidi  nondum  vétusté* 
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§.  32.  H  fout ,  en  général V se  représenter  les  figures  du  styfe  su- 
blime, en  comparaison  de  celles  du  beau  style,  comme  lès  hommes 
des  tèms  héroïques ,  ou  cohime  les  héros  d'Homère ,  par  exemple , 
en  comparaison  des  Athéniens  poKs ,  à  l'époque  florissante  de  leur 
république  ;  ou ,  pour  nous  servir  d'un  parallèle  entre  les  arts  et 
lés. sciences,  on  peut  placer  les  ouvrages  du  premier  style  à  côté 
de  ceux  de  Démosthène,  et  les  productions  du  second  style  auprès 
de  ceux  de  Cicéron.  Le  premier  nous  erittàlne  avec  violence ,  et 
le  second  nous  attire  avec  douceur  où  il  veut.  I/un  ne  noife  laisse 
pas  le  loisir  de  penser  aux  beautés  de  la  diction  ;  l'autre  nous 
offre  les  grâces  d#rélocutiôn ,  en  y  répandant  une  douce  lumières 
qui  sert  à  les  mieux  distinguer. 
u  frac*.  §,  33.  La  grâce  qui  réside  dans  le  maintien  et  dans  les  attitudes , 
se  manifeste  dans  les  actions  et  dans  les«mouvemens  du  corps  : 
répandue  sur  tous  les  objets ,  elle  se  montre  même  dans  le  jet 
des  draperies  et  dans  le? goût  des  ajustement  Les  artistes,  qui 
parurent  aprëé  Phidias ,  Polyclète  et  leurs  contemporains ,  la  cher- 
chèrent plus  que  ces  derniers,  et  la  trouvèrent  aussi  plus  sou- 
Vent  :  l'élévation  des  idées ,  d'après  lesquelles  les  maîtres  du  style 
Sublime  ont  opéré ,  et  la  correction  du  dessin  qui  leur  swoit  de 
base ,  semblent  avoir  été  la  cause  de  ce  qu  ils  ont  possédé  cette 
qualité  agréable.  Ce  point  niérjte  une  attention  particulière' 

§.  34*  Les  grands  maîtres  du  style  subKme  n'ont  cherché  la 
beauté  que  dans  l'harmonie  parfaite  des  parties  et  dans  k  subli- 
mité de  l'expression  :  ils  se  sont  proposé  pour  but  plutôt  le  vrai 
que  le  gracieux.  Mais  comme  on  ne  peut  concevoir  qu'une  seule 
idée  de  la  beauté ,  qui  est  le  souverain  beau ,  toujours  semblable  à 
lui-même ,  et  qui  fut  constamment  présente  aux  yeux  de  ces  artis- 

iis  injuria  vicias.  SiL  Ital.  /.  î,  c.  5,  Solus  PraxiteRs  mamis^Skopatque, 

$.  47.  Sffus  PJiidiaci  tùreuma  cœU,            , 

Vidi  artes,  veterumque  manus,  va-  Solus  Mentoreos  habes  labores. 

riisque  /netal/d*  Et  d  autres  auteurs  cités  par  Volpus 

Viva  modis.        s  dans  ses* notes  sur  Properce,  l>  iij>  efeg» 

Martial,  /.  iv,  épig.  3g,  v*.  3  etsvq.  zi  /vers*  5o,p*  $^u  C  F* 
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tels,  il  faut  que  leurs  beautés  se  soietit  toujours  approchées  de 
ùe  type,  et  quelles  se  soient  ressemblées  entrelles.^  Telle  est  la! 
cause  de  la  conformité  qui  se  trouVe  entre  les  têtes  de  Niobé.et 
de  ses  filles ,  «pnformité  insensible  qui  ne  diffère  que  suivant  les 
dégrés  de  lâge  et  de  la  beauté»  •     ,  * 

.  .  Faciès  mon  omnibus  una; 

Nec  divers  a  tamen,  qualem  decet  esse  sororum  (i). 

§>  35.  Si  donc ,  comme  il  est  probable,  le  style  sublime  a  eu  pour 
principe  de  présenter  les  physionomies  et  les  attitudes  des  dieux 
et  des  héros  dans  un  état  de  pureté ,  éloigdl  de  toute  agitation 
intérieure;  dans  un  repos  parfait  des  sens,  et  dans  une  parfaite 
égalité  d'ame ,  il  est  constant  qu  alors  on  ne  pouvoit  guère  songer 
à  exprimer  une  certaine  grâce.  Au  reste ,  l'expression  de  ce  silence 
éloquent  de  lame  exige  un  esprit  élevé  ;  car,  suivant  Platon  (2), 
«  l'imitation  d'une  action  forcée  et  violente  peut  être  exécutée  de 
»  différentes  manières ,  tandis  qu'un  caractère'  tranquille  et  sage 
»  est  difficile  à  exprimer,  et  l'expression  en  est  mal-aisée  à  com* 
»  prendre»* 

§.  36.  C'est  ainsi  que  fart  commença  par  des  idées  austères  de  la 
beauté ,  comme  un  état  naissant  commence  par  des  lois  sévères  f 
et  s'éleva  au  grand  et  au  sublime;  les  figures  de  cet  ancien  style 
ressembloient  aux  mœurs  et  aux  hommes  de  cette  époque.  Lee 
successeurs  de  ces  premiers  législateurs  de  Fart,  loin  d'en  agir 
comme  Solon  avec  les  lois  de  Dracon,  ne  s'écartèrent  point  des 
grandes  maximes  de  leurs  maîtres.  Instruits  que  les  lois  Jes  plus 
justes  deviennent  d'autant  plus  utiles  qu  elles  sont  expliquées  avec 

(1)  Ovide ,  Metam.  L  ij,  vers.  i3il  14»      qimm  semper  sibi  ipsi  sic  similis  }  neque 

(2)  n«AAjp  fêifJirtt  *£  MxtXvr  i%u9  ri  facile^ossumus  itmtari,  neque  dum  il* 
my*?a*nxof  ,«A  fpiupêv  7  etc.  Plato,  Po-  tum  imùari  institidmus,  facile  pereipi- 
lit.  /.  x,  p.  466,  /.  33.  Mos  ille  cuPque-  titra  turbain  tJteatrumvideUcet exvarns 
relus,  et  indignationem  sese  effundens  ,  hominum generibus  confluente  ;  affecta* 
phirimam ,  multipUcemque  imitationem  '  enim  ab  ipsis  a/ienijît  imitatio.  G.  F. 
capit:prufeTUemvero}etpaea*imTnorem}  ^ 
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plus  tïe  sages#t>  «  dé  Modération,  ils  cherchèrent  à  ramener  à  ta 
nature  les  beautés  sublimée ,  màiridéales,  qui  les  frappoient  dans 
les  statues  de  leurs  illustres  devanciers,  qu'ils  regardoient  comme 
des  idées  abstraites ,  comme  des  formes  systématiques,  Par  ce 
moyen  ils  parvinrent  à  introduire  une  plus  grande  variété  dans 
l'art.  Cest  sous  ce  rapport  qu'il  iaut  considérer  la  grâce  que  les 
maîtres  du  beau,  style  ont  su  donner  à  leurs  ouvrages» 
Lapremiè-      §.  37,  La  Grâce,  qui.  comme  les  Muses  (1),  fut  révérée  chez 

re  grâce  ,  ou  '  *  ^       *  *    " 

]a;6rac«  *u-  les  anciens  Grecs  fous  deux  noms  (a),  parolt  avoir  été  désignée 
par  deux  différais  caractères ,  de  même  que  la  mère  des  amours, 
dont  elle  est  la  conf^agne.  Semblable  à  la  Vénus  céleste ,  la  pre- 
mière Grâce  est  d'une  origine  noble  et  illustre  :  fille  de  l'harmonie, 
eUe  est  permanente  et  immuable  comme  les  lois  éternelles  de  sa 
mère.  C'est  de  celle-là  qu'Horace  semble  parler  quand  il  ne  nomme 
qu'une  Giate,  et  <ju  il  appelle  les  deux  autrçs  sœurs  de  la  pre- 
mière (3).  La  seconde  Grâce ,  ainsi  que  la  Venu?  terrestre,  née 
de  Dionét  tient  plus  de  la  madère  :  fille  du  temsv  elle  n'est  que 
la  compagne  de  la  première,  qu'elle  remplace  auprès  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  voués  à  la  Grâce  céleste.  Complaisante  sans  bas- 
teste*  die  se  communique  avec  douceur  à  ceux  qui  en  sont  épris; 
jette  n'est  pas  avide  de  plaire,  mais  eUe  voudroit  seulement  ne  pas 
rester  inconnue.  La  première  Grâce,  compagne  des  dieux  (4)* 
paroi*  as  suffire  à  elle-même  ;  elle  veut  être  recherchée,  et  ne  fait 
point  d'avances*  Ttop  élevée  pour  se  communiquer  beaucoup  aux 
aenst  ette  ne  veut  parler  qu'à  l'esprit;  car  le  sublime,  dit  Platon, 
n'a  point  de  type  (5).  Elle  ne  s'entretient  qnavec  le  sage,  et  se 

(t )  Confi  Lfcèti  Jtfisp.  de  ejittttU,  per     Homère ,  let  eompagnet  dos  dieux.  G  F. 

épis*,  p.  €6.  (5}  Th$  f*»p*yt€«f  «fe«  ^  TtfttmrmTêtç  êé» 

(fc)  Pausaiu  l  ix+p.  78a,  l  j£»  /•  $,  Uif  ïihfXêt  #ii^i»  vflî  Têit  mrêfjwêvf.  Plat. 

p.  a54,  £  2&  Confi  Eurip.  Ipkig*  Aul  PoliUc,  p.  127,  /.  43-  Bfimm  porro  Ma- 

y*  548.  ruf%  quorum  maxùna  etgrcmssima  sunt 

.   {5)  Hqt.  /.  iv,  0*L  7,  v.  5;  Qd.  19,  momenta,  nullaesétam  efficacieer  ex>- 

t\  j6w                                                 *  pressa  imago,  ad  ho  minumsensum  cap» 

(4)  Hoin.  Jfymn.  in  Ven.  v.  <)5,  antique  efformata.  C.  F. 

Elles  sont  toutes  les  trois  appellées  par 
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montre  altière  et  inaccessible  au  vulgaire.  EUe  se  cache  dans  les 
replis  secrets  de  lame;  elle  $ime  le  calme  béatifiqme  de  la  nature 
divine,  dont  les  grands  maîtres  de  l'art,  au  rapport  des  anciens, 
ont  taché  de  se  former  une  image  (1).  Quant  à  cet  air  austère, 
il  peut  être  comparé  aux  fruits ,  dont  ceux  qui  sont  doux ,  selon 
la  remarque  de  Théophraste  (2),  ont  moins  d  odeur  que  ceux  qui 
6ont  âpres  :  car  ce  qui  doit  toucher  et  irriter,  doit  être  sensible  et 
agaçant.  Les  Grecs  auroient  comparé  la  première  ôrace  au  mode 
ionique,  et  la  seconde  au  mode  dorique  (5)  ;  nous  pouvons  em- 
ployer pour  le  même  objet  les  expressions  d'ordre  dorique  et  dprdue 
ionique,  en  empruntant  de  l'architecture  une  autre  comparaison 
qui  ne  parolt  nullement  déplacée  ici. 

§•  38.  Le  chantre  divin  d'Achille  paroi*avoir  conn^  la  grâce 

dans  les  ouvrages  de  Tart,  lorsqu'il  Ta  représentée  sous  limage 

<TÂglaé  ou  de  Thalie  (4  > ,  jeçne  beauté  légèrement  vêtue  et  mariée 

àVulcain,  dont  Platon  la  appellée  la  compagne  (5),  avec  qui 

elle  concourut  à  la  création  de  4a  divine  Pandore  (6).  TéUerétoit 

la  Grâffe  que  Pallas  -répandit  sur  Ulysse  (7),  et  que  Pindare  a 

«célébrée  (8).  Çjeêt  à  cette* Grâce  que  sacrifièrent  les  artistes  du 

etyte  sublime.  Elle  inspira  Phidias  quand  il  conçut  son  Jupiter 

-Olympien;  aussi  l'artiste  avbk-il  représenté  sur  k  marche* pied 

de  sa  statue  cette  même  Grâce,  placée  sur  le  char  du  soleil  à 

côté  de  Jupiter  {9).  De  concert  avec r  l'amour,  elle  prenait  plaisir 

à  embfellir  ^ouvrage  de  son  fovori  :  elle  traçoit  Tare  imposant  des 

'sourcils  du  mal&e  des  dieux,  et  répandoit  la  bonté  -et  la  clémence 

J  • 

v    (1)  PhiSPolpu  466#7.  34  Dreprend  les         ( 4)  Hom.  Il  18 ,  v.  58a ,  et .  Pausan. 
.jpo&es  ewles  peintres  qui  représentaient     loco  cit.  p.  781,  /.  4* 
la  divinité  avec  des  attributs  tout-a-fait  dif-  (  5  )  PL  t.  Politic.  p.  1 23,  L  9. 

*  ferens  «fttoeux  qui  le  or  convenoient.  C.  P.  (  6  ).  #Hesiocl.  Gen.  Deor.  v.  585. 

(2)  Hist.  Plane  L  v/,  c.  22,  p.  S77.  '  (7)  Hom.  77.  8,.  v.  18. 

,     ('3)  Conf.  Arist.  Polit.  L  vi#,  c.  j>         (&),Ofyqip+ I,  v*  9.  Dparje  du  soleil 
p.  23o,  L  7.  Jl  traite  de  L'harmonie  dori-      au  milieu  du  jour.  C.  F. 
que  et  delà  phrygienne,  et  de  leurs  dif-         (9)  Pausan.  U  v,  p.  4o5,  l  4\ 
férentes qualités»  CF.  '  '  ~ 
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sur  ses  regards  majestueux.  Assistée  de  ses  sœurs,  ainsi  que  des- 
déesses  des  Saisons  et  de  la  Beauté ,  elle  couronuoit  la  tête  de  la 
Junon  d'Argos  (1),  déesse  nourrie  par  les  Heures  (2).  On  peut 
dire  que  cette  tête  fut  son1  ouvrage;  car  elle  s'y  reconnut  et  avoit 
conduit  la  main  de  Polyclète.  Elle  sourioit  innocemment  et  fine- 
ment dans  la  Sosandra  de  Calamis;  elle  se  cachoit  avec  une  pu- 
deur naïve  sur  le  front  et  dans  les  yeux  de  cette  jeune  Amazone, 
et  se  jouoit  a^ec  une  élégante  simplicité  dans  le  jet  de  son  vête- 
ment. Secondé  par:  cette  même  Grâce ,  Fauteur  de  la  Niobé  osa 
s'élancer  dans  la  région  des  idées  intellectuelles ,  et  trouva  le  secret 
de  combiner  l'anxiété  de  la  mort  à  la  plus  sublime  beauté ,  de 
créer  des  esprits  purs ,  et  de  produire  des  formes  célestes  qui , 
loin  d>xçiter  les  désjfs  des  sens,  ne  font  naître  qu'une  contem- 
plation intuitive  de  la  suprême  beauté.  Ses  figures  ne  semblent 
pas  formées  pour  les  passions  :  elles  paraissent  seulement  les  avoir 
adoptées. 
La  seconde  §..  3c).  Les  artistes  du  beau  style  associèrent  la  première  Grâce 
la 'grâce  lt  à  la  seconde.  De  même  que  Junon,  dans  Homère,  cmymnte  le 
tr,jrgme*  ceste  de  Vénus  pour  paroltre  plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter  # 
de  même  ces  maîtres  de  l'art  tâchèrent  d'unir  à  cette  beauté  sublima 
des  grâces  plus  sensibles  et  plus  naturelles ,  afin  de  rendre,  pour 
ainsi  dire ,  la  grandeur  plus  supportable  par  une  aimable  préve- 
nance- La  peinture  donna  naissance  à  cette  Grâce  piquante,  et 
la  communiqua  à  la  sculpture.  C'est  par  elle  que  Parrhasius  s'est 
rendu  immortel  :  il  Ait  le  premier  peintre  à  qui  elle  se  commua 
niqua.  Quelque  tems  après ,  le  marbre  et  l'airain  la  respirèrent 
.-à  leur  tour;  car  depuis  Parrhasius,  contemporain  de#Phidiasf 
jusqu'à  Praxitèle,  dont  les  ouvrages,  comme  l'on  sait,  se  distin- 
guèrent par  une  grâce  particulière  de  ceux  de  jses  prédécesseiurs  (5)  9 
il  y  a  un  intervalle  d'un  demi  siècle, 

§.  40.  On  doit  observer,  comme  une  circonstance  remarquable, 

# 
(1)  Pausan.  I.  ij,  p.  148,  /.  i5.  (3)  Lucian*  Imag.  p*  463  et  $eq. 

.    (2)  Ibid.  /  ij,  p.  340,  U  3. 

qu* 
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que  Parrbasius ,  le  père  de  cette  Grâce ,  et  Apelle  (i)  à  qui  elle  se. 
communiqua  sans  réserve  (2),  Apelle  qui  pourroit  être  nommé, 
par  excellence,  le  peintre  de  la  Grâce,  l'ayant  peinte  seule  sans 
ses  deux  compagnes  (3),  sont  nés  tous,  deux  sous  le  ciel  volup- 
tueux de  Ilonie,  dans  ce  même  pays  où,  quelques  siècles  au- 
paravant, le  père  des  poètes  avoit  été  favorisé  de  la  Grâce  sublime. 
Ephèse  étoit  la  patrie  commune  de  Parrhasius  et  d' Apelle ,  dont 
la  race  pourroit  bien  descendre  d'un  certain  Apelle ,  venu  à  Smyrne 
avec  les  Amazones ,  et  avoir  Homère  pour  ancêtre  :  car  l'ancien 
Apelle  étoit  un  des  aïeux  de  ce  grand  poëte  (4).  Doué  de  cette 
délicatesse  de  sentiment,  fruit  de  l'heureuse  influence  d'un  climat 
tempéré,  et  instruit  par  un  père  qui  s'étoit  illustré  dans  Tait, 
Parrhasiu^vint  à  Athènes ,  et  se  lia  d'aitiitié  avec  le  plus  sage  de 
tous  les  Grecs,  avec. l'instituteur  des  Grâces,  qui  les  dévoila  aux 
yeux  de  Platon  et  de  Xénophon. 

§.  4 1  ♦  La  variété  et  la  diversité  de  l'expression ,  ne  nuisirent  point 
à  l'harmonie  et  à  la  grandeur  du  beau  style  :  Tarne  ne  se  manifesta  m 
que  comme  sous  la  surface  tranquille  de  .l'onde,  sans  prendre 
jamais  aucun  trait  forcé.  Dans  la  représentation  de  I4  nature 
souffrante,  la  plus  grande  douleur  reste  concentrée,  comme  dans 
la  figure  de  Laocoon  ;  et  la  plus  douce  joie  circule ,  comme  un 
zéphir  qui  effleure  à  peine  les  feuilles,  ainsi  quon  le  voit  sur  la 
physionomie  d'une  Leucothoé  du  Capitole  (5),  et  sur  les  Xètes 
des  médailles  de  Me  de  Naxos.  L'art  philosophoit  avec  les  pas- 
sions, comme  Aristote  le  dit  de  la  raison  :  «n^***™^™*  *•«'*!*■/. 

§•  42*  La  Grâce  aimable  et  la  Grâce  sublime  ne  conviennent,  L*troî$iè- 
comme  on  le  sent  bien ,  qu'à  la  haute  beauté  idéale ,  dans  la  repré-  ™  i/V** 
eentation  de  laquelle  elles  doivent  se  trouver.  Cependant  les  effets  com^u*  * 

(1)  Pliru  L  xxxv,  c  6,  n.  10.  fils  cTÀpelle  et  père  d'Homère ,  vînt  * 

{z),Conf.KEi\sauvar.hùuLxij,c^u  Smirne  avec  les  Amazones.  CF. 
.     (S)  Pausan.  L  ix\p.  78i ,  L  nlt.  (5)  "  P^^  Pe^-étre  ici  de  la  tête  qu'U 

,,*«.,         w  „  ,  a  donnée  dans  son  Explication  de  Mo- 

(4)  Siud  v.  Homer.  Il  dit  que  Méoa,  ^  ^  *«^*,  WOT.  55.  C.  R 

Tome  IL  E 
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de  la  Grâce  sont  plus  universels  f  et  elle  se  trouve  aussi  répandue4 
sur  des  formes  qui  ne  portent  pas  l'idée  parfaite  de  la  beauté  r 
afin  d'y  réparer  le  manque  du  beau  par  l'influence  du  gracieux-* 
Cette  qualité  est  la  Grâce  inférieure,  principalement  propre  aux: 
enfans ,  chez  qui  les  formes  qui  constituent  la  beauté  ne  sont  pas* 
encore  développées,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  la  Grâce  sublime.  On  pourroit  appeller  cette  troisième  r 
la  Grâce  comique,  comme  on  peut  donner  aux  deux  autres  les- 
noms  de  Grâce  tragique  et  épique. 

§.  43.  La  Grâce  à  laquelle  j'ai  donné  1er  nom  de  comique,  est 
rendue  dans  quelques  têtes  de  Faunes  et  de  Bacchantes  r  par  un? 
sourire  de  gaieté  qui  fait  tirer  les  angles  de  la  bouche  en  haut^ 
Dans  toutes  les  figures  où  cette  gaieté  est  marquée  pa^de  pareil 
traits,  on  voit  toujours  la  physionomie  caractérisée  par  un  profil 
commun  et  applati,  ou  par  un  nez  enfoncé  dans  le  visage.  Cette 
Grâce  est  la  même  que  celle  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du 
,Côrrège,  et  qui  delà  porte  le  nom  de  Grazia  Cqrreggesca  (la 
Grâce  du  Corrège  ) ,  parce  que  la  plupart  des  têtes  de  ce  maître* 
ont  ce  caractère* 

§.  44*  Exprès  cette  notion ,  il  est  facile ,  Je  croîs ,  d'expliquer 
comment  le  mot  **n%*^Y  doué  de  Grâce ,  dans  Platon ,  est  syno- 
nîme  de  celui  de  ^ff  avec  un  nez  comprime  ou  nez  symmia- 
éjueÇi).  Le  passage  de  cet  auteur,  que  je  rapporte  en  note,  sem- 
ble appuyer  ma  conjecture;  et  celui  d'Aristénete ,  d'après  le  même* 
auteur,  paroît  le  confirmer  (2).  Le  terme  <nulçr  employé  dans  Tua 
et  l'autre  passage ,  signifie  proprement  unnez  plat  et  ép*té;  c'est 
le  contraire  de.  yp*<* ,  qui  caractérise  un  nez  saillant  et  aquilin? 
contraste  pourtant  qui  ne  parolt  pas.  renfermer  d'abord  L'expresr 

(1)  "Ho»x  •ô't*  *o7tTi  tçoçtoÙç  x«à«vV  j  v  dfcfatr,eïeononUhelmidàtiiretiam:aqui~ 

fÀif  on  rtfioç  y  i*rx*f>ts  xXniùt ,  ix«nêtiçtT*4  Iinum ,  regmm  appellatis  C.  Fi. 
u<p  uftZf.  w  J[i  ri  yfvxo'f,  fimrtxtxif  <p*ri  tlv*u  (p)  liaque  juvenum*siquis  simus,  lo*i~ 

Plat.  Polit,  t.  v,p.  422,  £49.  Nonne  ita  dos  tanquam  eonçi/inum.  Àristsen-  Ep-  # 

.soletis  esse  affecci  erga  formosos?  Hic  xviij,  p«  74*- 
uiwtirum quia  simus  estgratiosus  a  vobis 
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«ion  de  la  Grâce,  Mais  Lucrèce  nous  #n  donne  l'explication  :  chez 
cet  auteur  le  mot  latin  simus  (simulus) ,  pris  du  mot  grec  <rt^f 
est  synonyme  de  x/aimt  f  Silène.  Ici  nous  trouvons  en  même  tems 
la  solution  de  l'argument  de  Platon,  et  nous  pouvons  conclure, 
d'après  cette  proposition  si  connue,  que  quand  deux  choses  sont 
semblables  à  une  troisième,  elles  se  ressemblent  toutes  entré 
elles.  Or,  comme  npiç  est  synonyme  de  zi'aiw,  de  même  im'x*pi* 
Test  de  n/Ut  ;  et  comme  la  dénomination  de  Siienes  chez  les 
Grecs ,  renferme  les  Satyres  et  les  Faunes ,  il  résulte  que  cette 
Grâce  peut  être  donnée  aussi  aux  derniers.  Or ,  comme  la  grâce 
dont  nous  parlons ,  est  la  Grâce  naïve  et  enfantine ,  cela  sert  à 
expliquer  comment Tépitèthe  rt/m  v«a#p,  appliquée  à  l'amour  dans 
une  épigramme  grecque  (1),  ne  se  rapporte  point  au  nez  camus 
du  singe,  mais  au  sourire  gracieux  et  malin  de  ce  dieu.  Voilà  aussi 
pourquoi  dans  Une  autre  épigramme  l'amour  est  appelle  simple-, 
ment  n^r ,  sans  aucune  modification  (2). 

§•  45.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de  cette  grâce  par- 
ticulière ,  je  citerai  la  tête  d'une  statue  de  Bacchante,  qui  se  trouve 
dans  la  villa  Albani ,  et  qui  est  d'une  parfaite  conservation.  Il 
est  certain  que  cette  tête,  qui  ne  peut  pas  être  prise  pour  un 
portrait,  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  beautés  idéales.  Ce- 
pendant ,  comme  elle  a  le  profil  applati ,  avec  les  yeux  et  les 
angles  de  la? bouche  tirés  en  haut,  à  la  manière  de  quelques  Fau- 
nes ,  on  vc*t  cpe  les  anciens  artistes  ont  cherché  à  imprimer  aux 
figuresdes  Bacchantes,  c'est-à-dire,  à  des  figures  idéales,  ce  qu'on 
appelle  la  grâce  des  Silènes ,  ou  des  Faunes. 

§.  46*  A  ce  sujet ,  je  me  rappelle  que  les  Romains  nommoient 
par  décision  l'empereur  Galba ,  Simus  (3) ,  quoiqu'il  eût  le  nez 
aquilin.  L'auteur  du  Muséum  Capitolinum  renferme  tout  celaf 
dans  une  idée,  et  nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aqui- 
lin ,    mais  qui  étoit  en  méme-tems  camard ,   non  solamente 

m 

(1)  AnthoL  /.  vij,  p.  45o,  471,  /.  8#         (2)  Idem.  L  vif,  p.  #>l>  A  6. 
Sïmis  naribu*  rident.  C.  F.  (5)  Sueton.  Galba,  c.  iij. 
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aveva  il  naso  aquilino,  ma  anche  schiacciato  (i)  ;  sans  s'ap- 
percevoir  que  cela  renferme  une  contradiction  manifeste.  Les 
commentateurs  de  Suétone  *ne  touchent  point  du  tout  cette  dif- 
ficulté; et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  la  lever ,  qu'en  ad- 
mettant que  le  mot  de  simus  est  employé  ici  par  antiphrase, 
laquelle  signifie  le  contraire  de  ce  qu'on  dit.  Je  m'imagine  que , 
pour*  jetter  du  ridicule  sur  Galba ,  à  cause  de  la  grosse  bosse 
qu'il  avoit  sur  le  nez ,  on  Ta  appelle  nez  camard. 
indication  §.  47*  Aprè$  cette  digression  et  cette  discussion  sur  la  Grâce 
tuesf  mode-  des  Faunes,  je  ramène  la  réflexion  du  lecteur  à  la  Grâce  sublime, 

lesdelagra-  ,  . 

cesubiimeet  que  nous  nous  sommes  propose  d  examiner,  pour  1  indiquer  dans 
*tirayaote?e  quelques  antiques  échappées  au  tems.  Cependant  cette  remarque 

est  principalement  destinée  pour  ceux  qui  ont  l'occasion  de  voir  ** 
Rome.  Comme  il  est  difficile  de  distinguer  la  Grâce  sublime  de 
la  Grâce  attrayante,  il  nous  reste  à  contempler  la  première  dans 
une  Muse  plus  grande  que  nature,  conservée  au  palais  Barberin, 
qui  tient  dans  ses  mains  une  grande  lyre ,  nommée  £*^<  w.  Dans 
la  suite  je  produirai  les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  sta- 
tue est  de  la  main  d'Agéladfe,  maître  de  Polyclète,  et  faite  par 
conséquent  avant  Phidias.  Tandis  qu'on  aura  encore  l'esprit  rempli 
de  cette  figure ,  il  faut  se  transporter  au  jardin  du  pape  sur  le  Qui* 
rinal,  pour  contempler  une  autre  Muse  qui  porte  une  lyre  toute 
semblable,  et  dont  rajustement  est  pareil  à  celui  delà  première» 
Après  avoir  comparé  Tune  et  l'autre,  vous  trouverez  la  Grâce 
attrayante  imprimée  à  la  belle  tête  de  cette  dernière  figure  (2). 
Des  fîgurcs  §.  4&-  Quand  mfane  le  style  sublime  ne  seroit  pas  descendu 
e»  ans,      jusqu'aux  formes  imparfaites  des  enfans ,  quand  même  les  mal- 

(1)  Bottarî,  Mus*  Capta,  t.  ùj.  tav.  io.  par  Pline,  /.  xxxvf,  c»  5y  set?.  4>  §•  7- 

(2.)  Cette  statue,  qui  se  troTWe  actuel-  Le  mérite  de  cette  statue  n'est  pas  aussi 

lement  dans  le  cabinet  Clémentin ,  est  f  e-  grand  que  le  pense  ici  notre  auteur  ;  mais 

présentée  dans  le  tom*  I,  de  la  déscrip-  elle  donne  l'idée  d'un  bon  original.  Suri» 

tion  de  ce  cabinet,  pL  tZ»  M.  l'abbé  Vis-  BJuse  du  palais  Barberin  f  voye2  ci-après 
conti  la  regarde  comme  une  copie  du  fa-    p  liv»  vj,  ch.  1 ,  §*  24.  C+F* 
meux  Apollon  Pcdatin  de  Scopas ,  célébré 
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très  de  ce  style  f  dont  leé  pensées  tendoient  principalement  à 
donner  aux  corps  un  développement  parfait ,  n'auroient  jamais, 
essayé  de  représenter  des  formes  chargées  de  chairs  superflues, 
ce  dont  nous  n'avons  aucune  certitude;  il  est  toujours  sûr  que 
les  artistes  du  beau  style,  en  cherchant  le  délicat  et  le  gracieux, 
se  sont  aussi  proposés  pour  but  d'exprimer  la  nature  naïve  des 
enfans.  Aristide,  qui  peignit  une  mère  morte  avec  son  enfant 
attaché  à  la  mamelle  (i),  aura  sans  doute  représenté  un  enfant 
nourri  de  lait.  Sur  les  anciennes  pierres  gravées ,  Tamour  nest 
pas  figuré  comme  un  petit  enfant ,  mais  sous  les  traits  d'un  ado- 
lescent :  c'est  ainsi  qu'il  paroît  sur  une  belle  cornaline  qui  appar- 
tient au  commandeur  Vettori  à  Rome  (2).   A  en  juger  par  la 
forme  des  lettres  dans  le  nom  du  graveur,  optti/j^x  ,  c'est  une 
cîtes  plus  anciennes  pierres  qu on  connoisse  avec  le  nom  de  lar-; 
tiste.  L'amour  y  est  représenté  couché,  avec  le  corps  relevé  comme 
s'il  jouoit  :  il  a  de  grandes  ailes  d'aigle ,  telles  que  la  plus  haute 
antiquité  en  donnoit  à  presque  toutes  les  divinités ,  et  à  côté  <îe 
lui  est  une  coquille  bivalve  ouverte.  Les  artistes  successeurs  de 
Phrygillus ,  tels  que  Selon  et  Tryphon ,  donnèrent  à  l'amour  une 
nature  plus  enfantine  et  des  ailes  plus  courtes  :  c'est  sous  cette 
forme  et  dans  la  manière  des  enfans  du  Flamand ,  qu'on  voit  ce 
dieu  sur  une  infinité  de  pierres  gravées.   C'est  ainsi  encore  que 
sont  figurés  les  enfans  des  peintures  d'Herculanum  ;  particuliè- 
rement ceux  qui  sont  peints  sur  un  fond  noir,  dans  des  tableaux 
de  la  même  grandeur  que  ceux  qui  représentent  les  belles  dan- 
seuses. Nous  citerons ,  comme  les  plus  beaux  enfans  de  marbre 
qui  soient  à  Rome,  un  Cupidon  endormi  à  la  villa  Albani;  au 
Capitole  un  enfant  qui  joue  avec  un  cygne  (3),  et  à  la  villa  Né- 

(1)  Plin.  /.  xxxv,  c.  56,  §.  19.  l'explication  de  cette  figure,  qu'il  croît 

(2)  Descr.  des  Pier.  gr,  dit  cabin.  de  être  un  symbole  de  l'hiver ,  je  penserois 
Stcsch }  n.  j5i .  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  copie  d'un 

(5)  Mus.  Capit.  t.  njy  tav.  64.  Sans  se  groupe  semblable ,  £iit  en  bronze  y  parle 
perdre  dans  un  labyrinthe  de  spéculations,  fameux  Boeto,  d'un  petit  enfant,  qui, 
comme  la  £dt  M.  Bottari ,  pour  donner    •  d'une  manière  agréable ,  étrangle  une  oie  ; 
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groni  un  autre  enfant  monté  sur  un  tigre  (  i  ) ,  avec  deux  amours 
dont  l'un  fait  peur  à  l'autre  en  se  servant  d'un  masque.  Ces 
morceaux  suffisent  pour  prouver  l'habilité  des  anciens  artistes  à 
imiter  la  nature  dans  la  représentation  des  enfans.  Mais  le  plus 
bel  enfant  que  l'antiquité  nous  ait  transmis,  quoiqu'un  peu 
mutilé ,  est  un  petit  Satyre  d'environ  un  an ,  grand  comme  na- 
ture ,  qu'on  conserve  à  la  villa  Albani  :  c'est  un  bas-relief,  meus 
d'un  travail  si  saillant,  que  presque  toute  la  figure  est  de  ronde- 
bosse.  Cet  enfant,  couronné  de  lierre,  boit  (probablement  d'une 
outre  qui  manque)  avec  tant  d'avidité  %t  de  volupté,  que  les 
prunellçs  des  yeux  sont  toiit-à-fait  tournées  en  haut,  et  qu'on 
apperçoit  à  ptine  le  point  de  l'œil  qui  est  profondément  tra- 
vaillé (2).  Ce  morceau ,  conjointement  avec  un  autre  bas-relief, 
aussi  de  demi-bosse,  représentant  Icare  à  qui  Dédale  attache  des 
aîles  (3)  ,  fut  découvert  au  pied  du  mont  Palatin ,  aux  environs 
du  grand  cirque.  Ces  monumens  peuvent  servir  à  détruire  un 
vieux  préjugé ,  qui  équivaut  à  présent ,  je  ne  sais  pourquoi ,  à 
une  vérité  qu'on  ne  conteste  plus  ;  savoir ,  que  les  anciens  artis- 
tes étoient  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  représentation 
des  enfans,: 


'in fans  eximie  anserem  s  trangiilaù, comme 
dit  Pline ,  L  xxxiv,  ch.  8,  sect.  19,  §.  a5, 
et  qui^a  été  transporté  de  la  Grèce ,  à 
Rome ,  par  Néron ,  et  placé  par  Vespa- 
sien  dans  le  temple  de  la  Paix ,  comme  il 
paroit  qu'on  peut  le  conclure  de  ce  qui 
suit  dans  Pline.  C.  F. 

(1)  On  en  parle  tom,  1»  p,  494 ,  n,  1 , 
'CF. 

(2)  Ce  petit  Satyre ,  ou,  pour  parler 
jplus  correctement  selon  l'usage  des  an- 
ciens Romains,  ce  petit  Faune,  est  main- 
tenant dans  le  cabinet  Clémentin  ;  et  en 
le  restaurant  on  y  a  ajouté  une  petite  tasse 
-qu'il  tient  de  ses  deux  mains  et  qu'il  ap-* 
proche  de  la  bouche,  comme  pdur  boire. 


On  voit  dans  le  même  cabinet  un  autre 
très-bel  enfant ,  aussi  en  marbre  blanc , 
qui  tend  enfantinement  la  main  pour 
prendre  un  oiseau  qu'on  voit  sur  un  des 
côtés.  On  peut  juger  que  c'est  un  enfant 
d'environ  un  an,  si  l'on  considère  son 
embonpoint ,  qui  convient  à  cet  Age ,  et 
qu'il  n'a  point  de  dents ,  ayant  la  bouche 
ouverte.  On  l'a  trouvé  dans  une  fouille 
faite ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  a  Genzano. 
11  y  a  encore  d'autres  beaux  enfhns  dans 
d'autres  cabinets  à  Rome ,  et  dans  quel- 
ques maisons  particulières,  C.  F. 

(5)  Explic.  de  Monum.  de  VantiquiL 
n.  95.  Dans  la  même  villa  Albani ,  proche 
le  Casin.  C.  F, 
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$•  49**  Ce  ^eau  sty*e  ^e  * art  c^ez  *es  Grecs  s'est  encore  fart  re- 
marquer long-tema  après  Àlexandre-le-Grand ,  dans  les  ouvrages 
de  différens  artistes  connus  ;  comme  il  est  aise  de  le  prouver  par 
des  statues  et  par  des  médailles  r  dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

$.  5o.  Les  artistes  de  l'antiquité  ayant  porté  Tétude  des  pro-    Décadenc* 
portions  et  des  formes  a  un  si  naut  point  de  perlection ,  et  ayant  l'art,  occa- 
déterminé  les  contours  des  figures  arec  une  telle  précision  ,  qu'on  différentes* 
ne  pou  voit  ni  s'en  écarter  ni 'y  ajouter  rien  sans  pécher  contre 
les  règles  de  l'art  ;  il  en  résulta  que  les  notions  du  beau  ne  pou- 
Toient  s  élever  à  un  plus  haut  degré.  Or ,  comme  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature  ont  un  point  fixe  au-delà  duquel  on  ne  peut 
aller ,  Fart  ne  pouvant  plua  faire  des  progrès  ,  dût  nécessaire- 
ment  rétrograder, 

§.  5i.  Les  dieux  et  les  héros  ayan#  été  représentés  dans  toutes 
les  attitudes  et  positions  imaginables ,  les  artistes  trouvèrent  des 
difficultés  invincibles  pour  en  inventer  de  nouvelles  (1);  cir- 


causes. 


(1)  Est-il  bien  vrai ,  comme  Winkel- 
mann  l'affirme  ici ,  que  les  dieux  et  les 
héros  ayent  été  représentés  dans  toutes 
les  attitudes  possibles  ;  et  que  les  formes 
«sous  lesquelles  on  pouvoit  les  figurer, 
ayent  été ,  pour  ainsi  dire ,  épuisées* ,  de 
manière  qu'il  fut  depuis  impossible  d'en 
imaginer  de*  nouvellei?  Si  nous  réfléchis- 
sons sur  la  nature  de  lait  du  dessin  en 
lui-même ,  nous  reconnoîtrons  aisément 
que  le  même  sujet  peut  être  exprimé  de 
plusieurs  manières  et  toujours  nouvelles» 
De  combien  de  différentes  façons  n'a  pas 
été  représentée  la  sainte  famille,  non- 
seulement  par  les  plus  excellens  pinceaux, 
mais  par  le  seul  Raphaël ,  sans*  que  néan- 
moins ce  sujet  soit  épuisé.  Si  les  artistes 
a  voient  contjpué  à  être  des  imitateurs  fi- 
dèles et  exacts  de  leurs  maîtres ,  l'art  ne 
seroit  pas  tombé  en  décadence ,  sur-tout  si 
Fou  aavoit  pas  manqué  de  Mécènes  qui 


encourageassent  l'émulation  par  des  prix 
et  par  des  récompenses.  La  renaissance 
de  l'art  en  Italie  doit  son  origine  à  l'imi-: 
tation  des  grands  ouvrages  de  l'antiquité* 
Il  faut  donc  attribuer  la  décadence  der 
l'art,  au  dire  de  Vitruve  (/.  vij ,  c*  5.  ),  4 
un  certain  goût  pour  les  nouveautés ,  au 
moyen  duquel  on\  abandonné  le  vrai  et 
le  naturel,  seuls  guides  des  anciens ,  pour 
ne  s'attacher  qu'au  merveilleux  et  à  l'ex^ 
traordinaire.  Selon  Pline  (/.  xxocv,  c.  i.)y 
cette  décadence  de  l'art  provenoit  du  goût 
qu'on  avoit  pris  pour  les  marbres  pré- 
cieux et  pour  les  ouvrages  en  or ,  dont 
on  revêtoit  les  murs  au  lieu  de  se  servir 
pour  cela  de  tableaux*  Pétrone  (  Satyr*. 
p*5x/\.)  en  allègue  encore  une  autre  rai- 
son. Ce  fut ,  dit-il ,  en  partie  l'avidité  in- 
satiable des  richesses  qui  portoit  les  hora>-- 
mes  à  toute  sorte  de  vices ,  et  en  partie* 
une  certaine  paresse  de  l'esprit  qui  intrp> 
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constance  qui  ouvrît  la  carrière  de  l'imitation.  L'esprit  d'imita- 
tion rétrécit  le  génie.  Comme  il  parut  impossible  de  surpasser 
un  Praxitèle,  un  A  pelle,  il  le  fut  aussi  de  les  atteindre,  et  dès- 
lors  on  se  contenta  de  les  imiter.  C'est  ainsi  que  les  imitateurs , 
toujours  au  dessous  de  leurs  originaux  f  portèrent  les  premiers 
coups  à  l'art.  Il  en  aura  été  sans  doute  de  l'art  comme  de  la  phi- 
losophie. Il  se  sera  élevé  parmi  les  artistes  des  éclectiques  ou  com- 
pilateurs qui ,  faute  de  génie ,  rasjejnbloient  le  beau  dispersé ,  et 
cherchoient  à  en  former  un  ensemble  à  leur  manière.  Comme 
les  éclectiques  ne  peuvent  passer  que  pour  les  copistes  des  phi* 
losophes  des  différentes  écoles ,  n'ayant  eu  que  peu  ou  point 
d'idées  à  eux  (x)  ;  d& même  les  artistes  qui  ont  suivi  la  même  route, 
ne  pouvoient  guère  produire  des  ouvrages  originaux  dont  toutes 
les  parties  fussent  dans  de*  rapports  harmonieux.  Les  extraits 
que  les  éclectiques  firent  des  grands  ouvrages  des  anciens ,  furent 
cause  que  çtux-ci  se  perdirent ,  et  il  en  fut  sans  doute  de  même 
des  imitateurs  de  l'art;  les  copies  soignées  qu'ils  firent  des  an- 
ciens ouvrages ,  auront  fait  négliger  les  originaux. 

§.  52.  L'esprit  d'imitation  manquant  des  connoissances  nécesi 
saires  ,  rendit  le  dessin  timide  par  l'application  aux  accessoires  ; 
l'artiste  chercha  à  réparer  le  défaut^  de  science  par  un  extrême 
fini  dans  l'exécution.  Ce  goût  pour  le  fini  se  montra  d'abord  dans 
des  bagatelles  que  l'art  avoit  dédaignées  dans  le  beau  siècle ,  et 

duisirent  un pervertissement total  ducos-  anciens,  se  reproduit  aujourd'hui  che* 

tume,  un  oubli  complet  des  beaux  ou*  plusieurs  des  artistes  modernes  \  et,  sou- 

vrages  de  l'antiquité ,  qu'on  osa  même  tenu  par  le  caprice  des  riches,  il  a  porté 

soumettre  à  la  critique,  Toutes  ces  rai-  déjà  un  coup  très-sensible  à  la  peinture , 

sons  ont ,  selon  les  divers  tems ,  donné  à  la  sculpture  et  à  rarchitecture  ;  on  doit 

lieu  à  la  décadence  de  l'art  chez  les  an-  même  craindre  que  ces  causes  et  d'autres 

ciens.  Celle  qu'indique  Vitruve  doit  être  encore ,  ne  détruisent  enfin  totalement 

regardée  comme  la  première  ,  et ,  pour  ces  arts.  E.  M* 

ainsi  dire  ,  l'introductrice  de  celles  que  (i)  Voyez  Brucker,  Hist*  crtt,  pMos. 

donnent  Pline  et  Pétrone,  Un  esprit  sem-  tonu  1 1  >  l.J,  c/t.  a ,  sect*  4>  p*  l$9  eeswv* 

blable ,  un  goût  pour  la  nouveauté ,  pa-  C.  F. 
reil  à  celui  que  Vitruve  reprochoit  aux 

qu'on 
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qu'on  regardoit  avec  raison  comme  préjudiciable  au  grand  style. 
Quintilien  fait  une  observation  judicieuse  quand  il  dit  (1)  que* 
plusieurs  artistes  auroient  mieux  travaillé  les  ornemens  du  Ju- 
piter de  Phidias,   que  Phidias  lui -môme  (2).   A  force  de  vou- 
loir éviter  la  dureté  prétendue  du  grand  style ,  et  donner  de  la 
morbidesse,  de  la  rondeur  et  du  coulant  aux  parties  que  les  maîtres 
précédens  avoient  fait  puissantes  et  tranchantes ,  on  en  énerva 
la  noblesse  et  la  dignité.  On  leur  donna  peut-être  plus  d'agré- 
ment ,  mais  on  leur  ôta  beaucoup  de  leur  énergie  et  de  leur  vé- 
rité; procédé  qui  émoussa  Fart  lui-même,  comme  une  hache  . 
s'émousse  plutôt  sur  le  tilleul  que  sur  le  chêne.    De  tout  tems 
la  dépravation  du  goût  a  suivi  la  même  route  pour  altérer  k^ 
grand  style  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres-    La  musiqii^ 
abandonna  de  même  le  caractère  mâle  (5),  et  tomba,  ainsi  quem 


(1)  Institut.  Orat.  lib.  if,  cap.  3. 

(2)  Si  Quintilien  dans  ce  passage  avoit 
en  en  vue  les  artistes ,  il  auroit  dû  sans 
doute  penser  et  s'exprimer  ainsi  ;  mais  il 
y  dit  tout  lte  contraire  des  paroles  qu'on 
lui  prête ,  comme  Ta  déjà  observé  M.  Fal- 
conet ,  Sur  deux  ouvrages  de  P/iidias , 
OEuv.  tonu  F*,  p.  109*  Le  rhéteur  ro- 
main &t  qu'un  habile  orateur  doit  con- 
noitre  jusques  aux  moindres  parties  de 
son  art ,  et  il  confirme  ce  qu'il  avance 
par  un  exemple  tiré  de  Phidias;  soute- 
tenir  le  contraire ,  dit-il ,  ce  seroit  vou- 
loir prétendre  qu!un  autre  artiste  eut 
mieux  fait  que  ce  grand  maître  les  orne- 
mens de  la  statue  de  Jupiter  Olympien  t 
Nisi  forte  Jovem  quidem  Phidias  optime 
fecity  illa  autem  y  quos  in' ornamentum 
operis  ejus  accedunt,  alius  melius  éla- 
borasse t.  En  effet ,  cette  comparaison  est 
juste ,  puisque  Phidias  a  exécuté  lui-même 
en  bas-relief  les  ornemens  de  sa  statue , 
comme  le  dit  Pausanias  £  v}  ch.  11 ,  pm 

Tome  IL 


402  et  suiv*  y  et  Pline  /.  xxmj+ch.  .5, 
sect.  4>  §.  4  Ce  dernier  ajoute ,  .que  Phi- 
dias a  montré ,  dans  tous  &es  ouvrages  , 
qu'il  étoit  aussi*  habile  à  travailler  en 
petit  qu'en  grand*  Rtec  sunt  obiter  dicta 
de  artifice  numquam  satis  laudato  :  s£- 
ttuiI  ut  noscatur  'illam  magnitudinem 
9  œqualem  fuisse  et  in  parvis  :  Voyez  sur 
cela  la  note  du  livre  iv,  chap.  7,  §.7, 
où  l'on  parle  de  l'habileté  de  Phidias  a 
travailler  le  bas-relief.  Le  même  Pline 
(àv.  xxxiv,  c/iap.  8,  sect.  19,  §.  5.) 
rend  a  Lysippe  le  témoignage ,  qu'au  ta- 
lent distingué  pour  les  ouvrages  en  grand, 
il  joignoit  une  attention  particulière  pour 
soigner  jusques  aux  plus  petits  objets. 
Proprite  Jtujus  videnturesse  argutia  ope- 
rum,  custoditte  in  minimis  quoque  rébus  ; 
et  l'on  pourroit  dire  la  même  chose  de 
quelques  autres  des  meilleurs  artistes» 
CF. 
:  (5)  Plutarch.  de  Mus*  p.  108,  z  lin.  z%. 
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Tait ,  dans  le  ton  efféminé.  Le  raffinement  fait  souvent  perdre 
le  bon  ,  parce  qu  on  tend  toujours  après  le  meilleur;  c  est  ainsi 
qu'il  est  souvent  préjudiciable  à  la  santé  ,  de  vouloir  se  porter 
mieux  quand  on  se  porte  bien.  Comme  on  méprise  le  flatteur, 
et  qu'on  admire  un  caractère  mâle  >  quoique  dur ,  il  est  à  croire 
x  que  les  vrais  connaisseurs  auront  su  apprécier  les  ouvrages  de 
ces  différentes  manières ,  et  que,  plaçant  ceux  de  la  dernière  ma- 
nière au  plus  bas  rang ,  ils  leur  auront  préféré  les  productions 
du  haut  style  ,  et  même  celles  de  Ja  première  manière.     . 

§.  53.  Sous  les  règnes  des  empereurs  et  un  peu  avant ,  les  ar- 
tistes commencèrent  à  mettre  Une  application  singulière  à  traiter 
^k  marbre  avec  soin ,  et  sur-tout  à  rendre  flottantes  les  boucles 
^re$  cheveux  ;  ils  s'attachèrent  à  rendre  tous  les  détails ,  jusqu'aux 
yoils  des  sourcils,   mais  seulement  aux  têtes  de  portraits,  ce 
qui  kisque-là  n'avoit  été  pratiqué  qu'en  bronze,  et  non  en  mar- 
bré~  À  une  très-belle  tête  en  bronze  de  jeune  homme ,   grande 
comme  nature  et  conservée  au  cabinet  royal  de  Portici,  on  voit 
les  sourcils  légèrejnent  indiqués  sur  Tos  de  l'œil  qui  forme  un 
arc  tranchant  (1).,  Ce  buste >  qui  parolt  représenter  un  héros  f 
est  exécuté  par  un  artiste  Athénien ,  nommé  Apollonius ,  fils 

d'Archias  (2). 

* 

(1)  Bronzi  dErcol  tom.  1,  pi  45  es  relativement  a  sa  forme,  et  qu  en  ce 
1$,  où  Ton  croit  qu'il  représente  un  Au-  qu'on  le  Êait  dériver  du  verbe  eotien; 
guste  dans  son  jeune  âge.  C.  F.  nOEtf.  Voyez  Chrishull ,  Antiq+  AsùU. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'apprend  Tinscrip-  ad  inscripU  sig*  p.  5g.  Cependant  ce 
lion  suivante  qui  se  trouve  sur  ce  moira-  verbe  se  rencontre  aussi  dans  quelque» 
ment  :  ArOAAflNIOS  APXIOY  A0HNAIOX  poètes  (Airstoph.  Equiu  act.  1 ,  se.  5r 
ErOHESE,  et  non  ÀPXHOï,  comme' a  *.  1$t\.Tlieocrit.  IdyL  X,v.o8.);et  il  se 
hi  Bayardi  {CataL  deimonum.  d'Ercol ,  trouve  écrit  sous  la  même  forme  dans 
pag.  170.),  ni  EroiHSE,  comme  le  dit  l'inscription  delaVénusde  Médicis,  ainsi 
Martorelli)  De  Regia  Tkeca  Calamar.  que  dans  une  autre  inscription  qu  on  lit 
th.  xf,  chap.  5,  pag.  426.).  Le  pre-  dans  la  chapelle  de  Pontanus  à  Naples 
mier  prend  ErOHZE  ,  qui  devroit  être  (De Sarno rvita Pontani p.  97.)*  laquelle 
BnoiHXE,  pour  une  très  ancienne  façon  est  sans  contredit  d'un  tems  postérieure 
d'écrire,  ce  qui  nest  vrai  toutefois  que  Au  surplus,  en  parcourant  les  manu- 
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$.  54.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  buste,  ainsi  que  celui 


f  crits  de  Fulvius  Ursinus ,  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  j'ai  trouvé  ce  mot  dans 
Finscription  suivante  : 

COAcoN" 

AIÀÏMOT 

TÏXHÏI 

euoHce 

MNHMÏC 
XAPIN. 

Il  se  voit  encore  dans  une  autre  ins- 
cription à  la  villa  Altieri  et  dans  le  recueil 
du  comte  de  Caylus  (Recueil  d'antùj. 
tom.  II,  antuj.  grecq.  pi.  j5.  ).  Par  con- 
séquent ce  mot  n  est  pas  si  inusité  que  le 
prétend  Gori  (Mus*  Flor*  stat.,  tab.  26, 
pag.  35.),  et  son  emploi^  n'est  pas  une 
assez  grande  faute  pour  avoir  autorisé 
M.  Mariette  à  regarder  l'inscription  de  la 
Vénus  de  Médicis  comme  supposée  Traité 
.des  Fier,  grau.  t.  /,  p.  102. 

En  rapellant  les  raisons  alléguées  par 
Gori ,  on  peut  encore  consulter  ce  que 
dit  sur  cette  inscription  M.  Falconet,  dans 
sa  discussion  ^>édantesque  sur  la  Vénus 
de  Médici»,  OEm.  u  II,  p.  629  étsuiv.\ 
J'ajouterai  ici  l'observation ,  que  derniè- 
rement ,  en  étant  le  tartre  et  la  chaux  de 
l'autel  d'Âlceste  placé  dans  le  quinzième 
cabinet  de  la  galtrie  du  grand -duc  à 
Florence ,  on  a  découvert  sur  la  base  de 
cet  autel  l'inscription  suivante  qui  con- 
tient le  nom  de  l'ouvrier  qui  l'a  fait  : 
KAEOMENHS  EIIOIBI^  Cleomenes  fecit). 
Comme  Pline  rappelle  ce  nom  de  Cleo-, 
mène  (L  xxxvj,  en.  5,  sect.  10.),  on 
ne  peut  douter  de  la  vérité  de  l'existence 
de  cet  artiste ,  qui  a  gravé  son  nom  sur  le 
•ode  de  la  Vénus  dont  on  vient  dépar- 


ier; et  en  comparant  le  style  des  deux 
monumens  on  pourroit  aisément  s'assu- 
rer si  c'est  le  même  sculpteur  qui  les  a 
exécutés  tous  deux ,  et  s'il  a  fleuri  à  l'é- 
poque des  élèves  de  Praxitèle  et  de  Ly- 
sippe,  comme  plusieurs  personnes  l'ont 
pensé,  à  ce  que  rapporte  M.  Lanzi,  qui 
fait  la  relation  de  cette  découverte  dans 
son  Journal  littéraire  t.  XLVH,  année 
1782,  art.  1 ,  c.  i5,p*  167.  Il  faut  encore 
observer  que  ce  mot ,   qui  eèt  écrit  ici 
EITQIEI ,  l'est  sur  la  Vénus  d'une  manière 
bien  différente  :  EI7&E2EN ,  et  dont  parlent 
Gori ,  Mariette  et  d'autres.  M,  Falconet , 
que  nous  venons  de  citer ,  penche  à  croire 
que  le  véritable  nom  de  l'auteur  de  la 
Vénus  est  Diomède  et  non  Clèomène  ç 
parce  que  ce  nom,  écrit  ainsi ,  se  trouve 
sur  plusieurs  plâtres  qui  se  voyent  en 
Hollande  ;  et  que%  sur  l'original  de  Flo- 
rence on  auroit  bien  pu  changer  ce  nom 
en  cefui'  de  Clèomène ,  depuis  que  ces 
plâtres  ont  été  faits ,  parce  que  le  nom 
de  Diomède  étoit  inconnu;  mais  M.  Fal- 
conet n'avoit  certainement  pas  lu  Maffei 
Raccolta  di  statue  f  etc. ,  qui ,  A  l'occasion 
de  la  planche   27,  où  il   en  donne  la 
figure ,  avertit  que  le  vrai  nom  de  l'ar- 
tiste est  Clèomène ,  que  le  graveur  a ,  par 
inadvertance ,  changé  sur  la  planche  en 
celui  de  Diomède;  et  il  est  vraisemblable 
que  l'erreur  sera  passée  de  la>  planche 
aux  plâtres.  H  faudra  donc  dire  que  le 
graveur  ou  le  dessinateur  s'est  aftssi  trom- 
pé dans  l'autre  mot ,  et  que  Maffei  n'y  a 
pas  pris  garde ,  en  écrivant  EIï&EI  au  lieu 
d*£im££EN;  si  cependant cet  écrivain  ne 
l'a  pasconàgé,  ainsi  que  le  veut  Gori  dans 
T endroit  vite.  CF. 
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d'une  femme  de  même  grandeur,  ait  été  exécuté  dans  le-  bon  tem* 
de  l'art.  Maïs  comme  on  sait  que,  dès  les  siècles  les  plus  reculés,  et 
même  avant  Phidias,  on  indiquoit  la  prunelle  des  yeux  sur  les  mé- 
dailles (1) ,  il  s'ensuit  que  les  artistes  se  sont  toujours  plus  atta- 
chés aux  petits  détails  en  travaillant  le  bronze  >  qu'en  travaillant 
le  marbre.  On  commença  plutôt  à  pratiquer  ces  détails  aux  têtes 
idéales  d'hommes  qu  a  celles  de  femmes.  Lasecon  de  tête  de  bronze, 
qui  parolt  être  de  la  même  main  que  la  première,  a  aussi  les 
sourcils  tracés  en  arc  tranchant ,  dans  le  goût  tout-à-fait  antique* 
introduc-       §-55.   La  décadence  de  l'art  dut  nécessairement  frapper  les 
i^tleu!9  e  yetrx  de  ceux  qui  firent  la  comparaison  des  ouvrages  de  cette 
époque  avec  ceux  du  grand  et  du  beau  style.  Il  est  à  croire  que 
quelques  artistes  firent  des  efforts  pour  rendre  à  Part  la  ma- 
nière sublime  qu'il  avoit  sous  leurs  prédéc^lseurs.  Comme  les 
choses  de  ce  monde  sont  sujettes  à  de  perpétuelles  révolutions, 
et  qu  elles  retournent  souvent  au  point  d'où  ^Ues  sont  parties ,  il 
a  pu  arriver  que  les  artistes  de  ces  tems  se  soient  efforcés  d'imi- 
v  ter  l'ancien  style  ;  qui  >  par  ses  contours  peu  ondoyans ,  approche 
du  style  égyptien.   C'est  ainsi  que  je  crus  d'abord  qu  il  falloit 
entendre  un  passage  obscur  de  Pétrone  sur  la  peinture,  et  que 
j  appliquai  à  Fart  en  général.  Cet  écrivain ,  en  se  plaignant  de  la 
décadence  de  lart r  l'attribue ,  entre  autres  causes ,  ^  une  cer- 
taine manière  égyptienne  >  introduite  dans  la  peinture  >   lors- 
qu'il dit  :  Pictura  quoque  non  alium  exitumfecit,  poskquam 
AEgyptiorum  audacia  tam   magnœ   artis  compendiariam 
invenit  (2)!  Quelques  commentateurs  ont  cru  éluder  l'obscurité  de 
ce  passage,  renfermée  dans  le  mot  compendiaria ,  en  citant 
des  toyrs  latins  où  ce  terme  se  rencontre  ;   c'est  au  moyen  d& 
cette  érudition  de  dictionnaire,  que  Burmann ,  |plon  sa  coutume , 

(1)  Comme  ^>n  le  voit  sur  la  médaille  sur  la  vie  et  les  otorages  de  JVinkel-* 

d'Alexandre  le  Grand ,  pris  du  cabinet  de  mann.  C.  F, 

Borgia  à  Velletri ,   et  que  nous  avons  (a)  Satyn  c.  if,  pag.  i5>  edit.  Bur* 

donnée  j  tom.  /,  à  la  tête  des  Mémoires  monni. 
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tâche  *de  cpntenter  ses  lecteurs.  D'autres  savans  ont  avoué  de 
bonne  Sqi  qu  ils  ri  entendoient  rien  à  ce  passage ,  et  qu'ils  n'y 
trouvoient  pas  même  matière  à  faire  des  conjectures,  comme  le 
dit  ingénuement  François  Junius  (1).  Mais  ces  interprètes  n'a- 
voient  pas  les  connoissances  suffisantes  de  Tart ,  ni  l'occasion 
d'examiner  les- restes  des  peintures  antiques.  Un  millier  de  ta- 
bleaux et  plus ,  qu'on  a  tirés  des  fouilles  d'Hferculanum  et  des 
autres  villes  ensevelies  par  le  Vésuve ,  m'autorisent  peut-être  à 
hasarder  avec  plus.de  vraisemblance  une  conjecture  sur  le  pas- 
sage en  question.  Ce  qui  d#me  lieu  à  cette  conjecture,  cp  sont 
quelques-unes  de  ces  peintures,  composées  de  bandes  longues 
et  étroites  d'un  peu  plra  d'un  palme  de  large  (2)  ;  ces  bandes  ont 
différentes  séparations ,  entre  lesquelles  on  trouve  représentées , 
sur  un  fond  noir,  de  petites  figures  dans  la  manière  égyptienne. 
Entre  ces  interstices  remplis  de  figures ,  et  sur  la  8brdure  de 
ces  tableaux ,  on  a  pratiqué  des  ornemens  singuliers ,  d'un  goût 
très-baroque.  Cette  sorte  de  peinture .  de  figures  épyptiennes , 
composées  d'idées  les  plus  bizarres,  parolt  être  ce  que  Pétrone 
appelle  Ars  compendlarla  AEgyptiorum.  11  lui  a  sans  40ute 
donné  ce  nom ,  parce  que  ce  genre  étoit  une  imitation  des  Egyp- 
tiens ,  qui  décoroient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens  (3).  La 


• 


(1)  De  pict.  veter.  lib%  ij,  cap.  11,  cédé,  ajoute-t-il,  porta  nu  coup  mortel 
pag*  i5?.  CF.  à  la  peinture;  on  négligea  le  dessin  et 

(2)  Pitt.  dErcoL  t.  IV,  pU  68,  69  et  on  ne  s'attacha  plus  qu'à  tirer  des  Indes 
*uw.  C.  F.                                      »  Orientales  de  très-belles  substances  colo- 

(3)  M.  Pauw,  RecItercJies  pldlosophir  rantes.  Il  convient  ensuite  que  Pline  em- 
ques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois ,  ployé  le  terme  d'Ectypa  dans  un  sens 
tom.  II,  part*  %,  sect.  4>pag.  274,  n'ap-  différent  de  "celui  de  Pétrone;  mais,  dit- 
prouve  pas  cette  explication  du  passage  il,  on  connoit  la  licence  de  ce  dernier 
de  Pétrone  ;  il  prétend  qu'on  doit  dire  :  dans  les  figures  et  les  métaphores.  E.  M. 
SctyporumavL  Meu  d'AEgyptiorum.  Sous  Pétrone  n  empioyoit  cependant  point 
ce  nom  à'Ectjrpes9  M.  Pauw  entend  un  les  métaphores  et  les  figures.,  de  façon  à 
procédé  particulier,  par  lequel  on  copioit  s'exprimer  d'une  manière  très-barbare* 
les  meilleurs  tableaux  dont  on  prenoit  M.  Pauw  devoit  aussi  observer  que  Vi- 
tous  les  traits ,  qu'on  remplissoit  ensuite  truve  ne  témoignoit  pas  son  chagrin  sur 
de  leurs  couleurs  convenables.  Ce  pro-  la  décadence  de  l'art,  parce  qu'on  pé- 
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haute  Egypte  offre  encore  aujourd'hui  des  palais  et  des  temples 
portés  sur  des  colonnes  d'une  grandeur  énorme  ;  lesquelles  co- 
lonnes ,  ainsi  que  les  murailles  et  les  plafonds  de  ces  édifices , 
sont  entièrement  couverts  d'hiéroglyphes  taillés  dans  la  pierre  > 
et  revêtus  ensuite  de  couches  de  peinture ,  comme  nous  l'ayons 
déjà  dit  dans  le  second  livre  de  cette  Histoire  (1).  C'est  à  ce  nom* 
bre  immense  de  signes  et  d'images  que  Pétrone  compare  les  orne- 
jnens  remplis  d'une  multitude  de  petites  figures  insipides,  qui 
étoient  alors  le  principal  objet  de  la  peinture.  On  aura  donné  le 
nom  de  cômpendiaria  à  ce  genre ,  fc  cause  de  la  multiplicité  et 
de  la  diversité  des  choses  entassées  dansAin  espace  resserré ,  et 
réduites  en  abrégé  ou  in  compendium.  De  plus,  si  l'on  veut  /aire 
attention  aux  plaintes  de  Vitruve  sur  Fart  de  peindre  de  son 
tems;  art  dans  lequel,  suivant  son  expression,  il  n'y  avoit  plus 
aucun  principe  de  vérité ,  et  comme  il  conclut  :  Nunc  pingun- 
tur  tectoriis  morts  tra  pot  ius  ,  quant  ex  rébus  finit is  imagines 
certce  (2) ,  on  pourrait  croire  qu'il  a  voulu  désigner  ce  que  Pé- 
trone, dit  de  la  hardiesse  des  Egyptiens,  qui  tant  magnce.  artis 
compendiariam  invenit.  Or,  comme  nous  savons,  d'après  le 
témoignage  dé  Vitruve ,  que  les  anciens  étoient  dans  l'usage  de 
décocer  leurs  édifices  avec  la  représentation  des  divinités  de  leur 
mythologie  et  des  héros  de  leur  histoire,  au  moyen  d'une  par- 

choit  par  le  dessin ,  mais  par  les  sujets  Vatican ,  et  qui ,  ayant  été  trouvées  il  y 

que  les  peintres  représentaient ,'  qui  de-  a  quelques  années ,  ont  été  données  au 

venoient  absurdes  par  la  manière  dont  ils  public  en  1776,  en  grand  folio  par  Louis 

étoient  composés;  ce  qui  n'auroit  pas  pu  Mirri.  M,  l'abbé  Carletti,  qui  a  expliqué 

fe  dire  s'ils  avoient  copié   les  tableaux  ces  peintures  {Le  ont.  cam.  dette  Terme 

des  anciens  Voyez  la 'note  suivante.  C.F*  diTilo,  etc.  p.  9.) ,  entreprend  d'en  sou- 

(1)  Tome  I*  Iiv.  ij ',  ch.  2,  §.  2,5.  tenir  le  mérite,  en  disant  qu'elles  doi- 

(2)  On  appelle  de  pareilles  peintures  ,  vent  plaire  par  leur  grâce  ;  et  que,  par  ceî* 
des  grotesques  ou  arabesques;  et  peut-  même  qu'elles  sont  très  -  singulières  , 
être  celles  que  Vitruve  décrit  et  désap-  elles  ressemblent  à  ces  rêves  qui  ama- 
prouve  étoient-elles  semblables  â  celles  sent,  quoiqu'ils  soyent  fantastiques  et  re- 
desThermes  de  Titus,  à  Rome,  qui  furent  présentent  des  choses  qui  ne  peuvent  pat 
découvertes  sous  Léon  "X,  que  le  grand  exister  dans  la  nature,  E.  M. 
Jlapjiaèl  traita  alors  dans  la  galerie  du 
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faîte  imitation  de  la  vérité ,  il  suit  nécessairement  que  les  afrus  r 
fruits  de  1%  corruption  des  siècles ,  ont  dû  introduire  dans  Tait 
une  multitude  d'absurdités  et  de  futilités.  Les  prpductioris  jïïons- 
trueuses,  enfantées  par  le  mauvais  goût,  dévoient  naturellement 
archer  les  progrès  de  Tart  qui ,  ne  pouvant  plus  s'élancer  dans 
les  régions  héroïques,  devint  petit  comme  tous  les  ouvrages  du 
siècle  (1).  Aussi  la  richesse  des  figures  dans  un  tableau  ^st,  la 


(1)  Pour  mieux  .entendre  l'explication 
que  Winkelmann  donne  ici  du  passage 
de  Pétrone  ,  je  rapporterai  les  propres 
paroles  de  Vitruve.  «  Je  ne  sais  par  quel 
»  caprice  on  nosuit  plus  cette  règle  que 
»  les  anciens  s'étoient  prescrite,  de  pren- 
»  dre  toujours  pour  modèle  de  leurs 
»  peintures  le*s  choses  comme  elles  sont 
»  dans  la  vérité  r  car  on  ne  peint  presque 
0>  plus  sur  les  murailles  que  des  monstres 
»  extravagans ,  au  lieu  de  choses  vérita- 
»  blés  et  régulières.  On  met  pour  colon- 
»nes  £es  roseaux  qui  soutiennent  un 
»  entortillement  (  Harpagineculi)  de  ti- 
*  ges  de  plantes  eanelées  avee  leurs  feuil- 
»  lnges  refendus  et  tournés  en  manière 
»  de  volutfis  ;  on  f%  des  candélabres  qui 
»  portent  <1j  petits  châteaux,  desquels, 
»  comme  si  c'étoient  des  racines,  il  s'è^- 
»  lève  quariûté  de  branches  délicates , 
y>  sur  lesquelles  des  figures  sont  assises. 
»  En  d'autres  endroits  ces  branches  abou- 
»  tissent  à  des  fleurs  donjjpû  fait  sortir 
»  des  demi-figures,  les  unes  avec  des  vi- 
»  sages  d'hommes  ,  les  autres  avec  des* 
»  têtes  d'animaux,  qui  sont  des  choses 
-n  qui  ne  sont  point  et  qui  ne  peuvent 
»  êtr%,  comme  elles  n'ont  jamais  été. 
-*t  Tellement  que  les  nouvelles  fantaistes 
»  prévalent,  de  sorte  qull  ne  se  irouve 
»  presque  personne  qui  soit  capSRe  de 
»  découvrir  ce  qu'il  y  a  de^bon  dans  les 


»  arts ,  et  qui  en  puisse  juger.  Car  quelle 
»  apparence  y  a-t-il  que  des  roseaux 
»  soutiennent  un  toit  ;  qu'un  candélabre 
»  porte  des  châteaux,  et  que  les  foibles 
»  branches  qui  sortent  du  faite  de  ces 
»  châteaux  portent  des  figures  *qui  y  sont 
»  comme  à  cheval  ;  enfin  ,  que  de  leurs 
»  fleurs  il  puisse  naître  la  moitié  de  figu- 
»  res  ?  etc.  lw+  vij ,  c?/.  5  », 

L'on  peut  dire  la ç même  chose,  du 
moins  en  partie,  de  plusieurs  peintures 
dTierculanum ,  et  entr  autres  de  celles 
qui  sont  rapportées  dans" le  tom.  III, 
pL' 55-56;  tom.  V,  pi  75-76,  outre  ' 
celles  q^e  Winckeknann  a*citces  ci-dessus. 
On  doit  donc  remarquer  que  cette  maniè- 
re de  peindre^ 'é  toit  pas  celle  de  M.  Lu- 
dius  ,  l'Ilote ,  comme  notre  auteur  l'insi- 
nue ici  et  1.  iv ,  c  8 ,  §.  3i  ;  en  supposant  y 
m  comme  j'e  le  dirai  par  la  suite  f  que  toutes 
les  peintures  du  cabinet  dHerculanum, 
soient  Eûtes  de  la  même  manière.  Vitruve 
avoit  parlé  d'abord  de  la  manière  de 
peindre  des  vues,  des  paysages  copiés 
d'après  nature,  des  ports  de  mer,  de» 
fleurs,  des  bois,  des  fontaines,  des  ber- 
gers, des  maisons  de  campagne >  des  tem- 
ples et  d'autres  objets  semblables,  qui, 
d'ordinaire  ,  sont  les  sujets  des  peintures 
d'Herculanum  ;  et  il  en  avoit  parlé  en  les 
louant,.,  et  en  se  plaignant  dans  le  com- 
mencement- du  passage  que n^lous  avons 


de  lait. 
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plupart  du  tems,  comme  le  superflu  dans  mille  autres  choses, 
la  preuve  d'une  pauvreté  réelle.  Il  en  est  de  cela  comme  des  rois 
de  Syrie  qui,  suivant  Pline  (1),  construisoient  leurs  vaisseaux 
de  bois  de  cèdre,  parce  qu ils  navoient  point  de  pins,  infiniment 
meilleurs  pour  cette. sorte  de  construction  (2).  • 

Caractère  §.  56.  Pausanias  caractérise  fort  bien  la  différence  du  style  de 
ladôcadcnce  la  décadence  de  l'art  avec  le  style  ancien  ;  quand  il*  dit  qu'une 
prêtresse  des  Leucippides^  ou  de  Phœbé  etd'Hilaïre,  femmes  de 
Castor  et  Pollux,  fit  ôter  l'ancienne  tête  à  Tune  des  statues  de 
ces  déesses,  et  lui  en  substitua  une  faite,  ainsi  quil  s'exprime, 
selon  l'art  de  son  tems;  croyant  embellir  par-là  sa  divinité  (3). 
C'est  ce  que  l'âbbé  Gedoyn,  qui,  en  traduisant  *ce  passage, 
pensoit  sans  doute  aux  modes  de  son  pays ,  a  rendu  par  ce  tour  : 
comme  les  femmes  se  mettent  aujourd'hui  (4).  Oîi  pourrait 
qualifier  le  style  dont  nous  parlons,  de  petit  et  de  mesquin; 
car  toutes  les  parties  des  figures  que  les  anciens  maîtres  pronon-" 
çoient  avec  vigueur  et  énergie ,  étaient  rendues  ici  d4une  manière 


*  rapporté  ,  que  cette  manière  de  peindre 
n'étoit  plus  en  ftsage.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
nomme  pas  Luditis ,  mais  il  parle  certai- 
nement du  faire  de  cet  artllte,  et  il  faut 
entendre  que  ce  Ludius  n'étoit  pas  le 
premier  inventeur  de  cette  manière , 
comme  Pline  par  oit  cependant  l'affirmer 
lorsque  (/iV.  xxxv ,  cîu  10,  sect.  Zrj.)  il 
dit  :  primus  instituit ,  mais  seulement 
qu'il  en  a  été  un  des  promoteurs  ,  comb- 
ine la  très-bien  observé  le  marquis  Gal- 
Kani  {pag.  280*  ) ,  que  nous  avons  tléja 
cité*  CF.  .  x 

(1)  L£b.  xviij ,  cap.  40,  sect*  76,  §.  2. 
C.  F.  N 

(2)  Pline  (à  fvndroît  ciùê)  le  dit  aussi 
des  Egyptiens,  parmi  lesquels  Diodore 
de  Sicile  (Hist.  liv.  j ,  §.  67  ,pa&  63.) 
nomme    Sesostris,  qui  dédia,  dans*  un 


temple  d'Egypte,  un  vaisseau  de  cèdre 
long  de  280  coudées,  dô\iblé  d'or  en  de- 
dans et  d'argent  en  dehors.  Théophraste 
dit  aussi  la  même  chose  de  l'un  et  de 
l'autre  (Hist.  plant,  lib.  vf}  cap.  8.),  et 
peut-être  n'a-t-il  fait  que  copier  Pline; 
cependant  il  ajoute  que  le  cèdre  est  aussi 
bon  que  le  pin  et  le  sapin  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  En  effet,  les  vais- 
seaux qui  JB^pimt  â  la  Havane  avec  le 
cèdre  réussissent  parfaitement  par  leur 
Vitesse,  et  par  leur  incorruptibilité.  Cal- 
ligula  fit  faire,  au  rapport  de  Suétone, 
(  dans  la  vie  de  prince  ;  chap.  5j.  ) ,  uni- 
quement par  luxe,  quelques  vaisseaux  de 
boîs  de  cèdre  qu'on  appelloit  liburniens* 
C.  F. 

(5)  rausan.  lib.  iïj,  pag.  247. 

(4)  Tom.  I,  pag.  288. 

molle 
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molle  et  .lâche.  On  ne  peut  guère  juger  de  ce  style  d'après  les 
statues  qui  nous  restent  ;   plusieurs  de  ces  statues  ayant  reçu 
une  dénomination  relative  à  la  tête  qui  leur  a  été  donnée,  parce    \ 
qu'on  na  pas  trouvé  celle  qui  leur  étoit  propre- ' 

§.  5y.  Lorsqu 'enfin  l'art  avança  de  plus  en  plus  vers  sa  déca-   Deiaqoan- 
dence ,  et  que  la  grande  quantité  d  anciennes   statues  empêcha  en  compta? 
d'en  faire  de  nouvelles ,  la  principale  occupation  des  artistes  fut  nombre  ped« 
de  faire  des  têtes  et  des  bustes  (1);  c'est  en  quoi  fart,  dans  ces  statue8' 
derniers  tems  jusqu'à  son  entière  chute,   s'est  singulièrement 
distingué.  Il  n'est  donc  pas  aussi  étrange  que  quelques-uns  le 
l'imaginent,  de  trouver  non-seulement  des  têtes  passables,  mais 
même  de  fort  belles  têtes ,  telles  que  celles  de  Macrin ,  de  Septiine-v 
Sévère  et  de  Caracalla;   car  tout  le  mérite  de  ces  ouvrages  ne 
consiste  que  dans  l'extrême  fini.  Peut-être  que  Lysippe  n'auioit 
pas  mieux  fait  la  tête  de  Caracalla  du  palais  Farnèse;  mais  il  est 
sûr  que  le  maître  qui  a  fait  cette  tête  n'auroit  pas  été  capable 
d'exécuter  une  figure  comme  celles  <Je  Lysippe, 

§.  58.  On  croyoit  montrer  un  talent  particulier  en  prononçant    Y^.1**8? 
fortement  les  veines,  contre  la  maxime  des  anciens.  Sur  l'arc  de  àam  les  der- 

11  i  /îii        niers  tems  d« 

1  empereur  Septime- Sévère,  on  na  pas  manque  de  dojmer  des  l'an. 
veines  de  cette  force  aux  mains  de  quelques  figures  idéales  de 
femmes  r  telles  que  les  Victoires  qui  portent  des  trophées  ;  comme 
si  la  force ,  que  Cicéron  donne  comme  une  qualité  générale  des 
mains  (2) ,  devoit  caractériser  aussi  celles  des  femmes ,  et  êtra 
exprimée  avec  la  dureté  dont  je  viens  de  parler.  C'est  aussi  dans 
cette  manière  de  prononcer  fortement  les  veines  qu'on  fit  con- 

(1)  Cest  au  tems  de  Pline,  et  même  statues,  sur-tout  de  sénateurs,  avec  une 

ayant ,  que  s  Introduisit  à  Rome  la  mode  autre  tête  que  âeile  qu'elles  avoient  origi- 

dont  les  satyriques  du  siècle  se  moquèrent  nairement,  ou  au  moins  avec  une  tête 

publiquement ,  de  changer  les  têtes  aux  retravaillée  en  partie  :  il  ne  faut  donc  pas 

statues  des  hommes  illustres,  et  de  leur  prendre  pour  une  règle  générale  ce  que 

en  donner  de  nouvelles  (Pline  Hp.  xxxv,  Winkelmann  dit  L  iv ,  c/t.  7,  §!  io»  C»  F. 

ch.  2,  sect^z,  au  comm.);  et  c'est  là  la  (2)  jfcad.  Quiet  t.  /•/,  c.  5» 
raison  pour  laquelle  il  se  trouve  tant  de 

Tome  IL  G 
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sister  l'adresse  des  artistes  avant  la  restauration  des  artsj  et  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  l'ignorant  sans  goût  et  sans  principes 
admirer  les  ouvrages  exécutés  de  la  sorte.  Les  sages  anciens  au- 
roient  été  aussi  peu  satisfaits  de  ce  procédé,  que  si  quelqu'un, 
pour  montrer  toute  la  force  d'un  lion ,  eût  représenté  cet  animal 
avec  les  ongles  alongés ,  quoiqu'il  les  retire  en  marchant.  Rien 
ne  montre  mieux  avec  quelle  finesse  les  anciens  artistes  des  beaux 
tems  de  l'art  ont  Tendu  les  veines ,  même  dans  les  figures  colos- 
sales, que  les  fragmens  étonnans  d'une  statue  de  cette  espèce 
a*  Capitole ,   et  que  le  cou  d'une  tête  colossale  de  Trajan  à  la 
villa  Albani.  Il  en  est  des  atts  comme  des  hommes  :  l'envie  de 
parler ,  dit  Platon ,  augmente  en  nous  à  mesure  que  notre  goût 
pour  les  plaisirs  diminue  ;  de  même  quand  fart  a  fait  son  cer- 
cle ,  les  petites  choses  remplacent  les  grandes  beautés. 
De» umes fu-       §•  69.  La  plupart  des  urnes  funéraires  datent  de  ces  derniers 
S^tonteSpres-1  tems  de  1 art-  ^  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  bas- 
H^temipo™  reliefs,  qui  ont  été  sciés  de  ces  sortes  d'urnes  d'un  carré  oblong. 
teneur*.       Parmi  ces  bas-reliefs  j'en  remarquerai  six  comme  les  plus  beaux  y 
mais  dont  la  fabrique  doit  remonter  plus  haut.  Trois  de  ces  mo- 
numens  se.  trouvent  dans  lé  cabinet  du  Capitole  :  le  plus  grand 
représente  la  dispute  d'Àgamemnon  et  d'Achille  au  sujet  de 
Chryséis  (i) ,  le  second  les  neufs  Muses  (2) ,  et  le  troisième  un 
combat  avec  les  Amazones  (3).  Le  quatrième  morceau ,  à  la  villa 
Albani,  offre  les  noces  de  Thétis  et  Pelée t  avec  les.  divinités 
des  Saisons  qui  apportent  des  présens  aux  époux  (4);  le  cin- 
quième et  le  sixième  morceaux,  à  la  villa  Borghèse,  représentent 


y 


(1)  Mus.  Capitol,  tom.  IV,  tav.  1  -4,  (2)  lbid.pl  26.  On  en  a  parlé  tom.  I 

et  c'est  l'urne  dont  j'ai  fait  mention  t.  1^  pag+  420,  note  5,  et  pag.   Jfaz,  note  1. 

p.  53,  note  1.  Winkelmann  en  parle  plus  C.  F. 
au  long  dans  son  ExpL  de  Monum.  de         (3)  Tbid.pl.  23.  C.  F. 
lantiq.  part.  II,  c/i.  6.  M.  Foggini ,  dans  (4)  Explic.  de  Monum.  de  Fant*  n.  1 1  t  , 

l'explication  de  ces  planches,  entre  dans  où  l'auteur,  part.  II,  ch.  1,  §.  2,  en 

de  plus  grands  détails,  mais  il  varie  en  donne  une  longue  explication* 
quelque  chose  de  Winkelmann.  C.  F. 
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la  mort  de  Méléagre  et  la  fable  d1  Actéon.  A  l'égard  des  bas-reliefs  f 
travaillés  séparément ,  ils  se  distinguent  par  une  saillie  ou  par 
une  bordure  relevée.  Les  urnes  funéraires  se  faisaient,  en  général , 
d  avance ,  pour  être  exposées  ^n  vente ,  ainsi  que  nous  le  font 
juger  les  sujets  représentés  sur  ces  monumens  f  qui  n  ont  aucun 
rapport  ni  avec  l'inscription ,  ni  avec  la  personne  du  défunt.  On 
trouve  une  de  ces  urnes,  qui  est  endommagée,  à  la  villa  Albani, 
dont  la  face  antérieure  est  divisée  en  trois  champs;  sur  celui  qui 
est  à  la  droite  on  voit  Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau , 
pour  ne  pas  succomber  k  la  séduction  des  Syrènes ,  dont  Tune 
joue  de  la  lyre ,  Tàutre  de  la  flûte ,  et  dont  la  troisième  chante 
en  tenant  un  rouleau  à  la  main.  Elles  ont,  comme  â  l'ordinaire, 
des  pieds  d'oiseaux  ;  la  seule  particularité  quony  remarque,  c'est 
qu  elles  sont  toutes  trois  vêtues  de  manteaux.  Sur  le  champ  du 
côté  gauche  on  voit  des  philosophes  assis  et  en  conversation  ;  sur 
celui  du  milieu  on  lit  l'inscription  suivante ,  qui  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  les  sujets  représentés.  Je  la  donne  ici  parce  qu  elle  n  a 
pas  encore  été  puhliée  : 

A0ANAB*N  J^POJ7*N 

OTAEIC.  E*T.  TOTAE.   CEBHPA. 

eHCETC.  jUjU^IAAI 

MAPTTPEC.  ElCX  Aoror 

AïXQ.  C**PONA,  TYNBOS.  E 

MAlC.  AArONECCl.  CEBHPAM 

XOTPHN.  CTPTMONIOT.  nAi 

AOC.  AMYMOM  EX*N. 

OIHN.  OTK,  HNÈIKB.  nOATC 

BIOC.  OTAE.  TIC.  OYII» 

JîCXE.  TAGOC.  XPHCTHN 

AAAOC.  ÏO  HEAI#I.  (1). 

(i)  Nous  donnerons  ici  la  traduction  littérale  de  cette  épigramme  en  latin  : 
Immortalis  nullus  hominum  natus  est.  Hujus  Severa  9 

TheseuS)  AEacidœ  testes  sunt  sermonis. 
Cforiorego  tnmubis  meis  Idterihvt  kônesiam  Severam  4 

Puellam  {se\xfiliam)incomparabilempueri{se\x/ilii)  Strynionii tônens > 
Qualem  multa  cetas  non  protulit,  neque  alùjuis  usquedum 

Tumubts  alius  sub  sole  tenuitQîa.)  optimum*     C.  F* 
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De§  ouvra-  §.  60.  Lorsqu  il  est  question  de  monumens  antiques  des  der- 
§SisTe»Cpro!  niers  tems  de  Tait,  il  est  à  propos  de  bien  distinguer  les  ouvra- 
remplie  ro!  ge$  qu'on  exécutoit  dans  la  Grèce  même  ou  à  Rome ,  de  ceux- 
qu'on  faisoit  faire  dans  les  autres  villes  et  dans  les  colonies  de 
l'empire  romain  :  ce  qui  s'entend  non -seulement  des  ouvrages 
en  marbre  et  en  d  autres  pierres ,  mais  aussi  des  médailles.  Nous 
avons  déjà  indiqué  cette  différence  par  rapport  aux  médailles , 
en  observant  que  celles  qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs 
hors  de  Rome,  n'approchent  pas  de  celles  qui  ont  été  fabriquées 
dans  cette  fameuse  capitale.  A  l'égard  des  ouvrages  de  n\arbre, 
on  n'a  pas  encore  fait  remarquer  cette  disparité  qui  est  frappante 
aux  bas-reliefs  conservés  à  Capoue  et  à  Naples.  Dans  la  maison 
de  Colobrano,  de  cette  dernière  ville ,  on  voit  un  bas-relief  re- 
présentant quelques  travaux  d'Hercule,  dont  le  style  semble  être 
du  moyen  âge.  Mais  nulle  part ,  cette  différence  ne  paroît  plus 
frappante  qu'aux  têtes  de  différentes  divinités ,  exécutées  sur  les 
clefs  des  arcades  d'entrée  de  l'amphithéâtre  dfe  l'ancienne  Ca- 
poue. On  peut  en  juger,  parce  que  deux  de  ces  têtes ,  celles  de 
Junon  et  de  Diane ,  se  sont  conservées  à  leur  place  :  trois  autres 
de  ces  clefs  qui  représentent  Jupiter  'Ammon,  Mercure  et  Her- 
cule, se  trouvent  encastrée?  dansvle  mur  de  la  maison  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue,  nommée  jadis  Casilinum.  Quant  à  cet 
amphithéâtre,  ainsi  qu'au  théâtre  de  cette  ville,  j'aurai  occasion 
d'en  parler  dans  la  suite.  La  plupart  de  ces  têtes  et  de  ces  figures 
ne  sont  pas  sculptées  en  marbre ,  parce  que  cette  partie  de  l'Italie 
ne  produit  point  de  marbre  blanc  ;  elles  sont  faites  d'une  pierre 
blanche  très-dure,  assez  semblables  aux  pierres  qui  forment  les 
Apennins ,  tant  de  cette  contrée  que  de  l'Etat  Ecclésiastique. 

§.  61.  On  remarque  la  même  différence  entre  l'architecture 
des  temples  et  des  autres  bâtimens  du  tems  des  empereurs  ;  il 
est  certain  que  les  édifices  construits  à  Rome  à  cette  époque ,  dif- 
fèrent beaucoup  de  cejix  qui  furent  élevés  alors  dans  les  autres 
provinces  de  l'empire  romain.  Un  temple  bâti  à  Mélasso,  en 
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Carie ,  et  consacré  à  Auguste  et  à  la  ville  de  Rome ,  nous  en  fournit 
une  preuve  évidente,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  encore  dans  la 
suite.  Je  pourrois  citer  aussi  Tare  de  triomple  de  Suze,  dans  le 
Piémont,  érigé  pareillement  à  la  gloire  d'Auguste  ;  car  les  cha- 
piteaux des  pilastres  ont  une  forme  qui  ne  parolt  pas  avoir  été 
usitée  alors  à  Rome  (1). 

§.  62.  Du  reste,  les  anciens  peuvent  se  glorifier  d'avoir  connu  Du  bon  goût 

x  °  qui  s  est  con- 

leur  grandeur ,  et  cela  dans  le  tems  même  que  l'art  étoit  sur  son  *ervé  malgré 

j/    V       T  /     .       !  \r>  •  •  la  décadenc* 

déclin.  Le  génie  des  premiers  Grecs  n  avoit  pas  entièrement  aban-  de  l'an. 
donné  leurs  descendans  :  on  voit  des  ouvrages  médiocres  de  ces 
derniers  tems ,  travaillés  encore  d'après  les  maximes  des  grands 
maîtres.  Les  têtes  conservèrent  Vidée  générale  de  l'antique  beauté* 
La  position,  l'attitude  et  rajustement  des  figures  décèlent  tou- 
jours %des  vestige%d'une  vérité  pure  et  de  la  simplicité.  Cette 
élégance  affectée,  cette  grâce  contrainte  et  peu  naturelle,  cette 
gesticulation  outrée  et  pleine  de  contorsions ,  dont  souvent  les  meil- 
leurs ouvrages  des  sculpteurs  modernes  ne  sont  point  exempts  t 
n'a  jamais  été  capable  d'éblouir  l'esprit  des  anciens.  Nous  trou- 
vons même,  à  en  juger  par  l'ajustement  des  cheveux,  quelques 
statues  excellentes  du  troisième  siècle,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  copies  faites  d'après  des  ouvrages  plus  anciens.  De  cette 
nature  sont  dejix  Vénus ,  de  grandeur  naturelle  et  avec  leurs 
têtes  originales ,  qui  ornent  le  jardin  du  palais  Farnèse  ;  l'une  a 
une  belle  tête  de  Vénus ,  la  tête  de  l'autre  est  le  portrait  d'une 

(i)Nous  pourrions  en  excepter  le  temple  rateurs  conviennent  généralement.  Voyez 

de  Nîmes  en  France,  ^connu  sous  le  nom  M.  Clérisseau,  qui  en  a  donné  la  descrip- 

de  Maison  carrée,  que  M.  l'abbé  Barthé-  tion  et  les  plans  dans  ses  Antiquités  de 

lemy  (Mém,  sur  les  anciens  monumens  France,  prenu  part,  Antiq*  de  Ni  mes  , 

de  Rome:  Acad.  des  Inscr*.  t.  XXVIII,  au  comm.  Ce  temple  étoit  dédié  à  Lutfus 

Mém.  pag.  58o.  ),  croit  pouvoir  compa-  et  Cajus,  fils  adoptifs  d'Auguste,  comme 

rer  aux  plus  beaux  restes  de  Rome  et  nous   l'apprend  1  inscription  suivante, 

d'Athènes;  ce  dont  les  artistes  et  leslitté-  qui  se  lit  sur  la  façade: 

C.  CAESARI.  AVGVS1X  F.  COS.  L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  DSSIGNATO.       . 
PRINC1HBVS.  IWENTVTIS. 
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dame  de  distinction  de  ce  tems-là  (1),  et  toutes  deux  sont  coiffées 
de  la  même  manière.  Au  Belvëdere  on  voit  une  Vénus  d'un  tra- 
;  vail  moins  parfait ,  et  de  même  grandeur  (2)  ;  sa  coiffure  ressem- 

ble à  celle  des  deux  figures  précédentes ,  et  parolt  avoir  été  propre 
aux  femmes  de  cette  époque.  Un  Apollon  de  la  villa  Négroni , 
de  la  grandeur  d'un  jeune  homme  de  quinze  ans ,  peut  être  mis 
au  nombre  des  plus  belles  figures  d'adolescent  qui  soient  à  Rome, 
Mais  la  tête  de  cette  figure  n'est  pas  celle  d'un  Apollon;  c'est 
plutôt  celle  d'un  jeune  prince,  fils  de  quelque  empereur  (3).  Il 
se  trouvoit  donc  encore  dea  artistes  capables  de  bien  imiter  les 
chefs-d'œuvre  des  anciens. 
D'un  mo-      §•  63,  Avant  de  terminer  ce  chapitre  il  ne  sera  pas  inutile  de 

Hument    ex*  •  /» 

traordinaire  communiquer  mes  remarques  sur  un  monument  fort  extraor- 

Mé^méri^  dinaire,  fait  d'une  espèce  de  basalte,  et  conservé  au  Capitole  (4). 

tœci  Wtistei  ^  représente  un  grand  singe^  assis  et  sans  tête ,  dont  les  pieds  de 

devant  reposent  sur  les  genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  côté 

droit ,  on  lit  en  caractères  grecs ,  gravés  sur  la  base  de  cette  figure  : 

«  Phidias  et  Ammonius ,  fils  de  Phidias ,  l'ont  fait  (5)  ».  Cette 

(1)  L'une  et  l'autre  de  ces  statues  sont  qu'imiter.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  portraits.  La  première  des  deux  est  la  de  la  belle  tète  d'une  dame  romaine  ,  des 
seule  qui  ait  la  tête  attachée  sur  ses  épau-  bustes  de  Macrin,  de  Septime  Sévère  et 
les.  L'autre  tête  est  mauvaise  et  moderne,  „  de  Caracalla  ,  dont  Winkelmann  a  parlé 
Elles  ont  été  depuis  peu  restaurées  par  ci-dessus,  et  auxquelles  il  trouve  des  traits 
M*  Carlo  Albicini ,  habile  sculpteur  ,  singulièrement  beaux  et  parfaits.  E.  M, 
pour  être  transportées  dans  le  cabinet  du  (4)  Dans  la  cour  du  palais  des  conser-* 
roi  de  Naples.  Voyez  la  note  des  éditeurs  vateurs.  C.  F. 

de  Milan,  /,  vj,  c//,  7,  §.  6,  C.  F,  ■    (5)  Reines.  Inscr.  Clos  s.  if,  n.  62,  et 

(2)  Celte  statue  représente  Sallustia  ex  eo  Cuper.  Apotheos.  Homer.  p.  i54# 
-Balbia  Orbiana,  femme  d'Alexandre  Se-  Reinesius  rapporte  l'inscription  dans 
vère,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  tom.  /,  son  entier,  telle  qu'elle  étoit  peut-être 
p»  509,  note  1,  et  comme  on  le  verra  encore  du  teins  drlolstein,  dont  il  cite 
Uv*  h?)  ch.  1,  §.  2 ,  et  la  note.  C.  F.  le  manuscrit  ;  la  voici  : 

(3)  Si  la  belle  tête  ,  dont  il  est  fait  CIAIAC  KAI  AMMONIOC  AMGOTEPOI 
mention  ici,  représente  un  prince  de  ces  GIAIOT  EIIOIOTN, 

,  tems-lâ,  et  si  elle  a  été  faite  d'après  natu-  Phidias  et  Ammonius ,  tun  et  t autre 

re,  elle  prouve  que  l'artiste  qui  l'a  sculp-     fils  de  Phidias,  Vont  fait*  Aujourd'hui 
*ée  savoir  Étire  quelque  chose  de  plus     le  dernier  mot  de  la  première  ligne,  et 
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iqscriptîon,  à  laquelle  on  à  fait  assez  peu  cTattention,  est  rappor- 
tée comme  en  passant  dans  le  catalogue  manuscrit ,  d'où  Reine- 
sius  la  tirée,  sans  indiquer  le  monument  sur  lequel  elle  est  gravée. 
On  pourroit  croire  qu  elle  est  d'une  main  moderne ,  si  elle  ne 
portoit  pas  des  caractères  évidens  de  son  antiquité*  Ce  monument,  " 
méprisable  en  apparence,  mérite  de  l'attention  à  cause  de  son 
inscription  :  je  vais  communiquer  mes  conjectures  là-dessus. 

§.  64.  Une  colonie  grecque  s'étoit  établie  en  Afrique  ;  la  grander 
quantité  de  singes  qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée ,  fit  donner 
à  ces  nouveaux  colons  le  nom  grec  de  Pithecusce.  Diodore  (  1  ) 
assure  qu'ils  avoient  pour  les  singes  la  môme  vénération  que 
les  Egyptiens  montroient  pour  les  chiens.  Ces  singes  couroient 
librement  dans  leurs  habitations ,  et  on  leur  laissoit  prendre  ce 
qui  leur  convenoit.  Les  habitans  donnèrent  même  à  leurs  enfana 
des  épithètes  tirées  des  dénominations  honorables  qu'ils  avoient 
attribuées  à  ces  singes,  comme  ils  auraient  pu  le  faire  à  l'égard  des 
dieux.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  le  singe  du  Capitale  a  été 
un  objet  de  la  vénération  des  Grecs  Pithécusins;  du  moins  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  concilier  autrement  les  noms  des  deux 
statuaires  grecs  avec  un  pareil  monstre  de  l'art.  Suivant  toutes 
les  apparences ,  Phidias  et  Ammonius  ont  pratiqué  la  sculpture 
chez  ces  Grec*  barbares.  Lorsqu'Agathocle ,  roi  de  Sicile ,  fit 
la  guerre  aux  Carthaginois  en  Afrique,  Eumachus ,  général  de  ce 
prince ,  ayant  pénétré  dans  le  pays  de  ces  Grecs ,  conquit  et  ruina 
une  de  leurs  villes.  Vouloir  prétendre  que  ce  singe ,  révéré  comme 
une  divinité,  fut  transporté  alors  comme  un  monument  extraor- 
dinaire parmi  les  Grecs  ,  ce  seroit  avancer  une  conjecture  qui 
ne  s'accorderoit  guère  avec  la  forme  des  caractères ,  dont  les  traits 
paroissent  postérieurs  à  ces  tems  -  là ,  et  semblent  avoir  de  la 

les  trois  dernières  lettres  du  mot  qui  le         (1)  Hist.  /•  xx,  p.  jg5. 
précède  sont  mutilés.  Le  sigma  a  la  for- 
me (d'un  C,  et  non  d'un  s,  comme  l'écrit 
Reinesius.  C.F. 
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ressemblance  avec  ceux  des  lettres  cTHerculanum.  Il  y  auroit  donc 
lieu  de  croire  que  cet  ouvrage,  fait  long-tems  après  cette  époque , 
fut  enlevé  à  ce  peuple  et  transporté  à  Rome,  peut-être  sous  les  em- 
pereurs ;  et  ce  qui  donne  de  la  vraisemblance  à  ma  conjecture ,  ce 
sont  deux  mots  d'uqe  inscription  latine  gravés  sur  le  côté  gauche 
de  la  base.  Cette  inscription  étoit  composéef  de  quatre  lignes, 
dont  on  voit  encore  les  traces ,  mais  on  ne  peut  plus  lire  que  ces 
mots  :  vu.  cos  (1).  Il  résulteroit  de-là  que  cette,  race  grecque 
établie  en  Afrique  existait  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 
et  qu'elle  avoit  conservé  jusqu'alors  ses  pratiques  superstitieu- 
ses (2).  Je  citerai  à  cette  occasion  une  statue  de  femme  en  marbre, 


(1)  Cette  inscription  ne  paroit  applica- 
ble qu'  à  C.  Mari  us,  le  seul  Romain  qui, 
durant  le  tems  de  la  république ,  obtint 
sept  fois  le  consulat  ;  car  avant  luWl  n'y 
eut  que  Valërius  Çorvinus ,  qui  fut  six 
lois  consul.  Plutarch.  in  C.  Mario ,  op. 
tom.  I,  p.  ^2.2,.  Mais  nous  pensons  que 
les  chiffres  indiquent  le  tems  des  empe- 
reurs ,  auquel  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
le  septième  consulat» 

On  lit  distinctement  dans  cette  inscrip- 
tion la  syllabe  COS  ;  mais  je  n'ai  pu*  y 
trouver  le  nombre  VII.  C.  F. 

(2)  Ce.  monument  ne  méritoit  pas  une 
attention  aussi  particulière.  Il  représente 
un cercopitèque  ou  singe  à  queue,  sem- 
blable en  tout  à  celui  de  la  villa  Albani 
dont  on  a  parlé  tom.  /,  p.  1 15 ,  note  2  , 
et  dont  on  a  donné  la  figure  dans  la  pi.  X , 
excepté  qu'il  est  un  peu  plus  grand ,  et 
qu'il  n'a  pas  la  même  tète  que  l'autre. 
Pour  donner  l'explication  de  ce  monu- 
ment ,  notre  auteur  a  trouvé  dans  le  pas- 
sage de  Diodore  de  Sicile,  ce  qu'il  n'y 
a  point  ;  car  cet  auteur  ne  dit  autre 
chose  sinon  qu'Eumachus  ,  capitaine 
d'Archagate,  général  d'Agathocle,  ty- 


ran de  Sicile,  pénétra  dans  la  haute  Afri- 
que, où  étoient  trois  villes,  dont  il  se 
rendit  maître  ;  villes  qui  av oient  des  noms 
de  singes,  à  cause  de  la  quantité  d'ani- 
maux de  cette  espèce  qui  y  étoient,  mais 
sur -tout  cause  du  culte  qu'on  leur  y 
rendoit;  Diodore  de  Sicile  dit  de  plus, 
que  si  on  devoit  donner  à  ces  villes  un 
nom  grec,  on  pourroit  bien  les  appeller 
ftêtfKtucut ,  Pitliecusœ;  mais  il,  ne  parle 
point  de  colonie  grecque;  il  dit  seule- 
ment que  ces  villes  étoient  habitées  par 
des  nations  barbares.  On  trouver  oit  plus 
aisément  la  raison  queWinkelmann  cher- 
che de  l'origine  de  cette  figure ,  si  l'on 
réHéchissoit  que  ce  singe  étoit  en  véné- 
ration en  Egypte,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  tom.  I ,  pag.  1 15  note  2  ,  et 
comme  on  pourroit  le  prouver  par  diffé- 
rentes autres  autorités,  et  par  des  monu- 
mens  autres  que  celui  qui  est  figuré  à  la 
pi.  X,  t.  1.  Parmi  ceux-ci  on  peut  citer 
une  figure  qui  représente  un  de  ces  ani- 
maux de  la  grandeur  d'environ  un  pou-» 
ce,  qui  a  servi  d'amulette,  eu  dont  un© 
partie  est  pleine  d'hiéroglyphes  ;  figurine 
qu'on  conserve  dans  le  cabinet  Borgien 

placée 
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placée  dans  la  galerie  de  Versailles ,  que  Von  prend  pour  une 
Vestale  (1),  trouvée,  dit -on,  à  Bengazi,  quon  prétend  être 
l'ancienne  Barca ,  capitale  de  Numidie. 

§  65.  Pour  récapituler  les  objets  discutés  dans  ce  chapitre ,  tionCaJi"u  ce 
nous  répétrons  ici  que  l'art,  et  particulièrement  la  sculpture ,  a  eu  chai itie- 
chez  les  Grecs  quatre  époques  dans  son  style  :  le  style  dur  et 
roide,  le  style  grand  et  angulaire,  le  style  beau  et  coulant /et  le 
style  d'imitation.  Le  premier  aura  duré  en  grande  partie  jusqu'à 
Phidias;  le  second  jusqu'à  Praxitèle,  Lysippeet  Apelle*,  le  troi- 
sième aura  fini  avec  Técole  de  ces  maîtres  ;  et  le  quatrième  se 
sera  soutenu  jusqu'à  la  chute  de  Fart.  L'état  florissant  de  l'art  no 
date  que  depuis  Périclès ,  et  ne  s'étend  que' jusqu'au  règne  d'Ale- 
xandre. Après  la  mort  de  ce  conquérant ,  l'art ,  parvenu  à  son  plus 
haut  degré,  commença  à  se  perdre,  après  avoir  brillé  environ  cent 
vingt  ans  (2).  Le  sort  de  Fart ,  en  général ,  dans  les  tems  mo- 
dernes, a  beaucoup  de  rapport,  relativement  aux  périodes,  avec 


SVélétrL  Quelle  difficulté  yerroit-on  à 
supposer  que  Phidias  et  Ammonius  eus- 
sent fût  ce  monument  à  Alexandrie  ou 
dans  quelque  autre  ville  de  l'Egypte, 
pour  l'usage  des  Grecs  qui  s'y  trouvoient 
établis,  si  le  singe  étoit  un  objet  de  leur 
culte,  ou  pour  les  Egyptiens  mêmes? Ces 
figures  auront  pu  servir  à  quelqu  usage 
superstitieux  de  ces  mêmes  Grecs,  puis- 
que nous  lisons  dans  Sextus  Empiricus 
{Pyrrhon.  hyp.  lib.  III,  c.  24,  p.  i55.), 
qu'il  y  en  avoit  qui  ne  rougissaient  pas 
d'adorer  un  grand  nombre  des  «animaux 
de  l'Egypte.    Il  y    avoit   quelques   îles 
dans  le  voisinage  dV tique,  en  Afrique, 
qu'on  nommoit  Pithecuses  ,  à  cause  des 
singes  qui  s'y  trouvoient;  Scilas  (  Periph 
p.  48.  )  fait  mention  de  ces  îles.  On  don- 
noit  le  même  nom  à  une  autre  île  dans 
la  mer  Tyrrénienhe ,  vis-à-vis  delà Cam- 
panie,   où  il  y  avoit  une  ville  grecque 

Tome  IL 


au  dire  du  même  Scilas  {pag.  5.);  Win- 
kelmann  fait  mention  de  cette  dernière 
île,  tiv.  iij y  du  5,  §.  8.  Elle  étoit  ainsi 
nommée  des  singes  qui  y  furent  trans- 
portés pour  faire  affront  à  ses  habitans  , 
si  nous  en  croyons  Servius  sur  l'Enéide 
Uv.  ix,  §.  715.  Voyez  Sauraaise,  Pl/n. 
exercit.  inSolin.  c.  3,  tom.  I,  p.  68.  C.  F. 

(1)  Thomassin,  Recueil  des  statues  de 
Versailles ,  tom.  I,pl.  9. 

(2)  M.  le  conseiller  Heyne  a  remarqué 
que  les  quatre  époques  dans  lesquelles 
Winkelmann  a  divisé  l'art ,  sont  placées 
trop  tôt ,  et  d'une  manière  arbitraire  ; 
qu'elles  se  confondent  souvent  et  s'écar- 
tent du  vrai  point;  que  d'ailleurs  lesmo- 
numens  sur  lesquels  il  veut  appuyer  son 
sentiment ,  ne  peuvent  pas  soutenir  la 
critique,  et  que  quelques-uns  même  , 
avec  les  preuves  qu'il  en  tire,  ne  sont 
souvent  pas  admisibles  du  tout.  Vove* 

H 
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celui  de  l'antiquité  :  il  a  pareillement  essuya  quatre  révolutions 
capitales  ,  avec  cette  différence  que  ce  n'est  pas  par  degrés  qu'il 
est  déchu  de  sa  grandeur ,  comme  chez  les  Grecs.  Dès  que.  les 
deux  plus  grands  génies  des  modernes  eurent  élevé  l'art  à  la 
hauteur  où  il  pouvoit  atteindre,  (je  ne  parle  ici  que  du  dessin), 
il  tomba  tout-à-coup.  Jusqu'à  Michel- Ange  et  Raphaël  le  style 
lut  sec  et  roide  :  ces  deux  hommes,  restaurateurs  de  l'art,  le 
portèrent  à  un  si  haut  point  de  grandeur,  qu'ils  n'eurent  point 
d'égaux.  Après  l'intervalle  où  régna  le  mauvais  goût,  vint  le 
style  d'imitation ,  qui  fut  celui  des  Carrache  et  de  leur  école ,  et 
cette  période  va  jusqu'au  tems  de  Carie  Maratte.  Mais  l'histoire- 
de  la  sculpture  est  bien  plus  courte  :  cet  art  fleurit  dans  Michel- 
Ange  et  dans  Sansovino,  et  finit  avec  eux  (1).  L'Algardi^  Fia- 
mingo  et  Rusconi  ne  yinrent  qu  un  siècle  après. 

§.  66.  J'ose  croire  cju'on  trouvera  dans  ce  chapitre  des  remarques 
propres  à  rectifier  bien  de  fausses  notions ,  données  par  des  écri- 
vains qui  ont  traité  la  même  matière.  La  différence  est  considéra- 
ble entre  les  observations  sur  l'art  et  les  recherches  savantes  sur  les 
antiquités  :  ici  il  est  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes ,  at- 
tendu que  tout  ce  qui  est  monument  public  a  été  examiné  :  là,  au 
contraire,  il  suffit  de  chercher  pour  trouver,  et  les  choses  les  plus 

la  dissertation  de  M.  Heyne,  sous  là  lct-  vrages  de  Jules  Romain ,  et  d'autres  pein- 
tre H ,  à  la  fin  du  premier  volume.  7.  très  qui  sont  sortis  de  l'école  des  deux 
(î)  Winkelmann,  pour  avoir  voulu  grands  maîtres  qu'on  vient  de  nommer, 
trop  làire  ressortir  le  contraste,  l'a  bien  De  même,  quant  à  la  sculpture ,  quoi- 
outré,  et,  par  cela  même,  il  l'a  rendu  qull  soit  vrai  que  cet  art  n'ait  pas  conti— 
invraisemblable.  Que  les  peintres  qui  nué  à  étve  mis  en  oeuvre  avec  cette  su- 
sont  venus  après  Michel -Ange  et  après  périorité  qu'on  admire  dans  les  ouvra- 
Jtaphaël,  ne  doivent  pas  être  regardés  ges  de  Michel-Ange  et  de  Sansovino,  on 
comme  leurs  égaux;  c'est  là  ce  que  tous  ne  peut  cependant  nier  que  peu  de  tems 
les  connoisseurs  avouent  unanimement  ;  après  eux  le  Scilla  et  la  Porta  de  Milan, 
mais  que  d'après  ces  premiers ,  il  ait  ré-  le  Serzana  et  d'autres  excellens  sculp- 
gné  pendant  quelque  tems ,  en  général,  teurs  n'ayent  lait  des  ouvrages  qu'on 
un  mauvais  goût ,  c'est  ce  que  ne  sau-  estime  beaucoup ,  tant  â  Ron\e.  mêm* 
roient  accorder  ceux  qui  ont  vu  les  ou-  qu'ailleurs.  £•  M% 
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connues  offrent  des  beautés.  L'art  n'est  pas  épuisé.  Le  beau  et 
T utile  ne  sauroîent  être  saisis  à  la  première  inspection ,  comme 
se  Y  est  imaginé  certain  peintre  allemand  qui  a  passé  quinze  jours' 
à  Rome.  Le  premier  coup  d'œil  jette,  sur  une  befle  statue  par  un; 
homme  sensible,  est  comme  le  premier  regard  qu'on  porte  surj 
le  vaste  océan  :  la  vue  s'y  perd  d'abord  ;  mais  rétonnement  cesse 
peu  à  peu,  et  l'œil,  devenu  plus  tranquille ,   passe  aisément  de 
l'examen  du  tout  à; celui  dea  parties.  On  doit  se  rendre  comptej 
à  soi-même  des  ouvrages  de  l'art,  comme  on  expliquerait  aux! 
autres  un  auteur  ancien.  Il  en  eSt  ordinairement  de  l'examen1 
d'une  antique  comme  ^de  là  lecture  d'un  livre  :  oh  croit  entendre 
ce  qu'on  lit,  mais  quand  il  s'agit  de  l'expliquer,  il  se  trouve 
qu'on  ne  l'entend  plus.  -Autre  chose  -eat-de-lke  Homère vet-mitre 
chose  è§t  de  le  traduire  en  le  lisant. 
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CHAPITRE     VIL 

î)e  la  partie  mécanique  dé  Vart  chez  les  Grecs. 

Introduction  §.  i#  JE  suivrai  Tordre  naturel  en  commençant  par  la  scienc* 
et  la  méditation,  pour  passer  ensuite  à  l'effet  et  à  l'exécution- 
Ainsi  les  chapitres  précédens  r  qui  ont  pour  objet  le  dessin  en 
général,  et  principalement  Vidée  de  la  beauté r  de  même  que  l'ac- 
croissement et  la  décadence  de  Fart ,  étant  applicables  à  la  pein* 
ture  et  à  la  sculpture,,  il  sera  seulement  traiié  y  dans  celui-ci  r 
du  mécanisme  ou  de  l'exécution  des  ouvrages  modelés,  sculptds 
ou  jettes  en  fonte*  Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  articles  ;  le  pre- 
mier traite  de  la  façon  d'opérer  des  sculpteurs  en  différentes- 
matières  ;  le  second  a  pour  but  principal  la  fabrication  des  mé- 
dailles; dans  le  troisième,  il  est  question  des  pierres  gravées. 

§.  2.  Dans  ces  recherches  sur  l'exécution ,  je  suivrai  la  route 
que  m'a  tracée  la  sculpture  (i)>  qui ,  passant  d'une  matière  molle 

(1)  La  sculpture ,  prise  dans  un  sens  travailler  en  terre  molle;  l'art  de  jetter 
rigoureux  ,  se  rapporte  aux  ouvrages  en  le  bronze  en  fonte ,  se  nomme  la  sta- 
marbre  ;  on  appelle  plastique  l'art  de     tuaire >  et  on  nomme  ciselure  l'art  de 
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à  des  corps  plus  solides ,  a  commencé  par  façonné*  tes  terres  ^  différente» 
et  a  fini  par  donner  une  forme  aux  pierres  les  plus  (Jures.: Après 
avoir  indiqué  dans  le  premiei;  livra  dé  cet  ouvrage  les  différentes 
matières  que  Farta  mis  ^icceasiveiment  en  œuvre  v  je  me  conteur 
terai  de  traiter  dans  ce;  chapitre  de  Tespèce  d'exécutioh  dont  le 
tems  nous  a  conservé  des  monumeius.  Comme  il  ne  iousj reste 
pas  une  seule  figure  en  bois* de  Tart  chez  les  Grecs ,  il  est  inutile 
de  parler  de  ce  genre  de  travail  :(i)* 

§.3.  Jercdmmence  donc  par Fargile,  comme  lapremifere matière  En  a^iie^ 
employée >  et  sur-tdut  par  les  modèles  en  terre  \cuiteset  en  plà* 
tire  (2).  Lés  artistes  anciens  travailloient,  ainsi  que  font. les  nô* 
très  (3)  j  ces  modèles  avec  lébauchoir,  comme  on.  le  voit  »  à  là 
ligure  du  statuaire. Alcamène,  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa 
Albanie  dont  nous  donnonsla  figure  à  la  tére  du  liv.  iv ,  ch*  4  (4)^ 
Mais  ils  se.  seryoifcnt  au$$i  de  JeUrs  doigts  ;  et  particulièrement 
de  leurs  ongles,  pour  rendre  de  certaines  parties  déKçates  -et 
pour  imprimer  plus  de  sentiment  à  l'ouvrage.  C'est  de  ces  tou- 
ches fines  dont  parle  Polyclète,  lorsqu'il  dit  que  la  plus  grande 
difficulté  dans  l'exécution  ne  se  manifeste  que  quand  la  terre  se 
fixe  sous  les  ongles  :vot*  ù  **&?  *•>&  r«**w<  (6}.<  ïusqvfk  présent  il 

travailler  en  bois.  Les  anciens  mettoient  tty.  Roman,  pi.  65i)#  par  Montfaueokt  . 

la  même  distinction  dans  ces-ctéwmina-»  (Antïç.  Expliq*  tant*  L>pçru  2,  p+  24.) 

tions,  comme  on  peiu  le  voir  c(aB$  Pline;  et ,  en  dernier  Heu ,  par  Fogg5ni*{  Mus^ 

Uvt  xxxiv,'c/i.  7,  sect<  i6jet'ii$>.i9cx$v-f  Capit.com.  IV,  tav.  a5yjr>  119.).  On  lé 

th.  12.  E.  M.  trouve  aussi,  sur  une  pierre  précieuse 

(1)  Il  en  a  été  parlé  dans  le  topi.  lp  chez  fxakaltit  Gemma?  akàfy.  lùtyeètabi 
pag  5i  etsuiv*                                 *  5,  /a.  1,  et  o^e*  d  autres.  €.  R-        :       » 

(2)  Voyez  tant.  I,  p.  i^eêsuîv.  (5)  Plutarch,  Sympos.  /.  ij ,  probt.5; 

(3)  Pline (/.  xxx»,ct  12 ,sect.  44»)di^  op.  tom.  II,  pag.  n3o,-£  {»  Phtlavcpe 
que  depuis  Llsistrate  on  nia  point  fait  de  rapporte  h  même  chose.:) De.prafecsu  ht 
statue  ou  d'image  >  qui  n'eut  été  modelé  lurtièfr  senk  im  fine,  /*•  f  B6  >  pninea (£>«&• 
auparavant  en  argile.  (X  F.  ckti\dtctitm ,  qm  diJficiUmitm  apnrlrac* 

"  (4)  Prométliée  sevoitav.ee  u»,  poinçon  tare  cas  pronttnciarH  y  qiabus  ad*  *o» 

à  la  main ,  et  la  figure  sur  les  genoux,  gitem  lutum  pervenerH '/' ro*j  «r  û*  o».o^« 

dans  un  bas-relief  du  cabinet  du  Gapitole ,  *  /t*A«r  «?t»?r*f .  Il  panolt  ^ue  dans  l'un 

rapporté  par  Santé  hixr\ho)i{Admir.  An-  et .l'autre  endroit  Plutarque  n'&  voulm 
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pftroit  que  ce  passage  de  Pluturque  na  été  entendu  par  per- 
sonne; et  quand  François  Junius  (1)  le  traduit  par  :  cum  ad 
unguem  exigitur  lutum ,  il  ne  répand  pas  plus  de  jour  sur  la 
sentence  dm  statuaire  Grec.  Le  mot  **xfcn9  ou  &»«/{<«,  parolt 
désigner  les  dernières  touches  que  le  sculpteur  donne  à  son  mo« 
dèleavec  les  ongles.  Ce  modèle  des  artistes  s'appelloit,  «/»#i##  (2).] 
Cest  à  ces  derniers  coups  d'ongles  "donnés  au  modèle  f  que  se 
rapporte  l'expression  d'Horace  :  ad  unguem  foetus  homo  (3), 
eft  ce  que  le  même  poëte  dit  dans  un  autre  endroit  :  Perfec- 
tvùm  deùies  non  c as tiga^iù  ad  unguem  (4)»  U  me  semble  que 
ni; ces  deux  passages  latins,  ni  l'expression  grecque  n'ont  jamais 
été  compris.  Il  est  certain  que  ces  façons  de  parler  doivent  s'en- 
tendre des  dernières  touches  données  aux  modèles  avec  les  on- 
gles des  doigits  ;  on  voit  pareillement  que  les  anciens  employaient 
Je  mot  pouce  quand  ils  parloient  de  l'exécution  des  figures  en 
rire  (5): 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat  ; 
Ut  si  quis  cera  vultum  facit. 

I  ;  §.  4-  Quand  Diodore  de  Sicile  (6)  dit  que  les  artistes  égyptiens 

dire  autre  diose,  sinon  que  la  partie  de  anciens  artistes,  que  nous  na  connoifr? 
Vouvrage  la  çlus^  difficile  A  faire  étoit  sons  pas.  On  pourroit  dire,  par  exemple, 
achevée,  lorsqu'il  pe  restofc  qu'adonner  que  l'auteur  grec  a  entendu  que  le  mo- 
les derniers  oempr  avefc  lcrigte  aux*  1110^  dèle  est  près  de  6à  perfection  lorsque  Vax* 
dèies  d'argile;  sans  s'attadier  0  détermiu  tiste  est  parvenu  aux  extrémités  et  qull 
nèrsïtfela  sefirisoit  avec  l'ongle  on  avec  te  ^jatt  fait  lès  ongles  de  sa  figure,  C  K 
doigt;  œqtû  se  pratiquait  le  plus  aisément  (1)  CataL  Pictor.  in  PolicJ.  pag.  168^ 
quand  on  txttvaiUoit  l'argile  pour  en  faire  Junius  a  suivi  la  traduction  de  Silan-s 
le  modèle,  et  qu'on  retouchoit  l'ouvra-*  dré  et  d'autres.  C>  Ff 
ge  lorsqu'il  étoit  A-peu-près  fini»  Mais         (a)  Suidas  r. 
comme  aujourd'hui  on  ne  se  sert  pas  or-         (5)  Lib.  j ,  serm.  6  *  vers.  3a. 
dinairement  de  l'ongle  pour  cet  effet,  il         (4)  De  arte  poet.  vers*  264. 
sereit  possible  que  le  passage  de  Plutar*         (5)  Ju vénal ,  Sat.  7 ,  i>ers.  tâj.  Cont 
que  fut  susceptible  d'une  autre  explica-  Rutgers.  Var.  lect.  Hb.j%  c.  a,  pag.  8* 
tion ,  et  .qu'il  se  rapportât  à  quelque  ma-         (6)  Lib,jy  circa  finemy 
prière  de  parler,  ou  à  quelque  usage  desr 
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travailloient  d'après  une  mesure  donnëe ,  et  que  les  .sculpteurs* 
grecs  opéroient  le  compas  dans  .l'œil,  il  ne  faut  pas  croire  avec 
«n  écrivain  célèbre  (1),  que  Fauteur  cité  ait  voulu  nous  appren- 
dre que  les  artistes  grecs  ne  se  servoient  point  de  modèles  (a). 
Plusieurs  morceaux  anciens  f  dont  nous  avons  parlé  dajps  le  pre- 
mier livre  de  cet  ouvrage,  nous  prouvent  le  contraire.  Indépen* 
damment  des  modèles  en  terre  cuite  vraiment  antiques  de  plu?  • 
sieurs  figures  en  ronde  bosse,  nous  pouvons  citer  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stoscb ,  représentant  Prométhée  qui  forme  Fhonimer 
et  qui  se  sert  du  plomb  pour  mesurer  les  proportions  de  sa 
figure  (3).  Le  sculpteur  opère  le  compas  à  la  main ,  et  le  peintre 
travaille  avec  la  mesure  dans  l'œil. 

§.  5.  Mais  la  pratique  de  modeler  n'est  pas  encore  l'exécution  f 
elle  n'en  est  que  la  préparation.  L'exécution  proprement  dite, 
ne  s'entend  que  des  ouvrages  en  plâtre,  en  ivoire,  en  pierre,  en 
marbre,  en  bronze  et  autres  matières  dures. 

§.  6.  Les  images  des  divinités  révérées  "par  les  pauvres  gens,    En-pit**» 
étoient  exécutées  en  plâtre  (4).  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
figures  des  hommes  célèbres ,  que  Vairon  envoya  daas  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  étoient  moulées  en  plâtre  (5).  Mais  au- 

(1)  Caylus,  Sur  quelques  passages  de      Arnobe  parle  aussi  d'idoles  en  plâtre 
Pline  sur  les  aras ,  pag.  285.-  {Aék>.  Gent.  h  vj ,  p.  ao5.) ,  Juvenal  (Safr 

(2)  Voyez  tom.  I ,  p,  i58  etsuin  «>  §.  4*)  &**  menton  d'un  grand  nom? 
(5)  Dzscr.  des  pierres  grau,  du  cabi^eù     bre  dé  figures  qu'on  fit  en  plâtre  du  phi-» . 

ijfe  Stoschy  cL  III,  sec  t.  1  %  n*  6.  losophe  Crysippe*  Pâusanias  {L  ix,  ch.  52. 

(4)  Prudente  apotheos.  p.  227,  L  5\*  p*  775.)  cite  une  statue  de  Bacchus,  exé«* 

On  fit  aussi  en  plâtre  les  modèles  d'après  eutJée  de  la  même  matière ,  et  qu'on  a  voit 

lesquels  on  exécutait  les  statues  jusque»  coloriée;  et  Pline  (lû>.  xxxvf,  ûk„  26? 

aux.  tems  antérieurs  à  Lisistsate  y  PI.  L>  seet.  5§.)  marque  qu'on  faisoit  en  plâtre 

xxxv y  ch.  12,  j.  44.          .  :  des  figures  et  des  bas-reliefs  dont  on  ne 

Prudence  parle  ici  de  Julien  l'apostat,  se  servoit  ordinairement  que  pour  l'or- 

qui  avoit  la  coutiyne  de mettresa  tète  sous  neraent  des  palais.  C.  F. 

une  statue  en  plâtre  d'Apollon,  en  signe  (5)  Les  portraits  des  hommes  célèbres 

de  vénération:  que  Varron  envoya  dans  toutes  les  pro- 

Quia  etAppolineo  frontem  submit&re  vinces  de  l'empire ,  fusques  au  nombre  de 

gyPs<>*  sept  cents,  ne  dojrent  pas  avoir  été  exé~ 
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«jourcT  hui  nous  n'avons  en  ce  genre  que  des  bas-reliefs ,  dont  leg 
plus  beaux  qui  se  soient  conservés ,  nous  viennent  de  la  voûte 
de  deux  chambres  et  d'un  bain  de  Bayes,  près  de  Naples  (1).  Je 
ne  parle  pas  ici  des  beaux  ouvrages  en  relief  des  tombeaux  de 
Pozzuoli ,  parce  que  leur  matière  est  un  composé  de  chaux  et  de 
pouzzolane.  Moins  ce  travail  est  saillant,  plus  il  est  doux  et 
agréable  à  la  vue.  Mais  pour  donner  aux  figures  qui  ont  peu  de 
relief  différentes  dégradations ,  on  a  indiqué ,  par  des  contours 
profonds ,  les  parties  qui  doivent  sortir  en  saillie  du  fond  plane. 
Parmi  les  ouvrages  de  plâtre  trouvés  dans  une  petite  chapelle  au 
Parvis  (*■!?«>*<*)  (2) ,  du  temple  dlsis  de  l'ancienne  ville  de  Pom- 
péia ,  on  remarque  cette  singularité ,  que  le  sculpteur  du  mor- 
ceau qui  représente  Persée  et  Andromède,  a  travaillé  entièrement 
de  relief  la  main  du  héros  qui  tient  la  tête  de  Méduse.  Cette 
main ,  pour  lui  donner  tant  de  saillie ,  ne  pou  voit  être  assujettie 
qu'au  moyen  d'un  fer,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  que  la 
main  est  tombée  (3). 


cutées'  en  plâtre  ,  mais  dessinées  sur  vé- 
lin, avec  une  ou  plusieurs  couleurs.  Pline 
Çlù>,  xxxv,  c7u  % ,  sect.  2+) ,  qui  nous  rap- 
porte ce  fait,  parle  d'images  d'hommes 
qu'on  pouvoit  renfermer  dans  quelque 
chose  et  qui  étoient  insérés  dans  les  exem- 
plaires des  ouvrages  qu'ils  avoient  çom* 
posés*  E.  M» 

.  Il  me  paroît  que  Pline  dit  que  Vairon 
avoit  inséré  dans  ses  çeuvi;es  les  portraits 
des  hommes  illustres  dont  il  avoit  fait  l'é~ 
Joge,.ou  dont  il  parloit,  et  non  pas  qull  le* 
avoit  intercalés  dans  leurs  œuvres.  Mar* 
eus  farro  benignissimo  invente ,  inser^ 
tti  î)oluminuxn  snorum  fecnndita&i,  non, 
nominibus  tantum  septingentomm  illus- 
trium,  sed  et  aliauo  modo  imaginibns: 
non  possus  inpercidere  figuras ,  wtf  vej 
tus  totem  (cvi  contra  homines  valere , 

invefitçr  vwnerk  etiask  Qik  invidiQ^il 


%<fuando  immortalitatem  non  soîum  de- 
dit,  verum  ttiam  in  omnes  terras  misit, 
ut  présentes  esse  nbique  et  claudi  pos- 
tent. C.  F. 

(1)  Ces  bas -reliefs  et  celui  du  temple 
dlsis ,  dont  il  sera  parlé  ci-apfès,  sont  en 
stuc.  Ci  F. 

(a)  Pausan.  l.ij,p..  172.  /.  25;/>.  174, 
1.5;  p.  179, pag.  i86\  L  i5;  pag.  193, 
il  17. 

(5)  On  peut  ajouter  à  ce  que  Fauteur 
dit  ici  ,  que  les  anciens  travailloient  aussi 
en  émail ,  et  qu'ils  en  faisoient  des  bas- 
reliefs  ,  des  têtes  et  des  figures  avec  leurs 
couleurs  naturelles ,  comme  l'observe 
Buonarruoti  (  Observaz%istor.  sopra  aie, 
medagL  prefaz.  pag.  oevij*),  où  il  donne 
une  tite  de  Faune  et  une  tète  de  Silè* 
oe }  pag,  xx.  C.  /\ 

Pour 
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$.  7.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  de  Pivoire  (1) ,  celui  de  Enivoire,» 
l'aident  *et  du  bronze  dans  les  basnreliçfs,  il  fut  appelle  Toreu-  bronze.  Ex- 
tique  (2),  terme  que  les  commentateurs  et  les  grammairiens,  L^Tb^f- 
tant  anciens  que  modernes ,  ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages  iltfue' 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  de  *♦/>!»«**,  r^^,  (toreuma)  (3), 
«iffvrir,  et  Têfu>ritf   employés  pour  désigner  les  ouvrages  et  les 
ouvriers  de  ce  genre  de  travail,  ne  sauraient  être  dérivés  de  ripêt , 
l'instrument  du  tourneur.  D'ailleurs ,  parmi  tous  les  passages 
cités  par  Henri  Etienne ,  il  nen  est  pas  un  qui  puisse  être  appli- 
qué à  des  ouvrages  faits  au  tour ,  comme  Ta  très-bien*  remarqué 
ce  savant;  la  racine  de  cette  dénomination  est  *■#,#«•,  clair ,  dis- 
tinct ,  et  s'applique  proprement  à  la  voix  (4).  A  l'égard  de  ces 


(1)  Voyez  tom.  1*1,  f  ,.ch.  a,  §•  10,  et 
F  addition  B,  pag.  576,  du  même  volume. 

(2)  Phidias,  au  dire  de  Pline  (il  xxxw, 
ch*  8,  sect.  19,  §.  1.),  fut  le  premier  qui 
fit  avec  succès  de  pareils  ouvrages  ;  et  ce 
fut  Polyclète  qui  les  porta  à  la  perfection 
(§.  2.),  Prunus  (Phidias)  artem  toreuti- 
cen  /zperuisse,  ataue  devons tras se  me- 
rito  jïidicatur.  (  §.  2.)  Judicatur  (Polycle- 
tus)  toreuticen  sic  efudisse  ,  ut  Phidias 
demonstrasse.  Voici  comme  je  pense  , 
qu'on  peut  expliquer  cet  aperuùse,  ataue 
demonstrasse.  Pline  aura  voulu  dire  que 
Phidias  avoit  rendu  cette  manière  de  tra- 
vailler plus  commune  (ainsi  qu'il  parolt 
qu'on  peut  le  conclure  de  tant  d'artistes , 
qui  probablement  ont  tous  vécu  après 
lui,  et  qui  se  sont  rendus  célèbres,  comme 
l'atteste  le  même  Pline  (  L  ooxxiij  ,  c£.  12 , 
sect  55  ;  /.  xxxrv ,  ch.  8  ^sect.  19 ,  §.  25.), 
qu'il  en  avoit  facilité  le  travail,  et  qu'il 
s'étoit  rendu  fameux  par  les  ornemens 
en  ce  genre  qull  avoit  faits  a  la  statue  de 
Jupiter  Olympien,  ajnsi  -que  le  même 
Pline  le  marque  L  xxxvj\  ch*  5 ,  sect.  4, 
$♦  4.  Je  ne  saurais  être  de  F  avis  de  M.  Fal- 

Tome  IL    ' 


conet ,  qui ,  dans  ses  Notes  sur  trois  livres 
de  Pline  ï ancien ,  liv.  xxxiv ,  c//.  8,  p. 
80-81.  OEuvres  tom.  III,  fait  dire  â  cet 
auteur ,  que  Phidias  a  été  le  premier  qui 
ait  découvert  et  enseigné  l'art  de  faire  des 
bas-reliefs  en  métaux.  On  peut  convain- 
cre cet  écrivain  d'erreur,  par  l'autorité 
d' Anacréon ,  qui  vécut  près  de  cent  ans 
avant  Phidias ,  et  qui  parle  de  cet  Ért  dans* 
sesOdes  17,  i8et5i  ;  ainsi  que  par  l'exem- 
ple du  coffre  de  Cy pselus ,  décrit  par  Pau- 
sanias ,  hv.  iv,  ci.  17,  pag.  419  et  suw.  ; 
et  par  d'autres  ouvrages  du  même  genre, 
exécutés  par  Bathycles ,  de  qui  le  même 
auteur  fût  mention  (h\>.  nj\  ch.  18,  pag. 
255.),  sans  dire  cependant  le  tems  où  cet 
artiste  a  vécu.  Winkelmann ,  qui ,  dans 
la  première  édition  de  V Histoire  de  fart, 
étoit  tombé  dans  la  même  erreur  que, 
dans  cette  seconde  édition,  il  reproche 
aux  autres ,  avoit  pris  les  ouvrages  de  Phi- 
dias pour  des  ouvrages  faits  au  tour.  C.F» 
»     (5)  Virg.  Cul.  v.66. 

(4)  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  tous 
les  interprêtes ,  et  tous  Jes  auteurs  se 
soient  trompés  sur  la  véritable  valeur  de 
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mots ,  ils  paroissoient  reçus  pour  signifier  un  travail  en  relief 
différent  de  celui  quon  faisoit  en  pierres  précieuses ,  appelle  *p«yA*><>rf 
comme  je  le  ferai  voir  ci-après.  De  sorte  que  *#f»/M.  est  propre- 
ment un  ouvrage  de  figures  d'un  saillant  très-grand;  et  cette 
explication  est  conforme  au  mot  ri^ç  (1),  qui  signifie  un  objet 
clairement  énoncé.  Comme  cet  art  s'exerce  principalement  sur 
de  petits  ouvrages >  et  les.ornemens,  Plutarque  combine  le  mot 
de  Top™*  avec  celui  de  xi*™^/*,  c'est-à-dire ,  travailler  de  petites 
choses;  et  il  s'en  sert  dans  cette  acception,  lorsquen  parlant 
d'Alexandre,  troisième  fils  de  Persée,  dernier  roi  de  Macédoine t 
il  nous  apprend  que  ce-  prince  s'étoit  fait  une  réputation  à  Rome 
par  l'exécution  de  ces  sortes  d'ouvrages  (2). 

§.  8.  Le  plus  ancien  artiste  en  ce  genre ,  sur-tout  en  vases  d'ar- 
gent ciselés,  seroit  Alcon  de  Mylée en  Sicile/  si  fon  pouvoit  s'en 
rapporter  à  Ovide  (3),  qui  lé  place  quelques  générations  avant 
la  guerre  de  Troie.  Ce  poète  nous  apprend  que  ,  parmi  les- 
présens  qu'Anius,  roi  de  Délos,  fit  àEnée,  il  y  avoit  une  coupe 
de  la  main  d' Alcon ,  et  il  nous  fait  connoitre  les  premiers  pos- 
sesseurs de  cette  coupe.  Mais  Ovide  fait  M  un  anachronisme 
manifeste  ;  car  Mylée  ne  fut  construite  que  quelques  siècles  après 
cette  époque ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  S  ici  lia  cri- 
tiqua de  Cluvier;  qui  pourtant  na  pas  plus  relevé  cette  méprise 
du  poëte  latin  que  ses  commentateurs  (4)*  • 

§.  9.  Quant  aux  figures  en  pierre ,  ils  s'exécutaient  principa* 

ces  paroles.  C'est  dans  ce  sens  que,  par-  coupes  dont  le  travail  ëtoit  en  bosselagef 

mi  bien  d'antres  écrivains,  les  a  inter-  il  dk  :  îMkhç  «w  #£  TtptUç;   c'est-à-dire r 

prêté  Hardouin  dans  le/,  déjà  cité  xxxîv,  quelles  étoîent  chargées   tout  au  tour 

ù/i.  8,  séct.  19,  §.  2,  note  65  de  Pline;  d'ornemens  et  d'autres  ouvrages  en  bas- 

etSaumaise,  Exercît.  Plin.  inSoLchap.  relief;  tandis  que  le  traducteur  de  cet 

52,  tom.  Il  y  p.  766  et  siiiv. ,  où  il  entre  écrivain  entend  mal-à-propo*  par-là  des 

dans  de  grands  détails.  C.  F.  •  travaux  faits  au  tour. 

(1)  C'est  ainsi  que  s'explique  le  mot         (2)  Plutarch.  Afynîl.  p*  5oi ,  /.  i5r  # 
+*ftlms  y  dont  sa  sert  Dion  Chrysostome ,  (3)  Metamorph*  L  xiijyp.  679. 

lorsque,  parlant  ( Orat.  xxx,p.  007.)  des         (4)  Cluv.  Sicil  ant>  f.  if,  p.5oi  et  seq* 
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lement  en  marbre  et  en  pierres  les  plus  dures,  tels  que  le  basalte 
et  le  porphyre.  ' 

§.  10.  Comme  le  marbre  est  la  principale  matière  mise  en  Des  ***«<» 

.  ,  de  marbre  f 

œuvre  par  l'antiquité,  il  .mérite  une  attention  particulière,  (1).  feite»    ordu 

•  nairement 

d'un       seul 
bloc. 


En  marbre. 


(1)  Winkelmann  ,  dans  la  première 
édition  de  son  Histoire  à  Fart,  traite 
dans  un  paragraphe  particulier  des  plus  • 
beaux  et  des  plus  célèbres  marbres  de  la 
Grèce;  et  fon  ne  voit  point  pourquoi^ 
voulant  corriger  et  augmenter  son  <fu- 
vrage ,  il  Ta  omis  ici.  Il  y  parloit  particu- 
lièrement de  deux*  espèces  de  marbres , 
savoir,  du  marbre  de  Paros,  appelle 
aussi  }dyJ[tuT ,  d'une  montagne  de  ce 
nom  dans  File  de  Paros ,  et  du  marbre 
penthélisien ,  qu'on  tiroit  d'une  carrière 
près  d'Athènes  ,  découverte  par  Bisa  de 
Naxos ,  qui  s'en  servit  pour  faire  les  tui- 
les du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  dans 
l'olympiade  LXXXVII ,  Pausanias  /.  v , 
ch.  10  ,  p.  5g8,  au  comm. 

Bisa  n'a  pas  découvert  la  carAre,  mais 
c'est  lui  qui ,  le  premier ,  s'est  servi  du 
marbre  penthéliûe  1,  dont  fut  couvert  en- 
suite ce  temple  ;  et  Pausanias  le  prouve 
par  deux  vers  grecs  qui  furent  gravés  sur 
la  base  de  la  statue ,  qu'on  lui  érigea  à 
Naxos. 

Naorihœc  Latoidœ  fecit  solertia  Byzœ^ 
Cui  primum  secta  est  teguèa  de  lapide. 

a  f. 

.  Les  anciens:  Grecs  ont  fait  plus  d'usage 
du  dernier  de  ces  marbres  que  du  pre- 
mier,  au  point  ffae  de  dix  statues  il  y 
en  avoit  neuf  de  marbre  penthélisien , 
tandis  qu'il  n'y  en  avoit -qu'une  de  mar- 
bre de  Paros.  Voyez  Pausanias  passim. 
Le  marbre  penthélisien  ,  quoique  moins 
Uaneque  le  marbre*  de  Carrare(Plin.  #. 


xxxvjy  ch.  5 ,  au  comm.  )  f  étoit  d'une 
pâte  molle  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  dou- 
ce; on  le  travailloitpar  conséquent  pres- 
que aussi  facilement  que  la  cire.  Les  an- 
ciens ont  fait  d'admirables  statues  avec 
l'une  et  l'autre  espèce  de  ces  marbres. 
Isidore  se  trompe  donc  )Orig.  liv.  xvf9 
c.  5.),  lorsqu'il  dit  qu'on  ne pouvoit  avoir 
du  marbre  de  Paros  que  de  petites  pièces  , 
propres  à  faire  des  vases.  E.  M. 

Voyez  ci-dessus  tom.  I ,  p.  160,  n.  i«. 
CF. 

Il  y  avoit  d'autres  marbres*  blancs  en 
Grèce  ;*  de  ce  nombre  étoient  celui  qu'on 
tiroit  du  mont  Hymète ,  près  d'Athènes  ; 
Strabon ,  Hv.  ir,  p.  6i3,  au  comm.  t.  /, 
et  le  marbre  porirt  ,  qui  venoit  de  l'Èlide , 
province  limitrophe  du  Péloponnèse.  Le 
premier  approchoit  en  blancheur  du  pen- 
thélisien, le  second  ressembloit  plus  au 
marbre  de  Paros,  excepté  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  léger.  Pline  liv.  xxxvj\  ch.  17, 
sect.  28.  C'est  de  ce  dernier  marbre  qu'é- 
toient  construits  les  deux  fameux  tem- 
ples d'Apollon,  à  Delphes,  et  de  Jupiter 
Olympien.  Herod.  hv.v,  ch.  62,  p.  4°i« 
Pausanias,  hv.  v,ch.\o,p. 098.  Le nîar- 
bre  d'Ephèse  étoit  de  même  célèbre  pour 
sa  blancheur  ;  il  fut  découvert  par  le  ber-  ' 
ger  Possidore ,  a  qui  les  Ephésiens  dé- 
cernèrent à  cause  de  cela  les  honneurs 
divins.  Le  marbre  de  Thase  ouThasus, 
et  le  marbre  préconèse  étoient  de  même 
blancs  ;  mais  dans  ce  dernier  on  apperçoit 
quelques  veines  noirâtres.  Voyez  Sau- 
maisé  ,  Exerc.  Fà'n.  in  Solin.  chap.  67 ,  ' 

12 
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La  plupart  des  statues  de  marbre  sont  exécutées  d'un  seul  bloc. 
Platon,  dans  sa  république,  en  fait  une  loi  (1).  Cependant  quel- 
ques-unes des  plus  belles  statues  de  marbre  nous  font  connoltre 
que,  dès  le  commencement  de  Fart,-  on  étoit  dans  l'usage  de 
travailler  les  têtes  séparément,  et  de  les  adapter  ensuite  aux 
troncs  ;  c'est  ce  qu'on  voit  distinctement  aux  têtes  de  Niobé  et  de 
ses  filles ,  et  à  celles  des  deux  Pallas  de.  la  villa  Albani  (2i).  Les 
Caryatides  découvertes  en  1 76 1 ,  ont  aussi  des  têtes  rapportées  (5). 


tom.  I,pag.  495*  col.  2,  C.  On  décou- 
vre de  même  quelques  veines  {aunes 
dans  le  p/iengite  9  autre  marbre  blanc 
qu'on  tiroit  de  la  Cappadoce;.  Pline  (#V. 
xxxvj,  c/i.  22 ,  sêct.  46.  )  dit  qu'il  prenoit 
le  poli  au  point  qu'il  pouvoit  servir  de 
miroir.  Sueton.  in  Domit.  cap.  xsv.  Le 
marbre  coraUtique  ou  sangarique  appro- 
choit,  pour  la  blancheur,  de  l'ivoire  , 
Pline ,  liv.  xxxvj,  ch.  8 ,  sec  t.  14.  Quant 
aux  marbres  de  Lesbos  et  de  Jasse ,  ils 
étoient  d'un  blanc  livide  avec  des  tâches 
sanguines.  Je  passe  sous  silence  lçs  au- 
tres espèces  de  marbres  blancs  moins  re- 
nommés. Aujourd'hui  il  seroit  presque 
impossible  de  distinguer  dans  les  monu- 
xnens  grecs ,  qui  subsistent  encore ,  tou- 
tes ces  différentes  espèces  de  marbres.  Les 
Grecs  avoient ,  outre  les  marbres  blancs, 
plusieurs  autres  marbres  de  différentes 
couleurs,  et  diversement  tâchés  :  tels  que 
le  cmristique  ou  eubeën  ,  qui  étoit  d'un 
verjl  de  mer;  celui  de  Chio  â  plusieurs 
couleurs;  mais  dans  lequel  dominoient 
les  veines  noirâtres;  leténarique  de  deux 
espèces,  l'une  noire,  l'autre  d'un  beau 
verd ,  qui  étoit  aussi  la  couleur  du  pra- 
sin;  le  phrygien ,  dans  lequel  on  voyoit 
des  tâches  rondes ,  couleur  de  pourpre , 
talabandiqiie ,  le  lydien ,  Yonic/iùe,  le 
concAite,  et  d  autres  encore ,  qu'on  peut 


voir  chez  Cariofilo ,  de  Antiq.  marmor. 
pag.  3  et  suiv.  Ces  marbres-là  serv oient 
principalement  à  faire  des  colonnes* 
Lorsque  la  mode  de  revêtir  les  parvis  de 
marbre  s'introduisit  à  Rome ,  mode  qui 
y  avoit  été  portée  par  Mamurra  f  et  que 
Pline  condamne  (#V.  xxxvj ,  ch.  6 ,  sect. 
7.  ) ,  on  y  transporta  non-seulement  le» 
plus  beaux  marbres  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie ,  mais  les  artistes  s'avisèrent  encore 
de  les  colorier  avec  le  pinceau ,  incru- 
stant, comme  le  dit  Pline  {liv*  xxxv  f 
ch.  1.  ) ,  un  ove  de  marbre  numidiqve 
dans  une  table  de  marbre  sinnadique  9 
deux  espèces  de  marbres  que  le  traduc- 
teur italien  Domenichi ,  aussi  bien  que  le 
François  du  Pinet ,  ont  pris  pour  deux 
noms  d'hommes.  Dans  cet  art  les  artistes 
romains  modernes  ont  sans  contredit  été 
bien  plus  loin  que  les  anciens.  La  Sicile 
produit  aujourd'hui  plusieurs  marbres, 
semblables  i  ceux  de  la  Grèce,  et  sur 
lesquels  on  peut  consulter  le  savant  ou- 
,vrage  d'Augustino  Tetarao ,  Dissert*  vij\ 
tom.  /,  Saggi  di  Dissert,  dell  Ace.  Pa- 
lerm.  E.  M.  « 

(1)  Plat.  leg.  xij,  p,é  956 ,  A. 

(2)  Une  de  celles  dont  nous  avons 
donné  la  figure  dans  la  planche  XIV, 
tom.  I.  C.  F. 

(3)  Actuellement  dans  la  même  villa, 
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Quelquefois  on  pratiquoit  la  mémcr chose  relativement  au»  bras: 
ceux  des  deux  Pallas  qu'on  vient  de  citer  /sont  adaptés  aux  statues. 

§.  11.  La  figure  presque  colossale  représentant  une  rivière,  iba^lijre 
qu'on  cpnserve  aujourd'hui  à  la  villa  Albani ,  et  qui  étoit  autre-  statue*. 
fois  à  la  maison  de  campagne  des  ckics  d'Est ,  à  Trivoli ,  nous 
prouve  que  les  statuaires  anciens  avoient  coutume  d'ébaucher 
leurs  statues ,  ainsi  que  font  les  sculpteurs  modernes  ;  car  la 
partie  inférieure  de  cette  statue  est  à  peine  dégrossie.  Sur  les 
principaux  os ,  couverts  par  la  draperie ,  on  a  laissé  des  points 
saillans ,  qui  servoient  de  points  indicatifs ,  et  qu'on  enlevoit 
avec  Toutil  quand  on  mettoitla  dernière  main  à  la  statue,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui 

§.  12.  On  voit,  par  quelques  statues,  que  les  anciens  procé-  Somienpour 
doient  comme  les  modernes  dans  la  manière  de  traiter  les  mem-  bolées!*"1* 
bres  détachés  d'une  figure ,  et  que  pour  travailler  sans  danger 
les  parties  libres ,  ils  les  assujettissent  à  la  figure  par  un  sou- 
tien (puntello).  C'est  ce  qu'on  remarque  même  à  quelques 
statues ,  où  cela  pourroit  bien  ne  pas  paroltre  nécessaire.  A  un 
Hercule  du  jardin  Borghèse ,  on  voit  l'extrémité  des  parties  na- 
turelles reposer  sur  un  pareil  soutien,  qui  est  une  baguette  de 
marbre  proprement  travaillée ,  et  de  répais§eur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  ;  cet  appui  est  assujetti  au  membre  et  aux  testicules. 
Au  reste ,  cet  Hercule ,  par  rapport  à  sa  parfaite  conservation  f 
peut  être  rangé  dans  lafclasse  des  figures  les  plus  rares  de  Rome; 
car  il  est  tellement  intact ,  qu'il  ne  lui  manque  que  les  extré- 
mités de  deux  doigts  du  pied,  qui  n'auroient  pas  non  plus  souf- 
fert, s'ils  n  avoient  pas  dépassé  la  plinthe. 

§.  i3.  Après  l'exécution  complette  des  statues,  on  prenoit  le  Demie» 
parti ,  ou  de  les  polir  entièrement,  ce  qui  se  faisoit  d'abord  avec  aux  statues, 
la  pierre  ponce  (1),  et  ensuite  avec  la  potée  et  le  tripoli ,  ou  de  S^Sî^Sî 

en  les  rema- 
corame  nous  lavons  dit  dans  le  tome     effet  d'une  certaine  pierre  qu'on  appel*  niant     avto 

premier  pag»  5 10 ,  note  5.  C  F*  loit  naxos,  paflce  que ,  coAme  le  remar-    ou    ' 

(1)  Pline  (tiv.  xxxvf,  du  7 ,  sect*  10.)     que  Hardouin  sur  ce  passage ,  elle  se  pré- 
dit que  les  artistes  se  servoient  poux  cet     paxoir  à  Nayos ,  dans  l'Ile  de  Crète , 
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les  repasser  d'un  boutà4'autre  avec  l'outil.  Cette  dernière  opéra- 
tion avoit  sans  doute  lieu  après  qu'on  avoit  donné  le  premier  poli 
aux  figures  avec  la  pierre  ponce.  On  procédoit  ainsi,  tant  pour 
s'approcher  de  la  vérité  des  chairs  et  des  draperies  ,  que  pour 
mieux  dévoiler  le  fini  de  TexiÉcution,  parce  que  les  parties  entiè- 
rement polies  jettent  un  éclat  si  vif,  lorsqu'elles  sont  éclairées , 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  remarquer- le  travail  soigné.- Il 
est  probable  qu'on  craignoit  aussi  que  le  frottement  et  le  poliment 
des  statues,  ne  leur  fissent  perdre  les  traits  les  plus  savans  et  les 
touches  les  plus  spirituelles,  attendu  que  ce  n'est  pas  le  sculpteur 
lui-même  qui  fait  cette  opération  (1)  ;  ce  qui  a  déterminé  quelques 
anciens  statuaires  à  remanier  leurs  ouvrages,  et  à  promener  dou- 
cement le  ciseau  sur  toutes  les  parties.  Cependant  la  plupart  des 
statues,  même  les  colossales,  sont  entièrement  polies  (2),  ainsi 
que  le  font  voie  les  morceaux  du  prétendu  colosse  de  Y  Apollon  au 


quoiqu'elle  te  trouvât  en  effet  dans  celle 
de  Chypre.  Pline  ajoute,  que  dans  la  suite 
on  employa  pour  cela  d'autres  pierres 
qu'on  droit  de  l'Arménie.  Au  dire  de 
Vitruve  ZrVv  vij\  du  9,  dont  le  passage  • 
fera  rapporté  ci -après  (ch*  58 ,  §.  8,)  on 
frottoit  les  statues  avec  de  la  cire  ferme 
ou  du  suif ,  et  avec  des  brosses  bien  pro- 
pres; mais  il  ne  dit  pas  si  l'on  se  servoit* 
de  cela  pour  donner  du  lustre  aux  sta- 
tues neuves ,  ou  si  c'étoit  pour  polir  les  : 
anciennes ,  et  pour  couvrir  quelque  dé- 
faut ,  ainsi  que  le  font  plusieurs  artistes 
modernes  sur  les  ouvrages  de  marbre , 
et  en  général  de  toute  sorte  de  pierres» 
CF. 

(1  )  Voici  ce  que  dit  Algarotti ,  Lettere 
sopra  la  pittura ,  let.  1 ,  oper.  tom.  VI ', 
p.  7  :  «  On  se  plaint  en  France ,  qu'en 
»  repolissant ,  P  dirois  presque  avec  peu 
»  de  politesse ,  les  statues  du  Puget  et  de 
»  Girardon,  qui  sont  dans  les  jardins  de 


»  Versailles,  on  en  emporte  l'épidémie  et 
»  cette  fleur  de  chair  qui  semblent  ra- 
»  mollir  le  marbre  ».  Algarotti  se  plaint 
ensuite  de  ce  que ,  sous  prétexte  de  ra- 
jeunir les  peintures  du  Tintoretet  du  Ti- 
tien ,  on  en  enlève  les  liaisons ,  les  glacis, 
cette  espèce  de  poli  si  précieux ,  cette 
patina  y  qui  unit  insensiblement  les  cou- 
leurs ,  les  rend  plus  douces  et  \  lus  déli- 
cates ,  et  q*i  seule  peut  donner  aux  pein- 
tures cet  accord ,  cet  air  ancien ,  imprimé 
par  la  main  du  teins  ,  qui  y  travaille 
avec  des  pinceaux  très -fins,  avec  une 
lenteur  incroyable ,  et  tel  qu'il  apparut 
au  Spectateur  dans  fa  vision  pittoresque. 
CF. 

(2)  Parmi  les  statues  les  plus  polies  on 
peut  voir  celles  des  deux  prisonniers 
dans  la  cour  du  palais  des  conservateurs 
au  Capitole ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  t.  I, 
pag.  53z ,  et  dont  il  sera  encore  fait  men- 
tionliv.  \j,ch.5,  §.  z69  note.  Ces  statues 
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Capitale  (2).  Deux  têtes  colossales  qui  représentent  des  Tritons,  et 
deux  aujres  têtes  également  colossales  de  Titus  et  de  Tra|an  à  la 
villa  Albani ,  nous  offrent  des  chair*  avec  le  même  poli  Le  mot  du 
philosophe  Lacyde  (i).qui,  après  avoir  refusé  l'invitation  du  roi 
Attale,  dit  qu'il  ne  falloit  voir  les  rois  que  de  loin  comme  les  sta- 
tues, ne  saurait  être  appliqué  à  toutes  les  statues;  tandis  qu'il 
pourrait  bien  Tétre  à  tous  les  rois.  Il  est  certain  que  les  monumens 
que  nous  venons  de  citer  spnt  tellement  terminés,  qu  ils  peuvent 
être  comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pierres  précieuses, 

§%  14.  A  Fégard  des  statues  entièrement  travaillées  avec  Fou-  peiexécu- 
til ,  la  plus  belle  est  sans  contredit  le  Laocôon.  C'est  ici  qu  un  coon. 
œil  attentif  découvre  avec  quelle  adresse  et  qu'elle  sûreté  le  sta- 
tuaire a  promené  l'instrument  sur  son  ouvrage  ,  pour  ne  pas 
altérer  les  touches  savantes  par  un  frottement  réitéré.  L'épiderme 
de  cette  statue  paroi t  i^fcjpeu  brut ,  en  comparaison  de  la  peau 
lisse  d'autres  figures  ;  mms  ce  brut  est  comtne  un  velours  doux 
comparé  à  un  satin  brillant,  L'épiderme  du  Laocoon  est ,  pour 
ainsi  dire ,  comme  la  peau  des  premiers  Grecs  ,  qui  n'étoit  point 
dilatée  par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds ,  ni  relâchée  par 
l'usage  répété  des  frottoirs ,  dont  les  Romains ,  amollis  par  le  luxe , 
faisoient  usage  (2).  Sur  La  peau  de  ces  hommes  s'élevoit  une  trans- 
sont polies  au  point  qu'elles  réfléchissent  Romains  ,  qui  adoptèrent  jusques  aux 
la  lumière  comme  des  miroirs.  termes  techniques  qui  y  avoient  rapport , 

(1)  Chez  Diog.  Laërce,  liv.rv ,  segrru      et  les  conservèrent.  Voyez  Laurenti,  De 
61.  ,      bain,  et  med.  antia.  sc/tediasma  c.  2; 

(2)  •J'avouerai ,  si  l'on  veut ,  que  l'u-  Casali ,  Dethemu  etBnln.  vet.  ;  Ferràti , 
«âge  de  ces  bains  et  des  strigiles,  ëtoit  DeBalneispost.  ûufcDenina,  Istoria  délia 
inconnu  aux  premiers  Grecs;  mais  je  Greciu,  tom.  II ,  lib.v/j,  c. 5.  Mercuriale, 
ne  conviendrai  pas  que  leur  usage  ait  été  qui  s'attache  à  prouver ,  sur  Fautorité 
introduit  par  une  suite* du  luxe  des  Ro-  d'Hypocrate  {De  arte  Gymnaste  lib.  f^ 
mains.  Il  est  certain  que  ces  derniers  en  c.  10,  princ.) ,  que  du  teins  de  ce  grand 
ont  pris  l'idée  des  premiers ,  chez  qui  il  médecin  l'usage  des  bains  étoit  très-rare; 
existoit  même  avant  Homère ,  comme  mais  peut-être  n'avoit-il  pas  bien  lu  ce  • 
on*  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de  ce  qu'il  en  dit  *  De  vie  tus  rat.  in  morb.  acut. 
poète.  Cet  usage  devint  dans  la  suite  beau*  sect.  5 ,  §.  1 1 4  ;  où  il  fait  entendre  préci- 
coup  plus  commun ,  et  il  passa  chez  les  sèment  le  contraire  ,  .en  conseillant  les 


Dn  marbre 
noir. 
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piration  salutaire ,  telle  que  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton 
de  l'adolescent  (1). 

§.  i5.  Au  reste,  les  monumens  de  sculpture,  terminés  au  sim- 
ple ciseau ,  sont  en  assez  grand  nombre.  Tels  sont,  entre  autres , 
les  deux  grands  lions  placés  à  l'entrée  de  l'arsenal  de  Venise,  et 
transportés  d'Athènes  en  cette  ville;  ils  sont  traités  avec  le  simple 
outil ,  ainsi  que  l'exigent  le  poil  *et  la  crinière  de  ce  fier  animal. 

§.  16.  Le  marbre  noir,  dont  il  y  en  avoit  une  espèce  dans  les 
carrières  de  l'Ile  de  Lesbos  (2)  ,   fut  employé  plus  tard  que  le 


bains  comme  un  excellent  remède ,  et  où 
il  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  des  endroit» 
plus  commodes,  et  tons  les  ustenciles'né- 
cessaires  pour  en  prendre.  Quand  a  l'u- 
sager du  strigile  ou  grattoir ,  on  peut  voir 
la  pierre  précieuse  qui  représente  Tidée^ 
donnée  tom.  I ,  p.  5i4 ,  et  ce  que  j'en  Ai 
dit  à  la  p.*  a54,  n.  i.  On  trîmve  aussi  dans 
Xénophon  (J)eexp.  Cyri,  hj,p*  2^6PD.)f 
que  Xénias ,  capitaine  du  jeune  Cyrus , 
distribua  des  strigiles  d'or  aux  fêtes  lu- 
percales  qu'il  fit  célébrer,  C.  F, 

(1)  Ces  comparaisons  éclairciront  peut- 
être  mieux  une  expression  mal  entendue 
de  Denys  d'Halycarnasse  (Epis t.  ad  Cor. 
Pompei  de  Plat.  p.  204 ,  L  7.)?  que  ne 
Jont  fait  les  disputes  savantes  de  Sau- 
maisç  (No t.  inTertulhan.  depalLp.tâ^ 
et  Confut.  animadv.  Andr.  Kerkoetii, 
p.  172  et  189.  ),  et  des  Petau  {Andr.  Ker- 
koetii  Mastigoph.  part.  III,  pag.  106.  ). 
Penys  d'Halycarnasse ,  parlant  de  la  ma- 
nière djécsire  de  Platon  ,  ainsi  que  de 
quelques  passages  semblables  d'autres 
auteurs,  dit  :  x»w  ap%tuêiFwif  et  %tïvf  i 
m*  M^utirffr»t  (antiqua  illa  invenus  tas.) 
Telle  est  aussi  la  manière  dont  s'exprime 
Cicéron  (ad  Atticum  L  xw,  ep.  7.)  lorsr 
qu'il  dit  :  litterte  mwumfiîfm.  A  mon 
avis,  on  pourroiu rendre  l'expression , 


prise  en  général ,  par  le  velouté  et  F  onc- 
tueux de  {antiquité.  En  prenant  le  mot 
xfivt ,  non  dans  la  signification  éloignée 
et  impropre ,  comme  l'ont  fait  nos  sa- 
vans ,  mais  dans  son  sens  primitif  et  na- 
turel ,  qui  désigne  le  premier  duvet  du 
mentqtft;  et  en  comparant  cette  expres- 
sion à  Tapplication  que  je  £ais>  de  cette 
image  à  Tépiderme  du  Laoçoon,  l'on 
sentira  que  Denys  d'Halycarnasse  a  voulu 
dire  la  même  chose*  Hardouin  (sur  une 
lettre*  de  Denis  d'Halycarnasse  à  Pom- 
pée, p.  128. ,  qui  a  prétendu  expliquer 
ce  passage  après  les  savans  en  question  9 
nous  laisse  plus  incertains  qu'auparavant. 
Le  mot  yy*»ç  rend  la  même  image ,  lors 
qu'il  est  employé  pour  désigner  la  peau 
veloutée  des  fruits,  ainsi  qu'il  Test  ici 
par  Aristophane  (Nub\  v.  974)* 

Winkelmann  devoit  dire  qu'Aristo- 
phane l'employé  précisément  dans  ce 
sens  ;  et  non  pas  pour  désigner  la  peau 
veloutée  des  fruits ,  dont  il  ne  parle  pas. 
CF. 

(2)  Philostr.  De  vit.  Sophist.  L  ij\p.é56. 
Herod.  c.  8,  t.  II,  p.  556.  Il  y  en  avoit 
d'autres  carrières  âTanare  et  en  Afrique, 
qui  étoient  plus  célèbres.  Pline ,  /.  xxxvj, 
e.  18,  sect.  29.  C  F. 

blanc* 
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blanc.  Il  se  trouve  toutefois  unejstatue  de  ce  marbre ,  faite  par 
un  ancien  artiste  d'Egine ,  que  j'ai  déja-citée  dans  le  premier  livre 
de  cette  histoire.  L'espèce  la  plus  dure  et  la  plus  fine  de  ce  marbre 
se  nomme  ordinairement  paragon  ou  pierre  de  touche.  Quant 
aux  figures  grecques  entières  de  cette  pierre,  il  s'en  est  conservé 
plusieurs;  savoir,  un  Apollon  dans  la  galerie  du  palais  Farnèse, 
le  dieu  nommé  vulgairement  Àventinus  dans  le  cabinet  du  Ca- 
pitale, l'un  et  l'autre  plus  grands  que  nature  (1)  ;  de  plus,  les 
deux  Centaures  qui  ont  appartenu  autrefois  au  cardinal  Furietti, 
et  qui  sont  aujourd'hui  au  Capitale,  ouvrages  d'Aristéas  et  de 
Papias  d' Aphrodisium ,  qui  ont  gravé  leurs  noms  sur  les  socles  des 
figures  (2).  En  fait  de  statues  de  grandeur  naturelle ,  il  se  trouve 
un  jeune  Satyre  qui  danse,. et  un  Athlète  qui  tient  dans  sa  main 
txn  flacon  d'huile  ;  figures  qui  se  voient  toutes  deux  à  la  villa 
Albani ,  et  qui  furent  découvertes  par  le  cardinal  Alexandre  dans 
les  fouilles  de  l'ancienne  ville  d'Antium ,  où  on  les  trouva  pla- 
cées, outre  un  Jupiter  et  un  JEsculape  aussi  de. marbre  noir  et 
de  même  grandeur,  dans  une  salle  ronde  près  du  théâtre.  Inde-*, 
pendamment  de  ces.  statues ,  exécutées  dans  le  style  grec,  et  faites 
de  marbre  noir,  il  y  a  encore  celles  qui  sont  des  imitations  de* 
la  manière  égyptienne ,  et  qu'on  a  trouvées  à  Tivoli ,  dans  les 
fouilles  de  la  villa  Adrienne.  Nous  avons  parlé  de  ces  imitations 
dans  le  second  livre  de  cette  Histoire. 

$.  1 7.  La  pierre  noire  dont  nous  parlons  diffère  beaucoup  entre 
elle  par  rapport  à  la  dureté.  Le  marbre  le  plus  tendre  de  cette 
espèce,  est  aussi  lé  plus  noir;  c'est  celui  que  nous  appelions*  noir 
antique  :  nero  antico.  Quant  à  celui  qu'on  tire  encore  des  carriè- 
res ,  il  n'est  pas  de  bonne  qualité ,  étant  d'ordinaire  cassant  comme 

(1)  Ces  statues  «ont  toutes  deux  de  de  touche  :  elle  est  encore  remarquable 

basalte  vercL  La  statue  d'un  héros  avec  malgré  l'ignorance  de  celui  qui  l'a  res- 

une  figurine  ailée ,  et  enveloppée  dans  un  taurée.  C.  F. 

manteau,  dans  le  casin  de  la  villa  Ne-  (2)  Ces   socles  sont  d'un  gris  brun 

grojaî ,  sur  le  montE^quilin;  çst  depierre  tirant  sur  le  noir* 

Tome  IL  K 


/- 
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«du  verre.  La  dureté  du  marbre  des  Centaures  dont  noué  venons 
de  parler ,  Ta  fait  prendre  par  quelques  connoisseurs  pour  une 
pierre  d'Egypte;  mais  l'examen  a  bientôt  démontré  le  peu  de 
fondement  de  leur  conjecture. 
De  l'albâtre.  $•  *&•  L'albâtre  oriental  est  encore  plus  dur  que  le  marbre 
blanc.  Comme  l'albâtre,  en  général,  consiste  en  couches  feuille- 
tées, et  ne  forme  pas,  ainsi  que  le  marbre  blanc,  une  masse 
solide,  il  est  bien  plus  difficile  à  travailler,  en  ce  que  les  feuillets 
dont  il  est  composé  se  détachent  aisément.  Si  nous  voulons  en 
juger  par  les  monumens  qui  nous  restent,  il  semble  que  les  an* 
ciens  n'ont  jamais  exécuté  des  figures  entières  d'aucune  espèce 
d'albâtre;  mais  que  les  extrémités,  la  tête,  les  mains  et  les  pieds 
étaient  d'une  autre  matière,  et  vraisemblablement  de  bronze (i). 
Dans  les  têtes  mâles  et  barbues ,  les  chairs  sont  polies ,  et  les  poils 
'  de  la  barbe  sont  tenus  bruts.  A  Rome  il  ne  s'est  conservé  qu'une 
seule  tête  d'albâtre,  et  encore  n'est-ce  que  la  partie  de  devant 
ou  le  visage  d'une  tête  d'Adrien ,  qui  se  trouve  au  cabinet  du 
Capitole. 

§.  19.  En  figures  entières,  exécutées  en  albâtre,  on  voit,  à 
Rome ,  deux  statues  de  Diane  moins  grandes  que  nature  :  Tune 
est  à  la  maison  Verospi  ;  et  l'autre ,  qui  est  la  plus  petite ,  est 
à  la  villa  Borghèse;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  ces  deux 
figures  n'ont  d'antique  et  d'albâtre  que  la  draperie  :  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  sont  modernes  et  de  bronze.  Toutes  deux  sont 
de  l'espèce  d'albâtre  nommé  agatino,  parce  qu'il  ressemble  à 
l'agate,  et  qu'il  en  a  presque  la  dureté.  Les  draperies  de  ces  deux 
figures  sont  d'une  beauté  admirable.  A  la  villa  Albani  on  voit, 

(1)  Ilsfaisoient  cependant  des  figuri-  Paul -trois -Châteaux  et  Chaussaie,  en 

nés  entières  d'albâtre.  On  découvrit  en-  France;  figure  qui  depuis  a  été  portée  à 

tra'autres  une  figure  de  femme,  haute  Paris,  et  que  les  uns  ont  pris  pour  une 

de  dix-huit  pouces,  d'un  albâtre  extrê-  Vénus  ,  les  autres  pour  une  Cléopatre  , 

mement  blanc  et  fort  poli  dans  une  cré-  et  d'autres  pour  une  Rhodope.  Voye* 

vasse  occasionnée  par  un  tremblement  \ Anthologia  romaria ,  *774>  nunu  X, 

de  terre,  le  16  janvier  1776,  entre  Saint-  /*.  77.  C  K 
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efl  albâtre,  la  partie  supérieure  d'une  figure,  qui  est  aussi  une 
Diane,  dont  la  moitié  inférieure  est  restaurée.  Mais  la  plus  grande 
fctatue  d'albâtre  est  un  beau  torse  revêtu  de  son  armure ,  qui  a 
passé ,  avec  le  cabinet  Odescalchi ,  à  Saint-Udefonse ,  en  Espa- 
gne, et  dont  la  tête,  les  bras  et  les  jambes  sont  de  bronze  doré, 
parties  restaurées  par  un  maître  moderne  :  la  tête ,  selon  l'in- 
tention du  restaurateur,  doit  représenter  un  Jule-César.  Comme 
nous  ne  parlons  ici  que  des  monumens  grecs ,  je  ne  ferai  pas 
mention  de  la  figure  égyptienne  assise  de  la  villa  Albani,  statue 
plus  grande  que  nature,  et  faite  d'albâtre  blanchâtre  de  la  Thé- 
baïde.  Ce  monument ,  que  j'ai  cité  dans  le  second  livre  de  cette 
Histoire  (1)  f  est  le  plus  grand  de  tous  les  ouvrages  d'albâtre  qu  on, 
eonnoisse. 

§.  ,20. .  Aux  figures  dont  je  viens  de  fidre  mention ,  j'ajouterai 
les  Hermès  et  les  bustes.  Quatre  Hermès  de  grandeur  ordinaire 
et  d'albâtre  fleuri  (foorito)t  surmontés  de  têtes  antiques  de  mar- 
bre jaune,  décorent  la  villa  Albani;  et  ce  sont  les  quatre  seuls 
morceaux  de  ce  genre  que  je  eonnoisse.  Quant  aux  bustes,  ou, 
pour  parler  plus  exactement ,  quant  aux  poitrines  drapées ,  d'al- 
bâtre, on  en  voit  cinq  dans  le  cabinet  du  Capitale.  Les  bustes 
d'Adrien ,  de  Sabine  et  de  Septime^Sévère ,  sont  d'albâtre-agate  ; 
ceux  de  Jule-César,  de  Faustine  l'ancienne,  et  celui  qui  est  sur- 
monté d'une  tête  de  Pescennius  Niger,  sont  d'albâtre  fleuri.  Dans 
la  villa  Albani,  on  voit  treize  bustes  de  cette  espèce,  dont  trois 
sont  de  grandeur  naturelle ,  et  de  ces  trois,  deux  sont  d'un  albâtre 
nommé  cotognino,  parce  que  sa  couleur  ressemble  à  un  coing 
cuit  (cotogna).  C'est  aussi  de  cette  pierre  qu  est  le  torse  de  Saint- 
Ildefonse.  Le  troisième  morceau  et  les  dix  autres ,  tous  moins 
grands  que  nature,  sont  d'albâtre -agate.  Un  autre  buste  sem- 
blable ,  avec  une  tête  de  femme ,  se  trouve  dans  la  maison  du 
marquis  Patrizi-Montorio  (2). 

(1)  Cap.  2,  $.  11.  femme  en  albAtre  oriental ,  parfaitement 

(a)  0  y  en  a  un  autre  aYec  une  tête  de     bien  conservé,  que  possède  le  chevalier 
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Du  ba$ahc.  §.21.  Les  sculpteurs  grecs  n'ont  pas  moîns  cherche  à  se  dis- 
tîiiguer  par  des  ouvrages  de  basalte  (1) ,  tant  celui  qui  est  cou- 
leur de  fer ,  que  celui  qui  tire  sur  le  verd ,  que  par  des  monumens 
d'albâtre.  En  statues  entières  de  basalte,  on  n'en  connoit  qu'une 
seule  ;  c'est  un  Apollon  plus  grand  que  nature ,  et  d'un  travail 
médiocre.  Une  ancienne  estampe  représente  cette  figure  comme 
un  Hermaphrodite  ;  c'est  ce  qui  a  trompé  le  savant  comte  de 
Caylus  (2) ,  qui  Ta  prise  pour  une  de  ces  natures  mixtes.  Ce 
morceau  est  de  basalte  noirâtre,  La  villa  Médicis  conserve  le 
torse  d'une  figure  d'homme  grande  comme  nature  et  de  basalte 
verdàtre  ;  ce  précieux  reste  nous  dévoile  une  des  plus  belles  figur 
res  de  l'antiquité ,  tant  pour  l'étendue  de  la  science ,  que  pour  la 
finesse  du  travail.  Les  têtes  de  basalte,  échappées  aux  ravages  du 
tems,  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  n'y\a  que  les  artistes 


d'  Azara.  On  croit  que  ce  buste  représente 
Antonlne  l'ainée. 

(1)  Nous  ne  sommes  pas  bien  assurés, 
si  Ton  en  croit  M.  Guettard  (Mém.  sur 
le  basalte  des  anciens  et  des  modernes) , 
que  les  anciens  ayent  donné  le  nom  de 
basalte  à  la  pierre  que  nous  appelions 
ainsi.  E.  M. 

Je  pense,  moi,  que  nous  en  sommes 
très-certains  ,  pour  ce  qui  regarde  au 
moins  le  basalte  noir  ancien ,  dont  il  est 
parvenu  des  monumens  jusques  à  nous , 
et  dont  la  nature  est  tout-à-fait  sembla- 
ble à  la  description  que  Pline  fait  du  ba-. 
salte  (/.  xxxvjy  ch.  j,  sect.  11.),  quand 
il  dit ,  qu'il  a  la  dureté  et  la  couleur  du 
fer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué tom.  I,p.  169,  note  2.  C  F.  De- 
puis Pline  (auquel  il  faut  joindre  Sajnt- 
Isidore ,  Orig.  /.  16,  c.  5)  ,  le  premier, 
au  dire  de  M.  Guettard ,  qui  ait  parlé  du 
basalte  c'est  M.  Agrippa,  dans  le  seizième 
tiède.  Cependant  Papia,  auteur  de  l'on- 


zième siècle ,  en  a  fait  mei>tion  longrtemt 
auparavant»  Voyez  son  Dictionnaire  an 
mot  Basantes.  C'est  ainsi  qull  nomme 
le  basalte,  et  dans  la  description  qu'il  en 
fait,  il  dit  :  que  cette  pierre  est  de  cou* 
leur  d§  fer  et  fort  dure.  De  plus ,  M.  Guet- 
tard prétend  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
monument  que  les  anciens  aient  reconnu 
pour  être  de  basalte.  La  statue  du  Nii, 
entourée  de  petits  enÛins,  qui  se  voit  au 
Capitole ,  est  de  pierre  calcaire  et  diffé- 
rente de  celle,  qu'au  rapport  de  Pline, 
à  l'endroit  cité  (/.  xxxvj,  c.  7,  sect.  11), 
Vespasien  fit  placer  dans  le  temple  de  la 
Paix.  Voyez  sur  l'origine  du  basalte,  ou- , 
tre  ce  que  nous  en  avons  dit ,  tom.  I, 
p.  169,  note  2,  et  la  note  2,  p.  170,  dans 
les  Opusculi  seelti  ann.  1 779. ,  t.1 ,  p.  8&* 
la  dissertation  de  Bergmann ,  qui  en  at- 
tribue la  formation  à  l'action  réunie  du 
feu  et  de  l'eau.  E.  M. 

(2)  Recueil  dantiq.  t*  lU,p.  120» 
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d'une  habileté  particulière  qui  se  soient  appliquée  à  travailler 
cette  pierre  ;  car  elles  sont  conçues  dans  le  plus  beau  style  et 
terminées  avec  le  plus  grand  soin  (1).  Outre  la  tête  de  Scipion, 
dont  je  parierai  dans  la  suite,  on  voyoit  au  palais  Verospi  la 
tête  d'un  jeune  héros ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Bailly 
de  Breteuil,  ambassadeur  de  Malte,  à  Rome;  et  à  la  villa  Albani, 
il  se  trouve  une  tète  idéale  de  femme /posée  sur  un  buste  antique 
de  porphyre.  La  plus  belle  tête  de  basalte  seroit  sans  contredit 
une  tête  que  je  possède,  et  qui  représente  cdle  d'un  jeune  homme 
grande  comme  nature*;  mais  elle  est  tellement  endommagée, 
qu'elle  n'a  d'entier  que  les  yeux,  le  front,  une  oreille  et  les  che- 
veux. Le  travail  des  cheveux  de  cette  tête,  ainsi  que  de  celle  de 
iVerospi ,  est  différer  de  l'exécution  des  têtes  d'homme  en  mar- 
bre; cest-à  dire,  que  les  cheveux  n'y  sont  pas  traités  comme  à 
ces  dernières  en  boucles  détachées ,  ou  fouillées  avec  le  trépan  ; 
ils  sont  rendus  comme  des  cheveux  coupés  courts ,  et  ensuite 
peignés  avec  un  peigne  fin ,   tels  qu'ils  se  trouvent  communé- 
ment aux  têtes  idéales  d'homme  exécutées  en  bronze ,  où  chaque 
cheveu  est,  pour  ainsi  dire ,  indiqué  séparément.  A  l'égard  des  têtes 
de  bronzé ,  faites  d'après  nature ,  le  mécanisme  des  cheveux  y  est 
tout  différent  :  le  Marc-Àurèle  à  cheval  et  le  Septime- Sévère  à 
jpiéd ,  du  palais  Barberin ,  ont  les  cheveux  bouclés ,  comme  leurs 
£gures  en  marbre.  L'Hftrcule  du  Capitole  a  les  cheveux  touffus 
et  crépus ,  comme  on  les  voit  en  général  à  Hercule.  Dans  la 
chevelure  de  la  tête  mutilée  dont  je  viens  de  faire  mention,  il 
règne  une  industrie  extraordinaire,  et  je  dirois  presque  inimi- 
table. On  remarque  presque  la  même  finesse  de  travail  dans  le 
poil  du  torse  d'un  lion  de  basalte  de  l'espèce  verdâtre  lé  plus 
dur,  qui  se  conserve  à  la  villa  Borioni  (2).  Au  reste,  j'ai  déjà 
parlé  de  ces  dernières  têtes  dans  le  quatrième  chapitre,  à  propos 

(1)  Voyez  ci-dessus  p.  73,  n.  1.  brèche  d'Egypte ,  dont  il  a  été  parlé  1. 1, 

(2)  Ce  torse  restauré  est  actuellement     p.  184  C«  F* 
dans  la  villa  Albani,  yis-à-vis  la  statue  de 
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des  oreilles  des  Pancratiastes  (i).  Le  poli  extraordinaire  qu'on  et 
été  obligé  de  donner  à  cette  pierre ,  et  l'extrême  finesse  des  par- 
ties dont  elle  est  composée ,  ont  empêché  qu'il  ne  s'y  formât  une 
croûte  comme  il  arrive  au  marbre  le  plus  poli.  De  sorte  que  les 
têtes  de  basalte  ont  été  trouvées  dans  la  terre  avec  tout  leur  poli- 
ment primitif. 
Du  iwipbyre  §•  22.  Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  de  porphyre ,  j'en  ai  déjar 
fiutiautour.  fait  mention  dans  le  second  livre  (2).  Jai  indiquer  à  cette  occa- 
sion, les  outils  qu'on  employoit  pour  travailler  cette  matière,  et 
j'ai  cité  en  même  tems  les  plus  belles  figures  de  porphyre  faites 
par  des  maîtres  grecs  et  parvenues  jusqu'à  nous.  Content  d'avoir 
donné  quelque  notion  sur  ce  travail ,  je*m'attacherai  ici  à  réfuter 
une  prévention  assez  généralement  établie-*  et  à  répandre  quel- 
que jour  sur  le  mécanisme  des  vases  de  porphyre. 

§.  23.  L'écrivain,  qui  s'est  imaginé  que  les  artistes  modernes 
ignorent  l'art  de  travailler  le  porphyre  (3),  étoit  mal  informé 
sur  cet  article  ;  et  quand  le  Vasari  avance  que  Cosme  de  Médi- 
cis ,  duc  de  Florence ,  a  inventé  une  eau  pour  amollir  le  por- 
phyre, il  décèle  sa  puérile  crédulité  (4).  Le  travail  en  porphyre 
n'a  jamais  été  un  secret  pour  nos  artistes ,  qui  ont  exécuté  des  ou-, 
vrages  distingués  en  cette  matière ,  tel  que  le  beau  couvercle  de 
l'urne  antique  déposée  dans  la  magnifique  chapelle  des  Corsinv 
à  Saint-Jean4&-Latran  (5).  On  sait  que  ce  vase  étoit  placé  au* 

(1)  Je  croîs  que  Winkelmann  veut  fèction  de  l'art  de  savoir  travailler  par- 

Carier  ici  d'une  tète  qui  lui  appartenoit ,  f alternent  le  porphyre.  Cosme  de  Médi- 

ctd'uneautredeM.leBaiUydeBreteuil,  cis  tira,  je  ne  sais  de  quelle  herbe  ,  un 

'dont  il  a  été  parlé  tom.  I,  liv,  2,  c.  2,  suc  d'une  si  grande  vertu,  qu'en  y  £ai- 

Ç.  g,  et  desquelles  il  sera  fait  mention  ci-  sant  éteindre  un  fer  rouge ,  il  lui  don- 

après  A  w,c.  7,  $.  259etl.vj,c.  4>  §•  **•  n0it  une   trempe   extrêmement  dure* 

(a)  Chap.  a,  $.  i3,  p.  176  et  suiv.  C,  F, 

{5)  JuvenaldeCarlencas,  Essais  sur  (5)  Un  ouvrage  plus  admirable  en  ce 

IHist.  des  bell>  LetL  A  IV*  genre ,  c'est  la  restauration  faite ,  û  y  a 

(4)  Vasari ,  Vit,  de*  Put.  Proœem,  quelques  années ,  à  l'urne  de  sainte  Hé- 

pP  12.  Ce  que  dit  Vasari  est  bien  diffé-  lene,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite, 

renu  II  observe  qu'il  manquoit  k  la  per-  livre  vj ,  ch.  8,  §.  x5 ,  avec  un  grand 
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paravant  sous  le  portique  du  Panthéon  ;  de  sorte  qu'on  peut  croire 
qu'il  avoit  servi  dans  les  thermes  d' Agrippa  réunis  à  ce  temple* 
Comme  les  vases  de  cette  forme  servoient  de  cuves  dans  les  bains, 
et  quils  étoient  par  conséquent  sans  couvercle ,  on  fut  obligé 
d'en  faire  exécuter  un  de  la  même, pierre,  pour  l'adapter  à  ce 
vase ,  destiné  à  servir  d'urne  funéraire  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment XII  (1).  Dans  le  siècle  passé ,  que  le  porphyre  se  trouvoit 
en  plus  grande  quantité  à  Rome,  on  exécuta  en  cette  pierre  dif- 
férens  ouvrages ,  entr  autres  les  têtes  des  douze  premiers  empe- 
reurs Romains  qu'on  voit  au  palais  Borghèse. 

§.  24.  Mais  il  paroit  que  les  écrivains  en  question  n'ont  pas 
dirigé  leurs  observations  sur  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus 
pénibles  dans  l'exécution,  et  qu'on  pourrait  regarder  comme 
inimitables.  Ce  sont  les  vases  creux ,  qui  sont  tellement  évasés , 
qu'ils  ne  forment,  avec  les  moulures  et  les  cannelures  des' bords , 
tant  au  pied  qu'au  couvercle,  que  l'épaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  à  écrire  ;  de  sorte  qu'il  suffit  de  les  voir  pour  être  con- 
vaincu qu'on  les  a  fait  passer  sur  le  banc  du  tourneur.  Le  .car- 
dinal Albani  possède  dans  sa  maison  de  campagne  les  plus  beaux 
vases  de  porphyre  qui  soient  au  monde;  Tun  de  ces  vases  fut 

nombre  de  figures  et  de  chevaux,  p6ur  le  haut  du  portique  de  laRotonde,  avec 

ainsi  dire,  de  plein  relief.  Aujourd'hui  les  les  cendres  de  M.  Agrippa  ;  car  nous  sa- 

artistes  de  Rome  ont  porté  l'art  de  tra-  vons  par  Dion  Cassius    (Hist.  liv.  lh>% 

vailler  le  porphyre  au  point  d  en  faire  c.  28,  p.  j5g,  e.  /.)  qu'Auguste  fit  ense- 

des  tabatières  et  des  boètes  de  montre,  velir  Agrippa  dans  le  tombeau  qu'il  avoit 

C.  F.  destiné  pour  lui-même.  Il  se  pourroit 

(1)  Vasari ,  a  l'enàroit  cité ,  pag.  S7,  aussi  que  ce  vase  eut  servi  à  quelque 

pense  que  ce  vase  a  servi  d'urne  sépul-  fontaine  proche  du  Panthéon,  dans  la- 

clirale ,  à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  hau-  quelle  l'eau  a  été  jèttée  par  deux  lion* 

teur ,  et  parce  qu'il  n'a  aucun  des  tro^s  qui  furent  trouvés  qu  même  endroit 

qu'on  a  coutume  de  voir  aux  cuves  des  quand  ce  vase  a  été  découvert  ;  et  qui 

bains.  Mais  je  ne  saurois  adopter  la  con-  ensuite  furent  placera  la  fontana  fehce f 

jecture  des  antiquaires  du  tems  de  Fia-  aux  Thermes  de  Sixte-quint  ,  comme 

minius  Vacca ,  lesquels ,  comme  il  le  dit  nous  le  dit  le  même  Flaminius  Vacca* 

dans  ses  Mémoires ,  ».  35 ,  ■  ont  pensé  C.  F. 
<jue  ce  vase  &oit  placé  anciennement  sur 
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payé  trois  mille  écus  romains  par  le  pape  Clément  XL  Ces  pré- 
cieux monumens  ont  été  trouvés  dans  des  torhbeaux  antiques  f 
renfermés  dans  des  vaisseaux  de  pierre  de  travertin  ;  ce  qui  est 
cause  de  leuqraxfaite  conservation  qui  nous  frappe. 

§.  25.  Pline^ttous  apprend  que  les  anciens  artistes  travailloient 
au  tour  des  vases  de  différentes  autres  pierres  (1);  et  ce  qu'il  dit 
des  cent  cinquante  colonnes  du  labyrinthe  de  l'Ile  de  Lemnos , 
toutes  faites  au  tour,  est  une  preuve  de  la  grande  expérience  que 
les  anciens  avoient  dans  cette  partie  de  la  mécanique ,  et  cela 
dans  un  tems  aussi  reculé  que  celui  de  la  construction  de  cet 
édifice.  Ces  colonnes ,  suspendues  à  une  machine  particulière , 
J)ouvoient  être  tournées  par  un  enfant  (2). 

$.  26.  Le  mécanisme  employé  pour  faire  les  vases  de  porphyre 
a  été  un  mystère ,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Àlbani  ait  levé  ce 
secret,  en  montrant,  par  un  heureux  essai,  que  les  modernes 
ne  sont  pas  moins  industrieux  que  les  anciens  à  creuser  le  por- 
phyre au  tour;  mais  cette  opération  intérieure  du  vase  coûte  trois 
fois  plus  que  celle  de  la  forme  extérieure.  Le  vase  exécuté  par 
ordre  du  cardinal  Albani  a  été  treize  mois  sur  le  banc  du  tour- 
neur.  Tous  les  autres  vases  de  porphyre  qu'on  rencontre  dan* 
les  palais  et  dans  les  maisons  de  campagne  sont  de  fabrique  mo- 
derne ,  et  d'une  forme  peu  élégante ,  et  lorsqu'ils  sont  évasés  9 
c'est  toujours  en  forme  cylindrique  ;  ce*  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  cylindre  de  cuivre  de  la  grandeur  et  de  la  capacité  quon 
veut  donner  au  vase.  Tout  le  mécanisme  se  réduit  à  tourner, 
avec  une  corde,  sans  employer  d'autre  chevalet. 

§.  27.  Nous  remarquerons  ici  que  les  statues  antiques  de  por- 
phyre ,  n'ont  ni  la  tête ,  ni  les  mains ,  ni  les  pieds  de  la  même 
matière  ;  les  statuaires  anciens  étoient  dans  l'usage  de  faire  ces? 
extrémités  dç  marbre  (3).  Dans  la  galerie  de  Chigi ,  réunie  main-. 

(1)  Plin.  /,  xxxvj ,  c.  22,  sect.  44-  <lui  représente  une  Romaa  sur  la  fon-; 

(2)  Ibid.  c.  i3,  sect.  19,  §.  5.  taine  de  la  place  du  Capitole.  C.  F. 
<5)  Gomme  est  entr'autres  la  statue 

tenant 
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tenant  à  celle  de  Dresde ,  îl  y  avoit  une  téfe  de  Caligula  ;  mais 
elle  est  moderne,  et  faite  d'après  la  tête  antique  en  basalte  qui 
est  au  capitule.  Dans  la  villa  Borghèse ,  il  y  a  une  tête  de  Ves- 
pasien ,  qui  est  pareillement  moderne.  Il  est  vrai  qu  à  Venise  oii 
voit  quatre  figures  qui ,  rangées  deux  à  deux ,  décorent  l'entrée 
du  palais  du  doge,  et  qui  sont  faites  d'un  seul  bloc  de  porphyre  : 
mais  ce  sont  des  production^des  Grecs  des  tems  postérieurs /ou 
du  moyen  âge*  Il  faut  que  Jérôme  Magius  ait  eu  bien  peu  de  con- 
noissance  de  Fart,  pour  avoir  avancé  que  ces  figures  représentent 
Harmodius  et  Aristogiton ,  libérateurs  d'Athènes  (1). 

§.  28.  Dans  le  mécanisme  de  la  sculpture  il  faut  comprendre  Deiarewau- 
la  restauration  des  statues  tant  en  marbre  qu'en  autres  pierres  ™°*  €^i 
dures,  attendu  qu'il  y  a  une  infinité  de  figures  anciennes  endom-  3^^™™ 
magées  et  qu'on  a  réparées  depuis.  Ces  réparations  sont  de  deigt  »«*»• 
espèces  :  savoir,  i°.  pour  remédier  à  quelque  vice  du  marbre  ou 
au  défaut  de  la  matière  nécessaire  pour  quelque  partie,  et  20.  pour 
reparer  la  mutilation  des  parties.  Quant  aux  défauts  de  la  matière, 
on  y  remédioit  au  moyen  d'un  ciment  fait  de  marbre  pilé,  avec 
lequel  on  remplissoit  les  trous  ou  cavités,  ainsi  que  je  Fai  remar- 
qué à  la  joue  d'un  Sphinx,  qui  se  voit  parmi  les  autres  ornemens 
d'un  autel  endommagé,  découvert  en  1767  dans  l'Ile  de  Caprée, 
au  golfe  de  Naples,  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Ha- 
inilton. 

§•  29.  La  restauration  des  parties  mutilées  se  faisoit  ancien-  Re*tanmiou 

i  *  .  1*  ,  des     partie» 

nement,  comme  cela  se  fait  encore,  au  moyen  d  un  tenon  qu  on  défectueuse) 
introduisoit  dans  les  trous  pratiqués  dans  la  portion  eodomma-    "^  sm' 
gée  et  dans  la  portion  ajoutée ,  pour  assujettir  et  reunir  ces  par- 
ties (2).  Ce  tenon,  qui  est  souvent  de  bronze,  est  aussi  quelquefois 

(1)  Miscel  1 1)\  c.  6,  p.  83.  nius  (dans  la  loi  Si  statuam  14.  De  aura 

(2)  Ensuite  on  les  assujettit  au  moyen  argento ,  etc.  legato) ,  qu'on  avoit  cou- 
du  plomb.  Voyez  Paulus  dans  les  Pan-  tume  de  restaurer  les  statues  en  prenant 
dectes  Hb.  vj,  tiz  1 ,  De  reivindic.  L  in  un  bras ,  une  jambe ,  ou  quelqu'autrç 
rem.  actio  23  §.  item.  5.  Ce  juriscon-  partie  du  corps  d'une  autre  statue.  C.  F. 
suite  nous  apprend,  ainsi  que  Pompo- 

Tome  IL  !L 
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de  fer,  bomme  on  le  voit  au  fameux  Laocoon  9  où  â  est  placé 
derrière  la  base  (j).  On  préféroit  l'airain  au  fer,  parce  que  sa 
•rouille  nest  pas  nuisible  au  marbre  (2) ,  tandis  qu il  arrive  assefc 
souvent  que  le  fer  fait  des  taches,  sur-tout  lorsque  l'humidité  y 
pénètre.  Ces  taches  s'étendent  avec  le  tems,  comme  cela  est  êvi- 
dent  aux  figures  mutilées  de  Y  Apollon  et  de  la  Diane  de  'Baies  v 
dont  j'ai  parié  plus  haut.  On  voit  sur-tout  à  la  première  de  ceô 
statues ,  que  le  fer,  qui  est  encore  apparent  aujourd'hui,  et  qui 
servoit  jadis  à  fixer  la  tête ,  anciennement  restaurée  et  mainte* 
nant  perdue,  a  fait  jaunir  là  moitié  de  la  poitrine.  Pour  parer  k 
cet  inconvénient,  on  avoit  soin  d'introduire  des  tenons  de  bronze 
jusque  dans  les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres .  comme  on 
peut  le  remarquer  encore  aux  bases  des  pilastres  du  temple  de 
Sérapis,  à  Pozzuoli  (5). 
oiwervatîon       §-  3o.  U  est  naturel  de  demander,  en  quel  tems  de  l'antiquité 
iëcirîes1^!  tous  ces  ouvrages  de  Tart  ont  été  mutilés  et  restaurés?  Et  il  doit 
parbitre  étrange  que  cela  soit  .arrivé  à  une  époque  où  les  artt 
florisscrient  ;  cependant  la  chose  est  incontestable.  D'un  côté ,  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  en  Grèce  même,  soit  dans 
là  guerre  des  Achéens  "contre  les  Etoliens,  où  ces  deux  peuples 

(1)  On  ne  voit  point  point  d'autre  te-  le  conserver,  de  l'enduire  d'huile  ou  de 
non  à  ce  groupe,  si  ce  n*est  celui  qui  est  poix  liquide.  C.  F. 
derrière  le  bras  gauche  de  Laocoon ,  où  (3)  Une  autre  raison  qui  détermina  lei 
il  y  en  a  un  de  métal ,  pour  l'assujettir  au  peuples  anciens  à  faire  usage  du  bronze  , 
bras  droit  d'un  de  ses  fils,  parce  que  le  ou  même  du  simple  cuivre  (le  bronze 
marbre  avoit  été  cassé.  Ce  tenon  ne  peut  -étant  un  composé  de  cuivre ,  d'étain  et 
pas  être  antique.  C.  F.             *  d'autres  matières)  pour  leurs  statues/ 

(2)  Voyez  Caylus ,  Ree.  d'antuj.  t.  77,  leurs  édifices ,  leurs  armes  ,  leurs  usten- 
'Antiq.  Rom.  aucomm.  p.  273,  où  il  fait  «ciles,  et  en  général  pour  tous  les  instru-» 
2a  même  réflexion  au  sujet  de  tous  les  mens  pour  lesquels  on  *e  sert  aujour- 
usages  auxquels  les  anciens  employoient  <Thui  du  fer ,  c'est  qu'il  étoit  plus  abon- 
le  bronze ,  mais  principalement  pour  les  dant  que  ce  dernier  métal.  Voyez  Go- 
^ttifices.  Pline  (/.  xxxiv ,  c.  9,  sect.  21.)  guet ,  De  T origine  des  loix,  des  arts,etc» 
observe  que  le  bronze  poli  prend  plus  tom.  I,part.  1 ,  /*V«  y,  art»  6,  chap.  4/ 
facilement  la  rouille  ou  le  verd-de-gris;  C.  F. 
et  que  les  anciens  avpient  coutume ,  pour 
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exercèrent  leur  rage  contre  les  monumens  publics  ,  comme  je  le 
dirai  plus  en  détail  dans  la  suite ,  ou  dans  le  transport  de  ces 
monumens  à  Rome.  D'un  autre  côté,  Ton  sait  combien  les  ouvra- 
ges de  Tait  eurent  à  souffrir  à  Rome.  Ce  qui  rend  sur-tout  très- 
vraisemblable  la  mutilation  des  monumens  dans  la  Grèce,  ce  sont 
les  statues  découvertes  à  Baies  :  car  l'histoire  ne  nous  apprend  pas 
que,  depuis  l'époque  où  les  arts  ont  été  introduits  en  Italie,  jusqu'à 
leur  décadence ,  on  ait  exercé  dans  ces  cantons  des  actes  d'hosti- 
lité. Après  les  Antonins ,  les  arts  étant  tombés  dans  une  déca- 
dence totale ,  il  est  probable  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à  réparer 
les  monumens  endommagés  ;  il  est  à  croire  que  les  ouvrages  de 
l'art,  découverts  ou  à  découvrir  aux  environs  de  Baies,  ont  été 
apportés  mutilés  de  la  Grèce,  et  ont  été  ensuite  restaurés  en  Ita- 
lie. A  l'égard  de%  productions  de  Fart  trouvées  à  Romer  on  pour- 
roit  en  dire  à  peu  près  la  m'éme  chose;  mais  elles  auront  essuyé 
bien 'd'autres  revers  dans  cette  ville.  Combien  les  monumens 
antiques  n'ont-ils  pas  souffert  dans  le  grand  incendie  de  Rome 
sous  Néron  (1),  et  dans  les  troubles  de  Vitellius,  pendant  les- 
quels on  se  défendit  au  Capitale  en  lançant  des  statues  sur  les 
assaillans  (2). 

§.  3i.  Mon  dessein  étoit  de  ne  parler  ici  que  des  ouvrages  mu- 
tilés et  restaurés* anciennement,  et  non  de  ceux  qu'on  tire  brisés 
des  ruines  souterraines.  Ces  derniers  monumens  sont  ceux  qui 
ont  été  détruits  dans  les  inondations  des  peuples  septentrionaux 
dans  les  saccagemens  de  Rome ,  ainsi  que  de  tout  le  Latium  et 
des  autres  provinces  d'Italie  ;  sans  parler  des  dévastations  de  la 
Grèce  (3).  Le  souvenir  de  cette  fureur  fait  naître  de  trop  tristes 
inflexions  pour  nous  arrêter  sur  ce  sujet  ;  d'ailleurs ,  nous  par; 
Ions  ici  de  l'exécution,  et  non  de  la  destruction». 

(1)  Suet.  in  Ner.  c.  38.  G  F.  tant  4e  feu  au  terùple  de  Jupiter  Capîtof 

.    (a)  Vitellius  contraignit  Safeinus  et  les  lin.  Sueton.  in  vita  AuU  Vitell^  c  i5.N 

autres  Flaviens ,  à  entrer  dans  le  Capito-  CL  F»  • 

le ,  où  il  les  fit  ensuite  mourir  en  met-         (5)  V.  ci-après  \  vj,  o»  9ç§.  17  et  i8v# 

La 
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Des  ouvra-  §.  32.  Je  vais  communiquer  maintenant  quelques  observation* 
sur  les  procédés  des  ouvrages  en  bronze,  en  commençant  par  la 
manière  de  préparer  les  métaux,  propres  à  la  fonte  ;  puis  je  par- 
lerai des  moules  ou  creux ,  destinés  à  recevoir  le  bronze  en  fusion; 
ensuite  de  Fart  de  fondre  et  de  raccorder  la  fonte.  Je  ferai  mention 
aussi  des  défectuosités  de  la  fonte ,  des  procédés  de  la  soudure  et 
des  ouvrages  incrustés  en  bronze,  ainsi  que  de  ce  que  nous  nom- 
mons la  rouille  de  l'antiquité  ;  c'est-à-dire ,  k  patina ,  ^qui  est 
l'enduit  verdàtre  qui  couvre  le  bronze  antique. 
Delà  pré-  §•  35.  Je  dirai  en  premier  lieu  que  le  bronze  se  préparoit  alors/ 
l^w  V"*  comme  ^  se  prépare  encore  aujourd'hui ,  par  l'alliage  de  rétain 
hiome.  avec  ce  métal,  pour  lui  donner  plus' de  fluidité  (1).  H  est  certain 
que  quand  la  partie  de  rétain  n'est  pas  assez  grande ,  il  manque 
au  bronze  la  fluidité  requise  pour  couler  dans  toutes  les  parties , 
et  les  Italiens  disent  alors  quil  est  incantato.  Benevenuto 
Cellini  r  /aroenx  artiste  dans  ce  genre ,  raconte  qu'ayant*  pré* 
paré  la  fonte  d'une  statue  ,  et  donné  Tordre  de  déboucher  le 
trou  du  fourneau  pour  faire  couler  le  métal  du  canal  dans  le 
moule,  il  s'étoit  mis  à  table  dans  rintention  de  diner  pendant 
ce  tems  là  ;  que  les  ouvriers  étant  venus  hii  dire  ensuite  que  la 
fonte  étoit  arrêtée,,  il  avoit  saisi  sur-le-champ  les  plats  et  les 
assiettes  d'étain ,  et  les  avoit  jettes  dans  le  bronze  ardent  ;  ce  qui 
avoit  rendu  aussitôt  la  masse  assez  fusible  pour  faire  réussir  l'opé- 
ration (a).  Par  cette  raison,  et  pour  assurer  le  succès  de  la  fonte> 
on  étoit  quelquefois  dans  Fusage  de  fondre  des  statues  en  cuivre  f 
métal  qui  est  très-fusible  :  les  quatre  chevaux  de  Venise,  dont 

(i)"  Pline,  librxxxhr,  c.  8,  sect.  ao,  ses  écuelles  et  toutes  ses  assiette^d'étain  t 

et  sur  ce  passage  Hardouin  note  g*  au  nombre  d'environ  deux  cents  ,  qu'il 

(2)  Cellini  raconte  (dans  sa  vie  pag.  fit  jetter  en  partie,  un  par  un,  dans  le 

*j5)  quil  assista  au  jet  d'une  statue;  et  canal  par  lequel  la  fusion  couloit,  et  en 

qu'ayant  vu  que  le  métal  ne  couloit  pas*,  partie  dans  le  fourneau  même ,  de  sorte 

parce  aue  l'alliage  de  l'étain  avoit  été  dé-  que  par  ce  moyen  la  fonte  s'opéra  par- 

voré  par  l'intensité  extrême  du  feu  ,  or-  faitement  bien.  C  F+ 
donna  de  prendre  tous  ses  plats ,  toutes 
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je  parlerai  dans  la  suite  plus  en  détail ,  sont  de  cuivre.  H  paroit 
aussi  que  les  anciens  choisissoient  de  préférence  ce  métal  pour 
l'exécution  des  statues  destinées  à  être  dorées  ;  parce  que  ç'auroit 
été  un  luxe  désordonné ,  que  de  revêtir  d'or  un  beau  bronzç.  Qii 
sait  d  ailleurs  que  le  cuivre  est  plus  facile  à  dorer  que  le  bronze. 
*§,34.  Cest  à  l'alliage  nécessaire  de  rétain  au  bronze,  quand 
il  a  éprouvé  Faction  du  feu ,  qu'il  faut  attribuer  la  quantité  de 
petits  trous,  semblables  à  des  globule»,  qu'on  remarque  aux  an- 
ciens ouvrages  de  Fart.  L'étain ,  ayant  été  dévoré  par  Fardeur 
du  feu,  a  rendu  le  bronze  plus  cassant,  et  presque  aussi  poreux 
qu'une  pierre-ponce  ;  de-là  vient  que  cette  sorte  de  bronze  est 
plus  légère  de  poids  qu'à  Fordinaire.  Cette  diminution  de  poids  k 

est  sensible  aux  monnoies  de  grand  bronze ,  que  les  antiquaires 
nomment  médaillons ,  et  qui  ont  éprouvé  Faction  du  feu.  L'expé- 
rience nous  apprend  à  les  connoltre  par  la  comparaison  de  leur 
poids  avec  celui  d'autres,  ou  par  l'estimation  qu  on  en  fait  au  tact. 
Ces  médaillons ,  dépouillés  de  l'alliage  de  Fétain ,  se  trouvent , 
pour  ainsi  dire ,  privés  des  parties  onctueuses  qui  leur  donnent 
du  corps.  Quand  on  les  tire  des  excavations  et  qu'on  les  expose 
quelque  tems  à  Fair  ou  à  Fhumidité ,  il  s'y  forme  une  crasse 
Terdàtre  qui  ronge  et  qui  consume  le  bronze  antique. 

§.  35.  Secondement ,  je  remarquerai  que  les  moules  que  les   r>eS  mouïes. 
anciens  artistes  préparaient  pour  jetter  leurs  figures  en  fonte,  onTctwu'm 
paraissent  avoir  différé  de  ceux  des  nôtres.  Sans  entrer  dans  des  fome' 
détails  à  ce  sujet,  je  rapporterai  l'observation  qu'on  a  faite  sur 
les  quatre  chevaux  antiques  du  portail  de  l'église  de  saint  Marc 
à  Venise;  savoir,  que  ces  figures  ont  été  fondues  chacune  dans 
deux  moules,  qui  s'adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux; 
de  sorte  qu'on  n'awit  {tas  besoin  de  briser  les  creux  après  l'opé- 
ration ,  comme  on  est  obligé  de  faire  dans  les  autres  procédés 
de  la  fonte  (i). 

•  (1)  Les  anciens,  pour  faire  leurs  mou-     la  fleur  de  farîtfe-,  contme  le  remarque 
les ,  se  servoieat  d'argile  mêlée  avec  de     très-bien  Hardouin  dan»  se»  notes  sur 
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Dekma-      §.  36»  J'observerai  en  troisième  lieu  quil  semble  que  les  an* 
dre^tderac^  çiens  ont  suivi  d'autres  procédés  que  les  modernes  dans  Y  art  de 

i      »»      ç  M.      -  A 

te.  er  on"  foudre  et  de  raccorder  la  fonte;  et  qu  ils  n  étoient  pas  dans  l'usage 
de  jetter  en  fonte  des  machines  considérables.  Au  reste  f  cette 
observation  nous  conduira  aux  premiers  essais  et  aux  tems  les 
plus  reculés ,  dai*  lesquels,  au  rapport  de  Pausanias ,  les  figures 
de  bronze  étoient  composées  de  plusieurs  pièces ,  jointes  ensemble 
par  des  clous.  Tel  étoit  un  Jupiter  de  Sparte  f  fait  par  Léarque  de 
Rhégium,  de  l'école  de  Dipœne  et  de  Scyllis  (1).  Cette  méthode 
facile  de  fondre  des  statues ,  fut  encore  suivie  dans  les  tems  pos- 
térieurs ;  fait  attesté  par  les  six  figures  de  femmes  trouvées  à  Her- 
culanum,  grandes  comme  nature  et  au-dessous  de  cette  grandeur  ; 
les  têtes  r  les  bras  et  les  jambes  sont  fondus  séparément.  Ce* 
pièces ,  dans  leur  liaison ,  sont  jointes  par  des  attaches  que  les 
Italiens  nomment  code  di  rondinë,  queues  d  aronde,  à  cause  de 
leur  forme  ^<^.  Le  manteau  court  de  ces  figures ,  composé 
pareillement  de  deux  pièces  f  de  celle  de  devant  et  de  celle  de 
derrière ,  est  joint  sur  les  épaules ,  où  il  est  représenté  boutonné. 
§.  37.  En  suivant  cette  route ,  les  anciens  artistes  se  mettoient 
à  l'abri  des  fontes  manquées  f  difficiles  à  éviter ,  lorsqu'on  fond 
des  statues  entières  et  des  machines  considérables  (2).  Malgré 
cela  on  remarque  encore  des  remplissages  9  qu'on  a  eu  soin  d'in- 
diquer dans  la  gravure  des  chevaux  de  Venise,  qui  nous  font  voir 
que  les  pièces  ajoutées  ont  été  jointes  par  des  clous  dès  le  tems  de 

Pline  Uvé  xviij,  ç*  10,  secte  20,  §«  *,  et  dèle  qu'ils  en  avoiént  fait  d'abord.  SU 

comme  l'observe  aussi  Wiqkelmann  Ljy  mulacra  artifices  primum  fingunt >  dein- 

c/i.  1 ,  §.  7.  de  in  membra  divisa  confiant,  tandem 

(1)  Pausan.  /.  iij y  p.  267.  omnia  recte  composita  erigrmt.  Mais  cet 

(2)  Les  anciens,  au  dire  de  Philon  de  auteur  ne  dit  pas  comment  on  s'y  pre- 
Ifyzanoe  (De  septem  orb.  speck  cap.  5 ,  noit  pour  joindre  ces  parties,  si  Ton  se 
p.  i5.) ,  ne  faisoient  aucune  statue,  de  servoit  pour  oela  de  doux  ou  de  soudu-r 
grandes  statues  au  moins ,  d'un  seul  jet  ;  re.  Le  fameux  colosse  de  Rhodes  avoit  ét$ 
mais  ils  les  couloient  pièce  par  pièce  9  fait  ainsi  par  morceaux  ;  mais  cela  d'une 

•    membre  par  membre,  et  ils  unissoient     manière  tout-à-fait  différente;  puisque, 
ensuite  tous  ces  morceaux  d'après  le  moi     à  ce  que  raconte  le  -même  PUon , .  on 


dure. 
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leur  fabrication  (1).  Je  possède  un  morceau  qui  semble  indiquer 
aine  fonte  manquée  ;  ce  morceau ,  joint  à  la  tête  de  grandeur  na- 
turelle f  est  tout  ce  qui  s'est  conservé  de  la  figure  d'un  jeune 
homme.  La  tête  de  cette  figure  étoit  autrefois  dans  le  cabinete 
ides  Chartreux  à  Rome  (2) ,  et  sm  trouve  maintenant  à  la  villa 
Albani.  Le  morceau  que  je  possède  représente  la  partie  virile, 
<juî  étoit  adaptée  séparément  à  la  figure  ;  et  ce  quil  y  a  de  re* 
marquable ,  c  est  que  du  côté  intérieur ,  à  Topposite  de  ln  endroit 
du  poil  qui  annonce  la  puberté,  on  voit  trois  lettres  grecques^ 
inx.  de  la  longueur  d'un  pouce  ;  qui  ne  pbuvoient  pas  être  visi- 
bles lorsque  la  figuré  étoit  entière.  Montfaucon  étoit  mal  informé, 
lorsque!  avança,  sur  la  foi  d*autrui,  que  la  statue  équestre  dé 
Marc-Aurèle  n'avoit  point  été  fondue,  maïs  que  c  étoit  un  ou- 
vrage en  bosselage,  fait  aii  marteau  (Z)+ 

§.  38.  Quatrièmement,  je  ferai  mention  en  peu  de  mots  de  la     Delà**** 
soudure  aux  figures  des  anciens.  On  la  voit  aux  cheveux  et  aux 
boucles  détachées  qu'on  ayoit  coutume  d'adapter  aux  figures  par 

commença  par  en  couler  une  parde1,  sa~  aux  épaules  de  la  figure ,  sert  à  faire  voir 

voir,  d'abord  les  jambes ,  qu'on  entoufra  xjufelle  a  été  cassée  dans  cet  endroit,  ou 

«entièrement  .4e  terre  et  tfur  lesquelles  -qu'elle  étoit  prête  À  s' y  casser  ;  aussi  a- 

on  fetta  le  corps ^  et  ainsi  d'une  partie  à  f-elle  été;  dès  les  tems  les  plus  anciens, 

une  autre.  11  parait  donc,  comme  l'ob-  racommôdée  au  moyen  d'un  tenon  fait 

serve  M*  de  Guasco^  De  f  usage  des  sta-  4e  la  même  matière ,  placé  sous  le  men~ 

mes ,  I.  part.  cJu  \Z+  /?.  *5g ,  que.  les  an-  '  ton ,  copjme  onie  voit  indiqué  dans  cette 

<ùens  ont  connu  le  moyen  d'unir  la  fonte  planche*   A  d'autres  figures  en  bronze 

.«Shaude  à  la  fonte  £raide^  comme  nous  que  .ffft  vuasr  et  en  particulier  a  là  moi- 

le  voyons  pratiqué  par  les  modernes ,  et  tié.  d'une  jambe  de  cheval ,  à-peu -près 

.eomme  l'a  fait  le  Moine*  poux  sa  stfctue  grande  connue  nature,  plusieurs  défauts 

«équestre  de  Bordeaux*  afin  de  réparée  qui  s'y  trouvaient  avoient  éjté réparés  au* 

ainsi,  par  un  second  jet*  toute  la  mohié  moyen  de  petites  pièces  (Tun  carré  long; 

supérieure  du  theval,  qui  albit  *na*i-  4e  la*néme  matièi*  J>arfaitement  sou4 

qu^nod9ontalemen(tâiaj)re^niérefo0t€u  dées,  à  de  qui  m*a  paru,  de  la  même 

£.fF*  manière  que  nous  allons  vcéx  que  le 

(i)  Vojez aussi ,  par  exemple,  la  plan-  f-ûsoient  les  anciens.  &  F»  - 

jiie  V  du  tome  premier  de  cette  Hw-  (2)  Monumi  p  Borino  colket.  p.  14, 

«ire,  La  raie,  qui  du  menton  4e*ce£dk  (3)  Dion  IùaLp*  169. 
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cet  artifice,  et  cela  aussi  bien  dans  le  tems  le  plus  recula  de  Tait 
qu'à  1  époque  de  son  lustre.  JL/ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
et,  en  général,  un  dés  monumens  de  la  plus  haute  antiquité,  est 
un  buste  de  femme  du  cabinet  d'Herculanjzm ,  dont  la  tête  est 
coiffée  suj  le  front  et  jusqu'aux  oreilles  de  cinquante  boucles, 
qui  semblent  faites  d'un  fil-darchal  à-peu-près  de  l'épaisseur 
d'un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Ces  boucles  sont  soudées  sur  le 
côté  et  rangées  les  unes  sur  les  autifes,  ayant  chacune  quatre  ou 
cinq  anneaux.  Les  cheveux  de  derrière  forment  des  tresses  autour 
de  la  tête.  Le  même  cabinet  renferme  un  autre  morceau  curieux 
avec  des  cheveux  soudés;  c'est  le  portrait  d'un  jeune  homme, 
dont  la  tête  est  garnie  de  soixante -huit  boucles  soudées,  outre 
celles  de  la  nuque  du  cou  qui  ne  sont  pas  détachées ,  et  qui  ont 
été  jettées  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  boucles  ressemblent  assez  à 
une  bande  étroite  de  papier  roulée  et  tirée  ensuite  en  ressort 
spirale.  Celles  qui  descendent  sur  le  front  font  cinq  tours  et  da- 
vantage; celles  de  la  nuque  en  font  jusqu'à  douze;  et  toutes  ont 
sur  les  bords  <jeux  lignes  gravées  en  creux.  Rien  ne  constate  mieux 
que  cet  usage  s'étoit  introduit  dans  la  plus  belle  époque  de  l'art, 
qu'une  tête  idéale  du  même  cabinet,  connue  assez  généralement 
sous  le  nom  de  Platon,  et  estimée  ito  des  plus  beaux  monumens 
en  bronze  ;  cette  tête  a  pareillement  des  boucles  soudées  aux 
tempes  (1). 
^Sbï^ê      $'  ^9*  Cinquièmement,  je  dirai  quelque  chose  des  ouvrages  en 


laoruibés, 


<i)  Le  jurisconsulte  Paulus  ndi»  ap-  même  manière,  comme  cela  parott  par  un 

prend ,  dans  l'endroit  ci-dessus  cité  à  la  passage  de  Pomponius  dans  la  L  Quid? 

pag.  8i ,  note  a,  que  les  anciens  étoient  quid  vjy  princ.  ff+  De aclquir  rer.  dom.^ 

dans  la  coutume  de  souder  aussi  à  leurs  L  or,  au  dire  du  même  Pline  (/.  ocxxi^', 

statues  les  bras,  les  jambes  et  les  autres  c.  5 ,  sec*.  39.  ),  se  aoudoit  avec,  de  la 

parties  restaurées;  et  qufon  se  servoit  chrysocojè  mêlée,  avec  du  verd  de  (Chy- 

pour  soudure,  de  plomb  (peut-être en-  pre,  de  l'urine  d'enfant  et^du   nitre. 

tencUil  par-là  le  plomb  blanc  ou  rétain,  Le  premier  qui  a  trouvé  Fart  de  souder 

dont  parle  Pline  {L  xxxiv,  cfu  17,  sect.  le  fer  avec  le  fer  même,  fut  un  certain 

48.  )>  ou  d'un  métal  semblable  a  celui  de  Glaucus  de  Scio.  Pausanias,  #V.  x ,  c.  16 > 

là  statue.  Ils  soudoient  l'argent,  de  la  pa$  804,  C.  F* 

bronze 
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bronze  incrustes.  H  s'est  conservé  quelques  morceaux  de  bronze, 
garnis  en  argent  (1),  .comme  le  diadème  de  l'Apollon  Sauroo 
tonos  de  la  villa  Albani ,  et  les  bases  de  différentes  figures  du 
cabinet  dUerculanum.  On  faisoit  aussi  quelquefois  en  argent  les 
ongles  des  mains  et  des  pieds ,  ainsi  qu'on  le  voit  à  deux  petites 
figures  trouvées  à  Herculanum  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'une 
statue  avec  des  ongles  d'argent  (2).  Je  citerai  ici  les  quatre  che- 
vaux dorés  que  le  fameux  orateur  Hérode-Atticus  fit  ériger  à 
Corinthe ,  et  dont  les  cornes  des  pieds  étoient  d'ivoire  (3). 

§.  /fi.  Sixièmement,  je  parlerai  enfin  de  la  couleur  que  le  tems    Delà  tem- 
donne^iu  bronze,  et  qui  relève  la  beauté  des  statues  de  ce  métal,  a* brome. 
Cette  couleur  est  une  teinte  verdâtre  qui  le  ^couvre  #et  dont  le 
degré  de  beauté  est  à  raison  de  la  finesse  du  métal.  Cette  teinte 
s'appelloit  œrugo,  chez  les  Romains;  de-là  vient  l'expression  de 
nobilis  cerugo  qu'on  lit  dans  Horace  (4).  Le  ïnétal  de  Corinthe 
prenoit  une  teinte  de  verd  clair  (5) ,  qu'on  voit  souvent  sur  les 
médailles  et  sur  quelques  petites  figures  (6).  Les  statues  et  les 
bustes  du  cabinet  d'Herculanum ,  ont  un  enduit  de  verd  foncé , 
mais  il  est  factice;  car  tous  ces  morceaux  ayant  été  trouvés  en- 
dommagés et  fracassés ,  et  ayant  passé  par  le  feu  pour  être  res- 
soudés et  réparés,  ont  perdu  leur  ancien  enduit,  et  ont  été  recou- 
verts d'un  nouveau  vernis.  Au  surplus ,  il  est  reçu  que  plus  un 
bronze  est  antique  ,•  plus  sa  teinte  verte  est  belle  ;  maxime  ad- 

(1)  Conf.  Buonar.  Pref.  alle^oss.  sop.  d'autres  de  cette  couleur  verdâtre  qu'on 
aie.  med.  p.  19.  nomme  patina,  comme  le  remarque  Ci* 

(2)  Pausan.  Lj,  p.  5j,  I.Z.  céron,  TukmL  fuies  t.  Lw,c>  wj.  Voyez 
Un  buste  donné  en  tai^e-douce  par     aussi  Plutarque,  Cur  nunc.PytJda  non 

le  P.  Paciaudi ,  Monum.  Pelop.  lom.  II,  reddat  orac.  carm.  princ*  opu  tom.  H \ 

pag.  69 ,  a  les  lèvres  d'argent.  C  F.  p*  896,  où' il  cherche  la  raison  pourquoi 

*    (5)- Pausan.  U  if,  c.  1 1  p.  n5>  L  2.  ce  métal  prend  la  patina.  Pline(/.  xxxw, 

(4)  Je  n'ai  pas  pu  trouver  l'endroit  où.  c.  1 1 ,  sec*  26.)  rapporte  différentes  ma- 
Horace  donne  à  \sL*patina  l'épithète  de  nières  de  produire  la  patina  part  art  ; 
noble.  C.  F.  jnais  il  ne  dit  pas  qu'on  les  employoit  i 

(5)  Plin.  il  xxxvijf  c.  10,  seot.  55, p.  35.     colorier  le$  ouvrages  de  l'art  C  F. 

(6)  Ce  métal  se  couvre  plus  tard  que 

Tome  IL  .M 
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mise  par  les  anciens,  qui,  pour  cette  raison,  préféraient  les  stâ^ 
tues  antiques  aux  modernes. 
Deiâdomre      §-  41-   Plusieurs  statues  de  bronze  étoient  dorées,  ainsi  qoe 
en  général     jfoug  \e  voyons  encore  par  l'or  qui  s'est  conservé  à  la  statue 
équestre  de  MaroÀurèle  (1);  aux  débris  «les  quatre  chevaux  et 
du  char,  placés  au  fronton  du  théâtre  cTHerculanum  (2);  mais 
particulièrement  à  l'Hercule  du  Capitole,  et  aux' quatre  chevaux 
dé  Venise  (3).  La  conservation  de  la  dorure  des  statues,  qui  ont 
été.  ensevelies  sous  terre  pendant  tant  de  siècles,  ne  peut  être 
attribuée  qua  l'épaisseur  des  feuilles  d'or.    Il  s'en  falloit  bien 
•    que  les  anciens  eussent  l'industrie  de  battre  l'or  en  feuilles  aussi 
minces  que  font  les  modernes  (4)  ;  et  Buonarruotti  a  fait  voir  la 


(1)  Soipion  Metellus,  en  pariant  de 
ces  statues  dorées ,  en  place  une  grande 
quantité  au  Capitole.  Cicéron  adAuicus 
A  vj,  ep.  1.  C.  F. 

(*)  Winkelmann  parle  fort  au  long  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit,  en  176*,  au  comte 
de  Brûhl ,  sur  les  découvertes  dUercuk- 
num  de  ce  quadrige  et  des  changemens 
qu'il  aroàt  subi*  Il  parle  dans  cette  même 
lettre  de  tous  lesautres  raonumens  d'Her- 
culanum ,  qu'il  ne  lait  qu'indiquer  dans 
cet  ouvrage-ci.  E.  M.  Voyez  cette  lettre 
et  les  autres  du  même  auteur,  que  nous 
donnerons  dans  le  Vie  volume  de  cet  ou- 
vrage. /.  •  . 

(5)  On  a  déterré ,  k  Velkia ,  ville  si- 
tuée entre  Plaisance  et  Parme ,  qui  fut* 
ensevelie  sous  une  montagne,  probable- 
ment dans  le  second  siècle ,  et  qui  fur 
découverte  par  hasard,  et  dégagée  il  y  *, 
quelques  années ,  plusieurs  bronzes ,  qui 
depuisont  été  transportés  à  Parme.  Parmi 
ces  bronzes  on  voit  une  téter  colossale  de 
l'empereur  Adrien,  de  cuivre  doré,  haute* 
de  treize  pouces ,  qui  appartenoit  à  une 
statue  dont  on  a  trpuvé  depuis  une  main , 


.  un  pied  et  un  fragment  de  manteau.  Voyez 
Maffei ,  Race,  di  Stat.  ant.  tav.  20.  E.  M* 
(4)  Les  anciens  savoient  réduire  l'or 
en  feuilles  très-minces ,  comme  l'attesta 
Pline,  ÂV.  xxxuf ,  ch.  6,  sert.  S2;  mai* 
ils  ne  faisoient  pas  usage  de  cet  art ,  parce 
que  le  vif  argent  dont  ils  se  servoient  pour 
dorer,  comme  on  le  dira  ci -après,  don- 
noit  Jl  l'or  une  couleur  pâle  quand  lu 
feuille  étoit  mince  ;  c'est  pourquoi  ils 
employoient  l'or  en  feuilles  plus  épais- 
ses ,  où  fnettoient  ces  feuilles  doubles* 
Les  doreurs  infidèles  trouvoient ,  à  ce 
qu'il  paroit  par  le  dire  de  Pline,  l'art  de 
couvrir  lçnrs  rois,  en  se  servant  dèblana 
d'oeuf  ou  d'hydrargire  (mot  qui,  dans 
quelques  dictionnaires ,'  se  traduit  mal  à 
propos  par  celui  de  vif  argent)  au  lieu 
de  vif  argent.  Pline ,  à  l'endroit  cité,  c.  8> 
sert.  41 .  Par  conséquent ,  la  véritable  ma-, 
nière  ,  k  manière  k  plus  reçue  et  en 
méme-tems  la  plus  belle  et  k  plus  dura* 
ble ,  c'étoit  celle  où"  Ton  employoit  le 
vif  argent  et  des  feuilles  d'or  épaisses  : 
AEs  inourari  argento  vivo  légitimant 
erat,  U  c%  c.  5/ sert.  ao>  ou,  comme  dit 
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différence  de  cette  proportion  (1).  C'est  pour  cela  que  les  deux 
chambres  souterraines  du  palais  des  empereurs  sur  le  mont  Pa- 
latin dans  la  villa  Borghôse,  nous  offrent  des  ornemens  dorés 
aussi  irais  que  s'ils  venoient  d'être  faits ,  quoique  ces  chambres 
soient  fort  humides  à  cause  de  la  terre  qui  les  couvre.  On  ne 
peut  voir  sans  admiration  les  bandes  de  bleu  céleste  en  forme  * 
d'arcs  ,  et  chargées  de  petites  figures  d'or,  qui  décorent  ces  piè* 
ces  (a).  La  deriire  s'est  aussi  conservée  dans  les  ruines  de  Per« 
sépolis  (3). 

§.  42'  On  connoit  deux  façons  de  dorer  au  feu  :  l'une  se  nomme  ma^^efe^ 
l'amalgame;  l'autre  s'appelle  à  Rome  allô  spadaro f  c'est-à-dire ,  dorer. 
k  la  manière  des  fourbisseurs.  Cellq-là  s'opère  au  moyen  d'un 
or  dissous  à  l'eau  forte,  et  celle-ci  en  appliquant  des  feuilles 
d'or  sur  les  matières  qu'on  veut  dorer.  La  première  opération  se 
fait  en  mettant  du  mercure  dans  l'eau  forte  imprégnée  d'or ,  et 
en  posant  le  tout  sut  un  feu  modéré ,  afin  de  faire  évaporer  l'eau 
forte.  De  ce  mélange  résulte  une  pâte  qu'on  appelle  de  l'or  moulu/ 
C'est  avec  cette  pâte  qu'on  enduit  le  métal  bleui  au  feu  (4) ,  ^prè* 
l'avoir  déroché  avec  soin  ;  cet  enduit^  qui  parolt  d'abord  tout 
noir,  est  de  nouveau  mis  surje#feu,  et  aussi-tôt  l'or  reprend  son 
éclat.  Mais  cette  dorure,  qui  incorpore  en  quelque  sorte  l'or  au; 
métal  |  étoit  inconnue  aux  anciens  ;  ils  ne  doroient  qu'avec  des 
feuilles,  après  avoir  enduit  le  métal  de  mercure,  ou  après  lavoir 

iVitruve  (liv.vij,  c  8.).2VhfO0  argehtum,  que  oes  matières  s'amalgament,  et  for- 

neque  as  sût*  eo  potes  t  inaurmri.  C  F.  ment  une  espèce  d'onguent.  Après  oela  > 

(1)  Osssrv.  sopr.  aie  madagL  p.  870»  on  déroche  ou  nétoye  le  morceau  qu'on 

(2)  Cette  description  n'est  pas  par£û-  veut  dorer  avec  de  l'eau  forte.  Ensuite» 
tement- exacte.  C.  F.  le  métal  se  met  au  feu,  savoir,  sur  lai 

(3)  Greaver  Doser,  detoiuiq.  eleper-  grille  àtlorer,  et  l'or  y  reste  fortement; 
sèpoUs ,./?.  a3.  attaché  et  comme  incorporé,  etc.  Ce  que 

(4)  Voici  la  méthode  qu'on  emploie  nous  venons  de  dire,  suffit  pour  ce  qui 
à  Rome  pour  dorer ,  qui  est  aussi  celle  regarde  le  passage  de  Winkelmann.  Ceux 
qu'on  trouve  dan*  X Encyclopédie ,  au  qui  voudront  mieux' connoitre  ce*pro- 
mot  Dorure*  L'on  fait  dissoudre  l'or  avec  cédé  pourront  consulter  X encyclopédie* 
le  vif  argent  dans  un  creuset  jusqu'à  ce 

Ma 


ge  •        Livre  IV,   Chapitre  Vil; 

avivé  avec  un  outil  (1).  La  longue  durée  de  cette  dorure  ne  doit 
être  attribuée,  ainsi  que  je  lai  dit,  quà  l'épaisseur  des  feuil- 
les ,  dont  les  couches  sont  encore  visibles  au  chevalde  Marc* 
Âurèle.   ■  .. 

Delà  dorure  .  §•  4^-  Lès  aDcitns  se  servoient  de  blancs  -d'oeuf  pour  faire  tenir 
•ur  «ar  .  j*Qr  wr  je  marbre  ^  jjes  modemes  emploient  Fail  pour  le  même 
usage;  ils  en  J&ottent  le  marbre,  et  puis  ils  l'enduisent  d'un  sftic 
très-fin,  sur  lequel  ils  appliquent  la  dorure.  Quelques-uns  se 
servent  aussi  du  suc  laiteux  des  figues;  ce  suc,  un  des  plus  acres , 
et  des  plus  mordicans ,.  paroît  à  la  figue  quand  elle  commence 
k  mûrir  et  à  se  détacher  de  sa  tige.  Les  cheveux  et  les  draperies 
de  quelques  statues  de  maigre  offrent  encore  des  traces  d'une 
dorure,  qui  étoit  très- visible  à  ia  belle  Pallas  de  Portici  lors  de 
sa  découverte.  Il  se  trouve  des  têtes  qui  étoient  entièrement  do* 
rées ,  telle  est,  entre  autres,  la  tête  de  l'Apollon  du  Capitale.  Il 
y  a  quarante  ans  que  l'on  découvrit  la  partie  inférieure  -d'une 
tête  #  semblable  à  une  tête  de  Laocoon,  portant  les  marques 
d'une  dorure  immédiatement  appliquée  sujr  le  marbre,  sans  cou- 
che de  stuc  intermédiaire. 
d«#  yeux  .  $♦  44-  H  manqueroit  quelque  chose  à  la  description  de  la  par- 
meiwè$.      ^  jaéçaajque  de  ^  sculpture  ,  si  je  passois  sous  silence  les 

(1)  Pline,  Ep.  xxxiïjy  e.  6<sect.Z2.Le  mées  dans  du  vif  argent,  de  la  poudre 

même  expose  mieux  (cA-  5,  sect.  20.)  la  de  pierre  ponce  et  de  l'alun.  Je  pense 

méthode  qu'on  employoit  pour  dorer  le  que  M.  Dutens  {Origine  des  découvertes 

cuivre  et  le  bronze,  On  mettoit  d'abord  attribuées  aux  modernes ,  III part*  du  5, 

le  métal  au  feu  et  on  le  battoit  ;  ensuite  $.  201 ,  tonu  II,  pag.  Su)  n'avoit  pas  lu 

on  l'éteignoit  avec  du  sel  7  du  vinaigre  et  en  entier  ce  passage  de  Pline;  puisque 

de  l'alun ,  puis  on  dégageoit  le  métal  de  par  les  seules  paroles  que  je  viens  de  rap-* 

toutes  ses  scories  ;  et  Ton  jugeoft  qu'il  porter,  et  par  celles  do  Vitruve,  que  j'ai 

étoit  parfaitement  décapé  lorsqu'il  res-  citées  plus  haut,  p.  90,».  4>onpeutcon- 

plendissoit  bien*  On  le  remettait  ensuite  dure  que  les  anciens  doroient  aussi  de  la 

au  feu,  dont  on  poussoit  la  chaleur  jus-,  même  manière  que  nous  venons  de  le 

*ju'à  tttmplette  exhalaison  de  toute  hu-  voir,  que  le  font  les  modernes.  >C  F. 
midité.  Alors ,  suffisamment  dompté,  on  (2)  Pline,  U  xxxiij ,  ch.  5,  secL  20. 
lui  apgliquoit  des  feuilles  d'or  amalga-  .•  -  „ 
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yeux  incrustés  qui  se  trouvent  à  plusieurs  têtes ,  tant  en  marbre 
qu*én  bronze.  Je  ne  parle  pas  des  yeux  d'argent  des  petites  figures  de 
bronze ,  dont  le  cabinet  d'Herculanum  nous  offre  divers  exemples , 
ni  dès  pierres  fijies  incrustées  dans  la  prunelle  de  quelques  têtes 
de  bronze  pour  imiter  la  couleur  de  Tiris ,  ainsi  qu'on  nous  l'ap- 
prend de  te  Pallas  de  Phidias  en  ivoire  (1),  et  d'une  autre  Pallas 
du  temple  de  Vulcain ,  à  Athènes ,  figure  qui  avoit  des  yeux 
biens  (2).  Pour  ne  pas  rapporter  ce  que  d'autres  ont  déjà  remar- 
qué ,  mon  observation  se  bornera  aux  prunelles  incrustées  4  des 
Jétes  faites  d'un  marbre  très-blanc  et  très-tendre,  qu'on  nomme 
palombino  (3).  Ces  prunelles  étaient  quelquefois  non  encustrées , 
mais  appliquées  extérieurement,  comme  on  peut  le  voir  à  une 
belle  tête  de  feïnme  chez  le  sculpteur  Cavacçppi  à  Rome;  car  on 
remarque  dans  le  creux  de  ces  yeux ,  des  troua  pratiqués  avec  le 
trépan.  Ces  yeux  rapportés  furent  donnés  non  -  seulement  aux 
dieux,  mais  aussi  à  d'autres  personnages  (4).  Ce  fait  est  constaté 
par  un  passage  de  Plutarque ,  qui  rapporte  qu'avant  la  bataille 
4e  Leuctres,  les  yeux  tombèrent  de  la  statue  d'un  Hiéron  de 

.   <i)  Plat.  Ifipp.  maj.  pag.  349  >  L  7*  me,  haute  cf  un  palme  et  demi,  avec  des 

Winkelmann,  dans  son  Traité  prétim.  yeux  d'albâtre,  et  un  petit  Hercule  bi- 

jàeîExplic.  de Monument  de  l 'antiquité,  box,  haut  d'uir%eu  plus  d'un  palme, 

partie  11 ,  c/tap.  4/  *  cité  *  cfe  même  avec  des  yeux  d'argent.  Sur  le  petit  socle 

•  sujet  par  erreur  ce  Jupiter  Olympien  de  de  cette  dernière  figure  on  lit  l'inscrip- 

Phidias,  au  lieu  de  la  Pallas  du  même  ar-  tion  suivante ,  <jui  n'a  pas  encore  été  pu- 

tiste  ,  comme  il  ledit  très -bien  ici.  M.  Fak  bliée  : 

eonet,  qui  prétend  avoir  consulté  Platon  ^ODALICIO.     CVLTOR. 

a  l'endroit  indiqué,  anroft  dà  voir  que  HÊRCVL.       DOMITIVS. 

cétok  une  erreur,  et  ne  pas  saisit  Cette  SECVNDIO.     OB  HON. 

occasion  pour  JÊrire  une  vive  sortie  con-  PATROC.  SH.   DED.      JE.  M. 

tre  Winkelmann  >   ainsi  qu'on  le  peut  (4)  Et  des  'animaux  :  c'est  ainsi  que 

voir  dans  sa  Dissert,  sûr  deux  ouvrages  le  lion  de  marbre  près  le  sépulcre  du  roi 

de  Phidias.  OEuv*  £  V>  p.  <)5.  C*  .F»  Hermias,  dans  Me  de  Chypre,  avoit  des 

(a)  Pautan*    y\m**i$  r$os  $$$*Xpi9t  9  yeux   d'émeraude  :  ils  jettoient  un  si 

%j>p*  36,  £~8*  grand  éclat  que  les  thons  au  fond  de  la 

(3)  ParmilesbïtfczesdeVelleia,  dont  mer  en  prenoient  la  fuite.  Pline,  ftV. 

tK>us  avons  parlé^  il  y  a  une  tète  de  fiwn-  xxxvij  ,  c*  5 ,  sect.  17. 
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Sparte ,  ce  qui  fut  interprétée  comme  un  présage  sinistre;  et ea 
effet  Hiéron  y  perdit  la  vie  (i).  Ce  qui  prouve  encore  mieux 
cette  maxime  des  anciens ,  oe  sont  différentes  têtes  du  cabinet 
d'Heiculamun ,  où  Ton  voit  non-seulement  le  plus  grand  des 
deux  bustes  d'Hercule  avec  de*  yeux  semblables  9  mais  aussi  une 
tête  plus  petite  de  jeune  homme  inconnu,  ainsi  qu'un  buste  de 
femme ,  et  celui  auquel  on  a  donné  san»  raison  la  dénomination 
de  Sénèque.  Ces  bustes  ont  déjà  été  publiés  (2}.  On  a  découvert 
ensuite  une  tête  avec  de  pareils  yeux.  Sur  l'Hermès  de  marbre 
qui  portoit  cette  tête ,  étaient  sculptés  les  mots  GN.  NORBÀNL 
SORICIS. 

§.  45.  La  tête  colossale  de  l'Antinous  de  la  villa  de  Mondra- 
gone,  près  de  Frascati  (3)  >  tête  de  la  plus  haute  beauté,  fait  voir 
une  espèce  particulière  de  ces  yeux ,  ainsi  que  la  Muse  du  palais 
Barberin ,  plus  grande  que  nature  ;  figure  dont  il  sera  question 
dans  la  suite,  A  la  tête  de  cet* Antinous ,  la  prunelle  est  faite  de 
marbre  palombino ,  et  sous  le  bord  des  paupières ,  ainsi  qu  aux 
points  lacrymaux >  on  voit  la  trace  dune  plaque  d'argent  très» 
mince,  dont,  selon  toutes  les  apparences ,  la  prunelle  étoit  en- 
tièrement couverte  ,  avant  qu'on  Teut  mise  à  sa  place.  L'objet 
quon  se  proposoit^i'imiter ,  par  l'éclat  de  l'argent,  c'étoit  la  vraie 
couleur  de  cette  tunique  brillante  et  blanche  qu'on  appelle  la  cor- 
née. Cette  plaque  d'argent  est  découpée  tout  autour ,  depuis  le  * 
devant  de  la  prunelle ,  jusqu'au  cercle  de  Fins.  Au  centre  dé  cette 
partie  colorée  de  l'œil,  il  y  un  trou  encore  plus  profond ,  tant 
pour  marquer  l'iris  que.  pour  indiquer  la  prunelle,  ce  qu'on  aura 
fait  avec  deux  différentes  pierres  précieuses ,  afin  de  représenter 
les  diverses  couleurs*dë  l'œil.  C'est  de  la  même  façon  qu'ont  été 
incrustés  les  yeux  de  la  Muse  en  question,  ainsi  que  nous  en 

(1)  Plutarch.  *tft  rf  pn  x&*  W«V»  (2)  Tom.  V,  et  dans  le  tom.  I  des 

wrrn*  rivS-Uf,  p»  707,  U  24.  Cur  nunc  bronzes  de  ce  cabinet.  C.  F. 

TytJda  non  reddàt  orac.  cornu  opet*  (3)  Explicau  de  Monum.  de  f&uif. 

tonu  II,  p.  397.  paru  III,  c/u  14*  num^  179* 
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pouvoôâ  juger  par  la  bordure  d'argent  qui  régne  tout  autour  des 
paupières  (1). 

§.  46*  Comme  on  sait  que  de  tous  les  raonumeas  antiques ,  ceux  J%i£^£ 
en  bronze  sont  les  plus  rares,  je  ne  crois  rian  faire  de  superflu  «»»•«  »ta- 

f  '  r  tues  de  brou- 

en  donnant  une  notice  des  morceaux  les  plus  curieux  qui  se  sont  ■* 
conservés  en  ce  genre.  Le  nombre  en  aurait  toujours  été  peu  con- 
sidérable, sans  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  les  endroits  en- 
sevelis sous  les  lave?  du  Vésuve.  Mon  dessein  n'est  pas  et  ne  peut 
pas  être  d'&KBquer  toutes  les  découvertes  curieuses  dans  ce  genre 
du  cabinet  d'Hércûlanura.  C'est  oe  qtie  comprendront  facilement 
ceux  qui  ont  une  idée  de  cet  amas  d'antiquités ,  dont  les  monu-  • 
mens  de  bronze  forment  la  plus  grande  partie.  Je  me  restrein- 
drai à  faire  conmoicre  quelques-unes  des  principales  statues  de 
grandeur  naturelle,  ayant  déjà  eu  ocçasien  de  parler  souvent  de 
plusieurs  ouvrages  de  ce  cabinet.  Mais  comme  on  sait  qu'à  Rome 
et  encore  phts  ailleurs ,  les  antiques  de  bronze  sont  de  la  plus 
grande  rareté ,  je  citerai  toutes  les  têtes  et  toutes  les  statues  qui 
me  sont  connues;  de  sorte  que  je  ne  passerai  sous  silence  que  les 
petites  figures  qui  n'excèdent  pas  k  hauteur  d'un  palme.  Car  pour  , 

ce  qui  est  des  figurines ,  et  sur-tout  de  celles  qui  sont  étrusques , 
il  s'en  trouve  en  quantité»  Cependant  je  ferai  une  exceprion  en 
faveur  de  quelques  petites  figures  qui  ne  passent  pas  un  palme , 
parce  qu  elles  sont  de  fabrique  grecque  et  d'une  grande  beauté. 
-    §\  47»  Parmi  tes  statues  grandes  comme  nature  ,  du  cabinet     Bronze* 
d'Herculanuin ,  les  pliis  remarquables  sont  :  un  jeune  Satyre  assis   dHwuk* 
et  eftdonni ,  qui  a  le  bras  droit  posé  par-dessus  la  tête ,  et  le  bras  num' 
gauche  pendant  (a).  De  plus ,  un  vieux  Satyre  ivre  ,  couché  sur 
une  outre ,  sous  laquelle*  on  voit  étendue  une  peau  de  lion  (3). 

(1)  U  paraît  qu'il  y  avoit  défaitistes  p.  25a,  *t  chez  Buonarruoti,  Osserv.  ist. 

qui  ne  JEaisoien*  autre  chose  qulnstrrer  sopra  aie*  med.  pref.  p.  12.  C.  F. 

les  yeux,  comme  on  peut  le  conclure  de  (2)  Bronzes  d'Herculanum,  tom.  II, 

ce  fabbro  oculariario,  dont  il  sera  parlé  pi.  40.  CF..                             v 

dans  une  note  sur  le  §.  65 ,  et  d'un  autre  (5)  Ibid.  pî.  42  et  43.  Nous  en*  avons 

passage  chez  Spon,  MUeell*  etc*  tect*  6,  parlé  tom*  l,  p*  tyz,  note  5#  C*.  F. 
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Appuyé  sur  son  bras  gauche ,  il  a  la  main  droite  levée ,  et  en 
signe  d'allégresse ,  il  fait  claquer  le  doigt  avec  le  pouce  ;  4e  la 
manière  qu'étoit  figurée  la  statue  de  Sardanapale,  à  Anchiale,  en 
Cilicie  (i) ,  et  c'est  ainsi  qu'on  fait  encore  dans  quelques  danses. 
Toutefois  la  figure  qui  réunit  le  plus  de  suffrages ,  est  un  Mer- 
cure assis  (2) ,  le  corps  incliné  en  avant  et  la  jambe  gauche  tirée 
en  arrière  ;  il  s'appuie  sur  la  main  droite,  et  tient  dans  sa  gauche 
un  bout  de  son  caducée.  Indépendamment  de  sa  beauté,  cette 
statue  est  remarquable  par  une  agraffe  en  forme  de  petite  rose, 
qui  est  attachée  au  milieu  des  semelles  sous  le  pied  aux  cour- 
roies  qui  assujétissent  les  tabnnières  :  ce  qui  semble  indiquer  que 
ce  Mercure ,  qui ,  ajusté  de  la  sorte ,  ne  pourroit  guère  appuyer 
le  pied  sans  se  faire  mal,  n'est  pas  fait  pour  marcher,  mais  pour 
voler  Quant  au  menton  de  cette  figure  .-interrompu  en  bas  par 
une  fossette,  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs (3).  La  découverte  de  ces 
trois  statues  a  précédé  celle  de  deux  jeunes  Lutteurs  nus ,  pa- 
reillement de  grandeur  naturelle  :  ils  sont  faits  pour  être  en  re- 
gard -.leurs  bras  sont  tendus ,  et  leur  attitude  est  celle  de  deux 
hommes  dont  chacun  veut  saisir  avec  avantage  son  adversaire  (4).! 
Ces  deux  statues ,  qui  décorent  la  riche  collection  d'Herculanum , 
se  trouvent  chacune  dans  une  chambre  séparée  et  peuvent  être 
mises  à  juste  titre  au  rang  dès  plus  belles  curiosités  de  notre 
siècle.  Il  en  est  de  même  des  quatre  ou  cinq  figures  de  danseues 
placées  sur  l'escalier  qui  conduit  au  cabinet,  ainsi  que  des  statues 
dempereurs  et  d;impétatrices ,  qui  sont  plus  glandes  entore  que 
les  premières,  et  qu'on  a  s6in  de  réparer  successivement.  Je  le 
répète,  parmi  les  statues  de  ce  cabinet  je  ne  citerai  que  celles 
qui  sont  de  grandeur  naturelle  ;  je  passerai  donc  sous  silence  le 

(l)Strab./.^^.673^.^"«*.  académicien»  d-H^n«»,J«ul«»- 

Je  Foriun.  AU*,  p.  699,  l  19.  Athe*  observations  sur  ces,*  4"'^  CF. 

née,  lxif,c.  7>P.  529.  D.  On  peut  voir  {$  Planche  *>-**.           . 

aussi  su/cette'statue  de  Sardanapale,  et  (S)  ^*»>£  A,**»** 

,ur  l'usage  de  ce  claquement  des  doigts  (4)  P*™/*  58  et  5g.  G  F. 

cbezles  anciens,  ce  qu'ont  dit  les  savans  prétend* 
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prétendu  Alexandre  et  une  Amazone,  F  un  et  lautre  à  cheval  et 
de  la  hauteur  d'environ  trois  palmes  (1).  Je  n  entrerai  dans  aucun 
détail  sur  un  Hercule  et  sur  plusieurs  Silènes ,  posés  dans  diverses 
attitudes  sur  des  outres  et  à  cheval  destinés  à  servir  de'  fontaines  ; 
ni  sur  une  infinité  d'autres  figures  de  différentes  grandeurs.  Je  ne 
parlerai  pas  non  plus  de  vingt-quatre  bustes ,  tant  de  grandeur; 
naturelle  ,  qu'au-dessus  de  cette  proportion  ,  ni  de  plusieurs  au- 
tres plus  petits  qui  tous  ont  été  publiés  dans  le  cinquième  vo- 
lume du  cabinet  d'Herculanum. 

§.  48.  Je  n'oserois  décider  si  tous  les  palais  et  cabinets  de  Bronze»  de» 
Rome  et  d'ailleurs  offrent  ensemble  un  aussi  riche  trésor  en  figures  Lblneu  a* 
antiques  de  bronze ,  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  je  Rome* 
crois  au  moins  qu'il  mérite  le  premier  rang  ,  quant  aux  statues 
de  métal.  Je  vais  rapporter  les  monumens  les  plus  remarquables 
de  cette  fameuse  ville ,  en  commençant  par  leCapitole.  Sans  parler 
de  la  statue  équestre,  presque  colossale,  de  Marc-Aurèle,  sur  la 
place  du  Capitole,  on  voit  en  entrant  dans  la  cour  intérieure,  à 
droite,  une  tête  colossale  qu'on  a  cru  mal-à-propos  être  celle  de 
l'empereur  Commode ,  avec  une  main ,  qui  fait  soupçonner  par 
sa  proportion  qu  elle  appartient  à  la  statue  dont  cette  tête  faisoit 
partie.  Dans  l'appartement  des  conservateurs  de  ce  même  palais  t 
il  y  a  un  Hercule  fort  connu  f  plus  grand  que  nature ,  qui  a  en- 
core toute  sa  dorure  antique ,  et  la  statue  d'un  jeune  Camille 
ou  victimaire ,  avec  la  simple  tunique  retroussée  (2)  ;  il  e$t  vêtu 
comme  le  sont  ces  jeunes  garçons  sur  différens  bas-reliefs.  Dans 
la  même  chambre  où  est  cette  figure ,  on  voit  un  adolescent  assis 
qui  se  tire  une  épine  du  pied  (3)  :  ces  deux  statues  sont  grandes 
comme  la  nature  à  cet  4ge.  Outre  ces  figures  on  y  trouve  la 
louve  étrusque  ,  avec  Rémus  et  Romulus ,  mpnupiejit  cité  dans 

(1)  Voyez  tonu  I,p.  fozetfuic,  où  (3)  Ces  trois  figures  se  voyent  chez 

l'auteur  en  parle,  Voyez  aussi  la  note  MafFei,  Haccofc  dîStat.  tav.  20,  *4  ci 

sur  ce  passage.  C.  F.  z5,  C.  F, 

(a)  Voyez  tom.  I,p%  404,  *,  4,  C,  F% 

Tome  IL  N 
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le  troisième  livre  de  cette  histoire  (1);  et  un  buste  f  connu  sous 
le  nom  de  Briitus.  On  y  trouve  encore  deux  oies ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  deux  canards  qui  étoient  anciennement  dorés.  Il  y  a  dans 
le  cabinet  du  Capitole,  vis-à-vis  de  ce  palais,  une  Diane  tri  for- 
misf  qui  a  été  aussi  dorée;  mais  comme  cette  figure  n'a  pas 
plus  d'un  palme  de  hauteur ,  elle  ne  doit  pas  être  décrite  ici. 
A  ces  ouvrages  publics  de  bronze,  j  ajouterai  deux  paons  autre* 
fois  dorés,  et  placés  maintenant  dans  le  cabinet  du  Vatican* 
conjointement  avec  la  grosse  pomme  de  pin  en  bronze ,.  qui  pa- 
roit  avoir  orné  le  haut  du  tombeau  d'Adrien  (a) ,  où  elle  a  été 
trouvée  (3). 

§.  49-  -A-  Tégard  des  autres  galeries  et  maisons  de  Rome ,  elles 
ne  renferment  que,  très-peu  de  bronzes y  parmi  lesquels  la  statue 
de  Septime-Sévère  du  palais  Barberin  est  la  plus  connue  (4) i 
mais  les  bras  et  les  pieds  en  sont  modernes.  Cest  aussi  dans  cç 
palais  que  se  trouve  la  figure  étrusque  que  j'ai  citée  plus  hautp 
et  qui  tient  une  corne  d'abondance  moderne.  Dans  le  cabinet 
de  cette  maison ,  on  conserve  un  très-beau  buste  de  femme. 

(1)  CJiap»  xx,  §>  34, /*.  267.  C.  F.  ce  chanoine,  qu'on  trouve  rapportées. 

(2)  Comme  ils  sont  représentés  dans  par  Oriandi  dans  ses  notes  sur  Nardini* 
un  grand  nombre  d'estampes.  C.  i7.  Roma  anticay  L  vij\  c.  i3,  in/inep.  /\ôo; 

(3)  Flaminius  Vacca  raconte  dans  ses  ne  peuvent  convenir  ici  ,  puisqu'il  dit 
Mémoires  no.  61  f  qu'on  avoit  trouvé'  ce  qu'une  pareille  pomme  de  pin  avoit 
cône  de  pin  en  fettant  les  fondemens  de  servi  au  jet -d'eau  d'une  fontaine  du 
la  vieille  église  de  la  Traspontina  ,  au  pied  Panthéon.  Finea  œneay  quœ  fuit  coopér- 
ai mausolée  d'Adrien,  011  Ton  croioit  torium  cum  sinino  ceneo ,  et  dcaurato 
qu'il  étoit  placé  au  haut,,  comme  l'em-  super  statuant  Cybelis  mattis  deorum  in 
blême  do  cet  empereur.  D autres  pen-  foramint.  Panthéon,  in qua  videlicelpi- 
sent  qu'il  avoit  servi  à  la  pyramide  de  nea  subterraneafislula  piuvibea  submi- 
Scipioa  ;  d'autres  au  sépnlchre  d  Hono-  ivstrabat  aquàm  ex  forma  sabatina  > 
rius*  Mais  cette  pomme  de  pin  ne  petit  quœ  toto  tempore  pîena prœbebat  aqnam 
pas  être  celle  dont  parle  un  ancien  char  per  foramina  nucum  omnibus  ea  indi- 
iioine  romain,  dans  un  manuscrit  con-  gnitibus}  ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  de 
serve  dans  h  sacristie  du  Vaticin,  où  il  celle  du  Vatican  qui  n'est  pas  trouée», 
décrit  l'état  de  la  basilique  du  Vatican  de  C   F. 

auu  teins;  mais  les  paroles  dont  se  sert  (..j)'  MtifJfci,  JLoc^cit.  tav*  92.  (X  Fi 
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§.  5o.  A  l'exception  de  ce  palais,  je  rie  connais  dans  l'enceinte 
de  Rome  que  le  seul  cabinet  du  collège  Romain ,  qui  Renferme 
des  ouvrages  de  bronze,  et  cela  en  grande  quantité  ;  mais  jfe 
n entrerai  dans  aucun  détail  sur  cfes  bronzes,  parce  que  la  plu- 
part sont  de  petites  figures  (t).  Les  plus  gî*andâ[  morceaux  sont 
un  enfant  et  uèl  Bacchus  qui  ont,  avec  leurs  socles  antiques , 
un  peu  plus  de  trois  palmes  de  hauteur;  une  belle  tête  d'ApdU 
Ion  grande  comme  nature,  dont  j'ai  déjà  fait.meixtipn,  et  lq. 
tête  dorée  d'un  jeune  homme  moins  grande  que  nature.  Il  ne  me 
reste  à  remarquer  que  la  figure  d'un  jeune  garçon  qui  court  (2), 
d'environ  quatre  palmes  de  hauteur.  Cette  antique  appartenoit 
autrefois  à  M.  Sabbatirii ,  fameux  antiquaire ,;  le  possesseur  ac- 
tuel ,  Belisario  Àmidei ,  négociant ,  en  fit  l'acquisition  pour  la 
somme  de  trois  cents  cinquante  écus  romains.  . 

§.  5i.  Pour  ce  qui  regarde  les  villa  hors  de  Rome,  dans  1g8-'^™™J£ 
quelles  on  conserve  des  bronzes,  je  n'en  remarquerai  que  trois:  d^^^6 
cdles  de  Ludovisi  >  de  Mattheï  et  d'Albani.  Dans  la  première  il 
se  trouve  une  tête  colossale  de  Marc-Aurèle ,  et  dans  la  seconde 
une  prétendue  tête  de  Galien,  fort  endommagée  (3)4  Pour  la 
villa  Albatii,  elle  renferme,  après  le  CapitQÎe,  la  plus  riche  col- 
lection de  figures  en  bronze  ;  collection  toute  formée  par  le  car- 
dinal Alexandre  Albanù  U  y  a  deux  têtes  grandes  comme  nature;- 
l'une  est  celle  d'un.  Faune,  et  l'autre1  paroit  représenter  un  jeune 
héros,  à  qui  l'on  a  donné,  mal-à-propos,  lé  nom  de  Ptoîémée, 
à  cause  qu'il  a  le  front  ceint  d'un  diadème.  Ces  deux  têtes  sont 

(1)  On  peut  les  voir  gravées  en  partie,  de  lui  il  y  en  avoit  vraisemblablement 
«t  décrites  par  le  P.  Contucci,  dans  le      un  autre  pareil.  C.  F. 

tom.  I  et  JI  de  la  description  des  bron-  (3)  Momt+.  Mau/tœi,  tom.  IÎ,  tab+ 

ses  de  ce  cabinet.  C.  F.  5i,y%.  i.  C'est  celle  de Tribonianus  Gai- 

(2)  Ou  plutôt  dans  l'attitude  de  quel-  lus,  et  elle  a  passé  dans  le  cabinet  Clé- 
<|u'un  qui  cherche  les  Ioix  de  la  ponde-  mentin,  où  on  lui  a  ajouté  une  très- 
ration  en  tenartt  une  guirlande,  ou  quel-  belle  poitrine  d'albâtre  fleuri  trouvée 
<pie  chose  de  semblable;  il  étoit  placé  dans  dans  les  fouilles  faites,  il  y  a  quelque 
l'angle  de  quelque  temple;  et  vis-â-vis  tems,  dan/ la  villa  Négroni,  sur  le  mont 

Esquilin* 
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posées  chacune  sur  un  buste  moderne;  j'ai  parlé  ci-devant  de 
la  dernière  à  l'occasion  des  parties  naturelles  adaptées  à  une 
figure  et  marquées  en  dedans  par  des  lettres  grecques  (1).  Quant 
aux  statues ,  il  s'en  trouve  cinq ,  dont  deux  se  sont  conservées 
entières  ;  il  y  en  a  deux  autres  qui  n'ont  que  la  tête ,  les  mains 
et  les  pieds  de  bronze ,  la  draperie  étant  d'albâtre  ;  la  cinquième  u 
d'une  conservation  parfaite ,  est  la  plus  grande  de  toutes.  Les 
deux  premières,  posées  sur  leurs  socles  antiques  de  bronze,  sont 
à  peu  près  de  la  hauteur  de  trois  palmes;  Tune,  qui  représente 
un  Hercule,  dont  l'attitude  ressemble  à  celui  du  palais  Farnèse, 
fut  achetée  parle  cardinal  pour  cinq  cents  écus  romains;  l'autre, 
qui  est  une  Pallas ,  et  qui  faisoit  autrefois  partie  des  antiques  de 
Ja  reine  Christine*,  fut  payée  par  le  même  cardinal  huit  cents 
écus.  Les  deux  autres  figures ,  composées  de  différens  morceaux 
rapportés ,  offrent  une  Minerve  et  une  Diane.  La  cinquième  figure 
est  le  bel  Apollon  Sauroctonos ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  d'une 
fois  (2) ,  et  dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite ,  quand  je  feiai 
mention  des  ouvrages  de  Praxitèle,  #qui  pourroit  bien  en  être 
l'auteur.  Cette  statue,  en  y  comprenant  son  socle  antique,  est 
haute  de  cinq  palmes  (3),  et  a  été  découverte  par  le  cardinal 
lui-môme ,  en  faisant  fouiller  dans  une  vigne  au-dessous  de  l'église 
de  sainte  Balbine ,  bâtie  sur  le  mont  Aventin  à  Rome.  Ceux  qui 
se  rappellent  les  Verrines  de  Cicéron ,  où  il  apprend  aux  juges 
qu'à  une  vente  publique  une  figure  de  bronze  de  médiocre  gran- 
deur, signum  œneurn  non  magnum,  a  voit  été  payée  H-S.  CXX. 
millibus  (4);  c'est-à-dire,  trois  mille  ducats  ou  séquins  (5),  ne 
trouveront  rien  moins  qu'excessif  Je  prix  des  statues  dont  il  s'agit. 

(1)  Voyez  page  87,  sect.^j.  relig.  de   Gentiiï,  etc.  part.  III,  §.  65, 

(2)  Voyez    Explicat.    de  Monum  de     pag.  176  princ.  Voyez  ci-après  ZrV.  vj  p 
Tantiq.  part.  1,  ch.  i8,«.'  i,p.  46,  n.  40.      ch.  2,.  §.  5*.  C.  F. 

C.  F.  (4)  Cicer.  in  p^err.  A  et.  2  ,  /.  i\,  c.  7. 

(5)  Elle  est  haute  de  quatre  palmes,  (5)  Non  des  séquins,  mgis  des  écus. 

sîx  pouces,  comme  le  remarque  le  P.  P«ioli  C  F* 
dans  son  ouvrage  déjà  souvent  Ali  :  Ùcîla 
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D'après  le  rapport  de  l'orateur  romain,  il  paroit  que  jadis  les 
statues  et  les  figures  antiques ,  malgré  leur  nombre  incroyable , 
étaient  à  un  bien  plus  haut  prix  que  de  nos  jours ,  qu  elles  sont 
d'une  si  grande  rareté*  D'après  cette  notion ,  on  peut  juger  de 
quelle  valeur  est  l'Apollon  Albani,  puisqu'il  surpasse  la  mesure 
des  figures  que  Cicéron  nomme  signa  non  magna;  étant  ifti  peu 
moins  grand  que  nature,  cest-à  dire,  qu  il  a  la  taille  d'un  jeune 
garçon  de  dix  ans, 

§.  52.  Après  Rome,  c'est  la  galerie  du  grand-duc,  à  Florence,  Bronws<î« 
qui  contient  la  plus  riche  collection  en  bronzes.  Outre  une  quan* 
tité  de  petites  figures ,  il  s'y  trouve  deux  statues  grandes  comme 
nature ,  bien  conservées.  L'une  représente  un  personnage  vêtu 
à  la  romaine ,  mais  ayant  des  caractères  étrusques  gravés  sur  la 
bordure  de  sa  draperie  ;  l'autre ,  qui  est  une  figure  nue ,  décou- 
verte à  Pesaro,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  paroit  représen- 
ter un  jeune  héros.  Indépendamment  de  ces  statues ,  il  y  a  dans 
ce  cabinet  une  Chimère ,  monstre  composé  du  lion  et  de  la  chèvre, 
dans  les  proportions  de  ces  animaux ,  et  pareillement  caractérisée 
par  des  lettres  étrusques.  Je  pourrais  parler  d'une  Pallas  grande 
comme  nature ,  et  très-endommagée ,  mais  dont  la  tête  est  belle 
et  bien  conservée.  Quoique  j  aie  déjà  fait  mention  de  ces  ouvra- 
ges au  chapitre  de  l'art  chez  les  Etrusques,  l'objet  de  cette  énumé- 
ration  m'a  paru  exiger  cependant  que  je  les  citasse  de  nouveau 
ici  (i). 

(1)  Pour  plus  grande  exactitude  ,  je  »  statue  n'est  qu'un  mauvais  jet,  qui  n'a 

vais  rapporter  ici,  ce  que  M.  Lanzi  écrit  »  pas  été  poli  par  l'artiste.  Comme  on  l'a 

sur  ces  quatre  figures  dans  la  description  »  trouvée  à  Arezzo,  on  doit  en  conclure 

de  cette  galerie,  que  j  ai  déjà  souvent  ci-  *>  que  cet  artiste  étoit  Etrusque,  et  la 

tée,  et  insérée  dans  le  Gîornale  de  Lette-  «grande  beauté  qu'on  y  découvre 'fait 

nui,  tom*  XLVH ,  c.  % ,  p.  41.  «  La  »  voir  que  l'ancienne  Etrurie  avoit  aussi 

»  première,  qui  est  une  Minerve,  n'est  »  ses  Lysippes.  La  statue d'Aulus  Métel- 

»  pa S' achevée  ;  mais  à  la  rudesse  de  l'ou-  »  lus  ou  Métellinus  est  très-belle  et  uni- 

v>vrage,  et  a  deux  petits  conduits  qui  »  que  en  son  genre  par  la  longue  inscrip- 

»  ont  servi  à  iKpduire  la  fonte  dans  le  »  tion  étrusque  qu'on  y  voit;  si  ces  en- 

»  moule ,  on  prot  conjecturer  que  cette  »  ractères  disent  véritablement  ce  qua 
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Bronzes  de  §*  ^3-  ^eut  ^tl?e  me  blâmera-t-on  cTavoir  rangé  Venise  après 
Florence,  sur -tout  par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre 
autrefois  dorés, -qui  sont  placés  au-dessus  de  la  grande  porte  de 
Téglise  de  Saint  Marc.  On  sait  que  les  Vénitiens ,  se  trouvant 
maîtres  de  Coustantinople,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
firent  transporter  ces  chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  A 
l'exception  de  ces  seuls  monumens,  Venise,  autant  que  je  sache, 
ne  renferme  rien  de  considérable  en  statues  dç,  bronze;  car  pour 
les  têtes  qu'on  m'a  dit  être  dans  la  maison  de  Grimani ,  je  ne  les 
ai  pas  vues ,  et  je  n1  ose  porter  un  jugement  d'après  les  autres. 
Quant  aux  petites  figures  du  cabinet  de  Nani ,  elles  ne  doivent 
pas  entrer  dans  ma  notice  (1). 

§.  54.  A  Naples,  dans  la  cour  intérieure  du  palais  Colobrano, 
Kapies.  on  admire  la  belle  tête  d'un  cheval,  attribuée  faussement  parle 
Vasari  àDonatello,  sculpteur  florentin  (2).  Le  cabinet  royal 
Farnèse  renferme  un  grand  nombre  de  petites  ligures  de  bronze; 
mais  dont  la  majeure  partie  est  moderne  et  de  mauvais  goût.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  collection  de  la  maison  Porcinari  :  le  plus 
grand  morceau  qui  s'y  trouve  est  un  enfant  de  la  hauteur  d'en- 
viron trois  palmes,  d'une  exécution  assez  médiocre.  La  figure  la 

»  pensent  les  antiquaires  qui  nous  en  ont  dite  galerie.  Voyez  c/i.  3 ,  pag.  S/\  et  suiv. 

»  parlé.   La  troisième  est  une  Chimère  (1)  Le  P.  Paciaudi  en  rapporte  quel- 

»  avec  un  nom  étrusque ,  qu'on  prétend  ques-unes  dans  son  ouvrage  intitulé  ;  Mo- 

»  être  celui  de  l'artiste.  La  dernière  est  numenta  Pelopon?wsia ,    etc.;  mais  on 

»  la  statue  d'un  jeune  homme,  que  ses  doit  du  moins  faire  mention  ici  de  la  figure 

n  cheveux  courts  et  son  attitude  sembla-  grecque  du  plus  ancien  style ,  dont  Win- 

»  ble  à  celle  d'un  Génie  en  bronze  du  kelmann  a  parlé  t»  I ,  p.  i5,  §.  12,  etci- 

»  cabinet  Barberin  ,  me  feroit  prendre  tée  par  le  même  P.  Paciaudi,  dans  son 

»  plutôt  pour  un  Génie  que  pour  un  ouvrage   que  nous  venons  de  nommer 

»  Bacchus  ;  quoique  je  respecte  d'ailleurs  u  //,  p.  5i ,  sans  qu'il  en  indique  cepen- 

»  l'opinion  contraire,  et  cause  de  l'auto-  dantla  grandeur.  C.  F. 

»  rite  de  ceux  qui  l'ont  soutenue,  parmi  (2  )  Vite  de*  pià  ecceh  pût.  et  arc//. 

»  lesquels  se  trouve  le  Bembe».  Le  même  torn.  11  >  p.  166 ,  et  Domiirichi,  Vite  de' 

savant    M.  Lanzi ,    parle  fort  au    long  Pittori,   s  eu  II    e  arc  hit.   Neapolitani , 

d'un  grand  nombre  d'autres  petites  figu-  tom.  111,  p.  65.                «.* 

res  en  bronze  qui  se  trouvent  dans  la-  ^* 
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plus  remarquable  est  un  Hercule  de  la  hauteur  d'un  palme;  il 
est  représenté  le  bras  gauche  enveloppé  de  sa  peau  de  lion,  et 
paroît  être  de  fabrique  étrusque  (1). 

§.  55.  Je  ne  connois  ni  les  figures  ni  les  têtes  de  bronze  qui     Bronzai 
peuvent  se  trouver  en  France  (2.)  ;  mais  je  sais  qu  il  a  passé  en    ^J*QC' 
Espagne  une  tête  deux  fois  plus  grande  que  nature ,  représen- 
tant un  jeune  homme  inconnu.  Cette  tête  quon  voit  aujourd'hui 
à  Saint  Hdefonse ,  vient  du  cabinet  cTOdesGalchi ,   que  la  feue 


(1  )  Il  existe  d'autres  ouvrages  en  bron- 
ze de  l'antiquité  dans  d'autres  parties  de 
l'Italie.  Dans  le  cabinet  du  roi,  à  Turin, 
on  voit ,  outre  la  célèbre  Table  Isiaque  , 
nommée  aussi  Bembienne ,  d'après  le 
cardinal  Bembe,  qui  en  a  été  possesseur, 
des  bronzes  qui  ont  été  trouvés  dans  la 
ville  détruite  d'Indus  tria.  Nous  avons 
parlé  de  quelques-uns  des  bronzes  de 
Parme  dans  les  deux  notes  précédentes  ; 
et  on  y  a  trouvé  plusieurs  autres  figuri- 
nes d'un  travail  précieux,  mais  dont,  à 
•  cause  de  leur  petitesse,  nous  ne  de- 
vons pas  faire  mention.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  delà  fameuse  Table  deTra- 
jan,  déjà  publiée  par  Muratori ,  ni  d'une 
autre  table  de  bronze ,  large  de  quatorze 
pouces  sur  dix-neuf  de  hauteur ,  qui  fui- 
soit  partie  d'une  table  beaucoup  plus 
grande,  sur  laquelle  sont  gravées  quel- 
ques loix  relatives  à  la  Gaule  Cisalpine. 
Cette  dernière  table  n'a  pas  encore  été 
publiée.  E.  Af. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  ni  de* 
f  uneuses  Tables  d'Herculanum ,  expli- 
quées par  Mazocohi,  ni  de  plusieurs  au- 
tres monumens  de  ce  genre  ,  découverts 
il  n'y  a  pas  long-tems.  C.  F. 

A  Pavîe  ,  sur  la  place  del  Duomo ,  on 
voit  une  statue  équestre,  appeUée  il  Rt- 


gisoh  9  que  quelques-uns  croyoient  être 
celle  de  Commode;  mais  qui  représente 
Lucius  Vérus,  comme  je  le  dirai  à  l'oc- 
casion d'un  passage  du  Lvj,  ch.  7,  §.  47- 
Nous  aurions  encore  un  monument  bien 
précieux  de  ce  genre,  si  une  avidité  igno- 
rante n'a  voit  £dt  briser  et  fondre  un© 
statue  colossale  qui  fut  trouvée  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à  Lambrate,  â 
trois  miles  de  Milan.  Une  partie  du  pied 
et  un  reste  de  la  draperie  couverts  d'une 
très-belle  patina  verdâtre  en  subsistent 
dans  le  cabinet  du  marquis  Trivulsi ,  et 
peuvent  nous  faire  juger  de  quelle  excel- 
lente manière  cette  statue  étoit  exécu-r 
tée.  E.  M. 

(a)  On  voit  dans  les  jardins  de  Versail- 
les la  statue  d'un  jeune  homme  nu,  gra- 
vée par  Simon  Thomassin ,  dans  son  Re- 
cueil des  statues  9  groupes ,  etc.  de  Ver~ 
s  ailles  9tom.  I%  pL  26 ,  ^Jui,  selon  ce  qu'il 
dit  d.ins  sa  préface ,  doit  avoir  six  ou  sept 
palmes  de  haut.  On  peut  joindre  À  cette 
statue  un  grand  nombre  de  figures  dont 
parle  le  comte  de  Caylus  ,  dans  son  Re- 
cueil d antiquités  ,  quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart  très-petites;  et  quelques 
autres  dont  le  P.  Montfaucon  fait  men- 
tion. C.  F. 
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reine  Elisabeth  Farnèse  avoit  acheté  pour  la  somme  de  cinquante 
mille  écus  (1). 

Bronzes  en  §.  56.  Les  bronzes  répandus  en  Allemagne ,  ne  sont  pas  nom- 
e*na6ne-  breux.  A  Salzbourg  il  y  a  une  statue  dont  je  parlerai  plus  en  détail 
dans  la  suite.  Le  roi  de  Prusse  possède  une  figure  nue  qui  élève  les 
yeux  et  les  mains  vers  les  ciel;  attitude  singulière,  qui  ressemble 
à  celle  dune  statue  de  marbre ,  de  grandeur  naturelle ,  pareille- 
ment nue,  qui  se  trouve  au  palais  Pamfili,  place  Navone  à  Rome. 
Je  pourrois  aussi  citer  la  tête  d'une  Vénus,  un  peu  moins  grande 
que  nature,  posée  sur  un  buste  antique  d'un  bel  albâtre  oriental  ; 
morceau  que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  reçut  en  présent 
du  cardinal  Alexandre  Albani. 

Brontejen  §.  Sj.  Des  monumens  de  bronze  qui  peuvent  se  trouver  en 
Angleterre.  ^ngi0terre>  je  ne  connois  qu'un  buste  de  Platon,  que  le  duc  de 
Devonshire  doit  avoir  reçu  de  la  Grèce,  il  y  a  une  trentaine 
d  années.  L'on  assure  que  les  traits  de  ce  buste  ressemblent  par- 
faitement un  vrai  portrait  de  ce  philosophe ,  avec  le  nom  antique 
gravé  sur  la  poitrine ,  lequel  avoit  été  embarqué  à  Rome  pour 
l'Espagne  à  la  fin  du  siècle  passé ,  mais  qui  périt  dans  un  nau- 
frage, Un  Hermès  du  cabinet  du  Capitole ,  rangé  dans  la  classe 
des  figures  inconnues,  est  parfaitement  semblable  à  la  tête  en 
question  (2). 

Du  travaU  §•  ^**#  ^e  crois  ^tre  entr^  dans  de  plus  grands  détails  qu'aucun 
des  médaii-  écrivain ,  sur  ce  qui  concerne  la  partie  mécanique  de  la  sculp- 
ture chez  les  anciens  ;  mais  comme  il  peut  y  avoir  des  amateurs 
de  l'antiquité,  qui  n'auront  point  l'occasion  de  contempler  et 
d'exajniner  ces  ouvrages ,  je  pense  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  un  mot  des  médailles ,  plus  connues  que  les  autres 

(1)  Philippe  V  aacheté  cette  tête  vingt-  binet ,  et  il  les  a  fait  graver  dans  un  livre 
cinq  mille  pistolesj  c'est-à-dire ,  soixante-  intitulé  :  Antiquitates  Middletonianœ  x 
quinze  mille  écus.  C  F.  dans  lequel  il  donne  la  description  de 

(2)  M.  Cony  ers  Middleton  a  placé  plu-  son  cabinet  ;  mais  il  n'y  parle  pas  de  la 
sieurs  ouvrages  de  bronze  dans  son  ca-  grandeur  de  ces  ouvrages.  C.  F. 

antiques. 
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antiques.  Qu  on  ne  s'imagine  pas  néanmoins  que  j'aie  quelque 
chose  de  particulier  à  observer  sur  le  mécanisme  des  anciens 
graveurs  en  médailles  ;  j'avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai  rien  de  ^ 
nouveau  à  dire  sur  cette  matière  (1).  Il  est  certain  que  ce  qui, 
concerne  la  fabrique  des  médailles,  a  été  examiné  avec  soin,  et 
avec  bien  plus  d  exactitude  que  les  marbres.  Répandues  dans  le 
monde  entier ,  -  elles  ont  excité  l'attention  de  ceux  qui  n'ont  pu 
nourrir  leur  goût  pour  l'antique  que  par  de  pareils  monumens. 
Je  ne  saurois  passer  sous  silence  celte  partie  de  Fart  sans  in  at- 
tirer le  reproche  des  curieux  :  car  chacun  aime  à  parler  de  ce 
qui  fait  l'objet  de  son  amusement  f  dût-on  répéter  plus  d'une 
fois  la  même  chose.  Ainsi ,  pour  ne  point  laisser  de  lacune  dans 
la  partie  mécanique  de  l'art,  je  ferai  du  moins  mention  de  es 
que  d'autres  ont  remarqué  avant  moi. 

§.  5g.  J'ai  déjà  dit  que  plusieurs  anciennes  médailles  grecques  De«mé<Uîi- 
avoient  été  frappées  avec  deux  coins  différens ,  dont  l'un  étoit  ni. 
creux  et  l'autre  saillant*  M.  l'abbé  Barthélémy  croit  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  les  médailles  étoient  frappées  sur  le  coin  avec 
un  marteau  ;  de  manière  que  le  champ  enfoncé  et  carré  du  revers 
étoit  naturellement  produit  par  cette  opération.  Il  est  inutile 
d'avertir  que,  dans  les  premiers  tems,  et  même  dans  ceux  où  les 
arts  étoient  flqrissans  f  le  champ  étoit  le  plus  souvent  à  fleur  de 
coin  (2)  f  et  qu'il  a  eu  plus  de  relief  dans  les  siècles  suivans  et 
à  l'époque  des  empereurs. 

$.  6o.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médailles  de  métaux  purs  Des  mèd*iu 
«jui  méritent  notre  attention;  mais  nous  la  devons  également  à 

.  (1)  Nous  allons  nommer  ici  quelques-  tens,  Neumann*  Magnan.  On  peut  en 

uns   des  principaux    dactyliographes  ,  connoltre  d'autres  par  la  Bibtiotliecanu* 

pour  ceux  qui  ne  sont  pas  beaucoup  ver-  mismtuica  de  Hirsch.  C*  F* 

ses  dans  cette  matière.  Les  voici  :  Au-  (2)  La  tète  d'Alexandre  le  Grand  re- 

gustin  y  Ericius ,  Havercarop ,  Hardouin,  présentée  sur  la  médaillç  que  nous  don- 

Taillant,  Spanheim,  Buonarruotti,jBeger,  lierons  ci-après  en  gravure  est  d'un  grand 

Bandurius,    Haym,  Gessner,    Moreî,  *relie£  C  F* 
Pellerin ,  Frolich,  Patin,  Eckhell,  Du- 
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celles  quota/  appelle  fourrées  y  dont  il  y  en  a  dç  deux  espèces  : 
Funë  dont  leuveioppe  est  d'argeut ,  et  Vautre  dont  l'enveloppe 
est  d'or.  Les  premières ,  qui  font  de  cuivre  et  garnies  de  feuilles 
d'argent ,  se  rencontrent  sur-tout  parmi  les  médailles  impériales* 
Les.  secondes.,  recouvertes  de.  feuilles. d or,  sont  plus  rares.  Au, 
cabinet  de. M.  le  duc  Caraffa  Noïa,  à  Naples,  ou  «voit  une  mé- 
daille de  cette  espèce,  avec  la  tête  et  le  noni  d  Alexandre  le 
Grand;  on  n'y  peut  reconnoître  la  supercherie  (1)  que  par  te 
poids,  tant  cette  médaille  est  d'une  parfaite  conservation. 

§.  61  *  J'ajouterai  à  cet  article  une  inscription  qui  n'a  pas  en- 
core été  publiée  et  qui  se  trouve  à  la  villa  Albani;  Comme  elle 
fait  mention*  de  k  dorure  des  médailles ,  j  ai  jugé  à  propos  d* 
te  rapporter  ici  : 

d;-  m, 

F£crr  MINDIA  HELPIS.  C.  IVLIO.  THALLO- 
MARÏTO.  SVO  BENE  MERENTI  QVI  EGFT 

OFFICINAS  PLVMBARIA&  TRASTIBERINA 

ET  TRIGARI  SVPERPOSITO  AVRI  MONETAE 

NVMVLARIORVM,  QVI  VIXIT  ANN.  XXXIIIMVL 

ET.  C.  IVLIO  THALLO  FILIO  DVLCISSIMO  QVI  VIXIT 

MESES  IIIL  DIES  XL  ET  SIBI  POSTERISQVE  SVIS  (2). 

(1)  Parmi  les  médailles  sut  lesquelles  a  été  fait  a  dessein,  et  peut-être  à  la 

BuonaxHiottiariounéides  énUûrcisiemens,  morimoye  même ,  pour  en  faire  présent  à? 

dans  $es  Ofserv.  istor*  sopra  olç*  ty&-  quelques  personnages  illustres  ;  à  moins 

dagL  ,  il  y  en  a  plusieurs  des  Césars  en  que  ce  n'aient  été  des  particuliers  quï 

bronze  rouge  ou  jeaune ,  qui  ont  été  ar-  aient  fait  dorer  ces  médailles,    a  causer 

gentées  ou  dorées,  et  aussi  d'autres  qui  de  leur  beauté  et  pour  les  conserver, 

ont  été  premièrement  argentées  et  do~  comme  lepenseBuonarruotti,  à  temdroie 

rées  ensuite»  Et  si  on  nVn  -trouvoit  pas  cité  y  pi.  5o  j  p*  575.  C»F* 

une  aussi  grande  quantité,  je  ne  ttirois  (a)  J'ai  rétabli  ici  la  véritable  leçon 

pas  avec  autant  d'assurance  qu'elles  ont  dé  cette  pierre  y  comme  çlle*  été  aussr 

été  Édsifiées  par  les  anciens  ;  quoique  la  rapportée  dans  le  Giornah  J*\  LetteratiT 

tromperie  puisse  se  découvrir  facilement;  •  ^om,  VI}peç*2Sè>  anno  .177a.  On  n'y. 

mais  je  croiroi*  plus  volontiers ,  que  cela  çarle  pas  précisément  de  Tait  de  dorer  £ 
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§.  62.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  dire  quelque  chose  *&  ty 
partie  mecetniqùe  de  pierres  gravées,  ou  de  la  méthode  ie  àe& 
travailler.  Comme  ce  genre  de  travail  peut  ëfte  appelle  &ùè  sorte 
de  sculpture,  cri  est  eu  droit  éPexiger  de  ïhoï  quelques  défttila 
sur  cette  branche  de  Fart.  Toutefois  je  pou*ro*s  rehvèyet  le  lee* 
teur  à  l'ouvrage  de  M.  Mariette  su*  leé  pierïfete  gràvëèfs  £1^  ca* 
après  les  recherches  qu'il  k  laites  srir  cette  îti&tiète ,  il  Téfctë  £éu 
de  chose  à  en  dîre.  Ce  savant  antiquaire  a  nfoû-fceirïèrireht  pàAê 
de  toutes  les  sortes  de  pierres  sur  lesquelles  s'est  exerbé  fart  dit 
graveur;  mais  il  a  aussi  cherché  à  hôiis  rendre  cotnpte  dé  la 
manière  d'opérer  des  anciens  ;  et  nous  a  montré  ia  rorite  <£ue 
suivent  les  artistes  modernes  dàflé  ce  genre  de  travail. 

§.63.  Les  pierres  fines  les  plus  connues ,  ennoblies  encore  Do  trtraîi 
parlait  des  Grecs,  sont  la  cornaline,  la  calcédoine,  Hiyacinte,  nes.P 
l'agate  et  Tagate-onyx  (2);  ces  deux  dernières  espèces  servoient 
pour  les  ouvrages  travaillés  en  relief  ou  les  camées,  ët'Jes  pre- 
mières pour  les  figures  gravées  en  creux.  Mais  qui  est-ce  qui 
ignore  ces  choses?  Cependant  il  n  est  nea  moins  que  décidé,  de 
quelle  manière  les  anciens  gravoient  les  piètres  précieuse^.  Pline 
nous  apprend  que  les  artistes  de  l'antiquité  faisoient  usage  de 

mais  seulement  d'un  certain  Capis  Julius  longue  explication  que  donna  M.  l'abbé 

Tallus ,  qui  fut  le  patron  ou  le  .dire?-  Gaétan  Marin! ,  que  f  ai  déjà  en  occasion 

teur  et  premier  commis  (car  oh  peut  ex-  de  citer  plusieurs  fois,  et  qui  est  très- 

pKquer  de  l'une  'et  de  l'autre  manière  *  avàrttageutfenient  'corinn  par  se  grande 

cet  egit  offîcinus*)  dans  de*gc  fabriques  érudition  dans'  le  style  lapidaire,  Le  ce* 

oi  l'on  travailloit  le  plomb,  L'une  de  ces  lébre  auteur  de  XlstUufr  antùjuario~nu~ 

£ibriques  étoit  située  au-delà  du  Tibre,  mis  tri.  >  qui  a  transcrit ,  à  la  p.  69  de  son 

et  Vautre  dani  la  région  ÎX  de  la*  ville  j  "  ouvrage,  cette  inscription '  de  ;là  nlèroe 

qu'on  appelloit r  YrigttrtàiHï  [Ët  &ms  dâ  -manferë  t}ue  la  fiappbrte  Wlnkjelnrtlnn ,  a 
-suite,  cm ;peunêt*e  date  bméSnetàxis*  •  «4nmiîs|Mur  confisquent  lahièmé  exreUn 

ce  Tallus  fut  aussi  directeur  de  ceux  qui  C.  F. 

battoient  les  monnôy^i  <fôr.  Je  crois  (1)  Traité  rtespiéffet gradées,  *èt* 

qù*on  sera'  aisément  persuadé  ijùe  c'est  (2)  *Ajdutex-y  la  *arùoînevl?0pàle,  et 

là  le  véritable  sens }  je  tie  m'étendrai  dôriô  (l'autre* '  pierres  précieuse*  ,  dorit  perle 

pas  a  eu  fournir  de  nouvelles  pùteuvfes,  ^lirië/A  xxxvtfj  c.  3/  séci.  14  ètsnfr* 

4u*on  peui'trotoveVffallleuis'^àni  tinte  C.  F.  '     *  *      "    "        J    *    *   ' 

O  a 
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pètitea  pointes  de  diamant,  serties  dans  les  outils  d'acier  (1); 
mais  cet  écrivain  lie  nous  dit  pas,  s'ils  se  serv oient  de*  ces.  poin- 
tes, cQ»\nie  les  graveurs  en  bois  se  servent  de  leurs  outils  d'a- 
cier; ou  61ils  fixaient  les  pointes  de  diamans  enchâssées  sur  la 
roue ,  pour  travailler  ensuite  suivant  la  méthode  la  plus  usitée 
par  nos  artistes  modernes  (a).  Les  deux  procédés,  savoir,  la 
gravure  aytec  la  pointe  de  diamant  à  main  libre,  et  celle  quf 
s'opère  au  moyen  de  la  roue  sur  laquelle  ces  outils  sont  fixés , 
et  dont  ils  reçoivent  le  mouvement ,  ont  chacun  leurs  partisans. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  cette  question  ;  cependant  s'il 
falloit  opter,  je  me  déclarerais  pour  les  procédés  de  la  roue, 
qu  on  croit  découvrir  sur-tout  dans  les  pierres  antiques  dont  le 
travail  n'est  qu  ébauché. 

§.  §4*  Je  possède  moi-même  une  agate-onyx  gravée  en  relief, 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Cette  pierre,  tirée  des  catacom- 
bes, il  y  a  deux  ans ,  fut  trouvée  dans  les  excavations  des  terres, 
qu'on  examine  d'abord  sur  le  lieu  même,  et  qu'on  transporte 
ensuite  aux  Capucines  ,  pour  y  être  de  nouveau  passées  par  un 
gros  tamis,  de  peur  de  perdre  les  reliques  des  saints.  Cette  pierre 
est  très-précieuse,  non-seulement  pour  la  beauté  de  la  couleur, 
mais  encore  pour  la  singularité  du  sujet  qui  y  est  représenté  f 
et  qui ,  autant  que  je  le  sache ,  ne  se  trouve  sur  aucun  monu- 
ment antique.  C'est  Pelée,  père  d'Achille,  abandonné  par  Acaste 
à  la  chasse  dans  une  forêt ,  où  il  est  surpris  par  le  sommeil ,  pen- 
dant lequel  les  Centaures  vouloient  le  tuer.  On  voit  un  Centaure 
qui  s'apprête  à  l'assommer  avec  une  grosse  pierre  ;  mais,  sui- 
vant la  fable,  Chiron  réveilla  Pelée  pour  le  sauver;  ce  qui  se 
fait  ici  par  l'entremise  de  Psyché,  pojur  indiquer  qu'en  effet  la 

vie  lui  a  été  conservée  (3).  Je  publierai  ce  camée  dans  la  troi- 

.1  *    i 

(i)  Flin.  L  xxocvij ,  c.  i5,  p.  376 ,  et     c'est  en  faisant  tourner  cette  roue  qu'on. 

Solinus ,  PofyhUtor.  c.  5*.  Ç»  F.  grave  les  pierres*  Voyez  Baillou,  Menu 

(2)  Aujourd'hui  on  se, sert  de  la  pou-  prés,,  e$c.*,p.  174,  C,  F* 

dre  de  diamant  humectée  avec  de  l'huile  (p)  Apollod*  #&.  *y',  pag.  ia5«  Chirpa 

sur  une  roue  de  cuirre  ou  d'aetar;  et  sauva  Pelép  après  qu'il  fut  éveillé  e* 
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Bième  partie  de  mon  Explication  de  Monumens  de  Vanti* 
quité,  etc. 

§.  65*  Il  y  a  grande  apparence  que  les  anciens  se  servoient  de 
loupes  pour  ce  genre  de  travail ,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune 
preuve  (*).  Cette  découverte  utile  et  nécessaire  se  sera  perdue 
<^mme  tant  d'autres ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  particulièrement 
avec  le  pendule ,  dont  les  Arabes  se  sont  servi  dès  le  moyen  âge 
pour  mesurer  le  tems  par  les  oscillations  réglées  de  son  mouve- 
ment. Sans  le  savant  Edouard  Bernard  (2) ,  qui  a  trouvé  ridée 


qu'il  fut  attaqué  par  les  Centaures.  C<F; 
Sc/ioL  Pind.  Nenu  4>  v.  g5. 

(1)  Winkelmann  n'est  pas  le  seul  par- 
mi les  auteurs  modernes  qui  ait  cru  que 
les  anciens  ont  connu  l'usage  des  loupes 
pour  grossir  les  objets  et  pour  les  rendre 
plus  visibles.  Plusieurs  défenseurs  de  ce 
système  ont  été  cités  par  M.  Domenico- 
maria  Manni ,  Rag.  1 ,  degH  OcchiaUy 
corn.  If,  Race.  d'Opusc.  scient.  C'est  par 
un  passage  de  Pline,  AV.  vif,  cL  53, 
sect.  54  y  qu'on  a  mal  entendu ,  et  par  un 
vers  qu'on  a  prêté  à  Pkute ,  que  cette 
erreur  a  été  introduite;  et  elle  s'est  ac- 
créditée par  l'interprétation  vicieuse  d'u- 
ne ancienne  inscription ,  dans  laquelle 
on  fait  mention  d'un  certain  Patrocle, 
faber  ocuîariarius ,  qu'on  trouve  chez 
Aide  Manuce ,  Reinesius ,  Gruter ,  etc. 
Le  point  auquel  l'industrie  des  anciens 
parvint,  fut  d'adapter  un  vase  de  verre 
rempli  d'eau  bien  limpide;  vase  que  Se* 
nèque  (  Quœst.  nat.  iïb.j,  c.  6.)  appelle 
pila;  qu'ils  mettoient  entre  la  lumière 


petits  ouvrages  en  ivoire  se  servoient  de 
soyes  noires  ;  mais  il  ne  dit  pas  comment* 
Quant  à  ce  qui  regarde  l'usage  des  len- 
tilles parmi  les  artistes  de  l'antiquité  ,  la 
question  parolt  décidée  par  ce  qu'affirme 
M.  Dutens ,  Origine  des  découv.  attrib. 
aux  modernes ,  tom.  II,  p.  3,  oh.  10, 
§.  278,  p.  224,  qui  assure  en  avoir  vu 
plusieurs  dans  le  cabinet  de  Portici ,  qui 
grossissoient  bien  plus  que  celles  dont 
on  se  sert  ordinairement  de  nos  jours» 
Il  y  en  a  dont  le  foyer  n'a  que  quatre 
lignes;  et  Ton  en  a  trouvé  une  moins 
forte  dans  les  ruines  d'Herculanum ,  qu'il 
dit  posséder  lui-même.  Les  anciens,  quand 
ils  avoient  la  vue  fatiguée,  regardoient 
une  émeraude,  dont  la  couleur  verte  les 
soulageoit.  Voyefc  Pline  ,~  à'v.  xxxvij , 
ch*  5 ,  sect*  17.  JE.  M.  M.  Bailly ,  Hist. 
de  t astronomie  ancienne,  hv.  iij,  §.  i5, 
soupçonne  que  Fart  de  tailler  les  verres 
et  de  les  polir,  a  été  connu  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  le  peuple  de  F  Asie, 
qu'il  regarde  comme  le  père  <\e  toutes 


et  l'objet   qu'ils  voùloient  éclairer  ,  et.    les  connaissances -r et  que  les  longs  tub^s 


grossir;  méthode  que  quelques  artistes 
pratiquent  encore  aujourd'hui.  Les  an- 
ciens, au  dirç  de  Varron  (De  ling.  lat. 
Ub.  vj,  princ.),  pour  mieux  voir  la  cou- 
leur blanche,  comme,  par  exemple,  de 


dont  Hipparque  a  dû  faire  usage  pour 
ses  observations  astronomiques ,  et  que 
l'on  retrouve  à  la  Chine ,  ne  sont  qu'un 
reste  de  cette  ancienne  invention.  /. 
(2)  EpUt.  ad  Huntingtonem.  Trans* 
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du  pendule  dans  nombre  de  leurs  écrivains,  nous  aurions  reste 
dans  la  persuasion  que  Galilée  est  Fauteur  de  cette  découverte  > 
dont  on  lui  fait  assez  généralement  honneur. 
Observation     ,§.  66.  A  ces  remarques  sur  la  manière  de  graver  les  pierres 
îuri^ie^re»  précieuses,   j'ajouterai  quelques   observations  particulières.  Jfe 
"**"  dirai  en  premier  lieu  que  les  anciens  étaient  dans  l'usage  d'en- 

châsser les  pierres  fines  avec  une  petite  feuille  d'or  qu'ils  met- 
taient au  fond  du  chaton.  Pline  nous  apprend  qu'on  eu  usoit 
ainsi  avec  la  chrysôlithe  pour  lui  donner  plus  d'éclat ,  à  cause 
que  cette  pierre  est  naturellement  peu  transparente  (1).  Mais  les 
lapidaires  anciens  pratiquoient  la  même  chose  avec  des  pierres 
qui  n'avoient  pas  besoin  d'un  éclat  d'emprunt,  comme  nous  le 
voyons  par  une  des  plus  belles  cornalines,  dont  le  feu  res- 
semblé à  celui  d'un  rubis;  pierre  sur  laquelle  Agathangélus 9 
artiste  grec,  a  gravé  la  tôle  de  Sextus  Pompée.  Cette  belle  cor- 
naline, montée  en  bague  dont  l'or  pèse  une  once,  a  été  trouvée, 
garnie  d'une  pareille  feuille  d'or,  dans  un  tombeau  non  loin  de 
celui  de  Cécilia  Métella,  et  fut  vendue,  après  la  mort  de  l'anti- 
quaire Sabbatini,  qui  en  étoit  possesseur,  p<5ur  la  somme  de 
deux  cents  écus  romains,  à  M.  le  comte  de  Luneville.  Cette  an- 
tique, dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite  de  cette  Histoire,  se 
trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  Cala- 
britto,  à  Naples. 
indication  $•  ^7#  Après  ces  observations  sur  la  manière  qu'emploioient 
SiJSâ^iut  *es  anc*ens  c^ans  k  gravure  en  pierres  précieuses,  je  crois  faire 
unes  pierre»  plaisir  aux  curieux  d'en  indiquer  quelques-unes  des  plus  belles. 

gravées»  -  m       «  +    m 

Au  moyen  de  ces  pierres,  dont  on  peut  avoir  des  empreintes 
en  pâte  de  verre  ou  en  souffre ,  les  amateurs  seront  à  même  de 
faire  des  comparaisons  et  de  juger  du  degré  de  beauté  des  autres 
pierres  gravées  qui  leur  tomberont  entré  les  ïriaiïiS.  Mais  il  faut 

philos,  an.  1684,  num.  i58,^.  567  et         (1)  Plin.  /.  xxxvîj,  c.  42. 

rvum.  i65.  Dutens,  /.  c,  ch.  6,  §.  *l\o%         Pline  dit  qu'ils  y  mettoierit  une  petite 

pag.  167.  &  F.  feuille  de  laiton.  C.  F* 
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tjue  je  me  borne  à  ne  parler  que  de  celles  dont  j'ai  vu  moi-même  f. 
«pit  les  originaux ,  soit  de  bonnes  empreintes.  Je  commencerai 
par  les  pierres  gravées  en  creux,  et  je  finirai  par  celles  qui  Jbnt 
en  relief*  «'»>^5>  *&  iU%im(\)* 

§.  68,  Parmi  les  pierres  gravées  en  creux  ,  je  citerai  d'abord     Th(*&*> 

vées  eu  creux 

les  tètes ,  et  je  remarquerai  celle  dune  Pallas ,  avec  le  nom  de 
l'artiste  Aspasius ,  du  cabinet  de  l'empereur  à  Vienne  ;  puis  je 
ferai  mention  de  la  tête  d'un  jeune  Hercule  du  cabinet  de  Stosch, 
et  particulièrement  de  la  tête  du  même  héros  gravée  sur  un  sa- 
phir par  Gnaios  ou  Cnejus  (tnaioc);  pierre  conservée  au  cabinet 
de  Strozzi  à  Rome ,  et  regardée  comme  1%  type  le  plus  sublime 
de  la  beauté  dans  cet  art  De -ce  même  cabinet  je  citerai ,  avec 
raison,  une  cornaline  représentant* la  tête  dune  Méduse,  plus 
petite  que  la  fameuse  calcédoine  de  Solon,  qui  représente  plutôt  « 

le  portrait  d'une  belle  personne ,  qu'une  beauté  idéale  (2).  Parmi 
les  pierres  qui  peuvent  occuper  le  même  rajig,  se  trouvent ,  pre- 
mièrement le  prétendu  Ptoléinée-Auletes  du  cabinet  d'Orléans  , 
à  Paris ,  que  je  présume  être  Hercule  en  Lydie ,  dont  j'ai  parlé 
liv.  iv,  ch.  4i  §•  ior  de  cette  Hi&pire;  aécopdeipçnt ,  la  tête  de 
Sextus Pompée,  gravée  par  Agathangélus ,  comme  je  lai  observé 
au  §•  66.  On  ne  doit  pas  moins  estimer  une  tête  de  Julie  ,  fille 
de  Titus,  gravée  sur  un  grand  béril  par  Evodus ,  qui  se  trouve 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  S.  Denis  (3). 

§.  69.  Quant  aux  figures  gravée*  en  creux,  je  remarquerai  par-  Figures gr*. 
ticulièrement  un  Persée  de  la  main  de  Dioscoride,  conservé  dans  véeseûtrPUX 
le  cabinet  royal  Farnèse  à  Naples  ;  en  avertissant  quil  ne  faut 
pas  juger  de  cette  pierre  d'après  l'estampe,  où  la  forme  du  héroa 
ne  dénote  rien  moins  que  la  jeunesse.  À  côté  de  Persée,  je  pla- 
cerai Hercule  et  Joie,  pierre  du  grand  duc, h  Florence,  gravée 
par  Teucer  j  TAtalai^te  c^u  c^bi»et.de§tosc^,  et  un  faine  homme 
nu ,  portant  sur  son  épaule  un  troohus ,  ou  un  de  ces  cercles  d  ai- 

(j)  Sext.  Emp.  Pyrrh.  1yp*Li}% cyj*66*     Pierres  antiqnes  gravèçs ,  pkytçjie  65* 
(3)  Yoyét  liv.  iv,  ch.  a  ,  §,  88r  Stosch  j        (5)  &o»h ,  /«  c  pi*  35. 
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rain  avec  lesquels  les  jeunes  gens  se  divertissoient  C'est  M.  Byres , 
architecte  écossois  à  Rome ,  qui  est  le  possesseur  de  cette  pierre, 
laquelle  est  une  cornaline  blanche  transparente.  Dans  mon  Expli- 
cation de  Monumens  de  ï  antiquité  (\)>  j'ai  publié  cette  superbe 
figure,  qui  a  la  plus  belle  oreille  que  j'aie  vue  sur  des  pierres 
gravées  (2);  mais  la  gravure  que  j'en  ait  fait  faire,  n'atteint  pas 
la  beauté  de  l'original.' 
Têtes  gra-      §.  70.  Parmi  les  camées  qui  représentent  des  têtes  de  person- 

vfesenr  jjQgçg  iHustxes ,  on  peut  assigner  le  premier  rang  au  buste  d'Au- 
guste ,  exécuté  sur  une  calcédoine  couleur  de  chair ,  et  de  la 
hauteur  de  plus,  d'un  palme.  Buonarruotti  nous  a  donné  le  trait  et 
la  description  de  cette  belle  pierre,  qui  a  passé  du  cabinet  du 
cardinal  Carpegna ,  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (3).  Je  dois  pla- 

•  cer  également  ici  la  tête  de  Caligula ,  dont  M.   le  général  de 

Walmoden  d'Hanovre  a  fait  l'acquisition  à  Rome.  • 

Figur«$gia-      §.  71.  Pour  ce  qui  est  des  figures  en  relief  gravées  sur  des 

v«w en reM.  pierres  fmes  f  je  ferai  mention  en  premier  lieu  d'un  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans ,  camée  de  la  main  d1  Athénion  f  conservée 
dans  le  cabinet  royal  Farnèse,  à  Naples;  et  en  second  lieu  d'un 
Jupiter  paraissant  devant  Sémélé,  dans  le  cabinet  du  prince 
Piombino ,  à  Rome.  Je  pourrais  citer  encore  les  deux  Tritons  de 
M.  Jennings. 

§.  72.  Indépendamment  de  ces  pierres ,  il  y  en  a  deux  qui  peu- 
vent disputer  le  rang  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  première 

(1)  Num.  196.  parmi  tant  de  connoisseuife  il  n'y  en  a 

(2)  Cette  pierre  est  moderne;  elle  a  pas  eu  un  seul  qui  ait  pu  apperce  voir  que 
été  gravée  par  M.  Pichler  le  jeune  ,  un  cette  pierre  étoit  d'un  travail  moderne, 
des  plu&habiles  artistes  en  ce  genre.  Cette  il  ne  fallait  pas  relever  Winkelmann  avec 
pierre  lui  ayant  été  volée,  fut  vendue  de  autant  de  dureté  que  Fa  fait  M.  l'abbé 
bonne  foi  pour  antique  à  M.  Byres ,  des  Bracci  dans  sa  Dissert,  sopra  un  cîipeo 
mains  duquel  elle  passa  à  Paris*  Peut-  voùie.  9  etc.  prtef.  p.  7 ,  ou  il  dit  que  ce** 
être  auroit-elle  toujours  passé  pour  an-  savant  prouvok  bien  qu1 il était  dépourv* 
tique,  si  elle  ne  fut  revenue  à  M.  Pich-  de  toutes  les  connaissances  nécessaires 
1er,  qui  la  reconnut  tout  de  suite,  et  pour  faire  un  /sabile  antiquaire*  G  F* 
«voua  que  c  étoit  son  ouvrage.  Puisque  .  (5)  Ossert\  sop.  ittc*  medagl  p.  45- 

est 


de    l'art   chez   les    Grecs.  Il5 

«st  Persée  et#  Andromède ,  assis  sur  un  lit(i),  qui  présentent  un 
si  grand  relief,  que  presque  tout  le  contour  des  figures,  de  la  plus 
belle  couleur  blanche ,  est  détaché  du  fond  brun  de  la  pierre  : 
ie  possesseur  de  ce  camée  est* M,  Mengs  (2).  La  seconde,  repré- 
sentant le  jugeînent  de  Paris,  composé  de  cinq  figures,  se  trouve 
au  cabinet  de  Piombino.  Dans  ces  deux  pierres ,  le  dessin  et 
l'exécution  sont  d'une  si  grande  perfection ,  que  l'idée  humaine 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  (3). 

§.  j3.  Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  Nymphe  assise,  gravée 
sur  une  agate-onyx  (4) ,  et  haute  d'environ  un  demi  palme ,  mor- 
ceau unique ,  et  peut-être  le  plus  beau  de  ceux  qui  existent  dans 
ce  genre. 

§.  74-  Comme  il  se  trouve  une  infinité  de  bas-reliefs ,  de  diver-  De$  bat-»* 
ses  matières,  je  ferai  quelques  observations  particulières  sur  ce  Ut***  " 
genre  de  sculptare ,  et  je  m'attacherai  à  disculper  les  anciens 
artistes  d'une  accusation  fort  ordinaire;  savoir,  qu'ils  n'obser- 
voient  pas  les  dégradations  de  la  perspective ,  et  qu'ils  donnoient 
à  toutes  les  figures  dune  composition  le  même  relief.  Cette  ac- 
cusation vient  d'être  renouvellée  par  Pascoli  dans  une  préface 
placée  à  la  tête  de  ses  Vies  des  Peintres.  Je  ne<saurois  assez 
m'étonner  de  l'aveuglement  de  ce  censeur,  et  je  pourrois  en- 
courir moi-même  le  blâme  des  connoisseurs ,  si  je  voulois  prouver 
à  des  aveugles  un  fait  avéré.  Aussi  n'ai-je  garde  d'entrer  dans  de 
longues  discussions  et  de  citer  les  bas- relief s^de  Rome ,  exposés 
dans  les  endroits  publics  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  je  me 
contenterai  d'en  indiquer  quelques-uns  dans  lesquelles  les  diffé- 
rentes dégradations  des  figures  sont  les  plus  sensibles.  De  ce 
nombre  est  un  des  plus  beaux  bas -reliefs  antiques  qui  soit  à 
Rome  :  il  se  voit  au  palais  Ruspoli  et  je  l'ai  publié  dans  mon 

(1)  C'est  plutôt  sur  un  rocher»  C.  F.  (5)  La  seconde  de  ces  pierres  n'est  pas 

(2)  Depuis  la  mort  de  Mengs,  ce  ca-  du  même  mérite  que  la  première.  C  F. 
niée  a  été  acheté  pour  le  compte  de  l'im-  (4)  C'est  une  cornaline  veinée  de  cal- 
pératrice  de  Russie,  trois  mille  écus  ro-:  cédoine.  C.  F. 

mains*  CF.. 

Tome  IL  P 
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Explication  de  Monumens  de  Yantiquitè  (1).  La  principale 
figure  de  cette  composition ,  le  jeune  Télèphe,  a  tant  de  saillie, 
qu'on  peut  passer  dejux  doigts  entre  la  tête  et  la  table  sur  laquelle 
la  figure  est  épargnée.  A  côté  et  au-dessous  de  Télèphe  est  un 
cheval  >  qui  a  nécessairement  un  relief  moins  fort ,  étant  plus 
éloigné  ;  et  près  du  cheval  il  y  a  un  écuyer  âgé ,  qui  a  encore 
moins  de  saillie.  Vis-à-vis  du  jeune  héros  est  assise  Auge,  sa 
mère  >  qui  lui  donne  la  main  droite  ;  elle  a  plus  de  relief  que 
Técuyer  et  le  cheval,  mais  elle  en  a  moins  que  le  fils,  sur- tout 
par  rapport  à  la  tête»  Au-dessus  de  ces  figures  on  voit  suspen- 
dus une  épée  et  un  bouclier  >  qui  ne  sont  que  foiblement  indi- 
qués. Dans  la  villa  Albani ,  il  y  a  un  Faune  presque  grand  comme 
nature,  qui  joue  avec  un  chien ,  dont  le  travail  est  traité  avec  la 
même  dégradation  d  objets.  Il  en  faut  dire  autant  d'un  petit  sujets 
représentant  une  offrande  t  et  d'un  sacrifice  que  fait  Titus  ,  que 
j'ai  déjà  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l'an- 
tiquité (2).  , 


(1)  Explic*  de  Mon*  de  font*  n+  *jz. 


(a)  Ibid.  n»  176L. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  peinture  des  anciens. 

§•  1.  Apres  avoir  parlé  de  ce  qui  a  rapport  à  la  sculpture,  la**11***» 
nous  examinerons ,  dans  Ce  huitième  et  dernier  chapitre  de  l'art 
chez  les  Grecs,  la  peinture  de6  anciens.  Nous  en  pouvons  par- 
ler et  juger  avec  plus  de.  connoissance  de  cause  aujourd'hui  , 
que  Ida  fouilles  d'Herculanum  et  des  autres  villes  ensevelies  si 
long-tems  sous  les  cendres  du  Vésuve,  nous  ont  rendu  plusieurs 
centaines  de  tableaux  antiques.  Cependant,  nous  sommes  tou- 
jours réduits  (le  récit  des  historiens  à  part)  à  juger  des  plus 
belles  productions  en  ce  genre ,  d'après  ce  qui  nous  reste ,  et 
qui  ne  peut  être  rangé  que  dans  une  classe  médiocre  ;  trop  heu- 
reux encore  de  pouvoir  rassembler  quelques  débris  dispersés ,  et 
eauvésdu  naufrage  ! 

§.  2.  Ce  chapitre  sera  divisé  en  cinq  sections.  Dans  la  prer 
mière;  je  ferai  mention  des  principales  découvertes  faites  en  dif? 

Pa 
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férens  endroits;  dans  la  seconde,  je  proposerai  des  conjectures 
qui  auront  pour  but  de  déterminer  si  les  peintures  dont  il  s'agit 
sont  des  ouvrages  grecs  ou  romains;  dans  la  troisième,  il  sera 
question  du  coloris  ;  et  à  cette  occasion  j'expliquerai  quelques 
passages  des  anciens  qui  en  ont  parlé;  dans  la  quatrième,  j'exami- 
nerai le  caractère  de  quelques  peintres  anciens  ;  et  dans  la  cin- 
quième, je  parlerai  de  la  peinture  en  mosaïque. 
Découverte      §>  $•  A  Rome  on  a  découvert  beaucoup  plus  de  peinturés  an- 
antiquweaux  cieiines  qu'il  n'en  a  été  publié  jusqu'ici.  Mais  plusieurs  de  ce* 
pebtssurie»  peîntures  ne  se  sont  point  conservées,  soit  qu'elles  aient  été  né- 
gligées anciennement,  soit  que  l'air  les  ait  altérées  f  comme  cela 
est  arrivé  par  rapport  à  quelques  tableaux,  à  la  découverte  des* 
quels  je  me  suis  trouvé  présent.  Il  est  de  fait  que  l'air  extérieur, 
lorsqu'il  se  fait  jour  dans  des  voûtes  souterraines  et  humides  f 
qui  ont  resté  fermées  pendant  plusieurs  siècles,  dévore  non- 
seulement  les  couleurs ,  mais  qu'il  détruit  aussi  l'enduit  du  mur 
préparé  pour  la  peinture. 
Peinture»      §•  4  C'est  à  ces  accidens  sans  doute  qu'il  faut  attribuer  la 
^éesàR^  sort  de  différens  tableaux,  dont  on  conserve  les  dessin»  coloriés 
et  dont  il  ne  ^ans  ja  bibliothèque  du  Vatican ,  dans  le  cabinet  du  cardinal 

reste  pi  us  que  x  '  * 

le»  destin*.  Albani  et  dans  d'autres  endroits.  Les  originaux  d'après  lesquels 
sont  faits  les  dessins  du  Vatican ,  furent  trouvés  en  grande  partie 
dans  les  bains  de  Titus  ;  ils  ont  été  dessinés  par  Pierre  Santa 
Bartolî  et  par  François ,  son  fils  ;  mais  ces  dessins,  ne  paraissent 
pas  avoir  été  faits  sur  les  lieux  mêmes  ;  il  est  plus  vraisemblable 
qu  ils  l'ont  été  d'après  des  dessins  antérieurs ,  qui  datent  du  tems 
de  Raphaël  (i). 

(1)  M.  l'abbé  Carlelti  démontre  que  m  en  tviai  quand  on  compare  les  dessins  de- 

les.  bains  de  Titus  ont  été  découverts  du  ces  loges  avec  ceux  des  thermes ,  tels  qu^ 

tems  de  Raphaël,  et  que  celui-ci  a  imité  les  uns  et  les  autres  ont  été  publiés  der- 

cette  espèce  de  peinture  dans  les  fameu-  nièrement  avec  les  couleurs  des  origi- 

ses  loges  du  Vatican  ;  et  il  le  prouve  en  naux.  Il  y  en  a  qui  conjecturent  que  les. 

citant  l'autorité  de  plusieurs  auteurs  con-  chambres  de  ces  bains  de  Titus  avoien* 

lomporains  :  cela  parolt  d'ailleurs  évidem-  été  recomblées  et  remplies  de  terre  pajr 
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§.  5.  J'ai  publié  quatre  de  ces  peintures  dans  mon  Explica- 
tion de  Monumens  de  r antiquité  (1).  Le  premier  tableau,  tiré 
de  ces  bains ,  est  composé  de  quatre  figures ,  et  représente  Pallas  t 
musicienne,  qui  tient  deux  flûtes  qu'elle  semble  vouloir  jetter, 
après  qu'une  des  nymphes  du  fleuve  dans  lequel  la  déesse  éioit 
venue  se  mirer ,  lui  eut  dit  qu'elle  se  dëformoit  le  visage  (2)  ea 
jouant  de  ces  instrumens.  Le  second  tableau ,  de  deux  figures  f 
représente  encçre  Pallas  qui  offre  à  Paris ,  en  lui  montrant  un 
diadème,  l'empire  de  l'Asie,  s'il  veut  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté  (3).  Le  troisième  tableau ,  de  quatre  figures  >  représente 
Hélène  assise  sur  un  siège  derrière  lequel  est  appuyée  une  de 
ses  suivantes,  peut-être  Astyanasse,  la  plus  connue  d'entre  elles*: 
Paris ,  débout  vis-à-vis ,  prend  une  floche  des  mains  de  l'Amour, 
qui  est  entre  lui  et  Hélène ,  laquelle  porte  la  main  à  Tare  de  ce 
dieu  (4).  Le  quatrième  tableau  de  cinq  figures,  offre  Téléma- 
que,  accompagné  de  Pisistrate,  dans  la  maison  de  Ménélas; 
Hélène ,  pour  charmer  la  mélancolie  du  fils  d'Ulysse ,  qui  s'af- 
flige de  ne  point  trouver  son  père ,  lui  présente  le  népenthès  dans 
un  cratère  ou  une  coupe  profonde  (5). 

§.  6.  Les  peintures  antiques  qui  se  trouvent  actuellement  à      Peimur» 
Rome ,  sont  la  prétendue  Vénus ,  et  la  Pallas  ou  Roma  tenant  r*^**  * 
le  Palladium,  placées  toutes  deux  au  palais  Barberin;  de  plus, 
les  Noces  Aldobrandines ,  le  prétendu  Coriolan ,  et  l'OEpide  dans 
la  villa  Altieri ,  outre  les  sept  morceaux  antiques  de  la  galerie  du  . 
collège  Romain ,  et  deux  tableaux  de  la  villa  Albaui. 

un  trait  d'artifice  de  Raphaël  même,  pour  due  et  plus  savante  de  ces  quatre  tar- 

qu  il  put  s'attribuer  l'honneur   d'avoir  bleaux.  Il  se  proposoit  alors  d'expliquer 

inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture  ;  d'autres  dessins  sembables  de  l'antiquité» 

mais  un  pareil  soupçon  est  trop  injurieux  (2)  Explîc.  de  Monum.  de l 'antiquité > 

aux  talens  de  cet  artiste  incomparable  n.  18. 

pour  qu'on  puisse  l'admettre,  E.  M*  -  (5)  Ibid.  n.  \\Z* 

(1)  Winkehnann  ,  dans  son  Explica-  (4)  Ibid.  n*  n/j* 

tion  de  Monumens  de  f  antiquité,  don*  (5)  Ibid,  n*  160» 
ne  une*  description  beaucoup  plus  &en- 
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§.  7.  Les  figures  des  deux  premiers  tableaux  sont  grandes  comme 
nature  :  celle  de  Roma  est  assise ,  et  celle  de  Vénus  couchée.* 
Carle-Maratte  a  réparé  plusieurs  choses  de  la  Vénus ,  et ,  entre 
autres,  la  figure  de  Y  Amour  (1).  Cette  figure  fut  trouvée  lors- 
qu'on jetta  les  fondemens  du  palais  Barberin ,  et  Ton  croit  que 
celle  de  Roma  fut  découverte  dans  le  même  endroit.  La  copie 
de  ce  tableau,  fkite  par  ordre  de  Temperenr  Ferdinand  III,  étoit 
accompagnée  d'une  notice  qui  pôrtoit  que  cette  peinture  avoit 
été  découverte  en  i656,  près  du  baptistère  de  Constantin  (2): 
ce  qui  a  fait  conjecturer  que  c'est  un  ouvrage  du  quatrième  siè- 
cle. J'apprends  par  une  lettre  manuscrite  du  commandeur  del 
fozzo ,  adressée  à  Heinsiuô  ,  que  ce  tablean  avoit  été  découvert 
1  e  7  avril  i655,  mais  on  n'y  dit  pas  en  quel  endroit.  La  Chausse 
cetï  a  fart  une  description  (3).  Un  antre  tableau,  nommé  Rome 
Triomphante  (4),  et  composé  de  plusieurs  figures,  se  trouvoit  jadis 
dans  le  même  palais ,  mais  il  n'existe  plus.  Je  conjecture  qu'il 
a  péri  de  vétusté,  ainsi  qu'une  peinture  du  même  endroit,  con- 
nue sous  le  nom  de  Nymphée  (5).  * 

§.  8.  Le  troisième  tableau ,  représentant  les  Noces  de  la  villa 
Àldobrandine,  et  composé  de  plusieurs  figures  d'environ  deux  pal- 
mes de  hauteur,  fut  trouvé,  non  loin  de  sainte  Marre  Majeure, 
dans  remplacement  où  étoient  jadis  les  jardins  de  Mécène  (6). 
Cette  peinture  antique  représente,  Comme  je  crois  l'avoir  prouvé 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l 'antiquité ,  les  Noces 
de  Thétis  et  Pelée  :  on  y  voit  les  trois  déesses  des  Saisons ,  ou 
plutôt  trois  Muses,  qui  chantent  l'épithalame  (7).  Pour  ne  pas  me 

(1)  Voyez  tom.  I,  p.  481 ,  note  2.  Montf.mcon,  Ant.  expL  tom.  I,  p.  2, 

(2)  Larabesc.  Comment,  bibl,  Vindob.     pL  19  >,  n.  2. 

/.  iij ',  p.  3j6.  (5  )  Holsten.    Comment,   in  vet.  picL 

Çy)  Mus.  Rom,  p.  119.  Il  en  donne  la  Nymph. 

figure  â  la  page  02,  et  M.  Leus  la  donne  (6)  Zuccar.   Ideçt  de    Pittori ,    I.  y, 

aussi  dans  Le  Costume ,  etc.  planche  02,  p.  5j. 

fig.  106.  C.  F.  (r)  Explic.  de  Monum*  de  l antiquité  % 

(4)  Spon,  Recherches  dont.  p.  196;  part.  1,  ch*  19. 
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rdpdler  ici ,  je  renvoie  le  lecteur  k  ce  que  j'en  dis  dans  mou  Essai 
sur  l'Allégorie  (1). 

'§.  9.  Le  quatrième  tableau,  connu  sous  la  fausse  dénomma* 
tion  de  Coriolon ,  n'a  point  péri ,  comme  l'avance  l'abbé  Dubos  (3); 
on  le  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  grottes  des  thermes  de  Ti^ 
tus ,  où  étoit  placée  autrefois  la  statue  de  Laocoon  (3), 

§.  10.  Le  cinquième  tableau,  qui  représente  OEdipe,  est  peut- 
être  le  plus  mauvais  de  tous  ceux  que  je  viens  de  citer,  du  moins 
considéré  dans  Tétat  où  il  se  trouve  maintenant  (4).  U  n'est  re- 
marquable que  par  une  circonstance  qui  $'a  été  observée ,  à  ce 
que  je  sache,  par  aucun  écrivain  moderne;  aussi  a -t- elle  été 
ignorée  de  Bellori ,  qui  Ta  supprimée  daii6  le  dessin  qu'il  en 
donne;  c'est-à-dire,  qu'on  reconnoit  encore  à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  tableau,  et  connue  dans  le  lointain,  où  il  a  le  plus 
souffert,  mTânier  qui  chasse  son  àne  avec  un  bâton.  Le  peintre 
y  aura  représenté  l'âne,  sur  lequel  Œdipe  chargea  le  Sphinx, 
qui  se  précipita  du  haut  du  mont  Phicée ,  et  qu'il  transporta  ainsi 
à  Thèbes.  Du  reste,  il  ne  faut  nullement  s'étonner  de  n'y  pas  voir 
le  Sphinx ,  tout  le  tablqpu  ayant  été  retouché. 

§.  1 1.  À  l'égard  des  sept  tableaux  qui  sont  au  collège  Romain , 
ils  ont  été  découverts  dans  ce  siècle,  et  tirés  d'une  grotte  au 

(1)  Cet  Essai  sur  F  Allégorie  se  trouve*  qu'il  est  différent  de  l'estampe  qu'on  en 
ra  dans  le  tome  VI  de  notre  édition.  /.      a  donnée  ,  il  rend  un  événement  arrivé 

(2)  Rèfl.  sur  la  poésie ,  L  I,p.  378.  dans  un  endroit  clos,  et  qu'on  ne  peut 

(3)  La  Chausse  (Pjct.  antiq.  ect.  tab.  1.)  conséquenunent  adapter  au  colloque  de 
en  donne  la  figure  d'après  un  dessin  peu  Coriolan  avec  sa  mère  et  sa  femme,  le- 
exact.  Notre  auteur,  qui  parle  à  une  au-  quel  se  tint  en  rase  campagne.  On  doit 
tre  occasion  de  ce  tableau  dans  la  Préface  plutôt  rapporter  le  fait  représenté  dan» 
à  sonExplic.de  Monum.  de l antiq.  à\li  ce  tableau  à  Hector  et  Andromaque, 
Le  tableau  antique  qui  s'est  conservé  dans  d'autant  plus  que  la  femme ,  qui  porte  la 
les  thermes  de  Titus ,  représente ,  à  ce  parole  au  prétendu  Coriolan  ,  n'est  pa# 
qu'on  croit,  Marçus  Coriolan  à  la  tête  âgée,  comme  elle  le  parok  dans  Testam-r 
de  son  armée,  prêt  â  combattre  sa  patrie,  pe ,  mais  plutôt  jeune.  C.  F. 

tandis  que  sa  mère  et  sa  femme  vont  au-         (4)  Bellori,  Pitt.  veu  in  Sepulcr.  de' 
devant  de  lui  avec  ses  enfuis;  mais  outre     Nasoni,  tab.  19» 
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pied  du  mont  Palatin,  à  côté  du  grand  cirque.  Les  meilleurs  de 
ces. tableaux  sont  un  Satyre  qui  boit  dans  une  corne,  morceau 
de  la  hauteur  de  deux  palmes ,  et  un  petit  paysage  avec  des  figu- 
res de  la  grandeur  d'un  palme  ;  production  agréable ,  et  supé- 
rieure à  bien  des  paysages  du  cabinet  d'Herculanum  (1).  C'est 
au  même  endroit  et  dans  le  même  tems  qu'on  a  trouvé  une  des 
peintures  qu'on  voit  à  la  villa  Albani ,  et  que  l'abbé  Franchini , 
alors* ministre  du  grand-duc  de  Toscane,  à  Rome,  choisit  de 
préférence  aux  sept  autres.  Des  mains  de  cet  abbé ,  elle  passa 
dans  celles  du  cardinal  Passionei,  après  la  mort  duquel  on  la  plaça 
à  la  villa  Albani.  On  regarde  ce  tableau ,  gravé  par  Ph.  Morghen , 
comme  un  supplément  aux  peintures  antiques  publiées  par  P.  S. 
Bartoli.  Mon  projet  étant  d'en  donner  une  explication  plus  vrai- 
semblable, je  l'ai  fait  dessiner  et  graver  avec  exactitude,  pour 
l'insérer  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  (2). 
Au  milieu  du  tableau ,  on  voit  sur  une  base  une  petite  figure 
d'homme  nue,  le  casque  en  tête,  le  bras  gauche  élevé  et  chargé 
d'un  bouclier,  et  la  main  droite  armée  d'une  courte  massue  gar- 
nie de  plusieurs  pointes,  assez  semblable  à  celles* dont  011  se 
servoit  anciennement  en  Allemagne.  D'un  côté  de  la  base  est 
placé  un  petit  autel ,  et  de  l'autre  un  grand  réchaud ,  tous  les 
*deux  fumans.  De  chaque  côté  on  voit  une  figure  de  femme  dra- 
pée ,  la  tête  ornée  du  diadème  ;  l'une  répand  de  l'encens  sur 

(1)  Les  tableaux  qui  sont  dans  ce  ca-  auteur,  que  Ton  trouvera  dans  le  t.  YI 

binet,  et  qu'on  regarde  comme  antiques,  de  cette  édition.  Le  tableau  dont  Mont- 

sont  au  nombre  de  plus  de  soixante-dix.  faucon  fait  mention  dans  son  Diar.  lia/. 

Il  £audroit  entrer  dans  une  trop  longue  c%  jff,  p,  235,  ainsi  que  Galeotti,  Gem- 

discussion  pour  iécider  s'ils  sont   tous  matant.  Huer.  part.  II,  tab.  vf,  fig.  5, 

véritablement  antiques ,  ou  s'ils  ne  sont  et  qui  représente  un  architecte  vêtu  de 

pas  pour  la  plus  grande  partie  d'une  main  verd.avec  un  niveau  et  d'autres  instru- 

moderne,  comme  le  pensent  quelques  mens  à  la  main,  fut  trouvé  dans  un  sepul- 

écriyains ,  et  entre  autres  M.  l'abbé  Ama-  cre  sur  la  voie  Appienne  ;  mais  il  n'existe 

duzzi,  dans  sa  description  des  tableaux  plus  aujourd'hui.  C.  F. 
des  dapiferes ,  dont  nous  parlerons  dans         (2)  Eocplic.  de  Monum.  de  t antiquité 

une  note  sur  une  des  lettres  de  notre  n.  177. 

•  l'autel, 
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l'autel,  et  l'autre  parolt  en  faire  autant  sur  des  charbons  ardens, 
tandis  que  de  la  main  gauche  elle  tient  un  plat  rempli  de  fruits , 
qui  ressemblent  assez  à  des  figues.  J'ai  cru  voir  sur  ce  tableau  v 
un  sacrifice  que  Livie  et  Octavie ,  épouse  et  sœur  d'Auguste , 
font  à  Mars ,  comme  les  dames  romaines  avoient  coutume  d'en 
faire  séparément  des  hommes ,  le  premier  de  mars ,  fête  qifi  de-là 
fut  appelles  Matronales  (1).  Horace  parle  d'un  sacrifice  que 
firent  les  deux  princesses  qui  viennent  d'être  nommées ,  sans 
dire  à  quelle- divinité,  après  l'heureux  retour  d'Auguste  de  son 
expédition  en  Espagne  (2). 

§.  1 2.  L'autre  tableau  de  la  villa  Albani ,  découvert ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  une  chambre  d'un  ancien  bourg,  à  cinq 
milles  de  Rome ,  siiv  la  voie  Appienne ,  porte  un  palme  et  demi 
de  hauteur  et  la  moitié  autant  de  largeur  (3).  Il  représente  un 
paysage,  orné  de  fabriques,  d'animaux  et  de  figurines,  qui  sont 
traités  avec  une  grande  liberté  de  pinceau ,  avec  un  beau  ton  de 
couleur ,  et  en  méme-tems  avec  une  vraie  intelligence  des  loin* 
tains  sur  les  derniers  plans.  Le  principal  édifice  est  une  haute 
porte  d'une  seule  arcade,  dans  laquelle  on  voit  susperidue  la  trar 
verse  supérieure  d'une  herse,  attachée  par  dies  chaînes  autour 
d'un  cylindre ,  pour  lever  et  abattre  la  herse.  Au-dessus  de  l'ar- 
cade il  y  a  une  guérite.  Cette  porte  conduit  à  un  pont  sur  lequel 
on  fait  passer  des  bœufs;  la  rivière  qui  coule  sous  ce  pont  se 
décharge  dans  la  mer.  Au  bord  de  la  rivière  on  apperçoit  un 
arbre ,  avec  un  petit  berceau  pratiqué  entre  ses  branches ,  à 
quelques-unes  des  branches  on  voit  des  rubans  %  tels  que  ceux 
qu'on  étoit  dans  l'usage  d'appendre  aux  jarbres  comme  des  espè- 
ces $  ex-voto  (4).  C'est  ainsi  que  Stace  représente  Tydée,  père 
de  DJomède,  faisant  vœu  d'appendre  à  un  arbre ,  en  l'honnent 


(1)  Ovid.  Fasc  /.  Hj9  t*  170,  •  (4)  Philostr.  Hb.  ij}  Icon.  54,  p*  85g. 

(2)  Horat,  /.  fy\  od.  14,  v.  5.  Prudent.  Contr*  Sym.  lib.  ij,  pag.  535^ 

(3)  ExpUcat.  deMonum,  de  F  antiquité  If  29. 
ru  208. 

Tome  II  O 
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<îePallas,  des  bandelettes  pourpres ,  liserées  de  blanchi).  Xerx^fc 
orna  de  même  an  platane  d'effets  précieux  (2).  Sons  l'arbre  de 
«otre  paysage  on  remarque  d«  tombeaux.  En  effets  on  evoii 
coutume  d'en  élever  sows  des  arbres  (3) ,  et  il  croissoit  quelque- 
fois au  milieu  et  aux  «avirons  des  plantes  et  des  arbustes  ,(4)- 
Une  ligure  qui  repose  sur  un  de  ces  tombeaux,  indique  un  grand 
chemin;  car  c'étoit  le  long  des  grands  chemins  que  les  Romains 
plaçoient  leurs  sépulcres  (S).  Je  passe  sous  silence  différens  petits 
tableaux,  découverts  en  1722  et  17241  dans. les  ruines  du  palais 
des  empereurs.  Ces  peintures  antiques ,  qu'on  enleva  du  mur 
*vec  l'enduit  sur  lequel  elles  avoient  été  exécutées,  furent  d'abord 
placées  au  palais  Farnèse ,  sur  le  mont  Palatin ,  et  transportées  ' 
ensuite  à  Parme.  De-4à  elles  passèrent  à  Naples ,  où  elles  restè- 
rent vingt  ans  enfermées  dans  de»,  caisses  sous  des  voûtes  humi- 
des avec  les  autres  trésors  de  la  galerie  Farnèse  de  Parme*  Lors- 
qu'on les  en  tira ,  on  pouvait  à  peine  appercevoir  les  traces  de 
la  peinture  :  c'est  en  cet  état  qu'on  les  a  exposées  dans  la  gale- 
rie royale  de  Oapo  di  Monte  à  Naplea.  Parmi  les  peintures  tirées 
-de  ces  ruines ,  il  s'est  conservé  une  Caryatide  avec  la  corniche 
qu'elle  porte  ;  elle  se  trouve  à  Portici  au  nombre  des  peintures 
d'Hereulanum. 

§.  i3.  Un  autre  tableau ,  trouvé  au  mbnt  Palatin ,  représentant 

Hélène ,  qui  descend  du  ^vaisseau  et  qui.  s'appuie  sur  Paris  t  a  été 

-gravé  dans  l'ouvrage  de  Turnbull  sur  la  peintura  des  anciens  (6). 

(1)  Theb.  /.  îj9  v.  708.  Conf.  ibid.  /.      édition  de  son  ouvrage,  parloit  aussi  de* 
xij}  v.  492.  Ejusd.  Sylv.  /.  iv ,  carm.  4.        peintures  de  la  pyramide  de  Cestius  ,  et 

(2)  AEKan.  Var*  Aist.  h  ij ,  c.  14.  il  disok  qu'elles  &  oient  effacée*  et  gâtées 
•(5)  Propert,  lié.  ij}  efoç.  i5,  vers*  55     par  Hiumidité.;  fcfr  qui  n'est  pas  entiè- 

*tt  54>  dit  qu'il  désire  qu'un  laurier  ©m-  rement  conforme  â  la  vérité.  On  peut 
brage  son  tombeau.  G  F.                            '  voir  les  planchés  que  Falconieri  a  don- 

(4)  Horat.  2s//o</.  V,  v.  17.  Plin.  /.  xvj\  nées  et  expliquées  dans  une  longue  dis- 

*9. 87.  sertation  qui  «e  trouve  dans  .un  appendix 

^5)  Voyea  la  vignette  à  la  tête  du  1.  V,  à  la  Roma  wttica  de  Nardini,  M.  Midd- 

ch.  2.  îeton,  Angkxe,  a  acheté  un-des  tableaux 

(6)  Winkelmann  ,  dans  la  première  trouvés  à  Rome  au  commencement 4&*e 
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'    §.  i4  Enfin,  lorsqu'il  re6toit  peu  d*espoir  de  trouver  à  Rome  ^^"{JJ*1* 
et  dans  ses  environs  des  ouvrages  important  de  peinture  des  an-    «l'Heicuia* 


siècle ,  et  il  Ta  publié  avec  les  autres  mor- 
ceaux de  son  cabinet,  déjà  cité  sous  le 
titre  S  Antiqurtates  Middleèonianœ.  Un 
.autre  de  ces  tableaux,  acheté  par  le  doc- 
teur Mead  >  aussi  Anglais,  a  été  donné, 
eu  gravure  par  M.  Dygby ,  à  la  tête  de 
son  édition  cTHorace ,  publiée  à  Londres 
en  1749;  Dubos  en  parle  aussi  :  Réfleoa* 
sur  la  poésie ,  iom.  /,  sert.  67,  pag.  3jd. 
Le  cardinal  de  Rohan  en  a  porté  un  au- 
tre en  France  ,  dont  il  a  orné  lé  cabinet 
d'Orléans,-  lequel  avoit  été  découvert  à 
Rome  en.i7£i,  sur  le  mont  Esquilin, 
M.  Moreau  &  Mautour  cm  a  dçnn^  la, 
gravure  et  la  description  dans  X Acadé- 
mie des  Inscnpâ.  tom.  V,  îlisù.  p.  297. 
Dnbos tt.c,fk  53o ,  parle  de  quelques 
autres  tableaux  qui,   en  1702,  furept 
trouves  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Ca- 
poue,  et  d'autres  encoretrouvés  dans  une 
villa  entre  Napleset  le  Vésuve,  en  1709, 
Mais  les  tableaux  qui  méritent  le  plus 
qu'on  en  fasse  mention ,  sont  ceux  qui 
ont  été  découverts ,  il  y  a  quelque  tems , 
sur  le  mont    Esquilin   et  sur  le  mont 
Celius.   Les  premiers  ont  été  déterrés 
dans  la  villa  Negroni  en  1777.  H  yen 'a 
\reize  qui  ne  sont  pss  bien  hauts  ,:  mais 
tous  sont  d'un  bon  faire  et  représentant 
des  sujets  d'histoire  et  des  emblèmes  do 
^Ténus,  d'Adonis,  de  Bacchus,  £  Ariane, 
avec  de  très-beaux  ornemens.    Ces  ta- 
bleaux furent  vendus  surFendroit  même 
A  un  Anglais;  et  peut-être  ont-ils  été  en- 
dommagés il  y  a  quelque  tems ,  comme 
"Winkelmann  avertit  que  cela  arrive  aux 
peintures  anciennes  qui  restent  exposées 
au  grand  air.  On  en  à  pourtant  fait  des 
dessins1 ,   qui  se  trouvent  actuellement 


entre  les  mains  de  M.  le  chevalier  d'A- 
zara.  M.  Mengs  avoit  intention  de  copier 
et  de  colorier  ces  dessins ,  comme  il  avok 
déjà  Eût  avec  d'autres  ouvrage»  antiques 
de  ce  genre,  si  la  mort;  ne  l'en  avoit  pas 
empêché;  et  il  y  en  a  déjà  eu  neuf  de 
gravés.  M.  le  conseiller  Bianconi  penson 
alors  que  l'endroit,  où  ces  tableaux  ont 
ètfi  trouvés,  a  pentrêtre  été  un  lie»  de  plai- 
sance de  Lucille ,  épouse  de  Lucius  Vé- 
rus ,  et  fille  de  Marc-Àurèle  et  de  Fau- 
stine.  Il  faisoit  cette  conjecture  d'après 
un  médaillon  du  cabinet  national  de  Fratt- 
,  ce  ,  rapporté  par  Vaillant  (  Nwmsm.  etq. 
tom.  III,  p.  i450,  sur  le  revers  duquel 
on  voit  le  même  sujet  qui  est  représenté 
sur  un  de  ces  petits  tableaux  coloriés  par 
Mengs;  savoir,    un  autel  sur  lequel  il 
y  a  debout  un  petit  amour  ailé,  et  près 
de  lui  une  femme  avec  une  étole ,  qui , 
de  la  main  droite  ,' secoue  un  arbre  d'où. 
'  tombe  un  autre  petit  amour ,  comme  s'il 
en  tomboit  un  fruit  :  sur  le  côté  droit  de 
cette  médaille  on  voit  la  tète  de  Lucille 
avec  une  inscription.  Le  cardinal  Gaétan 
possède  une  médaillé   semblable ,  dont 
nous  donnerons  la  figure  ci-après.  V oyez 
l'anthologie  romaine  année  1780,  n.  52, 
tom.  FI>  p»  25 i  et  suiv.  Les  autres  ta- 
bleaux ,  trouvés  sur  le  mont  Celius ,  près 
l'hôpital  de  S.  Jean-de-Latran,  en  1780, 
sont  aussi  d'un  très-bon  pinceau  :  on  en 
voit  sept ,  dont  il  n'y  en  a  que  deux  et  un 
demi  qui  n'ont  pas  été  exempts  de  l'in- 
convénient dont  nous  avons  parlé  ;  ils 
appartiennent   aujourd'hui  au   cardinal 
Pallotta,  vice-trésorier  de  S.  S.  Ces  ta- 
bleaux représentent   sept  beaux  jeunes 
hommes  dé  grandeur  naturelle,  drapés 

Qa 


Description 
générale    de 
quelques 
grands       ta- 
bleaux. 
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ciens,  on  fît  la  singulière  découverte  des  villes  ensevelies  sou* 
les  laves  du  Vésuve.  Le  nombre  des  tableaux  qu'on  en  a  tirés, 
monte  à  mille  et  quelques  centaines.  Ces  peintures,  faites  en 
détrempe  sur  le  mur,  ont  été  enlevées  avec  leur  enduit  et  expo- 
sées dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Quelques-unes  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  ruines  des  édifices  d'Herculanum  même;  d'au- 
tres sont  tirées  des  maisons  de  la  ville  de  Stabia ,  et  les  dernières 
ont  été  trouvées  à  Pompeïa  :  car  les  fouilles  de  cette  ville  furent 
commencées  plus  tard  que  celles  des  autres  endroits. 

§.  i5.  Les  quatre  plus  grands  tableaux  dlierculanum  étoietit 
peints  dans  les  niches  d'un  temple  circulaire  de  médiocre  gran- 
deur; ils  représentent  Thésée  vainqueur  du  Minotaure,  la  nais- 
sance de  Télèphe,  Chiron  et  Achille,  Pan  et  Olympus.  La  figure 
de  Thésée  ne  donne  pas  l'idée  de  la  beauté  de  ce  jeune  héros ,  qui , 
étant  entré  un  jour  dans  Athènes ,  fut  pris  pour  une  jeune  fille  (1). 
Je  voudrois  le  voir  avec  de  longs  cheveux  flottans,  tels  que  les 


d'un  vêtement  de  couleur  changeante , 
(  uniforme  tel  qu'on  n'en  avoit  pas  vu  en- 
core) dégagé"  et  qui  passe  la  moitié  de  la 
jambe.  Ces  figures  ont  des  cheveux  blonds, 
les  unes  courts > les  autres  assez  longs  pour 
leur  tomber  sur  les  épaules;  toutes  les 
ont  relevés  avec  une  de  ces  bandelettes 
dont  on  se  servoit  pour  diadème;  elles  sont 
chaussées  de  sandales  élégantes  et  légères. 
Les  six  premières  représentent  des  per- 
sonnes qui  marchent  ;  chacune  d'elles 
porte  un  plat  de  viande,  partie  cuite  et  par- 
tie crue.  La  dernière,  dont  les  ornemens 
des  habits  sont  un  peu  différens,  est  posée 
ferme  sur  ses  pieds ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  présente  un  verre  qu'il  tient 
élevé  dans  sa  main  droite  â  la  hauteur  de 
la  tête,  et  il  a  deux  vases  à  côté  de  lui. 
Ces  sept  tableaux  ont  été  gravés  et  publiés 
en  1783,  par  le  père  G.  M.  Cassini ,  avec 
deux  explications  différentes,  par  les  abbés 


Àmaduzzi  et  Giovenazzi;  le  premier  de  ces 
écrivains  croit  que  ces  jeunes  gens  ser- 
v oient  a  table  dans  un  festin  profane,  l'au- 
tre pense  que  c'étoit  à  un  festin  religieux,* 
tels  qu'il  y  en  avoit  en  grand  nombre 
dans  la  superstition  de  l'ancienne  Rome, 
et  que  peut-être  étoit-ce  un  repas  de  prê- 
tres Saiiens.  Enfin ,  il  faut  remarquer  la 
faute  que  Montfaucon  a  commise ,  lors- 
que, dans  son  Dior.  Italie,  c.  16,  p.  z5c% 
il  donne  pour  anciens  certains  tableaux 
du  mausolée  d'Auguste  dans  le  Ciiamp- 
de-Mars ,  mars  qui  sont  modernes ,  coin*- 
me  l'a  déjà  remarqué  Ficorini  dans  ses 
observations  sur  cet  ouvrage ,  p.  5 1 ,  et 
qui  ne  consistent  que  dans  quelques  ro- 
seaux et  quelques  feuilles  avec  les  ar- 
moiries d'un  pape  à-peu-près  détruites» 
CF. 
(i)  Pausan.  lib+j*p.  \oxL  11» 
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portoît  aussi  Jason ,  lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois  dans  la 
même  ville  :  car  Pindare  nous  apprend  que  Thésée  ressembloit 
à  Jason,  dont  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorsqu'il 
s  offrit  à  eux  pour  la  première  fois,  qu'ils  crurent  voir  Apollon, 
Bacchus  ou*  Mars  (1).  Dans  la  naissance  de  Télèphe,  Hercule 
ne  ressemble  guère  au  héros  grec;  d'ailleurs,  les  autres  têtes  de 
cette  composition  sont  de  forme  commune.  L'attitude  d'Achille 
est  posée  et  tranquille ,  mais  sa  physionomie,  donne  beaucoup  à 
ppnser.  Ses  traits  expressifs  annoncent  le  héros  futur ,  et  on  lit 
dans  ses  yeux  attentifs ,  fixés  sur  le  Centaure  Chiron ,  l'ardeur 
d'apprendre  et  de  parvenir  à  la  fin  de  son  éducation ,  pour  signaler 
par  de  hauts  faits  le  petit  nombre  de  jours  que  le  destin  lui  a 
marqués.  Sur  son  front  paroit  une  noble  honte  et  un  sentiment 
secret  de  son  incapacité  ;  son  maître  vient  de  lui  prendre  le  plec- 
trum  de  la  main,. et  lui  fajt  toucher  la  lyre,  en  lui  montrant, 
en  quoi  il  a  manqué.  Enfin ,  Achille  y  a  cette  beauté  que  lui 
supposoit  Aristote  (2)  ;  la  douceur  de  sa  physionomie  et  les  grâces 
de  sa  jeunesse  sont  relevées  par  une  noble  fierté  et  une  douce 
sensibilité. 

§.  16.  Il  seroit  à  souhaiter  que  les  quatre  dessins  de  ce  cabi- 
net, exécutés  sur  marbre,  et  sur  l'un  desquels  est  écrit  le  nom 
du  peintre  ;  ainsi  que  cehii  des  personnages  représentés ,  fussent 
de  la  main  d'un  plus  grand  maître.  Cet  artiste ,  nommé  Alexan- 
dre ,  étoit  d'Athènes  ;  mais  ces  morceaux  ne  donnent  pas  une 
haute  idée  de  son  talent.  Les  airs  de  tête  sont  coçimuns ,  et  les 
mains  sont  mal  dessinées  ;  l'on  sait  que  c'est  le  travail  de*  extré- 
mités de  la  figure  qui  fait  connoltre  l'artiste.  Ces  peintures  mo- 
nochromes ,  ou  d'une  seule  couleur  f  sont  faites  avec  du  cinabre 
qui  a  noirci  au  feu,  comme  il  arrive  ordinairement  (3).  Je  paE^ 
lerai  de  ce  genre  de  peinture  aux  §.  53  et  suivans  de  ce  chapitre- 

(1)  Pind.  PytJu  4>  v.  i5i.  (5)  Voyez  Pline }  Us>.  xxxiïj,  ch*  3g, 

(2)  Rfiet.  L  j,  p.  %\y  U  10,  ecL  op.  sur  l'usage  que  les  anciens  £iisoienj  du 
Sylburg.  t.  L  juinium  ou  cinabre. 
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$.  1 7.  Les  plus  beaux  de  ces  tableaux  sont  sans  contredit  ceux 
qui  représentent  des  Danseuses,  des  Bacchantes  et  des  Centau- 
res ;  ces  figures ,  hautes  d'environ  un  palme  et  peintes  sur  un 
fond  noir ,  décèlent  une  main  savante  et  une  touche  vigoureuse. 
La  vue  de  ces  tableaux  fit  désirer  d  en  découvrir  d'autres  d'une 
composition  plus  riche  et  dune  exécution  plus  terminée;  et  ce 
désir  fut  rempli  vers  la  fin  de  Tannée  1761. 
Descrîpîîon       §.  18.  Dans  une  chambre  de  l'ancienne  ville  de  Stabia  (i) ,  qui 

particulière  .  i/ii#i~  •  j 

de  quatre pe-  etcnt  presque  entièrement  déblayée,  les  ouvriers  apperçurent  de 
la  terre  accumulée  au  bas  du  mur ,  et  en  la  frappant  de  la  pio- 
che, ils  découvrirent  quatre  morceaux  détachés  du  mur,  deux 
desquels  furent  brisés  par  les  coups  qu'ils  venoient  de  donner. 
C'étaient  quatre  tableaux,  qui,  après  avoir  été  coupés  dans  le 
mur,  avoient  été  appuyés  contre  la  muraille  de  la  chambre,  et 
adossés  deux  à  deux ,  de  manière  que  le  côté  peint  étoit  en  de- 
hors. Ces  tableaux  n'avoient  point  été  apportés  d'ailleurs  en  cet 
endroit,  ainsi  que  je  l'avois  cru  d'abord  avec  d'autres  auteurs; 
mais  ils  furent  anciennement  détachés  du  mur  dans  le  lien  même 
oii  ils  ont  été  trouvés  ;  comme  cela  est  constaté  par  des  décou- 
vertes ultérieures  faites  dans  la  ville  de  Pompeïa ,  où  Ton  voit 
encore  des  tableaux  entiers  et  des  figures ,  sciés  à  une  cer^aîne 
épaisseur  des  murailles  ;  ce  qui ,  selon  toutes  les  apparences , 
s'est  fait  dans  le  tems  même  que  cet  endroit  lut  couvert  par  Iefc 
cendres  du  Vésuve.  Il  parolt  que  le$  habitans  effrayés  ont  eu  le 
tems ,  avant  de  prendre  ta  fukc,  de  sauver  une  partie  de  leurs 
effets  f  et  qu'après  ce  terrible  accident,  lorsque  l'éruption  eut  un 
peu  cessé,  ils  retournèrent  dans  leurs  vflles  abandonnées,  se 
frayèrent  un  chemin  à  leurs  demeures  à  travers  les  cendres  et 
les  pierres  ponces ,  et  cherchèrent  à  emporter  leurs  meubles  et 
leurs  ustensiles.  Les  piédestaux  dégarnis  et  les  chambres  dépouil- 
lées ,  nous  montrent  qu'ils  enlevèrent  de  leurs  maisons  ^  non- 

(1)  Dans  les  fouilles  faites  à  Portid  ai      dans  la  description  des  planches  dont  il 
1761,  comme  le  disant  les  académiciens      est  question  ci-après.  C.  F.  - 
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«enlemeiit  les  statues ,  mais  aussi  les  gonds  et  les  penft  urea  d  ai- 
rain «des  portes ,  -ainsi  que  les  seuils  de  marbre  ;  il  est  donc  na- 
turel de  croire  qu'ils  voulurent  aussi  sauver  de  la  destruction  les 
peintures  exécutées  sur  les  murailles.  Cependant,  connue  il  y  a 
très-peu  de  ces  printures  d'enlevées ,  il  est  à  supposer  qu'une 
nouvelle  éruption  des  cendres  brûlantes  du  Vésuve  les  a  empê- 
ché d 'exécuter  ce  dessein ,  et  que  c  est  pour  cette  Taison  que  les 
quatre  tableaux  dont  il  s'agit  sont  restés  dans  la  chambre. 

§.  19*  Ces  tableaux  ont  une  bordure  peinte,  avec  des  filets  de 
différentes  couleurs  :  le  filet  extérieur  est  blanc,  celui  du  milieu 
est  violet,  et  le  troisième,  liseré  de  lignes  brunes,  est  verd  ; 
ces  trois  filets  pris  ensemble  sont  de  la  largeur  du  bout  du  petit 
doigt,  et  se  trouvent  entourés  d'une  autre  raie  blanche  large 
d'un  doigt.  Le»  figures  sont  de  deux  palmes  et  deux  pouces , 
mesure  romaine.  Quoique  ces  tableaux  aient  été  gravés  et  décrits 
dans  le  quatrième  tome  des  Peintures  d 'Herculanum  (1),  peu 
de  tems  après  la  première  publication  de  Y  Histoire  de  F  Art , 
je  n'ai  pad  cm  devoir  retrancher  de  la  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  les  notices  que  j'en  avois  données  alors,  attendu  que 
les  antiquités  d'Herculanum  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  et  que  je  crois  avoir  rencontré  juste  dans  la  descrip- 
tion que  je  fais  du  troisième  tableau. 

§.  20.  Le  premier  tableau  est  composé  de  quatre  figures  de 
femmes.  La  figure  principale ,  vue  de  face ,  est  assise  sur  une 
chaise;  de  la  main  droite  elle  soutient  son  manteau  ou  péplum, 
qui  est  jette  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  il  est  de  drap  violet  (2) , 
avec  un  bord  de  verd  de  mer.  La  robe  est  couleur  de  chair  (3). 
Cette  femme  appuie  la  main  gauche  sur  l'épaule  d'une  jeune  et 
belle  fille  vêtue  de  blanc ,  qu'on  voit  de  profil ,  et  qui  se  tient 

(1)  Put.  ErcoL  tonu  IV,  tar.  fa,  42,      assez  transparent  pour  que  la  couleur  de 
■  43 >  44»  la  chair  paroisse  an  travers  du  blanc  sur 

(2)  D  or.  la  poitrine,  il  est  garni  d  une  bande  bleue. 
(5)  L'habit  de  dessous  est  blanc,  et     CF. 
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appuyée  sur  la  chaise  de  la  première*  figure,  en  se  soutenant  le 
menton  de  la  main  droite.  Les  pieds  de  la  figure  principale  sont 
posés  sur  un  escabeau ,  pour  marque  de  sa  dignité.  Près  de  celle- 
ci  est  une  autre  belle  femme  vue  de  face ,  et  qui  se  fait  arranger 
les  cheveux;  sa  main  gauche  est  placée  sur  6on  sein,  et  la  droite 
est  dans  l'attitude  de  celle  d'une  personne  qui  auroit  l'intention 
de  la  poser  sur  un  clavecin.  Sa  robe  blanche ,  a  des  manches 
étroites  qui  lui  descendent  jusque  sur  le  poignet.  Son  voile,  qui 
est  violet,   est  garni  dune  bordure  brodée  de  la  largeur  d'un 
pouce.  I^a  femme  qui  lui  arrange  les  cheveux,  et  qui  est  placée 
un  peu  plus  haut,  se  voit  de  profil,  mais  de  manière  cependant 
qu'on  apperçoit  les  cils  de  l'œil  caché  ;  et  sur  l'autre  œil ,  les 
poils  des  sourcils  sont  indiqués  plus  distinctement  qu'aux  autres 
figures.  L'attention  qu'elle  porte  à  l'ouvrage  dont  elle  est  occu- 
pée ,  se  lit  dans  ses  yeux ,  et  sur  ses  lèvres  qu'elle  serre.  Près 
de  cette  dernière  figure  il  y  a  une  petite  table  à  trois  pieds,  haute 
de  cinq  pouces,  de  manière  qu'elle  va  jusqu'à  mi-cuisse  de  la 
figure  qui  s'y  trouve  à  câté  ;  sur  cette  table,  qui  est  précieuse- 
ment travaillée  en  marqueterie,  on  remarque  une  espèce  de  cassette 
blanche,  avec  quelques  petites  branches  de  laurier  éparses  çà  et 
là.  Près  de  la  cassette  on  apperçoit  un  ruban  de  tête  violet,  destiné 
sans  doute  à  orner  le  front  de  la  personne  (j)  que  l'on  coiffe. 
Sous  la  table  est  placé.un  vase  élégant,  presque  de  la  hauteur  de 
la  table  ;  il  n'a  qu'une  anse,  et  il  est  de  vene,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  reconnoitre  à  sa  couleur  et  à  sa  transparence. 

§.  21.  Le  second  tableau  paroit  représenter  un  poète  tragique. 
Il  est  assis ,  avec  le  visage  tourné  de  face  et  le  corps  vêtu  dune 
longue  robe  blanche,  qui  lui  descend  jusque  sur  les  pieds,  telle 
qu'en  portaient  les  auteurs  tragiques  (?)  ;  les  manches  en  sont 

(1)  Des  deux  rubans  qui  sont  sur  la  (a)  Lucian.  Jupit.   tragœd.  pag.  i5i , 

cassette,  l'un  est  blanc  et  l'autre  rou-  /,  28,  éd.  Graw.  et  in,  Oynicoy  §.   iQ , 

ge ,  etc.  C.  F.  Expiic,  de  Monum.  de  tom.  III,  p.  548. 
ïantiq.  n.  167. 

étroites, 
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étroites,  et  vont  jusques  aux  poignets.  Ce  poëte,  quî  est  sans 
barbe,  paroit  âgé  dune  cinquantaine  d'années  (1);  au-dessous  de 
la  poitrine  il  est  ceint  d'une  bande  jaune ,  de  la  largeur  du  petit 
doigt,  ce  qui  pourroit  bien  être  un  attribut  de  la  Muse  tragique , 
qui ,  en  général ,  a  une  ceinture  plus  large  que  les  autres  Muses  (2), 
ainsi  que  je  Vai  déjà  observé  plus  haut.  De  la  main  droite ,  il 
tient  perpendiculairement  un  grand  bâton  de  la  longueur  d'une 
pique  {fias ta  purà) ,  garni  par  le  haut  d'un  fer  peint  en  jaune 
de  la  largeur  d'un  doigt.  Cest  ainsi  qu'Homère,  dans  son  Apo- 
théose (3),  porte  un  long  bâton  ou  plutôt  un  sceptre  (4).  Aussi 
dans  la  restauration  de  cette  figure ,  lui  a-t-on  donné  le  thyrse.  Ici 
notre  tragique  tient  de  la  main  gauche  une  épée  posée  en  tra- 
vers sur  la  cuisse  gauche  \  les  deux  cuisses  sont  couvertes  d'une 
ëtoffe  rouge,  de  couleur  changeante  (5),  qui  tombe  aussi  sur  le 
bas  du  siège.  Le  ceinturon  de  l'épée  est  verd.  Cette  épée  a  peut-être 
la  même  signification  que  celle  que  tient  la  figure  allégorique 
de  Y  II  iode  dans  l'Apothéose  d'Homère  ;  car  Y  Iliade  renferme  la 

(1)  D  est  probable  qu'on  a  voulu  re- 
présenter ici  un  des  célèbres  poëtes  tra- 
giques de  la  Grèce  ;  mais  on  ne  sauroit 
dire  lequel.  Sophocle  et  Euripide  ont  de 
la  barbe,  dans  leurs. bustes,  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous  ;  Echyle  est  de  même 
barbu  sur  une  cornaline  gravée  du  cabi- 
net de  Stosch  (D&scr/pt.  des  pierr*  grav. 
ducabin.  de  Stosch,  cl.  /\,sjc&  1,  n.  5i), 
où  il  est  représenté  dans  le  moment 
qu'un  aigle  laisse  tomber  une  tortue  sur 
si  tête;  accident  dont  il  mourut.  J'en  ai 
donné  la  figure  dans  VExptic.  de  Mon. 
de  Canticf.  n.  167. 

(2)  Voyez  ExpHcat.  de  Monum.  de 
fantùj.  part.  I,  c/i.  18,  à  la  fin,  n.  46. 

(5)  Dans  le  palais  Colonne.  Il  y  en  ^a 
une  gravure  plus  exacte,  donnée  par 
l'abbé  Visconti,  à  la  fin  du  tom.  I ,  du 
cabinet  Cléraentin.  CF. 
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(4)  On  voit  encore  le  reste  d'un  pa- 
reil bâton  que  tenoit  à  la  main  droite  la 
figure  d'Euripide ,  qui  porte  son  nom  et 
qui  est  à  la  villa  Albani.  Cette  figure  t  à 
laquelle  il  manque  un  bras,  se  trouve  dans 
mon  Explicat.  de  Monum*  de  tantiq.  »  . 
n.  168.  On  pourroit  aussi  mettre  dans  la 
main  d'Euripide  un  thyrse  ,  comme  aux 
autres  tragiques  ,  suivant  Tépigramme 
grecque  sur  ce  poëte  : 

......  fr  y*f  Mliçêtu 

Oim  rt  ru  êvfttXnftf  1»  ATélrt  êifrm  Tift&rmn 

erat  enim  vîdere 

Ut  oUm  in  pulpitis  Athenieusïbusthyr- 
"  M>s  vibrant. 

Antlu  tib.  V,  num.  4. 

(5)  Les  académiciens  disent  rouge  in^ 
varnat.  C%  F. 
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plupart  des  sujets  traites  par  les  poëtes  tragiques.  Une  figure  de 
femme,  drapée  de  jaune  (1),  avec  l'épaule  droite  découverte, 
tourne  le  dos  au  poëte.  Elle  semble  plier  le  genou  droit  devant 
un  masque  tragique,  coiffé  d'un  tour  de  cheveux  très  «haut  et 
long,  nommé  voyw,  et  posé  sur  une  espèce  de  piédestal  qui  lui 
sert  de  base.  Ce  masque  est  dans  une  cassette  profonde ,  dont 
les  ais  de  côté  sont  découpés  de  haut  en  bas.   Cette  caisse  est 
revêtue  d'un  drap  bleu ,  garni  par  le  haut  de  bandes  blanches , 
au  bout  desquelles  pendent  des  cordons  avec  un  nœud.  La  figure 
agenouillée  ,  qui  projette  son  ombre  sur  le  haut  de  cette  base  f 
écrit  sur  cette  même  base ,  avec  un  pinceau ,  probablement  le 
nom  d'une  tragédie  ;  «mais  au  lieu  de  lettres  on  ne  voit  que  des 
traits  foiblement  ébauchés.  Je  crois  que  c'est  Melpomène,  la 
Muse  tragique;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  cette 
figure  est  coiffée  à  la  manière  des  vierges  :  car  elle  a  les  che- 
veux noués  sur  le  sommet"  de  la  tête ,  ce  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut ,  servait  à  distinguer  les  jeunes  filles  des  fem- 
mes mariées.  Derrière  \e  masque,  on  voit  une  figure  d'homme, 
qui  s'appuie  des  deux  mains  sur  un  bâton  long,  et  porte  sa  vue 
sur  la  figure  qui  écrit.  Le  poëte  tragique  tient  également  les  yeux 
fixés  sur  la  même  figure. 

§.  22.  Le  troisième  tableau  nous  offre  deux  hommes  nus  et 
un  cheval.  La  première  figure,  qui  est  assise  et  qu'on  voit  de 
face,  semble  représenter  Achille,  qui,  d'un  air  fier  et  animé , 
écoute  attentivement  ce  que  lui  dit  l'autre  personnage.  Le  siège 
sur  lequel  il  est  assis  est  couvert  d'un  drap  couleur  de  pourpre, 
qui  couvre  en  même  tems  la  cuisse  droite ,  sur  laquelle  repose 
la  main  droite ,  tandis  que  la  gauche  s'appuie  sur  le  bras  de.  la 

(i)  La  «baperie   est  «fane  couleur  priment  ces  mêmes  académiciens.  CF. 

changeante  entre  le  verd  et  le  jaune,  Barnès,  dans  les  Phéniciennes  d'Euri* 

avec  une  ceinture  rose  ;  le  manteau,  qui  pide,  v.  i498,traduit  *mxMk  KfMrrm  par 

retombe  sur  les  genoux  et  aur  le  pied  stolafimbriata>  au  lieu  de  stola  crocea; 

droit,  est  de  couleur  changeante  en  lac-  comme  s'il  eût  douté  que  les  anciens 

^ue  et  en  bleu  clair.  C'est  ainsi  que  se*-  portassent  des  habits  Jaunes. 
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chaise.  Son  manteau  cjuî  descend  par  derrière  est  auàsi  rouge» 
Cette  couleur,  qui  sied  bien  aux  héros  et  aux  guerriers,  étoit  celle 
des  Spartiates  à  la  guerre.  Les  bras  de  la  chaise  sont  fort  hauts 
et  soutenus  par  des  sphinx  qui  .reposent  sur  le  siège ,  comme 
on  le  voit  à  une  chaise  de  Jupiter  sur  un  bas -relief  du  palais 
Albani  (a).  Une  épëe  longue  de  six  pouces  est  appuiëe  dans  son 
fourreau  contre  un  des  pieds  de  la  chaise ,  avec  un  ceinturon 
verd ,  comme  celui  de  Yépée  du  poëte  tragique.  Cette  épée  tient 
au  ceinturon  par  deux  anneaux  mouvans  attachés  à  la  garniture 
supérieure  du  fourreau.  L'autre  figure,  placée  debout,  s'appuie 
sur  un  bâton,  quelle  tient  de  la  main  gauche  sous  Faisselle 
droite  ;  attitude  semblable  à  celle  de  Paris  sur  une  pierre  gra- 
vée (2).  Cette  figure ,  à  laquelle  il  manque  la  tête,  ainsi  qu'au 
cheval ,  a  le  bras  droit  levé ,  comme  une  personne  qui  raconte, 
et  une  de  ses  jambes  est  croisée  sur  l'autre.  Le  jeune  héros  parait 
être  Antiloque ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Nestor,  qui  apporte  à 
Achille  consterné  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Cette  con- 
jecture acquiert  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  par  la  forme 
du  lieu  où  Faction  est  représentée  ;  car  elle  donne  une  idée  du 
pavillon  de  planches  dans  lequel  Achilleu  se  trouvoit  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  cette  funeste  nouvelle  (3). 

§.  23.  Le  quatrième  tableau  est  de  cinq  figures.  La  première 
est  une  femme  assise ,  avec  une  épaule  découverte ,  la  tête  cou- 
ronnée de  lierre  et  de  fleurs,  et  tenant  dans  sa  ntain  gauche  une 
feuille  écrite  et  déroulée  qu'elle  montre  de  l'index  de  la  droite. 
Elle  est  habillée  de  violet ,  et  ses  souliers  ou  plutôt  ses  pantoufles  j 

(1)  Bârtoli,  Admir*  ont*  Rom*  tav.  48.  part,  II,  ch.  11,  qu'Homère,  IUad.  liv* 
Montfaucon,  Ant.  expL  t.  I,pL  i5.  A  dernier,  v.  45o,  appelle  lente  l'habita- 
l'égard  du  Sphinx,  Bartoli  l'a  pris  pour  tioir  d'Achille  dans  le  camp,  et  qui  étoit 
un  Griffon.  faite  de  bois  avec  un  toit  de  roseaux. 

(2)  Explicat.  de  Monument  delanU*  L  auteur  cite  une  pareille  tente  sur  une 
quitéy  ru  i)2«  belle  pierre  gravée  dont  il  donne  la  figure 

(5)  Winkelmann  avertit  dans  son.  IRo-     dans  le  même  ouvrage ,  n.  129.  C  F* 
pîication  de  Monument  de  [antiquité, 
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sont  jaùne&,  avec  des  semeîles  rouges,  comme  ceux  de  la  figuré 
qui  se  fait  roiffer  dans  le  premier  tableau.  Vis  à-vis  d'elle  est 
assise  une  jeune  joueuse  de  harpe,  qui  touche  de  la  main  gau^ 
che  l'instrument,  nommé  bazbytos,  haut  de  quatre  pouces  et 
demi  ;  elle  tient  de  la  main  droite  une  clef  d'instrument ,  sur- 
montée de  deux  crochets ,  assez  semblables  à  un  JT,  avec  cette 
différence  que  les  deux  crochets  sont  recourbés ,  comme  on  lô 
voit  plus  clairement  à  une  de  ces  clefs- de  bronze  de  cinq  pouces 
de  longueur ,  du  môme  cabinet ,  et  dont  les  crochets  se  termi- 
nent en  têtes  de  cheval.  Dans  le  cabinet  de  M.  Hamilton,  k 
Naples ,  il  y  a  une  belle  clef  de  bronze  chargée  de  plusieurs  orne- 
mens.  Et  peut-être  que  l'instrument  qu'on  voit  dans  la  main  de 
la  Muse  Erato,  dans  un  tableau  d'Herculanum  (1),  n'est  pas  un 
plectrum,  comme  il  est  dit  dans  la  description  f  mais  une  clef 
pour  accordet  l'instrument  ;  car  il  a  deux  crochets  recourbés  en 
dedans  ;,  d'ailleurs ,  le  plectrum  lui  est  inutile ,  puisqu^eîle  joue 
du  psaltérion  de  la  main  gauche.  La  harpe  de  notre  figure  a  sept 
chevilles  sur  son  manche ,  appelle  *W«$£#p;s>  (2),  et  par  consé- 
quent autant  de  cordes  sur  sa  touche.  Entre  ces  deux  figures  est 
asçis  un  joueur  de  flûte r  vêtu  de  blanc;  il  joue. en  mème-temsde 
deux  flûtes  droites ,  de  couleur  jaune  et  de  la  longueur  d'un  demi 
palme  (3).  Ces  flûtes*  s'embouchoient  au  moyen  d'une  bande  ou 
muselière  r  appellée  ti/u*  f  ^>«i  et  4ty/s«'«r  qu'on  attachoit  derrière 
les  oreilles.  On* remarque  à  ces  flûtes-  différentes  sections,  qui 
dénotent  r  ou  autant  de  pièces ,  ou  une  flûte  de  roseau ,  avec  se& 
divisions  et  ses  nœuds.  L'on  sait  que  la  canne  ou  le  roseau  ordi- 
naire servait  non-seulement  à  faire  le  chalumeau  f  nommé  Sy- 
rinx ,  mais  aussi  à  faire  des  flûtes.  Quant  au  roseau  qui  croîssoit 
près  d]Orchomène ,  eu  Béotie ,  il  étoit  sans  nœuds  y  et  préféré 

(1)  Vit*.  d'Emoi  t.  II,  iaprG.  étoient  sans  doute* ce/les qu'on  nommoit 

(a)  Euripid.  HippoUt.  v«  11 35.  Jngnm  flûtes  doriques  :  car  la  flûte  phrygienne 

çhordarum*  éteil  recourbée  en  dehors  par  le  bouu 
(5)  JLes  deux  longuet  flûtes  droite» 
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pour  cet  usage  à  tout  autre  (1),.  pîlrée  qu'on  pouvoit  le  creuser 
sans  interruption  (2).  Je  remarquerai  à  cette  occasiou  que  les  mo- 
numens  antiques  qui  représentent  des  musiciens  ,  jouant  de  deux 
flûtes ,  la  droite  et  la  gauche ,  ou  qui  figurent  ces  instrumens 
seuls,  nous  les  offrent  d'une  épaisseur  égale;  au  lieu  quil  ré- 
sulte du  passage  de  Pline  que  je  viensf  de  cfter,  que  la  flûte  gau- 
che a  dû  être  plus  forte  que  la  droite,  puisqu'elle  étoit  faite  de 
la  partie  d'en  bas  de  la  tige,  et  qu'on  prenoit  la  partie  d'en  haut 
du  roseau  pour  faire  la  flûte  droite  (3).  Derrière  le  siège  de  la 
première  figure  ,  on  voit  deux  hommes  debout  enveloppés  dans 
leurs  manteaux  et  couronnés  de  feuilles  vertes  avec  des  baies  } 
celui  qui  se  présente  de  profil  est  vêtu  d'une   draperie  bleue  ;' 


(1)  Plin.  Ub.  xvf,  c.  35,  sect.  66, 

(2)  Les  flûtes  composées  de  plusieurs 
pièces,  comme  celles  de  notre  tableau , 
s'appelloient  tpfl*ntp{ûi ,  gradariï;  parce 
qu  elles  avoient  différens  dégrés.  Les  piè- 
ces des  flûtes  d'os,  dont  il  se  trouve  un 
grand  nombre  dans  le  cabinet  d'Hercula- 
nnm  n'ont  point  d'emboitnres  et  sont  Bû- 
tes pour  être  montées  sur  un  autre  tuyau. 
Ce  tuyau  étoit  de  métal  ,  ou  de  bois 
creusé  ;  on  en  conserve  un  pétrifié ,  qui 
renferme  deux  pièces  de  flûle.  Dans  le 
cabinet  de  Cortone  on  voit  une  flûte  an- 
tique d'ivoire  dont  les  pièces  sont  mon- 
tées sur  un  tuyau  d'argent. 

(3)  À  ces  observations  sur  les  flûtes 
des  anciens,  nous  pourrions  en  ajouter 
quelques  autres  sur  les  différentes  ma- 
tières dont  on  les  faisoit  et  sur  leur  struc- 
ture. Quant  à  leur  matière,  il  y  en  avoit 
de  buis,  Ovide,  Metam.  L  xiv,  v.  557  ; 
d'os  de  cerf  ou  de  chèvre,  Ath ,  liv.  vy 
c.  a5  ;  p.  182  ,  D. ,  et  CalKm ,  Hymru  in 
JDian.  v.  a44*  Uyen  avoit  aussi  de  mé- 
tal ,  et  c'est  de  ceux-ci  dont  on  se  servok 
principalement  à  la  guerre  ,  BarthoL  De 


tib.  vet.  b'b.  iij ,  c.  7.  Les  Phrygiens  et 
les  Etrusques  avoient  coutume  d'adapter 
à  leur  flûte  une  ouverture  de  corne  au 
bout,  ou  à  cette  extrémité  qu'on  nomme 
embouchure.  Eusth.  Comment,  in  Ho- 
mer.  Iliad.  2,  et  Athen,  lib.  iv,  in  fine, 
La  variété  des  formes  des  flûtes  étoit  en- 
core bien  plus  grande  que  celle  de  la  ma- 
tière dont  elles  étoient  £dtes.  Winkel- 
mann  a  rapporté  quelques-unes  de  ces 
différentes  formes.  Nous  y  ajouterons 
quelques  autres,  avec  le  secours  de  Bar- 
tolin ,  de  Meursius,  de  de  la.  Chausse  et 
du  P.  Martin, connu  sous,  le  nom  anony- 
me de  Maurinus.  Quoique  la  plupart  de» 
flûtes  anciennes  s'élargissoient  par  l'ex- 
trémité ,  il  y  en  a  avoit  cependant  quel- 
ques-unes qui  avoient  une  forme  cylin- 
drique (  voyez  de  la  Chausse ,  Mus.  Rom, 
tom.  II,  sect.  4  f  et  Winkelmann ,  ExpL 
da  Monum.  de  lantif.  num.  18),  dans  le 
goût  de  nos  flûtes  traversières.  D  y  avoit 
aussi  une  grande  différence  dans  les  flû- 
tes, dapres  la  disposition  de  trous  ou- 
verts dans  leur  longueur.  C 'étoient  de 
simples  trous  dan*  quelques  flûtes  ,  dans 
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celle  de  Fautre  est  violette.  Toutes  les  figures  de  ces  tableaux 
ont  les  cheveux  bruns* 
Notice  d'au-      §.  24.  Indépendamment  de  ces  tableaux ,  il  s'en  trouve  encore 

très  tableaux  ,  •  i      i  a  •  i 

du     même  quelques  autres  qui  sont  de.  la  même  main ,  comme  on  le  voit 
scm#'  distinctement,  mais  ils  ne  sont  pas. bien  conservés.  Le  plus  re- 

marquable et  le  moifis  connu,  représente  Apollon,  la  tête  en- 
tourée de  rayons;  il  est  assis  sur  un  char  dont  les  deux  roues 
et  les  moyeux  se  sont  conservés.   La  figure  est  nue  jusqu'aux 
y  hanches  ;  une  draperie  verte  lui  couvre  les  cuisses,  ce  qui  dési- 

gne peut-être  qu'au  lever  du  soleil  la  riante  verdure  récrée  la 
vue  des  hommes.  Sur  son  épaule  droite  on  apperçoit  une  belle 
main  de  femme  en  partie  effacée ,  et  qui  soulevoit  un  voile  blanc 
et  léger  qui  couvrait  le  dieu  du  jour.  Cette  figure ,  placée  der- 
rière la  première,  parolt  être  F  Aurore,  qui,  avant  de  se  retirer, 
va  découvrir  le  soleil  à  la  terre. 
Description      §•  2^.  Ces  tableaux,  qui  offraient  de  petites  figures  d'un  très- 
Ùaux   ta-  beau  fini ,  sembloient  encore  faire  désirer  des  morceaux  d'une 
Weaux  du  touche  plus  libre  et  d'une  manière  plus  hardie.  Ce  désir  a  aussi 

temple  d  Isi«  *  * 

à  Pompeïa,  été  rempli  par  deux  tableaux  qu'on  a  découverts  à  Poropeïa  dans 
une  grande  chambre  derrière  le  temple  dlsis,  et  qu'on  a  exposés 
4ans  le  cabinet  cTHerculanum.  Les  figures  eh  sont  çioitié  grandes 
comme  nature,'  et  représentent  l'histoire  dlsis  ou  d'Io.  Dans 
Tun,  Io,  caractérisée  par  deux  cornes  sur  la  tête,  est  représentée 
nue ,  avec  sa  draperie  rabattue  jusqu'aux  cuisses.  Elle  est  assise 
isur  l'épaule  gauche  d'un  Triton  ou  de  Protée ,  qui  la  soutient 

1  d'autres  ils  s'élevoient  en  forme  d'en-  Martin,  bénédictin  de  la  .congrégation 

'  tonnoir.  Le  nombre  des  irons  n'étoit  pa$  de  &  Maur ,  Expl.  de  cUv.  Monum.  sin-  • 

égal  non  plus  dans  tontes  les  flûte*,  et  g*L  page  3g.   Le^out  n'en  reessemble . 

elles  n'Avoient  pas  toutes  la  même  em-  point  à  celui  des  autres  flûtes  ,   mais  . 

bouchure.  Enfin,  une  singularité  que  il  forme  un  angle  à-peu-près  comme  le 

n'ont  pas.  les  autres  flûtes  des  anciens,  fait  ^  tète  d'une  pipe  à  fumer  du  tabac. . 

se  remarque  à  une  flûte  de  Jfrrihe  pbry-  JE.  Jlf.  Yoyes  aussi  l'ouvrage  deBonaoni. 

gienne   représentée  sur   un    bas  -  relief  C+F* 
du  Louvre ,  à  Parfc ,  qu'a  rapporté  le  P. 
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de  la  main  gauche.  Io  se  soutient  aussi  de  la  main  gauche, 
pendant  quelle  présente  la  droite  à  une  belle  figure  de  femme 
entièrement  drapée,  qui  la  lui  serre,  et  qui  de  l'autre  tient  un 
serpent  court  dont  le  cou  est  enflé.  Cette  figure ,  assise  sur  une 
base ,  a  derrière  elle  un  enfant  qui  joue  avec  un  vase ,  nommé 
situla.  On  voit  encore  derrière  la  même  figure  un  jeune  homme 
debout,  l'épaule' gauche  découverte,  et  qui  représente  probable- 
ment Mercure  ;  car  il  tient  de  la  main  droite  élevée  un  sistre  et 
de  la  gauche  un  caducée,  avec  un  très- petit  vase,  ou  situla, 
suspendu  au  poignet  de  la  môme  main.  Une  quatrième  figure, 
debout  commet  Mercure ,  et  drapée  de  blanc  comme  les  alitres 
figures ,  à  l'exception  du  Triton ,  tient  pareillement  un  sistre  de 
la  main  droite  et  une  petite  baguette  de  la  gauche.  Le  Triton  , 
ou  le  dieu  Protée,  sort  de  la  mer,  ou  du  Nil  derrière  des  écueils 
qui  sont  comme  blanchis  par  r,écume  des  flots.  A  gauchie  on  voit 
un  crocodile  de  couleur  d'acier ,  et  à  droite  un  Sphinx  sur  une 
espèce  de  «piédestal. 

§.  26.  L'autre  tableau  représente  Io ,  Mercure  et  Argus.  Io , 
la  tête  pareillement  armée  de  cornes ,  est  assise  vêtue  de  *blan<^ 
Mercure  debout  sur  un  rocher,  repose  sur  sa  jambe  gauche, 
et  tient  de  la  main  gauche  un  caducée  d'une  forme  singulière , 
de  sorte  que  les  serpens  qui  ornent  cette  verge  y  forment  un 
double  nœud  ;  de  la  main  droite  il  présente  à  Argus  une  flûte  de 
roseau.  Cet  Argus  a  les  formes  d'un  jeune  homme  ;  ses  cuisses 
sont  couvertes  d'une  draperie  rouge ,  et  sa  figure  d'ailleurs  n'a 
rien  d'extraordinaire  (i)! 

(1)  Les  différences  qu'on  trouve  dans  mêmes  au  dire  de  l'un  et  de  l'antre.  Cette 

les  descriptions  des  tableaux  dHercula- .  différence  Tient  peut-être  de  l'altération 

num,  viennent  non-seulement  de  ce  que  que  ces  couleurs  ont  souffertes  par  le 

ceux  qui  les  ont  faites  ont  omis  beaucoup  laps  de  tems  qui  s'est  passé  entre  la  des  -; 

de  choses  queWinkelmann  a  remarquées,  cription  que  Winkehnann  en  a  faite,  et 

tandis  que  celui-ci  n'a  pas  observé  d'au*  celle  des  éditeurs  qui  ont  publié  ces  ou* 

très  choses  auxquelles  Les  premiers  ont  vrages  anciens.  E.  M. 

fait  attention,  mais  encore  de  ce  que  les  Ce  n'en  est  pas  là  la  raison  ;  il  f  mt  la 

couleurs  des  draperies  ne  sont  pas  les  chercher  dans  ce  que  les  éditeurs  du  cabi- 
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§.  27.  Dans  la  description  que  je  viens  de  faire  de  ces  pein- 
tures, je  me  suis  conformé  à  la  maxime  qui  veut  qu'on  décrive 
ou  qu  on  omette  ,  ce  que  nous  voudrions  que  les  anciens  eussent 
décrit  ou  omis;  car  il  est  certain  que  nous  saurions  le  plus  grand 
gré  à  Pausanias ,  s'il  nous  avoit  fait  connoltre  plusieurs  fameux 
ouvrages  des  peintres  de  la  Grèce,  et  s'il  nous  en  avoit  donné 
des  descriptions  aussi  détaillées  que  celles  qu'il  nous  a  laissées 
des  tableaux  de  Polygnote  conserv^  à  Delphes  (1). 


net  cTHcrculanum  ont  été  à  même  de  les 
voir  plus  à  leur  aise ,  et  de  ce  qu'ils  y  ont 
apporté  plus  d'attention.  J'ai  indiqué  ces 
différences  dans  mes  notes.  C  F.  Voyez 
aussi  les  lettres  de  Winkelmann  dans  le 
septième  volume  de  notre  édition.  /• 

(1)  11  y  avoit  deux  fameux  tableaux 
peints  par  Polygnote  à  Delphes,  dont 

•  Pausanias  donne  une  description  histo- 
rique, AV.  x.  c.  25,  p.  85g  et  suiv.  Le 
premier  de  ces  tableaux  représentons  la 
prise  de»  Troye  avec  l'embarquement  des 
Grecs;  l'autre,  la  descente  d'Ulysse  aux 

''enfers.  M.  l'abbé  Gedoyn  (Acad.  des 
Inscript,  tom.  VI*  Mém.p.  44$  etsuiv.) 
a  fait  une  dissertation  sur  le  premier,  et 
il  avoit  promis  d'en  faire  autant  sur  le 
second,  mais  il  n'a  pas  tenu  parole.  Parmi 
les  différentes  observations  qu'il  a  faites 
sur  ce  tableau,  il  dit  (p,  455.)  que  chaque 
figure  qui  y  est  représentée  se  distinguoit 
par  son  nom  ;  usage  qui ,  bien  loin  de 
défigurer  un  tableau ,  étoit  propre ,  se- 
lon lui ,  à  en  augmenter  le  prix ,  au  point 
qujil  auroit  désiré  que  les  maîtres  mo- 
dernes de  l'art  l'adoptassent,  à  moins  que 
le  sujet  ne  fut  suffisamment  connu  par 
lui-même.  Ce  moyen  ,  qui  peut  avoir 
d'ailleurs  quelques  avantages  ,  semble  ce- 
pendant devoir  nuire  à  l'ouvrage,  parce 
<jue  ces  noms  répandus  ainsi  dans  le  ta- 


bleau, et  y  occupant  une  place  qui  n'est 
pas  naturelle ,  en  détruiroient  la  symmé- 
trie  et  nuiroient  à  F  harmonie  des  diffërens 
objets.  Ce  défaut  pouvoit  s'excuser  dans 
la  première  enfance  de  l'art  et  dans  sa 
renaissance  au  quatorzième  et  quinzième 
siècles;  mais  au  teins  où  le  bon  goût  a 
régné  les  peintres  qui  avoient  quelque 
réputation  ,  se  sont  bien  gardés  de  com- 
mettre une  pareille  faute.  La  peinture 
doit  se  Êiire  comprendre  sans  le  secours 
d'un  interprète,  et  lorsqu'il  lui  en  faut 
un  9  c'est  un  signe  que  l'artiste  n'a  pas  su 
bien  rendre  son  sujet»  Tout  au  plus , 
pourroit-on  souffrir  ces  indications  de 
noms  en  dehors  du  tableau,  où  ils  servi- 
raient à  expliquer  un  sujet  douteux  ou 
dont  l'iiistoire  seroit  peu  connue.  E.  M. 
On  trouve  souvent  de  ces  inscriptions 
sur  les  vases ,  appelles  étrusques  :  on  a 
parlé  d&quelques-unes  de  ces  inscriptions 
tonu  /,  /?V.  iij,  c//.  5,  §.  i5,  où  l'on  a 
vu  que  ces  vases  étoient  célèbres  par  la 
beauté  du  dessin;  on  ne  peut  donc  pas 
dire  que  l'art  étoit  alors  dans  son  en* 
fance.  C.  F. 

•  Depuis  l'abbé  Gedoyn  le  même  argu- 
ment a  été  répété  par  le  comte  de  Cay*> 
lus  (Hist.  de  lAcad.  des  Inscr.  U  XIII \ 
p.  54,  édit.  in- 12.)  où  il  explique  aussi 
le  second  tableau  nie  Polygnote.  Et  pour 

§.   28. 
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$.  28.  Après  cette  notice  historique  des  peintures  antiques  qui    Si  <*«  pein- 
se  trouvent  à  Rome,  et  suMout  de  celles  qui  sont  dans  le  cabi-  faites par de. 
net  cTHerculanum ,  Ton  sera  curieux  sans  doute  d'en  connoitre  ^omMaiT 
les  maîtres  et  de  savoir  s  ils  étoient  Grecs  ou  Romains.  Je  serois 
charmé  de  pouvoir  satisfaire  cette  curiosité  ;  mais  j'avoue  que 
mes  connqissances  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  pouvoir  déterminer 
cette  différence.  Si  l'un  des  camaïeux  ou  dessins  coloriés  sur 
marbre,  du  cabinet  cTHerculanum ,  ne  portoit  pas  le  nom  d'Ale- 
xandre ,  peintre  Athénien,  nous  serions  fort  embarrassés  de  dire 
à  quelle  nation  il  faut  donner  ce  morceau.  Il  est  incontestable 
que,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  les  Romains  se  servirent  de 
peintres  grecs  (1).  C'est  ce  qui  fut  pratiqué  même  dans  les  petites 


Sonner  une  idée  plus  distincte  de  l'un  et 
l'autre  de  oes  tableaux ,  le  comte  de  Cay- 
lus  les  a  fait  dessiner  et  graver  d'après  le 
texte  de  Pausanias ,  par  le  Lorrain  ;  mais 
cet  artiste  ne  les  a  pas  trop  heureusement 
rendus  ,  et  il  est  vraisemblable  que  la 
copie  idéale  du  comte  de  Caylus  ne  ré- 
pondoit  pas  dans  toutes  les  parties  aux 
véritables  originaux  de  Polygnote.  Au 
Sire  de  Pausanias ,  le  principal  sujet  du 
premier  tableau  étoit  rembarquement 
des  Grecs ,  et  les  autres  choses  qu'on  y 
voioit  n  étoient  que  des  accessoires.  La 
ville  de  Troye  étoit  un  des  objets  qui 
terminoient  le  point  de  vue ,  tandis  que 
le  comte  de  Caylus  a  divisé  le  tableau 
en  deux  parties  au  moyen  des  murs  de 
Troye ,  qu'Epée  est  occupé  à  abattre ,  et 
il  a  mis  d'un  côté  rembarquement  des 
Grecs  avec  tous  les  objets  décrits  par 
Pausanias  jusqua  Faction  d'Epée,  et  de 
l'autre  la  ville  de  Troye ,  avec  le  reste  de 
ce  que  Pausanias  dit  avoir  vu  dans  ce  ta- 
bleau. Bien  moins  encore  la  copie  ré- 
pond-elle  à  l'original  en  ce  qui  regarde 
Troye.  Dans  la  première  on  voit  cette 
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ville  ornée  d'un  nombre  considérable  de 
statues  et  de  colonnes ,  dont  Pausanias 
ne  £ri(  aucune  mention ,  et  vraisembla- 
blement Polygnote ,  qui  aura  voulu  con- 
server le  costume,  ne  les  y  aura-t-il  pas 
mises.  Les  colonnes  et  les  statues  de 
marbre  étoient  encore  inconnues  au  tems 
de  la  guerre  de  Troye  ;  Homère  même 
n'en  parle  pas  dans  la  description  qu'il 
en  a  faite  quelques  siècles  plus  tard.  E.  M. 
(1)  Il  y  eut  cependant  des  peintres  ro- 
mains ,  du  moins  dans  le  cinquième  siè- 
cle de  Rome,  puisque  Fabius,  l'an  45o, 
orna' le  temple  du  Salut  de  peintures,  et 
qu'ensuite  Pacuvius  fit  un  tableau  pour 
celui  d'Hercule  :  Pline ,  liv.  xxxv ,  ch.  4, 
sect.  7.  Winkêlmann  en  parle  ci -après 
liv.  v,  ch.  2,  §.  g.  Si  ces  peintres -là 
étoient  Romains,  pourquoi  n'y  en  auroit- 
il  pas  pu  avoir  d'autres?  Peut-être  étoit-cé 
un  peintre  que  ce  Papirius  Vitalis ,  jérte 
pictoria ,  qui  est  nommé  dans  une  ins- 
cription dont  parle  Spon,  MisceîL  erud. 
ant.  sect*  6,'jp,  229;  et  Monum.  Matth. 
tom.  III  t  cl.  10,  tab.  62,  num.  10,  p< 
119,  CF. 
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tilles,  Comme  dans  celle  cTArdée,  non  loin  de  Rome,  où  Marcus 
Ludius  peignit  le  temple  de  Jujaon  (1).  Cet  artiste,  natif  d'Etolie 
et  un  des  esclaves  fugitifs  de  Spaf  te ,  connus  sous  le  nom  dHi- 
îôteé ,  aVoit  placé  son  nom  en  langue  romairie ,  et  en  caractères 
de  la  forme  la  plus  ancienne  sur  son  ouvrage  (2),  Il  nous  parott 
aussi ,  par  ce  que  rapporte  Pline ,  au  sujet  de  Damôphile  et  de 
tîpïgasiiS ,  deu*  peintres  grecs  qui  peignirent  à  Rome  un  temple 
de  Cérès  et  qui  mirent  leurs  noms  sous  leùrS  ouvrages ,  que  ce 
fait  n  est  pas  arrivé  dans  les  derniers  tems  de  la  république  (3). 
§.  2g.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-probable  que  la  plupart  des 
tableaux  qui  nous  sont  parvenus ,  ont  été  composés  par  des  Grecs  ; 
attendu  que  les  grands"  de  Rome  avoient  à  leur  service  des  pein- 
tres qui  étaient  des  affranchis  >  et  qui  par  conséquent  n  étoient 
pas  Romains  d'origine  (4).  C'est  ce  qui  est  facile  de  prouver  * 

(1)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  10 ,  sec  t.  5j.  service  des  esclaves  ,  tant  pour  leurs  be- 

(a)  Pline,  à  l'endroit  cité,  dit  que  les  soins  que  pour  leur  agrément,  ainsi  qu'on 

vers  en  l'honneur  de  M.  Ludius,  étoient  le  voit  entre  autres  dans  les  traités  que 

écrits  en  caractères  latins  d'une  forme  Pignorius  et  Pompa  ont  écrits  sur  les  es- 

àncîenne  ;  et  dans  le  même  livre,  ch.  5,  claves  et  sur  leurs  emplois.  Us  en  avoient 

sect.  6  y  que  c'étoient  les  plus  anciennes  entre  autres  qu'ils  destinoient  é  la  pein- 

peintures  de  Rome.   On  peut  lire  ce  ture ,  ainsi  que  cela  se  prouve  par  la  loi , 


qu'observe  sur  le  langage  dans  lequel  ces 
vfcrs  étoient  écrits ,  Tiraboschi ,  Storïa 
deUaLeUer.  Ital.  t.  Impart.  1 ,  §.  12.  C.F. 

(3)  Plin.  /.  xxxv ,  c,  12,  sect.  45. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  que 
dit  Pline,  c'est  que  ces  artistes  n'ont  pas 
existé  dans  les  derniers  tems  de  la  répu- 
blique de  Rome;  puisqu'on  faisoit  déjà 
clans  ce  tems-là  des  ouvrages  en  terre 
cuite,  comme  le  dit  Pline  à  Tendrait  cité, 
et  peut -être  quelques  statues.  Or ,  on  ne 
fit  plus  de  pareilles  statues  après  la  con- 
quête de  l'Asie,  comme  le  même  auteur 
le  remarque  liv.  xxxîv,  cit.  7,  sect.  16. 


Forte  quod  pictorem  28  ff  De  reiviiuL 
et  par  celle  Inde  Neratius  §  23.  Item  Ju- 
lianus  3  ff.  Ad  leg.  Aquil.  ;  et  ensuite 
ils  aacordoient  la  liberté  à  ces  esclaves , 
mais  en  leur  faisant  promettre ,  que  lors- 
qu'ils auroient  besoin  de  faire  faire  quel- 
ques tableaux  pendant  <funils  seroient 
leurs  affranchis ,  ils  ne  leur  refuseraient 
pas  leurs  services ,  «ans  recevoir  néan- 
moins de  payement.  L.  Hœ  operct  z5  ff. 
De  oper.  libert.  Mais  peut-on  assurer  que 
ces  esclaves  et  ces  affranchis  fussent  Grecs 
de  nation ,  comme  le  dit  notre  auteur,  et 
que  leurs  ouvrages  étoient  précisément 


Le  peuple  d'Ardée  fit  faire  leur  éloge  en      les  peintures  dont  il  est  ici  question  t 

«vers.  C.  F.  ainsi  que  tant  d'autres  de  ce  genre  faites 

(4)  Les  anciens  Romains  avoient  à  leur     a  Rome»  tour  pouvoir  soutenir  cette  idée, 
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tant  par  le  nom  d'un  artiste  de  cette  condition  parmi  les  offi- 


M  faudroit  qu'on  fut  en  état  de  prouver 
que  ces  peintres  avoient  été  faits  esclaves 
et  conduits  à  Rqme  avant  le  teins  d'Au- 
guste, Jiors  de  la  conquête  de  la  Grèce , 
ou  au  moins  du  tems  d'Auguste  même, 
ainsi  que  Winkelmann  le  dit  ci-après  AV. 
ly,  c/i,  5,  §.  4  cttuiv.  et  &V.  vj\  c/i.  5, 
§.  19;  puisque  les  Grecs ,  après»  qu'ils  lu- 
rent soumis,  ne  se  virent  plus  réduits  à 
l'esclavage.  Il  faudroit,  en  second  lieu, 
pouvoir  dire  que  ceux  qui  étoient  venu 
après  ,  ayant  changé  entièrement  leur 
style,  eussent  adopté  la  manière  intro- 
duite par  Ludius,  sous  le  même  Auguste, 
comme  Winkelmann  le  dit  au  paragraphe 
suivant,  et  qu'ils  eussent  faits  dans  cette 
manière ,  et  dans  le  même  cercle  d'an- 
nées ,  les  peintures  de  Rome  qu'on  a 
rapportées ,  et  celles  d'Herculanum ,  de 
Stabbin,  de  Pompeïa,  qui  toutes  sont  Bû- 
tes dans  la  manière  de  Ludius ,  ainsi  que 
Winkelmann  le  soutient  plus  au  long, 
liv.  iv,  cb.  6,  §.  55;  ce  qui  cependant 
est  insoutenable.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons accorder  à  cet  égard,  c'est  que  du 
tems  d'Auguste  quelques  peintres  grecs  1 
faits  esclaves  (On  peut  regarder  comme 
Grec  un  certain  Eraçla ,  affrandû  $Le  Li- 
vie,  qu'on  trouve  nommé  sur  une  ins- 
cription du  columbarium  des  affranchis 
et  des  esclaves  de  cette  impératrice  cjiez 
Gori,  n.  126,),  avoient  travaillé  cjans  Ja 
manière  de  J^ufïius  à  quelques-unes  de 
ces  peintures  ;  mais  depuis  ce  tems-là ,  il 
n'y  a  eu  à  Rome  de  peintres  ,  que  quel- 
ques Grecs  qui  venoient  chercher  for- 
time.par  Aw  *#  dw  «Hte.çapjtftle  ,4u 
monde  ;  ou  desn^Oftaux ,  ^kqu'étQjent 
ceux  que  notre  auteur  nomme  içj ,.£t  tejs 
que  Papiriu*  \V||a]g|j  que  vf  «  ^ité  jlans 


une  des  notes  précédentes ,  Quintus  Pe- 
dius,  notre  jurisconsulte  Antistius  La- 
beone ,  qui  tous  vivoient  sous  Auguste; 
et  Turpilius,  chevalier  romain,  qui  flo- 
rissoit  du  tems  de  Pline,  comme  cet  écri- 
vain l'atteste  /.  xxxv ,  c.  4,  sect.  7.  Tous 
ces  peintres  auront  été  des  esclaves  do 
nations  barbares ,  ou  des  fils  d'esclaves 
qui  auront  appris  Fart  de  peindre  a  Ro- 
me, comme  étoient  ceux  dont  parle  la 
première  loi  du  Pandecte  ,  que  f  ai  déjà 
citée  un  peu  plus  haut.  Or,  le$  peintures 
des  bains  dé  Titus  ne  peuvent  certaine- 
ment point  avoir  été  l'ouvrage  de  ces 
esclaves  grecs;  bien  moins  encore  les  ta- 
bleaux trouvés  sur  le  mont  Esquilm ,  que 
j'ai  cités  a  la  page  1  $5;  s'il  est  vrai  qu'ils 
ont  été  peints  du  tems  de  Laicille  , 
a^nsi  que  ceux  qu'on  a  découverts  sur  le 
mont  Palatin.  Je  ne  saurois  dire  du  pin- 
ceau de  quel  artiste  sont  Jes  noces  Al- 
dpbrançiiqes  ;  mais  il  me  semble  qn'on 
peut  avancer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  ce  n'est  pas  là  le  fameux  tableau 
d'Echion  ,  qui  fleurissoit  dans  la  cent 
et  septième  olympiade  ,  et  qu'Us  n'a 
jpp  été  peint  en  Grèce ,  comme  le  pré- 
tend M.  Dutens ,  Origine  des  découp.  etc± 
tom.  Il y  part.  5,c/i.  n,  §.  281,/?.  262, 
n.  2.  Le  sujet  de  ce  tableau  étoit  bien  dif- 
férent, puisqu'il  représentoit  une  vieille 
fenuue  qui ,  avec  des  flambeaux  A  la  main, 
conduisoit  une  nouvelle  mariée,  remar- 
quable par  l'air  de  pudeur  avec  lequel  elle 
étoit  représentée,  ainsi  que  je  pense  que 
doivent  être  entendues  les  paroles  de  Pli- 
ne, jù>.  xxpcv}f.  *8,  sect.  3Ç,$.  9,  ajnus 
lampadps  prpjiereps ,  et  nova  nupta  ve~ 

Sa 
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cîers  des  empereurs ,  sur  une  inscription  d' Aritium  conservée  aii 
Capitole  (i),  que  par  la  description  d'un  portique  d'Antium  que 
Néron  fit  orner  par  un  affranchi ,  de  peintures  représentant  des 
figures  de  gladiateurs.  Or,  comme  ces  tableaux,  à  l'exception  de 
quelques-uns,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ont  été  tirés  d'un  tem- 
ple d'Herculanum  t  et  les  autres  des  maisons  de  campagne  et  des 
demeures  de  particuliers,  il  est  à  présumer  qu'ils  ont  été  peints 
par  des  affranchis.  Un  tableau  d'Herculanum ,  sur  lequel  on  lit 
le  mot  didv,  pourroit  bien  avoir  été  peint  par  un  affranchi  né 
ou  élevé  à  Rome.  On  peut  expliquer  par-là,  les  plaintes  de  Pline 
sur  la  décadence  de  la  peinture,  qu'il  attribue  principalement  à 
ce  que  de  son  tems ,  et  même  avant  lui ,  cet  art  n'étoit  plus  cul- 
tivé par  des  personnes  honnêtes  :  Non  est  spectala  honestis 
manibus  (2). 

§.  3o.  Il  ne  parolt  pourtant  pas  que  c'est  par  mépris  pour  la 
peinture ,  que  cet  art  est  devenu  l'occupation  des  affranchis.  Il  y 
.  a  même  toute,  apparence  qu'Amulius,  qui  peignit  la  maison  d'or 
de  Néron ,  et  que  Cornélius  Pinus  avec  Accius  Priscus,  qui  mon- 
trèrent leurs  talens  à  la  restauration  des  temples  de  la  Vertu  et  de 
l'Honneur  par  Vespasien  (3),  furent  tous  trois  citoyens  Romains. 
.Cependant  comme  nous  savons  que  les  arts  d'imitation,  et  par- 
ticulièrement celui  de  la  peinture,  n'avoienfété  exercés  chez  les 
Grecs  que  par  des  personnes  de  condition  libre,  et  que  ces  mêmes 
arts  avoient  été  ravalés  chez  les  Romains  jusqu'aux  affranchis , 
il  est  naturel  de  croire  que  dès  lors  la  peinture,  ayant  perdu  son 
caractère  de  dignité,  s'achemina  à  grands  pas  vers  sa  décadence. 
Dès  le  tems  des  empereurs ,  la  peinture  n'étoit  plus  ce  qu'elfe 
avoit  été  ;  tellement  que  Pétrone  (4)  se  plaint  qu'on  n'y  trouvoit 
plus  la  moindre  étincelle  de  ce  feu  qui  avoit  animé  les  anciens 

(1)  Vulp.  Tab.  Antiq.  Utastr.  p.  17.  bre  à  Rome  pende  tems  avant  Auguste; 

'(2)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  7  }p.  179.  comme  Pline  le  remarque  au  même  en- 

(5)  Id.  /.  xxxvyc.  10,  sect.  5j. Tel  doit  droit.  C  F. 

avoir  été  aussi  AreUius;  qui  se  rendit  çélè-  (4)  Satyr.  p.  3aiv  Cx  Fk 
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maîtres.  Ce  qui  hâta  encore  la  chute  de  cet  art,  ce  fut  lu  nou- 
veau genre  de  peinture^  mis  en  vogue  sous  Auguste  par  un  autre 
Ludias ,  différent  de  celui  dont  j'ai  parlé.  Ce  peintre  orna  les 
appartenons  de  paysages ,  dé  marines  ,  de  forêts ,  et  de  cent 
autres  objets  de  peu  d'importance  (1).  Aussi  Vitruve  se  plaint-il 
de  ce  goût  pour  les  petites  choses  ,  introduit  de  son  tems  ;  il 
nous  apprend  qu'auparavant  les  sujets  des  tableaux  exécutés  sur 
les  murs  des  appartenons,  avoient  été  instructifs  et  tirés  de 
l'histoire  des  dieux  et  des  héros  t  ils  pouvoîent  par  conséquent 
être  appelles  à  juste  titre  des  tableaux  héroïques  (2).  Cette  con- 


(1)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  10,  secu  07. 

(2)  Quoique  les  peintres  grecs  eussent 
des  idées  assez  fécondes,  aucun  d  entre 
eux  cependant ,  autant  qu'on  peut  s'en 
assurer  par  les  connoissances  parvenues 
jusques  a  nous,  na  tenté  de  s'éloigner  de 
la  maxime  généralement  adoptée,  qu'il 
ne  falloit  peindre  que  des  objets  animés: 
en  faisant  autrement ,  ils  auroiem  cru 
dégrader  la  peinture  et  s'avilir  eux-mê- 
mes. Parmi  le  grand  nombre  de  ces  ar- 
tistes ,  il  s'en  est  à  peine  trouvé  un  qui 
se  soit  avisé  de  peindre  des  objets  ridicu- 
les et  comiques.  Tel  fut  un  certain  Pirei- 
cus,  qui  voulut  se  distinguer  des  autres , 
en  représentant  des  boutiques  d' artisans, 
des  Anes ,  des  comestibles  et  d'autres  cho- 
ses pareilles.  Pline,  L  xxxv,  c.  10,  sect* 
5j.  Tel  fut  encore  Caladus*,  que  Pline  fà 
l'endroit  cité)  donne  pour  un  bon  pein- 
tre, qui  fujt  le  Calot  de  son  tçws,  par  la 
peinture  qu'il  fit  d'objets  plaisons.  Ce  fut 
ce  Caladus  qui ,  avec  Antiphile,  s'appliqua 
à  peindre  Comicos  tabellos ,  ainsi  que  le 
dit  Pline,  ibid;  et  ce  furent  probable- 
ment ces  peintres-là ,  comme  l'observe  le 
comte  de  Caylus  dans  ses  Réflexions  sur 
quelques  passages  du  xxxv*  livre  de,  P  fi- 


ne ,  IL  part.  A  codent,  des  Inscriptions, 
tom.  JCJCy,  Menu  p.  182  j  qui  exécutè- 
rent les  tableaux  qu'on  mettoit  au-dessus 
des  portes  d'entrée  des  théâtres ,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui  en  Italie  ; 
tableaux,  dans  lesquels  on  représente  en 
petit  les  principaux  traits  de  la  pièce  qu'on 
doit  représenter.  Il  y  avoit  un  beau  ta- 
bleau, mais  d'un  maître  inconnu,,  qui 
représentoit  un  homme  Gaulois  qui  ti~ 
ruit  la  langue  d'une  manière  extraordi- 
naire ,  Plin.  ibid.  c.  4  >  tect  8.  On  peut 
ajouter  aux  peintres  que  nous  venons  de 
nommer  un  certain  Pauson ,  Arist.  De 
repubL  lib.  viij ,  c.  5,  in  fine,  dont  no- 
.  tre  auteur  parle  plus  bas.  Quelques  pein- 
tres ont  osé  appliquer  aux  dieux  des  cari- 
catures bisares.  C'est  ainsi  que  Ctesilocus , 
élève  d'Apelle,  a  peint  Jupiter  qui  ac- 
couche de  Bacchus,  coiffé  d'un  bonnet 
de  femme  en  forme  de. mitre  sur  la  tète , 
et  se  tordant  les  membres  comme  une 
femme  en  travail  d'enfant  au  milieu  des 
sages-femmes  et  des  clameurs  des  dieu* , 
PJin.  lib.  xxxv ,' 'cap.  1 1 ,  sect.  40,  §.  55. 
L'artiste,  auteur  du  vase  étrusque,  dont 
la  gravure  se  trouve  tom.  I,  p.  541,  a 
fait  la  même  chose  en  représentant  les 
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sidératlon  n'a  rapport*  qu'à  Yétat  de  la  peinture  du  tems  des  em- 
pereurs ,  teins  que  nous  pouvons  assigner  aux  tableaux  qui  sont 
parvenus  à  notre  connaissance*  A  Tëgard  de  cet  art  exercé  chez 
les  Romains  du  tem*  de  la  république,  j'en  dirai  quelque  chose 
Uan8'le  livre  suivant. 
Deiapeiii-      §.  Si.  Pout  ce  qui  concerne  l'exécution  ou  la  peinture  même, 
toutd£co£  «He  ne  fut  d'abord  (1)  que  d'une  seule  couleur,  et  lés  contours 
leurs  locales.  ^  figUres  n'étaient  composés  que  de  simples  lignes ,  ordinai- 
•  rement  rouges,  faites  avec  le  cinabre  ou  le  minium  (2). 

Deiapein-  §.  3 2.  Au  lieu  du  rouge  on  employoit  quelquefois  le  blanc: 
molo^li66  on  sait  que  Zeuxis  peignit  des  camaïeux  en  blanc  (3).  Les  tom- 
"*;  beaux  antiques  de  Tarquinia ,  près  de  Corneto  (4) ,  nous  offrent 

encore  aujourd'hui  des  figures  tracées  avec  des  couleurs  blanches 
surfin  fond  obscur.Cette  sorte  de  peinture,  appellée  Monochrome  f 
est  la  même  chose  que  notre  peinture  en  camaïeu ,  c'est-à-dire, 
d'une  seule  couleur  (5). 


amours  de  Jupiter  et  d'Alcmène;  voyez 
la  description  que  Winkelmann  en  don- 
ne, liv.  iij,  ch.  5,  §.56. 

(î)  Les  anciens  s'appliquaient ,  avant 
tout  autre  chose ,  à  bien  dessiner  sur  de 
petites  planches  de  buis  :  eette  méthode 
eut  lieu,  depuis  le  peintre  Pamphile,  dont 
nous  parlerons  ci -après,  <Fabord  a  Sioyo- 
ne ,  puis  dans  toute  la  Grèce.  On  exer- 
çoit  dans  cet  art ,  avant  tout,  les  enfans 
bien  nés.  Plin.  /.  xxxv,  c.  18,  sect.  56, 
§.  8.  CF. 
*  (2)  Plin.  /.  xxxiff,  c.  7,  sect.  3g. 

(3)  Idem.  7.  xdxvy  c.  9,  sect.  36. 

(4)  Voyez' îw.  ùj7  c/1.2,  §.20  etsniv. 

(5)  Pline,  qui  dâris  plusieurs  endroits 
4e  son  Histoire  naturelle ,  parle  de  la 
peinture  monochrome,  en  fait' remon- 
ter J*origine  aux  tems  les  plus  reculés. 
Selon  lui,  liv.  xxxv,'cfi.  3,  sect.  5,  les 
premiers  commencemens  de  la  peinture 


sont  dûs  â  des  traits  tires  au-tour  de 
l'ombre  quHin  corps  projette  sur  un 
mur.  A  cette  première  manière  informe 
succéda  ensuite  celle  de  peindre  en  une 
seule  couleur,   manière  qu'on  appella 

*  pour  cela  monochrome ,  qui ,  d'après  le 
même  PHne,  fut  continuée  jusqu'au  tems 

«  où  il  vécut.  Le  comte  de  Caylus  (Ré/t. 
sur  quelques  passages  du  hvre  xxxv  de 
PHne ,  prem.  part,  Acad.  des  Inscript, 
tom.  XXV *,  Mém.  p.  \5g  et  suiv.)  croit 
pouvoir  inféVer  de  quelques  passages  de 
'PHne  qu'il  y  avoit  deux  manières  de 
peindre  en  monochrome,  et  que  pour 
l\me  et  l'autre  on  se  ssrvoit  dç  plus 
d'une  couleur.  La  première  se  bornoit  t 
selon  lui ,  à  dessiner  sur  un  fond  colorié 
les  profils  seulement  de  l'objet  avec  une 
seule  couleur  différente  de  ce  fond,  et 

1  la  seconde  servoit  à  donner  le  clair-ob- 
scur ,  si-non  comme  on  le  fait  à  prisent , 
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§.33.  H  paroit  qu  Aristote  a^voulu  indiquer  les  tableaux  exécutés 


du  moins  d'une  manière  qui  en  appro- 
choit  beaucoup. 

Je  ne  vois  cepèn<iant  dans  Pïme  qu'une 
seule  espèce  de  monochromes,  qu'on 
exécutait  en  étendant  sur  le  fond  que 
les  figures  dévoient  occuper  du  cinabre 
ou  du  minium,  Pline,  Iw.  xxxiij,  ch.  7, 
sect.  5g,  ou  aussi  du  blanc,  idem,  II*. 
xxjcv,  ch.  9,  sect.  36.  C'est  sur  cette 
couleur  uniforme  que  le  peintre  traçoit 
ensuite  son  dessin  par  les  lignes  néces- 
saires, qu'il  formoît  vraisemblablement 
avec  une  teinte  noire,  quidevott  être  celle 
de  tout  le  ^ond  du  tableau.  On  peut  ee 
faire  une  idée  des  anciens  tableaux  mo-j 
nochromes  par  les  peintures  qu'on  voit 
âttr  lés  vMes  étrusques  exécutées  pour  le 
fins  grand  nombre  de  la  manière  que 
nous  lavons  décrite ,  et  comme  notre 
auteur  le  dit  également. 

Les  anciens  oônnolssotent  bien  aussi 
la  peinture  qui  résulte  de  la  lumière  et 
des  otfcbres  ,  qu'on  pourrait  appelle* 
peinture  à  clair-obscur  $  mais  il  ne  me 
paroAt  pas  que  Pline  en  fasse  mention , 
Philostrate  seul  en  parle,  Vita  ApotL 
Ub\  y,  cap.  «a-,  àper.  tôtn.  /,  /?.  76/  il 
l'appelle  ™  *»*  nfmpmTêf  y  comme  qui  di- 
roh,  peinture  sans  -couleurs;  parce  que 
dans  cette  manière  de  peindre  les  objet» 
n'étoient  pas  distingués  par  différentes 
teintes  et  différentes  couleurs ,  mais  seu- 
lement par  des  traits  tracés  sur  le  fond 
ineme.  Voici  ce  que  Philostrate  en  dit  î 
«  Es  soât  dans  1  usage  de  peindre  quel- 
s»  qtterbis  avec  dé  simples  traits ,  sans  se 
»  servir  de  couleurs.  On  peut  dire  que 
y>  cette  peinture  n'est  que  le  résultat  de 
w  l'ombre  et  des  lumières. 'On  y  dteou- 
»vxe  la  ressemblance  de  l'objet  qu'on 


»  veut  représenter ,  la  physionomie  ,  son 
»  caraétère ,  sa  modestie ,  son  courage , 
»  quoique  ces  objets  n'y  soienïpa*  exprî* 
»  mes  par  des  couleurs.  La  vivacité  du 
»  sang  s'y  fait  même  appercevoir ,  et  Ton 
»  y  découvre  et  la  disposition  des  che- 
»  veui  et  le  premier  duvet  d'une  barbe 
r>  naissante  ;  et  quoique  ces  tableau 
m  soient  simples  et  parnjkevent  unifor-> 
»  mçs ,  on  y  représente  cependant  le  vi- 
»  sage  de  l'homme  ou. blanc  ou  brun, 
»  tout  comme  on  à  voultf  le  dépeindre. 
»  De  sorte  que  si  Ton  peîgnoit  la  figuré 
»  d'un  Indien  avec  des  traits  blancs ,  ce* 
»  lui  qui  le  verroit,  se  le  représenteront 
»  comme  noir.  Le  nez  camus ,  le  cheveux 
»  crépus  y  les  lèvres  gonflées  et  une  goïv 
»  taine  stupeur  répandue  sur  le  visage , 
»  fait  parokre  «oir  oe  que  l'œil  voit  blanc, 
»et  quiconque  regardera  cette  figure 
»duti  œil  attentif,  la  prendra  pour  celle 
»  d'un ,  Indien  ».  Lès  figures  dessinées 
avec  la  pointé  d'un  stile  sur  l'enduit  énv 
core  frais  d'un  mur  f  dont  on  s'est  avisé 
d'orner  les  maisons  çn  dehors ,  sur-tout 
au  sixième  siècle,  n'auroient-elles  pas  été 
une  espèce  d'imitation  de  ces  anciennes 
peintures  sans  couleurs  dont  parle  Phi-* 
k>strate.  JS.  M. 

Je  crois  que  Philostrate  a  entendu 
toute  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  fait 
dire  dans  la  traduction  qu'on,  vient  de 
lire.  Il  parle  de  la  peinture  faite  par  le 
simple  contour ,  et  dît  qu'on  peut  sai- 
sir le  sujet  qn  on  a  voulu  peindre ,  soft 
qu'on  1  ait  rendu  per  une .  ou  par  plu- 
sieurs coureurs  r  et  même  quand  elle  ne 
l'est  que  par  ^indication  des  simples  con- 
tours, parce  qu'on  a  déjà  dans  l'esprit  ce 
que  le  peintre  *  voulu  -figurer*  ain«, 


Delà  peintu- 
re monochro- 
me  eu  blanc» 
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en  couleur  blanche  par  le  mot  a»j»^«>i/»  (i).  Ce  philosophe  dit 
que  les  tragédies,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  cherché  à  rendre 
le  caractère  des  passions ,  ou  dans  lesquelles  on  Ta  fait  sans 
succès ,  peuvent  être  comparées  ,à  ces  tableaux  qui  manquent 
d'expression  et  qui ,  malgré  la  beauté  des  couleurs  employées 
par  le  peintre,  ne  touchent  pas  plus  le  spectateur,  que  ces  pein- 
tures qui  sont  entièrement  exécutées  en  blanc  :  Ait>*«yç*<p*V«*  «W. 
Peut-être  a-t-il  voulu  par-là  désigner  Zeuxis,  qui  avoit  coutume 
de  peindre  avec  cette  seule  couleur,  comme  nous  lavons  observé 
plus  haut,  et  qui  n'avoit  point  donné  d'expression,  ou  d'»*r  à 
ses  figures ,  ainsi  que  notre  philosophe  le  remarque  ailleurs.  Si 
on  compare  cette  interprétation  à  celle  que  nous  a  donnée  Daniel 
Heinsius,  qui  a  traduit  *$  x.u>x*yt*Qn***  •/••?•,  par,  quam  qui  creîa 
singula  distincte  delineat ,  il  en  résulte  qu'il  n'a  pas  pas  bien 


dit-il,  on  peut  comprendre  qu'un  sem- 
blable tableau  représente  un  nègre,  et 
oit  peut  même  lire  sur  les^figtrres  un  air 
de  modestie  ou  de  fierté ,  soit  que  ce 
contour  se  trouve  rendu  par  des  linéa- 
mens  noirs,  ou  qu'elle  le  soit  par  des 
traits  blancs;  parce  que  celui  qui  a  déjà 
dans  son  esprit  l'idée  d'un  nègre ,  le  con- 
noitra  dans  un  pareil  tableau  au  nez  épa- 
té, aux  cheveux  crépus,  aux  joues  gon- 
flées ,  à  je  ne  sais  quoi  de  brillant  dans  les 
yeux.  Voici  la  traduction  exacte  du  pas- 
sage de  Philostrate, suivant  1  '.édition  d'O- 
leariûs ,  dont  je  me  suis  servi ,  et  d'après 
laquelle  chacun  pourra  en  porter  son 
jugement.  Picturam  (c'est  Apollonius 
qui  adresse  la  parole  à  Damus)  non  eam 
solam  mihi  videris  pittare ,  qute  coloria 
bus  absohitur  :  nempe  unus  etiam  oolor 
veteribus  Mis  pictorifyus  sous  erat  :  in* 
crementa  vero  capiens  ars  quatuor  ad- 
liibuit,  inde  plus  etiam;  at  et  linearum 
picturam ,  et  quod  coloribus  destituitur, 
quod  ex  umbra  et  luce  compositum  est, 


picturam  fas  est  appellare;  in  tatibus 
enim  etiam  similitudo  cernitur,  figura 
item,  et  mens,  etpudor,  et  audacia.  Ataui 
coloribus  destituuntur  istm,  neque  sanr 
guinem ,  aut  coma ,  aut  barba  nitorem 
représentant  :  sed  simplici  colore  pictm 
fuscum  tamen  /tominem  referont,  can- 
didumve.  Sique  Indorum  istorum  ali- 
quem  a/bis  linéaments  pinxerimus ,  ta- 
men niger  videbitur.  Nasi  enim  s  imitas, 
et  erecti  capillorum  cinni4  tum  gente pro- 
tubérantes, et  micans  quidpiam  quasi  in 
oculis  efficiunt,  ut  nigra  àppareant,  qum 
oculis  subjiciuntur,  atque  Indum  repré- 
sententspectantibus ,  quorum  estaliquod 
in  videndis  istis  judicium.  Quapropter 
dixerim  ego  et  eos ,  qui  pictorict  artis 
opéra  aspiciunt,  imitatrice  opus  liaberû 
facultate.  Nemo  enim  laudaverit  pictum 
equum,  aut  taurum,  qui  animai  illud 
mente  non  intueatur,  cujus  similitude 
nem  refert. 
(0  Arisu  Poèt.  c.  6,  p>  z5u 

compris 
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compris  ce  passage.  Castelvetro,  qui  a  généralement  mal  entendu 
et  mal  expliqué  la  poétique  cT Aristote  ,  s'écarte  entièrement  du 
sens,  de  son  auteur ,  lorsqu'il  traduit  le  passage  dont  il  s'agit  de 
de  la  manière*  suivante  :  Perciocchè  cosa  simile  dUviene  ancora 
nella  pittura ,  poichè  cosi  non  diletterebbe  altri,  àvendo  dis- 
tesibellissimi  bolori  confus amente,  corne  farebbe ,  sedichia^o 
e  di  scuro  àvesse  FiGURATA  UN*  IMAGINE  {i).  Je  demande  si  cette 
version  renferme  le  moindre  vestige  du  mot  Af»«tyt«?i<F.  D'ailleurs , 
Aristote  n'attache  point  une  idée  de  perfection  à  ce  terme;  il  ne 
l'emploie  pas  non  plus  dans  le  sens  que  l'interprète  Italien  l'a 
entendu  ,  comme  une  opposition  de  tout  le  discours  ;  mais  comme 
un  contraste  de  la  première  proposition  de  sa  comparaison  em- 
pruntée de  la  peinture. 

§.  34.  Quant  à  la  seconde  espèce  de  monochromes,  ou  de  car   Delà  pein- 
jnaïeux  rouges,  il  nous  en  reste  les  quatre  tableaux  d'Hercuknum ,  ^m™on^ 
exécutés  sur  des  tables  de  marbre  blanc.  Ces  morceaux  peuvent  rouge- 
^tre  cités  comme  des  modèles  de  ce  genre  de  peinture  primitive 
qui  paroit  avoir  été  pratiqué  long-tems.  Là  couleur  rouge  de  ces 
quatre  camaïeux,  ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  haut,  a  noirci 
sous  les  cendres  brûlantes  du  Vésuve  ;  cependant  on  apperçoit 
encore  par-ci  par-là  des  traces  de  l'ancienne  couleur  rouge. 

§.  35.  Enfin ,  les  mpnumens  les  plus  nombreux'  dans  ce  genrç   Delà  pela- 
de peinture ,  sont  les  vases  en  terre  cuite ,  dont  la  plupart  sont  chnme°n&i 
peints  en  noir  seul  sur  un  fond  rouge ,  qui  est  la  couleur  natu-  "^enterra 
relie  de  l'argille  exposée  à  l'action  du  feu ,  et  qui  peuvent  par  cuue' 
conséquent  être  appelles  également  monochromes ,  comme  je 
l'ai  observé  en  parlant  des  Etrusques*  C'est  ainsi  qu'on  peint 
encore  des  vases  dans  tous  les  pays  du  monde. 

§.  36.  Lorsque  Tart#de  la  peinture  eut  fait  des  progrès,  et  qu'on    DucoiorU. 
eut  découvert  l'effet  de  la  lumière  et  des  ombres ,  on  augmenta  aussi 
<îe  hardiesse,  en  plaçant  entre  les  clairs  et  les  bruns  la  couleur 

(1)  Castelvet.  Poet.  tTJtrist.  part.  3 f  p.  iS/J. 
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locale,  ou  là  couleur  naturelle  à  chaque  objet;  procédé  que  les 
Grées  nommoîènt  le  ton  de  la  couleur.  CTesjJ:  ainsi  que  nous 
nous  exprimons  encore  aujourd'hui,  lorsque  nous  disons  d'une 
pèiriture  qtt  elle  est  traitée  dans  le  vrai  ton  de  la  couleur.  Pline 
dit  que  cette  splendeur  Q  terme  par  lequel  il  rend  le  mot  f#wr, 
ton)  est  tout  autre  chose  que  la  lumière ,  et  qu'on  la  place  entra 
les  jours  et  les  ombres.  Deinde  adjectus  est  splendorr  alius  hic 
qudm  lurhen  :  quem,  quia  inter  hoc  et  upnbram  esset  f  appel- 
Idverunt  tonori  ;  commis suras  vero  colorum%et  transitas  kar- 
mohgen  (1).  Car,  en  effet,  les  jours  et  les  ombres  ne  donnent 
pas  la  vraie  couleur  d'un  objet.  C'est  ainsi ,  je  pense ,  qu'il  faut 
entendre  ce  passage  obscur,  quon  a  interprété  de  différentes 
manières  (2).  On  parvint  à  la  perfection  -du  coloris  par  ces  deux 
artifices ,  et  par  l'harmonie  du  ton  capital ,  ainsi  que  par  l'effet 
des  couleurs  rompues  et  mixtes,  dont  l'union ,  opérée  au  moyen 
des  demi  teintes ,  s'appelloit  «tfuyi  chez  les  Grecs  >  comme  Pline 
nous  Tapprend  dans  le  même  endroit.  Chez  les  Romains  les  cou- 
leurs hautes  et  franches  s'appelloient^a/wrt,  et  les  teintes  rompues 
tet  douces  se  nommoient  diluti  (3). 

§.  57.  Après  ces  remarques  critiques  sur  le  coloris  des  anciens, 
on  voudroit  connoitre  sans  doute  la  façon  de  peindre  des  artistes  de 
l'antiquité  (4).  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  le  procédé 


(1)  PHn.  L  xxxv ,  c.  5 ,  seet.  1  n 

(2)  Le  comte  de  Caylus,  Eclaircisse- 
meiïs  sur  quelques  passages  du  //>»•  xxxv 
lie  Plihe ,  1  pdrL  Acàâèm.  des  InscripU 
èàm.  XXfrrMém^p.  i63,  l'explique  par 
une  lumière  du  milieu ,  par  l'accord,  le 
Km-,  la  force  d'un  tableaul  G»  F* 

(3)  Plin.  7.  i%,  c.  59,  §.64. 

(4)  Le  savans  ont  beaucoup  débattit 
entr'eux  la  question ,  si  les  anciens  sa- 
voient  peindre  non -seulement  en  fres- 
que, mais  encore  à  l'huile.  Il  %st  cepen- 
dant plus  probable  que  cette  dernière 


manière  leur  a  été  inconnue,  ou  que  du 
moins  ils  ont  ignoré  les  procédés  que 
les  modernes  pratiquent  à  cet  égard  de- 
puis le  Flamand ,  Jean  van  Eyck ,  qui  eb 
fut  llnventeur  au  commencement  du 
quinzième  siècle.  S.  M.  Oui  y  comme  on 
le  croit  vulgairement ,  maïs  il  ne  seroit 
pas  difficile* de  prouver  que  cette  ma- 
nière de  peindre  remonte  à  des  tem* 
plus  anciens  que  ceux  de  Van  Eyck ,  si 
Ton  peut  se  fonder  sur  ce  que  rapporte* 
M.  Lessing',  bibliothécaire  du  prince  de 
Brunswick  ,  qui  dit  avoir  trouvé  dans,  la 
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en  général  des  peintres  anciens  ; 
donner  à  cet  égard  se  réduisent 

bibliothèque  du  duc  de  Wolfenbutjel , 
un  manuscrit  d'un  certain  Théophile, 
qui  vivoit  dans  le  dixième  ou  onzième 
siècle  au  plus  tard ,  et  dans  lequel  on 
£ait  n<5n-seulement  mention  de  la  pein- 
ture A  l'huile,  mai|S  où  Ion  enseigne  jus- 
qu'à la  manière  de  préparer  l'huile ,  afin 
de  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  matière. 
Voye^  XAntologia  Homana  ,  anno 
1775 ,  num.  7,  tom.  II,  pag.  45  elsufr.  . 
M.  Christian  von  Mechçlen ,  dans  la  des- 
cription qull  a  ûùte,  en^  1 78 1 ,  des  t^bfeaux 
de  la  galerie  de  Vienne ,  imprimée  de- 
puis en  1785,  fait  mention  d'un^atrteau 
à  l'huile  d'un  certain  Thomas  de  Muti- 
na ,  dont  le  nom  se  irouve  dans  -ce* 
deux  vers  :  • 

Çuù  opm  hocfifixù?  Thomas  de  Mutina 
piaxit  : 
Quaie  vides  Lector   ftarisini  Fikus 
Aucton 

et  cela  sous  la  date  de  1297.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  ici  à  parler  fies  autres  ta- 
bleaux qui  existent  ailleurs ,  et  qu'on 
croit  antérieurs  à  ceux  de  Van  Eyck , 
parce  que  ce  n'est  pas  l'endroit  d'exa- 
miner en  détail  cette  queftion ,  qui  a 
.été  mieux  approfondie  par  le  savant 
M.  d'Agiacourt ,  dans  la  continuation 
deThistoire  de  Vart  depuis  sa  décadence 
jusqu'à  sa  renaissance,.  C.  F.  Mais  les  an- 
ciens possédoient  à  la  place  de  la  pein- 
ture à  l'huile  une  autre  manière  «Je  pein- 
dre que  les  modernes  ont  ignorée  jus- 
qu'à nos  jours,  Ils  l'appeUoient,  encan* 
s  tique,  parce  quelle  s'exécutoit  par  \e 
feu  ou  au  moyen  de  l'inustion,  Coraine 


les  seules  notions  qu'on  puisse 
à  ce  qui  concerne  la  peiptuf e 

il  n'y  a  pas,  que  je  sache,  un  seul  ta- 
bleau de  cette  espèce  qui  soit  jparvenu 
jusques  à  nous ,  nous  n'avons  rien  qui 
puisse  nous  aider  à  entendre  le  peu  que 
Pline  dit  sur  cette  matière^  et  qu'il  ex- 
prime ,  encore  eu  termes  asses  obscuts. 
Voici  comme  parle  cet  auteur  (  L  &çcxy , 
ch.  11  y  seçu  41.)  «Il  est  certain  qu'il  y 
y>  a  eu  primitivement  deux  sortes  de 
.  »  peintures  encaustiques  y  ainsinommées 
.  »  parce  qu'on  y  employât  le  feu.  L'une 
,  »  se  ijaisoit  avec  la  cire ,  l'autre  se  tra- 
»  vailloit  sur  l'ivoire ,  avec  un  instru* 
%  ment  de  ,fer  gui.ressemblpit  à  un  poin- 
^çon,  Çera9  es  fn  ebore  cestro,  iaejs 
•  viricula».  A  ces  dépôt  méthodes  ils  en 
joignirent  une  troisième  pour  les  navi- 
res ,  dans  laquelle  las  cires  liquidées  au 
feu  s'appliquoient  .avec  le  pinceau.;  et 
cette  peinture ,  dont  on  se  ^ervoit  pour 
les  vaisseaux  ,  avoit  l'avantage  de  n'être 
«altérée  ni  par  le  soleil ,  ni  par  l'eau  cfa 
mer ,  ni  par  les  vents.  Pline  avoue  qu'il 
ignore  quel  a  été  l'inventeur  de  cet  art , 
de  peindre  avec  de  la  cire  «tpar  inustion  : 
Cerù  piugere  ac  piesuratn  ^mrere  ;  41 
observe  seulement  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  le  premier  qui  la  mit  en  prati- 
que fut  Aristide,  et  que  Praxitèle  Ja  per- 
Jçctionna  ensuite,;  parce  que  Polygnote, 
Nicanor  et  Agésilas  pajoU&eut  avoir  Jait 
des  peintures  encaustique*  avant  eux. 
Pline  ajoute  que  Pamphile ,  maître  d'A- 
.pelle,  non- seulement  peignit  de  oet$e 
manière,  mais  qu'il  enseigna  cet  art  À 
.Pausanjas, 

Viuruve  cAV»  v^  €.  $•)  rapppfte  une 
t autre  manière  plus  simple  de  pqkuke 
fw  timttiojij  ou  pfeit^t  .de  mettre  «a 
T  a 
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antique  exécutée  sur  les  murailles.  Ainsi ,  les  observations  que  je 

vais  faire  ne  seront  pas  toujours  applicables  à  la  peinture  faite 


couleur  un  mur,  au  moyen  du  feu,  d'une 
teinte  égale ,  et  à  conserver  sur  le  mur 
le  minium  dont  la  couleur  est  si  sujette 
à  se  passer.  Àpsès^  dit  Vitruve,  que  cette 
couleur  est  couchée  bien  également  et 
bien  sechée ,  les  peintres  la  couvrent  de 
cire  punique  fondue  avec  un  peu  d'huile; 
et  ayant  étendu  cette  composition  avec 
une  brosse ,  ils^'échauffent  et  la  muraille 
aussi ,  avec  un  rechaud  où  il  y  a  du  char- 
bon allumé ,  et  fondent  la  cire  et  l'éga- 
♦  lent  par-tout ,  en  la  polissant  avec  de  la 
cire  dure  et  des  linges  bien  nets ,  comme 
quand  On  cire  les  statues  de  marbré'; 
cela  s'appelle  cansis  en  grec.  Pline  re- 
pète à-peu-près  la  même  chose ,  L  xxxtljy 
ch.  7 ,  sect.  4° y  8*  ct  nest  ?ue pour res- 
suer  les  murs ,  il  veut  qu'on  y  présente 
de  charbons  ardens  de  fort  près. 
•  D  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  dire , 
10.  que,  pour  foire  des  peintures  en- 
caustiques-de  la  première  espèce,  il  four, 
avant  tout,  avoir  de  la  cire  préparée  et 
mêlée  avec  des  couleurs.  À  cet  effet ,  le* 
peintres ,  au  dire  de  Sénèque  et  de  Var- 
ron  {De  re  rus  tic.  L  uj ,  c.  17.),  se  ser- 
voient  de  boëtes  à  compartimens  ,  où  ils 
tenoiént  discolores  cents.  La  préparation 
de  ces  couleurs  aura  probablement  été  la 
même  que  celle  que  Varron  et  Pline  di- 
sent qu'on  empk>yoit  pour  peindre  sur  le 
mur,  c'est-à-dire,  qu'on  f ai  soit  bouillir 
ces  couleurs  avec  la  cire ,  à  laquelle  on 
mêloit  une*  légère  dose  d'huile.  ■  Ajou- 
tons ,  que  ces  mêmes  couleurs  ,   qu'on 
employoit  pour  peindre  à  fresque ,  ser- 
voienfc  aussî  pour  la^>einture  encausti- 
que ,  comme  le  dît  ailleurs  Pline ,  /.  toxxv, 
-  c*  7,  web  3k  On  faisoit  aussi  chauffer  le 


champ  du  tableau  sur  lequel  les  couleurs 
dévoient  être  appliquées  r  et  c'est  la  ce 
que  Pline  appelle  piccuram  inurere.  Cela 
se  pratiquoit  au  moyen  de  charbons  ar- 
dens plates  dans  un  réchaud  ,  ou  bien 
d'une  pierre  échauffée-,  comme  le  rap- 
porte Plutarque ,  De  sera  Nunu  vind* 
oper.  tom.  II,  p%  568  ;  et  ce  sont  là  peut- 
être  les  ustensiles  pour  les  peintres  que 
les  anciens    jurisconsultes   ont    appelle 
cauteriy  comme  il  est  dit  chez  Martianus 
/.  Item.  pictoris*ij  ff.  De  instmcto  vel 
instrum.    leg.    Il    folloit    ensuite    polir 
cette  peinture  au  moyen  d'une  autre 
couche  de  cire  et  de  pinceaux.   Cette 
'nouvelle  couche  fbrmoit  une  espèce  de 
vernis  ,  que*  les  peintres  de  l'antiquité 
a  voient  souvent  coutume  de  mettre  à 
une  certaine   épaisseur   sur  les   autres 
peintures  à  fresque  ,    pour  les  rendre 
plus  durables ,  plus  belles  et  plus  écla- 
tantes. Quelquefois  les  peintres  ,  pour 
marquer  que  leur  ouvrage  étoit  fait  k 
l'encaustique ,  écrivoient  dessous  t>  /««on» 
(fak  par  inustion).  Ainsi  en  ont  usé  en- 
tr'autres  Nicias  et  Ly  sippe,  Pline,  L  xxxvr 
ch,  4 ,  sec  t.  10  et  11,  secb.  5g  ;  d'où  l'on 
doit  inférer  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  eu 
une  grande  différence  entre  la  peinture 
encaustique  et  les  autres  genres  de  pein- 
tures; il  auroit  été  sans  cela  mutile  d'aver- 
tir que  le  tableau  avoit  été  fait  d'après- 
cette  première  méthode.  Et  cette  espèce 
de  peinture  devoit  mieux  se  conserver.: 
C'est  là  ce  que  Plutarque  pose  en  fait  ^ 
lorsque,  in  Amator.  oper.  t  II,  p,  y 5g  r 
C,  il  compare  lés  figures  qui  se  retra- 
cent dans  notre  esprit  à.  leur  seule  vue,  & 
la  peinture  à  fresque  ,  et  celles  que  Foi* 
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sur  des  tatlesjieboid;  les  anciens  auront  traité-cô  dernier  genre 
-de  diverses  manières,  commç  font  aujqurdhui  les  modernes- 


a  gravées  dans  la  tête  par  la  vue  d'un 
objet  aimé  à  la  peinture  encaustique  : 
les  premières  s'évanouissent  aisément, 
tandis  que  les  autres  restent  profonde^ 
ment  gravées  dans  la  mémoire. 

Comme  l'invention  de  la  peinture  en- 
caustique remonte  à  une  assez  grande 
antiquité  ;  et  qu'on  s'en  est  servi  dans  les 
tems  où  l'on  employoit  peu  de  couleurs 
pour  peindre  en  fresque  ;  on  aura  aussi 
employé  peu  de  couleurs  ppur  la  pein- 
ture encaustique ,  et  vraisemblablement 
on  se  sera  servi  pour  eela  de  peu  de  traits 
et  de  delinéations.   Je  m'imagine  qu'on 
s'y  sera  pris   à»peu-près   comme  pour 
peindre  les  vases  étrusques ,  et  qui  sait 
si  les  peintures  de  ces  vases  n'ont  pas  été 
faites  aussi  à  l'encaustique,?  Les  figures  et 
les  dessins  qui  y  sont  représentés ,  sont 
presque  tous  monochromes,,  c'est-à-dire, 
d'une  seule  couleur  jeaunâtre,  au  moyen 
de  laquelle  ils  se  détachent  d'eux-mêmes 
de  la  couleur  plus  sombre  qui  leur  sert 
de  fond.  Ces  vase. s  sont  d'ailleurs  d'une 
matière  qui  souffre  l'inustion,  et  ils  ont 
tous  un  certain  poli  qu'ils  doivent  à  la 
cire  dont  on  les  couvroit,  Àthenée  et  le 
Schoîiaste  de  Théocrite ,  in  IdyL  1 ,  font 
mention  de  vases  peints  en  cire  avec  dif- 
férentes couleurs;  et  Pline,  K».  xxxvj , 
ch.  2.5 ,  sec  t.  64,  parlant  des  bains  d'A- 
grippa ,  dit  que  tous  les  ouvrages  qu'on 
y  voyait  en  terre  cuite  étoient  peints  de 
cette  manière.  D  ne  résulte  cependant 
pas*de  l'analyse  que  M.  d'Hancarvillfe  a 
fuite  des  couleurs  de  quelques  vases  étrus- 
ques, qu'il  entvoit  de  la  cire  dans  leur 
composition.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  a  la  note  du  §.  36,  ch.  3  du 


liv.  iij,  dans  le  I«r  volume }  pag.  3q^. 

Quant  à  la  seconde,  espèce  de  peinture 
encaustique  indiquée  par  Pline,  /.  xxxv, 
c/i.  11,  secu  41 ,  in  ebore  cestroy  idest 
viriculo,  en  ivoire  au  cestre ,  c  estrà-dire, 
avec  le  poinçon ,  de  quelle  manière  s'exé- 
cutoit-elle?  Le  texte  est  très-obscur,  et 
peut-être  doit-on  sousentendre  quelques 
mots ,  tel  que  Scalp to  ou  quelqu'autre 
semblable  qui  indique  que  l'ivoire  étoit 
travaillé  avec  le  cestre ,  terme  grec  qu'on 
exprime  en  latin  par  viriculum  etj  en 
françois  par  frurep.  En  admettant  cela, 
serpit-il  absurde  de  dire  que  les  .figures 
légèrement  gravées  dans  l'ivpire  auraient 
été  ensuite  coloriées  â  l'encaustique ,  et 
qu'on  auroit  fait  sur  ces  figures  la  même 
opération  qu'on  faisoit  sur  d'autres  de  la 
même  espèce?  Un  certain  Lala  se  rendjt 
célèbre  à  Rome  ,  dans  les  premières  an- 
nées de  Maxcus  Varro,  par  son  art  de 
graver  avec  le  touret  sur  l'ivoire.  Pline  , 
loc.  cit.  sect.  40 ,  §.  43. 

Le  comte  de  Caylus  a  donné  une  dis- 
sertation {Acad.  des  Inscr.  u  XXVIII, 
MénK  p.  179  et  suiv.)  sur  la  troisième 
espèce  de  peinture  encaustique,  dont  les 
anciens  se  servoient  pour  levais  seaux. 
Ces  peintures, s'exécutoient  ou  sur  la 
poupe,  ou  sur  la  proue,  où  l'on  avoit 
coutume  de  représenter  le  dieu  sous  la 
protection  duquel»  le  navire  étoit  spécia- 
lement mis ,  ou  quelque  symbole ,  quel- 
que attribut  de  ce  dieu.  Lucian,  in  N<i- 
vig*  §.  5,  op.  t*  III >  p.  25 1.  Ovid.  Trist. 
lia,  j ,  e/eg.  9,  vers.  2  etseq.  Le  même 
Ovide  fait  mention  {Fast.  lib.  rv>v.  275.) 
d'une  Cybèle  peinte,  coloribus  ustis,  sur 
la  poupe    d'une    nacelle.    On   met  toit 


Des  peintu- 
res exécutées 
sur  les  mu- 
railles en  gé- 
néra). 


i5o  Livre  IV,   Chapitre.  VIII, 

§•  38*  L'on  peut  avancer,  comme  une  maxime. générale,  que 
la  manière  de  peindre  pratiquée  par  les  anciens./  était  plus  sus- 


probablement'  de  semblables  effigies  des 
divinités  sut  les  portes  des  maisons  , 
comme  cela  est  indiqué  dans  une  inscrip- 
tion grecque  (Jhefc  Saumaise.  Th'n.  Exer- 
cit.  in  Sol.  Polyhist.  c.  20,  t.  Ifp.  164, 
B ,  dans  laquelle  se  trouve  ty**vrts  êvf£t; 
"et  dans  tmfe  cpigramc  d'Ausone,  n.  26, 
v.  *ix>  <èt  1 1  ,  où  il  est  dit  : 

Cerfs  imirens  januamm  liminal 
Et  atrionm  pegmala. 

ta  quatrième  et  -dernière  manière  de 
'peindre  à  l'encaustique ,  et  qui  est  là  plus 
simple  de  toutes  ,  est  aussi  celle  sur  la- 
quelle Pline  et  Vitruve  se  sont  expliqués 
le  plus  clairement.  'Parmi  la  grande  quan- 
tité d'anciennes  murailles  qui  ont  été  dé- 
couvertes en  différons  tems  -et  en  diffé- 
rens  endroits ,  et  qui  sont  coloriées  d'une 
teinté  uniforene,  il  est  naturel  qu'il  s'en 
trouve  quelqu'une  qui  ait  été  peinte  par 
4hustion.  Au  re3tef  il  parolt  qu'on  a  con- 
tinué de  (aire  usage  de  cette  espèce  dé 
peinture,  pour  le  moins  jusqu'aux  sixiè- 
me siècle;  puisqu'il  en  est  Tait  mention 
chez  Procopo,  De  tedif.  Justin.  *lib.j^ 
c.  ïo;  et  dans  les  lois  de  l'empereur  Jus- 
tiriien ,  0^  il  parle  du  cauterio  des  pein- 
tres ,  loc.  citf  On  trouve  môme  que ,  dans 
les  siècles  suivans,  il  est  parlé  assez  fré- 
quemment des  couleurs  encaustiques  et 
de  l'encaustique;  maison  ne  pourroit  pris 
prouver  que  dans  ces  tems  postérieurs 
on  suivoit  pour  cela  les  mêmes  procédés 
que  ceux  que  les  anciens  avoient  mis  en 
usage.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain 
au  moins  que  cette  partie  de  l'art  s'é- 
toit  pevdue  en  Europe,  comme  le  remar- 


que Bulengerus  ,  De  Pict.  plast.  staL 
lib.  j ,  c*  6;  le  nom  seulement  en  est 
resté  à  une  certaine  teinté  noire ,  pro- 
duite par  le  moyen  du  feu  ,  à  laquelle  les 
Italiens  ont  do*nné  le  nom  d'encre  («1- 
cliiostro). 

te  désir  de  faire  renaître  l'encausti- 
que ,  s'est  manifesté  dans  ces  derniers 
tems ,  et  deux  hommes  de  mérite  s'y 
sont  appliqués  avec  succès  en  Franc*: 
l'un  est  le  comte  de  Caylus  ,  l'autre  M. 
Bachelier.  Ce  dernier  fit  des  essais  à  cet 
effet  en  1749,  mais  Us  ne  furent  pas  trop 
heureux.  Le  premier  présenta  ses  idées 
sur  le  même  sujet  «à  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  1754,  et  fit  exécuter, 
par  M.  Vien  ,  un  tableau  a  l'encaustique 
qui  représentoit  Minerve,  qu'il  offrit, 
accompagné  de  deux  autres  tableaux  et 
d'un  nouveau  mémoire,  en  1755,  à  l'a- 
cadémie des  Belles-Lettres.  Le  bruit  que 
Et  cette  nouvelle  découverte  ,  reveilla 
l'attention  de  M.  Bachelier.  Il  reprit  ses 
essais  et  fit  plusieurs  tableaux  à  l'en- 
caustique ,  qui  eurent  une  meilleure 
réussite  que  le  premier.  Dans  la  disser- 
tation citéej  le  comte  de  Caylus  a  exposé 
les  quatre  méthodes  qu'il  a  employées 
pour  faire  revivre  la  peinture  à  l'encau- 
stique. Ces  mêmes  méthodes  ont  été  dé- 
crites dans  X Encyclopédie^  art.  Encau- 
stique; on  y  a  ajouté  une  cinquième  qui 
est  celle  que  Bachelier  a  employée.  Les 
uns  et  les  autres  avouent  cependant  que 
cette  manière  de  peindre  â  l'encaustique 
n'est  pas  la  même  que  celle  qu'em- 
ployoient  les  anciens,  et  qui  a  été  décrit* 
par  Pline  et  parVitruve,  £.  M. 
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çeptible  que  celle  des- modernes,  de  parvenir  à  un  haut  diégré  de 
vie,  et  à- une  grande  vérité  de  carpation  t  parce  que  toufcea  tes 
couleurs  à  limite  perdent  j.  pa*  faction  dfc  l'air-,  de  tour  fraîcheur  . 
et  de  leur  éclat.  Quant  aux.  tableau*  sur  bons ,  mwa  «ftvonp  que 
les  anciens  aimoiant  k  peindre  Sur  des  fonda  blanc*  (x)  :  pedtr 
être  par  la  mêmer  saison  quiïs  cherchoient .,  suivant  Hatou  (2), 
la  laine  la  plu*  blanche  pour,  teàndfe  ^n  pourpre . 

fy  3q.  La  première  peinture  linéaire,  exéeirée  par  de.  simples  Descontourt 
traits  de  couleur  blanche,  fut  tpujoure  conservée  f  k>r»  igi&iw  cSorié^urct 
qu'on  termina  les  figures  avec  leurs  couleurs  naturelles ,  ainsi 
que  nous  l'avons  observé  plus  haut,  Cétpit  l'usage  de  traoe*  avec 
le  pinceau  les  coptours  des  objets  qu  qi>  se  proposait  de  fiojprfert 
On  en  a  l'exemple  sur  un  long  fragment  de  giuraille*  peinte  j 
trouvé  à  Pompeâa;  morceau  sur  lequel  la  cwleur  s'est  tellen*eïiî; 
enlevée  par  écailles  t  qu'il  u  y  est  jregté  que  le^  çontpurs  blanc$ 
tracés  sur  l'enduit  du  mur,  Il  résulte!  de -là  que  les  peintres  an- 
ciens différoient  des  modernes  dans  la  manière  de  dessii&er  leur* 
figures  sur  la  muraille.  Ob  sait  que  nos  peintres  à  Iresipie  se  »er-  # 
vent  d'un  outil  pointu  pour  imprimer  sur  ma  (indjàit  iïpis  lès 
contours  de  leurs  figures  :  tandis  que  les  artistes  anciens ,  ayant 
acquis  plus  de  facilité  par  les  fréquentes  occasions  qu'ils  ayoient 
de  peindre  sur  les  murailles ,  se  servoient  du  pinceau  même  pour 
coucher  le$  figures  sur  l'enduit.  Parmi  tant  de  centaines  de  ta- 
bleaux, que  j'ai  examinés  avec  attention  aii  cabinet  d'Hercuk- 

(1)  Galen.  de  usu part.  L  x,  c*  5.  ùfèipmçypmQertf);  offenditur enim  facile                - 

Il  ne  parle  que  'des  tableaux  qu'on  eorum  visns  si  omni  remedio  fuerit  de- 

peignoit   sur* des   peaux   blanches  (.qui  stitutus  ;  qnod  sans,  -prudentes ,  colores 

peut-être  n'étoient  autre  chose  que  du  cceruleos ,  ac  fitsjos  apponunt ,  in  quoi 

velin);   et  pour  que  la  Tue  ne  6e  fatî-  subinde  intt<ent?s ,  recréant  ociilos  ,  ac 

guât  pas,  en  se  fixant  trop  sur  le  blanc,  reficvunt.  Theophrast,  Hist.  plant.  I.  iijy 
ils  couvroient  ce  fond  de  bleu  ou  de  "   e.  10,  et  /.  v,  c.  8,  dit  qu'on  se  servoit 

quelque   couleur   sombre.    Memoriam  de  planches  de  sapin*  O.  F. 

tibi  reficere  conabimur,  in  piimis  qui-  (2)  Polit,  lib.  rv }  p.  407 ,  /.  6 ,  edit. 

dent  piclorum  ,  et  potissimum  qnando  'Basil.' 
in  albis  coriis  pingrmt  (*f«i  i>  Mvkxïs 
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num ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  sur  lequel  on  découvre  les  traces 
de  rimpitessioti  des  contours. 
Pes  lumières       §,  4°-  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  sur  le 
mur,  les  lumières  et  les  ombrés  y  sont  placées  par  des  traits  paral- 
lèles, et  souvent  par  des  coups  de  pinceau  croisés,  que  Pline 
appelle  ùccisurce  (i);  procédé  que  les  Italiens  nomment  tratteg- 
giare;  car  c'est  ainsi  quon  peint  encore  aujourd'hui  sur  les  mu- 
railles. Dans  d'autoés  peintures  des  masses  entières  Sont  rappro- 
chées ou  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus*  claires  ou  plus 
sombres;  mécanisme  qu'on  remarque  à  la  Vénus  Barberin,  et 
Ton  apperçoit  le  même  faire  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet 
d'HercuIanum ,  dont  j'ai  donné  la  description,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres monceaux  antiques  d'un  beau  fini.  Cependant  quelques  ta- 
bleaux de' ce  cabinet  nous  offrent  à  la  fois  les  deux  manières 
d'ombrer ,  tel  que  celui  de  Chiron  et  Achille  :  le  Centaure  est 
peint  avec  des  hacheurs  et  le  jeune  héros  est' traité  par; masses 
entières'.1     -    '  ...::......;<  :.■*..,". 

Remarque»     §•  4"r-  ^  est  encore  à  remarquer  cfue  la  plupart  de  ces  tableaux 
«irrjaUfa^  nont  P^s  ^  peints  sur  de  la  cfyaiix  hutfiide,  mais  sur  un  champ 
a  opérer.       sec  ^  ce  q^  est  très-visible  à  quelques  figures  qui  se  sont  enle- 
vées par  écailles,   de  manière  qu'on' voit  distinctement  le  fond 
sur  JecjueL  elles  poiîôient  (à),  Le  tableau  auquel  on  distingue  le 

(1)  Plia./,  xxxiij,  c.  57,  p.  7,  *  ils  ,en  appliquoient  ensuite ,  de  la  même 

(2)  Les  anciens  se  servoient  de  diffé-  manière ,  une  seconde.  Ainsi ,  sous  le 
rentes  .couleurs  pour  faire  le$  fonds  de  pourpre  ils  mettoient  une  couche  de 
leurs  tableaux  ,  comme  on  le  voit  dan*  yerd  foncé  ,  et  sous  le  minium  ils  em- 
quelques  anciennes  peintures ,  et  comçte  ployoient  le  pourpre ,  pour  lui  donner 
on  le  .sait  parce  que  dit  Pline,  liv.oçxzcv,  plus  d'éclat.1  Le  même  Pline  rapporte 
c/t,  6,  sect*  26,, 0^  cet  auteur  affirme  (ibid.  c.  10,  &ct.  87,  §♦  30.)  une  ma- 
que  les  peintres  ayoient  coutume^  ayanç  nière  encore  plus  singulière  que  Proto- 
de  se  servir  du  pinceau ,  d'appliquer  sur  •  gène  mit  en  usage  pour  restaurer  des 
le  bois  de  la  mine  de  plomb  ;  ensuite  ils,  injures  du  tems  son  tableau  de  Jalysus , 
délayoient  une  couleur  avec  du  blanc  auquel  il  avpit  travaillé  sept  ans.  Plut, 
d'œuf,  qu'ils  étendoient  sur  le  champ  in Demetr.  op.  tom.  J%  p.  898,  E,  et 
de  leur  tableau;  et  sur  cette  couleur-là  £lien,  Var*  hi$tf  iiiu  x?j9  c.'^u  Sur  ce 

mieux 
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mieux  ce  procédé ,•  est  celui  de  Chiron  et  Achille ,  où  Ton  voit 
que  les  ornemens  de  Tordre  dorique  out  été  peints  avant  les 
figures ,  derrière  lesquelles  ils  se  trouvent  ;  de  sorte  qu  on  y  a 
fait  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique  ordinairement  par  nos  ar- 
tistes, qui,  procédant  comme  l'exige  la  nature  des  choses,  com- 
posent d'abord  leurs  figures,  pour  exécuter  ensuite  le  fond  de 
leur  tableau. 

§.  4^.  Pour  ne  rien  passer  de  ce  qui  concerne  la  peinture  des    Du  statues 
anciens,  je  parlerai  encore  de  la  statue.de  Diane  du  cabinet  F*™*** 
d'Herçulanum ,  travaillée  dans  le  style  antique ,  et  déjà  citée  à 
l'article  des  Etrusques  ;  figure  dont  plusieurs  parties  de  la  drar 
perie  sont  peintes ,  entre  autres,  la  bordure  de  la  robe.  Quoiqu'il 
soit  probable  que  cette  statue  est  plutôt  un  ouvrage  étrusque  que 
grec  (1) ,  il  paroitroit  néanmoins,  par  un  passage  de  Platon,  que  - 
ce  goût  a  régné  également  en  Grèce.  Voici  comme  il  s'exprime, 
en  se  servant  d'une  comparaison  (2)  :  «  De  même  que  si  quel* 
»  qu'un,  nous  trouvant  occupés* à  peindre  des  statues,  vouloit 
»  nous  critiquer  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  les  plus  belles 
0  »  couleurs  sur  les  plus  belles  parties  de  la  figure;  de  ce  qw  nous 
»  ne  colorions  pas ,  par  exemple ,  de  pourpre ,  mais  de  noir,  les 


manière  de  travailler  des  anciens ,  il  fau- 
drait que  tous  leurs  secrets  nous  fussent 
connus.  Et  qui- sait  si  Protogène  ne  pos- 
sédoit  pas  une  manière  d'apprêter  set 
couleurs  avec  une  telle  gradation  dans  la 
^mordant ,  qu'on  pouvoit  enlever  la  pre- 
mière couche  sans  gâter  la  seconde ,  puis 
lever  la  seconde  sans  endommager  la 


tableau  il  y  avoit  quatre  couches  de  cou- 
leurs entièrement  semblables ,  afin  que,  si 
la  première  couche  venoit  à  tomber  par 
vieillesse  ou  par  accident,  la  seconde  lui 
succédât,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  un 
tentier  dépérissement. Perrault  et  de  Piles 
ont  pris  texte  de  cette  histoire  faite  par 
Pline,  pour  accuser  celui-ci  de  trop 
de  crédulité  ou  d'ignorance.  Cependant  ^troisième ,  et  ainsi  de  suite.  E.  M. 
Tline  parle  d'un  tableau  qui  existoit  do  (1)  Voyez  liv.  iij,  ch.  2,  §.  12. 
«on  tems  â  Rome  dans  le  temple  de  la  '  (2)  On  peut  voir  aussi  le  père  Ansaldi,' 
Paix,  et  que  tout  le  monde  pouvoït  y  De  facto  et  publ.  apud  Ethnie,  pict. 
-voir.  Si,  en  effet,  il  n'eut  pas  été  tel  lab.  usa  c.  6,p?gi  etsea. ,  ce  que  nous 
qu'il  le  présente ,  il  se  serait  mis  dans  le  avons  dit  avec  notre  auteur  tom.  /,•  /.  /, 
cas  d'être  convaincu  d'imposture.  Pour  ch.  i\  $.  2;  et  Uv.  n>,  ch.  7,  §.  6,  et  la 
que  les  modernes    pussent  nier  cette     'hôte  -sûr1  le  passage  cité  dé  Varron.  C.  2*. 

Tome  IL  V 


cieo* 
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»  yeux,  qui  sont  les  plus  belles  parties  du  visage,  etc. (tf*.  JTaf 
rendu  le  sens  dit  texte  (cité  au  bas  dé  la  page) ,  comme  je  Taï  conr- 
g  pris  (2).  Il  sera  difficile  de  l'interpréter  autrement,  tant  qu'on 

ne  pourra  pas  prouver,  que  le  mot  «^«r,  qui  signifie  une  statue 
en  général ,  peut  être  aussi  entendu  d'un  tableau  :  ce  que  je  sou* 
mets  à  la  décision  de  ceux  qui  ont  plus  d'érudition  que  moi. 
Do  caractère  §.  43.  L'éclaircissement  d'une  expression  d'Aristote  et  Fexplf* 
pemtw^  cation  d'un  passage  obscur  de  Pline,  in  ayant  fourni  l'occasion 
de  parler  du  colbris  des  anciens  maîtres ,  je  profite  encore  du 
jugement  du  philosophe  de  Stagire  sur  trois  peintres  grecs ,  pour 
dire  mon  -sentiment  sur  le  caractère  de  ces  artistes.  Polygnote  r 
dit-il,  peignoit  les  hommes  meilleurs,  Pauson  les  peignoit  plus 
médians ,  et  Denys  les  faisoit  ressemblais  (3),  J'ignore  si  le  comte 
de  Caylus  a  recueilli  ce  passage  et,  au  cas  qu'il  lait  fait,  s'il  en 
a  saisi  le  sens  :  car  je  nai  pas  sous  les  yeux  ce  qui!  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Belles-Lettres  sur  la  pein- 
ture des  anciens.  C'est  au  lecteur  à  nous  comparer  et  à  nous 
juger  sur  ce  passage  (4).  Quant  à  l'explication  que  nous  en  donne 
Casteketro ,  elle  décèle  si  peu  de  connoissance  de  la  part  de  l'au- 
teur, qu'elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée*  Voici,  selon 
moi,  ce  qu'Aristote  veut  enseigner.  Polygnote  a  peint  ses  figures 
meilleures,  ainsi  que  notre  critique  Texige  de  tout  bon  peintre  (5); 
c'est-à-dire,  qu'il  leur  imprima  un  caractère  de  grandeur  au-dessus 

(i)  Plau  Polie.  LiVyp..  tyS/'onry  «Jf  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'académie 

£t  ù  np*ç  *fty«rr«9  Yf*QotT*s  xfêntâà**  des  Inscriptions ,.  je  n'en  ai  trouvé  aucune 

r)ç  i^tyty  Aiy*f  «ri  $»  rois  K*\xUêir  r#v  £»#u  dans  laquelle  il  soit  fait  mention  de  ce 

i«  tcmXKtç»  <p*ff4,*K*  Tiôçiêtftt*  yo7y*f  ê$ê*\-  passage  d'Azistote*.  M-  de  Caylus  parle 

ftot ,   K*\XK*t  \t ,  ♦•*•  ifftlf  iractoXtppiiét  bien  des  maîtres  susmentionnés  dans  ses 

tUt  ,  «aa«  (êixw.  Jtèft*  sur  auelaues  passages  du  àW  xxxv 

(2)  Et  comme  Serranus  et  d'autres  Ta-  de  P/ùtey  III  part.  Açad.  des  Inscript* 

▼oient  déjà  traduit  en  latin,  C.  F*  tom.  XXV.  Mém.  p~  190  et  suù1*;  mais- 

(5)  Aristeu  Poëu  c.%,p«  236.  il  n'en  parle  que  d'après  ce  qu'en  dit 

(4)  Dans  le  grand  nombre  de  savantes  Pline»  E.  M* 

dissertations  que  le  comte  de  Cayfus  a  (5)  Aristot.  r.  i8*£*  a85* 
publiées  sur  l'art  du  dessin ,  et  qu'il  a 
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Jde  la  taille  et  de  la  conformation  des  hommes.  Comme  ce  maître  > 
ainsi  que  la  plupart  des  peintres  de  l'antiquité ,  représentait  des 
histoires  tirées  de  la  mythologie  et  des  tems  héroïques,  ses  figures 
ressemblèrent  à  celles  des  héros,  et  rendoient  la  nature  dans  son 
plus  bel  idéal.  Pauson  leur  donnoit  un  air  plus  commun  et  plus 
bas;  ce  qui  n1est  vraisemblablement  pas  une  critique  contre 
l'artiste;  car  Aristote  te  cite  comme  un  grand  peintre  et  le  place 
à  côté  de  Polygnote.  L'objet  de  cette  comparaison  empruntée  de 
trois  peintres ,  est  incontestablement  de  mieux  faire  sentir  les 
trois  différentes  espèces  d'imitation,  fUf*inmt  tant  dans  la  poésie, 
que  dans  la  pantomime.  Par  conséquent  Aristote  aura  voulu  diref 
que  les  tableaux  de  Polygnote  étoient  dans  la  peinture  ce  que  les 
pièces  tragiques  et  héroïques  sont  dans  la  poésie,  et  que  les  figures 
de  Pauson  étoient  dans  Fart  de  peindre,  ce  que  les  personnages 
comiques  sont  dans  la  comédie,  qui  représente  les  caractères  pii63 
qu'ils  ne  sont.  C'est  ce  que  notre  philosophe  établit  dans  le  même 
chapitre  et  ailleurs,  en  disant  :  «  Que  les  comiques,  pour  mieux 
»  corriger  les  mœurs,  représentent  les  folies  des  hommes  dans 
»  un  plus  haut  degré  qu'elles  ne  sont  véritablement,  et  cela  pour 
»  mieux  faire  sortir  les  caractères  ridicules  (1)».  De-là  nous  pou- 
vons, conclure,  que  Pauson  peignoit  plutôt  dans  le  goût  comique, 
que  dans  le  genre  héroïque  et  tragique;  que  son  talent  étoit  de 
présenter  le  ridicule ,  qui  doit  être  aussi  le  but  de  la  comédie  ; 
car  le  ridicule,  continue  Aristote,  représente  les  personnes  sous 
l'aspect  le  plus  ignoble  :  «»«vWwïrr/T;yiA««F^  (2).  Mais  le  sage 
Denys,  artiste  que  Pane  place  au  nombre  des  plus  fameux  pein- 
tres (3) ,  tenoit  un  milieu  entre  Polygnote  et  Pauson  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire  qu  il  étoit  &  Polygnote  ,  ce  qu'Euripide  étoit  à 
Sophocle  :  celui-ci  représentait  les  héroïnes  de  ses  pièces  comme 

(1)  Aristou  Poe*,  c.  4.  ,  (3)  Plin.  /.  xxxv,  c.,40 ,  §.  43. 

W  TurpUudini*  C4t  p articula  ritttz 
çulunu 
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filas  ttevoient  être  f  et  celui-là  telles  qu  elles  étoieht.  Denys ,  an 
rapport  d'JiKen  (.1) ,  imitoit  Polygnote  en  tout,  excepté  dans  la 
grandeur,  ****  w^^w ;  c'est-à-dire,  qu'il  navoiî  pas  le  sublime 
de  son  modèle.  Ce  jugement  sur  le  caractère  de  notre  peintre  f 
sert  en  même  tems  de  commentaire  à  une  notice  de  Pline  sur 
le  même  artiste ,  notice  qui  est  entièrement  différente  du  sens 
quon  lui  a  donné  jusqu'ici.  Denys ,  dit-ii ,  a  peint  les  hommes 
comme  des  hommes,  sans  les  élever  au-dessus  de  leur  configuration 
ordinaire ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  d Anthro- 
pographe (2).  A  l'égard  de  cette  méthode ,  il  n'a  pu  la  mettre 
en  pratique  qu'en  donnant  à  ses  figures ,  soit  comiques,  soit 'tra- 
giques ,  toute  la  ressemblance  de  certaines  personnes ,  ou  de  cer- 
tains modèles  vivans ,  qu  il  aura  peints  sans  y  avoir  ajouté  le 
moindre  idéal ,  comme  on  a  coutume  de  faire  à  l'égard  de  ce 
que  nous  nommons  figures  académiques. 
Deiadéca-  '  §•  44*  ^jes  auteurs  anciens ,  à  commencer  par  Vitruve  (3)t* 
debteurie  la  &nt  ^es  plates  fréquentes  sur  la  décadence  de  la  peinture.  L'ar- 
chez  ies  an-  chitecte  romain  s'élève  avec  force  contre  la  mode  introduite  de 

ci  en*. 


(1)  Var.  Hist.  L  w,  c.  3.  Et  c'est  ainsi 
jtjue  Perizonius ,  commentant  cet  endroit 
tt'Elien ,  a  entendu  ces  passages  et  celui 
de  Pline ,  qui  suit.  C.  F. 

(2)  Dionysius  nihil  àliud  quant  ho- 
mmes pinxit ,  ob  id  Antliropographus 
cognominatus  (loco  cit.  c.  18,  sect.  5jJ. 
Pour  ce  qui  regarde  les  passages  d'Aris- 
tote  et  d'Elien  ,  il  me  paroit  qtre  notre' 
-auteur  les  a  bien  entendus.  Mah  Pline 
ne  dit  pas  la  même  chose.  Cet  auteur 
"rapporte  les  différens  genres  de  pein- 
ture dans  lesquels  quelques  peintres  orit 
excellé ,  parmi  lesquels  Pireicus  fut  un 
des  plus -fameux  poiir  les  sujets  hâs  , 
comme  on  la  déjà  remarqué  pag.  141 , 
note  2.  Serapion  étoit  célèbre  pour  les 


décorations  ;  mais  il  ne  saroit  pas  pein- 
dre la  figure  humaine;  Denys ,  au  con- 
traire, excelloit  dans  ce  dernier  genre, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelloit  An~ 
thropographiis.  Ne  pourroit-'on  pasf 
pour  concilier  ces  auteurs  entre  eux, 
dire  que  Denys  fut  ua  peintre  de  por- 
traits ,  et  <y 'en  conséquence'  il  ne  pei- 
ghoit  que  la  figure  humaine,  Domine  le 
dit  Pline ,  et  qu'il  les  peignoit  bien  an 
naturel ,  ainsi  que  1  assurent  Aristote  et 
Élien?  Comment  cette  difficulté  a-t-elle 
échappée  à  M.  Falconnet ,  ce  critique  û 
attentif,  dans  ses  notes  sur  les  livres  de 
Pline,  où  ce  naturaliste  parle  àe  rarU 

a  f. 

(5)  Voyez  ci-après  liv.  iv,  ch.  6-,  §.  55* 
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son  tems ,  de  décorer  les  murs  des  bâtimens  et  des  appartenons 
de  représentations  frivoles  qui  ne  disoient  rien  à  l'esprit,  tels  que 
des  vues,  des  étangs,  des  marines  et  choses  semblables;  tandis 
que  les  anciens  Grecs  faisoient  exécuter  sur  les  murailles  de  leurs 
édifices  des  sujets  tirés  de  l'histoire  des  dieux  et  de  celle  des 
héros.  C'est  de  ces  tableaux  insignifians  que  se  moque  Lucien , 
en  disant  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  villes  et  des  montages  que  je 
»  cherche  dans  les  tableaux  ;  je  veux  y  voir  des  hommes ,  et 
»  savoir ,  par  leurs  attitudes  et  leurs  actions ,  ce  qu'ils  font  et 
»  ce  qu'ils  disent  (1)». 

§.  45.  II  manquerait  quelque  chose  à  ces  recherches  sur  la  J^J^ 
peinture  des  anciens  ,  si  je  ne  donnois  pas  quelque  idée  sur  des 
ouvrages  exécutés  en  mosaïque ,  espèce  de  peinture  composée 
de  plusieurs  petites  pierres  dures,  ou  de  plusieurs  petites  pièces 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

§.  46.  D'après  cet  exposé  l'on  voit  qu'il  y  a  des  mosaïques  de 
deux  sortes.  Les  mosaïques  les  plus  ordinaires,  de  la  première 
espèce ,  sont  celles  qui  consistent  en  petites  pierres  carrées  blan- 
ches et  noires.  Dans  les  ouvrages  les  plus  finis  de  cette  nature, 
composés  de  simples  pierres  (2),  il  paroît  qu'on  a  voulu  éviter 
les  couleurs  vives  ,  tels  que  le  rouge ,  le  verd  et  autres  sembla-* 
blés,  attendu  qu'il  ne  se  trouve  point  de  marbre  coloré xTune  de 
ces  couleurs  uniques  dans  le  plus  haut  et  le  plus  beau  ton.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dans  le  plus  beau  morceau  de  ce 
genre ,  la  mosaïque  du  Capitole,  qui  représente  des  colombes  (3), 
l'artiste  ne  s'est  servi  que  de  couleurs  douces  et,  pour  ainsi  dire, 
en  demi-teinte.  Quant  aux  mosaïques  de  la  seconde  espèce,  elleé 
sont  de  toutes  les  couleurs  possibles ,  mais  de  pâtes  de  verre.  C'est 

(1  ContempL  p.  346.  pide  preHoSo  eatfûn  dirninuto  in  varia 

(2)  Apulée  (Metam.  L  v,  princ.  opé  pic W  rie  gênera  cti&criminabantur.  C.  F. 

lom.  J,  p.  142)  dit ,  en  pariant  de  la  mai-r  (5)  Voye*  ci-après  Uv.  vj ,  ch.j,  $.  19» 

son  de  Psiché,  que,  pavimenta  ipsa  la* 
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ainsi  que  sont  exécutés  les  deux  morceaux  du  cabinet  d'Hereu- 
lanum ,  composés  par  Dioscoride  de  Samoa,  dont  je  parlerai  dans, 
la  suite  (1).  Cependant  je  ne  prétends  pas  soutenir  que  les  pein- 
tures en  mosaïque  ne  renferment  pas  des  couleurs  jaunes ,  rou- 
ges et  autres ,  ce  qui  seroit  démenti  par  leur  seule  inspection  ; 
je  parle  seulement  du  plus  haut  degré  de  ton  de  quelques-unes 
de  ces  couleurs  (2). 

§„  47.  !■*  mosaïque  étoit  principalement  destinée  pour  les  pavés 
des  temples  et  des  autres  édifices.  Ensuite  elle  a  servi  à  revêtir 
les  voûtes  des  bâtimens,  ainsi  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d'hui à  une  galerie  souterraine  de  la  fameuse  villa  Adrienne ,  à 
Trivoli:  usage  qui  a  été  aussi  pratiqué  dans  les  tems  modernes, 
témoin  la  grande  et  la  petite  coupole  de  Saint-Pierre  à  Rome  (3). 
Ces  sortes  de  pavés  sont  composés  de  pierres  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  petit  doigt.  Quand  on  en  rencontre  avec  des  ornemens 
particuliers ,  on  en  fait  des  tables ,  comme  il  s'en  trouve  dans 
plusieurs  cabinets  de  Rome,  entre  autres,  dans  celui  du  Capitule, 
Les  pierres  qui  composent  la  célèbre  mosaïque  de  Palestrine  sont 
de  la  grandeur  que  je  viens  d'indiquer.  Dans  les  appartemens 
somptueux ,  on  exécutoit  quelquefois  au  milieu  du  pavé  ou  en 
(d'autres  endroits  des  figures  de  différentes  couleurs;  sur- tout 
lorsque  le  reste  étoit  composé  de.  pierres  blanches  ou  noires  ; 
p'est  de  cette  espèce  qu'est  la  mosaïque  d'un  salon  découvert  3U- 

(1)  Liv.  vj\  ch.  7,  §.  18  et  suiv.  tendre  aussi  d'une  mosaïque  ce  que  Suce 
Il  faut  observer  cependant  que,  dans      dit  dans  l'endroit  que  fai  rapporté  dans 

|ous  ces  diffiérens  morceaux  de  mosaï-  le  tora.  I ,  p.  47 ,  note  1 ,  où  j'ai  déjà  Eût 

flue  exécutés  en  pierre  ,  les  couleurs  vi-  cette  remarque ,  et  également  dans  un 

ves,  telles  que  la  verte  et  d'autres  sem-  autre  endroit,  liv.  1 ,  sylv,  ch.  3,  v.  55; 

blables,  sont  faites  de  petites  pièces  d'é-  endroit  que  le  père  Petau  a  bien  expli- 

mail.  que  dans  ses  notes  sur  Thémistius ,  Ortu. 

(2)  Voyez  liv.  vj,  ch,  7,  §.  20.  XVIII,  p.  486  ,  ainsi  que  Hardouin  , 

(3)  Et  anciennement  de  Sainte  Cons*  qui  se  sert  de  ces  mêmes  expressions 
tance,  dont  Winkelmann  parlera  dans  dans  ses  notes  sur  Pline,  A>,  xxxvf, 
Je  liv.  vj,  ch.  8,  $.  i5.  On  pourroit  en*     ch.  z5,  *&&  60.  Ç.  F. 
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dessous  de  Palestrîne  (1),  il  y  a  peu  d'années.  Les  morceaux  d'une 
exécution  très-finie  se  trouvent  enchâssés,  par  ie  bas  et  sur  les 
côtés,  dans  de  petites  plaques  de  marbre,  et  par  conséquent 
encastrés  dans  le  gros  de  l'ouvrage.  Cest  de  cette  manière  que 


(1)  Plusieurs  écrivains  prétendent  que 
la  peinture  en  mosaïque  doit  son  origine 
a  la  Perse.  Pour  en  fournir  une  preuve 
ils  citent  le  pavé  du  palais  d' Assuerus , 
fait  de  marbres  de  différentes  couleurs 
qui  imitoient  la  vérité  de  la  peinture , 
Esûier.  c.  i ,  v.  6.  Mais  il  résulte  seule- 
ment de  ce  fait,  que  l'art  de  travailler  en 
mosaïque  a  été  exercé  en  Perse  ,  et  non 
pas  qu'il  y  ait  pris  origine*  Pline,  h  xxxvf, 
c.  2,5,  sect.  60 ,  en  attribue,  en  terme 
précis,  la  découverte  aux  Grecs.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  les  ouvrages  en  mosaïque  • 
sur-tout  pour  les  pavés  «.sont  très -an- 
ciens ,  et  ils  étoient  en  usage  non-seule- 
ment chez  les  Grecs ,  mais  encore  chez 
les  Romains.  Voyez  Athen»  l  xijy  c.  11, 
princ.  p.  52g.  D.  E.  M. 

Le  pavé  de  Demetrkis  de  Phalère  • 
dont  parle  Athénée  ,  et  celui  du  palais 
d'Assuerus ,  n'étôient  pas  des  ouvrages 
en  mosaïque ,  mais  de  grands  marbres 
de  différentes  couleurs  ,  qui  imitoient 
en  quelque  sorte  la  peinture,  comme  l'a 
tbservé  aussi  le  père  Niccolai  dans  son 
explication  du  livre  d'Esther ,  Diss.  II, 
p.  5o.  Voyez ,  au  reste ,  le  célèbre  ouvra- 
ge du  cardinal  Furietti  De  Musivis*  C.  F, 
Dans  la  décadence  générale  des  arts, 
celui  de  la  mosaïque  ne  se  perdit  pas 
totalement  ,  mais  il  se  maintint  encore 
avec  quelque  lustre  à  Constantinople , 
dont  presque  toutes  les  églises  et  toutes 
les  maisons  étoient  ornées  de  mosaïques, 
•t  d'où ,  dans  le  Bas-Empire  le»  ouvriers 


furent  appelles  en  Italie  pour  en  faire 
de  semblables.  On  voit  encore  à  Rome , 
a  Venise ,  à  Ravenne ,  À  Milan  et  ailleurs 
des  mosaïques  dans  les  voûtes  et  dans  les 
dômes  ;  ouvrages  qui  sont  composés  en 
en  grande  partie  de  petites  pièces  de  verre 
rapportées,  sur  lesquelles  on  a  appliqué 
une  feuille  d'or.  Par  la  manière  dont 
tous  ces  ouvrages  sont  exécutés ,  aussi 
bien  que  par  les  inscriptions  en  langue 
grecque  qu'on  y  lit ,  on  reconnoft  aisé- 
ment qu'ils  ont  été  faits  par  des  artistes 
grecs.  Lors  de  la  renaissance  des  beaux 
arts  en  Italie,  les  tmvrages  en  mosaïque, 
réduits  â  de  plus  petits  cadres,  furent 
exécutés  avec  plus  de  soin;  et  cette  es- 
pèce d'art  se  perfectionna  ensuite  beau- 
coup à  Rome  dans  ces  derniers  tems. 
M.  de  Jaucourt  trouve  cependant  {E/t- 
cyclopédie,  art*  Mosaïque)  que  toutes 
les  peintures  faites  en  mosaïque  ont  quel- 
que chose  de  dur,  et  qu'elles  ne  produi- 
sent leur  effet  qua  une  certaine  distan- 
ce ;  d'où  il  conclut  que  cet  art  n'est  pro- 
pre qu'a  être  employé  dans  de  grands 
tableaux ,  et  qu'il  ne  convient  pas  pour 
de  petits  ouvrages  ,  qui ,  vus  de  près  9 
doivent  flatter  l'œil*  Mais  ce  jugement 
ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  plusieurs 
autres  connoisseurs  qui ,  dans  de  pareils 
tableaux ,  destinés  à  durer ,  pour  ainsi 
dire,  pendant  toute  l'éternité ,  apperçoi* 
vent  une  imitation  parfaite  du^pinceau , 
et  .cela  dans  les  grands  tableaux  en  mo- 
saïque aussi  bien  que  dans  les  petits  ; 
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sont  exécutés  les  colombes  antiques  et  les  deux  morceaux  de  Dios* 

coride  dans  le  pavé  de  deux  salons  d'un  bâtiment  de  Pompeïa. 

Tœil,  disent -ils,  est  aussi  satisfait  en     que  par  ceux  faits  au  pinceau  même,; 
voyant  les  beaux  ouvrages  en  mosaïque     E.  M> 


LIVRE 


LIVRE     CINQUIÈME. 

DE  L'ART  CHEZ  LES   ROMAINS. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Examen  du  prétendu  style  des  Romains  dans  Fart. 

$.  i.  Ouoique  l'histoire  des  arts  qui  tiennent  au  dessin  se  trouve  J^*^ 
chez  les  Romains  ,  en  général ,  comprise  dans  ce  qui  regarde  celle 
des  arts  chez  les  Grecs,  il  est  cependant  nécessaire  que  nous 
en  parlions  séparément  9  et  que  nous  fassions  quelques  recherches 
but  leurs  artistes  ;  d'autant  plus  que  différons  antiquaires  font 
mention  d'un  style  de  l'art  propre  aux  statuaires  romains.     * 

§.  2.  On  voyoit  jadis,  et  Ton  voit  encore  aujourd'hui  des  ouvra*      Ourrtget 
ges  de  l'art,  tant  statues  que  bas-reliefs,  dont  les  uns  portent  crfptionVîo". 
des  inscriptions  latines ,  leg  autres  les  noms  d'artistes  romains..  mame$' 
Tome  IL  X 


Parmi  les  ouvrages  charges  d'inscriptions ,  je  citerai  ïa  statue  (i) 
|]up  Y  on  découvrit  il  y  a  plus  (Je  deux  siècles,  près  de  S.:  Vit  f 
flans  l'archevêché  de  Sakbourg;  et  que  l'archevêque  et  cardinal 
Mathieu  Lange  fit  placer  dans  sa  résidence.  Cette  statue,  dë;gçaj|- 
fleur  naturelle,  est  de  bronze,  et  ressemble,  po\ir  l'attitude,  &ju 
prétendu  Antinous,  ou  jplutùt  au  Mëléagre  du  Belvédère.  Une 
autre  statue  de1  bronze,  toute  semblable7  à  celle  -  là  ^-portajat  la 
niénie  inscription  au  même  endroit,  ^esjt-à-diref-^ur  la  cuisse, 
se  trouve  dans  le  jardin  d'Àranjuëz,*  château  d^plaféançe  du  rôi 
d'Espagne  Dans  l'estampe,  la  statue  de  Satebourg,  tient  une 
jiache  Marines ,  qui  est  sans  doute  une  addition  modûine  ajoutée 
par  l'ignorance.  Je  rangerai  dans.  la  même  classe  une  statue  de 
Vénus  au  Belvédère,  quavoit  fait  ériger,  suivant  son  ïnscrïp- 
tîoa  -gravée  sur  le  socle,  un  certain  Salvstivs  (a).  À  W>ilîa 
Ludovisi  on  voit. une  petite  figure,  haute  d'un  peu  plus  de  trois 
palmes ,  représentant  l'Espérance  ;  cette  figure ,  travaillée  dans 
le  style  étrusque ,  a  sur  sa  base  une  inscription  romaine  que 
j'ai  rapportée  dans  le  livre  précédent  (3).  L'une  des  deux  Vic- 
toires, dont  j'ai  fait  mention  dans  le  même  endroit,  porte  un 
nom  romain  sur  une  des  bandelettes  qui  lui  descendent  en  croix 
sur  le  dos  (4)- 

(1)  Gruter.  Inscr.  t.  M}p*  989,  «.  3.      chis,  qui  la  dédièrent  à  Vénus  l'heureu- 
Giuter  dit  que  cette  statue  étoit  plus      se,  ou  à  leur  patrone  Sallustia  Balbia 

grande  que  nature,   et  il  en  donue  la  Orbiana,    femme   d'Alexandre   Sévère, 
figure  ;  mais  Winkelmann  ne  s'est  pas  comme  nous  l'avons  dit ,  tom .  /,  p.  5oo, 
bien  rappelle  la  statue  du  Vatican,  quand  note  1  ,  et'  ci-dessus  page  54 ,  note  a. 
il  ajoute  que  celle  de  Salzbourg  ressem- 
ble, pour  l'attitude ,  au  Mëléagre  du  Bel-  VENERI  FELICL        SACRUM, 
védère  ,  ce  qui  n'est  pas  vrai ,  comme  SALLVSTIA.      HELPIDVS.  DD. 
l'avoit  déjà  observé  M.  l'abbè  Visconti ,  C.  F.     . 
dans  son  explication  de  ce  Méléagre ,  1. 1  (5)  Tom.  II ,  p.  17,  n.  1.  Conf.  De** 
du  cabinet  Clèmentin ,  pL  7  ,  où  il  croit  cription  des  pierres  gavées  du  cabinet  de  * 
que  c'est  plutôt  un  Mercure,  comme  il  Stbsc/i ,  cl.  Il ,  sect.  17  ,  n.  i83z. 
le  dit/?.  371 ,  n.  a.  CF..  (4)  Les  monumens  romains  ,  ou  du 

(2)  Les  noms  qui  sont  au  bas  de  cette  moins  ceux  qui  ont  une  inscription  la- 
UàtuesontSaliustiaetHelpidus,  affran-  Une  qui  contient  l'indication  du  sujet 


de  l'art  chez   les  Romains.  l63 

§.  5.  À  Tëgard  des  bas-reliefs  chargés  d'inscriptions  romaines , 
j'en  donne  la  représentation  d'une  à  la  tète  de  ce  livre  cinquième  : 
il  représente  un  garde-manger*,  et  se  trouve  à  la  villa  Albani. 
Un  autre  ouvrage  de  cette  espèee  est  le  fameux  piédestal  de 
marbre  élevé  sur  la  place  de  Pozzuoli  ,  et  chargé  sur  ses  quatre 
faces  de  basrreliefs,  dont  les  sujets  représentent  les  figures  sym- 
boliques de  quatorze  villes  d'Asie ,  avec  leurs  noms  gravés  au- 
dessous  de  chaque  figure  en  caractères  romains  f  ce  qui  fait  juger 
que  tout  l'ouvrage  a  été  exécuté  par  un  artiste  romain.  Au  liv. 
vjf  ch.  6,  §•  ig,  j'entrerai  dansée  plus  longs  détails  sur  ce  mo- 
nument, qui  fut  érigé  à  l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
de  l'Asie  mineure.  Un  troisième  ouvrage  de  ce  genre  est  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghèse ,  que  j'ai  publié  dans  mon  Expli- . 
cation  de  Monumens  de  F  antiquité  (1);  il  représente  Antiope 
entre  ses  deux  fils ,  Amphibn  et  Zéthus ,  avec  le  nom  de  chaque 
figure  écrit  au-dessus  de  la  tête  en  caractères  romains.  Zéthus 
parolt  avec  ua  cl^peau  attaché  derrière  les  épaules  pour  dési- 
gner sa  vie  champêtre  (2),  et  Amphion  a  le  casque  en  tête ,  avec 
sa  lyre  à  moitié  cachée  sous  sa  chlamyde.  En  expliquant  ce 
monument  j'ai  parlé  du  casque,  mais  sans  en  donner  la  signifi- 
cation à  l'égard  d' Amphion,  qui  n'étoit  pas  guerrier,  je  me  suis 
contenté  de  citer ,  comme  un  exemple  de  cet  attribut  dont  on 
ne  pouvoit  pas  rendre  raison ,  une  statue  d'Apollon  des  tems 
les  plus  reculés,  la  tête  pareillement  surmontée  d'un  casque,  et 
placée  jadis  à  Amyclée.  Maintenant  je  crois  pouvoir  expliquer  la 
raison  du  double  attribut  d' Amphion ,  le  casque  et  la  lyre.  Les 
scholies  grecques  non  imprimées  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  que 
le  savant  Muret  a  tirées  d'un  vieux  manuscrit  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque Farnèse ,  et  qu'il  a  ajoutées  à  son  Platon ,  édition  de 

représenté  ou  de  celui  qui  les  a  dédias ,  chez  Foggini ,  Mus.  Capit.  t.  IVy  et  chez 

sont  en  très-grand  nombre.  On  en  peut  Amaduzzi ,  Mon.  Matth.  tom.  111.  C.  F% 

voir  beaucoup  chez  Boissard ,  que  Win-  (1)  Num.  85. 

kelmann  cite  ci-après ,  chez  Montfducon,  (2)  Voyez  liv.  iv ,  ch.  5 ,  §.  66» 

•  x  2 
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Bàle ,  font  conjecturer  que  le  sujet  de  ce  bas-relief  est  uite  ècène 
de  XAntigoîie  d'Euripide  (1).  Quant  à  Amphionr  nous  apprenons 
par  un  passage  d'Horace  (2)  >  qu  il  prêta  l'oreille  aux  avis  de  son 
frère.  Ce  passage ,  qui  n  a  jamais  été  bien  entendu  r  devient  clair) 
par  la  note  du  scholiaste  de  Platon  :  car  Horace  y  fait  sans  doute 
allusion  à  TAntigone  d'Euripide.  Calliclès,  voulant  persuader  à 
Socrate,  d'abandonner  les  spéculations  philosophiques  pour  se 
mêler  des  affaires  publiques ,  lui  reproche  son  goût  pour  les  mé- 
ditations ,  comme  Zéthus  reprocha  à  Amphion  sa  passion  pour 
la  musique  et  son  éloignement  pour  toute  autre  occupation.  «  H 
»  paroit,  lui  dit-il,  que  je  me  trouve  à  ton  ^jard  dans  le  même 
»  cas  où  Zéthus  s'est  trouvé  avec  Amphion  dans  Euripide  :  car 
?>  je  peux  te  dire  ce  que  le  premier  dit  à  son  frère;  que  les  00 
»  cupations  frivoles  te  font  négliger  les  choses  les  plus  impor- 
»  tantes  (3)  ».  Ici  le  scholiaste  de  Platon  nous  apprend  que  ces 
paroles  se  rapportent  à  un  vers  de  la  tragédie  d'Antigone  d'Eu- 
ripide, où  Zéthus  dit  à  Amphion  :  Jette  la  J^re,  et  prend  les 
armes  : 

Je  pense  donc  que  l'artiste  de  notre  bas-relief  a  voulu  rendre 
l'idée  du  poète  f  en  donnant  à  Amphion  un  casque  et  une  lyre 

(1)  Il  faut  que  l'auteur  de  ces  scho-  à  cause  de  la  mention  particulière  qu'il 

lies  Soit  fort  ancien  ;  car  il  rapporte  dans-  fait  de  cette  muraille. 

un  endroit  que  la  muraille  que  Platon  (2)  Lib.  /,  Epist.  18  ,  v.  40  et  seq. 
nomme  Jlmptrov  Ttî%w  (  intergerino  sivc 

medio  muro)  subsiste*  encore  de  son  Nec  cum  venan'  Volet  **  Poemata 

tems;  et  il  ajoute  que  cette  muraille  étoit  panges. 

eelle  par  laquelle  Thémistocle  on  P<?-  Gratiasic  fratmmgeminomm,  Am- 

riclè»  réunit  le  grand  port  du  PÏrée  avec  '    P,nonts  "«?*« 

le  petit  port  de  Munychia.    Meursius  Zethi  dissibiit  :  donec  suspecta  sever» 

{Pir*us ,  etc.  oper.  tom.  I,  col.  54.  et  Conticuh  fyra.  Fratemis  cesjisse  pu- 

teq.)  dans  sa  nomenclature  des  écrivains  tatur 

qui  ont  parlé  du  Pirée,  ne  cite  pas  ce  M>rihu  Amphion, 

pamge  comme  il  l'auroit  dû  cependant,  (5)  Gorg.  /.  5o. 


k  moitié  cachée,  pour  fafre  entendre  quil  étoit  prêt  à  suivre  les 
conseils  de  son  frère  (1),  Je  me  flatte  qu  on  île  trouvera  par. 
cette  digression  déplacée,  puisqu'elle  sert  à  éclàircir  des  passages* 
difficiles  de  Platon  -et  d'Horace  (2)  ,  et  qu'elle  nous  fait  connol^ 
tre  la  scène  d'une  tragédie  d'Euripide ,   dont  je  cite  le  vers  ; 
d'ailleurs ,  elle  répand  du  jpur  sur  un  monument  estimable  de 
l'art  de  l'antiquité ,  fait  par  uu  artiste  romain.  .        »  ; 

§•  4-  Quant  aux  ouvrages  romains  de  la  seconde  espèce,  avec>     Otm-agw 
les  noms  des  sculpteurs,  il  se  trouve,  en  fait  de  statues,  un^Jti»^* 
Esculape  très-médiocre  dans  la  maison  Verospi  ;  sur  son  socle 
on  lit  le  nom  d' Assalectvs  ;  et  en  fait  de  bas.reliefs ,  on  voit  à 
la  villa  Albani  ui  petit  ouvrage  (5) ,  représentant  un  homme 
habillé  en  sénateur  assis  sur  une  chaise ,  avec  les  pieds  posés 
sur  une  espèce  d'escabelle;  comme  sculpteur,  il  tient  à  la  main' 
droite  le  buste  de  son  fils ,  et  daàs  la  main  gauche  un  ébauchôir. 
Vis-à-vi*  de  lui  une  femme  semble  répandre  de  l'encens  sur  tut 
candélabre.  L'inscription  est: 

G    LOLLIVS.  ALCAMENES.  * 

DEC.  ET.  DVVMVIR. 

Cependant  cet  Alcamène  étoit  grec  de  naissance ,  et  affranchi 
de  la  famille  des  Lollius;  de  sorte,  qu'à  proprement  parler,  il 

(1)  M.  le  conseiller Heyne  admire  cette  (2)  Voyez  aussi  Dion  Chrysostome  , 

explication  de  Winkelmann  ;  mais  il  pen-  qui  (  Orat.  y3  in  fine  p.  635.)  rapporte  le 

se  néanmoins  qu  elle  est  un,  peu  forcée,  même  sentiment,  qu'A  a  peut-être  pris 

Si  sur  ce  monument  Amphion  a  le  casque  également  d'Euripide ,  mais  il  entre  dans 

en  tête,  cest  parce  que  c  étoit,  dit-il,  la  un  détail  un. peu  plus  long  ,  en  disant 

coutume  des  anciens  héros  et  dès  fils  des  que  Zéthus  tança  son  frère  Amphion  , 

dieux;  sans  qu'il  soit  besoin  d*en  cher-  parce  quU  ne  vouloit  pas  qu'il  è'appli- 

cher  d'autrerignification.  M.  Heyne  re-  quât  A  la  philosophie  et -à  la  musique , 

garde  de  même  comme  trop  subtile  l'idée  pour  négliger  ses  affaires  domestiques. 

de  Winkelmann  concernant  la  manière  H  flj°ute  que  la  musique  qu'Araphij&n 

dont  Amphion  tient  sa  lyre  à  moitié  ca-  vouloit  introduire,  étoit  absurde.  C,  F. 

©née.  /.  (5)  Voyez  la  vignette  duliv.iv ,  cb.4* 
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ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  sculpteur  romain  (i).) 
Boissard  rapporte  dans  ses  Antiquités  romaines  une  statue  avec 
cette  inscription  (2)  :  titivs.  fecit.  Je  ne  citerai  point  ici  les 
pierres  gravées  qui  portent  des  noms  d'artistes  romains ,  tels  que 
ceux  d'Espolianus ,  de  Caïus,  de  Cneïus,  etc. 
■  §.  5.  Cependant  ces  monumens  ne  suffisent  pas  pour  établir 
un  système  de  l'art ,  ni  pour  déterminer  un  style  romain  parti- 
culier, différent  de  celui  des  Etrusques  et  des  Grecs.  Il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  les  artistes  de  Rome  se  soient  formés  un 
style  particulier  à  eux;  mais  il  est  probable  que  dans  les  tems 
les  plus  reculés ,  ils  ont  imité  les  Etrusques  dont  ils  adoptèrent 
plusieurs  usages ,  sur-tout  différentes  coutume&religieuses.  A  l'é- 
gard des  tems  postérieurs  et  florissans  de  Fart  chez  les  Romains , 
il  est  à  croire  que  le  petit  nombre  de  leurs  artistes  ont  été  dis- 
ciples d'artistes  grecs;  de  sorte  quil  faut  prendre  pour  une 
flatterie  faite  à  Auguste ,  ce  qu  Horace  dit  des  Romains  de  son 
tems: 

Pingimus ,  atque 
t    Psallimus  ,  et  luctamur  Achivis  doctius  unptis  (5). 

imitation      $•  6.  Un  vase  ou  plutôt  un  coffret  de  métal  de  forme  cylin- 

dei  ouvrages  drique,  conservé  dans  la  galerie  du  collège  Romain,  à  Rome, 

flous  fournit  une  preuve  incontestable  que  les  artistes  romains 

du  tems  de  la  république  s'attachèrent  à  imiter  les  ouvrages  des 

Etrusques.  D'abord ,  le  nom  de  l'artiste  même  est  gravé  sur  le 

(v)  L'addition  de  ces  mots  Decurion  ture;  et  peut-être  pour  rappeller  la  mé- 
et  Duumvir  j  qui  signifient  sénateur  et  moire  de  quelqu'une  de  ses  actions.  Win- 
magistrat  (annuel  ou  pour  plusieurs  an-  kelmann,  qui  rapporte  ce  bas-relief  dans 
nées,  selon  les  endroits)  de  quelque  ville  son  Explication  de  Monumens  de  Van- 
municipale,  comme  on  peut  le  voir  chez  tiquitè ,  *•  186,  pense ,  parc.  4*  ch.  6; 
Godefroi ,  dans  le  Cod.  Theodos.  L  xij,  qu'Alcamène,  malgré  les  dignités  dont  il 
tit*  1 ,  in  parqtitlo  ,  me  £rit  croire  que  ce  étoit  revêtu,  exerçoit  l'art  de  la  sculpture, 
personnage  nétoit  point  un  artiste,  mais  (2)  De  Rom.  JJrb.  Topogr.  et  anti- 
que ce  monument  a  été  Jfeit  dans  l'année  cuit.  tom<  III ,  fig.  i5a.  .. 
où  Lollius  Alcamène  exerça  lamagistra-  (5)  Lib.  if, Epis  t.  \,  v.  Sa -53. 
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Couvercle,  et  il  y  est  dit  quil  a  fait  cet  ouvrage  à  Rome.  En- 
suite, le  style  étrusque  se  remarque,  non -seulement  dans  le 
dessin  de  plusieurs  figures ,  mais  aussi  dans  le  caractère  ded 
figures.  Ce  morceau  porte  environ  deux  palmes  de  hauteur,  et 
un  palm^<S44  4eŒ!Wfà*(#î  wW î(&  W*U^V^û*. fpnt 
le  tour  du  vase,  tant  en  haut  qu  en  bas ,  on  voit  des  ornemens  ; 
et  sur  l'espace  du  milieu  il  régne  tout  à  Tentour  une  gravure 
faite  au  ciselet,  représentant  l'histoire  des  Argonautes,  leur  dé- 
barquement chez  les  Bebrices,  le  combat  et  la  victoire  de  Pollux 
sur  Amycus ,  etc.  J'ai  choisi  de  ce  morceau  le  champ  qui  nous 
offre  trois  des  principales  figures,  Pollux ,  Amycus  et  Minerve, 
et  Ton  en  donne  le  irait  à  la  fin  de  ce  volume ,  Planclie  I  f  pour 
fournir  une  idée  du  dessin  de  l'ouvrage.  Le  couvercle ,  autour 
duquel  on  voit  la  représentation  d'une  chasse ,  est  surmonté  de 
trois  figures  debout,  jettées  en  métal,  et  hautes  d'un  demi  pal- 
me, savoir,  la  personne  morte,  en  l'honneur  et  en  mémoire  de 
laquelle  ce  vase  fut  déposé  dans  son  tombeau ,  et  deux  Faunes 
avec  des  pieds  d'hommes,  suivant  l'idée  des  Etrusques,  qui  figu- 
roient  ainsi  ce*  demi-dieux ,  ou  qui  les  représentaient  avec  des 
pieds  et  des  queues  de  cheval ,  comme  il  s'en  trouve  des  exem- 
ples sur  ce  monument.  La  figure  principale ,  placée  ay  milieu 
des  deux  Faunes  (2),  appuie  ses  mains  sur  leurs  épaules ,  et  au- 

.  (1)  Le  père  Contucci ,  à  l'endroit  que  de  ces  vases ,  dans  sa  Desoript.  des  pierres 
nous  citerons  ci-après,  dit,/;.  5,  que  ce  gravées  du  cabinet  de  Stosch,  cL  II , 
morceau  est  de  deux  palmes,  un  pouce  sect.  i5 ,  num.  1699,  Ie8  avoit  regardé* 
et  demi  de  hauteur ,  sur  un  palme,  sept  comme  deux  coffrets  mystiques  de  Bac- 
pouces  et  4emi  de  diamètre.  C.  F.  v.  .  chus  :  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  a 
(2)  -Ce  vase  se  trouve  gravé  en  entier  changé  de  sentiment  sur  ce  sujet ,  sans 
chez  Ficoroni,  Meptçr.  rùrov.  nel  terril*  en  donner  aucune  raison*  M.  l'abbé  VU* 
ghLabicop.  72,  et  chez  le  père  Contucci,  ppnti ,  qui  lui  avoit  communiqué  sa  fa- 
s.  I9  des  bronzes 4e  ce  cabinet ,pL  1-9.  çqn  de  penser,  la  défend  fort  au  long 
Un  pareil  vase  -en  bronze,  mais  un  peu  dans  son  Mus,  Pio-Clementino  t.  /,  tav. 
plus  petit ,  et  différent  quant  à  la  forme  fâ,  p.8x,  n*  a;  et  il  observe  que  la  fi- 
est  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Viconti.  gure  qui  est  au  milieu  du  couvercle  de 
Dotre  auteur,  parlant  de  l'un  et  de  1  autre  ce  vaçe  est  twBacchuji  nitellius  ou  noctux> 
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dessus  on  Ht  l'inscription  suivante,  dans  laquelle  on  trouve  d'un 
côté  le  nom  de  la  fille  qui  a  fait  faire  ce  monument  à  la  mé? 
moire  de  sa,  mère  (1)  : 

iWNWiwtowi/h  'Hum  ♦  p  Mf* 

et  de  l'autre  côté  le  nom  de  l'artiste  : 

NOVhmWTlQI'  MH>,  ROMfTtf '•  FECII> 

Les  trois  pieds  qui  servent  de  supports  à  ce  vase,  ont  chacun 
leur  représentation  particulière;  sur T un  est  Hercule,  entre  la 
,Vertu  et  la  Volupté,  personnifiées  par  dçs  figures  d'hommes, 
et  non  par  des  figures  de  femmes ,  comme  cela  se  pratiquent  chez 
les  Grecs.  .      t 

§.7.  L'idée  où  Ton  est,  que  les  artistes  romains  avoient  un 
style  particulier,  et  différent  du  style  grec,  vient  de. deux  cau- 
ses. La  première  est  la  fausse  explication  des  figures  représen- 
tées dans  leurs  ouvrages.  On  a  voulu  trouver  um  trçut  dp  Vhùr 

ne ,  avec  un  manteau  étoile.  C'est,  en  ef-  et  ROMAI.  au  lieu  de  ROMAE.  Cetta 

fet,  une  ^gure  d'homme  ;  et  Contucci  inscription  nous  fait  voir  les  lettres  ro- 

{/•  c.  p.  10.)  Ta  prise  pour  Macolnius,  maines  de  la  plus  antique  forme,  et  qui 

père  de  Macolnia ,  a  qui  ce  monument  paroissent  plus  anciennes,  ou  du  moins 

a  été  érigé,  comme  a  un  demi-dieu,  plus  étrusques ,  que  celles  de'  l'inscription 

CF.  de  L.  Cornel.  Scipi6  Barbants,  dans  la 

M.  Heyne  de  Gottingue  a  donné  •  une  bibliothèque  Barberin ,  laquelle  est  la  plus 

savante  explication  de  ce  monument  dans  ancienne  inscription  romaine  gravée  sur 

sa  Dissertation  sur  le  Trône  dAmyclée,  pierre  qu'on  connoisse.  Tea  parle  dans 

dont  j'ai  placé  une  traduction  dans  le  mes  Remarques  sur  t  Architecture  des 

Recueil  de  Pièces  intéressantes  cancer-  anciens.  Voyez  la  note  sur  le  §.    18, 

nant  les  Antiquités ,  les  Beauxr  Arts ,  hs  -où  je   remarquerai    que*  le   Court    de 

Belles-Lettres  et  la  Philosophie ,  t.  V \  Oebelin  (Mondé  primitif',  &.  t£  4ôct 

p.  61  etsuiv.  J.  \  >  S ♦  èh.  4  ,  p.  4§8.)  *  màMu  ^t  par  bon- 

(  1  )  DINDÎA.  MACOLNIA. .  F1LEA.  séquent  mal  expliqué  cette  inscription  de 

DEDIT.  NOVIOS.  PLAVTIOS.  MED.  Macolnia.  C.  h.  Nou*  donnons  la" figuré 

•ROM  M  ÏEC1D.  MED.  au  Heu  d*  MB.  4è  ce  coffret  à  la  fin  de  de  chapitre.  7. 

•  toire 
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toïre  romaine  dans  les  sujets  tirés  de  la  mythologie  grecque  (1)  ; 
et  par  une  suite  nécessaire  de  cette  méprise ,  on  n  a  pas  manqué. 


(1)  L'auteur  parolt  n'excepter  ici  au- 
cun trait  de  l'histoire  romaine ,  repré- 
senté sur  les  monumens  de  l'art;  cepen- 
dant dans  la  préface  de  son  Explication 
Je  Monumens  de  V antiquité ,  il  excepte 
les  monumens,  en  assez  grande  quantité, 
où  sont  représentés  les  faits  des  empe- 
reurs ,  et  les  traits  de  la  plus  haute  anti- 
quité, qui  tiennent  aux  tems fabuleux, ou 
dans  lesquels ,  pour  mieux  dire,  la  fable  se 
trouve  mêlée;  tels  que  le  rapt  des  Sabi- 
ne* sur  quelques  médailles  chez  le  père 
Pedruâ,  1.  Ces.  in  métallo ,  etc.  t.  VI  y 
tav.  S  y  n.  S  et  d'autres  ;  l'augure  Na- 
vius  qui  coupe  une  pierre  de  touche, 
chez  Vaillant ,  Num.  imp.  max.  mod* 
p.  123,  et  deux  autres  traits  d'histoire. 
Mais  si  nous  admettons  ces*  faits  histori- 
ques de  l'histoire  romaine ,  pourquoi  ne 
pourrions-nous  pas  encore  en  admettre* 
d'autres ,  et  pourquoi  ne  seroit-il  pas  per» 
*mis  aux  antiquaires  de  s'en  servir  pour 
expliquer  les  monumens*  A  l'histoire  et 
aux  actions  des  empereurs ,  Winkelmann 
auroit  dû  joindre  les  statues  érigées  a 
tant* d'hommes  illustres,  dans  les  teras 
mêmes  de  la  république  dont  il  parle  ci- 
après;  il  auroit  dû ,  en  un  mot ,  Joindre 
ensemble  tous  les  faits  relatifs  du  même 
tems  ;  comme ,  par  exemple ,  selon  PJftne 
ittv.  xxxv x  c.  4,  sect  7)  le^ableau  que 
Valerius  Messala  fit  Élire,  l'an  490  de 
Rome  ,  de  la  victoire  navale  qu'il  avoit 
remportée  sur  les  Carthaginois  et  sur  Gé. 
i4h,  en  Sicile;  tableau  qu'on  avoit  ex- 
posé dans  un  des  angles  delà  Curia  Hqs- 
ettia\  celui  où  L.  Scipîon  fit  représen- 
ter la  victoire  qu'il  remporta  en  Asie, 
qui  fut  placé  an  Capitole;.  et  celai  de 
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Lucius  Hostilius  Mancinus,  qui  le  pre- 
mier entra  dans  Gartbage  ;  dans  lequel 
on  voyoit  cette  ville,  avec  le  siège  de  la 
manière  dont  il  l'avoit  disposé ,  et  qui 
fut  exposé  dans  le  Forum ,  i  Rome.  On 
pourroit  joindre  à  ces  tableaux  celui  du 
cabinet  d'Herculanum,  qui  n'a  pas  encore 
été  publié  ,  dans  lequel  SSphonisbe  est 
peinte  mourante ,  avec  Massinissa  etSci- 
pion  auprès  d'elle;  le  bas-relief  du  cabi- 
net du  Capitole ,  sur.  lequel  est  repré- 
senté un  combat  de  gladiateurs  romains , 
rapporté  par  Foggini,  tom.  IV,  ta*.  Su 
On  pourroit  de  même  prendre  pour  un 
ouvrage  romain  un  petit  bas- relief  ea 
bronze  du  cabinet  Borgien,  a  Velletri , 
dont  nous  donnerons  fa  figure  ci-après, 
et  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
l'explication  des  planches  ;  ainsi  que  d'au* 
très  monumens  qu'il  seroit  inutile  de  * 
citer  ici.   Nous  pouvons  dire  la  même 
chose  relativement  aux  Grecs ,  chez  les- 
quels on  érigea  pareillement ,  dans  tous 
les  tems ,  des  statues  aux  hommes  célè- 
bres, et  chez  qui  on  peignit  et  sculpta 
•sur  le  marbre  et  sur  le  bronze  les  évène- 
mens  remarquables ,  comme  les  batailles 
et  d'autres  sujets  qui  n'ont  aucun  rap- 
port aux  tems  héroïques  ou  à  la  mytho- 
logie, et  qui  sont  rapportés  principale- 
ment par  Pline  dans  le  B».  xxxiv,  xxxv 
et  xxxvjj  par  Pausanias  dans  le  cours"  de 
son  ouvrage.  Je  remarquerai  cependant 
ici ,  que  pour  expliquer  les  sujets  des 
monumens  antiques,   on  doit  d'abord 
recourir  aux  tems  fabuleux  et  héroïques 
des  Grecs,  qui  ont  fourni  les  principaux 
sujets  à  leurs -artistes;  et  c'est  â  la  même 
source  que  les  artistes  romains  et  étrus* 
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d'attribuer  l'ouvrage  à  un  artiste  romain  ;  c  est  ce  que  je  croît 
avoir  prouvé  dans  mon  Essai  sur  l f Allégorie  et  dans  la  préface 
de  mon  Explication  de  Monumens  de  l  antiquité.  Telle  est  la 
conséquence  qu'un  écrivain  superficiel  tire  de  l'explication  fou* 
tive  d'une  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Stosch(i)r  Cette 
pierre  représente  Polyxène  que  Pyrrhus  sacrifie  sur  le  tombeau 
de  son  père  Achille  (a)  ;  mais  notre  raisonneur  trouve  dans  ce 
sujet  le  vjol  de  Lucrèce  ;  et ,  pour  preuve  de  cette  assertion ,  il 
allègue  le  style  romain  qui ,  selon  lui ,  se  distingue  évidemment 
dans  le  travail  de  cette  pierre.  C'est  ainsi  qu  en  bouleversant  les 
idées ,  on  déduit  un  faux  principe  d'une  fausse  conséquence.  B 
auroit  sans  doute  raisonné  aussi  juste ,  s'il  avoit  eu  à  parler  du 
beau  groupe  de  la  villa  Ludovisi ,  connu  sous  la  fausse  dénomi- 
nation du  jeune  Papirius  (mais  qui  représente  plutôt  Electre  et 
Oreste),  si  le  nom  de  l'artiste  grec  n  étoit  pas  gravé  sur  ce  mo- 
nument (3). 

.  §.  &,  La  seconde  cause  qui  parolt  avoir  accrédité  l'idée  d'un 
style  propre  aux  Romains ,  c'est  4e  respect  mal  entendu  qu'on  a 
pour  les  ouvrages  de  Grecs.  Comme  il  s'en  trouve  beaucoup  da 
médiocres,  on 'ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  premiers  ; 
Ton  croit  être  infiniment  plus  Judicieux  en  mettant  les  défauts 
plutôt  sur  le  compte  des  Romains  que  sur  celui  des  Grecs  (4). 
Ainsi  Ton  renferme  sous  le  nom  d'ouvrages  romains  tout  ce  qu> 
paroit  médiocre ,  mais  sans  en  particulariser  les  caractères.  H 
faut  convenir,  qu'en  comparant  les  médailles  frappées  à  Rome 
du  tems  de  la  république ,  à  celles  des  moindres  villes  de  la 
grande  Grèce  ou  de.la  partie  citériçure  dç  rftajie  %  on  diroit  que  le* 

ques  ont  en  partie  puisé;  «suite  il  feui  ca&nerde Stosch,  cl  uj,  sec*.  5,  n.  3tf„ 

avoir  recours  *  la  mythologie  et*  i'hi*.  (S)  viyer  fc*.  vj ,  ch/6,  %.  3i  et  suiW 

toire  des  autre*  naifo**,  et  m  l'histoire  (4)  H  se  pottrrc4t  aussi  quïl  y  en  eut 

des  Grecs  £e  tous  les  tems.  CF.  quelques^uis  4e  ceux-ri  fiits  par  des  ar- 

(1)  Scarfb  Leœra,  etc.  p.  61.  tistes  étrusques/  Voyea  tom.  I,  p,  *5i  f 

(2)  Description  det pierres  gravées*  d*  note  S.  CF. 
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premières  sont  les  ouvrages  d'un  peuple  chez  cpii  les  arts  ne  com- 
mencent qu  à  paroître.  J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  faire  cettô 
Démarque  sur  quelques  centaines  de  médailles  .romaines  d'argent 
d'une  parfaite  conservation ,  qui  ont  été  découvertes  dans  un  vase 
de  terre  près  de  Lorette ,  au  commencement  de  1 758.  Il  est  à 
croire  que  ces  médailles ,  qu'on  doit  regarder  comme  des  mon- 
n noies  publiques,  ont  été. frappées  par  des  artistes  romains,  dans 
des  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  navoient  pas  encore  établi  leur 
siège  à  Rome.  Les  ouvrages  qui  n'exigent  pas  une  grande  adresse, 
tels  que  les  urnes  sépulcrales,  ne  suffisent,  ni  pour  déterminer 
la  beauté  du  dessin ,  ni  pour  établir  le  caractère  du  style  ;  attendu 
qu'ils  étoient  faits  d'avance,  et  exposés  en  vente  pour  les  person- 
nes de  différentes  conditions ,  comme  je  l'ai  déjà  observé. 

§.  9.  C'est  d'après  ces  sortes  d'ouvrages  qu'on  a  pris  la  fausse 
notion  d'un  style  romain.  Il  est  constant  toutefois  que  parmi  les 
plus  foibles  productions  de  ce  genre ,  il  se  trouve  réellement  des 
ouvrages  grecs  (comme  le  prouvent  leurs  inscriptions  en  langue 
grecque)  qui  sembleraient  avoir  été  faits  dans  les  derniers  tems 
de  l'empire  romain (1).  D'après  des  opinions  aussi  mal  fondées, 

(1)  On  peut  encore  conclure  que  les  entretenoient  en,  eux  une  espèce  d»  mé- 
Romains  navoient  point  de  style  qui  leur  pris  pour  les  arts  libéraux  ;  cette  urbanî- 
/eut  propre ,  par  le  peu  d'artistes  qui  ont  té ,  que  l'abbé  Gedoyn  (Bè  T urbanité  r*> 
fleuri  parmi  eux.  Pline ,  &\  xxxv^  c.  4,  mains ,Acad.  des  Inscript,  u  VI r,  Mém. 
sect.  7,  quoique  très-zélé  pour  la  gloire  pag.  208  et  suw.)  trouve  dans  les  Ro- 
de sa  patrie,  et  très-oxact  dans  ses  re-  mains,  h'existoit  chez  eux  que  dans  leur 
cherches ,  en  cite  un  bien  petit  nombre ,  idiome  *  et  la  civilité  que  M.  Simon  {Ac. 
et  ceux  qu'il  nomme  ont  presque  tous  des  Inscript,  tom.  /,  Hùt.pag.  70.)  leur 
existé  du  tems  des  empereurs.  Il  est  cer-  reconnoit ,  n  étoit  autre  chose  qu'un  cé- 
tain  que  les  Romains  ,  ayant  sous  les  rémoniel  d'esclaves ,  introduit  à  Rome 
yeux  tous  ces  beaux  iponumens  de  Fart,  ap»èsla  pertede  la  liberté.  L'art  auquel  les 
tant  étrusques  que  grecs,  auroient  pu  se  Romains  s  adonnoient  uniquement,  étoit 
former  aisément  un  style  particulier  dont  celui  de  la  guerre,  et  les  soins  qu'ils  y 
le  mérite  auroit  égalé  celui  des  style*  de  donnèrent,  les  empêchèrent  de  connoître 
ces  deux  peuples.  Mais  une  dureté  xutu-  le  prixdes  beaux-arts  et  de  s'y  appliquer, 
relie  de  caractère ,  et  une  certaine  rusti-  L'ordre  donné  par  I*  Mummius ,  le  pré- 
cité qui  étok  propre  à  cette  nation,  mier  qui  fit  connoitre  à  Rome  les  statues 

y  a 
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et  d'après  les  connoissances  que  nous  avons  acquises ,  je  croîs 

être  en  droit  de  regarder  comme  une  chimère  l'idée  d'un  style 


et  les  tableaux  grecs/  nous  prouve  com- 
bien la  peinture  et  la  sculpture  y  étoient 
ignorées.  Lorsqu'il  voulut  faire  transpor- 
ter les  statues  et  les  tableaux  les  plus  pré- 
cieux, pris  dans  le  sac  de  Corinthe,  il  fit 
savoir  a  ceux  qu'il  chargea  de  les  conduire, 
que  s'il  leur  arrivoit  quelque  malheur  en 
chemin ,  il  les  obligeroit  d'en  faire  exé- 
cuter d'autres  semblables,  "Vellejus  Pa- 
terculus ,  /.  1 ,  c.  i3.  Cependant  dans  les 
derniers  tems  de  la  république  et  sous  les 
césars,  les  Romains  montrèrent  un  plus 
grand  désir  d'acquérir  les  ouvrages  les 
plus  précieux  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  ils  employèrent  même  au  be- 
soin la  violence  et  la  spoliation  pour  s'en 
rendre  les  maîtres.  Ce  désir  néanmoins 
doit  s'attribuer  plutôt  à  leur  passion  ef- 
frénée pour  les  dépenses  excessives  et 
pour  le  luxe ,  qu*  à  une  connoissance  et 
à  un  goût  bien  décidés  pour  les  arts,  dont 
ni  eux,  ni  leurs  artistes  n'ont  jamais  en 
que  de  bien  fbibles  notions;  toujours 
remplis  de  l'idée  de  leur  puissance  et  de 
leur  grandeur,  ils  méprisoient  également 
et  les  arts  et  les  artistes,  Pline  {/oc.  cil.) 
et  Cicéron  (  TuscnL  quttst.  /./,  c.  2,  et 
Vallere  Maxime  (  /.  8,  c.  14.)  s'élèvent 
avec  force  contre  Q.  Fabius,  bailleurs 
homme  d"un  mérite  singulier ,  parce  qu'il 


donnoit  quelque  attention  à  la  peinture, 
que  le  second  de  ces  écrivains  appelle: 
stiidium  sordidum.  E.  M. 

Cicéron ,  au  contraire ,  blâme  les  Ro- 
mains de  ce  qu'ils  ne  raontroient  pas  plus 
d'estime  pour  Fabius,  a  cause  de  l'art 
qu'il  possédoit ,  parce  que  s'ils  Tavoient 
fait, dit-il,  ils  aur oient  eu  au  milieu  d'eux 
leurs  Polyclètes  et  leurs  Parrhasius.  An 
censemus ,  siFabio ,  npbilissimo  homini 
taudi  datum  esset,  quod  pingeret ,  non 
multos  etiam  apud  nos  futuros  Pofy- 
cletos  et  Parrlàosios  fuisse  ?  Honos  alit 
or  tes  ^  omnesque  incendmntmr ad  studia 
gloria.  On  peut  inférer  de  cette  manière 
déparier,  queFartn'étoit  pas  encouragé 
et  honoré  par  les  Romains.  Et  c'est  bien 
aussi  ce  que  fait  entendre  le  même  Cicé- 
ron {In  Verrem.  act.  a,  h'b.  4,  c.  59.), 
lorsqu'il  dit,  que  le  goût  des  Romains 
pour  les  monumens  de  Fart  étoit  bien 
foible  en  comparaison  de  celui  des  Grecs, 
qui  étoit,  au  contraire,  très-vif,  nimio 
opère.  C.  F.  Virgile  sait  cependant  tirer 
de  oe  mépris  même  des  Romains  pour 
Tait ,  la  plus  belle  louange  qui  jamais  leur 
ait  été  donnée  :  c'est  dans  l'endroit  où 
Anchise  prédit  l'avenir  à  son  fils  Enée 
dans  les  Champs-Elisées  : 


JÇxcuderU  alii  spirantia  moihus  sera, 
Credo  eqtiidem ,  vivos  durent  de  marmot*  vultus, 
Orabunt  causas  melius>  cœUque  meatus 
Describent  radio ,  et  smrgentia  sidéra  dicent* 
Tu  regere  imperio  populos.  Romane,  mémento 
(Hœ  tibi  erttnt  artes) ,  pstcisque  imponere  mormm 
Parcere  subjectif  et  debeUare  superbos. 

AEffiu».  Ub.  VI ',  V.  848. 
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romain  dans  Fart.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant ,  c'est  que , 
dans  le  tems  même  où  les  artistes  romains  pouvoient  voir  et- 
imiter  les  ouvrages  des  Grecs ,  ils  étaient  bien  loin  de  pouvoir  : 
les  atteindre.  Pline  lui-même  atteste  ce  fait  :  il  nous  apprend  que! 
deux  têtes  colossales  placées  au  Capitale,  attiraient  les  regards1 
des  spectateurs;  que  Vune  étoir  faite  par  le  célèbre  Charès,  élève 
de  Lysippe  ;  et  l'autre  par  Décïus  È  statuaire  romain  ;  mais  que 
celle  du  dernier  perdoît  tellement  à  la  comparaison ,  qu'elle  pa- 
roissoit  à  peine  l'ouvrage  d'un  artiste  médiocre  (i). 

(i)  Plîn.  U  xxxw,  c.  18, 
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CHAPITRE     IL 


Histoire  de  Fart  chez  les  Romains. 

§.  î.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  quî  concerne  les  Romains, 
j'indiquerai,  dans  ce  second  chapitre ,  l'état  de  Fart  à  Rome,  du 
tems  des  rois  et  de  la  république.  Il  est  vraisemblable  que  sous 
les  rois  de  Rome ,  il  y  eut  peu  ou  point  de  Romains  qui  s'ap- 
pliquassent au  dessin,  et  sur- tout  à  la  sculpture  ;  parce  que,  selon 
les  lois  de  Numa ,  il  étoit  défendu  de  représenter  la  Divinité 
sous  une  forme  humaine,  ainsi  que  Plutarque  nous  l'apprend  (1). 
De  sorte  que  cent  soixante  ans  après  le  règne  de  ce  roi,  pu,  selon 
Varron  (2) ,  pendant  les  cent  soixante  et  dix  premières  années 
de  Rome ,  ou  ne  vit  ni  statues  ni  simulacres  des  dieux  dans  les 

(1)  Numa y p.  118,  /•  26.  c.  i5,  oper.  tonu  I,  pag.  35g,  et  chez 

(2)  Ap.  S.  August.  De  Civil.  Dei>  l  iv.      Eusèbe  ,   De  prarp.  evangel.  lit.  viij 
cap.  3x.  cap.  6.  C.  F.. 

Clément  d'Àlexandr.  Strom.  lib,  j, 
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temples  des  Romains.  Je  dis  dans  les  temples  ;  ce  qui  signifie 
qu  il  n'y  eut  aucune  figure  de  divinités  à  qui  Ton  rendit  un  culte 
religieux;  car  il  y  avoit  à  Rome  des  statues  des  die\ix,  dont  nous 
allons  parler.  Il  paroît  Seulement  que  ces  figures  n  étaient  point 
placées  dans  les  temples  comme  un  objet  de  culte. 

.§.  2.  On  se  servoit  pour  les  autres  monumens  publics  d'artis- 
tes étrusques,  qui  dans  les  premiers  tems  étaient  à  Rome  ce 
qu  y  furent  par  la  suite  les  artistes  grecs.  C'étaient  sans  doute 
des  artistes  étrusques  qui  exécutèrent  la  statue  de  Romulus,  dont 
il  a  été  fait  mention  liv.  j,  ch.  2,  $.  16.  Nous  ignorons  si  la 
louve  de  bronze  du  Capitale,  qui  allaite  Romulus  et  Rémus,  est 
celle  dont  Denis  d'Halicarnasse  parle  comme  d'un  ouvrage  de  la 
plus  haute  antiquité  (1),  ou  celle  qui,  suivant  Cicéron,  fut  en- 
dommagée par  la  foudre  (2).  Ce  qu'il  -y  a  de  certain ,  c'est  qu  on 
voit  une  fente  considérable  sur  la  cuisse  de  cet  animal  ;  *et  c'est 
là  peut-être  le  dommage  que  lui  a  fait  le  tonnerre. 

§.  3.  Tarquin  l'ancien,  selon  Pline  (3),  ou,  selon  d autres,  # 
Tarquin  le  superbe  (4) ,  fit  venir  un  artiste  de  Fregella  au  pays 
des  Volsques ,  ou ,  suivant  Plutarque ,  des  artistes  étrusques  de 
,Veies ,  pour  exécuter  en  terre  cuite  le  Jupiter  Olympien ,  de 
même  que  le  quadrige  qui  fut  placé  sur  le  faite  du  temple.  D'au* 
très  prétendent  que  ce  monument  fut  travaillé  à  Veies  même  (5). 
Caïa  Cécilia,  femme.de  Tarquin  l'ancien,  fit  rtiettre  sa  propre 
statue  de  bronze  dans  le  temple  du  dieu  Sango  (6).  Du  tems  de 
la  république ,  pendant  les  troubles  des  Gracques ,  les  statues 
des  rois  de  Rome  se  voyoient  encore  à  l'entrée  du. Capitale  (7).. 

$1)  Ant.  Rom.  l.Jyp.  64,  /.  19.  (6)  Scalig.  Conjéctin  Varrori.  p.  ijw 

(2)  De  Divinat.  L  ijy  c.  20.  Voyez  liv.  Verrius,  chez  Festus,  au  mot  Pr&bta> 

îi) ,  ch.  2,  §.  54.  dont  Scalîger  rapporte  icî  les  paroles,  ne 

(5)  Plin.  /.  xxxv  y  c.  45.  Voyez  liv.  îij,  dit  pas  de  quelle  matière  étoit  Élite  la 

ch.  3,  §.  6.  .'statue  que  Caîa  Cécilia  se  fit  ériger  dans* 

(4)  Plutarch.  Pop/,  p.  188,  /.  2.  ce  temple  du  dieu  Sango.  CF. 

(5)  C'est  là  précisément  ce  que  dit  Plu-  (7)  Àppian.  De  Se//,  cm  l  J,p.  168, 
tarque  k  l'endroit  cité.  C.  P.  7.17., 
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§•  4*  I^  simplicité  des  mœurs  des  premiers  teras  de  la  répu- 
blique, ne  fournissoit  pas  de  fréquentes  occasions  à  Fart  de  s'exer- 
cer dans  un  état  fondé  et  soutenu  par  les  armes.  Un  article  du 
traité  entre  les  Romains  et  Porsenna  après  l'expulsion  des  rois  9 
portoit  que  le  fer  ne  seroit  employé  qu'à  la  fabrique  des  instru- 
mens  d'agriculture  (1);  circonstance  suffisante  pour  nous  faire 
juger  que  la  sculpture  n'étoit  guère  pratiquée  à  Rome ,  puis- 
qu'une pareille  défense  privoit  cet  art  des  outils  nécessaires.  Le 
plus  grand  honneur  qu  on  pouvoit  rendre  alors  à  un  citoyen,  c'étoit 
de  lui  élever  une  colonne  (2)  ;  et  lorsqu'on  .commença  à  récom- 
penser le  mérite  par  des  statues,  la  hauteur  en  fut  fixée  à  trois 
pieds  (3)  ;  mesure  bien  bornée  pour  le  talent.  Telle  est  donc  la 
grandeur  qu'il  faut  supposer  à  la  statue  de  bronze  cTHoratius 
Çoclès  (4) ,  érigée  dans  le  temple  deVulcain  ;  à  la  statue  équestre 
de  Clélie,  aussi  de  bronze  (5),  qui  existoit  encore  du  tems  de 
Sénèque  (6) ,  et  à^une  infinité  d'autres ,  faites  dans  les  premiers 


(1)  Plin.  I  xxxrv,  c.  14,  sect.  3g. 

(2)  Idem,  ibid.  c.  5  ,  sect.   n. 
(5)  Idem,  ibid.  c.  6,  sect.  u. 

(4)  Plutarch.  PqplL  p.  192,  U  20. 
Cette  statue  fut  érigée  à  Codés  dans 

le  lieu  où  se  tenoient  les  comices,  et  elle 
fut  transportée  ensuite  dans  le  champ  de 
.Vulcaîn.  Aulugelle,  Nuits  att.  tiv.  *v, 
ch.  5;  et  Tite  Live,  hv.  if,  c.  5,  n.  10, 
disent  de  même  qu'elle  fut  élevée  dans 
les  comices;  et  Pline,  £>•  xxxw,  ch.  5, 
sect.  11,  en  parle  sans  indiquer  préci- 
sément le  lieu  où  elle  étoit  placée.  Le 
père  Hardouin,  sur  ce  passage  (note  10, 
p.  643.  ) ,  prouve  qu'il  n'a  pas  bien  lu 
Aulugelle ,  lorsqull  dit  que  la  statue  dont 
parle  Plutarque ,  étoit  différente  de  celle 
qui  avoit  été  érigée  dans  les  comices.  C.  F. 

(5)  Plin.  Ub.  xxxiv%  cap.  6,  sect.  i3. 
Tite* Live,  lib.  if }  cap*  8,  n.  i3. 

(6)  Consolât.  a4  Marcianu  Et  '  dfi 


Pline,  qui  écrivoit  du  tems  de  Vespa- 
sien.  Sénèque  parle  si  clairement ,  k  l'en* 
droit  cité,  de  l'existence  de  cette  statue 
de  ses  jours ,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  Equestri  insidens  statua,  in 
sacra  via,  celeberrimo  loco,  Clettiu  ex- 
probratjuvenibus  nos  tris  pulvinurriascen» 
dentibus ,  in  ea  illos  urbe  sic  ingredi, 
in  qua  etiam  fœminas  equo  donatrimus. 
Pline  n'en  parle  pas  avec  moins  de  pré» 
cisios,  CUetue  statua  est eques tris  ;  or , 
l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  écrivoient 
à  Rome ,  et  parloient  d'une  statue  qur 
étoit  dans  un  endroit  public,  dans  un 
des  endroits  les  plus  fréquentés  de  h 
ville.  Ajoutez  au  témoignage  de  ces  au* 
tenrs  celui  de  Plutarque  ,  à  f endroit  cité 
pag.  107,1}.  Denys  d'Halycarnasse ,  qui 
écrivoit  sous  Auguste,  et  qui  avoit  vécu 
'  long-tems  à  Rome,  dit ,  au  contraire  , 
Uv*  vy  c  55,  p.  291 ,  que  quelques  re- 

teras 
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tûrittde  Rome.  L'airain*  étoit  aussi  la  matière  dont  on  fatsoit 
d'autres  raanumens  publics.  1/on  .grava  sur  des  colonnes  de 
bronze  les  nouvelles  ordonnances ,  telle  que  celle  qui  permet* 
trait  au  peuple  de  bâtir  sur  le  opont  Aventin  (1),  au  commence- 
ment du  quatrième  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  Bientôt  après 
on  éleva  des  colonnes  auxquelles  on  appendit  les  tables  des  nou- 
velles lois  données  par  les  décemvirs  (2). 

§.  5.  On  peut  supposer  que  la  plupart  des  statues  des  dieux , 
dans  les  premiers  tenfs  de  la  république,  furent  conformes  à  Té- 
tendue  et  à  la  nature  des  temples ,  qui  n'étoient  rien  moins  que 
magnifiques ,  si  Ton  eu  juge  par  celui  de  la  Fortune ,  qui  fut 
achevé  dans  un  att  (3)  ;  c'est  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  des 
descriptions  (4) ,  ainsi  que  far  quelques  temples  conservés ,  et 
par  les  ruines  de  quelques  autres. 

§.  6.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces  statues  lurent  exécutées 
par  des  artistes  étrusques  :  du  moins  Pline  l'assure  de  l'Apollon 
colossal  en  bronze  qui  fut  placé  ensuite  dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Auguste  (5).  Ce  fut  Tan  461  de  Rome,  ou  dans  te  cent 


cherches  qu'il»*voit  faites ,  il  lui  avoit  été 
impossible  de  trouver  «ette  statue ,  et  qu'il 
eroyoit  qu'elle  avoit  péri  dans  un  incen- 
die qui  avoit  consummé  un  jour  les  mai- 
sons voisines.  Nos  non  inrenimus  fane 
adJmcextarUem,eterectam  :  feruntenim 
eam  incendia  circa  proximas  cèdes  ex- 
orto  absumptanu  Je  ne  sai*pomment  con- 
cilier d'une  manière  satisfaisante,  une 
Contradiction  aussi  manifeste.  On  pour- 
voit crobe  que  la  statue  fut  restaurée  du 
toms  de  ï)enys  àVHaly oarnalse  ;  mais  Pline 
et  Plutarque  font  connoitre  qh'ils  par- 
ient de  l'ancienne  ;  peut-être  pourroit- 
on  dire  qu'à  l'occasion  de  cet  incendie, 
la  statue  fut  mise  dans  quelque  lieu  par- 
ticulier, et  que  depuis  Denys  dUalycar- 
nasse  elle  futile  nouveau  exposé  en  pu- 
blia CF. 

Tome  IL 


(1)  Dionys.  Halycarnass.  Ant.  Rom. 

/•    Xy  pm    628. 

(2)  Idem ,  ibid.  p.  649,  £  35. 
Tite-Live  (/.  iij,  c.  28,  num.  5j)  dit 

que  ces  lois  et  oient  gravées  sur  des  tables 
de  bronze;  et  je  croirois  assez  volontiers 
que  c'est  ainsi  qu'il  faut  corriger  un  pas- 
sage du  jurisconsulte  Pomponius,  dans 
k  loi  2,  §.  4,ff.  De  orig.jur. ,  où  il  dit  que 
ces  lois  avoient  été  écrites  sur  des  tables 
d'ivoire  ;  quoiqu'on  puisse  dire  Bynkers- 
hoek ,  pour  soutenir  la  leçon  ordinaire 
de  cette  loi  Pnetermissai ,  ele»  Op.  A  I9 
pag.t86.C.F. 

.  (3)  Dionis.  Halycarnass,  Ant.  Rom* 
lib.  viij ,  pag.  5o5 ,  L  4°* 

(4)  Nonn.  op.  Scalig  Conjecé.  in  Var^ 
Ton.  p..  17. 

(5)  Plin.  U  xxxrv ,  c.  18.  » 
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vingt  et  unième  olympiade  .(1),  que  Spurius  CorvilïuS,  vafe» 
quèur  des  Samnites ,  fit  jetter  cette  statue  en  fonte  par  un  ar~ 
tîste  étrusque ,  en  employant  pour  cet  effet  les  casques  f  les  ciri»* 
rasses  et  les  cuissards  des  va  in  tu  s.  On  prétend  qu  elle  étoit  si 
grande ,  qu1  elle  pouvoit  être  vue  de  la  montagne  d'Àlbano,  auj- 
ourd'hui Monte-Cavo  (2).  Spurius  Cassius ,  consul  Tan  de  Rome 
5s52  (3),  fit  faire  la  première  statue  de  Cérès  en  bronze  (4)-  L'ar* 
417  on  érigea  dans  le  Forum  les  premières  statues  équestres  aux 
consuls  L.  Fùrius  Camillus  et  G  Mœnius  r  vainqueurs  des  La*^ 
tins;  chose  nouvelle  alors  et  extraordinaire  (5)..  Mais  l'histoire  ne 
dit  point  quelle  en  fut  la  matière  (6).  L$&  Romains  se  servirent 
également  de  peintres  étrusques  :  ce  furent  ces  derniers  qui  or- 
nèrent de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cérès,  Pline  nous  apprend 
qu'à  la  reconstruction  dé  ce  temple ,  on  enleva  ces*  peintures  avea 
une  partie  de  la  muraille  et  qu'on  les  transporta  ailleurs  (7). 

§.  7.  On  commença  fort  tard  à  faire  des  monumens  de  mar- 
bre à  Rome  :  ce  qur  est  prouvé  par  l'inscription  sr  connue  (8  \ 
de  L:  Scipion  Barbatus  (9),. un  des  plus  illustres  personnages  de 

'  (1)  Spurius  Carvlliusfut  consul ,  et  c'était  une  chose  nouvelle».  Et  en  effets 

triompha  Tan  de  Rome  45g.  Tite-Live ,  avant  oe»  statues-ci  on  avoit  déjà  érigée» 

#>.  x,  cliap.  dernier.  C* F.  celles  dont  il  est  parié  dans  le  §.  4;  et 

(2)  C'étoit  la  statue  de  Jupiter  Olym-  Pline  atteste  cela  également,  /..  xxxw y 
pien  au  Capitole,  jettée  en  fonte  par  or-  c.  7,  secL  tS.  C.  F- 

dre  de  Spurius  Carvilius,  comme  le  dit  (6)  Ces  statues  auront  été  de  bronze  *. 
Winkelmann  ;   différente  de  la  statue  comme  Tétoient  toutes  les  statues  éques- 
d'Apollon,  haute  de  cinquante  coudées,  très*.  CF~     # 
qu'Auguste  avoit?  placée  au  même  en»-  (7)  Plin..A~xxjcv>  en- 
droit. Pline,  foc.,  cit.  C  F..  Winkelmann,  n'a  pas  pensé  ici,  a  ca 

(3)  Spurius  Cassius-  fut  consul  dans  qu'il  avoit  dit  liv.iv ,  ch.,8>  §.  29 ,  et 
cette  année  25&;  mais  la  statue  fut  faite  a  ce  qui  se  trouve  ci-après  §-9;  oa 
par  lui  long-tems  après  quH  eut  été  con-  que  Pline  dit  véritablement  >.  savoir  ^.que- 
damné  k  mort ,  Tan  269.  Pline,  à  ten*  le  temple  de  Cérès,  avoit  été  peint  par 
droit cùéJTlte-'Live, l îf,f. xz^tu /\i.C.F..  les  deux  artistes  grecs,,  Damophile  et 

(4)  Plin.  lib.  xxxivj  c  io>.  Gorgasu».  C.  F~ 

(5)  Tite-Live  dit  seulement  que  dans  (8)  Sirmond:  Explic.  Jiujus  Inscn 
4»  tems-là  c'étoit  une  chose  rare  de  voir  Con£  Fabreu  Inscr.  p.  Ifii- 

«rjgar  des  statues;  mais  il  né  dit  pas  que        (9)  Il  parle  deCneus  Scipion  JCelui  dont 
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*on  siècle.  Elle  eat  gravée  sur  Fespèce  de  pierre  la  plus  com-  / 
mune,  'nommée  peperin  (2).  Iî inscription  de  la  colonne  rostrale 
<le  G*  Duillius ,  du  même  tems ,  n'aura  été  gf avée  que  sur  une 
pierre  semblable,  et  non  pas  sur  du  marbre,  comme  on  voudroit 
le  prouver  par  un  passage  de  Silius  Italicus  (3>  D'ailleurs ,  les 
restes  de  l'inscription  actuelle  (4)  sont  manifestement  des  tems 
postérieurs.  ' 

§.  8,  Jusqu'à  Tan  454  de  la  fondation  de  Rome,  cest-à-dire,    Dc rart jo» 
jusqu'à  la  cent  vingtième  olympiade,  les  statues  étaient  repré-  ^J^e"* 
sentées  avec  une  longue  chevelure  et  de  longues  barbes,  comme  ot^np**1*  * 
les  portaient  alors  les  Romains  (5)  ;  car  ce  ne  fut  que  cette  an- 
née qu'il  vint  des  barbiers  de  Sicile  à  Rome  (6).  Tite-Live  rap- 
porte (7)*,  que  le  consul,  M-  livius,  s  étant  éloigné  de  la  ville 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement,  et  s  étant  laissé  croître  la 
iarbe,  ne  reparut  à  Rome,  à  la  sollicitation  du  Sénat,  qu'après 
s'être*  fait  raser.  Scipion  l'Africain  l'ancien  portait  de  longs  che- 
veux à  «a  première  entrevue  avec  le  roi  Massînissa  (7)^ 

§.  9.  Pendant  la  seconde  guerre  Punique,  la  peinture  fut  cuU 
iivée  chez  les  Romains ,  même  par  les  patriciens.  L'histoire  nous     • 
apprend  queQ.  Fabius ,  qui  fut  envoyé  pour  consulter  l'oracle 
de  Delphes,  après  la  malheureuse  bataille  de  Cannes,  reçut  le 
surnom  de  Pictor,  de  l'art  qu'il  exerçait  (8)f  et  quille  transmit 

il  est  question  dans  cette  inscription  ,     p.  54.  Cic  Oral  pro  M.  Cœào,  c  14, 
est  Lucîus  Scipion  t  fils  de  Scipion  Bar-  %      (5)  Plutarch.  Cami/.  p.  a54 ,  L  z^ 
batus,  un  véritablement  grand  homme,         (6)  Liv.  L'xxvij,  c.  34.  * 

comme  le  dit  la  même  inscription.  C.  F.         (7)  Idem  ,  L  xxvùj,  c  35. 

(1)  Voyez  tom.  I,  pag.  38,  note  1 ,         Cet  usage  ancien  étoit  si  connu  a  Rome, 
et  ci-après  liv.  vj ,  ch.  5  ^  §.  9.  même  dans  les  tems  postérieurs  ,  qu'Ovi- 

(2)  Rycq.  de  Capit.  c.  35,  p.  1*4.  de  (FasL  Hk  y,  v.  3o),  pour  indiquer 
D&ît  seulement  mention  delà  colonne     les  hommes  de  ces  premiers  tems,  le$ 

costrale ,  doi*  parle  aussi  Silius  Italiens  ,  appelle  ùuonsi  (comme  les  appellent  ftms 

De  bellopun.  I  vj  ,  v.  664.  C.  F.  les  auteurs);  et  Juvenal  (Sa&  v,  vers.  So) 

(3)  Au  palais  des  Conservateurs  au  se  sert,  comme  de  termes  synonimes,  de 
Capitole,  au  fied  de  l'escalier.  C.  F.  clievehi  et  V antique.  E.  M. 

(4)  Varro,  De  re  rust.  lih,  ij,  s.  11 ,  (8)  Liv.  £  xxij ,  c.  7. 
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à  plusieurs  personnages  de  la  famille  des  Fabius ,  comme  n&u* 
le  voyons  par  quelques  médailles.  Deux  &a&  après  la  bataille  de 
Cannes,  Tibérius  Gracchus,  ayant  remporté  une  victoire  sur  te$ 
Carthaginois,  commandés  par  Hannon,  près,  de  Lnceria,  fît 
peindre  dans  le  temple  de  la  Liberté ,  à  Rome ,.  les  réJQuiasaocej 
de  son  armée  dans  la  ville  de  Bénévent  (1).  Tite-Live  nous  ap- 
prend que  les  troupes  furent  traitées  en  pleine  rue  par  les  Béné- 
ventins.  Comme  la  plupart  étoient  des  esclaves  armé*  auxquels 
Gracchus ,   avec  L'agrément  du  Sénat ,  avoit  promis  la  liberté 
avant  le  combat,  ces  soldats  prirent  leur  repas  la  tète  couverte f 
et  le  front  ceint  d'une  bande  de  laine  blanche,  en  signe  de  leur 
affranchissement-  Mais  parmi  ces  soldats  il  s  en  trouvoient  plu* 
sieurs  qui  navoient  pas  bien  fait  leur  devoir,  4t  ceux  là  furent 
condamnés  à  prendre  leurs  repas  debout  tant  qu«  la  guerre  du- 
rerait. Ainsi  dans  ce  tableau  on  voyoit  des  soldats  à  table  i  d'ai£ 
très  debout ,  et  des  bourgeois  qui  les  servoient.  Le  célèbre  Pacu- 
vius ,  neveu  d'Ennuis  f  étoit  également  peintre  et  poète  (2).  Pline 
rapporte,  d'après  Varron,  qu'à  la  reconstruction  du  temple  de 
Gérè§,  à  Rome,  Damophile  et  Gorgasus.,  modeleurs  et  peintres 
grecs ,  .l'ornèrent  de  leurs  ouvrages,  après  qu'on  en  eut  enlevé 
et;  transporté   ailleurs  les  anciennes  peintures  ,  exécutées  jadis 
par  des  artistes  étrusques,  aansi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
iVoici  l'expression  de  Pline  :  Ante  liane  cedem  Tuscanica  omnia 
in  œdibus  fuisse  (3);  ce  que  j'entends  de  tableaux  étrusques; 
et  il  me  semble  que. le  père  Hardouin  n'a  point  saisi  du  tout  le 
sens  de  Pline ,  lorsqu'il  croit  qu'avant  la  reconstruction  de  ce  tem- 
ple toutes  les  figures  avoient  été  de  bronze  (4). 

(ï)  Liv.  I  xxrv  9  c.  16  ,  n.  16;  dom  Wih'fcélmann  parle  ci-après  §•  16; 

(•2)  Voye*  ci-dessus  pag.  137,  note  1.  toutes  les  statues  dans  les  temples  étoient 

&'  &  de  bois  ou  de  terre  cuite.  Notre  auteur 

(S)  Fifo  lth%  xxxi>y  c.  45.  se  trompe  donc  ,  lorsqu'iTcroit  que  Pline 

(4)  La  méprise  du  père  Hardmim  est  ne  parle  que  des  tableaux  étrusques.  Il 

palpable  ;  car  Pline  dit  (  /*>.  xxociv,  c.  jf  faut  entendre  ce  qu'il  dit  tussi  bien  des 

sect.  16),  qu'avant  la  conquètedeTAtie  statues  que  des  peintures  ;  puisque  Pline 
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;    §*.  îio*  Dans  la  seeoade  guerre  Punique  les  Romains  déployé*  DeiartaprM 
yejit  toutes  leurs  forces  et  opposèrent  une  fermeté  qui  triompha  goen^Puri! 
des  obstacles.  Malgré  la;  défaite  totale  de  plusieurs  armées  et  la  que* 
diminution  sensible  dès  citoyens  ,  réduits  au  nombre  de  cent 
teente-sept.  mille  (*);,  ïom  vk  ce  peuple,  versJa  fin  de  k  guerre 
paroitre  ep  çttuapagae  avec  vingt-troia  légions  (a).  Rome,  dans    . 
cette  guerre ,  ainsi  qu  Athènes  dans  celle  des.  Perses;,  prit  une 
autre  fbsme,  Les  fiomaicts ,  ayant  fait  connoissance  et  alliance 
avec  les  Graes»  sentirent  nakne  en  eux  du  goût  pour  les  arts; 
Les  premiers  ouvrages  grées  furent  apportés  à  Borne  par  Clau- 
dius  MarceHua  r  après  la  prise  de  Syracuse.  H  employa  lesi  sta± 
tues  et  les  ouvrages  de  Fart  enlevés  à  cette  ville  à  la  décoration 
du  Capitol©  et  à  l'ornement  d*un  temple  qu'il  consacra  près  de 
la  porte  Capène  (3)i  La  viUe:deÇapôue,  réduke  par  les» Romains, 
éprouva  le  i^rne  soart.  Q.  Fulvius  <  Raccus ,  l'ayant  dépouillée  de 
ses  ornemens,  envoya  toutes  les  statues  à  Rome  (4). 
-   §.  m.  Malgré  la  quantité  immense  d'ouvrages  de  fart  enlevés 
aux  vaincus,  on  ne  laissa  pas  à  Rome  de  foire  de  nouveJlee  sta- 
tues è&  divinités.  Ce  fut  vers  ce  fcems*Tè  que*  les  tribuns  du  peuple 
employèrent  ïe=  produit  des  «amendes  pour  foire  placer  des  statues 
de  bronze  dans  le  temple  de  Cérès  (5).  Pendant  la  dix  septième 
et  dernière  année  de  cette  guerre ,  les  édiles  se  servirent  encore 
des  amendes  pour  faire  ériger  dans  le  Capitale  trois  autres  sta- 

dans  ce  &V.  xxxv7  c.  12,  secL  45*  assure  ces  deux  peintres  ;  puisque  cet  auteur  dit 

que  Dârriophile   et  Gorgasus  non-seule-'  expressément  ,dans  l'autre  endroit  cité  , 

ment  av oient  orné  4e  peintures-  le  tem~  que  les  statues  en  Sois  et  en  terre  cuite' 

plè  de  Cérès,  mais  qu'il*  y  avoient  austf  avaient  été  laites  parles,  artistes  toscans. 

fiait  des  statues  de  terre  cuite;    Ajouter  CflR 

à  cela  l'autorité  de  Varron,   qui 'nous  (l)  Liv.  L  xxvij ',  c.  36. 

apprend  que  dans  ces  tëms-4à  les  artistes  -  (2)  Idem,  l.xxtoj  y  r.  1. 

toscans  travailloient  en  toutes  sortes  de  (5)  Idem.  lib.  xxv ,  c.  40.  *  Plutarch. 

choses,    tuscanica  ùm&ia.  Ii  est  clair,  Marcel,  p.  56^ * 

qu'en  disant- en  4o*tê^ê4rtê>s  dd  éAoses ,  (4)  Idem  ,/«  xxv/,  c.  34: 

il  ne  se  restreint,  pas  à  U  peinttttéçles  fia-  (5)  Idem,  /.  x*xvijjc.6.  * 

bleaux  n'étant  pas  te^séûl*  ouvrage*  de 
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tues  (i).  Du  même  produit  on  fît  peu  àe  tems  aprè$  trois  nou* 
velles  statues  de  bronze  en  l'honneur  de  Cérès,  de  Liber* Pater 
et  de  Libéra  (2).  L.  Stertinius  employa  aussi  le  butin  fait  en 
Espagne  pour  faire  élever  sur  le  marché  aux  bœuft  deux  arcs 
de  triomphe  qui  furent  décorés  de  statues  dorées  (3).  Tite-Live 
observe  que  les  édifices  publics  nommés  basiliques ,  a'existoient 
pas  encore  à  Rome  k  cette  époque  (4)- 

"§.  12.  Dans  les  processions  publiques  on  portoit  encore  des 
statues  de  bois  9  comme  il  arriva  quatre  ans  après  la  prise  de 
Syracuse  (5)  9  et  la  douzième  année  de  cette  guerre.  La  foudre 
étant  tombée  dans  le  temple  de  Juno  Regina ,  sur  le  mont  Pa- 
latin |  il  fut  ordonné ,  pour  détourner  tout  présage  sinistre ,  de 
porter  en  procession  deux  statues  de  cette  déesse,  faites  de  bois 
de  cyprès ,  et  tirées  de  son  temple  :  ces  statues  étoient  accom- 
pagnées de  vingt-sept  vierges ,  vêtues  de  robes  longues ,  et  qui 
chantoient  un  hymne  en  l'honneur  de  la  déesse. 

§.  i3.  Lorsque  Scipion  l'Africain  l'ancien  eut  chassé  les  Car- 
thaginois de  toute  l'Espagne,  et  qu'il  fut  sur  le  point  d'aller  les 
attaquer  en  Afrique  même  9  les  Romains  envoyèrent  à  l'oracle 
de  Delphes  des  figures  de  leurs  dieux,  faites  de  mille  livres  d ar- 
gent pesant  enlevé  aux  vaincus  9  et  en  méme^tems  unef  couronne 
d'or  du  poids  de  deux  cents  livres  '6), 

§•  14*  L.  Quinctius,  ayant  terminé  la  guerre  entre  les  Romains 
et  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  père  du  dernier  roi  Persée  f  fit 
transporter  de  la  Grèce  à  Rome  une  grande  quantité  de  Statues 
de  bronze  et  de  marbre  9  et  une  infinité  de  vases  artistement  tra- 
vaillés ;  toutes  ces  richesses  furent  exposées  à  la  vue  du  peuple 
pendant  le  triomphe  du  général  (7) ,  qui  dura  trois  jours ,  et  qui 
date  de  la  cent  quarante- cinquième  olympiade  (8).  Parmi  ces 

{1)  Liv.  /.  xxx  y  c.  Se)/  ,  <5)  Liv.  /.  xxvtf4  eu  87, 

(2)  Idem,  /.  xxxzijj  c,  24*  <6)  Idem,  /•  *xviijf  c.  45, 

Ç)  Idem,  ibid.  c.  27.  (7)  Idem,  L  xxxh>,  c.  $2* 

{4)  Idem ,  /.»  xxvj,  c  27.  (8)  L'an  558  de  Rom*» 
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trésors  fl  y  avok  dix  boucliers  d'argent. et  un  d'or,  indépendam- 
ment de  cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal ,  données 
«n  présent  par  lés  villes  grecques*  Peu  de  tems  après ,  c1^st-à-direr 
un  an  avant  la  gueFre  que  les  Romains  firent  à  Antiochus  le 
grand  f  roi  de  Syrie ,  on  érigea  sur  le  faite  du  tempfc  de  Jupiter 
CapitoKn,  un.  quadrige  doré,  avec  douze  boucliers  également 
dorés  (1).  Scipion  ï Africain,  s^tant  offert  de  servir  contre  Au* 
tbchus  en  qualité  de  lieutenant  de  son  frère,  fit  construire, 
avant  son  départ  pour  l'Asie,  un  arc  de  triomphe  sur.  la  montée 
du  Capitule ,  et  l'orna  de  sept  statues  forées  et  de  deux  chevaux  ;. 
devant  Tare  il  plaça  deux  grapds  bassins  de  marbre  (2). 

§.  i5.  Jusqu'à  la  cent  quarante-sixième  olympiade,  et  jusqu'à  Deiartapr* 
l'époque  de  k  victoire  remportée  sur  Antiochus  par  Lucius  Sci-  J^^àÏ^ 
pion,  frère  de  l'Africain  F  aîné,  les  statues  des  divinités,  placées  riochu$: 
dans  le»  temples  de  Rome ,  étaient  pour  la  plupart  de  bois  ou 
d'argile  (3)^  et  il  y  avoit  alors  très-peu  de  bâtimens  publics  dans 
,  cette  ville»  qui  eussent  quelque  apparence  de  somptuosité  (4). 
Mais  cette  victoire ,  qui  rendit  les  Romains  maîtres  de  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Taurus ,  et  qui  remplit  Rome  d'un  butin  immense, 
releva  aussi  la  magnificence  de  bette  capitale ,  et  y  introduisit  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatiques  (5^.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que 
les  Romains  adoptèrent  les  bacchanales  des  Grecs  (6).  Parmi  les 
richesses  qui  relevèrent  la  pompe  du  triomphe  de  L.  Scipion ,  il 
y  eut  mille  quatre  cents  vingt-quatre  livres  pesant  de  vases  d'ar- 
gent ciselés,  et  mille  vingt-quatre  livres  de  vases  dor,  travail- 
lés de  la  même  façon  (7). 

§.  16.  Les  Romains,  après  avoir  introduit  et  adopté  les  dieux 
de  la  Grèce*  sous  des  noms  grecs  (8),.  en  firent  des  objets  de 

<i)  Lrr.  L  xxxv,  c.  4?..  U  dit  que  ce  Ait  on  homme  grec,  de  la 

#2)  Idem,  /  xxxvijy  c..3>.  lie  du  peuple,  qui  introduisit  les  bac--  / 

<5)  Plin.  L  xxxrv ,  c»  1 1-  ehanales  en  Etrurie ,  d'où  elles  passèrent 

<4)  Liv.  L  xlY  <u.  5.  ensuite  a  Rome..  C.  F- 

fp)  Idem,  L  xxxix,  c*6*  f7)  Liv-  /.  xxxvijy  c  59. 

jfe  Idem,  ibid.  c.  89..  (8;  Cic-  Orat..j>ro  Corn.  Balbo,  cifa 
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leur  cuke,  et  leur  donafetafit  des  prêtâmes  de  cette  mémeïimtjoiu 
Gette  nouveauté  fournit  l'occasion  de  faire  JaÊre  les  statues  de» 
dieux  dans  la  Orèce ,  et  â^m.  faire  exécuter  à  ÎRcone  par  des  maî- 
tres grecs.  Les  bas-reliefs -en  terre  cuite,  conservés  dans  les  an* 
cïens  temples.,  devinrent  -des  Jcfojets  de  'plaisanterie ,  ainsi  "que 
nous  T'apprend  un  discours  de'Caton  le  censeur  (1).  Ce  fut  vers 
ce  tems  que  L.  Qumtius ,  tjui  tnompha  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, reçut  les  donneurs  dune  statue  à  Rome  avec  une  ins- 
cription grecque  (b)  ;  ce  qui  feroit  croire  que  l'ouvrage  étoit  d'un 
artiste  grec.  L'inscription  triîse  sur  la  base  dHme  statue,  qu  Au- 
guste fit  ériger  à  César ,  fait  conjecturer  la  même  dhose. 
Deiwraprèi  .  §.  17.  A  peine  la  paix,  fut-elle  conclue  avec  Ântàochus,  que 
delà  Macé-  les  Etoliens  f  alliés  cle  ce  roi,  reprirent  les  armes  contre  les  Ma- 
cédoniens. Les  Romains ,  amis  alors  de  -ces  Mérnrers  f  prirent 
part  à  cette  guerre ,  et  assiégèrent  Àmbracîe ,  qui  fut  obligée  de 
se  rendre  ajjrès  une  opiniâtre  défense.  'Cette  ville ,  jadis  la  rési- 
dence du  roi  Pyrrhus ,  étoit  remplie  de  statues  de  bronze  et  de 
marbre ,  de  tableaux  et  d'autres  ouvrages  ^dè  Tait ,  qu'elle  fut 
obligée  de  livrer  aux  vainqueurs.  Tout  fut  transporté  à  Rome , 
de  façon  que  les  Ambraciotes  se  plaignirent  au  sénat  qu'il  ne 
leur  restait  pas  un  seul  simulacre  de  divinité  qu'ils  pussent  ré- 
vérer (3).  M.  Fulvius ,  vainqueur  des  Etoliens ,  fit  parottre  dans 
le  triomphe  qui  lui  fut  accordé  deux  cents  quatre-vingt-cinq 
statues  de  bronze,  et  deux  cents  trente  statues  de  marbre  (4).  L'on 
fit  venir  des  artistes  grecs  à  Rome ,  pour  l'ordonnance  des  jeux 
que  ce  consuldonna  au  peuple.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre 
pour  la  première  fois  des  lutteurs,  selon  l'usage  des  Grecs  (5). 
Ce  même  M.  Fulviùs,  étant  censeur  avec  M.  Einilius,  l'an  573 
de  Rome,  commença  à  décorer  la  ville  de  bàtinaens:publicç,  ou 
régnoit  la  magnificence  (6).  Il  faut  que  le"  marbre  n'ait  ipas  été 

(1)  Liv.  /.  xxxiv  9  c.  4  (4)  Liv.  /.  x.xxix,  c.  5, 

(2)  Rycq.  De  Capitol  c,  26,  p.  io5.  (5)  Idem  ,  ibid.  c.  22/ 

(3)  Liv.  /.  xxxviif,  c.  9  <#  45.  (6)  Idem ,  /.  xl,  c.  5i ,  5». 
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commun  à  Rome  dans  le  tems  quelle  n  étoit  pas  maîtresse  tran- 
quille de  la  Ligurie,  où  étoit  Luna,  présentement  Carrare,  qui 
iburnissoit alors ,  comme  aujourd'hui,  un  beau  marbre  blanc (1). 


(i)  Ce  n  est  que  peu  de  tems  avant 
Pline  que  les  carrières  de  marbre  de  luna 
ont  été  découvertes  >  comme  nous  1  avons 
dit  liv.  iij,  ch.  3 ,  §.  49'  et  n0te  2  5  d'où  il 
suit  qu'on  n'en  a  fait  aucun  usage  du 
tems  de  la  république.  B.  M.  (J'ai  fait 
voir  le  contraire  à  l'endroit  cité.  C  F*  ). 
Il  est  cependant  vrai,  que  depuis  que  les 
Romains  se  servirent  de  ce  marbre ,  à 
cause  du  voisinage  des  carrières  et  la  fa- 
cilité du  transport ,  ils  en  firent  beaucoup 
usage ,  et  que  les  ouvrages  les  plus  grands 
et  les  plus  magnifiques  étoient  faits  de 
ce  marbre,  ainsi  que  l'assure  Strabon, 
Geogr.  L  v}  p.  840.  Avant  que  le  mar- 
bre de  Luna,  de  même  que  plusieurs 
d'autres  marbres  étrangers  furent  ap- 
portés a  Rome,,  et  même  dans  la  suite, 
les  Romains  employoient  pour  les  ouvra- 
ges les  plus  communs  .d'autres  marbres 
ou  pierres  que  leur  fburnissoient  les  can- 
tonsJimitrophes,  tels  queceuxdeGabies, 
d'Albe  et  de  Tibur.  Le  premier  de  ces. 
marbres  se  nommoit  ainsi  des  Gabiens , 
peuple  voisin  de  Preneste ,  aujourd'hui 
Palestrine ,  où  en  étoit  la  carrière ,  Stab. 
Ioc.  cit.  p.  364  >  et  comme  il  résistoit  à 
l'action  du  feu,  on  continua  à  l'employer 
jusqu'au  tfcns  de  Tacite  (Ann.  Uv*  v , 
c.  43.  )  9  pour  élever  les  bâtimens  jusques 
à  une  certaine  hauteur,  sans  se  servir  de 
poutres.  Ils  faisoient  le  même  usage  de 
la  pierre  d'Albe,  ainsi  dite  de  l'endroit 
où  elle  se  trouvoit.  L'une  et  l'autre  de 
ces  pierres  étoient  vraisemblablement 
des  productions  volcaniques.  Suétone , 
dans  la  Vie  d'Auguste,  c.  72,  parle  de 
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fûts  de  colonnes  £dts  avec  cette  pierre  ; 
et  Vitruve  (De  Archiu  L  ij,  c.  7.),  dit 

'  qu'elle  se  laissoit  travailler  très-aisément. 

.  Elle  ne  se  gâtait  pas  à  l'abri ,  mais  quand 
elle  étoit  exposée  en  plein  air,  elle  se  cal- 
çinoit  et  se  décomposoit.  Enfin,  la  pierre 
de  Tibur  venoit  du  voisinage  de  Tivoli.; 
Strabon,  à  l'endroit  cité ,  p.  564,  donne 
une  idée  plus  exacte  encore  de  cette  pier- 
re, ainsi  que  de  celle  de  Gabies ,  et  d'un* 
autte  pierre  rougeâtre.  Après  avoir  dé- 
crit la  fameuse  cataracte  de  V  Anio  ou  du 
Teveron,  il  ajoute  :  «Ensuite  ce  fleuve 
»  arrose  les  lieux  où  se  taillent  la  pierre 
»  tiburtine  et  la  gabienne  ,  de  même 
»  que  celle  qu'on  appelle  pierre  rouge  ; 
»  et  comme  il  est  facile  de  l«s  transporter 
»  par  bateau  de  la  carrière  à  Rome,  on 
»  en  fait  dans  cette  ville  un  grand  usage 
»  pour  les  bâtimens  ».  Cette  navigation 
sur  l'Anio  ayant  été,  avec  le  tems,  inter- 
rompue ,  le  transport  de  Tivoli  a  Rome 
#'est  fait  par  terre.  Les  tentatives  qu'Au- 
gustin Steuco  de  Gubbio  (  Orat.  ad  Paul 
III }  derest*  navig.  Tyb.p*  221)  dit  avoir 
été  faites  par  Paul  III ,  pour  rétablir  cette 
navigation ,  n'ont  point  répondues  à  l'at- 
tente que  ce  pontife  s'en  étoit  formée. 
«  Si ,  dit  Vitruve  (à  T endroit  cité) ,  cette 
espèce  de  marbre  résiste  au  poids  dont 
on  le  charge  et  aux  injures  du  tems, 
elle  ne  résiste  pas  de  même  à  l'action  du 
feu,  qui  la  fait  crevasser  et  la  détruit  fa- 
cilement ».  Comme  la  pierre  de  Tivoli *e 
calcine  aisément,  on  s'en  sert  à  Rome 
et  dans  les  environs  pour  en  faire  du 
plâtre*  E.  M» 
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Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture ,  c'est  que  le  censeur 
Fulvius  fît  transporter  à  Rome  les  tuiles  de  marbre  (1)  dont  étoit 
couvert  le  célèbre  temple  du  Junon  Lacinia  f  près  de  Crotone  , 
dans  la  grande  Grèce ,  pour  faire  le  toit  d'un  temple  qu  il  avoit 
fait  vœu  de  bâtir  (2).  Son  collègue ,  le  censeur  M.  Emile  r  fit  paver 
de.  marbre  un  marché;  et,  ce  qui  doit  paroitre  étrange,  il  le  lit 
palissader  tout  à  Tentour  (3). 

§.  18.  L'immense  quantité  de  rares  figures  et  de  belles  statues 
*  dont  Rome  se  trouvoit  ajors  remplie ,  le  nombre  considérable 
d'artistes  qui  y  avoient  été  appelles  ou  amenés  captifs ,  fit  naître 
enfin  chez  les  Romains  l'amour  pour  les  arts.  L'on  vit  alors  les 
patriciens  empressés  à  faire  instruire  leurs  enfans  dans  le  des- 
sin, ainsi  que  Plutarque  nous  l'apprend  de  l'illustre  Paul-Emile  p 
qui  donna  à  ses  enfans  des  peintres  et  des  sculpteurs  pour  les 
instruire  dans  ces  deux  arts  (4). 

§•  19.  L'an  de  Rome  564  r  Scipion  l'Africain  l'ancien  fit  placer 
la  statue  d'Hercule  dans  le  temple  de  ce  demi-dieu  (5) ,  et  deux 
bîges  dorés  sur  le  Capitole.  L'édile  Q.  Fulvius  Flaccus,  fit  ériger 
au  même  lieu  deux  statues  dorées.  Le  fils  de  Glabrion ,  qui  avoit 
battu  le  roi  Àntiochus ,  près  les  Thermopyles ,  fit  élever  à  son 
père  une  statue  dorée.  Tite-Live  dit  que  ce  fut  la  première  statue 

(1)  Liv.  L  xâ)',  c.  3*  %  que  rien  ne  détroit  l'empêcher  de  le* 

(2)  Cela  eut  lieu  l'an  579 ,  dans  le  tenu  prendre  pour  satisfaire  son  caprice.  Mai» 
que  Quintus  FuMus  Flaccus  étoit  cen-  je  ne  crois  pa*  qu'on  puisse  tirer  de- là  t» 
seur ,  comme  le  dit  très-bien  Winkel-  conséquence  que  notre  auteur  en  tire» 
mann^  liv.  vf,  ch.  S,  §.  6.  Le  motif  que  C.  F. 

Tite-Live,  loc.  cit. ,  donne  de  cet  atten-  (5)  Liv.  /.  xlj,  c.  32. 

tat,  est  que  le  censeur  ,  voulant  bâtir  à  Le  censeur,   collègue  de4Q-  Fulvius 

Rome  un  temple  qui  iurpasséttous  les  Flaccus  pour  l'année  £78 ,  étoit  A.  Pos- 

autres  par  la  grandeur  et  par  la  magni-  tournais  Àlbinus,  et  ils  firent  &ire  ce  tra- 

ficence,  crut  qu'il  en  augmenterait  la  vail  de  concert.  M*  Emile  Lepide  étoi» 

beauté  en  le  couvrant  de  tuiles  de  mar-  grand-prêtre*  Voyez  Tite-Live  /.  c,  C.  F» 

bre,  ce  qui  n'avoit  sans  doute  pas  été  vu  (4)  Flutarch.  Paul  AEmiL  pag*  tyop 

encore  dans  cette  ville  ;  et  comme  il  A  i5. 

trouva  de  ces  tuiles  sur  le  temple  de  (5)  Liv.  I  xxxvnj,  *.  55* 

Junon  en  Grèce  >  il  s'imagina  sans  doute 
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cle  cette  sorte  que  Ton  vit  en  Italie  (1);  mais  il  ne  parle  sans 
doute  que  des  statues  des  .grands  hommes  (2).  Dans  la  dernière 
^guérite  de  Macédoine,  les  députds  delà  ville  de  Chaicis  (3)  se  plai- 
gnirent de  ce  que  le  prêteur  C.  Lucretius ,  auquel  ils  s'étoient  ren- 
dus, avoit  fait  pillet  tou*  leurs  temples ,  et  transporter  à  Antium 
toutes  leurs  statues  et  tous  leurs  autres  trésors  (4).  Après  la  dé- 
faite de  Persée,  Paul-Emile  se  rendit  à  Delphes ,  où  Ton  travailloit 
•à  la  base  destinée  pour  la  statue  de  ce  roi ,  et  que  le  vainqueur 
réserva  pour  la  sienne  (5). 

§.  20.  Tel  est  le  tableau  de  l'art  chez  les  Romains  du  tems  de   Conclusion 

delà  seconde 

la  république*  Quant  à  l'histoire  de  Fart  depuis  cette  époque  partie, 
jusqu'à  la  perte  de  la  liberté  romaine,  c'est  dans  la  troisième 
partie  qu'il  faut  la  chercher  ;  car ,  parvenue  à  ce  terme ,  elle  se 
trouve  beaucoup  mêlée  avec  l'histoire  de  la  Grèce.  Au  reste,  les 
mémoires  que  je  donne  ont  cet  avantage  que  si  quelqu'un  vou- 
loit  traiter  cette  matière  plus  à  fond,  il  pourrait  s'épargner  une 
partie  de  la  peine  :  les  recherches  que  j'ai  faites ,  en  confrontant 
les  auteurs,  en  établissant  un  ordre  chronologique,  pourront 
lui  servir  de  guides. 

§.21.  Pour  revenir  à  l'art  chez  les  Grecs ,  qui  estuptre  prin- 
cipal objet ,  nous  devons  témoigner  notre  reconnoMsance  aux 
Romains  pour  tous  les  monumens  que  nous  possédons  ;  car  dans 
la  Grèce  même  on  a  fait  peu  de  découvertes  ;  parce  que  les  pos- 
sesseurs de  ces  contrées  ne  recherchent  ni  n'estiment  ces  sortes 
de  trésors.  De  même  qu'Athènes ,  au  rapport  de  Cicéron ,  répan- 
dit l'éloquence  dans  tous  les  pays,  et  l'exporta,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  marchandises  de  l'Attique,  dans  tous  les  ports  et  sur 

{1)  Liv.  /.  xl}  c.  34  fornu  i5.)  dît,  que  dans  cette  ville  il  y 

(2)  Tite-Live  dit,  la  première  statue  avoit  deux  nations  également  nombreu- 

dorée  qu'on«£ut  vue  en  Italie.  C.  F.  ses  :  celle  des  statues  et  celle  des  êtres 

(5)  Liv,  /.  xlujy  c.  9.  vivans.  E.  M. 

(4)  Ce  fût  vers  ce  tems-là  que  le  nom-  (5)  Liv.  Kb.  xh>9  c.  27.  Plutarcin  P. 

bre  des  statues  augmenta  à  Rome,  au  Emil.  p.tyz}l.  ify 
point  que  Cassibdore  (  Varior*  lib.  vy9 
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toutes  les  côtes,  de  même  Ton  peut  dire  que  Rome,  après  avoir 
renouvelle  l'art  qui  florissoit  chez,  les  Grecs ,  et  en  avoir  tiré  les 
monumens  de  la  cendre  des  villes ,  a  communiqué  ses  décou- 
vertes et  ses  trésors  aux  nations  les  plus  lointaines  de  l'Europe. 
C'est  par-là  que  Rome  moderne,  ainsi  que  Rome  ancienne,  est 
devenue  la  législatrice  et  l'institutrice  du  monde  r  du  sein  de  ses 
richesses ,  elle  offrira ,  aux  regards  surpris  de  nos  neveux ,  des 
ouvrages  admirés  jadis  à  Athènes ,  à  Corinthe  et  à  Sicyone.  — 
Mais  je  me  rappelle  le  précepte  de  Pythagore  :  il  m'apprend 
qu  il  faut  sceller  le  discours  par  le  silence.. 


LIVRE     SI  XIÈJTX 

DES     RÉVOLUTIONS    DE     L'ART. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  tort  considéré  relativement  aux  évènemens  et  aux 
différentes  circonstances  des  tems. 

$.  1.  1_jA  troisième  partie  de  cet  ouvrage  renferme,  à  propre- 
ment parler,  l'histoire-  de  l'art  dans  le  sens  le  plus  strict  Elle 
traite  des  révolutions  qu'il  a  éprouvées  chez  les  Grecs ,  relati- 
vement aux  différentes  circonstances  des  tems  qui  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  les  arts  d'imitation.  Les  sciences ,  et  môme 
la  sagesse,  dépendent  des  circonstances  et  des  évènemens;  à  fLu% 
forte  raison  l'art  doit-il  en  dépendre,  l'art  qui  n  est  alimenté  que 
par  le  luxe  t  et  souvent  par  la  vanité.  U  étoit  donc  nécessaire 
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d'indiquer  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les 
Qrecs  à  de  certaines  époques  ;  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
dune  manière  succincte,  et  conformément  à  notre  plan;  il  ré-; 
fijultera  de  cette  histoire ,  que  la  liberté  seule  a  élevé  Fart  à  sa 
perfection  (1). 

§.  2.  Comme  je  me  suis  proposé  de  donner  Y  Histoire  de  Fart, 
et  non  celle  des  artistes ,  j  ai  cru  pouvoir  me  dispenser  d'insérer 
ici  les  vies  de  ces  derniers ,  d  autant  plus  qu  elles  ont  déjà  été 
écrites  par  d'autres;  mais  j'ai  eu  soin  de  citer  leurs  principaux 
ouvrages,  et  d'en  décrire  quelques-uns  d'après  l'essence  de  l'art 
Par  la  même  raison  je  me  suis  dispensé  de  nommer  tous  les  ar- 
tistes dont  Pline  et  d'autres  écrivains  font  mention  ;  sur-tout  lors- 
que je  n'en  pouvois  citer  que  les  noms  et  les  ouvrages ,  sans  qu'il 
en  résultat  aucune  instruction.  Quintaux  artistes  grecs  des  tems 
les  plus  reculés ,  fën  donne  ûhé  Notice  exacte  dans  un  ordre 
chronologique,. soit  parce  qu'ils  ont  été  passés  sous  silence  par 
les  écrivdins  modémeS  purement  historiques  ,  soit  atiSsi  parce 
que  l'indication  de  leurs  ouvrages  dévoile  en  quelque  sorte  l'ac- 
croissement de  l'art  dans  l'antiquité.  C'est  par  cette  notice ,  con- 
sidérée comme  les  mémoires  les  plus  anciens  qui  nous  soient" 
parvenus ,  que  je  commence  cette  partie. 
Notice  det  §.  3.  En  fixant  l'origine  de  l'art  à  Dédale ,  on  voit  qu  elle  re- 
yïî^oéUbre*  monte  à  la  plus  liante  amiquité  7    et  Pausanias  nous*  apprend 

(1)  C'est  un  des  principes  favoris  de  .rem  comme  des  artistes  célèbres;  il  réfute 

Winkelmann,  que  la  liberté  «  toujours  en  particulier  Winkelraann  stir  ces  pré- 

eu  une  influence  très-grande  sur  la  per-  tendus  avantages  que  la  liberté  a  procurés 

fection  des  arts;  mais  la  raison  et  l'his-  aux  arts,  et  fait  voir  quelques-uns  des 

toire  s'accordent  souvent  à  démontrer  le  anachronismes  de  notre  auteur.  JET.  M. 

contraire.  M.  Heyne,  qui  s'est  attaché  à  On  trouve  à  la  fin  du  premier  volume 

examiner  les  époques  des  anciens  artistes  (addition  H)  un  extrait  de  cette  Dissen* 

citées  par  Pline  et  par  notre  auteur,  lotion  de  M.  Heyne,  sur  les  époques  de 

a  relgvé  bien  des  erreurs  à  cet  égard*  r art  cJiez  les  anciens,  indiqués  par  Pline. 

Il  friit  voir  que  c'est  d'après  des  princi-,  Voyez  aussi  les  Remarques  critiques  de 

pes  totalement  différens  que  partirent  M.  Heyne,  sur  l'Histoire  de  Fart,  à  la 

ceux  qu'a  certaines  épQques  ils  regardé-  fin  de  ce  v  jliuae.  /, 
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qfcede  son  tems  ilexistoit  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de  de*  prenne* 
ce  fameux  artiste  (1);  il  assure  que  les  figures  de  Dédale ,  malgré  '  jusqu'à  ph*. 
la  grossièreté  du  travail  f  avoient  un  aspect  imposant  et  quelque 
chose  de  divin  (2).  A  la  même  époque  vivoit  Smilis ,  fils  d'Eu* 


(1)  Pausan.  /.  y,  p.  126,  t.  6.  Voyez 
Bv.  j,  ch.  1,  §•  11  etsuiv. 

(2)  Winkeimann ,  qui  s'est  proposé  de 
donner  en  cet  endroit  une  indication  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  artistes  grecs, 
parmi  lesquels  étoit  Dédale  l'Athénien , 
qu'il  regarde  comme  le  père  de  Tait  du 
statuaire ,  en  fait  une  énumération  bien 
légère.  Nous  allons  y  suppléer ,  en  quel* 
que  façon ,  en  suivant  brièvement  ce  que 
les  anciens  auteurs  en  ont  dit.  Du  tems 
de  Pausanias ,  Uv.  ix,  cJu  40 ,p.  79  > , on 
avoit  de  la  main  de  Dédale  un  Hercule 
àThébes ,  unTrofbnius  à  Lebedus,  ainsi 
que  plusieurs  autres  statues  de  bois  en 
Crète,  savoir,  une  statue  de  Britomarte,  & 
Olonthe  ,  et  une  Minerve  à  Gnosse.  Les 
Déliens  conservoient  une  petite  statue 
de  Vénus  de  bois*  qui ,  vers  les  pieds  se 
terminoit  en  une  base  quadrangulaire. 
Parmi  les  ouvrages  de  Dédale  on  compte 
aussi  une  statue  consacrée  par  les  habi- 
tant d'Argos  à  Junon,  à  Amphase,  que 
Antiphème ,  dans  le  sac  de  cette  ville , 
lorsqu'elle  fut  prise,  transporta  à  Gela, 
en  Sicile  ;    mais  qui  n'existoit  plus  du 
tems  de  Pausanias ,  ainsi  que  Ton  ne 
▼oyoit  sans  doute  de  même  plus  les  aur 
très  deux  Hercules  de  bois  du  rrème  ar-* 
liste,  l'un  desquels  fut  exposé  à  Corin- 
the  y  et  l'autre  sur  les  confins  de  l' Arca- 
die,  Pausan.  tib.  if,  c.  4>  /*•  jai  »  '•  V*U> 
c.  35 ,  p.  670.  Quoique  cet  auteur  at- 
testé que  les    Gnosses  avoient  possédé 
un  chef-d'œuvre  de  Dédale ,  représen- 
tant une  danse,  que  lui- même  *avoit 


donné  à  Ariane;  ce  morceau  ne  pou-  • 
voit  cependant  pas  être  l'original ,  tant 
parce  que  la  danse  des  Gnosses  étoit 
sculptée  en  marbre  blanc ,  tandis  que 
Dédale  n'avoit  fait  que  des  figures  en 
bois ,  que  parce  que  dans  la  danse  que 
Dédale  avoit  exécutée,  toutes  les  figures 
se  mou  voient  d'elles-mêmes ,  ce  qui  étoit 
impossible  dans  l'ouvrage  que  possédoient 
les  Gnosses,  Sur  d'autres  figures  qui  se 
mouvoient  artistement,  et  qui  étoient 
jointes  ensemble  par  Dédale  ,  on  peut 
consulter  Callistrate  Statu*  ru  8,  oper. 
Philostr./r.  899.  Platon  ù*Menone9  open 
tom.  II,  p.  97.  E.  AristoteL  De  repubL 
lib.jy  c.  4*  Lucien,  in  Philopseude  §,  19, 
op.  tom,  III }  p.  48.  Dion  Chrysostome, 
Orat.  57 ,  p.  4$7 ,  -^  j  et  plusieurs  autres 
auteurs.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Dédale  donnoit  le  mouvement  a  ses  figu- 
res au  moyen  du  vif- argent,  d'autres 
disent  qu'il  le  faisoit  par  des  ressorts  ou 
des  rouages  cachés»  Cette  invention  in- 
dustrieuse donna  chez  la  postérité  occa- 
sion à  la  fable ,  que  Dédale  avoit  fait  une 
statue  qui  rempJissoit  toutes  les  fonctions 
humaines. Voyez  Diodore  de  Sicile,  Lhi, 
§.  78,/?.  3a  1  ;  de  mémeque  des  premier 
res  voiles  que  Dédale  avoit  attachées  au 
navire  de  son  fils  Icare ,  est  venue  la  fa- 
ble du  jeune  Icare  ,  à  qui  son  père  au- 
roit  attaché  des  ailes  pour  passer  la  mer 
en  volant.  Non-seulement  cet  artiste  fut 
le  premier  statuaire,  mais  il  fut^iussi  le 
premier  architecte.  On  trouve  l'énumé- 
ration  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  d*ar~ 
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clés  (0 ,  de  Tile  <TEgine  ;  il  fit  deux  statues  de  Junoji ,  Tune  pour 
£rgôs  et  l'autre  pour  Samos  (2),  Ce  Smilis  est  probablement  le 
Scelmis  de  Callimaque  (3),  qui  nous  apprend  que  c  étoit  un  des 
plus  anciens  artistes ,  qui  eut  fait  une  statue  en  bois  de  Junon  (4). 
Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale ,  et ,  à  ce  qu'on  prétend  f 
celui  qui  le  suivit  en  Crète  (5),  Ensuite  on  vit  fleurir  les  artistes 
de  Rhodes  ,  dont  les  statues  exécutées  en  différens  endroits  de 
la  Grèce,  portaient  toutes  le  surnom  de  Telchiniques,  nxx^'f 
parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s'appelloient  Telchi- 
nés  (6).  Mais  la  vraie  époque  des  anciens  artistes  doit  être" 
fixée  à  Gitiadas,  sculpteur  lacédémonien ,    dont  Sparte  conser- 


cbitecture  chez  Diodore  de  Sicile ,  loc. 
ctf. p.  522,  parmi  les  anciens,  et  parmi 
les  modernes  chez  F.  Junius ,  Catal.  ar- 
chit. ,  etc.  p.  69  et  70 ,  et  chez  l'abbé  Ge- 
doyn  ,  Hist.  de  Déd,  AcacL  des  Inscrip. 
tom.  ix,  Mém.  p.  17 7,  L'Italie  se  glori- 
fie d'avoir  eu  un  temple  fait  par  Dédale 
à  Capoue,  Virg.  AEneid.  L  vf9  vers*  19. 
SiL  Ital.  /.  oùijy  vers.  120.  Auson.  Idyl  x. 
vers.  3oi.  Pline,  /.  vif,  c.  56,  sect.  5j7 
et  avec  lui  plusieurs  autres  écrivains, 
lui  attribuent  l'invention  de  beaucoup  de 
machines  utiles  aux  mécaniques ,  comme , 
par  exemple,  la  scie  (Senec.  Ep.  90.) ,  la 
hache ,  l'à-plomb ,  la  tanière ,  et  enfin  la 
eolle  de  poisson.  On  attribue  plus  com- 
munément la  scie  à  Talus ,  fils  de  la  soeur 
de  Dédale  (Diod.  sic.  loc.  cit.  Ovid.  Afe- 
tam.  /.  viij.  v.  244»)  >  que  quelques-uns 
ont  nommé  Perdix ,  auquel ,  par  envie 
d'une  aussi  belle  découverte ,  Dédale  ôta 
la  vie.  Serv.  ad  VirgU.  Georg.  l.f}  vers. 
i45.  E.  M.  Tzetzes  (C/iil.  I,  hist.  19, 
vers.  495)  l'appelle  Attale.  C.  F. 

(1)  Pausan.  /.  vif,  p.  53 1 ,  /.  5. 

Le  père  de  Smilis  est  appelle  Euclide  f 
par  Pausanias*,  L  cit.  ;  et  quelques  écri- 


vains prétendent  qu'il  étoit  aussi  statuais 
re;  ils  s'appuyent  sur  un  passage  de 
Clément  d'Alexandrie  (  Co/tort.  ad  Genu 
n.  4,  oper.  tom*  /,  p.  l\i , L  \S)  où  on  lit  : 
rfuXn  rn  Eo*Ai/#î#w  (  avec  le  ciseau  d Eu- 
clide). Cependant  le  texte  est  ici  cor- 
rompu ,  il  faut  y  substituer  z^aAi^i  r«ï 
Ep*A«V[<0,de  Smilis,savoir,le  fils  d'Eudide. 
Voyez  Junius,  Catal.  archit.  mech.  pict. 
pag.  86.  a  F.  . 

(2)  Athénagore,  Légat,  pro  Christ.p.  2^2., 
(5)  Fragm.  num.  io5,  pag.  358. 
(4)  Il  y  a  apparence  qu'il  fout  lire  Smilis 
au  lieu  de  Scelmis  ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  les  remarques  de  Bentley,  sur 

le  passage  dont  il  s'agit. 

(5)  Pausan,  lib.  j ,  pag.  62. 

Athénagore,  dans  t  endroit  cité*  dit, 
que  parmi  les  figures  célèbres,  il  y  avoit 
de  cet  Endoeus ,  Athénien ,  une  Miner- 
ve assise ,  avec  son  nom,  dans  l'Acropole 
d'Athènes,  qu' Athénagore  appelle  une 
Athènes  assise.  Une  autre  grande  statue 
en  bois  de  Minerve  assise ,  se  voyoit  à 
Erythrée,  que  Pausanias  dit  avoir  été  un 
ouvrage  de  cet  artiste ,  dont  il  se  trou  voit 
aussi  une  statue  de  Diane  à  Ephèse.  C*F** 

(6)  Diod.  Sic.  Lv*p.  526. 

voit 
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Yôit  plusieurs  statues  de  bronze  (1).  Cet  artiste  vivoit  avant  la 
guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  Messéniens ,  guerre  qui 
avoit  commencé  dans  la  neuvième  olympiade ,  et  qui  coïncide 
avec  la  douzième  année  de  la  fondation  de  Rome.  Quant  à  la 
manière  de  compter  par  olympiades ,  elle  a  commencé  quatre 
cents  sept  ans  après  la  guerre  de  Troye  (3). 

§.  4*  C0  fut vers  k  dix-huitième  olympiade  que  Bularque ,  fa- 
meux peintre ,  se  distingua  par  son  talent.  Pline  nQits  apprend 
qu'un  de  ses  tableaux,  représentant  une  bataille,'  fut  payé  au 
poids  de  Tor  (3).  Il  faut  bien  qu'Aristocle  de  Cydonia  en  Crète 


^1)  Pausan.  /.  ùjt  256  et  z5i: 
(2)  Euseb.  Prtcp.  evung.  /.  x,p-  291 , 

£  32. 

Eusèbe  dit  que  c'étoit  là  l'opinion  de 
Tatien.  Cet  auteur  (c//.  ix,  pag.  484)  > 
pense  avec  plus  de  raison /en  suivant  la 
chronologie  des  commentateurs  grecs  ; 
que  ce  fut  dans  Tannée  4°8.  Selon  la 
chronologie  de  Porcius  Caton,  que  Deny s 
d'Halycarnasse (Antùj.  Rom.  Lj9cj^ 
pag.  79 ,  au  com.  )  croit  la  plus  exacte, 
Rome  fut  fondée  dans  la  première  an-% 
née  de  la  septième  olympiade.  Il  y  en 
a  cependant  qui  pensent  que  cette  ville 
a  été  fondée  quelques  années  plutôt,  et 
d'autres  quelques  années  plus  tard.  Voyez 
Boivin  Palné  ,  Epoque  de  Rome ,  etc. 
Acaa\  des  Inscript,  tom.  II,  Mém.  p. 
400  et  suiv.  C.  F. 

(5)  Pline,  Uv*  xxxvf  ch.  34* 
D'autres  peintures  antiques  n'ont  pas 
èlè  achetées  à  un  prix  moins,  surpren- 
jaant  que  celle-ci,  à  ce  que  nous  ap- 
prend le  même  Pline ,.  liv.  xxxv ,  c.  7, 
ject.  82.  Il  dit  que  toute  la  richesse  d'une 
ville  suffisent  à  peine  pour  payer  un  bon 
tableau.  En  effet ,  un  Ajax  et  une  Vé- 
nus ont  été  payés ,  par  Marcus  Agrippa, 

Tome  //, 


douze  mille  sesterces,  idem ,  ibia\  c.  4, 
sec  t.  g  ;  et  Auguste  donna  cent  talens  de 
la  Vénus  d" Appelle ,  idem,  /«%  xxxv, 
c.  10  y  seet*  56,  §.  i5.  Niciaa  réfusa  de 
vendre,  au  roi  Attale,  sa  Nécromantie 
d'Homère  pour  soixante  talens,  et  pré- 
féra de  la  donner  gratuitement  a  sa  pa- 
trie ,  idem ,  ibia\  c.  1 1 ,  secL  ty> ,  $.  28. 
Winkelmann  rapporte  dans  le.  chapitr* 
suivant,  §•  55 ,  quelques  autres  exem- 
ples de  tableaux  portés  à  un  prix  qui  doit 
nous  paroitre  exhorbitant  ;  et  les  ouvra- 
ges de  sculpture  étoient  en  égale  estime. 
Lucullus  avoit  promis  soixante  mille  ses- 
terces d'une  statue  de  la  Félicité  qu'il 
avoit  commandée  à  Arçesilaus ,  mais  qui 
resta  imparfaite  par  la  mort  de  l'un  et  do 
l'autre,  idem,  ibia\  c.  1?,  sect,  45.  La 
statue  de  Polyclète ,  représentant  un  gar- 
çon couronné,  fut  vendue  cent  talens , 
idem,  Ub.  xxxw y  c.  7,  sect;  19,  §.  2; 
etNicomède,  roi  de  Bithynie,  étoitprét 
à  acquitter ,  toutes  les  dettes  des  Gni- 
diens ,  qui  pouvoient  être  très-dbnsidé- 
rables  ,  s'ils  voûtaient  lui  céder  k  Vénus 
de  Praxitèle  ;  mais  ils  réfusèrent  cette 
offre  ,  idem ,  /.  vij ,  cP  58 ,  sect*  3$ ,  et 
/.  xxxvj^c,  5,  sect»  4>  §f  5.  E. ., 
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ait  vécu  vers  ce  tems-là,  puisqu'on  le  place  avant  la  révolutîott 
qui  fit  changer  à  la  ville  de  Messine,  en  Sicile  T  son  ancien  nom 
de  Zancle  en  celui  de  Messine  (\);  ce  qtii  arriva  avant  la  vingt- 
neuvième  olympiade  (a)-  L'Hercule  combattant  contre  Tdma~ 
zone  Antiope ,  pour  lui  enlever  sa  ceinture ,  et  qu'on  Yoyoit  à 
Olympie,.  éroit  un  puvrage  de  ce  statuaire.  Les  artistes  qui  se 
distinguèrent  ensuite  sont  Malasr  de  File  de  Chib,  son  fil$  Mie» 
ciadesr  en  son  petit-fils  Anthermus  (3).  Celui-ci  eut  deux  fik' 
qui  fleurirent  dans  la  soixantième  olympiade  (4)  ;  Ton  se  nom- 
moi  t  Bupalus,  Fautre  portoit  le  nom  de  son  père,  et  ils  comp- 
taient des  artistes  parmi  leurs  ancêtres  jusqu'à  la  première  olym- 
piade. Bupalus  n  étoit  pas  seulement  sculpteur r  mais  il  étoit  aussi 
architecte,  et  le  premier  qui  ait  fait  une  statue  de  la  Fortune  (S). 


(1)  Pàusan.  Lvfp.  44/>« 

(a)  Idem,  L  iv ,  p.  537,  /.  î&V 

(.5)  Plin;  /.  xxxvjy  c.  4- 

(4)  Quelques  écrivains  sont  d'avis  que 
«es  deux  artistes ,  qui  étoient  frères  , 
Acr.  in  Ho  rat.  ep-  otL  6  ;  et  Anth-  lib~ 
iij ,  c.  25 ,  n*±5 ,  v.  5  ,  (ils  le  disent  de 
Bupalus  seul)  se  privèrent  de  la  vie,  au 
moyen  d'une  corde  par  le  désespoir  quô 
leur  causèrent  les  satyres  mordantes  que 
le  poëte  Hipponatte  avoient  écrites  con- 
tre eux,  pour  avoir  imité  au  naturel  sa 


pag.  i56,  et  Malvasia,  Marjru  Felsin* 
sec  t.  y,  c.  6,  p.  47  j  nous  apprennent 
qu  en  \5tfo ,  on  trouva  à  Bologne  une- 
petite  statue  de  bronze  avec  une  inscrip- 
lion  sur  la  base,  qui  se  rapporte  avec 
ce  que  Pausanias  dit  de  Bupalus  et  de  las 
statue  de  la  Fortune ,  faite  par  cet  artiste , 
savoir  :  BOïTALOX  ZMTPNAIOIS  ArAL- 
•MA  EPrAZOMENOS  TTXHS  IIPQTON 
EnoiHZEN*  Bupalus  Smyrnceis  signum 
Fortune*  primum  fecit,  MafÇei  (Art* 
crit.  lapid.  lib+  iij ,  c+i  y  can.  3,  col  77/ 


figure  grotesque ,  quHs  avoient  exposée  prétend,  à  cause  de  cela,  que  cette  ins- 
en  public.  Pline  cependant  (#?.  xxxvjy  çription  est  supposée.  Je-  dirois  plutôt  r 
a  bjsec*.  4.,.$.  a-)  démontre  la  fausseté  que  quelqu  'artiste  moderne  ,.  ayant  fût 
de  cette  opinion  r  et  le  prouve  par  la  date'  une  figure  semblable,»  l'imitation,  de  celle 
qu'on  donne  k oetie  histoire ,  qui  est  an-  de  Bupalus,  il  avoit  mis  le  nom  de  ce- 
térieuieà  quelques  statues  que  ces  deux  lui-ci  a  la  figure  quH  avoit  faite  dé  la 
frères  ont  £ites,  soit  a  Délos ,  soit  ail-  Fortune.  Voyez  ci-après  ch.  % ,  §.  3p^  0 
leurs.  L'empereur  Auguste  a  £iit  pLtcer  y  a  quelques  années  que  sur  le  territoire 
des  statues  de  ces  deux  habi'es  sculp-  de  Salone,  à  la  droite  du  chemin  de  Prê- 
teurs da*  presque  tous  le»  édifices  dont  neste ,  on  trouva  un  socle  avec  cette  ins~ 
ti  a  orné  la  ville  de  Home.  E.  M.  cription  :  BornAAOS  EnoiEfc  Bapalur 
(5)  Pausan.  /.  h> ,  p.  355 ,  /.  2+  fecit;  et  ce  socle  étoit  près  d'une  trés- 
Bocchi  y  Symbol,  quxst.  num.  ixiijy  belle  statué,  de  Vénus r  dans  l'attitude  de 
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,  $*  5.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  que  fleurirent  Dipœne  et  Scil* 
lis,  que  Pausanias  fait  mal-à-propos  disciples  de  Dédale  (1),  à 
moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  Dédale  postérieur  au  premier  (2)  , 
comme  il  y  a  eu  après  le  siècle  de  PHidias  un  statuaire  du  même 
nom ,  natif  de  Sicyone  £3).  Ils  eurent  pour  disciples  Léarquede 
Rhéghim  dans  la  Grande-Grèce  (4),  Doryclidas  et  Dontas,  tous 


sortir  du  bain ,  qui  a  été  placée  dans  le 
«aMnet  Clémentin.  M.  1  abbé  Visconti 
observe  sur  cette  Vénus*  pL  X,p.  17* 
gue,  quoiqu'il  fut  probable  que  ce  socle 
appartint  à  cette  statue,  il  n'étoit  cepen- 
dant pas  a' présumer  qu'un  ouvrage  aussi 
élégant  et  Aussi  agréable  fut  dn  ciseau  de 
Bupalus;  mais  que  le  nom  de  cet  artiste 
paroit  y  avoir  été  mis  ou  par  ignorance, 
ou  par  superchérie ,  pour  le  mieux  ven- 
dre, à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  y  aît  eu 
un  autre  Bupalus,  E.  M. 

(1)  Pausan.  lib.  ij,  pag.  14$,  ad  fin. 
pag.  161 ,  ad  fin. 

Si  l'on  peut  ajouter  fbi  à  ce  que  dit 
Cedrenus  (GompencL  hisk  cap.  .  120, 
p.  3aa.  C.)  on  hkn  pourroit  douter  { 
puisqu'il  raconte  que  la*  statue  de  Mi* 
jierve*Iindiay  dont  j'ai  parlé  tom.  I, 
f>âg.  55,  note  ±,  pâte  par  Dipœne  et 
SciUis,  fur  envoyée  par  Sesostris,  toi 
«l'Egypte ,'•  à  Cléobule,  tyran  de  Lindie- 
J'ai  parlé  de  même,  tom.  I ,  pag.  100  , 
note  1 J  dutemsoù  vivoit  Sesostris.  ft  F. 
*  (2)  Suivant  Pline,  Hv.  xxxw,  ch.  ig; 
Il  y  a  eu  Dédale  le  jeune  *,  disciple  de 
Patrocle  ,  qui  vivoit  dans  la  qnatre-vihgt- 
4jtihizîehie  cflympiade  7.       ^ 

(3) 'Selon  le  calcttl1dë  Plhîè  (/.  xxvji 
t.  4,  secc  4 ,  §.  1  )  Dipœne  èt!  ScllBs  na- 
quirent en  Crète  environ  la  cihquantiè- 
me  olympiade.  Au  jugemen^dé  cet  au- 
teur, ces1 'deux  artistes  sont  les  premiers 
qui  se  soient  rendus  célèbres  parla  sctdp- 


ture  en  marbre.  Les  .statues  d'Apollon, 
de  Diane,  de  Minerve,  de  Caàtor  et  Poi- 
lus, et  de  plusieurs   autres  divimitéd, 
forent  les  principales  de  celles  qui  sortit 
rent  de  leur  ciseau.  Voyez  Pline  /•  cit\ 
et  Clem.  Alex.  Cohort.  ad  Gent.  n.  4» 
p.  4*  /  tontes  ces  statues  étoîent  Eûtes  dé 
marbre  de  Paroi,  Phn.  /.  cù.  c.  5 ,  sec*. 
4»,  §.  *•  Arrivés  l'un  et  l'autre  à  Sy-  * 
cione,  ville  qui  depuis  long-tems  étoit 
regardée  comme  la  patrie  de  la  sculpture , 
ils  reçurent  de  ses  habitans  la  '  commis- 
sion de  faire  les  statues  de  leurs  dieux* 
L'ouvrage  n'étoit  pas  encore  achevé  , 
que ,  d'après  une  injustice  qui  leur  fut 
faite,  ils  se  retirèrent  chez  les  Etoliens. 
Bientôt  une  cruelle  disette  et  d'autres 
maux    vinrent  assaillir  les  Sicyoniens , 
qui,  dans  leur  détresse,  eurent  recours 
a  Apollon  Pithien ,  et  lui  demandèrent 
conseil  et  secours.  Les  deux  sculpteurs 
surent  faire  parler  l'oracle  a  leur  avan- 
tage;' et  il  fiit  en  conséquence  répondu  , 
que  lés  dieux  n'àùroient  pas  abandonné 
Sicyone,   si  Dipœne  et  Scillîs  àvoient 
achevé  leurs  statues    commencées  ;   de 
sorte  que  ces  deux  artistes*  furent  non- 
seulement  rétâbfis  dans  tout  leur  hon- 
neur ,  tnais  furent  même  richement  re- 
Compensés.  E.  M. 

(4)  Ce  Lëarcfué  a  été  regardé  par  quel- 
ques-uns, suivant  Pausanias,  /.  iïj}û.  17, 
p.  25 1 ,  à  latin ,  comme  disciple  de  Dé- 
dale et  comme  l'auteur  du  Jupiter'  de 
Bb2 
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deux  Lacédémoniens  (1),  Tectéus  et  Angélion  qui  firent  à  Délos 
une  statue  d'Apollon  (2),  k  même  statue  peut-être  dont  au  siècle 
dernier  on  voyoit  encore  dans  Tlle  de  Délos  plusieurs  fragmens  f 
avec  sa  base  et  sa* fameuse  inscription.  Si  nous  adoptons  le  sen- 
timent de  ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d'or  de  la  main  du 
sculpteur  Bathyclès  de  Magnésie  (3) ,  et  que  les  sept  Sages  con- 
sacrèrent à  T Apollon  de  Delphes,  fut  faite  alors  et  pas  plus  tôt; 
il  faudrait  que  cet  artiste ,  qui  a  décoré  de  plusieurs  bas-reliefs 
le  trdne  de  la  statue  colossale  de  l1  Apollon  d'Amyclée  (4),  eût 
fleuri  vers  le  tems  de  Solon,  c'est-à-dire,  vers  la  quarante-sixième 
olympiade,  lorsque  ce  législateur  d'Athènes  étoit  Archonte  dans 
sa  viUe  (5).  On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  tems 
(dans  la  soixanteKjuinzième  olympiade),  Aristomédond'Argos(6)r 
*  Pythodore  de  Thebes  (7)  et  Damophon  de  Messène  (8).  Ce  Da- 
mophon fit  à  Egire  en  Achaïe  une  Junon  Lucine  de  bois,  dont 
la  tête  y  les  pieds  et  les  mains  étoient  en  marbre  (9)  ;  le  même 
artiste  fit  aussi  un  Mercure  et  une  Vénus  en  bois  à  Mégalopolis 

bronze  qu'on  voyoît  à  Sparte ,  fait  de  (8)  Idem,  /.  vij>  p.  58a,  L  ult. 

différentes  pièces  rapportées ,  et  si  for-  Voyez,  liv.  j,  ch.  %y  $.  i3  et  14  et  It 

tement  fiées  ensemble  avec  des  clous ,  note.  Damophon  vécut  après  la  quatre» 

qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière  vingt-unième  olympiade, 

les  détacher  Tune  de  l'autre;  comme  (9)  Pausan.  Lvij fp.  &&%,  L  ulu 

Winkelmann  Ta  déjà  observé  liv.  iv,  Ils  avoient  couvert  les  parties  Eûtes  en 

oh.  7,  §.  36.  Cette  statue  passoit  pour  bois  de  cette  statue  d'un  voile  très-lé* 

la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  ger,  comme  Pausanias  nous  l'apprend} 

avoient  été  faites  en  bronze*  E.M.  le  même  auteur  fait  mention  (A#>.  n>> 

(1)  Pausan.  I  ij,p.  a5i ,  adjîn.  c.  3»,  p.  357,  *  '•  v'9f  c*  ^lrP'  ^5) 

(2)  Idem,  ibid.  p.  187,  /.  24*  d'autres  statues  en  marbre  de  Damo- 

(3)  Conf.  Freret,  Rechercha  sur  Pè-  phon,  telles  entr'autres  qu'une  Cybète  et 
quiu  des  Ane.  p.  296.  une  Vénus.  E.  M» 

(4)  Pausan,  /.  ujrp.  *55 ,  Z.  13.  Pausan,  (loc.  cit.  p.  665)  dit  de  cette 

(5)  Scalig.  Animadv.  inEuseb.  chron.  Jun on  qu'elle  avoit  les  mains,  k  tète  et 
p.  87.  Diogene  Laèrce ,  Uv.  j%  segm.  6a*  la  pointe  des  pieds  de  marbre  ,•  et  que  le 
Meursiut  in  Solone,  c.  10 ,  oper.  /.  II>  reste  étoit  de  bois.  Dans  le  ch*  37,  p.  676, 
col.  266.  il  décrit«un  groupe  représentant  Cérès , 

(6)  Pausan ,  /,  x}p.  801.                      "  ouvrage  du  même  sculpteur  ,  et  qui  étoit 

(7)  Idem,  /.  ixyp.  778,  /,  **•  d'un  seul  bloc  de  marbre.  C.  F* 
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en  ÂrcacEe  (1).  Laphaès  de  Phlius,  auteur  d'un  Apollon,  dans 
le  style  antique ,  et  conservé  à  Ëgire ,  vécut  vraisemblablement 
vers  lé  même  tems  (2). 

§,  6.  Bientôt  après  se  distingua  Dainéas,  de  qui  Ton  voyort  k 
Elis  la  statue  de  Milon  le  Crotoniate  (3)  ;  statue  qu'il  doit  avoir 
faite  après  la  soixantième  olympiade ,  à  en  juger  par  le  tems 
auquel  vivoit  Pythagore  (4)  ;  mais  sur-tout  parce  qu'avant  cette 
époque  (la  soixante-deuxième  olympiade)  on  n'érigeoit  point  de 
statues*  en  Ëlide  aux  athlètes  tels  que  Milon  (5).  Ce  Diméaa 
eut  pour  contemporains  Syadras  et  Chartas  9  tous  deux  Lacédé- 
moniens  et  habiles  dans  leur  art;  ceux-ci  furent  les  maîtres 
d'Eucbirus  de  Corinthe ,.  qui  fut  à  son  tour  le  maître  de  Cléar- 
que  de  Rhégium  ,  dans  la  Grande-Grèce  ;  artiste  à  l'école  du- 
quel le  fameux  Pythagore  de  la  même  ville  étudia  la  sculp- 
ture (6),  Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis,  qui  fleurirent 
avant  la  bataille  de  Marathon  (7),  ainsi  que  Callon  de  Hle 
d'Egine,  disciple  de  Tectéus  (dans  la  quatre-vingt-septième 
olympiade)  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (8).  U  faut  que  ce 
Gallon  ait  atteint  un  Age  très -avancé,  et  qu'il  ait  survécu  à 
Phidias ,  puisqu'on  atoit  de  sa  main  un  des  trois  grands  trépieds 
de  bronze ,  avec  une  figure  de  Proserpine  r  placée  entre  ses  trois 
pieds,  dont  les  Lacédémoniens  enrichirent  le  temple  d'Apollon 
amycléen  (9) ,  -après  la  victoire  rétnportée  par  Lysandre  sur  les 
Athéniens,  près  la  rivière  AE^gos-Potamos,  la  dernière  année  de 
la  quatre-vingt-treizième  olympiade  (10). 

£.  7.  Peu  après  Callon  cfEgine,  Ton  vit  paraître  un  autre 
Callon  d'Elis  (1 1) ,  qui  s  illustra  par  trente-sept  statues  de  bronze, 

(-r)  Pausan.  /.  vufyp*  665  .  h  i5.  (6)  Pausan.  HA  vj,  p~  461.  Dont  0* 

(2)  Idem ,  L  vij,  p.  59a,  a  26.  parle  ci-fl près ^.liv.vj,  ch^a,  §.24.  . 

(3)  Idem,  /.  vf,  />.  486,  £  1.  (7)  Pausan.  £»*  vj\p*  $6,1  20* 

(4)  Bentley 's,  JDùs.  itpon  use  Ep.  of.         (8)  Idem ,  Ub.  v,  /v  444,  L  i5. 
I>halar*p.  7a  etseq*  (9)  Idem,.  /*  njyp>  255+ 

•     (5)  Pausan^/.  vf,p.  497  %  /  &•-  (*o)  Diod.  Sic.  L  x&f,  p.  22^ 

y  oyez  tom.  I ,  pag.  39,  note  3.  o  1)  Pausan.  I  vyp+  a5  et  27- 
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représentant  trente-cinq  jeunes  Messéniens  de  Sicile  >  avec  leur 
instituteur  et  un  joueur  de  flûte  9  qui  périrent  dans  un  naufrage  f 
en  faisant  le  trajet  du  détroit  de  Messine,  entre  cette  ville  et 
celle  de  Rhégium ,  dans  la  Grande-Grèce.  Je  recule  l'époque  k 
laquelle  vivoit  cet  artiste,  parce  que  les  inscriptions  des  statues 
dont  il  s'agit  ont  été  composées  du  tems  de  Socrate  par  Hippias, 
fameux  rhéteur,  et  qu'elles  y  ont  été  ajoutées  dans  un  tems 
postérieur,  zw$  &  ***&>  ainsi  que  le  rapporte  Pausanias(i).  Selon 
le  téiftoignage  du  même  écrivain  *  ce  Callofl  d'Egins  vécut  dans 
le  siècle  de  Canachus  (2)  f  que  Pline  iait  fleurir  vers  la  quatre^ 
vingt-quinzième  olympiade  (3)  ;  ce  qui  est  fort  probable ,  puisqu'il 
fut  élève  de  Polyclète.  Los  autres  contemporains  du  dernier 
Callon  furent  Menechmus  et  Soïdas  dô  Naupacl»  (4)*  Ce  dernier 
fit  une  Diane  Laphria  en  ivoire  et  en  or,  dans  le  temple  de 
cette  déeise  à  Calydon  (5) ,  figure  qui  fut  transportée  sàa$  Au- 
guste à  Patras  en  Achàïe  (6).  Dans  le  même  tems  on  vit  fleurir 
iencore  Hégias  d'Athènes  ( soixante-quatorzième  olympiade)  et 
Agéladas  d'Argos,  maitre  de  Polyclète  (soixante-dix-septième 
olympiade  (7);  cet  Agéladas  représenta,  mohté  sur  un  cKar, 
Cléosthènes  (S)f  qui  remporta  la  victoire  aux  jeux  olympiques 
dans  la  soixante  sixième  olympiade.  Un  de  ses  élèves,  Ascarus 
{soixante-douzième  olympiade),  fit  à  Olympîe  un  Jupiter  cou- 
jonné  de  fleurs  (9).  • 

(1)  Pausan.  HbP  v ,  p.  44^  p»  862) ,  étoient  en  grand  nombre.  E.  Jlrfî 

(2)  Id.  lib.  vij,p.  §70.  (6)  Pausan.  /.  vij}  p.  669, 

{5)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  8,  sert  19.  s      (7)  Pline,  Uv.  xxxiy,  c.  8,  sert.  19, 

(4)  Plin.  /.  vij\  p.  570.  dit  qu  Agéladas  a  vécu  dans  la  quatre- 

(5)  Selon  Pausanias,  loç.  cit. ,  ils  con-  vingt-septième  olympiade ,  et  Egias  dans 
^coururent  l'un  et  l'autre  à  faire  cette  la  quatre-vingt-quatrième  olympiade, 
«tàtue.  Pline,  lie.  *xxiv,  t.  8,  sert  ig9  Pausanids  ^>iri£te  huit  morceaux  d'Agé- 
$.  18,  rappelle  un  veau  d'or  fait  par  Me*  ladas  (  l  v)',  vif  et  x)  partie  en  marbre , 
nechmus,  et  lui  attribue  un  livre  sur  la  partie  en  bronze  ;  et  Pline ,  à  T endroit 
«tatuaire.  Cet  ouvrage  â  péri  comme  tous  citéy  en  rapporte  quatre  d'Hégias.  E.  M. 
les  autres  que  les  anciens  ûvoient  écrits  sur  Voyez  ci-après  au  §.  24. 

l'art ,  et  qui,  suivant  Philostrate  le  jeune         (8)  AntJioL  p.  5o6 ,  edit  Steptu 
tlpofa  ty  exord  opér.  Philos  t.  tom.  Il >         (9)  Pausan.  I  v,p.  43g),  l  14. 
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§.  8.  Avant  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  les  sculp- 
teurs les  plus  renommés  furent  les  suivans  :  Simon  (1)  et  Anaxa* 
goras,  tous  deux  dTïgine  (2);  ce  dernier  lit  une  statue  de  Ju- 
piter t  que  les  Grecs  placèrent  à  Elis ,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée (3)  ;  Ouatas,  fils  de  Myron  (4) ,  pareillement  Eginète  (soi- 
xante quinzième  olympiade),  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
sur-tout  des  huit  Héros  qui  se  présentèrent  pour  tirer  au  sort, 
et  se  disputer  l'honneur  de  combattre  Hector  (5)  >  statues  qui  se 
voyoient  en  Eiide  (6)  ;  Dionysius  de-  Rhéginm ,  et  Glaucus ,  de 
Messène  en  Sicile  (7),  qui  vivoient  du  tems  d'Ânaxilas,  tyran 
de  Khégium;  c'est-à-dire,  entre  la  soixanteonzième  et  la  soi- 
xante-seizième olympiade  (8)  ;  le  cheval  de  la  main  du  premier 
de  ces  deux  artistes  est  connu  par  l'inscription  qu'il  avoit  sur 
le  flanc  (9);  Aristomède  et  Socrate  (avant  la  quatre-vingt-sixième 
olympiade,  on  quatre  cent  trente- trois  ans  avant  Jésus -Christ) 
auteurs  d'une  Cybèle,  quePindare  fit  faîre  pouf  son  temple  de 
Thèbes  (10);  Menda&usde  Mendia  %  dans  la  Macédoine  ,  duquel 
on  voyoit  à  Olympie  une  figure  de  la  Victoire  (11);  Glauciaa 

fi)  Qem.  Àlexandr.  Protept.  p.  14»  galîe»  avoit  de  la  célébrité,  et  Pausania* 

Çz)  Vitruve  (Prmf.  ad  iib.  vij)  attri-  a  fait  exprès  le  voyage  pour  la  voir,  lib. 

bue  â  Anaxagoras  un  traité  sur  la  per-  vu/,  éfp.  4* ,  pag.  688. 

spective  auquel  un  certain  Demetrius  '  Pausanias  dit,  dans  cet  endroit,  qu'O- 

doit  avoir  coopéré.  Par  l'extrait  concis  natas  ttoit  contemporain  dWgias  et  d'A- 

gu'il  en  donne,  on  peut  croire  que  cet  géladas,  dont  Winkelmann- parle  dansl* 

ouvrage  avoit  pour  objet  la  méthode  de  paragraphe  précédent.  £.  Aï. 

bien  disposer  et  de  bien  peindre  les  dé*  (6;  Pausan  /.  v ,  p.  445 ,  /.  & 

corations  de  thé&tre.  E.  M.  (7)  Idem,  ibid.p.  446,  /.  9. 

<S)  Pausan.  I  v,  p.  $7.  Glaucus    et  Dionysius ,    au  dire  de 

#<4)  Idem ,  ibid.  c.  z5,  p.  449,  L  viïj,  fa  Pausanias,  à  l'endroit  cité ,  étoient  Grecs  ,• 

(5)  Ce  morceau  étoit  réputé  le  plus  et  on  voyoit  des  ouvrages  de  prix  de  ces 

beau  de  ceux  qui  nous  restent  de  l'école  artistes  en  Elide ,  dont  notre  historien 

de  Dédale.  Tous  les  ouvrages  qu'on  a  de  £rit  rénumération.  E.  M. 

lui  et  dont  il  est  fait  mention ,  étoient  (8)  Bentley ,  /oc.  cit.  p.  i56. 

de  métal.  Pausanias,  l  v,  c.  z59p*  445*  (9*  Pausan.  L  v ,  p.  44°* »  £  9> 

c.  a7>/Mgr.  449;  tio.  vj,c.  12, pag.  479;  <*o)  Idem,/  vj9 p.  758,  L  i& 

l^inth.  I.  tv}  c.  12.,  n.  6,  vers.  1 ,  7.  La  (11)  Idem,  L  v,p.  446,,  l  4r 
jCérès  «L'Ouatas  qu'on  consexvoit  ft  Phi^ 
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d'Egine ,  qui  fit  pour  le  même  endroit  la  statue  de  Gélon ,  roi 
de  Syracuse  f  monté  sur  un  char  (1);  enfin  >  Eladas  d'Argos, 
maître  de  Phidias  (2), 

§.  g.  Ces  artistes  fondèrent  différentes  écoles.  Les  plus  célè- 
bres de  la  Grèce ,  telles  que  les  écoles  d'Egine ,  de  Corinthe  et 
de  Sicyone ,  le  berceau  des  ouvrages  de  l'art ,  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  (3). 

§.  10.  La  dernière ,  l'école  de  Sicyone,  a  peut-être  été  fondée 
par  les  deux  fameux  statuaires  Dîpœne  et  Scyllis ,  qui  s'établi- 
rent dans  cette  ville  (4)  ;  j'ai  parlé  ci-devant  de  quelques-uns  de 

Scillis ,  laissèrent  quelques  beaux  ouvra- 
ges sortis  de  leurs  ciseaux  ;  mais  aucun 
auteur  ancien,  que  je  sache ,  n'a  dit  que 
ces  deux  artistes  aient  fbrmé  une  école 
de  sculpture  ;  '  de  même  que  personne 
n'a  dit  que  les  villes  de  Corinthe  et  d*E- 
gine  aient  eu  des  écoles ,  Ta  première 
de  peinture ,  la  seconde  de  statuaire , 
comme  notre  savant  auteur  le  dit  ci- 
après.  E.  Jf. 

Si  les  auteurs  de  cette  note  n'avoient 
pas  enlevé  de  leur  édiflion  de  Milan  la 
citation  de  Pline ,  /.  xxxvf,  c.  4  *  sect 
4 ,  r§.  1  9  que  Winkelmann  avoit  placée 
en  note ,  et  s'ils  l'eussent  bien  exami- 
née, ils  auroient  vu  avec  quel  fonde- 
ment on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  égale- 
ment une  école  de  sculpture  à  Sicyone , 
dont  Dipœne  et  Scillis  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  fondateurs.  Quant  à 
Corinthe  et  à  Egine,  nous  verrons  par  les 
deux  paragraphes  suivans ,  que  WinkeF 
raann  n'en  a  pas  mal  jugé.  C.  FP 

Aux  trois  écoles  grecques ,  citées  par 
Pline ,  on  pourroit  ajouter  plutôt  l'école 
de  sculpture  d'Athènes,  fondée  par  Dé- 
dale ,  dont  Pausanias  fait  mention  /.  v , 
c.  a5,  p.  445,  à  la  fin  ;  et  /.  »,  c.  37, 


(U  Pausan.  ,L  vj,  474,  l  a. 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  sujet  que  Glaucias  aveit  représenté  sur' 
un  char.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'é- 
toit  la  statue  de  Gélon ,  roi  de  Sicile  ,  qui 
ensuite  l'envoya  en  présent  à  Jupiter  en 
Elide;  mais,  d'après  l'opinion  d'autres , 
que  Pausanias ,  à  l'endroit  cité ,  a  suivi 
de  préférence ,  et  dont  il  donne  les  fai- 
sons ,  cette  statue  fut  érigée  à  Gélon  ou 
plutôt  à  Geloo,  homme  privé ,  qui ,  dans 
la  soixante-treizième  olympiade,  rem- 
porta la  palme  aux  jeux  olympioues.  Il 
y  avoit  près  du  char  de  Gélon  une  au- 
tre statue ,  ouvrage  de  Qlaucias,  qui  re- 
présentait Philon ,  sortant  victorieux  du 
pugflat.  Pausan.  ib.  p.  6fll\%  in  fine.  E.  M. 

(2)  SchoL  Aristoph.  £an.  v.  5o4» 

(5)  Plin.  lib.  xxxv  }  cap.  4°>  Çonf. 
I  xxxvjy  c.  4- 

(4)  L'école  de  Sicyone ,  £  ce  que  dit 
Pline,  /.  xxxv y  c.  11,  sect.  40»  §•  24, 
ne  consistoit  qu'en  peintres  ;  elle  eut 
pour  fondateur  le  fameux  Eupompe, 
peintre  d'une  si  grande  renommée  qu'il 
parvint  â  diviser  en  trois  les  deux  éco- 
les anciennes  de  la  Grèce.  Il  est  vrai 
que  la  statuaire  fleurissoït  également  dans 


çe\£e  ville;   et  Dipocne,  aussi  bien  que     p.  894,  à  la  fin*  Cette  division  des  éco-  • 

leurs 
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leurs  élèves.  Àristocle  (1),  frère  de  Canachus,  fut  regardé,  en- 
core sept  générations  après,  comme  le  chef  d  une  école  qui  avoit 
duré  long-tems  à  Sicyone.  Pausanias,  ça  parlait  de  Démçcrite* 
autre  statuaire  Sicyonieir,  nous  fait  connottre  ses  maîtres  en  re- 
montant jusqu'au  cinquième  (3)^  Polémon  écrivit  im  traité  sur 
les  tableaux  de  Sicyone  et  sur  un  portique  de  cette  ville ,  qui 
renfennoit  une  infinité  d'ouvrages  de  l'art  (3).  Eupompus ,  maî- 
tre de  Pamphile,  qui  eut  Àpelle  pour  disciple,  fit  si  bien,  par 
son  crédit,  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce,  et  connues  pen- 
dant quelque  tems  »us  le  nom  d'écoles  helladiques ,  se  parta- 
gèrent de  nouveau  ;  de  sorte ,  •  qu'indépendamment  de  l'école 
ionienne ,  affectée  aux  Grecs  d'Asie ,  il  y  avoit  encore  les  écoles 
d'Athènes  et  de  Sicyone ,  qui  subsistaient  chacune  par  elle- 
même  (4).  Pamphile  et  Polyclète,  Lysîppe  et  Apelle ,  qui  alla 
trouver  Pamphile  à  Sicyone  ,  pour  se  perfectionner  dans  son 
art  (5) ,  donnèrent  le  plus  grand  lustre  à  cette  école.  Il  semble 
aussi  que  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  la  ville 
de  Sicyone  possédoit  la  plus  célèbre  école  de  peinture.  Il  est 
certain  que  dans  la  description  de  la  superbe  calvacade  faite  par 
ce  prince ,  il  n'est  question  que  des  tableaux  de  la  main  des  maî- 
tres de  Sicyone  (6). 

§.   11.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  Corinthe  fut,  par  Tavan-     Ecole  de 
tage  de  sa  situation,  une  des  plus  puissantes  vi^ps  de  la  Grèce,     rmthe* 
ce  qui  lui  fitMonner,  par  les  premiers  poètes,  le  titre  d'opu- 
lente (7).    On  prétend  qu'Ardice  de  Corinthe  et  Téléphane  de 

les  de  la  Grèce  a  cessé  f  comme  Tob-  leurs  élèves.  B*  M. 

S£jrve  le  comte  de  Caylus  (  Réfl.  sur  quel-.  (1)  Pausan.  L  v},  p.  45g ,  /.  6. 

qiies  cliapit.  du  xxxv*  livre  de  Pline,  *  (2)  Idem,  ibid.  p.  J&j. 

III  paru.  Acad.  des  Inscript.  t.  XXV,,  (5)  Atken.  Deipn.  L  xiij. 

Jlfém.pag.  191),  lorsque  les  maîtres  de  (4)  Plin.  I  xxxv,  c.  36. 

1  art  s'y  furent  multipliés.  Chacun  s  y  for*  (5)  Plut,  in  Arato  op.  t.  I ,  p.  io3*: 

111a  alors  une  manière  à  soi,  et  on  n'y  (6)  Athen.  Deipn.  Lv,p.  196,  F. 

parla  plus  dYcoles,  mais  seulement  de  (7)  ThucicL  Lj\p.  6,  /•  1  etseq* 

tels  ou  tels  maîtres  en  particulier  et  de 

Tome  IL  C  c 
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Sicyone  furent  les  premiers  qui ,  non  contens  de  tracer  les  con* 
tours  d'une  figure ,  commencèrent  à  indiquer  les  parties  renfer- 
mées dans  ce  contour  (1).  Strabon  parle  de  quelques  tableaux 
de  Cléanthe ,  Corinthien  ,  composés  de*  plusieurs  figures  et  qui 
existaient  encore  de  son  tems  (2).  Ce  iiit  avant  la  quarantième 
olympiade  que  Cléophante,  de  Corinthe,  vint  en  Italie  avec 
Tarquin  l'ancien ,  et  montra  le  premier  aux  Romains  Tait  de 
peindre,  pratiqué  dans  la  Grèce.  Du  tems  de  Pline  on  voyoit 
encore  à  Lanuvium  une  Àtalante  et  une  Hélène ,.  d'un  beau  des- 
sin ,  de  la  main  de  ce  maître  (3). 
Ecoied'E-  §'  1 2#  ^  *  on  P°ùvbit  îuoer  ^e  Tantiquité  de  récole  d'Egfne 
fines  par  ie  célèbre  Smilis,  artiste  de  cette  lie,  eBe  remonterait  jus- 

qu'au siècle  de  Dédale  (4).  H  est  certain  que,  dés  les  tems  les 
plus  reculés ,  il  s'y  étoit  formé  une  école  de  Tart  :  ce  qui  est 
prouvé  par  les  notices  d'un  grand  nombre  de  statues  répandues 
dans  la  Grèce  >  et  travaillées  dans  le  style  éginète  (5).  Pline,  en 
parlant  d'un  certain  artiste  cTEgme,  ne  nous  dit  pas  son  nomf 
mais  il  le  caratérise  par  la  dénomination  de  Statuaire  Eginète  (6). 
Les  habitans  de  cette  ller  qui  étoient  Doriens,  furent  de  grands 
commerçans  et  de  fameux  navigateurs ,  circonstances  très-favo- 

(1)  Plih.  SB.' xxxv,  c.  5,  /.  i-  tiftcum,  atquer  artificiorum  Juif.  CF. 

(2)  Strab.  /.  iij ,  p+Szq.  (3)  Plin.  h  xxxv9  c.  7. 

Strabon  dit  bien  plus  clairement,  dan*         (4)  Pausan.  L  vi)\  et  4>  P*  53*  princ* 
le  livre  cité  p.  5Sy%B,  qu'à  Corinthe,  (5)  Comme  ,  entre  autres,  ceux  dont 

aussi  bien  qua  Sicyone.  la  peinture  fîo-  Pausanias  parle  d'une  façon  fort  précise  et 

rissoit  ainsi  que  la  statuaire  et  d'autres  fort  claire,  liç>*vij,c.  5,p.  555,  à  la fin r 

arts  qui  ont  rapport  à  ceux-là;  et  que  AV.  viij,  c.  55  *p*  708,  à  la  fin,  et  L  x„ 

ces  arts  avoient  fait  de  grands  progrès  c.  56,  p>  891  *  an  comm.  C.  F. 
dans  cette  ville.  Corinthi,  ae  Sicyone  (6)  AEgy  nette  fictoris.  î*lin.  À  xxxvj 

pingendi,  ac-fingendi,  alitêaue  id  ge-  c.  £\0 ,  §.  41. 

nus  or  tes  aucue  sunt.  Paul.  Orose  {HisU  Eginète  est  plutôt  le  nom  propre  de- 
lifi.  v,  c.  5)  dit  que-,  pendant  plusieurs  l'artiste  que  celui  de  sa  patrie;  comme- 
siècles  $  "Corinthe  fut  lattelier  de  tous  l'a  très^bten  observé  Hardouin^  m  11  au. 
les  artistes  et  de  tquàles  arts.  FerntuUa  C*  F.         ! 
rétro  sœcuîa  vehit  officina  omnium  ar- 
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xables  aux  progrès  des  arts  (1)  ;  de  sorte  que  même  leurs  vases 
de  terre  cuite ,  marqués  d'un  bélier  sauvage ,  et  probablement 
peints ,  étoient  très-recherchés. 

§.  i3.  Pausanias  parle  avec  éloge  du  commerce  maritime  de 
ces  insulaires  dès  la  plus  haute  antiquité  (2)  ;  le  même  écrivait! 
nous  apprend  qu'il  y  eut  un  tems  où  les  forces  navales  des  Egi- 
nètes  étoient  supérieures  à  celles  des  Athéniens  (3);  quoique  d'aile 
leurs,  avant  la  guerre  contre  les  Perses,  les  vaisseaux  des  uns 
et  des  autres  n'étoient  que  de  cinquante  rames  et  sans^tillac  (4).. 
La  jalousie  qui  régnoit  entre  ces  deux  puissances  maritimes  édlata 
enfin  p„ar  une  guerre  ouverte ,  qui  ne.  fut  terminée  que  quand 
Xerxès  vint  en  Grèce  (5).  Egine,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à 
la  victoire  remportée  par  Thémistocle  sur  les  Perses ,  en  retira 
aussi  de  grands  avantages  ;  car  on  y  transporta  et  on  y  vendit 
le  riche  butin  fait  sur  les  vaincus  f  ce  qui ,  selon  Hérodote ,  ajouta 
considérablement  à  l'opulence  de  cette  lie  (6).  Egine  se  soutint 
dans  cet  état  florissant  jusque  vers  la  quatre-vingt-huitième  olym- 
piade ,  époque  où  elle  succomba  aux  efforts  d'Athènes,  qui  la 
punit  d'avoir  embrassé  le  parti  des  Laçédémoniens.  Chassés  de 
leur  lie  par  les  Athéniens  qui  y  envoyèrent  de  leurs  colonies,  les 
Eginètes  furent  obligés  de  se  transplanter  à  Thyrée ,  ville  située 
.sur  les  confins  du  royaume  d'Argos  (7).  A  la  vérité ,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  mais  ils  ne  purent  jamais  s'y  établir  à 
ce  degré  de  puissance  d'où  ils  étoient  tombés.  C'est  à  ceux  qui 
ont  vu  les  médailles  d'Egine ,  dont  le  type  offre  d'un  côté  la  tête 
de  Pallas ,  et  de  l'autre  le  trident  de  Neptune  {8) ,  à  juger  si  le 
dessin  de  la  tête  de  la  Déesse  indique  un  style  particitlier  de, 
l'art. 

(1)  Pausan.  /.  x,  798,  L  7.  (6)  Hérodot.  /.  ix>  c.  qj. 

(2)  Idem ,  /.  viijj  p.  608 ,  /.  3is  (7)  Thucyd.  /.  ij,  p.  67,  l.Zu  Pausan» 
(5)  Idem,  /.  ijy  p.  178,  /.  28.                   /.  ij^p*  178. 

(4)  Thucyd.  /.  j9  p.  6  f  l.  18.  (8)  Pausan»  U  ij^p*  182 ,  h  6.  . 

(5)  Pausan.  /./,/*.  72,  l  24* 

)  C  c  * 
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DeTétatpo-  $♦  14*  La  cinquantième  olympiade  fut  suivie  d'un  tenus  fu- 
Grèce  avait  o^ste  pou*  la  Grèce.  Subjuguée  par  plusieurs  tyrans,  elle  se 
Pbidia»  débattit  contre  l'oppression  pendant  soixante-dix  ans.  Polycrate 
'se  rendit  maître  de  Samos,  et  Pxsistrate  d'Ath&aes.  Cypselus , 
tyran  de  Corinthe ,  lit  passer  l'autorité  à  son  fils  Périandre ,  et 
fortifia  sa  puissance,  par' des  ligues  et  des  alliances  avec  d'au- 
tres ennemis  de  la  liberté  publique ,  tels  que  les  maîtres  d'Am- 
bracie,  d'Epidaure  et  de  Mitylène.  Melanchrus  et  Pittacus  étoient 
•tyrans  de  File  de  Lesbos;  et  toute  TEubée  étoit  soumise  à  Tî- 
mondas.  Lygdamis ,  aidé  de  Pisistratq ,  se  rendit  maître  de  l'île 
de  Naxof,  et  Patrocle  de  la  ville d'Epidaure.  Cependant  cm  né- 
toit  pas  par  la  violence,  ni  à  main  armée ,  que  la  plupart  de  ce» 
ambitieux  sétoient  emparés  de  l'autorité  souveraine.:  ils  étoient 
parvenus  à  leurs  lins  parla  force  de  leur  éloquence  (i)ret  s  étoient 
élevés,  par  leur  condescendance  pour  le  peuple  (2).  Plusieurs  de 
ces  tyrans  >  comme  Pisistrate  (3),.  reconnoissoient  la  supériorité 
-de$  lois  civiles»  D'ailleifrs,  le  nom  de  tyran  (4)  n  étoit  point 
odieux;  c'étoit  même  Un  titre  d'honneur,  et  Atistodémus,  tyran 
de  Mégalopolis  en  Àrcadie,  obtint  le  surnom  de  #f»rw(5),  ou 
d'homme  de  bien.  Les  statues  des  vainqueurs  dans  les  grands 
jeux,,  dont. Elis  étoit  déjà  remplie  avant  létat  de  splendeur  des 
ftrts  (6),  représentaient  autant  de  défenseurs  de  la  liberté.  Le^ 
tyrans  étoient  obligés  de  rendre  la  justice  due  au  mérite ,  et 
Taitiste  pouvoit  en  tout  tems  exposer  son  ouvrage  aux  yeux  de 
sa  nation. 

m    ,  < 

'y        '      *  -      T 

(1)  Aristot.  Polit.  L  vjc^iOtp*  xùz,     Patwan.  L  j\p*  55,  l  if, 

éd.  WesseL  (4)Conf.  Barnes.no t.  ad Hom.Hyirm. 

(2)  Dionys.  Halyc.  Anliq.  Rom.  p*      in  Mort.  vers.  5. 

372,  /.  59.                                               #  (5)  Pausan.  /.  viij,p.  656,  L  29, 

Il  rapporte  seulement  an  discours $' Ap-  (6)  Conf,  Herodot.  /;  vi,  p.  279,  /.  i5^ 

*  phtsOlaudiug,  ob.il  dit  que  c'est  en-flat-  Hérodote  parte  ties  Agonothes  ou  de 

tant  le  peuple  qu'on  parvient  à  la  tyran-  ceux  qui  prtfsicîoiént  aux  jeux  ,  tt  aôa 

nie.  C:  F.  *                   •  pas  des"  statues.  C.  F. 
(5)  Arislot.  loc.  cit.  c.  12 ,  pag.  i6fy. 
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§.  i5.  Dans  la  première  édition  de  mon  Histoire  de  fart,  je 
croyois  pouvoir  assigner  cette  époque  à  un  bas-relief  de  marbre 
de  deux  figures,  représentant  un  jeune  athlète,  nommé  Mantho, 
comme  l'indique  l'inscription  en  boustrophèdon ,  et  un  Jupiter 
assis.  JPavois  assigné  ce  tems  au  bas-relief  dont  il  s'agit ,  parce 
qu'on  n'avoit  commencé  à  travailler  le  marbre  que  dans  la  cin- 
quantième olympiade  (i);  il  ne  me  paroissoit  pas  pouvoir  être 
antérieur  à  cette  époque ,  à  cause  de  la  forme  de  l'inscription. 
Du  reste ,  je  déclarai  dès-lors  que  je  ne  voulois  pas  porter  de 
jugement  sur  cet  ouvrage ,  n'en  ayant  vu  que  la  planche  gra- 
vée (2).  J'ai  appris  depuis  que  ce  monument  se  trouve  dans  la 
galerie  du  duc  de  Pembrock,  à  Wilton,  et  que  les  connoisseurs 
le  regardent  comme  une  supercherie  moderne  (3),  Une  pierre 
sépulcrale  d'un  personnage  nommé  Alcman,  conservée  dans  la 
maison  Giustiniani ,  à  Venise ,  pierre  qu'un  savant  prétend  être 
Tépitaphe  de  l'ancien  poète  Alcman,  de  la  trentième  olym- 
piade (4) ,  doit  étre^x>stérieure  à -cette  date  de  plusieurs  siècles. 
D'ailleurs,  le  tombeau  de  ce  poëte  se  trouvoit  à  Sparte  (6). 

§.  16.  La  médaille  d'or  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parve- 
nue, et  que  Ton  croit  frappée  à  Cyrène,  en  Afrique,  setoit 
aussi  de  ce  tems,  selon  l'explication  d'un  savant  (6),  qui  pré- 
tend qu'elle  fut  frappée  pour  Démonax  de  Mantinée ,  régent  de 
Cyrène  (7),  pendant  la  minorité  de  Battus  IV,  contemporain 

(1)  Voyez  tom.  I,  p.  3g,  note  8.  sect.  5,  c.  4>  p*  47$ >  et  ^es  auteurs  du 

(2)  Bitnard.  Not.  ad  Marm.  flvçTftQnf:  "Nouveau  traité  de  Diplomatique,  t.  I, 

(3)  C'est ,  autant  que  je  me  rappelle,  part.  2,  sec  t.  2,  c.  10 ,  p.  65 1.  Voyez  le 
le  marquis  Maffei  qui  parle  de  la  super-  savant  père  Fabrici ,  Diatribe  aua  bi- 
cherie  de  ce  monument.  Mus:  Vero-  bliogr.  antia.  etc.  p.  288.  C.  F. 

7ten.  p.  ccccx.  Mais  il  ne  manque  pas  (4)  Astor.  Comment»  in  Aie.  Monum. 

d'écrivains  qui ,  depuis  lui,  l'ont  donné  (5)  Pausan.  L  iUy  p.  244 ,  /.  5. 

pour  antique,  comme Corsini ,  Append.  (6)  Hardouin,  Mémoires  de  Trévoux > 

gui  not.  Gntc.  pag.  17.  Dissert  agonis  t.  ann.  1727,^.  i444* 

pag.  53,  et  Spiegaz.  di  due  antichein-  (7)  Héradot.  I.  iv,  c.   16 j.  E&cerpt. 

scriz.  pag.  4;  Court  de  GebeUn  r  Monde  Dk>d.  Sic.  p.  233,  /.  i3. 

primitif  y   origine  du  langage  ,  liv.  v  , 
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<le  Pisistrate.  Démonax  y  est  représenté  debout,  la  tête  ceinte 
<Tun  diadème,  dont  il  part  des  rayous,  et  l'oreille  surmontée 
dune  corne  de  bélier  ;  de  la  main  droite  il  tient  une  Victoire , 
et  de  la  gauche  un  sceptre.  Cependant  il  est  probable  que  cette 
médaille  a  été  frappée  plus  tard,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
Démonax  (1). 
-  ArhènMdé-      §.17.  Après  la  destruction  des  tyrans  de  la  Grèce,  à  fexcep- 
lyram,  pré-  tion  de  ceux  qui  gouvernoient  Sicyone  avec  douceur  et  selon 
Se  des  an"  les  lois  ^2),  après  l'expulsion  et  le  meurtre  des  fils  de  Pisistrate, 
mtdet lettres.  arriv^s  ^ans  ja  soixante -septième  olympiade,  par  conséquent 
vers  le  tems  que  Brutus  délivra  sa  patrie  de  la  tyrannie  des 
Tarquins ,  les  Grecs  commencèrent  à  sentir  leurs  forces ,  et  un 
nouvel  esprit  anima  cette  nation.  Ces  républiques  de  la  Grèce, 
qui  devinrent  si  fameuses  dans  la  suite ,  n'étoient  que  de  petits 
^tats  peu  considérables ,  avant  le  tems  que  les  Perses  inquiétè- 
rent les  Grecs  de  Tlonie ,  détruisirent  Miîet ,  et  en  emmenèrent 
les  habitans  en  captivité.  Les  Grecs,  et  si^r-tout  les  Athéniens, 
furent  sensiblement  touchés  du  triste  sort  de  leurs  frères  ;  leur 
\  douleur  fut  même  ai  profonde ,  que  long-tems  après ,.  lorsque 

Phrynique  fit  jouer  sa  tragédie  nommée  la  Prise  de  Milet ,  tout 
le  peuple  fondit  en  larmes. 
Succès de§  §.  i8.  Les  ^Athéniens  rassemblèrent  toutes  leurs  forces,  et 
roture  les  s'étant  unis  aux  JEréthriens  de  File  d'Eubée ,  ils  volèrent  au  se- 
cours des  Grecs  de  l'Asie  mineure  ;  ils  formèrent  même  le  projet 
extraordinaire  d'attaquer  le  roi  de  Perse  dans  ses  propres  états. 
Et,  en  effet,  dans  la  soixante-neuvième  olympiade ,  ayant  péné- 
trés jusqu'à  Sardes,  ils  purent  et  brûlèrent  cette  ville,  dont  une 
partie  des  maisons  étoit  construite  de  jonc ,  et  dont  l'autre  partie 
en  étoit  seulement  couverte  (3).  Ce  fut  dans  la  soixante-dou- 

(1)  C'est  là  aussi  ce* que  dit  Wesseling  (a)  Aristot.  Polit.  I  v,c.  12,  p.  164* 

clans  sa  note  sur  l'endroit  cité  d'HéYodo-  Strab.  /.  vin ,  p.  687,  /.  i5,  éd.  Rec. 
te;  et  Bouhier paroit  être  du  roênie  sen-  (5)  Hérodot.  I  v>p.  206,  /.  16.. 

thnent.  Dùsert.  Herodot.  c.  12,  p.  112.  , 
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aîème  olympiade,  c'est-à-dire,  vingt  ans  après  le  meurtre  d'Hij> 
parque ,  tyran  d'Athènes ,  et  l'expulsion  de  son  frère  Hippias ,  que 
les  Athéniens  remportèrent  l'étonnante  victoire  de  Marathon  , 
qui  sera  ttpjours  célèbre  dans  l'histoire.  - 

§•  19.  Par  cette  victoire,  Athènes  s'éleva  au-dessus  de  toutes  Progrès  de  i» 
les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens  donnèrent  le  ton  du  coumgr 
pour  tout.  Comme  ils  avoient  été  les  premiers  civilisés,  ils  fu-  nîênset'cW 
rent  aussi  les  premiers  à  quitter  les  armes  (i) ,  sans  lesquelles  ftutieaGiec** 
les  anciens  Grecs  ne  paroissoient  jamais  en  public ,  même  en    • 
tems  de  paix.  Puissante  et  considérée ,  Athènes  devint  la  prin- 
cipale résidence  des  arts  et  des  lettres  :  cette  ville  f  comme  dit 
Périclès ,  fut  l'institutrice  de  toute  la  Grèce  (2).  On  disoit  alors 
que  presque  tout  étoit  commun  entre  les  Grecs ,  mais  que  les 
Athéniens  seuls  avoient  su  trouver  le  chemin  de  l'immortalité  (3), 
2j&  médecine  florissoit  à  Crotone  et  à  Cyrène ,  la  musique  à  Ar- 
gos  (4)  f  mais  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  étoient  réunis  à 
Athènes  (5).  Cependant  je  ne  prétends  pa&  donner  de  l'éclat  à  cette 
ville  à  l'exclusion  de  celle  de  Sparte.  L'art  fut  aussi  cultivé  dans 
cette  dernière  ville,  et  cela  bien  antérieurement  aux  tems  dont 
nous  parlons.  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  envoya  des  gens  à 
Sardes  en  Lydie  acheter  de  l'or  pour  faire  une  statue  d'Apollon , 
ou  du  moins  pour  servir  à  faire  sa  draperie  (6)  ;  sans  parler 
des  statues  de  bois,  de  fabrique  très-ancienne,  placées  dans  un    "  ~ 

(i)  Thucyd.  /.  i,p.  12,  /.  38.  de  manière  qu'Athènes  étoit  alors  l'objet 

(2)  Idem,  L  m\  p.  6\y  L  îS.  de  l'admiration  et  de  l'envie  universelle. 

(5)  Athen.  Deipn.  /.  vi,  p.  a5o.  F.  Si  cette  ville  atteignit  à  un  tel  degré  de 

(4)  Hérodot.  I  iïifp.  i53,  /.  iu  gloire  par  la  perfection  à  laquelle  on  y 

(5)  Diodore  de  Sicile  observe  (/*V.  xii,  porta  les  connoissances ,  on  peut  s'ima- 
cm  comm.)  que,  dans  la  même  période  de  gîner  qu'elle-  devint  une  des  plus  gran- 
tems  où  la  sculpture  fut  portée  à  Athè-  des,  des  plus  florissantes  et  des  plus  por 
mes  au  plus  haut  point  de  perfection  par  puleuses  villes  de  la  Grèce.  E.M. 

les  travaux  de  Phidias,  on  y  vit  fleurir  (6)  Hérodot.  /.  /,  c.  69.  Conf.  Geinoz. 

aussi  la  philosophie ,  l'éloquence,  l'art  Correct,  d Hérodote,  dons  les  Mém.  de 

militaire.,  conjointement  avec  toutes  les  VAcad.  des  Insor.  tom.  XXJII,p.  118k 
autres  sciences  et  tons  les  autres  arts; 
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des  temples  de  la  ville ,  ni  d'une  statue  de  Minerve  en  bronze  f 
regardée  par  Pausanias  comme  la  plus  ancienne  figure. en  mé- 
tal (1).  Gitiadas,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  qui  floris- 
soit  avant  la  guerre  de  Messène ,  étoit  aussi  Lacédéiqpnien.  Ar- 
chitecte ,  sculpteur  et  poëte  de  réputation ,  il  exécuta  pour  le 
fameux  temple  de  Minerve  à  Sparte,  la  statue  de  la  déesse  en 
airain,  et  il  représenta  sur  ses  bases  lfcs  travaux  d'Hercule,  Ten-  , 
lèvpment  des  filles  de  Leucippe  par  les  Dioscures  ,  et  d'autres 
sujets  empruntés  de  la  fable.  Comme  poëte ,  il  fit  un  hymne 
pour  Minerve  qui  ne  releva  pas  moins  sa  gloire  (^2).  La  ville 
cTAmyclée ,  près  de  Sparte ,  possédoit  aussi  de  cet  artiste  deux 
trépieds  de  bronze ,  qui  f  furent  envoyés  par  les  Spartiates  dans 
la  quatorzième  olympiade  (3).  Sous  lun  de  ces  trépieds  étoit 
placée  Vé^us,  sous  l'autre  Diane  (4);  c'est-à-dire,  que  le  bas- 
sin du  trépied  portoit  sur  les  figures ,  posées  au  milieu  des  trois 
pieds  (5).  Qu'on  se  rappelle  ausçi  Doryclidas  et  Dontas ,  deux 
statuaires  lacédémoniens  des  terni  les  plus  reculés,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention ,  ainsi  que  Syadres  et  Chartas. 

§.  30.  Mais  laissons  Sparte  et  revenons  à  Athènes.  L'histoire 
de  ce  tems  nous  apprend  que,  dix  ans  après  la  victoire  de  Ma- 
rathon (6) ,  Thémistocle  et  Pausanias  abattirent  tellement  l'or- 
gueil des  Perses ,  aux  journées  de  Salamine  et  de  Platée ,  qu'ils 
furent  poursuivis  par  la  terreur  et  le  désespoir  jusqu'au  centre 
de  leur  empire  ;  et  pour  que  les  Grecs  ne  perdissent  jamais  le 
souvenir  des  Perses,  on  ne  voulut  point  reconstruire  les  temples 

(1)  Pausan.  /.  m,  p.  25i ,  L  Si.  c.  18 ,  p.  255)  ,  il  jdit ,  qu'Us  furent  faits 

(2)  Idem,  ibid.  p.  25o  ,   a5 1.  avec  les  dépouilles  acquises  par  la  vie- 
(5)  Idem,  ibid.p.  3i5,  L  6.  toire  remportée  près  la  rivière  AEgos- 

(4)  Idem,  ibid.  p.  255 ,  /.  î.  Potamos  ,  que  notre  auteur  lui-même 

(5)  Winkelmann ,  ci-dessus  §.  5,  place  place  â  la  fin  du  §.  6,  à  la  quatre-Vingt- 
Gitiadas  dans  des  tems  très-anciens  ,  sans      treizième  olympiade.  C  F. 

en  donner  aucune  preuve.  Pausanias  lui  (6)  La  troisième  année  de  la  soixanle- 
assigne  un  tems  bien  postérieur,  puis-  quinzième  olympiade ,  ou  Tan  478  avant 
que ,  parlant  de  ces  trépieds  (£ï\  iii,     Jésus-Christ.  C.  F. 

qu'ils 
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qu'ils  avoîent  détruits ,  afin  que  leurs  ruines  offrissent  un  mo- 
nument qui  attestât  sans  cesse  les  dangers  auxquels  avoit  été 
exposée  la  liberté  de  la  Grèce  (1).  C'est  à  compter  de  cet  évé- 
nement ,  que  commença  l'époque  la  plus  mémorable  de  l'histoire 
grecque ,  laquelle  dura  cinquante  ans ,  c'est-à-dire,  depuis  la  fuite 
de  Xerxès  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse  (2). 

§.21.  Alors  toutes  les  forces  de  la  Grèce  semblèrent  s'agiter 
et  se  développer  f  et  les  grands  talens  de  cette  nation  commen- 
cèrent à  éclater  plus  que  jamais.  Les  hommes  extraordinaires  et 
les  génies  sublimes  qui  s'étoient  formés  depuis  que  l'amour  de 
la  liberté  s'étoit  reveillé  dans  eette  contrée,  parurent  fous  à  la 
fois.  Hérodote ,  quittant  lar  Carie  dans  la  soixante-dixseptième 
olympiade ,  vint  en  Elide  et  lut  son  histoire  aux  Grecs  assemblés 
pour  les  jeux  (5).  Peu  de  tems  auparavant  le  philosophe  Phéré- 
cyde  avoit  commencé  à  écrire  en  prose  (4)-  Eschyle  donna  la 
première  tragédie  régulière ,  écrite  dans  le  style  noble,  et  rem- 
porta le  premier  prix  dans  la  soixante-treizième  olympiade.  Les 
pièces  de  théâtre  n'avoient  été,  depuis  la  soixante-unième  olym- 
piade, époque  de  leur  invention,  que  des  chœurs  à  personnages 
chantans  et  dansons.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  qu'on  commença 
à  chanter  les  vers  d'Homère ,  appelles  rapsodies  ;  et  Cynaethus 
de  Syracuse ,  fut  le  premier  rapsode,  dans  la  soixante- neuvième 
olympiade  (5).  Epicharme,  poëte  et  philosophe,  fit  jouer  les 
premières  comédies,  et  Simonîde,  poëte  élégiaque,  mérite  un 
rang  parmi  les  génies  Créateurs  de  cette  grande  époque.  Ce  ne 
fut  qu'alors  qu'entre  les  mains  de  Gorgias  de  Léontium ,  en  Sicile  f 

(1)  Pausan.  lib.  i,  p.  5,  l  8;  Ub.  x,         (5)  Schol.  Pind.  Nem.  29v.  1. 

p.  887,  ad  fin.  pag.  .     Cynaethus  étoitde  Chio,  actuellement 

(2)  Thucyd.  I  i9  p.  5f}  U  35.  Diod.    -appellée  Scio;  et  il  fut  Je  premier  qui 
Sic.  circa.  init*  l  xiù  chanta  les  poésies  d'Homère  à  Syracuse, 

(5)  Voyez  ci-dessus,  "pag.  5,  note  a,  dans  cette  olympiade.  Eusth.  Comment* 

«t  Dodwel.  Appar.  ad  Tla*cya\  p.  14»  in  Iliad  L  i,  princ.  et  sur  cet  endroit 

(4)  Dodwel.  App.  ad  Tliucyd.  p.  éd.  -Politi,  n.  îa,  p.  16.  Voyez  1. 1,  p.  3zg. 

Dukeri.  C.  F. 

Tome  IL  •     Dd 
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l'éloquence  devînt  une  science  (1);  du  iems  de  Socrate ,  Àntiphor* 
est  le  premier  qui  dans  Athènes  ait  rédigé  par  écrit  les  oraison» 
publiques- et  les  plaidoyers  (2).  La,philosophie  même  fut  enseignée 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  la  même  ville  par 
Athénagoras ,  qui  ouvrit  son  école  dans  la  soixante-quinzième 
olympiade  (3),  Peu  d'années  auparavant,  Simoilide  etEpicharme 
avoient  complété  l'alphabet  grec;  mais  les  lettres  qu ils  avoient 
inventées  ne  furent  introduites  dans  les  affaires  publiques  à 
Athènes  que  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  olympiade,  après 
l'expulsion  des  trente  tyrans  (4)*  Tels  furent  T  pour  ainsi  dire, 
les  grands  préparatifs  qui  dévoient  emmener  la  perfection  vers 
laquelle  Fart  avairçoit  à  grand  pas. 
Progrès  de  §•  22*  I^8  malheurs  mêmes  qui  étoient  venus  fondre  sur  lar 
îr^dTlà  Grèce f  servirent  à  sa  grandeur.  Les  ravages  faits  parles  Perses  t 
riné^r  et  *a  ru*ne  ^e  *a  v*^e  d'Athènes ,  furent  cause  qu'après  les  vic- 
ie rétablisse-  toires  de  Thémistocle ,  on  songea  à  rétablir  les  temples  et  à  ré- 
bâtir les  édifices  publics  (5).  Les  Grecs  f  à  l'abri  désormais  de 
toutes  les  entreprises  ennemies,  et  transportés  d'un  nouvel  amour 
pour  leur  patrie  dont  le  salut  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  braves 
citoyens,  commencèrent  à  embellir  leurs  ville*  >  et  à  élever  de* 
bâtimens  somptueux.  Par  l'établissement  de  ces  édifices ,  ils  cher- 


vient 
tkèaee. 


(1)  Diod.  Sic.  /.  xïï,p.  106» 

(2)  Plutarch.  Viu  Antiph.  p.  i53o, 
l  14^ 

(5)  Meurs.  Lect  Au.  I  &°,  c.  %j» 

(4)  Corsini,  FaO.  Au.  Ol.  &\,p-  2,76 
et  sey. 

(5)  Ne  pou Tam  accorder  la  contradic- 
tion manifeste  qu'il  y  a  entre  cet  endroit 
et  un  autre  ci-dessus  r  §.  aor  dans  lequel 
Winkelmann  avance,  avec  raison ,  d'au- 
près Pausamas ,  que  ces  temples  ne  fu- 
rent jamais  restaurés ,  nous  dirons  qu'un 
certain  laps  de  teins  s 'étant  écoulé  de- 
puis cette  dévastation  t  on  pensa  à  ré- 
tablir les  temples  ;  mais  qu'on  n'a  jamais. 


exécuté  ce  dessein.  En  effet ,  Périclès  r 
au  dire  de  Plutarque ,  dans  sa  vie,  pog. 
*  162.  D.  oper.  tonu  Ir  y  songea ,  et  dé- 
pécha a  «ce  sujet  des  ambassadeurs  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce, -pour  qu'el- 
les eussent  a  envoyer  des  députés  à  une 
assemblée  qui  devoft  se  tenir  »  Athènes 
.pour  se  concerter  sur  cet  objet  ;  mai* 
aucune  des  villes  ne  se  prêta  à  ce  désir 
de  Périclès,  et  les  Lacédémoniens ,  en 
particulier ,  s'y  opposèrent ,  à  ce  qu'on 
dit.  Ainsi  les  temples  restèrent,  détruits,, 
et  Pausanias  en  a  vu  quelques-uns  en- 
core dans  cet  état  de  son  tenu*  C»F+ 
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fcfeèrent ,  en  même  tems ,  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
de  Salamine,  qu'on  voyoit  représentée  sur  la  frise  d'un  bâtiment 
public  de  Sparte  ,•  nommé  le  portique  des  Perses ,  parce  qu il 
avoit  été  bâti  des  dépouilles  remportées  sur  les  Perses  (1).  Ces 
grands  établissemens  rendirent  les  artistes  nécessaires ,  et  leut 
fournirent  l'occasion  de  se  signaler  à  l'exemple  des  autres  grands 
hommes.  Parmi  tant  de  statues  des  dieux,  on  n'oublia  pas  les 
citçyens  généreux  qui  étoient  morts  en  combattant  pour  leur 
patrie*  Tous,  jusques  aux  femmes  qui  avoient  quitté  Athènes , 
et  qui  s'étoient  retirées  à  Trézène  avec  leurs  enfans ,  eurent  part 
à  cette  immortalité  :  leurs  statues  lurent  placées  dans  un  porti- 
que de  la  ville  (2). 

§.  25.  Les  plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  tems  furent  Agé-  Des  mûtes 
ladas  d'Argos,  maître  de  Polyclète,  et  Onatas  de  Tlle  d'Egine,  ^ueé^u# 
qui  fit  la  statue  de  Gélon ,  roi  de  Syracuse-  (5) ,  placée  sur  un 


(1)  Pausan.  I  m,  p.  202,  /.  8. 

C'est  ainsi  que  j'entends  ces  mots  : 
***<  r*v  x#«p#y,  de  Pausanias,  c'est-à-dire , 
les  figures  placées  au-dessus  des  colon- 
nes de  l'édifice.  Du  moins  je  ne  saurois 
me  figurer  la  chose  comme  les-  interprètes 
nous  l'expliquent  ;  savoir ,  que  les  chefs 
de  l'armée  des  Barbares,  Mardonius, 
Àrthémise,  reine  de  Caffo,  qui  accom- 
pagna Xerxès  dans  son  expédition  ,^et 
d'autres,  y  avoient  chacun  leur  statue, 
et  que  ces  statues  étoient  placées  sur 
autant  de  colonnes. 

Je  pense,  qu'ils  Soient  en  effet  représen- 
tés de  cette  manière.  Pausanias  ne  parle  pas 
de  bas-reliefs ,  mais  de  statues ,  et  cela  de 
personnes  déterminées.  Les  Grecs  avoient 
coutume  de  mettre  les  statues  sur  des 
•colonnes;  et  le  même  Pausanias  (AV.  v9 
<c/t.  %£\y  pag.  440,  au  commence  parle 
d'une  petite  statue  de  Jupiter,  et  {ch.  26* 
fi  446>  <z"  coinm.)  de  la  statue  de  la  Vic- 


toire ,  ouvrage  de  Mencbeus ,  nommé  ci- 
dessus,  §.  8,  qui  étoient  posées  sur  des 
colonnes.  Voyez  aussi  tom.  I ,  pag.  8 , 
note  7.  Mais  Vitruve  (/«>.  1,  c.  1)  lève 
toutes  les  difficultés  a  cet  égard,  en  di- 
sant expressément  que  les  figures  de  ces 
Perses  étoient  des  statues ,  et  qu'elles 
servoient  à  soutenir  le  toit  du  portique 
en  forrne  de  caryatides.  C.  F. 

(2)  Pausan.  /.  is,  p.  i85,  /  i3. 

(5)  D  a  été  dit  ci-dessus*,  pag.  198, 
note  7 ,  que  Pline  plaçoit  Agéladas  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade.  Win- 
kelmann,  qui  parok  ici  vouloir  l'appro- 
cher de  cette  époque ,  ne  s'est  pas  rap- 
pelle qu'il  a  placé ,  à  la  même  page ,  cet 
artiste  beaucoup  plutôt.  Il  aura  peut- 
être  éc§  induit  en  erreur  dans  cet  en- 
droit par  la  soixante-sixième  olympiade , 
dans  laquelle  vivoit  Cléosthènes,  dont 
Agélades  a  fait  la  statue.  Pausanias  pa- 
rolt  être  d'accord  avec  Pline,  puisque, 

Dda 
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char  dont  les  chevaux  étoient  de  Calamis(i);  Agénor,quï  s'est 
rendu  immortel  par  les  statues  des  deux  amis,  Harmodiuç,  et 
^rîstogiton,  libérateurs  de  leur  patrie;  statues  qui  furent  substi- 
tuées ,  dans  la  première  année  de  la  soixante-dix^septième  olym- 
piade (2) ,  à  celles  en  bronze  des  mêmes  héros  qui  leur  avoient 
été  élevées  quatre  ans  après  la  mort  des  tyrans,  et  que  les  Per- 
ses enlevèrent  (3).  Glaucias,  pareillement  d'Egine,  fit  la  statue 


JSrV.  viii,  cli.  4*>  P>  688,  il  rend  Agéla- 
das  contemporain  d'Onatas  ,  et  dit  que 
cet  artiste  travailla  à  la  statue  de  Gélon 
plusieurs  années  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  et  bien  lông-tems  après  1  expédition 
de  Xerxès  contre  la  Grèce.  La  statue  de 
Cléosthènes  aura  été  érigée  long  -  tems 
après  la  victoire  qu'il  remporta;  comme 
nous  avons  vu,  1.  iv,  c.  i ,  §.  9,  que  cela  s'est 
pratiqué  pour  bien  d'autres  grands  hom- 
mes. Si  M.  Falconet  avoit  fait  cette  ré- 
flexion ,  il  n'auroit  pas ,  dans  ses  notes 
sur  Pline  (&V.  xxxiv,  ch.  8,  sect.  19 1 
QEuvr.  tom.  III ,  pag.  69) ,  taxé  cet  au- 
teur d'être  moins  exact  et  moins  bien 
informé  que  Pausanias  ;  et  il  n'auroit  pas 
ajouté  que  celui-ci  dit,  qu'Âgéladas  ayoit 
lait  la  statue  de  Cléosthènes  dans  la  soi- 
xante-sixième olympiade.  C.  F.-* 

(1)  Pausan.  /.  vi,  c.  H ,  p.  479» 

(2)  Je  ne^ais  d'où  Winkelmann  a  pris 
cela.  Au  lieu  d'Agénor  il  a  peut-être 
voulu  dire  Ântenor ,  que  Meursius , 
Ceram.  gemin.  cap.  10,  oper.  t.  /,  col. 
485,  et  J  uni  us,  Catal  archit.  etc.  p.  *4> 
font  auteur  des  statues  de  ces  deux  per- 
sonnages. Mais  ces  écrivains  montrent 
qu'ils  n'ont  pas  bien  lu  Pausania^,  qu'ils 
citent  au  /#V.  i}  du  8  ,  pag.  20.  Il  y  fait 
Ténumération  de  ces  différentes  statues, 
et  en  dernier  lieu  il  parle  de  celles  d'Har- 
modiuset  d'Aristogiton;  puis  ajoute  que 


c'est  Antenor  qui  avoit  fait  les  plus  an- 
ciennes de  ces  statues ,  et  Crizias  les  plus 
récentes.  Pausanias  ne  veut  pas  dire  par 
là  que  ces  artistes  avoient  fait  les  statues 
de  ces  deux  personnages  dans  des  tems 
différens ,  comme  ces  écrivains  l'ont  en- 
tendu ;  mais  seulement  qu* Antenor  avoit 
fait  les  plus  anciennes  des  statues  en 
question  ,  et  Crizias  les  plus  récentes » 
parmi  lesquelles  étoient  celles  d'Harmo* 
dius  et  de  son  compagnon  ,  qui  sont  ici 
nommées  les  dernières.  En  effet)  elles 
étoient  sorties  du  ciseau  de  Crizias  ;  c'est 
la  du  moins  ce  qu'atteste  Lucien,  in 
Philops.  §.  18,  oper.  tom.  III 9  p.  45. 
Et  l'on  doit  observer  ici  que  ce  Crizias 
est  surnommé  Nesiote  par  Lucien,  pro- 
bablement pour  le  distinguer  d'un  autre 
Crizias  Athénien,  plus  ancien,  dont  Pau- 
sapias  fait  mention ,  k  vi,  c.  5  ,  p.  457  ; 
par  conséquent  on  devroit  corriger  le 
passage  de  Pline,  L  xxxiv,  c.  8,  sect.  19, 
au  comm. ,  où  il  écrit  Crizias ,  Nés  toc  les  y 
Élisant  deux  artistes  différens  d'une  seule 
et  même  personne ,  comme  l'a  très-bien 
observé  Junius,  à  t endroit  cité,  p.  5j* 
Voyez  ci-après,  page 226,  note  2.  CFl 

(5)  Lydiat.  ad  Marm.  Arund.p.  275. 
Prideaux,  ad  ead  Marm.  p.  /fij,  éd. 
Mait. 

Prideaux  fait  observer ,  à  la  page  ci- 
tée ,  quHipparque  étoit  un  excellent 
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çlu  fameux  Théagène  de  Thase ,  qui  a  voit  obtenu  quatre  cents 
couronnes  pour  prix  d'autant  de  victoires  remportées  dans  les 
jeux  de  la  Grèce  (1). 

§.  24»  Une  des  plus  anciennes  statues  sorties  d'un  ciseau  grec 
qui  soit  à  Rome,  et  qui  date  de  ce  tenis ,  c'est  une  Muse  tenant 
une  grande  lyre,  qui  se  trouve  au  palais  Barberin;  cette  figure, 
une  fois  plus  grande  que  nature ,  porte  tous  lts  caractères  de 
cette  haute  antiquité ,  caractères  qui  feroient  croire  qu'elle  serait 
une  des  trois  Muses  exécutées  par  trois  grands  artistes  :  l'une 
de  la  main  deCanachus  de  Sicyone,  tenoft  deux  flûtes;  l'autre  f 
faite  par  Aristocle ,  frère  de  Canachus ,  avoit  pour  attribut  une 
lyre  nommée  &*»*  >  et  la  troisième ,  ouvrage  d' Agéladas  d' Argos , 
portoit  une  autre  lyre  appellée  fi*^™*.  Cette  description  nous  a  été 
conservée  dans  une  épigramme  d'Antipater  (2).  Si  cet  Antipater 
est  de  Sidon,  comme  il  le  parott  par  une  épigramme,  faite  sur 
un  Bacchus,  placé  à  côté  déjà  statue  de  Pison  (3),  et  compo- 
sée sans  doute  à  Rome ,  il  y  a  grande  apparence  que  cette  autre 
épigramme  a  pour  objet  les  trois  Muses  qui  étoient  à  Rome,  et 
que  notre  poëte  sidonien  a  vécu  dans  cette  ville  (4).  Ceci  pour- 


prince,  et  qu'il  ne  fut  pas  mis  a  mort 
pour  délivrer  sa  patrie ,  qui  a  toujours 
honoré  sa  mémoire;  C,  F% 

(1)  Pausan.  I  iv >  p.  478,  /•  l9< 

(2)  AnthoU  A  voy  c.  12  ,/?*  534» 

(3)  Ibid.  num.  32. 

(4)  De  ce  que  la  statue  de  Pison  est 
nommée  dans  cette  épigramme ,  il  ne 
faut  pas  conclure  si  facilement ,  selon 
moi  t  qu'  Antipater  vivok  à  Rome  ;  puis* 
que  d'une  autrq  épigramme  ,  faite  paf 
lui  pour  Lucullus >  au  nom  des  habitans 
de.  Tessalonique  ,  pour  le  remercier  de 
les  avoir  délivrés  de  certains  brigands  ; 
on  pourrait  de  pième  conclure  qu'il  vi*» 
voit  dans  cette  dernière  ville*  Cette  épi- 
gramme est  rapportée  par  Scaliger,  A  ni-* 


rnadver.  in  Euseb.  chtonoL  ad  annum 
MDCCCCXLI,  p.  i52,  où*  il  observe 
qu*  Antipater  vivoit  du  tems  de  la  guerre 
de  Mithridate.  On  pourroit  plutôt  en  in- 
férer qu'il  n'étoit  pas  à  Rome,  parce 
qu'il  a  joint  dans  dans  une  autre  épi- 
gramme ,  au  nom  de  Pison ,  celui  S! Au* 
sorte ,  sa  nation  ou  sa  patrie  ;  ce  qui  me 
semble  inutile  pour  un  homme  qui  au- 
roit  écrit  à  Rome.  En  second  lieu,  on 
pourroit  croire  qu' Antipater  étoit  hors 
de  Rome  f  parce  que  dans  une  autre  épi* 
gramme ,  insérée  de  même  dans  YAn~ 
thologie,  liv.  v^  c7t.  10,  num.  5,  il  dit 
qu'il  envoie  à  Pison  une  chandelle  d  une 
forme  particulière.  C.  F. 
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toit  servir  à  prouver  ridée  que  je  cherche  à  établir.  Du  reste  9 
fl  n'est  pas  possible  d'indiquer  positivement  la  différence  des 
divers  instrumens  de  musique  que  nous  désignons  dans  les  lan- 
gues modernes  par  le  terme  de  lyre.  Les  auteurs  anciens  même 
confondent  a*>*  avec  j^;  de  sorte  qu  ils  en  attribuent  l'invention 
tantôt  àMercure,  tantôt  à  Apollon.  Ils  s'ensuit  néanmoins  de-là  que 
xvf*  et  tfxu  étofent  absolument  les  mêmes  instrument,  ou  que  du 
moins  ils  se  ressemblaient  beaucoup.  Quant  à  l'instrument  nommé 
*v>«,  qu'on  voit  à  la  main  d'une  Muse  parmi  les  peintures  cTHer- 
culanum,  avec  cette  inscription  iTzt+ixom  atpan  (i),  c'était  une 
petite  lyre ,  faite  vraisemblablement  comme  celle  qu'on  suppose 
avoir  été  inventée  par  Mercure,  et  formée  de  l'écaillé  d'une  tor- 
tue, ce  qui  la  fît  appeller  ajîa»*  ;  c'est  sops  cette  forme  qu'on  la 
voit  aux  pieds  dfe  là  statue  de  Mercure,  à  la  villa  Négroni.  De-là 
vient  qu'Àratus  nomrtie  #$àd* ,  la  petite  lyre  (2),  pour  la  distin- 
guer sans  doute  de  la  grande  lyre  nommée  *y6m;  et  cela,  non, 
comme  se  J'imagine  le  scholiaste  de  ce  poète ,  parce  (Qu'elle  a 
peu  de  front,  Quant  à  la  lyre  de  1»  Muse  du  palais  Barberin , 
elle  est  de  la  grande  espèce,  et  ressemble  à  celle  que  tient  Apol- 
lon dans  un  autre  tableau  d'Herculanum  (3).  Il  paroit  que  cet 
instrument  est  le  même  que  celui  qui  s'appelle  **^w,  et  que 
Pollux  nomme  i«p&w  (4),  c'est  à-dirc,  ayant  de  grosses  cordes, 
fl*tvTit«ç  ïx*f  ris  x*pl*ç  (5)  ;  ce  qui  était  par  conséquent  une  espèce 
de  psaltérion  (6).  D'apfès  cette  conjecture,  je  me  figure  que  la 
Muse  d'Aristocle  aura  tenu  une  petite  lyre  nommée  xfat ,  et  celle 

(i)  Fia.  Ere.  T.  z ,  tav.  5.  certainement  il  se  trompe  ;  car  la  preuve 

(2)  Fhmnonu  v.   264»  qu'il  en  apport^fest  tirée  d'une  relation 

(3)  Fia.  Ere.  T.  a,  tav.  1.  concernant  le  roi  Cosroès,  sans  réfléchir 

(4)  Poil.  Onom.  /.  iv ,  Segm.  5<).  que  du  règne  de  ce  monarque  il  y  avoit 

(5)  ScJiol.  Eurip.  Aie.  v.  845.  long-tems  que  les  Perses  connoissoiént 

(6)  Hunt,danssapré&cepourlanouT  les  Grecs;  de  sorte  qu'il  est  naturel  de 
velle  édition  de  Hyde ,  De  religione  Fer-  croire  que  les-  Perses ,  en  adoptant  cet 
santm ,  prétend  faire  dériver  le  mot  instrument  grec ,  en  ont  aussi  adopté  la 
Barlyton  de  la  langue  persane;  mais  dénomination. 
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-de  la  main  cTAgéladas  une  grande  lyre  appellée  £*pô™r.  Il  s  en* 
juivroit  de-là  que  la  Muse  Barbérin  seroit  un  .ouvrage  de  ce  der- 
nier sculpteur.  Suidas  se  trompe  lorsqu'il  nomme  Fauteur  de 
cette  Muse  Géladas,  au  lieu  d'Agéladas,  faute,  que  Kuster  n'a 
pas  relevée  dans  la^dernière  édition  du  lexicographe  grec. 

§.  25.  Je  ne  déciderai  pas  si  les  statues  de  Castor  et  Pollux , 
faites  parHégésias,  et  placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter- 
Tonant  {x),  sont  les  mêmes  figures  de  grandeur  colossale  qui 
se  trouvent  aujourd'hui  au  Ca  pi  tôle  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
-qu'elles  ont  été  trouvées  sous  cette  colline  (2V  Une  certaine 
dureté  qu'on  remarque  aryc  parties  antiques  de  ces  figures  f  et 
qui  caractérisent  les  ouvrages  d'Hégésias,  pourroit  nous  déter- 
miner à  le  croire  (3).  Delà  il  faudroit  ranger  ces  statues  parmi 
celles  qui  sont  travaillées  dans  le  plus  ancien  style  ,  parce  que 
cet  artiste  parolt  avoir  vécu  avant  Phidias  (4). 

§.  26.  Ce  qui  atteste  encore  les  progrès  l'art  de  ce  siècle,  ce 
sont  les  médailles  de^xélon,  roi  de  Syracuse.  Il  s'en  est  con- 
servé une  d'or,   qu'on  reconnoit  pour  une  des  plus  anciennes 

(1)  Plin.  h  xxxiv  ,  c.  19 ,  §.  16.  avec  une  entière  confiante ,  si  Ton  réflé- 

r    (2)  M.  l'abbé  Visconti  a  déjà  observé  chit  que  Quintilien ,  qui  (à  Tendr.  cité) 

(Jfiuseo  Pio-Glement.  &  I,  uu>.  5j,p.  j3j  fait  rénumération  de  différens  artistes  ; 

n.  6J  que  Winkelman  est  tombé  ici  dans  pour  montrer  comment  1  art  est  toujours* 

deux  erreurs  :  10.  en  supposant  que  les  allé  en  se  perfectionnant,  compte  parmi 

Dioscures  d'Hégésias  étoient  de  marbre ,  les  premiers  artistes  Calon  et  Hégésias  , 

tandis  que  Pline  (Lcit.)  dit  qu'Us  étoient  dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  tra- 

de  bronze;  20.  en  affirmant  que  les  deux  vailles  durement,  et  à-peu-près  dans  le 

figures  qui  se  trouvent  aujourd'hui  au  goût  étrusques.  Il  place  ensuite  Calamis, 

Capitole ,   ont  été  trouvées  sous  cetjp  dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  déjà 

colline ,  tandis  que  nous  savons  par  Fia-  moins  contraints  ;  enfin  Myron ,  dont 

miniusVacca  (Memorie  n,  5zJ  ,  qu'elles  les  productions  eurent  un  air  plus  na- 

ont  été  découvertes  dans  le  quartier  des  turel  et  plus  aisé.  JDuriora,  et  Tuscanicis 

juifs.  Voyez  ci-après  liv.  vj,  ch.  6  >  §.  5a  proxima  Calon,  atque  Hegesias  ;  jam  mi- 

et  les  notes.  Ç.  F*  nus  rigida  Calamis  ;  molliora  adhuc  su- 

(5)  Quint  1ns t.  Orat.  L  xfj}  c.  10.  pradictis  Myron  fecit.  C.  F* 

(4)  Je  pense  qu'on  peut  assurer  cela 
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•que  nous  ayons  de.  ce  métal  (1).  Il  n'est  pas  possible  de  détela 
miner  l'âge  des  plus  anciennes  médailles  d'Athènes';  mais  le 
style  du  travail  suffit  pour  réfuter  le  péreHardouin,  qui  avance 
qu'aucune  de  ces  médailles  n'a  été  frappée  avant  le  règne. de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  puisqu'il  s'en  trouve  d'un  type  très- 
difforme.  La  plus  belle  médaille  d'Athènes  que  j'aie  vue,  est  un 
-Quinaire  d'or  conservé  dans  le  cabinet  Farnèse  du  roi  des  Deuxî- 
Siciles;  laquelle  suffit  pour  réfuter  M.  de  Boze,  qui  prétend  qu'il 
ne  se  trouve  point  de  médailles  d'Athènes  en  or  (2).  Le  nom  de 
iepgn,  qu'on  lit  sur  la  poitrine  d'un  buste  de  jeune  homme  con- 
servé au  Capitole  (3),  et  qui  passa  par  cette  raison  pour  un 
portrait  de  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  est  incontestablement  une 
addition  moderne.   . 

(1)  Mémoires  de   TrèVi  année  1727,      de  l Académie  des  Inscriptions ,  &  I, 
(a)  Claude  Gros  d»  Bose ,  Mémoires        (5)  M#s.  Capitol  iom.  /,/*/.  35. 
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CHAPITRE     IL 

De  Fart  depuis  le  siècle  de  Phidias  jusqu'à  celui 

d  Alexandre. 

§.  i.  JLjEs  Grecs  avoient  posé  le  fondement  de  leur  grandeur,  introduction 
fondement  sur  lequel  on  pouvoit  élever  un  édifice  aussi  durable 
que  magnifique.  Les  philosophes  et  les  poètes  y  mirent  la  pre- 
mière main,  les  artistes  l'achevèrent  ensuite,  et  les  historiens 
nous  y  introduisent  par  un  portail  majestueux.  Sans  doute  les 
Grecs  de  ce  tems  n'auront  pas  été  moins  surpris  que  ne  le  sont 
aujourd'hui  les  gens  de  lettres  qui  connoissent  leurs  poètes ,  de 
voir ,  après  un  Eschile ,  qui  passqit  pour  avoir  porté  la  tragédie 
à  «a  perfection,  paraître  ensuite  Sophocle  9  qui ,  prenant  un  vol 
d^aigle/s'&ançatoiif  d'un  coup  au  jplus  haut  degré  où  peuvent 
atteindre  les  .forcés  humaines  (i)l  H  en  aura  été  de  même  de 

(i)  Sophocle  donna  Antigonef  sa  pre-     sôixante-dix-septiéme  olympiade.  Petit, 
mière  tragédie/ la  troisième Année "de  la     UUceîl.  ttb.uj,  cap.  18. 

Tome  U.A  E  e 
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lait  :  du  maître  à  F  élève,  d'Agéladas  a  Polyclète,  le  pas  qur 
fut  franchi  a  dû  paroitre  étonnant  II  est  à  croire  que  si  le  teins- 
ne  nous  eût  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier  les  ouvrages  de 
l'un  et  de  l'autre,  nous  trouverions  qu'il  y  avoit  la  même  dif- 
férence entre  l'Hercule  d'JEladas  (1)  et  le  Jupiter  de  Phidias,  et 
entre  le  Jupiter  d'Agéladas  et  la  Junon  de  Polyclète,  que  celle 
qu'on  trouve  entre  le  Prom^th^e  d'Eschyle  et  FOEpide  de  Sopho- 
cle. Le  prefhier ,  par  Télévatidn  des  pensées  et  la  beauté  des 
expressions ,,  étonifeplï^  qu'il  ae  touche;  et  comme,  dans  le 
4éveloppepi(îût  de  la  faBlév^ix  s'attache  plus  du  vrai  qu'au  vrai- 
semblable,  aussi  ;#e  .montre-t-il  moins  poëte  qu'historien.  L'au- 
tre, au  contraire^  sait  émouvoir,  et  l'effet  de, cette  émotion  est 
dû,  non  à  des^krOTëà";  ifiâïs-iirëea  images  pleines  de  sentiment 
<Jùi-péé*ètFe»tTéme-;  par-toule  fa  vraisemblance  qu'il  cherche*^ 
uiettre  dans  le  développement  et  le  dénouement  de  son  sujet,  il. 
soutient  l'attention ,    et  nous  conduit  toujours  au-delà  dé  nos 
espérances.. 
nei'àrt avant      §•  2.   Les  tems  les  plu&  heureux  par  rapport  k  l'art  peur  les- 
BëioJ^nèse  villes  de  la  Grèce  en  général ,.  et  pour  Athènes  en  particulier ,, 
furent  lès  quatre  années  pendant  lesquelles  Périclès  gouverna  la 
république,  pour  ainsi  dire,  en  monarque,  et  durant  la  guerre 
opiniâtre  qui  précéda  celle  ,du  Péloponnèse,  qui  commença  dans 
la  quatre-ving|t-septième  olympiade  (2),  Cette  guerre  est  peut- 

(f)  Dont  parle  le  schbliaste  d'Aristo-  serve*  Rollln ,  Histoire  ancien.  AV.  xxi)'f* 

pliane,  in  Rah.  v.  ôozj:.  par.  1,  ch. -^,  art.  a,  p.  119,  t.  XII ,» 

(2)  Sans  computer  le  tenu  auquel  ré-  étoit  capable  de  verser  dans  Famé  des* 
curent  Dédale  et  les  premiers  élèves  de  Athéniens  le  goût  pour  les  arts,  et  de- 
son  école,  qui»  contribuèrent  plutôt  £  mettre  en  mouvement  les  artistes  les  plus- 
détériorer  qu'a  perfectionner  l'art  de  la  fcabiïes.  km  seul par Vînt  i  firi^e  mattrtf- 
statûaîréJ,  il  Vécot|lar  fiajg>tgphiq  et  plut^  'itne  si  vive  émulation  tçni|re;)es  pjus  ex-r 
d'olympiades  à  préparer  çe^e  énoqu##  ^e^s  .ar^sje^j^  t<^uj:,  ge*rç  ,.  ^puni^ 
heureuse,  si  célèbre  pour  les  arts  et  pour,  quement  occupés  du  désir  de  se  rendre 
les  sciences,  où  ils  parvinrent  au  plus  haut  immortels  >  ils  firent  '  tous  letirs  efforts  * 
degré  de  perfection ,  bous  le  gouverner  pour  Joindre  darçs  les  ouvrages,  oui  leur* 
ment  de  Périclès ,  qui ,  seul  y  comme  Tob^  fui eiit  cbnhTï  a  fa  sublimité  *  de  rinien— 


ment  de  Périclès., qui,  seul  «comme  Tob-f      fareitit  con 
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^tre  Tunique  au  monde  dans  laquelle  l'art ,  non-seulement  n'ait 
pas  souffert,  mais  où  il  se  soit. même  signalé  par  des  chefs- 
d'œuvre.  Les  dissentions  des  Grecs  étoient ,  «s'il  m'est  permis  de 
faire  une  comparaison,  comme  sont  les  petites  tracasseries  en 
-amour,  qui  le  rendent  plus  délicat  et  en  resserrent  les  liens.  La 
Grèce  alors  développa  toutes  ses  ressources ,  et  Ton  vit  Athènes 
^t  Sparte  n'épargner  aucun  moyen  pour  se  surpasser  Tune  Tau^ 
tre  à  force  de  talens  et  de  gloire.  Les  talens  de  tous  les  citoyens 
furent  employés;  les  facultés  morales  et  physiques  de  tous  les 
individus  furent  mises  en  action.  De  même  qu'un  animal  féroce 
déploie  toutes  ses  forces,  quand  il  se  sent  assailli  de  tous  côtés,  • 
de  même  les  Athéniens  montrèrent  les  plus  grands  talens  dans 
le  tems  qu'ils  essuyoient  les  plus  grancft  revers. 

§.  3.  Nous  savons  que  pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre 
les  artistes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour,  où  leurs  ou- 
vrages dévoient  être  exposés  aux  yeux  de  la  Grèce  entière.  Après 
quatre  années  révolues,  on  célébroit  les  jeux  olympiques,  et 
•c'étoit  tous  les  trois  ans  que  les  jeux  isthmiques  avoient  lieu  : 
alors  toutes  les  hostilités  cessoient,  et  les  Grecs,  quoique  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres,  se  rendoient  à  Elis  ou  à  Corinthe 
pour  prendre  part  à  la  joie  universelle.  Il  étoit  permis  à  tous  les 
Grecs  d'y  paroltre ,  même  à  ceux  qui  avaient  encouru  le  ban- 
nissement (1).  A  la  vue  de  cette  brillante  jeunesse  qui  brûloit 
d'impatience  de  se  signaler ,  ils  oublioient  pour  quelques  jours 
les  maux  passés  et  ceux  de  l'avenir.  Pausanias  nous  apprend  que 

tion,la  bpautéet  le  fini  du  travail  Quoi-  cependant  lorsque  ,  pour  la  première 

«jue ,  selon  l'observation  de  Veflejus  Pa-  fois,  ils  atteignirent  en  Grèce  à  cette  per- 

«cuterhw ,  Ljy  c.  16,  répétée  par  plusieurs  fection,  ils  s'y  maintinrent  long-teras; 

auteurs  modernes,  et  confirmée  par  un  et  depuis  Périclès  jusques  à  la  mort  des 

grand  nombre  d'exemples,  la  perfection  successeurstmmédiatt d'Alexandre,  épo- 

£  laquelle  los  arts  et  les  sciences  parvien-  que  de  leur  décadence ,  il  s'écoula  trente 

lient ,  n'a  jamais  été  de  fort  longue  du-  et  plus  d'olympiades, «ou  pour  le  moine 

jrée,  puisque  leur  éclat  ne  fait,  pour  cent  vingt  ans.  E.  M. 
ainsi  dire,  que  paroltre  et  s'évanouir  j         (1)  Diod.  Sic  /.  xviij ,/x.  5o,3. 
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les  Lacédémoniens  firent  une  trêve  de  quarante  jours  avec  les 
Messéniens  ?  pouf  célébrer  la  fête  instituée  en  l'honneur  d'Hya- 
cinthe (1).  Mais  pendant  la  guerre  avec  les  Etoliens  et  les  Achéens, 
guerre  dans  laquelle  les  Romains  prirent  parti*  f  la  célébration 
des  jeux  JNéméens  fut  suspendue  pour  quelque  tems  (2).  La  li- 
berté des  mœurs  dans  ces  jeux,  favorisait  l'instruction  des  artis- 
tes ;  les  athlètes  entroient  en  lice  sans  voiler  aucune  partie  du 
corps.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'on  a  voit  supprimé  le  tablier 
ou  récharpe  .qui  couvrait  la  partie  inférieure  du  corps.  Acanthus 
fut  le  premier  qui  courut  à  Elis  sans  cette  écharpe,  dans  la  quin- 
zième olympiade  (3).  C'est  donc  sans  fondement  qu'un  savant  a 
prétendu  fixer  l'époque  de  la  nudité  totale  dans  les  jeu* ,  entre 
la  soixante-troisième  et  la  soixante-seizième  olympiade  (4). 

§.  4-  Enfin,»  la  seconde  année  de  la  quatre-vingt-troisième  olym- 
piade ,  les  hostilités  cessèrent  et,  suivant  la  remarque  de  Diodor* 
de  Sicile ^  le  monde  entier  jouit  des  douceurs  de  la  paix.  Les  trour 
blés  de  la  Grèce  se  trouvèrent  pacifiés  par  le  traité  des  Grecs 
ftvec  les  Perses,  et  par  la  trêve  de  trente  ans ,  conclue  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens.  C'est  aussi  vers  ce  même  tems 
que  la  Sicile  commença  à  goûter  le  lepos ,  par  la.  convention  des 
Gartliagimois  avec  Gélon,  roi  de  Syracuse,  convention  à  laquelle 
accédèrent  toutes,  les  villes  grecques  de  cette  lie.  Diodore  raj> 
porte  de  même  qu'à  celte  époque  toute  la  Grèce  n'offroit  que 

(1)  Pausan.  tib.vo ,  p..ZzSyl9  g-  ver  que  cet  usage  existoit  long-tems  au-  * 

(2)  Liv.  /.  xxxiv,  c.  41  •  *  paravant;   mais  Meursius  n'a  pas  non 

(3)  Dionys.  H^lyc.  An  t.  Rom.  L  v,  plus  consulté  Thucydide,  sur  quiBau- 
png.  4^3,  /•  ik  Con£  Meurs.  Misçeîi.  delot  s'appuie,  et  qui  écrivoifc  vers  là 
Lacon.  U.iv ,.c.  18.  quatre-vingt-dixième  olympiade  :  il  dît, 

(4)  Baudelbt».  Epoq^  de- la  nudùé  des  Hv.  /',  c/iap~6,  pag.  j}  qu'il  n*y  avoît 
athlètes.  que  peu  d'années  que  l'entière  nudité 

Baudelbt  en  fixe  l'époque  à  la  soixante-  des  athlètes  dans  les  jeux  s'étoit  intro* 

quinzième  olympiade.  Cet  auteur  n'avok  duite  ;  et  qu'en  Asie  plusieurs  d'entre 

pas  vu  sans  doute  tous  les  témoignages  eux  se  servoient  encore  dans  ce  tems-îi 

des  écrivains  qui  se  trouvent  indiqués  chez  d'un  voile-  qui  leur  couvroit  les  «oins». 

JMeursius ,  à  l'endroit  cité*,  pour  prou-  C.  F. 
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des  fêtes  et  des  réjouissances  (1).  Cette  tranquillité  et  cette  allé- 
gresse universelle  doivent  avoir  eu  nécessairement  une  grande 
influence  sur  les  beaux  arts.  Des  circonstances  aussi  favorables 
pour  les  peuples,  nous  autorisent  sans  doute  à  placer  dans  la 
même  olympiade  le  tems  où  Phidias  étonna  les  Grecs  par  ses 
productions  sublimes  (2).  On»  peut  expliquer  par  là  un  passage 
d'Aristophane ,  "où  ce  poète  représente  la  Paix  comme  une  déesse 
avec  laquelle  Phidias  avoit  contracté  une  sorte  d'alliance ,  «*»*  «w; 
*fêTiu*i  >i*W  (3)  ;  réflexion  à  laquelle  l'ancien  scholiaste  d'Aristo- 
phane ,  ainsi  que  ses  interprètes  modernes  r  excepté  le  seul  Flo- 
rent Chrétien  (4)  r  ont  donné  ua  sens  bien  éloigne  de  la  pensée 
du  comique  grec  (5)- 

§.  5.  La  mort  de  Cimon  laissa  à  Périclès  la  liberté  d'exécuter  SousPéricièt 
ses  grands  desseins.  En  occupant  tous  les  bras  et  tous  le&esprits  r 
il  cherchoit  à  faire  régner  dans  Athènes  la  splendeur  et  l'abon- 
dance. H  bâtît  des  temples  f  des  théâtres  r  des  aqueducs  et  des 
ports;  on  sait  que  pour  la  décoration  de  ces  édifices  ikalla  jus- 
qu'à la  profusion.  Le  Parthenion ,  l'Odeum  et  d'autres  édifices 
célèbres ,  datent  tous  du  même  tems  (6).  Ce  fut  alors  que  l'art 
reçut ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  vie.  C'est  à  cette  époque ,  selon 
Pline  (7),  qu'on  peut  fixer  la  nouvelle  existence  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture; 

§.  6.  L'avancement  de  Tart  sous  Périclès  peut  être  comparé  à  otimation 
sa  renaissance  sous  Jutes  H  et  Léon  X.  La  Grèce  étoit  alors  ce  ftS^JJ] 
que  lltalie  fut  dans  là  suite  :  seriiblablë  à  une  terre  fertile  qui  tme%  **  <* 
n'a  été  ni  épuisée  ni  négligée,,  et  qui,  par  les  soin&  d'une  culture 
bien  entendue,  développe  les  trésors  cachés  de  sa  fécondité  ;  ou 

(1)  Dîod.  Sic.  L  xij\  /?.  87  -  88.  Pansa-         (5)  Erasm.  ïn\A'dag.  Léopard!  Emen- 

mias,  /.  v,  c.  25\p.  $5j,  m  fine.  dot.  L  v\  c.  i5. 

(2)*  Plin.  I  xxxvj,  c.  5,  sect.  4*  ?•  3.         (6)  Plut,  in  Pericle  op.  tom:  I,p.  i5q 

(5)  Aristoph.  Poe*  v.6 15«  et'seq.  Meursius  ,é  Ceram.  Gcm.  c.  nr, 

(4)  Idem,.  Pac.  edit.  Q.  sept.  F/on.  ofl.  tom.  I ,  coL  486. 
-C//*ij&  p..  65*  (7)  Plin.  /.  xxxvj }  c.  5 ,  sect~5~ 


tems. 
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à  un  champ  nouvellement  labouré,  qui,  après  une  pluie  douce, 
répand  l'odeur  la  plus  agréable.  Il  est  vrai  qu  on  ne  peut  pas 
faire  un  parallèle  exact  de  Tétat  de  l'art  avant  Phidias  avec  son 
^rat  avant  Michel-Ange  et  Raphaël;  mais  Ton  peut  dire  du  moins 
.qvC-k  ces  deux  époques ,  il  avoit  un  caractère  de  simplicité  et  de 
pureté  qui  ne  le  rendoit  que  plus  propre  k  être  conduit  à  sa 
perfection.  Le  raffinement  est  aussi  préjudiciable  à  la  culture  de 
l'art  <qu'à  l'éducation  de  l'homme.  ' 
PLidîa*.  §•  7-  Le  °kef  des  artistes ,  qui  exécuta  les  grands  projets  de 

Bériclès,  fut  Phidias ,  dont  le  nom  est  à  jamais  consacré  dans 
l'histoire  de  l'art  (i\  Le  génie  de  ce  grand  homme,  ainsi. que  les 
talens  de  ses  disciples  et  de  ses  successeurs,  portèrent  les  arts 
qui  tiennent  air  dessin  à  leur  plus  haut  degré  de  perfection.  €es 
plus  fameux  ouvrages  étoient  la  statue  de  Pallas  dans  le  temple 
de  cette  déesse  à  Athènes  >  et  celle  du  Jupiter  Olympien  à  Elis, 
toutes  deux  travaillées  en  or  et  en  ivoire  (2).  Quant  à  la  somp- 
tuosité de  cette  Pallas,  on  peut  s'en  former  une  idée  par  la  quan- 
tité d'or  qui  y  étoit  entrée ,  et  dont  Périclès  fait  mention  dans 
un  discours  adressé  aux  Athéniens  :  il  dit  que  le  poids  de  cet 
or  avoit  été  de  quarante  talens  (3).  Le  talent  attiqûe  est  évalué 
k  six  cents  écus  romains ,  ou  un  peu  plus  de  douze  cents  florins 
d'Allemagne.  La  draperie  de  la  figure  étoit  faite  de  cet  or,  et  les 


(1)  Phidias  étoit  comme  le  sur-inten- 
dant et  le  directeur-général  des  ouvra* 
ges  ordonnés  par  Périclès.  Plut,  in  Pe- 
ric/ep.  \5g,  op.  tom.  L  Les  peintres  cé- 
lèbres employés  dans  ce  tems-Ià,  étoient 
Agatarque  et  Zeuxis,  dontle  premier  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  prestesse,  tandis 
que  le  second  mettoit  beaucoup  de  tems 
À  faire  ses  ouvrages.  Plutarque  rapporte , 
à  l'endroit  cité,  que  Zeuxis  se  glorifioit  de 
«a  lenteur ,  et  qu'il  disoit ,  que  par  ce 
jnoyen  ses  tableaux  seroient  de  plus  lon- 
jjue  durée,    et  acquerroient  une  plus 


grande  beauté  à  mesure  qu'ils  vieilli- 
roient.  Le  même  historien  ajoute ,  que 
nonobstant  la  grande  promptitude  avec 
laquelle  les  ouvrages  ordonnés  par  Pé- 
riclès furent  exécutés ,  ils  conservoient 
encore  de  soh  tems  toute  leut  beauté 
«t  leur  première  fraîcheur.  Voyez  ci- 
après  ch.  3,  &•  20  et  suiv.  C  F. 

Ca)  Pline,  Zm%  xxxw9  ch*  8,  sect.  19, 
§.  1.  Athénagore  (LegaU  pro  Christ, 
pag.  292)  vante  aussi  la  beauté  de  son 
Esculape  à  Epidaure.  C.  F* 

(5)  Thucyd.  lib.  if,  p.  53,  L  29. 
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parties  nues,  la  tête,  les  bras  et  les  pieds,  étaient  travaillées  en 
ivoire  (i). 

§.  8.  Les  disciples,  les  plus  célèbres  de  Phidias ,  furent  Alca-  Aicamtoe. 
mène  d'Athènes,  et  Agoracrite  de^Paros.  Alcamène  eut  l'hon- 
neur de  faire  les  bas-reliefs  qui  décoroient  le  fronton  de  derrière 
du  temple  de  Jupiter  à  Elis,  Ce  fronton  représentait  d'un  côte 
le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  à  l'occasion  des  noces 
de  Pirithous ,  et  de  l'autre  côté  Thésée,  qui  fait  un  grand  car- 


(1)  Tous  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  qui  ont  parlé  de  Phidias ,  tels  que 
Diod.  de  SicuL  Bibliot.  Jus  t.  lib.  xi}  % 
princ.  ;  Pausanias  r  /.  v,  c*  \S ,  p.  4*5, 
at  aUb.;  Strabon.  lib.  viij ,  p.  54*,  in 
fine;  Plutarch.  in  Pericle  ,  p.  i5g  seq.; 
Lucian.  Pro  imag.  §.  14  >  oper.  tom.  II , 
p.  492;  Ciceron.  Declar.  orat*  c.  64,  2287 
Plin.  lib.  xxxiv,  c.  8,  secL  19,   §.   1;. 
Quintil*  lib.  xij ,  c.  10,  ont  célébré  $e% 
ouvrages  i  Tenviles  uns  des  autres.  Ou-  . 
%re  la  Pallas  et  le  Jupiter  Olympien,  qui 
avoient  acquis  un  très -grand  prix  par 
plusieurs  petits  accessoires  très-finis  y  et 
travaillés  avec  une  grande  habileté ,  qu'il 
7  avoit  exécutés  (comme  on  la  déjà  fait 
observer  ailleurs),  où  avoit  de  lui  d'au- 
tres statues  en  ivoire ,  dont  parlent  les 
anciens  ;  auxquels  il  faut  en  ajouter  queV 
ques  autres  en  bronze  et  aussi  en  bois. 
JM#is  Phidias  travailloit    ordinairement 
but  le  marbre.  Pliney  â  l'endroit  cité, 
lui  attribue  d'ailleurs  l'invention  du  tra- 
vail au  tour,    arj  perfectionné  depuis 
par  Polyclètfe;:  mai»  Saumaise  lui  dispute 
cette  gloire,  Plin.   Exercit.    in  Soà'n.* 
s.  ôif  tom.  II,  p.  707.  (  Voyez  ci^dessus 
l&v.  iv ,  ch.  7,  §.  jf.  Rollin,  Hist.  anc.. 
Sam.  XII)  lit*.  xxi/\  ch.  5,  art.  a, p.  177,, 
dit  que  Phidias  fut  aussi  peintre ,  mais 
il.  ne  dit  pas  d'où  il  a  tiré  ce  Mu  £.  M* 


D  la  tiré  de  Pline ,  L  xxxv, cap.  8, 
sect.  54/  où  cet  auteur  dit  qu'il  fut  d'a- 
bord peintre,  ensuite  sculpteur ,  et  qu'il 
peignit  son  Jupiter  Olympien.  C.  F. 

Ce  qull  y  a  de  certain ,  c*est  que  Phi- 
dias s'est  immortalisé  par  la  sculpture. 
Cependant,  malgré  un  mérite  aussi  im- 
minent, la  jalousie  et  l'envie  persécu- 
tèrent ce  {(rand  homme.  Que  d'émulés 
ont  cherché  à  nuire  à  sa  gloire.  Pline 
et  Plutarque  en  font  rénumération  ;  je 
ne  saurois  néanmoins  me  persuader  qu'il 
ait  fini  ses  [ours  dans  une  prison  ou  que 
ses  ennemis  soient  parvenus  a  l'empoi- 
sonner. Ee  Jupiter  Olympien  est  du 
moins  un  ouvrage  de  Phidias,  postérieur 
au  teins  où  Plutarque  fixe  la  mort  de  cet 
artiste.  Vo}  ez  Gedoyn ,  Histoire  de  Phi~ 
dias,  A cad.  des  Inscript*  t.  IX,  Menu 
p.  196.  2s.  Afr 

L'estime  singulière  qu'on  fiisoit  de 
cette  statue ,  et  l'enthousiasme  des  Grecs 
étoit  si  grand  que  tout  le  monde  alloifc 
lavoir,  et  on  regardoit  comme  malheu- 
reux ceux  qui  ne'pouvoîent?  pas  jouir  de* 
ce  bonheur.  Q«<e  démenti  a  est*  dit  Epie- 
cette- chez  Arrien ,  /.  j ycî6,: ad  Olym- 
pia prqficisci  vos*,  ut  Phidias  opus 
spectetis ,  ac  siquis  a/itê  obitam  non  vi-~ 
derit  pro  infortuné  te  se  ipsutn  rvpuw>âi< 
CF. 
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nage  des  Centaures  avec  sa  hache  d'arme.  Il  y  a  une  faute  dans  la 
'  version  latine  de  Pausanias  (1)  ;  car  on  y  rend  par  dans  la  voûte  9 

(in  ipsa  testudine) ,  les  mots  **  «  ™*  #it«7*  ,  qui ,  bien  qu'au  plu- 
riel ,  ne  signifient  qu  un  fronton.  Les  temples  d'un  carré  long, 
comme  éjoit  celui-ci,  n'étoient  pointvoûtés  ;  ils  avoient  intérieu- 
rement un  plafond  plat.  La  même  version  donhe  une  fausse  idée 
d'un  autre  .passage  de  Pausanias ,  où  l'on  a  interprêté  de  même 
la  phrase  suivante  :  ««<  ««*<;  «  «n-j*  tUr*™  u  *■«>« ,  *)  «*r«  ™«  'a'xçuï;  «■* 
durrj  nm'nr*!  ;  car  ici  on  a  encore  prétendu  trouver  une  voûte  : 
Hic  se  laque  are  in  angustum  fastigium  contrahit  (2).  Pausa- 
nias, après  avoir  décrit  la  course  de  Pélops  et  d'Hippodamie, 
exécutée  sur  le  fronton  de  devant  du  temple  9  ajoute  ces  paroles  : 
au  Jatte  du  fronton  on  4  représenté  le  fleuve  Alphèe. 

§.  9.  Cet  Alcamène  fut  le  premier  qui  représenta  la  déesse 
Hécate  triforme,  ou  a^ec  tfrois  corps  et  trois  visages  ;  et  cette  sta- 
tue portoît  le  nom  d'E**™^'* ,  dénomination  qui  venoit  sans 
doute  de  ses  trois  couronnes  terminées  en  forme  de  tours  (3). 
Alacrité.  $•  10*  Alcamèae  fit  une  statue  de  Vénus ,  en  concurrencé 
avec  Àgoracrite,  et  remporta  le  prix  sur  son  riyal,  parce  que 
les  Athéniens  prononcèrent  en  faveur  de  leur  compatriote  (4). 
Agoracrite,  piqué  de  ce  jugement,  ne  voulut  pas  que  sa  statue 
pestât  à  Athènes  ;  il  la  vendit  aux  habitans  de  Rhamnus ,  bour- 
gade de  l'Attique  (5) ,  où  elle  fut  regardée  par  plusieurs  comme 
un  ouvrage  de  Phidias  (6),  parce  que  celui-ci,  ayant  beaucoup 
aimé  cet  élève,  a  voit  retouché  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le  res- 
sentiment d' Agoracrite  fut  tel ,  qu'il  voulut  que  sa  statue  chan- 
geât de  nom ,  et  qu'elle  portât  celui  de  Némésis  (7).  Cette 
figure  (8) ,   haute  de  dû  /**•***»  >  ou  coudées ,  tenoit  dans  sa 

(1)  Pausan.  I  v,p.  épo,  l  1.  {4)  Plin.  I  xxxvj,  c.  5,  sect.  4»  §•  3* 

{2)  Ces  mots  sont  très -bien  traduits,  (5)  Pausan.  /.  j,  p.  Si. 

puisque    laquear    signifie    une    voûte  (6)  Suida»  et  Hesych.  y.  'f*i*ot-i'««- 

pleine ,  ou  ttn  plafond.  C  F*  (7)  Plin.  loc.  cit. 

0)  Pausan.  /.  y,  p.  180,  U  34.  •  fi)  Hesych.  fa.  cit. 

main 
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œAÎn  un  branche  de  &**  (fresne)  (1).  Mais  rien  de  plits  na- 
turel ici  que  la  question  suivante  :  Comment  Vénus  pouvait-elle 
représenter  une  Némésis  ?  cependant  personne  ne  s'est  avisé  de 
la  faire;  et  cette  question  donne  lieu  à  deux  autres;   savoir,  si 
la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  nue  ou  drapée,  et  quels  sont  les  at- 
tributs qui  peuvent  être  communs  aux  deux  déesses?  Quant  au 
premier  point  de  la  question,  je  réponds  qu'il  y  a  grande  appa- 
rente que  cette  Vénus  étoit  drapée  comme  la  Vénus  de  Praxi- 
tèle dans  File  Cos  (2).  A  l'égard  des  attributs ,  je  répéterai  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit  (3) ,  et  ce  que  j'ai  encore 
plus  développé  ailleurs ,  à  l'occasion  d'une  statue  dé  Némésis  de 
la  villa  Albani  (4).  J'ai  observé  que  les  anciens  représentoient  ' 
cette  déesse  le  bras  gauche  plié  vers  le  sein ,  et  tenant  de  la  même 
main  sa  robe  soulevée.  Ce  bras  ainsi  plié,  figurait  la  mesure 
ordinaire  des  Grecs  àppelléè  *-»y#>,  coudée,  qui  se  prenoit  de- 
puis la  seconde  jointure  dçs  doigts  jusqu'au  coude.  Cette  attitude 
«ervoit  à  indiquer  que  Némésis ,  rémunératrice  des  bonnes  et 
des  mauvaises  actions ,  se  sert  d'une  juste  mesure  pour  récom- 
penser et  pour  punir  les  hommes.  Il  faut  donc  croire  que  la  Vénus 
d'Agoracrite  étoit  représentée  dans  la  même  attitude,  mais  dans 
une  signification  différente  ;  la  draperie  soulevée  devant  le  sein 
pou  voit  désigner  cette  pudeur  et  cette  retenue  de  la  déesse  que 
Praxitèle  ensuite  s'est  proposé  d'indiquer  dans  celle  de  ses  Vénus 
tpii  étoit  nue ,  en  lui  faisant  porter  une  <jle  ses  mains  vis-à-vis  de» 
sa  gorge,  et  en  lui  faisant  couvrir  de  l'autre,  à  quelque  distance, 
ce  que.  la  pudeur  cherche  à  cacher  (5).  En  regardant  cette  sup* 

(1)  Pausan.  et  Hésych.  II.  ce.  Pour  se'  marque  Visconti,  t.  II,  tav.  i3,  p.  27. 

servir  ici  du  rapt  fresne^  il  fuudroit  lire  C.  F. 

jnxi* ,  quoiqu'il  paroisse  plus  probable  (2)  Plin.  /.  xxxvf9  c.  5,  sect.  4,  §.  5.    . 

<jue  pSix«y  qui  signifie  des  pommes,  est  '  (5)  Descript.  des  Pierres  gravées  du 

la  véritable  leçon  de  Pausanias;  et  il  se  cab.  de  Stosch,  cl  11 ,  sect.  17,  n.  1810. 

pourrok  bien,  en  effet,  qu'une  branche  (4)  Explic.  de  Mouunu  de  l antiquité  ^ 

de  pommier  convint  à  Vénus ,  par  allu*  part.  1 ,  ch.  8. 

«on  ^  la  victoire  que  cette  déesse  rem-  (5)  La  Vénus  de  Praxitèle ,  à  Gnide, 

porta  sur  le  mont  Ida ,  comme  le  re-  dont  nous  avons  une  copie  dans  le  oa« 
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position  comme  vraisemblable ,  l'artiste ,  sans  rien  changer  â  sa 
^Vénus  ,  pouvoit  très-bien  lui  donner  le  nom  de  N&nésis.  Le  ra- 
meau placé  dans  la  main  droite  (i),  abaissée  vers  les  parties 
sexuelles  (2) ,  auroit  été  la  seule  addition  dont  il  eût  eu  besoin 
pour  caractériser  cette  déesse. 
Deiarinm-      §•  1,#  Dans  la  première  année  de  la  quatre-vingt-septième 
Teaidtîap(lbl  olympiade,  c'est-à-dire,  dans  la  même  année  que  Phidias  acheva 
ponnèse.      ^  stàtue  de  Pallas,  et  cinquante  ans  après  l'expédition  de  Xer* 
xès,  les  jalousies  de  différentes  villes  de  la,  Grèce  parvenue»  k 
leur  comble,  firent  éclaftcr  la  guerre  du  Péloponnèse,  occasion- 
née par  les  troubles  de  la  Sicile,  auxquels  tous  les  Grecs  prirent 
part.  Athènes  et  Sparte ,  comme  les  villes  les  plus  puissantes  9 
y  jouèrent  les  principaux  rôlfes.  Une  seule  bataille  navale  perdue 
par  les  Athéniens,  leur  porta  un  coup  dont  ils  se  ressentirent 


binet  Clémentin,  comme  je  l'ai  observé 
t.  I,  p.  400  %  n.  %  y  tient  de  la  main  gau- 
che une  draperie  qui  pend  sur  un  vase 
plaoé  i  côté  d'elle  ;  et  de  sa  main  droite 
elle  couvre  ce  que  la  pudeur  cherche  A 
cacher.  La  Vénus  de  Médicis  est  dans 
I4àttitude  décrite  par  Winkelmanii.  CF. 
(1}  Winkelmann  s'écarte  ici  dece  qu'il 
»  pvanoi  dans  fe  précédent,  pai  agraphe  ; 
savoir,  <nie~la  statue  tenoit  dans  sa* main 
un  rameau  de  frêne  ;  or,  cette  main  étoit 
la  main  gauche,  comme  le  dit  Pausàhias 
Kb.  /  ,  e,  55 ,  p.  81 ,  qui  Ajoute  qVefle  te- 
noit dans  la  main  droite  un  vase  travaillé  , 
en  bas -relief,  représentant  différentes 
choses  }  et  portoit  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne avec  de»  cerfs  et  des  figures  de 
Victoires;  mais  que  tous  ces  attributs  T 
fartiste  lesaura  ajoutés  après  coup.  Voyez 
aussi  Owens ,  Orat.  de  Nemesi  P/tidiaca. 
Si  toutefois  on  n'âîme  pas  mieux  croi- 
TCj  avec  ViscoAti ,  ce  qui  est  plus  jpnP 
bable,  que  les  Éthiopiens  qu'on  voyoifc 

i  I  . 


représentés  sur  ee  vase,  servoient  *  in- 
diquer la  Lvbie  ou  l'Arabie,  limitrophe 
de  1  Ethiopie,,  comme  le  pays  qui  pro- 
duit les  plus  précieux  baumes  ;  et  qu? 
la  couronne  ,  qui  convient  a  Vénus  t  of- 
froit  des  figures  de  "NTictoires  pour  indi- 
quer le  triomphe  que  cette  déesse  rem- 
porta sur  ses  rivales  ;  tandis  que  ceflc* 
des  cerfs  sigrûiîoient  que  cette  victoire 
n'avoit  pas  été  obtenue  nar  la  force.  C^JR, 
(2)  Pline ,  comme  je  Tai  déjà  Remar- 
qué à  la  page  19B  ,  note  7,  place  Hégia* 
dans*  la    qtfatTë-vingtJ-quaEfième  olym- 
piade, et  le  fait  contemporain  d'Alca- 
jnène  aussi  bien  que  Crizias  et  Nesto- 
'elks.  J'ai  parlé  de  ce  premier  à-  la  page 
212,  note  2.  J'ajouterai  donc  seulement 
ici,   que  si   cest  celur  dont  parler  Lu- 
cien, comme  fe  l'ai  dit  à  la  page  citée 
212,  note  2,  il  ne  cïoit  point'  être  rangé 
dans  cette  olympiade  ,  m  a  h  au  moins  dix 
olympiades  plutôt  f  puisique  c'est  lui  qiu 
à  fait  les  statues  cfHarmodius  et  d*Arâ~ 
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long-tems  (i).  H  est  vrai  que,  dans  la  quatre-vingt-neuvième olym-  > 
piade ,  on  conclut  une  trêve  de  cinquante  ans ,  qui  fut  rompue 
Tannée  suivante,  et  Tanimositë  des  Grecs  dura  jusqu'à  l'épui- 
sement total,  de  la  nation.  On  peut  juger  des  richesses  d'Athè- 
nes à  cette  époque,  par  la  contribution» qu'on  leva  dans  cette 
ville  et  dans  le  territoire  de  TAttique ,  pour  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens ,  lors  de  l'alliance  des  Athéniens  avec  les  Thé- 
bains  :  selon  Poiybe,  cette  imposition  montra  cinq  mille  sept 
cents  cinquante  talens  (2). 

$.12.  Pendant  cette  guerre ,  ainsi  que  pendant  la  précédente,  'Etatflom- 
tm  destin  propice  semble  avoir  veillé  sur  les  beaux  arts  et  sur  sîeetdeiart 
lés  belles  lettres.  Les  Muses  pacifiques  furent  si  peu  troublées  guerre. 
au  i<mlieu  du  tumulte  des  armes  f  que  les  poètes  ;  ainâi  que  les 
artistes,  donnèrent  è-ïeurs  ouvrages  le  plus  haut  degré  deper* 
féction.  La  poésie  fut  soutenue  et  vivifiée  .par  le  théâtre;  car 
le  peuple  d'Athènes  ne  fit  pas  cesser  les  spectacles.  Dans  la 
suite ,  les  choses  en  étoient  venues  au  point  qu  on  les  comptait 
parmi  les  nécessités  de  la  vie,  si  bien  que  la  ville  ayant  été 
assiégée  par  Démétrius  Poliorcète ,,  sous  Lacharès,  gouverneur 
macédonien,  et  les  vivres  commençant  à  y  manquer,  les  spec- 
tacles servirent  à  appaisër  les  cris  de. la  faim  (3).  Nous  appre- 
nons  quaprès  la  funestte  guerre  du  Péloponnèse ,  dans  le  tema 
qu  Athènes  étoit  réduite  à  la  plus  grande  pauvreté,  on  a  voit 
distribué  une  certaine  somme  dlargeçt,  à  u#e  drachme  par  téte , 
pour  que  les  citoyens  pussent  assister  aux  représentations-  théâ- 
trales. D'ailleurs,  les  spectacles,  ainsi  que  les  autres;  jeux,  pu- 
blics ,  étoient  réputés  sacrés  ;  aussi  çhoisi$soit-on  presquç  tou- 
jours les  grandes  fôtes ,  paiticuliê*efli£ïMi  celtes  de  Bacçhus,{  pour 

togiton,  comme  je  l'ai  remarqué  a  cet  dans  cette vîUe^  Pansan1.  /./,  c.  #,//.•  ao.   '," 
endroit.    Ces  statues  furent ,  dans    la         (1)  Liv.  /.  xxviïj,  c.  i\\. 

«oixante-qukième  olympiade  ,  ôtées  chi  •    (2)  P©lyb.  /.  ij\  p*  léftv^B.-  n.  ,      '  ; 
Céramique  d'Athènes  où  elle*   étoient         (3)  Dionys.  Halyc.  x  D&  Tbucyd.  \yud> 

placées  >  et  envoyée»  éh  Petfse  •par  Xfer-  &*i&?y*  s34*«  -*    , ,-.«      9\.\    -    .    s, 

*£s  /  arec  le  reste  -des  dépouilles  Elites  •  ■  ^fet Afeoèieii  n^ditspa%mlft.  O*  F*.    - 
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faire  jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  première  année  de  cette 
guerre,  le  théâtre  d'Athènes  ne  fut  pas  moins,  célèbre  par  la  fi-* 
valité  entre  Euripide,  Sophocle  et  Euphorion,  au  sujet  de  la 
tragédie  de  Médée,  dont  celle  du  premier  fut  jugée  la  meil- 
leure (1),  que  le  furent  les  jeux  olympiques  suivaus,  par  la 
victoiite  de  Doriœus  de  Rb<jde8,  fils  du  fameux  Diagoras.  Plu- 
tarque  nous  assure  que  les  représentations  des  Bacchantes,  des 
Phœnisses%  à'QEftipe,.  à'Antigone ,  de  Médèe  et  d'Electre, 
ont  plus  coûté  aux  Athéniens ,  que  les  guerres  contre  les  Perses 
pour  défendre  leur  liberté  (2).  Trois  ans  après  la  représentation 
de  Médée ,  Eupolis  parut  et  donna  ses  comédies.  Dans  la  qua- 
tra-vingt-huittéme  olympiade,  Aristophane  fit  jouer  ses  Guêpes, 
et  dans  la  suivante ,  il  fit  représenter  deux  autres  pièces  9  les 
Nuées  et  les  JtYckaniens.  .   .  '  • 

^  §.  i3.  Au  commencement  de  cette  guerre.  l'art  produisit  le 

derartetdes  plus  grand  chef-d'œuvre  qu'ait  jamais  enfanté  l'esprit  humain, 

artistes    du-  .  ,  i       t        •  s\i  •  \     «™»        ™  •  t  t 

rant  cette  savoir ,  Ja  statue  de  Jupiter  Olympien  à  Elis.  Phidias,  après 
fcUCrre'  avoir  achevé  sa  Pallas  à  Athènes,  se  rendit  à  Elis,  oùt  secondé 
par  Colothès ,  autre  statuaire  (3) ,  il  entreprit  cette  figure,  éton- 
nante, qui,  composée  d'or  et  d'ivoire,  comme  la  Pallas,  étoit 
haute  de  soixante  coudées.  Dans  la  suite  des  tems  f  les  partie* 
de  Ti voire  ne  joignant  plus  ,  Damophon ,  statuaire  messénien  , 
restaura  la  figure  et  la  mit  dans  son  premier  état»  Les  Elëens 
lui  rendirent  des  honneurs  publics  Q4). 

§•  14.  Il  résulte  de  la  narration  de  Pline  (5)  \  qiœ  les  corn* 

mencemen8  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  furent  les  tems  les 

plus  florissans  des  célèbres  statuaires,  tels  que  Polyclète,  Sco- 

pas,  Pythagore,  (késilaua  et  Myron. 

Polyclète.      §.  x5.  Polyclèt^  é^pit  un  poète  sublime  dans  son  art.  H  cher* 

«       ■        * 

'     i  .  .    : 

(1)  Epigr.  gr*   op.  Orvîl.  sfnfm*  in     Athénien,  oper.  Corn.  II,  p*  54<>. 
Cluirit.  tom.  II  y  p.  387.  .  ,  (5)  Plin.  /.  x%xb>%  c.  19,  sert*  zj. 

(2)  net.    A$tp.    k*t*    ar«A*  *  *mr.  **$>,         jj(y|)  Pau?0A«  /.  Wj  P*  357 4  ^  12# 

i»#î4-  BeUàn*  t\.  an  pmee  ckmor*  Jker.      y(ô}  L^b*  xxxiv,  c.  §7  sect.  19»       ^  . 

.    i    i 


choît  à  ëleyer  la  beauté  de,  ses  fîgmes  au-dessus  du  beûti  indi- 
viduel.  £qnwe  il(  çiriipjt  a  occuper,  son, imagination  préférable- 
ment  fies  formes,  de  la  jeunesse, ,  H  .aura  $ana  doute  cherché  -à 
montrer  sqn  génje  plutôt  d^ns;  la  m<>lles$e  4^in  Bacchua  et  dans 
la  florissante  jeunesse  d'un  Àpçllon,  cque  dans  la  foace  «d'un 
Hercule?  et  dans  l'Age,  ro&r  d\m.E$cjilape.  Ces*  par  cette  rai- 
son que  ceux  <jui, ont  cherché  h  1$  critiquer,  auraient  désiré  dô 
lu;  plus  d'énergie,  c  e8t-à-dfr#>  dès -parties  plus  fortement  indi*' 
quéesdans  ses  ,%wrp*(i)t    fï-  ;  .        o  f    .   -      :    •  ! V  ''■  -  > 

$.:  16.  Le  plus  grand  et  le  plus/  célèbre  des  ouvjraçes  4e  Po^ 
Jyclète,  étoit  la  statue  colossale  de  Junon  à  Àrgos,  en  ;or  (2) 
et  en  ivoite;  mais  lés  produetions  les  plu*  nobles  et  les  plus 
iOgéniehees  de  cet  artiste,  furent, deux  stages  d'hommes  d'une 
jeunesse  mâls,(5)i.|  Llune  de  ces  figurfea  reçut1  le*  nom  de  \Dory* 
photet  sans  doute  à  cause  de  la  lahee  qu'elle  portoîP  >(4)*  '*#*" 


excelloit  sur-tout  dans  Fart  de  |aire  les 
poitrines*  de$  figures;  xë  qui'  n'en  est  pas 
]»  partie  la  plus  difficile,  'pour  ne  pas 
çlire  qu'elle  est  la  plus  aisée».  Je, remar- 
querai à  cette  occasion  f  qu'on  peut  con- 
clure de  ce  que  dit  cet  auteur ,  à  l'en- 
droit cité  ,  qu'en  général ,  les  maître? 
donnaient  pour  étude  à  leurs  élèves  les 
téte3  de  Myron^  les  bras  de  Praxitèle  ^ 

,  £18. 

(3)  Plin.  loc.  cit.  §.  2. 

(4)  Elle  fut  surnommée  par  antono- 
mase, la  Règle  ,  comme  nous  le  .dirent 
Pline  ,  L  xxoçiv^  c.  -8  ,  secA  19  h  §,  >  2  ; 
Lucien,  De  morte  Peregrf  §.  9 ,  t.  III , 

touche  de  maître  «qui  se  f.tisoit  apperce*  pag*  55 1  /  Galien  De  temperamy  Ub:  l, 

voir  dans  tons  leurs  ouvrages  :  *«r«  r«  cap.  ult.  op.  tonu  liry  p.  5o  ;  et  De 

n/tM';  1$  tuy*Xêtt&* ,  *£  à^impctTiiou  Ci-  I/ippocn,  et  Platon,  placit.  lib.  v,cf  5, 

céron,  on  Fauteur,  quel  qu'il  soit  r  du  pom.   V9  p.  162;  où  ces  auteurs  nous 

livre  intitulé  :  R/ietor.  ad  Herennium^  apprennent    que   Polyclète  lui-même 

Ub.  &,  c.  6/*.  9,  dit  que  Polyclète  l'appelloit  ainsi ,  et   qu'U  lavoit  £iite 


(1)  Diligentia  ac  décor  in  Pofycleto  f 
êtii  quamqvamaplerUqne  tribuàtur  pal- 
ma  ,  tawien  ne  nihil  detrahatur^  déesse 
pondus  pu  tant.  Nom  j  ut  humante  formce 
decorem  addiderit  super  verum,  ita  non 
explevisse  deoruni  aiithoritatem  videtur. 
Quin  tttatem  auofue  graviorem  videtur 
refiigisse,  niliil  ausus  ultra  levés  gênas  t 
•—  Quint*  Inst.  L  xij ,  c*.  10, pag.  89^ 

Il  parolt  que  Denis  d'Halycarnasse  et  les  poitrines  de  Polyclète. 
(De  Isocr.  jua\  num.  5,  oper.  tonu  II ê  >  (2)  Pausan.  L  ij,  c.  vi7, p,  1 
p*  iÔ2)  en  porte  un  jugement  tout  op- 
posé. Il  compare  Polyclète  à  Phidias ,  et 
fût  remarquer  leur  mérite  en  vantant 
dans  leurs  productions  une  certaine  fer- 
meté, gravité  ou  dignité,  ainsi  qu'une 
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sippe  lui-même  la  prit  potfr  modèle  dans  Vétude  de  son  art  (i). 
L?aùtre  e6t  connue,  sous  la  dénomination  de  Diadumène,  c'est- 
a-diafe  f  celui  qui  is  teint  la  tété  d'tïne  ùandélettè  (2) ,  comme 
étoib  Je  Panturhàs de  Phiâiaë  à' Elis  (5).  lue  Doryphore  Servit 
ensuite  de  règle:  awx  artistes  (4). \.L  •        ,!î ■'    .'* 

-  §.  .1:7.  Indépendamment  de  plusieurs  autres  statues  de  Poly- 
clète  (5)  r  lea  anciens  faisoiént  grand  fcas  dé  déte 'figures  de  brofaze 
4e  moyenne  granflçur  j:  ^représentant  des  Cartèpltores  ,  c'est- 
à-dire  ,  des  Vierges  qui  portaient  sur  leurs  t&tei1,  'darfs  des  cor- 
beilleé^  .  certaines?  Choses»  ^  mystérieuses  ctinsacrëes  à  Pallàs  $  à 
Cérès  et  à  d'autres.  divinités**  Or  r  comme  ît  se^trouvè  un  bas^ 
relief,  de  terre!  (tnite^  sur  lequel  oni  voit  deux  CanépKores,  pla- 
cées l'ane  visr)àr>m rdft  Vautré ,  1  ieti  dessinées  dans  le  < style  'tari* 
que  ,\j'afc  çoo|>cturé  qu'&.tg  ^omrroit  bien  q*é  ce1  fut  là  une 
•  copie  <^NC§frmé*pe4; figure».  iDtaiûeûrsu  Cicé«>n>  nous  apprend  quôk 
iVerrès  avoit  enlevé  les  deux  Canéphores  de  Polyclète  à  la  ville 
de  messine,   en ^yJiçiJe,,  et  (  cju'ii   lei  ,  ay^it   fait  v  transporter  à 

sclorilIes  règles  exactes  deia  proportion  tré  fort  extraordinaire^ ,   ainsi  que  la 

et  71e  là  symiîïéfrie1  dés  parties  ,'  telles  main  qui  îVttachè.' tine  petite  figure , 

qu'A  les  ;aVoit  èn&ïghéeé  dans  uft  livré  toute  semblable ,  exécutée  en  oas-relier* 

pareillement  intitulé  la  'Règle*  Tzetzes*,  sur  une  urne  funéraire,  se'voyoït  encore, 

CfriL  VI ,  hist.  lfcji ,  i)l  525  }  dît  qu'uii  il  y  a  quelques  années  ,  à  la  villa  Sini- 

des  tableaux  de  Polyclète  servoit  aussi  bal di,  avec  l'inscript ion "  :  DIADVMENI; 

de  Vegle  aux'  peîritrës.  Cl  F.         '         '  une  autre  sur  jià  base  de  marbre  3'un  tan- 

{1)  Oc.  Dé  clan  orat.  c.  85.  *  délabre  antique  conservé  dans  l'église  de 

(2)  Luciari.  in  Philos.  §.'i%\  op. '  t.  III,  Sainte-Agnès,  hoçs  des  murs  de  I^ome 

p.  45.  Voyez  ci-après  §.29.  (ces  deux  mon ûmfens  sont  arctuellement 

(5)  Pausan.  /.  v ,  c.  n9p.  4<>i,  l*  25  dans  le  cabinet  Clëmentin);   de  même 

et  seq.  "que  sur  deux  autres  tmses  semblables  de 

r(4}Il  est  probable,  que  la  statue  ap-  la  villa  Borghese ,  ou  Ton  voit  sortir  ,dru  a 

<peuYe  Diadnmèhe\   a  été  souvent  co-  Tond  de  feuillages  artistément  faits,  dés 

piéej'  et  qu'une  figdre  de  Ta  villa  ï?ar-  amours' qui  se  ceigneht  le  front  de  ban~ 

nèse  a  été  fîute  au  moins  diaprés  une  delettës,     r 

fcopiô  du  Diadumène.  C'est  une  figure  (5)  Dion  ChrysostOme  {Orat.  xxxv(f9 

nue  ,  un  peu  moins  grande  que  nature;  p.  465.  Di),  cite  ime  statue  4  Alcibiade  . 

/felîe  se  ceint'  le  front  d'une  bandelette  faite  par  Polyclète.' <C.  F. \ 

oui  s'est  conservée  (ce  qui  doit  parût  v  '   ■  -'  "'**      '    M»   v%  *  '  "  "  k< 
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ftome(i).  J  ai  publié  ce  bas-relief  dans  mon  'Explication  de 
Monumens  de  l'antiquité  (z).  ■ 

«§.  18.  Au  palais  Barberin  (3>  on  voit  la  figure  dW  enfant  ; 
qui  mord  le  bras<Tune  autre  figuré ,  qui  nïexisté  plus.  Jm  pensé 
que  ce  groupe  pourroit  Bien  être  la  copie  cfttin  ouvrage  dePoly^ 
dète,  représentant  deux  enfans  nus,  jouant  aux  osselets,  et 
connue  sous  le  nom  d'A^my*^*™*  (4)  (Astragalizontes);  Si  Ton 
votiJdit  absolument  déterminer  le  sujet  de  cet  ouvrage,  on  pour-; 
roit  dire  que  oest  Patrocle,  l'ami  d'Achille,  qui,  £tah£  eneefre 
e&fkîix,  et  ay;ant  eu  une  dispute  au  jeu  des  osselet* ,  tuai  invo- 
lontairement Chrysonymus,  son  camarade  (5).  Quant  à  cette 
figure,  qui  porte  de  ses  deux  mains  le  bras  d'un  enfant  £  sa 
bouche;  je  l'ai  regardée  long-tems  comme  un  morceau  difficile 
à  expliquer,  et  je  Tai  annoncée  comme  telle  dans  ma  Préface 
dç  la,  description  des  pierres  gravées  de  $tosch>  jusqu'à  ce  que 
le  hasard  m'eut  fait  remarquer  un  osselet  (6)  dans  la  main  de 
la  figure  qui  manque.  Les  fils  de;Polyclètè  (7),  Paralus  et  Xan- 

(*)  Cfc.  Verr.  4,  c.  5.  cela:  eut  lien*  en  seierçant  à  la  fude, 

•  &)  Num.  182.  «                           ,        >  et  non  en  jouant  au*  oss«teb>  C:%FJ    r 

(5)  Açt  «tellement   à   Longes  ^    chez  -  (7)  Le€  auciené  ont  pbné  ûjn  fugérfrehtf 

M.^Townley.  C.  F.  fort  avantageux  de«  ouvragés  de*  Poly- 

(4)  Plin.  /•  xxxiVj  c.  ig>  §.  2, p.  112.  clèt*,  et  en  particulier  Pausanias  f  L  iji 

(5)  Apollod.  Bibl.  lib.  iij7  cap,  12 ,  c.  27,  p.  174  &f*£#£-;.où'il  dtë  que,Po- 
pag.  126  ,  b.       -  lydète  étoit  aus#  tra  hbbilè1  acéhitede, 

(6)  Plutarque  {Apopéhegnt^  op  t.  II,  qu'il  avok  construit  Un- théâtre  Men*«n^ 
p.  i&6.D>)  dit  qu  Alcibiade ,  dans  son  tendu  et  un  bel  édifice  circulaire  à  Epi^ 
enfonce ,  jouant  avec  un  de  ses  compa-  c&aure.  La  manière'  (font  Eîîen  (fànàr. 
gnons  ,  qui  Je  tenoit  si  étroitement  serré  hist*  Hb;  xtv,  c*  8^  racdntb  comment 
qu'il  ne  pouvait  se  débattre  d'entre  se»  Pblyclfcte  aveiv  été  le  fouet  Ide»  étrange* 
bras;  lui  ihordit  dans  la  main.  Celui-ci  jugemens  di*  pûblfc,  etff*outsà-£aft  £laV 
«Jit  alors:  Tu  mords  cantine 4  une  fem-  aan*e*  Cet  artiste  fit  eri  mêmte-tems-deiit' 
Hie  ;  non,  lui  répondit  Àkibiade,  mais,  statuer:  l'une  Captés  les^rêgle* dé  l'art;1 
comme  un  Mon.  Cette  réponse" ta  rendit  l'autre  d'après  tes  avis  (te  l*'muKtude;1 
célèbre;  mab  je  ne  saurois  c*Qire qu'Ai-.  Il  eut  pour  le  publîo^  k  '  complaisance 
cibiade  soit  représenté,  dans  le  monii-  de  recevoir  les  conseils  que  lui  donnait 
xnent  dont  it  est  question,  /au  rooiuend  chacun  de 'ceux- qui  entrotent  éheêlni^ 
où  il  flior4it  $on  compagnOni  ^  .parce  que  changeant  et  reformant  Suivant  leur  gôûr. 
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tippnô,  nont  pas  égalé  leur  père  dans  Tart  de  la  statuaire  (x% 
§•  19.  Vitruve  prétend  que  Scopas,  statuaire  de  File  deParos, 
a :. décoré  d ouvragés  de  son  invention  le  Mausolée  (2),  famejix 
tombeau  qu'Artémise^rreine  de  Carie,  lit  ériger  à  Ma,usole,  son 
époux,» -.qui  mourut  la  cent-sixième  olympiade.  Pline  dit  quo 
Scopas  orna  la  façade  du  midi  (3).  Mais  comme  cet  artiste  flfr- 
rwsoifc  danâ  la  quatre-vingt-septième. olympiade  (4)>  et  que  de- 
puis ce  tems,  juaquà  L'élévation  de  ce  monument  merveilleux, 
or  compte  prèè  ^le  vhigt  olympiades  /  ou  environ  quatre-vingts 
ans,  je  net  «aûrois  accorder  cette  contradiction,  qui  me  paroit 
même  telle  qu'il  sera  bien  difficile  de  la  lever t  à  moins  qu'on  ne 
suppose  quily  ait  eu  deux  sculpteurs  de  ce  nom  (5).  Dans  les 


Enfin,  il  exposa  ses  deux  statues.  L'une 
excita  Tailln iratiou  de  tout  le  monde  ; 
l'autre  fut  un  objet  de  risée'.  Aloti  Pô-  ■ 
ïyclète  prenant  la  parole  :  La  statue  que 
vous  critiquez ,  dit-il ,  est  votre  ouvrage,  ; 
celle  que  vous  admirez,  est  le  mien.  E.M. 
^Phidias „  au  contraire,  qui  suivit  la 
même  méthode ,  en  exécutant  sonJu* 
piter  Olympien  f  tira  avantage  du  juge- 
ment du  public.  Lucien,  Pro  îmagin. 
§.  14 1  oper.  tom.  Il,  p.  49*»  C.  F* 

(\)  Plat*  Protag*  p.  290,/.  12. 

Platon,,. qui  parle  des  fils  de  Poly- 
clèta  sans  les  nommer,  dit  qu'ils  étoient 
co^ntemporains  de  Paralus  et  de  Xaxttip- 
pus,  qui  étoient  fils  de  Périclès,  comme 
il  l'avoit  déjà  remarqué  à  la  page  5i5» 
au  comm,  Il  ajoute ,  h  la  vérité ,  qu'ils 
étoient  beaucoup  inférieurs  en  mérite 
à  leur  père  ;  mais  il  fait  entendre  qu'é- 
tant jeunes  encore ,  on  pouvoit  espérer 
qu'ils  feraient  avec  le  tems  de  plus  grands 
progrès  dans  l'art*  Cette  réflexion  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  que  Folydète  flo- 
rissoit  dans  la  quatre-vingt-septième 
olympiade ,  comme  le  rapporte  Pline  i 


puisque  ,  d'après  Diogène  Laërce  (/.  Hj, 
au  cornm.*) ,  Platon  naquît  dans  l'olym- 
piade suivante.  Et  pour  écrire  ce  que 
nous  venons  de  rapporter ,  il  doit  avoir 
connu  les  fils  de  Polyclète,  qui,  à  la 
vérité ,  dévoient  déjà  être  des  hommes 
faits ,  puisqu'il  dit  que  TuA  et  l'autre 
étoient  de  beaucoup-inférieurs  en  mé- 
rite à  leur  père  ;  comparaison  qui  n*au- 
roit  pu  se  faire,  s'il  n'y  avoit  pas%eu 
quelque  proportion  entre  leurs  àges.C.-F. 
(2)  Vitruv../.  vij,  inprœfat* 
(5)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  4»  §•  9>  p*  281» 

(4)  Idem,/,  'acxxrvy  c.  19,  §.  i. 

(5)  Il  y  a  eu  plusieurs  Scopas.  L'un 
d'eux  vivoit  du  tems  de  Simonide  ,  et 
un  autre  Scopas,  Thessalien,  étoit  con- 
temporain de  ce  Scopas  de  Paros  ;  mais 
l'un  et  l'autre  étoient  probablement  des 
philosophes.  Voyez  Diog;  Laè'rce  lib.  îff 
segm.  26 ,  ainsi  que  Ménage  sur  cet  en- 
droit ,  £  //,  p.  84,  et  Leopardi ,  Emert* 
dot.  L  iïj\  c.  14.  Vitruve ,  Kv.  ix ,  ch.  9, 
en  nomme  un  autre  qui  vivoit  vraisem- 
blablement vers  le  même  tems,  et  qui 
étoit  mécanicien,  le  dirai ,  pour  oonci- 

mémoires 
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mémoires  sur  Scopas ,  il  s'est  trouvé  une  bien  plus  grande  con- 
tradiction encore,  laquelle  na  pu  être  redressée  .ni  par  Sau- 
inaise  (i),  ni  par  d'autres  savans  (2)  ;  et  cette  contradiction  ve- 


Iter  cette  contradiction,  ou  qu'au  lieu 
de  Scopas ,  que  Pline  place  dans  la  qua- 
tre-vingt-septième olympiade,  on  peut 
mettre  un  autre  artiste  d'un  nom  à-peu- 
près   semblable ,  et  que  le  copiste  ,    à 
cause  de  cette  ressemblance ,  aura  écrit 
au  lieu  du  véritable  ;  ou  si  Ton  préfère 
d  admettre  comme  bonne  la  leçon  reçue 
dans  cet  endroit  de  Pline  ,  alors  nous 
dirons  qu'il  y  a  eu  deux  artistes  qui  por- 
taient le  même  nom ,  ou  bien  que  Pline 
avoit  nommé  ici ,  par  inadvertence ,  Sco* 
pas  au  lieu  de  le  placer  un  peu  plus  bas  , 
après  Praxitèle.   Quel  que  soit  le  senti- 
ment qu'on  veuille  adopter,  toujours 
sera-t-il  vrai ,  que  le  Scopas  de  Me  de 
Paros ,  dont  Winkelmann  £iit  mention, 
a  certainement  vécu  dans  la  cent-sixième 
olympiade.    Premièrement,   parce  que 
Vitruve  et  Pline  s'accordent  sur  cette 
époque,  et  que  Pausanias  ne  s'en  éloigne 
pas  beaucoup.  Selon  ce  dernier  ,  Scopas 
eut,  la  première  année  après  la  quatre- 
vingt-seizième  olympiade  ,  la  direction 
de  la  bâtisse  d'un  temple,  comme  on 
le  dira  ci-après.  En  second  lieu ,  Pline , 
ZrV.  xxxvj,  clu  5,  sect.  4>  §*  7  >  où  il 
parle  fort  au  long  de  Scopas ,  et  où  il 
rapporte  tout  ce  qui  a  trait  à  l'époque 
de  la  cent-sixième  olympiade ,  le  range 
parmi  les  artistes  qui  fleurirent   après 
Praxitèle,  qu'il  dit  (&V.  xxxivy  ch,  8, 
section   19)  avoir   vécu  dans  la  cent» 
quatrième  olympiade.  Troisièmement, 
en  faisant  rémunération  des   ouvrages 
de  Scopas ,  dans  le  §.  7 ,  que  nous  avons 
cité  ,  Pline  dit,  que  la  Vénus  nue  qu'il 
avoit  faite ,  et  qui  étoit  placée  dans  la 

Tome  il 


temple  de  Bfutus  Callaicus,  étoit  plus 
belle  que  la  Vénus  de  Praxitèle  à  Gni- 
de,  quoiqua  Rome  on  n'eut  point  fait 
la  comparaison   avec  cette  statue  si  cé- 
lèbre dans  tout  le  monde  (ainsi  que  j'en* 
tends  le  sens  du  passage  de  Pline ,  sans 
que  j'aie  besoin  de  recourrir  à  l'expli- 
cation qu'en  donne  M.  l'abbé  Broder  , 
dans  la  note  qu'il  a  mise  dans  son  édi- 
tion ;    et  sans  que  je  puisse,  trouver  la 
contradiction  que  M.  Falconnet  croit  y 
appercevoir  dans  ses  notes  sur  le  même 
endroit.  OEuvr.  A  IV 9  p.  5j5  et  suiv*): 
de  sorte  que  cette  statue  seule  auroit 
suffi  pour  rendre  célèbre  le  pays  où  elle 
se  seroit  trouvée  placée  ;  ce  qui  fait  con- 
noltre  que  le  style  de  Scopas  étoit  meil- 
leur que  celui  de  Praxitèle ,  ou  que  du 
moins  il  n'y  étoit  pas  inférieur  ;  que  par 
conséquent  il  n'a  pas^cu  avant  lui , 
mais  qu'il  n'a  été  que  son  contemporain , 
ou  qull  est  venu  même  après  lui.  Enfin, 
Pline  nomme  les  artistes  qui  ont  été  ses 
émules  et  ses  compétiteurs  dans  l'exéj 
cation  des  orneraens  du  Mausolée  que 
Ârthémise ,  fit  ériger  à  son  mari.  Et  sur 
cet  objet,  ainsi  que  surd'autres  dont  il  est 
fait  mention ,  et  sur  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  de  Scopas,  cet  écrivain 
parle  si  clairement ,  et  il  entre  m  Ame 
dans  de  si  grands  détails  ,  qu'il  est  im-r 
possible  de  l'imaginer  qu'il  se  soit  trom-» 
pé ,  ou  qu'il  ait  pris  ce  qu'il  à  rapporté 
de  quelqu autre  écrivain,  sans  y  avoi* 
porté  l'attention  requise.  G  F. 

(1)  P//V*.  Exerc.  iit  Soîin.  p.  8i3, 
.  (2)  Rolen.  dit*,  del  Cemp.  di  Vian,  d*Ef% 
flaggi  di  dits*  deiraçad.  diCorfona  A  A 

Gg 


a34  Livre  71,   Chapitei  II, 

noit  d'une  faute  dans  le  texte  de  Pline ,  qui  dit ,  qu'au  temple 
de  Diane,  àEphèse,  il  yavoit  trente-six  colonnes,  toutes  sculp- 
tées par  Scopas ,  cœlatce  uno  a  Scopa  (  1  ).  L'anachronisme 
seroit  encore  plus  grand  (2)  ;  d'ailleurs ,  on  devoit  savoir  que 
le  travail  des  colonnes  appartient  à  des  tailleurs -de -pierre  et 
non  à  des  statuaires.  Usez  ce  passage ,  comme  je  l'ai  proposé 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  :  cœlatce  uno 
e  scapo  (S),  les  trente-six  colonnes  faites  d'un  seul  bloc(J^}v  on 


,  (1)  Plin.  /.  xxxvj\  c.  21. 

C'est  ainsi  que  Saumaise,  à  l'endroit 
eité>  prétend  qu'il  faut  corriger  Pline  f 
mais  il  n'en  donne  point  la  raison  ;  tan- 
dis que  la  véritable  leçon  a  toujours  été 
eœlatœ ,  uno  a  Scopa ,  comme  l'observe 
aussi  Poleni,  loc.  cit.  §.  ix,p.  14.  CF. 

(2)  Le  temple  de  Diane  à  Ephèse  fut 
brûlé  dans  l'olympiade  cyi  ,  la  même  nuit 
où  naquit  Alexandre-le-Grand,  par  la  pro- 
tection duquel  il  fut  réédifié  après-Voyez 
Saumaise  à  f  endroit  cité,  p.  671.  C  jFV 
,  (5)  M.  Heyjfe  n  approuve  pas  cette 
correction  du  texte  de  Pline  ;  il  pense 
plutôt  que  cet  historien  ayant  plusieurs 
auteurs  sous  ses  yeux ,  en  a  copié  tout 
ce  qui  convenoit  â  son  plan ,  sans  pren- 
dre garde  aux  contradictions  qui  en  ré- 
sultoient.  E.  M. 

M.  Heyne  aruroit  dû  dire  plutôt  que 
ce  temple  ayant  été  construit  dans  l'es- 
pace de  deux  cents  vingt  ans  ,  comme 
le  dit  Pline  à  V endroit  cité  (il  entend 
parler  de  l'ancien  temple ,  et  ne  fixe  pas 
l'année  dans  laquelle  Scppas  avoit  tra- 
vaillé ) ,  cet  auteur  n'est  tombé  dans  au- 
cune contradiction;  puisqu'il  se  pourroit 
très-bien  que  cet  artiste  eut  travaillé  en- 
viron la  quatre  -vingt-  septième  olym- 
piade ,  a  laquelle  Pline  le  place ,  sans 
<jue  ce  <Jue  j'ai  dit  à  la  page  précédente , 


y  fut  cependant  contradictoire.  C  /C 
(4)  Je  ne  sais  quel  est  l'auteur  qui  auroit 
pu  dire  :  cobimnas  nno  e  scapo  (colon- 
nes d'un  seul  fût)  pour  dire  colonnes 
d'une  seule  pièce.  Bien  moins  encore 
me  persuaderai-je  cela  de  Pline,  lui, 
qui  (/;>.  xxxvj  ,  cà.  5rsect.  4>  §•  10), 
parlant  du  taureau ,  actuellement  dans  le 
palais  Farnèse,  a  dit  qu'il  étoit  ex  eo- 
dem  lapide;  et  de  même  du  Laocoon 
(  §.  1 1  ) ,  ex  uno  lapide  ;  comme  Pausa- 
nias  Tavoit  dit,  lib.  viij\p.  6j5  imi  h§ç 
êudêtf  xiUvy  e  solido  et  unico  lapide. 
Et  puis  étoit-ce  donc  une  chose  si  ex- 
traordinaire ,  si  merveilleuse ,  pour  faire? 
remarquer  que  dans  cent  vingt-sept  colon- 
nes ,  qui  ornoient  ce  temple  si  célèbre  r 
il  y  en  avoit  trente- six  tout  entiers,  et 
d'une  seule  pièce  ;  tandis  que  dans  la 
Grèce  rien  n'étoit  plus  commun  que  de 
voir  cela?  Pline  croyoit  d'ailleurs  au- 
gmenter le  mérite  de  ce  temple  ,  en  di- 
sant ,  que  de  trente  -  six  colonnes  tra- 
vaillées, vraisemblablement  en  ce  qui 
regardoit  les  chapitaux,  sur  lesquels  il  y 
avoit  des  ornemens  ou  des  bas-reliefe 
(comme  l'on  doit  expliquer  le  mot  cas» 
lato; ,  bien  différent  de  celui  de  taillées, 
que  semble  adopter  Winkelmann) ,  uno 
étoit  l'ouvrage  de  Scopas,  artiste  très- 
célèbre.  C  F. 
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d'une  seule  escape,  et  vous  lèverez  toutes  les  difficultés  qui  s'y 
trouvent  (1). 

§.  m  On  b  est  pas  d'accord  sur  Vautour  de  la  &»eu£e  Nîobé  du   pe  nîoW  : 
jardin  d#  Médicis  >  k  Rome  ;  les  uiw  lattribuejit  à  Scopas  f  le$  v^Tdësco- 
autres  à  Praxitèle  (2);  Ur;e  épigr^iume  grecque  1*  donne  à  ce  KUuèie/* 
dernier  statuaire  (3).  Si  la  I^iobé ,  qui  s'est  cç#servée ,  est  lq. 
même  que  celle  dont  parle  Pline ,  la  vraisemblance  paroit  penT 
cher  du  côté  de  Scopas,  lequel  a  vécu  un  terps  assez  considéra* 
ble  avant  Praxitèle.  U  est  certain  que  la  simplicité  de  la  drape- 
rie des  filles  de  Niobé ,  est  une  induction  en  faveur  d'un  tems 
antérieur.  Mais  si  Ton  ainloit  mieux  supposer,  que  cet  ouvrage 
est  une  copie  des  statues  de  Scopas  (4)  9  attendu  que  Rome  nous 
offre  la  répétition  de  plusieurs  figures  des  enfans  de  Niobé ,  on 
aura  eu  soin  d'imiter  exactement  le  style  de  l'original;  et  daps 
ce  cas-là  mon  opinion  est  aussi  recevable  que  dans  le  premier* 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'on  voyoit  anciennement  à  Rome  una 


(i>  Scopas  a  travaillé  aussi  en  bronze, 
k  et  il  étoit  de  plus  architecte.  Pausanias 
(&V>.  ty,  cJu  i5,  p.  616)  fait  mention 
d'iàne  Vénus  en  bronze  de  cet  artiste 
que  Ton  appelloit  la  Vénus  populaire,  as- 
sise sur  un  bouc ,  qui  ('toit  de  la  même 
matière.  Cet  auteur  rappelle  deux  tem- 
ples que  Scopas  avoit  construits  :  celui 
d'Esculape,  /zV.  vtij,  ch.  28,  p.  658,  et 
celui  de  Minerve ,  à  Tegée ,  ibid.  c.  45, 
pag.  696.    E.  M. 

Pausanias  dit  en  cet  endroit  que  ce 
temple  fut  restauré  sous  la  direction  de 
Scopas,  dans  la  première  année  après 
la  quatre-vingt-seizième  olympiade.  Par- 
mi les  autres  ouvrages  qui  ont  illustré 
Scopas ,  Pline  (àb.  xxxvf,  e.  5 ,  stct.  4  > 
§.  7)  compte  F  Apollon  Palatin,  dont 
je  crois  qu'il  y  a  une  copie  dans  le  cabi* 
net  Clémentin ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  à 
la  page  36 ,  note  a.  C.  F. 


(2)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  4,  §.  8. 

(5)  AntlioL  L  rv}  c.  8,  ep.  1 ,  p.  Si 5. 

(4)  C'est  là  ce  que  prétend  Mengs, 
dans  ses  lettres  à  M.  Febroni ,  insérées 
dans  le  tome  U  de  la  traduction  de  ses 
Œuvres.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la  pre- 
mière ,  à  la  p^ge  6  :  «  Je  suis  persuadé 
que  vous  ne  regardez  point  ce  groupa 
comme  la  production  de  très-grands  ar- 
tistes ,  et  que  vous  le  tenez  plutôt  pour 
de  bonnes  copies  faites  d'après  de  meil- 
leurs originaux ,  par  différera  artistes 
plus  ou  moins  habiles ,  qui  peut-être 
même  y  ont  ajouté  les  figures  qui  nous 
paroissent  si  médiocres.  On  doit  remar- 
quer aussi  qu'elles  avoient  été  en  partie 
refaites  dans  le  tems  du  bas-empire ,  et 
que  depuis  les  modernes  les  ont  enfin 
totalement  dégradées,  en  voulant  les 
restaurer.  C.  F9 
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autre  Nîobé  de  la  même  grandeur,  et  vraisemblablement  dans 
la  même  attitude  f  ainsi  que  l'indique  une  tête  en  plâtre ,  dont 
le  marbre  a  passé  on  ne  sait  où  (i).  Cette  tête  porte  le  caractère 
d'un  style  postérieur,  qu  on  peut  rapporter  au  tems  de  Praxitèle. 
L'emboiture  des  yeux  et  les  sourcils ,  qui  sont  rendus  dans  1« 
Niobé  de  marbre  par  une  saillie  tranchante,  sont  tenus  dans  la 
tête  dont  il  s'agit,  sensiblement  arrondis >  comme  dans  celle  dit 
Méléagre  au  Belvédère  (2)  ;  moyen  qui  produit  cette  grâce  dont 
Praxitèle  étoit  comme  le  père.  Les  cheveux  y  sont  aussi  travail- 
lés avec  plus  de  soin  ;  de  sorte  qu  il  se  pourrait  bien  que  cette- 
tête  de  Niobé  fût  le  fragment  d'un  ouvrage  de  Praxitèle,  dont 
il  est  parlé  dans  Tépigramme  citée  (5). 


(1)  En  Angleterre.  C.  F> 

{2)  Mercure ,  comme  il  a  été  dit  plu- 
sieurs fois  ci* devant.  Mengs  (loc,  cit. 
p.  1 1 ,  n .  7  )  conteste  a  Winkelmann  la 
différence  notable  que  celui-ci  trouve 
entre  les  sourcils  de  Niobé  et  ceux  (Tune 
autre  tête,  dont  il  y  a  un  plâtre  à  Rome. 
CF. 

(5;  On  doit  regarder  comme  destitué 
de  tout  fondement  le  discours  de  Win- 
kelmann ,  tant  ici  que  dans  le  traité  pré- 
Jiminaire  de  son  Explication  de  Mont*- 
mens  de  l 'antiquité ,  cit.  4  y  répété  par 
M.  Fabroni,  dans  sa  dissertation  sur 
cette  statue ,  laquelle  se  trouve  actuel- 
lement dans  le  cinquième  cabinet  de  là 
galerie  de  Florence ,  comme  cela  a  été 
dit  plusieurs  fols.  On  a  déjà  fait  obser- 
ver ci-devant,  page  a5a,.  note  5,.  que 
Scopas  étoit  postérieur  à  Praxitèle,  ou  jdu 
moins  qu'il  étoit  son  contemporain  "y  et 
qu'il  ne  lui  étoit  point  inférieur  en  mé-* 
rite,  comme  le  prouve  le  témoignage 
des  écrivains  cités,  chez  Junius,.  Catnlog* 
arc /lit.  etc.  p>  196  et  seq.  C'est  à  cette 
grande  égalité  de  mérite  entre  ces  deux 


artistes,  à  laquelle  il  iaut  peut-être  attri- 
buer la  cause  de  ce  que ,  nonobstant  qu'il 
y  eut  à  Rome  tant  d'ouvrages  connus  de 
l'un  et  de  l'autre,  oh  ne  pou  voit  déci- 
der lequel  des  deux  on  devoit  regarder 
comme  l'auteur  de  la  Niobé  >  arec  ses 
enians  ,  dont  Pline  fait  mention.  Quant  4 
à  moi .  je  ne  puis  supposer  ,  comme  le 
lait  Winkelmann  ,  que  Scopas  et  Praxi- 
tèle ayent ,  l'un  et  Y  autre ,  fait  un  groupe 
de  Niobé ,  et  que  ces,  groupes  se-  trou- 
voient  tous  les  deux  à  Rome  ,  parce 
que  Pline  l'auroit  dit;  et  ceb  parolt 
d'autant  plus  vrai  que  ,  Uv.  xxxiv ,  ch.  8» 
Seat.  19 ,  §.,  26  etsfuv*,  il  fût  une  énu- 
mération  expresse  des  artistes  qui  a  voient 
représenté  le  même  sujet.  Je  veux  bien 
croire  que  la  fable  de  Niobé  ait  été  co- 
piée en  plusieurs  endroits  et  par  plu- 
sieurs artistes  r  comme' Ta  déjà  romain 
que  IVL  Lanzi  ,  dans  sa  description  tant 
de  f\)is  citée  de  la  galerie  de  Florence r 
art  \  yC.S  y  insérée  dans  le  Giorua/e  de 
Letterati,  tom.  XL  V II ,  anno  ij&z  % 
pag**  76  ^où  il  prend  pour  exemple  deux; 
statues  du  cabinet  du  Capitole ,  dont  pi* 
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§.  21.  Ce  groupe  a  dû  être  composé,  indépendamment  da 
Niobé  et  d' Amphion ,  son  époux ,  de  sept  fils  et  d'autant  de  fil- 
les ;  mais  il  manque  des  figures  des  deux  sexes.  Il  y  a  grande 
apparence. que  les  deux  fameuses  staLues,  connues  sous  le  nom 
de  Lutteurs,  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Toscane ,  à  Florence , 
sont  deux  des  fils  de  Niobé  (1);  aussi  furent -elles  regardées 
comme  telles  lorsqu'on  en  fit  la  découverte ,  et  dans  le  tems 
qu'on  n'en  avoit  pas  encore  les  têtes  qui  ont  été  trouvées  en- 
suite (a).  Car  c'est  sous  la  dénomination  de  fils  de  Niobé  que 


peut  voir  les  figures  chez  Bottari ,  Mm. 
Vapit  torru  III,  PI  42»  une  statue  de  la 
maison  Colonne ,  peut-être  la  plus  belle 
de  toutes,  une  autre  d'une  proportion 
plus  petite,  de  la  villa  Albani,  et  enfin 
deux  autres  encore ,  dont  Tune  est  à 
.Véronne  et  l'autre  en  Angleterre;  mais 
quant  au  groupe  de  Florence ,  je.le  croi- 
rois  original,  ou  du  moins  une  copie 
faite  d'après  l'original  de  Praxitèle.  Outre 
l'autorité  de  l'épigramme  grecque  citée 
et  de  celle  d'Ausone,  Epie  28,  qui  attri- 
buent à  cet  artiste  un  groupe  de  Niobé,. 
on  peut  trouver  que  cela  est  très-vrai- 
semblable d'après  ce  que  dit  Mengs  dans 
sa  première  lettre  à  Fabroni,  p.  5;  savoir, 
que  la  tête  de  cette  Niobé  est  égale  (sur- 
tout pour  la  chevelure)  â  la  belle  tête 
de  la  Vénus  du  Vatican ,  actuellement 
dans  le  cabinet  Ciémentin  ;  tête  qui  as- 
surément est  de  cette  statue ,  dont  elle 
n*a  jamais  été  séparée*  Cette  Vénus  , 
afoute-t-il ,  qui  est  médiocre  et  d'un  style 
qui  approche  du  lourd,  est  certainement 
la  copie-  d'une  autre  beaucoup  meilleu- 
re ;  et  l'on  coriserve  à  Madrid ,  dans  le 
palais  du  roi,  une  tête  parfaitement  sem- 
blable à  celle  du  Vatican,  mais  infini- 
rnent  plus  belle;  de  sorte  même  qu-'il 
jay  a ,  pour  ainsi  dire  /aucune  compa- 


raison entre  Tune  et  l'autre.  Or,  comme 
il  est  prouvé  que  cette  statue  de  Vénus 
est  une  copie  de  la  Vénus  de  Gnide  de 
Praxitèle  7  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci- 
devant  page  225 ,  note  5,  nous  pouvons 
dire,  que  la  Niobé,  a  laquelle  cette 
tête  de  Vénus  ressemble,  est  pareille*- 
ment  de  Praxitèle.  Et  de  la  beauté  de  la 
tête  de  Madrid  ,  qui  pourroit  bien  être» 
l'original  de  la  Vénus  de  Gnide,  l'on 
devroit  inférer  que  la  Niobé,  qui  est  si 
inférieure  à  celle-là  en  beauté,  comme 
l'est  également  la  tête  de  la  Vénus  du  ca- 
binet Ciémentin,  n'est  autre  chose  qu*  uns* 
copie  d'après  l'original  de  la  Niobé  du 
même  artiste;  si  toutefois  Ton  ne  veut  pas 
regarder  celle-ci  comme  l'original  de  ce 
maître.  C.  F* 

(1)  Voyez  la  figure  de  ces  Lutteurs 
•  chez  Gori ,  Mus.  Florent.  Staluœ  ,  tab. 
75,  74 y  et  chez  Fabroni,  dans  la  dis* 
sertation  citée  PL  16,  conjointement  avec 
toutes  les  statues- de  ce  groupe  de  Niobé- 
Ce  célèbre  écrivain  s'avise,  pag.  jg  et  20» 
de  soutenir  que  ce  groupe  fait  partie  de 
celui  de  Niobé.  M.  Lanzi  (/or.  cit.  p.  182) 
respecte  cette  opinion ,  mars  il  ne  l'a- 
dopte Jas.  C.  F. 

•    (2}  La  statue  du  Lutteur  vaincu  r  est 
généralement  regardée  comme  antique  ; 
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ces  figures  sont  indiquées  dans  une  estampe  fort  rare,  de  Tan- 
née 1557;  sans  doute  parce  que  ces  deux  statues  ont  été  décou- 
vertes dan$  le  même  tems  et  au  même  endroit  que  les  autres 
figures  du  groupe  de  Niobé,  comme  nous  l'apprend. Flaminius 
Vacca  dans  ses  notices  sur  les  découvertes  faites  de  son  tems  (1)* 
La,  fable  même  donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
ma  conjecture  :  elle  nous  apprend  que  les  fils  aines  furent  tués 
par  Apollon  ,  pendant  qu'ils  s'amusoient  à  faire  des  courses 
de  chevaux  dans  une  plaine,  et  que  les  plus  jeunes  périrent  au 
moment  qu'ils  s'exerçoient  à  la  lutte  (2).  C'est  ce  qui  est  aussi 
confirmé  par  la  ressemblance  du  style  et  du  travail  avec  les  au- 
tres statues  de  Niobé.  On  pourrait  encore  démontrer  par  la  forme 
des  oreilles ,  que  ce  ne  sauroit  être  des  lutteurs  de  jeux  publics  ; 
car  comme  ils  se  sont  terrassés ,  ainsi  qu'il  arrivoit  ordinaire- 
ment aux  pancratiastes  (ce  qui  les  distingue  des  lutteurs,  qui 
combattaient  debout; ,  il  faudroit  que  les  lutteurs  de  Florence 
eussent  aussi  les  oreilles  des  pancratiastes  (5).  On  pourroit  don- 
ner à  ces  fils  de  Niobé  le  nom  de  Symplegma,  c'est-à-dire , 
groupe  de  lutteurs  cjui  s'entrelacent  ;  c'est  ainsi  que  Pline  nomme 
deux  fameux  groupes  de  lutteurs  ,  l'un  de  Céphissodore ,  et 
l'autre  d'Héliodore,  qui  représentoient  la  lutte  de  Pan  et  cTO- 
lympus  (4).  Mais  on  ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à 
deux  figures  placées  Tune  à  cAté  de  l'autre,  comme  Gori  la 
cru  (5).  Le  cheval  qui  existe  encore  appartient  à  un  des  fils  aines; 
le  statuaire  s'est  aitaché  à  rendre  sur  la  pierre  qui  sert  d'appui 
au  cheval,  la  poussière  que  cet  animal  fait  lever  en  galoppant  (6)4 

l'autre  a  été  restaurée,  selon  quelque*  (4)  Plia.  /.  xxxyf,  c.  4,  §.  6,  p.  276, 

habiles  artistes;  d  autres  pensent  quelle  Ibid.  §.  11,  p.  284. 

est  moderne,  quoiqu'ils  en  regardent  le  (5)  Gor.  Mus.  E$msc.  £  ij9p.  438. 

travail  comme  fort   beau.  JUanai ,  /oc.  (6)  Voici  ce  que  M.  Lanzi  écrit  à  co 

cit.  pag.  180.  C.  J?.  mjet,  loc.  cit.  c.  6,  p.  58.   Le  cheval 

(1)  Montfaucon  ,  Dior.  liai.  p.  i3g.  qui  étoit  a  Rome  groupé  avec  les  sta* 

(2)  Ovid.  Metam.  L  vi,  v.  221  etseq.  tues  de  Niobé,  se  trouve  ici  placé  sépare- 
(5)  Mercurial.  De  gymnase  Lifr.  28.  ment  et  loin  des  autres  parties  de  c* 
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*  La  figure  d'un  homme  âgé,  avec  un  costume  étranger,  est  celle 
du  pédagogue  ou  du  gouverneur  des  enfans  ;  c'est  ainsi  que  sont 
vêtues  deux  figures  semblables  sur  un  bas-relief  de  là  villa  Boi> 
ghèse ,  qui  représente  la  même  fable ,  et  que.  j'ai  publié  dans 
mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  (1).  Cet  habil- 
lement désigne  des  domestiques  et  des  esclaves  étrangers,  parmi 
lesquels  on  choisissoit  ceux  qui  étaient  destinés  à  avoir  Tirispec-* 
tion  sur  les  enfans  (a).  Tel  étoit  Zopyre  que  Périclès  mit  auprès 
d'Àlcibiade. 

§.  22.  Dans  les  ruines  des  anciens  jardins  de  Salluste ,  à  Rome, 
il  a  été  trouvé  quelques  figures  en  bas-relief  qui  représentaient 
pareillement  la  fable  de  Niobé.  Pirro  Ligorio ,  qui  rapporte  cette 
anecdote  dans  ses  manuscrits  de  \a.  bibliothèque  du  Vatican  f 
assure  que  ces  figures  étaient  d'un  beau  travail.  Un  bas -relief, 
conservé  dans  la  galerie  du  comte  de  Pembroke ,  à  Wilton ,  en 
Angleterre ,  offre  le  même  sujet.  Il  paroît ,  par  le  catalogue  de 
cette  galerie,  qu  on  a  voulu  apprécier  la  valeur  de  cette  antique 
par  son  poids  :  on  y  remarque  qu'elle  pèse  près  de  trois  mille 
livres,  poids  d'Angleterre  (3).  Cette  même  fable  étoit  encore 
exécutée  en  bas- relief  sur  la  porte  d'ivoire  du  temple  d'Apol- 
lon, qu  Auguste  fit  bâtir  sur  le  mont  Palatin  (4). 

§.  23.  Pythagore  de  Rhégium,  dans  la  grande -Grèce,  fut  le    rythagoi* 

groupe.  Trouvé  dans  un  autre  teras  et  titude  ,  et  dont  il  approche  tant  par  le 

dans  un  autre  endroit ,  il  n'avoit  sans  mérite  de  la  sculpture.  C.  F. 

doute  aujcun  rapport  à  la  fable  de  Niobé.  (î)  ExpHc.  de  Monum.  de  T antiquité } 

Ce  n'étoit  pas  la  un  cheval ,  comme  on  num.  89. 

.  le  croyoit ,  qui ,  ayant  jette  bas  son  ca-  (a)  Eurip.  Me d.  v.  55. 

vaBer,  étoit  resté  en  son  pouvoir.  La  (3)  Descr.  délie  Pitt. ,  e  Stat.,  etû.  a 

bride  tenue  roide  le  long  du  poitrail  ,  Wilton.  p.  81. 

démontre  qu'il  y  avoit  une  main  qui  (4)  Ce  sujet  est  représenté  de  même 

gouvernoit  le  cheval.  C'étoit  peut-être  un  sur  une  belle  urne  du  cabinet  Clémen- 

Castbr,  ou  quelqu'autre  héros, comme  tin,  dont  on  peut  voir  la  figure  et  la 

*>n  le  voit  par  ceux  du  Quirinal ,  aux-  description  dans  la  dissertation  citée  de 

quels  ce  clreval  est  si  semblable  par  lat-  Fabroni.  CF. 
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premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus  de  soin  (1);  oKâervatioil  • 
qui  peut  servir  à  fixer  l'âge  de  certaines  statues.  Nous  remar- 
quons à  quelques  figures  dune  exécution  très-savante,  que  les 
cheveux  et  les  poils  y  sont  disposés  par  petites  boucles  crêpées 
et  rangées  symmétriquement  par  étages ,  d^ns  le  même  goût  que 
ceux  des  véritables  figures  étrusques.  Dans  le  sallon  du  palais 
Farnèse  il  y  a  deux  statues  quon  range  parmi  les  plus  belles 
qui  soient  à  Rome ,  et  qui  ont  les  cheveux  exécutés  dans  ce 
style  gêné  et  affecté ,  qui  prouve  un  système  éloigné  de  la  na- 
ture. Je  remarquerai  au  surplus  qu'il  y  a  bien  des  figures  des 
meilleurs  tems  dont  les  cheveux  sont  traités  avec  ass«  peu  de 
soin;  et  on  peut  les  piter  ici  pour  exemple,  ainsi  que  Niobé, 
ses  fils  et  ses  filles.  Comme  Pythagore  fut  le  premier  qui  ter- 
mina les  cheveux  avec  plus  de  légèreté  et  plus  de  soin ,  on  peut 
conclure  que  les  statues  des  deux  genres ,  avec  des  cheveux ,  soit 
dans  le  goût  étrusque ,  soit  dans  le  goût  grec ,  m^is  d'un  travail 
moins  fini,  ne  sauroient  avoir  été  faites  après  le  tems  de  cet  ar- 
tiste.  Il  faut  donc  qu  elles  soient  du  même  âge ,  ou  qu  elles  re- 
montent plus  haut  ;  de  cet  indice  nous  pouvons  tirer  la  proba- 
bilité ,  que  le  groupe  de  jNiobé  doit  être  attribué  plutôt  à  Scopas 
qu'à  Praxitèle  (2). 

(1)  Plin.  /.  xxx/Vj  c.  19.  §.  4.  boitoit ,  et  dont  ceux  qui  le  regardoten» 
Selon  Pline,  Pythagore  fut  le  premier      sembloient  partager  la  douleur  que  lui 

qui  rendit  avec  une   attention  particu-  causoit  sa  plaie.  Il  y*  avoit  aussi  un  Apol- 

lière  ,  non-seulement  les  cheveux,  mais*  Ion  qui  tupit  un  serpent  à  coup  de'flé- 

encore  les  veines  et  les  nerfs.  Il  travail-  çhes.  Dans  la  première  de  ces  statues  {• 

loit  aussi  en  bronze.  C'esj.  dans  jce  métal  reconnoitrois  volontiers   le  Philoctète  , 

qu'il  fit  le  char  de  Cratisthène,  de  Cy-  dont  il  est  parlé  tpm,  I?  p.  4^6»  note  2i 

rêne;  il  fit  également  en  bronze  ce  même  çt  qui  boitoit  également  pour  avoir  été 

Cratisthène  accompagné  d'une  Victoire^  blessé  par  un  serpent  ;  comme  on  peut 

Pausan.  lib*  vj,  c.    18,  '495,    tin.  5of  le  vpir  chez  Winkelmann ,  Explication 

JE.  M.  de  Monument  de  l 'antiquité ,  part.  II, 

(2)  Parmi  les  statues  de  bronze  de  la  cJji.  5,  et  chez  RaTrei,  dans  sa  disser- 
mam  de  Pythagore ,  dont  Pline  fait  l'élo*  talion  sur  un  basrFelief  de  la  villa  Alba- 
ge,  il  y  avoit  celle  d'un  homme  qu|  n),  dont  j'ai  paflé  {cm,  I  ,p.  ^z6y  n.  j. 
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$.  24.  Parmi  les  artistes  de  ce  tems,  Ctésilaiïs  a  été  moins  CtésiiaîU,^ 
célèbre  que  d'autres.  Il  étoit  cependant  un  des  trois  statuaires  prétendu 
qui ,  conjointement  avec  Polyclète  et  Phidias ,  remportèrent  le  ^oun»?* 
prix  dans  le  concours  de  l'exécution  des  statues  des  Amazones , 
destinées  pour  le  temple  de  Diane  à  Eplièse.  Les  critiques  n'ont 
pas  remarqué  que  Pline  écrit  le  nom  de  cet  artiste  de  deux  ma- 
nières, d'est-à-dire,  tantôt  Ctésilaiïs,  et  tantôt  Ct  es  il  as  (1);  il 
faut  cependant  que  ce  soit  une  seule  et  même  personne ,  puis- 
que, dans  l'endroit  où  il  le  nomme  Ctesilas,  il  parle  avec  éloge 
d'une  statua  de  Périciès  de  sa  main  (2).  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  Ctésilaiïs ,  l'antiquité  vante  sur- tout  un  homme  blessé  et  mou- 
rant (apparemment  un  héros),  dans  lequel  on  pouvoit  voir  tout 
ce  qui  lui  restait  encore  de  vie  :  in  quo  possit  intelligi  quan- 
tum restet  animée.  Je  crois  que  cette  figure  représentoit  un 
héros,  parce  que>je  m'imagine  que  l'artiste  n'auroit  pas  voulu 
descendre  à  traiter  des  sujets  d'un  ordre  inférieur ,  attendu  que 
son  grand  mérite  consistoit,  suivant  Pline  (3),  à  donner  encore 
plus  de  noblesse  aux  caractères  nobles  de  ses  personnages. 

§.  25.  D'après  cette  remarque ,  la  statue  du  prétendu  Gladiateur 
mourant  (4),  au  cabinet  du  Capitole,  ne  sauroit  être  de  la  main 
de  Ctésilaùs  f  parce  qu  elle  représente  un  homme  de  peine ,  qui 
a  mené  une  vie  laborieuse,  comme  on  le  voit  à  son  visage,  à 
une  de  ses  mains ,  qui  est  anfique ,  et  aux  plantes  de  ses  pieds  (5). 

Quant  à  l'autre  statue,  je  serois  porté  a  (1)  Plin.  Ub.  xxxiv,  c.  8,  sect.  19, 

croire  qu'elle  représente  plutôt  Apollon  princ.   Hardouin  avoit   corrigé  et  mis 

tuant  le  serpent  Python,  que  l'Apollon  Ctésilaùs. 

Savroctonos  ,  Ou    qui  tue  un   lézard,  (2)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  4« 

comme  le  prétend  Hardouin,  dans  ses  (3)  Loc.  cit. 

notes  sur  ce  livre ,  n.  1 2  ;  car  dans  ce  cas  (4)  Cette  statue  ne  sauroit  être  tout  au 

Pline  lui  auroit  donné  le  nom  de  Sau-  plus  qu'une  copie,  puisque  l'original  de 

roctonos ,  comme  il  appelle  celui  de  Pra-  Ctésilaùs  doit  avoir  été  en  bronze.  Pline , 

xitèle,  et  il  n'auroit  pas  dit  au  pluriel  à  ï endroit  cité*  C  F. 

tagittis  confier,  à  coups  de  flèches^ oyez  (5)  Elle  est  dans  le  cabinet  Clémen- 

ci-nprès  liv.  vf ,  ch.  2,  §•  4g  et  suiv.  et  tin;  et  l'on  en  peur  voiries  figures  ches 

.   liv.  vj,  ch.  6,  §.  5i.  Bottari,  dans  la  description  de  ce  cabi* 

Tome  IL  H  h 
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Il  a  une  corde  -autour  du  cou ,  nouée  sous  le  menton ,  et  8$ 
trouve  couché  sur  un  bouclier  ovale,  sur  lequel  on  remarque 
une  espèce  de  cor  brisé  (1).  Cette  statue  ne  saurait  représenter 
un  gladiateur ,  tant  parce  que  dans  les  beaux  siècles  de  l'art  r 
les  Grecs  ne  connoissoient  pas  les  spectacles  sanguinaires  de  ce* 
-sortejS  d'athlètes  (2) ,  que  parce  qu'aucun  artiste  célèbre ,  de  qui 
cette  statue  est  digne,  n aurait  voulu  s'abaisser  à  représent»  de- 
pareils  personnages  (3).  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  un  gla- 
diateur, puisque  les  gladiateurs  ne  portoient  pas  de  cor  tortueux,, 
comme  étoient  les  trompes  ou  1rs  litui  des  Romains  :  l'instru- 
ment qu  on  voit  ici  est  cassé  et  étendu  sous  la  figure  (4)-  Une* 
inscription  grecque  nous  apprend  à  ce  sujet  que  les  crieurs  ou 
-hérauts  (*if»Ktf)  dans  tes  jeux,  olympiques  enElide,  portoient  une 


net ,  tom..  III  y  PL  67 ,  GS  ;  chez  Mafifei , 
Raccolta  di  Statue,  tav.  65,  et  chez 
Montfaucon ,  Antiq.  explic.  tom.  III , 
part.  2  ,  PL  i55.  C  F. 

(1)  Eu  la  restaurant  on  y  en  a  ajouté 
un  autre* du  côté  de  la  main  droite,  la- 
quelle est  également  moderne ,  de  même 
que  la  partie  de  la  base  sur  laquelle  elle 
porte;  on  croit  que- c'est  l'ouvrage  de 
Michel- Ange  Buonarruotti*  C.  F. 

(2)  Ces  spectacles  furent  en  usage* 
chez  les  Grecs  dès  les  tems  les  plus  an- 
ciens, sur-tout  à<  l'occasion,  des  funé- 
railles, comme  le  prouve  Athénée  >/.  ré* 
<?//.  i5,p..  164  etsuiv*i  mais  ils  n'avoient 
pas  pour  ces  spectacles  une  grande  fu- 
reur. La  monomachiey  ou  le  duel,.étoit 
plus  du  goût  de  ces  peuples.  On  se  ser- 
voit  de  ce  moyen  pour  décider  ■,.  en  fai- 
sant paroître  sur.  le  pré  les  deux  chefs 
d'une  armée,,  le  sort  de  deux  peuples 
qui  étoient  en  guerre,  sans  recourir  à 
une  bataille ,  ainsi  que  le  remarque  le 
même  Athénée  ,.  et  comme  nous  la  sa* 


vons  de  Pittacus  qui  se  distingua  dans  un 
pareil  combat  singulier.  Laèrce,  à'&-j> 
segm.  74..  Polien.,  Stratag..  lib.  j ,  c.  a5.. 
CF. 

(5),  Je  ne  saurois  donner  une  grande- 
valeur  à  cette  raison ,  puisque  aucun  des 
artistes  de  mérite  n'a  fait  difficulté  de 
représenter  les  vainqueurs  de  tant  d'au- 
tres jeux  en  usage  parmi  les  Grecs*,  les- 
quels n'étoient  pas  toujours  des  person» 
nagfes  bien  illustres):  ils  n'ont  même  pas 
cru  se  déshonorer  en  représentant  des 
chiens ,.  des  boeufs,  des  porcs  r  et  tant 
d'autres  sujets  abjects.  Et  ces  artistes  dé- 
voient être  bien  moi»  difficiles  sur  ce 
point , .  quand  ces  ouvrages  leur  étoient 
commandés  et  payés.,  C.  F. 

(4)  Bottari ,  qui  (Joe.  cit.  pag.-  i3j  tV 
fine)  veut  que  cette  figure  représente 
un  gladiateur ,  dit  que  l'on  faisoit  usage 
du  cor  dans  ces  je jux.  Cela  est  vrai;  mais 
on  l'employons  seulement  pour  donner 
le  signal  de  l'attaque,  et  les  gladiateurs 
eux-mêmes  ne  s'en  s^rvçieut  point. -C  F.. 
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corde  au  cou  f  et  soùnoient  du  cor.  Cette  inscription ,  placée' 
au-dessous  de  la  statue  d'un  vainqueur  à  Œympie ,  peut  répan- 
dre du  jour  sur  la  figu*e  du  Capitale.  Elle  porte  que  ce  vain-' 
queur,  qui  était  en  même  tems  iui  héraut,  s  acquittait  de  son 
emploi,  sans  se  servir  ni  du  car,  ni  de  la  corde: 

Oïl*  ixêvmkirlyym  ,  *>r   ÙhMjP**'    KC*9  (*)• 


Or,  Hésyobius  explique  le  mot  «HJfciVp*r*,  par  m*  *f!  *}*&*»*  (a)t 
une  bride  ou  une  corde  autour  du  cou.  Sajumaise  conjecture , 
non  sans  quelque  fondement ,  que  ces  hérauts  se  senroient  aussi' 
de  cette  carde ,  de  peur  de  se  rompre  une  veine  en  sonnant  du 
cor  (3).  L'éloge  du  héraut ,  que  contient  rkiscriptk»  que  noufr 
venons  de  citer ,  porte  que ,  saaxs  avoir  eu  bes&in  ni  du  ce*  ni 
de  la  corde ,  il  n  employoit  que  sa  voix  pour  se  faire*  entendre 
de  tous  les  Grecs  assemblés  aux  jeux  olympiques. 

§.  26.  Cependant  il  y  a  une  différent* -4  faire  entre  les  hé- 
rauts des  jeux  olympiques  et  ceux  que  les  généraux  en voy oient 


(1)  Poil.  Oncm.  L  w9  Septu  92. 

(2)  Hesych.  v.  'AvmiïiyftMT*. 

(5)  C'est  par  cette  raison,  je  crois, 
-que  ceux  qui  récitoient  quelqu'ouvrage 
-a  hante  voix  en  public ,  se  serroient  le 
oon  avec  un  lien;  comme  il  semble  que 
l'indique  Martial-,  quand  il  dit,  Epifr 
£b.  iv,  nunu  £\i. 

QuidraciàotuniTcircfundas  *e&efia  catto? 
Conveniunt  nos  t rit  auribus  iUa  magis. 

M*  l'abbé  Braect ,  qwi  se  moque  de 
ilopinion  de  Wînkeiinann ,  à&m  sa  dis- 
sertation Sopra  un  clipeo  votfro ,  etc. 
prctf.  pag.  7,  veut  absolument ,  d'après 
rexjtëoiation  de  Bottari  (  lbp.  ait.  ) ,  qu'on 
jceconnoisse  dans  la  statue  du  Capitole* 


un  gladiateur  laquemor,  ou  ttn  dé  deux 
qui  y  selon  S.  Isidore  (  Orig*  lié.  xviïj, 
c.  56)  cherchoient  à  jetter  un  nœud 
coulant  autour  du  cou  ou  de  quelque 
autre  partie  du  corps  de  leurs  adversai- 
res, pour  les  arrêter  quand  ils  vouloient- 
lés  éviter  par  la  course.  Mais  pour  sou- , 
tenir  ce  sentiment,  il  faudrait  d'abord 
prouver  par  quelle  raison  on  donnoit 
tin  cor  à  un  pareil  gladiateur,  comme' 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  chose  dont 
S.  Isidore  ne  parlé  pas;  et  20.  il  faut 
observer  que  la  forme  de  la  corde  àe 
notre  statue  ne  ressemble  point  à  un 
nœud  coulant  ;  mais  qu'elle  est  d'une 
fprme  particulière;  et  parôit  éirè'un  col» 
lier,  fermé  par  devant  au  moyen  dson 
ressort  ou  d'un  cadénat*  Ci\*V 
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d'une  armée  ou  d'une  ville  à  l'autre  :  il  n  est  pas  dît  que  ceux* 
ci  fussent  munis  de  cor  pour  sonner.  Les  hérauts  portaient  or- 
dinairement  un  caducée  f  symbole  de  la  paix ,  et  dont  Jasen 
eut  soin  de  se  munir  en  signe  de  ses  intentions ,  pacifiques, 
lorsqu'il  débarqua  sur  le  rivage  de  la  Colchide  (1).  Ces  sortes  de 
députés  portaient  quelquefois  le  caducée  dans  une  main  et  la 
pique  dans  l'autre ,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  proposer  la 
paix  :  c'est  de  ces  hérauts  que  vient  le  proverbe  grec  :  ri  ty»  $  ri 
*ip*uêM  if**  *ifi*uf  (2) ,  envoyer  la  pique  et  le  caducée  en  même- 
lems;  c'est-à-dire ,  proposer  la  guerre  ou  la  paix.  C'est  avec  ce 
double  caractère  de  sa  mission  qu'est  peint  sur  un  vase  de  terre- 
cuite,  un  héraut  .qui  porte  un  chapeau  blanc  rabattu  sur  ses 
épaules  comme  les  voyageurs  ^  avec  son  caducée  dans  la  main 
droite  et  sa  pique  dans  la  main  gauche*  Ce  vase  qu'on  T^nserve 
au  cabinet  du  collège  Romain,  se  trouve  gravé  à  la  fin  du  tror- 
éième  chapitre  du  traité  préliminaire  de  mon  Explication  de  Mo* 
numeus  de  T antiquité.  Quelquefois  les  hérauts,  qu'on  nommoit 
aussi  yi*w*ruty  parce  qu'ils  port  oient  les  ordres  du  général  à  l'ar- 
mée, étaient  armés  dune  pique  à  laquelle  était  attachée  une 
espèce  de  banderolle  r  rmis*  (  3  )  qui ,  flottant  au  gré  du  vent , 
attestait  que  la  personne  de  ces  officiers  et  oit  sacrée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  bandelettes  qui  surmontaient  le  sceptre  de, 
Chrysès,  prêtre  d'Apollon  r  ont  la  même  signification  dans  Ho-> 
mère  (4).  Quand  ik  étaient  porteurs  de  bonnes  nouvelles ,  ils 
avoient  soin  d'entourer  leurs  piques  de  rameaux  de  laurier  (5). 
Comme  nous  savons  que  les  Barbares  envoyoient  leurs  hérauts, 
avec  des  flûtes  et  une  lyre  pour  calmer  les  esprits  et  les  dispo* 

(1)  Apollon.  Argon.  L  iij,  v.  197.  (5)  Plutarch.  Pbmp.  p.- 1-171 ,  L  28. 

(2)  Polybt  l  wy  /?.,  3i8-  A.  Il  parle  des  licteurs ,.  qui  marchoienr 
Ainsi  que  cela  étoit  aussi  d'usage  cheaf.     à.  la  tête  des  armée*  romaines  victorien- : 

les  Romains»  Aul.   Gell.  Kocu  Auic.  ses,,  en  portant,  comme  un  signe  de. 

Jtb.  x9  c.  27.   C.  F+  triomphe,,    les  faisceaux  dans    lesquels 

(5)  Diod.  Sic  /.  xv ,  p..  56j..  ëtoient  entrelacées  de*  branches  de  iaur. 

(4)  Honv  //„  1  ;  v.  14,  i5.  rier..  C.F*  ' 
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*er  à  entendre  leurs  propositions  (r%  nous  pouvons  croire  aussi 
que  les  Grecs  étoient  pareillement  dans  l'usage  d'équiper  les 
hérauts  qui  leur  servoient  de  députés  t  à  la  manière  de  ceux: 
cTOlympie ,  et  de  les  envoyer  munis  d'un  cor  et  le  cou  entouré 
d'une  corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient  encore  armés  (a)» 
C'est  peut-être  à  cet  antique  usage  que  nous  devons  celui  d'en- 
voyer un  trompette  à  l'ennemi  en  guise  de  héraut»  Nous  savons- 
de  i  plus  que  Virgile  disoit  de  Misène*  héraut  d'Hector ,  qu'il 
po&oit  un  clairon  et  une  lance. 

Et  lifuo  pugnas  insignis  obibat  et  lias  ta, 

AEn.  iïb*  iv>  v.  167-  m 

§.27.  Peut-êtçe  me  demandera- t-on,  comment  et  à  quelle 


(1)  Àthen,  Defpn.  L  xru,  p*  627.  D. 

(2)  C'est  là  ce  qu 'il  falloit  prouver,  sur- 
tout après  avoir  dit  plus  haut  qu'on  n'a 
trouvé  dans  aucun  écrivain,  qu'ils  se  ser- 
voient de  cor ,,  mais,  bien  qu'ils  portoient 
le  caducée  et  la  pique*  Le  caducée"  a  tou- 
jours été  le  signe  distinctif  des  hérauts, 
quand  ils  alloient  annoncer  la  paix, 
comme  nous  le  voyons  dans  Thucydide , 
Ub.  j ,   cap»  uîu ,  et  dans  le  Scholiaste 
grec  sur  cet  endroit ,  Servius  r  ad  AE- 
neîd*  Ub*  w,  vers  m  2^2.  T  où  U  est  d'ao~  , 
cprd  avec  tous  les  autres  écrivains.  Lors- 
qu'il s'agissoit  de  déclarer  la  guerre,  le 
héraut   étoit  muni  d'une  lance  r  selon 
Polybe ,  loc*  cit.  Et  comme  on  les  re* 
glirdoit  comme  des  personnes  sacrées  r 
envoyées  y  pour  ainsi  dire,  par  le^dieux  y 
ils.  ne  pouvoient  pas.  être  maltraités  par 
Içs  ennemis;  ainsi  qu'il  leur  étoit  égale-, 
nient  .défendu  déduire  à  ceux-ci.  Diod 
lib*   v9  §»  76  x  p.  394.  Mercurii  inven- 
tion* attribuant  cadaeeatorum  Ugaùones 
in  beUis y pacificationes  item,  et  fœdâ- 


duceum, ,  quod  verba  ad  hostem  factttrf 
pr&ferunt,  éoque  tuti  accedunt,  et  rece- 
dunt;  Suidas^  v.  Ktifwcu«t  1  parce  qu'ils 
alloient  nus  ou  désarmés  r  comme  le 
marque  J)ion  Chrysost.  Orat.  xxocvif  r 
p.  473.  C.  Caduceatorcs  a  diis  missi  *//- 
cunttir.  Atque  ideo  apnd  nos  pax  a  cà~- 
duceatoribus  annnnciatur  :  belia  entem 
fere  pleraque  non  dennnciata  genmtur.. 
Et  nudi  legatione  funguntur  ad  armâ- 
tes pro  pace ,  ne  que  illorum  quemquam 
injuria  iicet  ajficere ,  ut  oui  deomm  sint 
ministri ,  quicumque  amieitiœ  nuntii 
sunt.  Ils  ne  dévoient  donc  point  porter 
de  bouclier ,.  qui  est  une  arme  défen- 
sive, ni  d'épée  qui  est  une  arme  offen- 
sive ;;  d'où  Ton  pourvoit  conjecturer  que- 
la  figure  sur  Iç  vase ,  cité  par  WinkeU 
mann,  représente  toute  autre  chose* 
qu'un  porteur  de  caducée  (si  toutefois 
ce  vase, est  d'un  artiste  grec),  puisqu'il 
a  l'épée  au  côté.  Au*  reste,  on  peut  ap- 
prendre par  Pollux,  Liv9c.  \2.,segm.§/\, 
que  les  hérauts  ne  se  servoient  pas  de 
CQViy  mais  .de  la  voix  seulement  C*  F- 
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occasion  on  a  représenté  dam  la  statue  dont  il  &  agit  un  héraut 
blessé  et  mourant?  Quoique  je  pusse  fort  bien  me  dispenser  de 
répondre  à  éette  question ,  après  avoir ,  comme  je  pense  ,  ap- 
porté des  raisons  qui  constatent  suffisamment  que  cette  statue 
offre  un  héraut  blessé,  je  prierai  le  lecteur  de  considérer  si  ce 
personnage  ne  pobrroit  pas  représenter  Êolyphonte ,  héraut  de 
Laius,  roi  de  Thèbes  f  qui  fut  tué  par  Œdipe  avec  son  maître  (  1)  ; 
ou  m  ce  ne  seroit  pas  Copréas  ,  héraut  d'Eurysthée,  que  les 
Athéniens  massacrèrent ,  lorsqu'il  voulut  emmener  de  force  les 
descendans  d'Hercule  qui  s'étoient  réfugiés  dans  leur  ville  au- 
près de  Fautel  de  la  Miséricorde,  Celte  opinion  peut  acquérir 
quelque  degré  de  vraisemblance,  si  Ton  se  rappelle  que  ce  Copréas 
est  le  piuô  fameux  héraut  de  la  mythologie  grecque,  dont  la 
mémoire  se  renouvellent  chaque  année  publiquement  à  Athènes. 
Du  tems  de  l'empereur  Adrien  cette  ville  célébroit  encore  une 
fête  d'expiation  pour  le^  meurtre  commis  en  la  personne  de  ce 
héraut  (2).  De  plus,  notre  statue  pourroit  bien  aussi  être  celle 
<TAnthéinocrite,  héraut  athénien,  massacré  par  les  Mégaréens. 
La  mort  de  cet  homme  public  fut  cause,  au  rapport  de  Pausa- 
nias ,  que  la  ville  de  Mégare  éprouva  la  colère  des  dieux.  Les 
Mégaréens,  ajoute-t-il,  furent  les. seuls  de  tons  les  Grecs  à  qui 
les  bienfaits  d'Adrien  semblent  avoir  été  inutiles  (5). 

(1)  Apollod.  Bibl.  lib.  nj,  p*  99,  a.       on  pourroit  croire,  avec  quelque  fbn- 
Polyphonte  fut  tué  étant  sur  un  char     dément ,  que  ce  général ,  qui  étoit  un 

avec  son  maître ,  et  il  étoit  simplement  protecteur  si  décidé  des  arts ,   comme 

son  erieur,  ou  du  moins  ne  fut- il  pas  nous  Fatvons  dit,  liv.  vj,  ch.  a,  §.  6  et 

tné  comme  héraut  député  à   quelque  suivans,  lui  avoit  fait  élever  un©  sta- 

peuple.  Je  ne  vois  donc  point  la  raison  t«e ,  et  qu'elle  a  été  l'ouvrage  de  Ctési- 

pourquoi  il  aurok  mérité  une  statue  ;  et  laiis ,  cité  par  Pline  ;  puisque  œ  fut  aussi 

Àpollôdore  ne  hti  attribue  aucune  qriàttté1  cet  artiste  qui  fit  la  statue  de  Pêricîès 

qui  puisse  le  &ire  distinguer.  C.  F.  même ,  comme  Ta  remarqué  "Winkel- 

(2)  Philostr.  VU.  Sbpkist.  p.  55o;        *  mari  ci-dessus ,  §.  34.  Mais  il  y  a  d'au- 

(3)  Pausan.  /.  jf  p.  88.  très  raisons  qu^  s'opposent  à  cette  con- 
Anthémocrite  ayant  été  envoyé  comme  jecture ,  outre  celles  que  f  aï  déjà  allé- 

Jiéraut  par  PéricJèsy  selon  le  témoigna-      gnées ci* dessus ,  p.  245,  n.  «/D'abord, 
£*  de  Phitarqùe ,  in  Pen&L  p.  ï6&,  JB>  '    Pkftarqafctoe  eût  paVm*i*$Oû  ïî'rate*  tello 
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§.  28.  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri  dans  la  quatre-vingt-       Myron; 
septième  olympiade,  Myron  est  le  dernier  que  cite  Pline.  Il  Sn^ti   u* 


statue  ;  il  dit  seulement  qu'Anthémo- 
crite  fut  enterré,  par  un  décret  public, 
.près  de  la  pane  Triasla.,  i  Athènes  ;  et 
Pausanias ,  à  ï endroit  cité  ,  nous  ap- 
prend qu'on  éleva  «m  dppe  k  sa  mé- 
moire. En  second  lieu ,  notre  statue  n'a 
point  de  barbe  r  qu'on  portoit  cependant 
encore  du  teins  de  Périolès  j  comme 
on  le  voit  par  un  Hermès  avec  son  nom 
^ans  le  cabinet  Clémentin.  Nous  sa- 
vons déplu»  par  Athénée  (&V.  xiijrch.  3r 
p.  565)  que  l'usage  de  raser  le  menton , 


croire  que  les  Grecs  ayent  voulu  se  ser- 
vir de  ces  peuples  pour  un  emploi  aussi 
délfcaw  D'ailleurs,  nous  trouvons  dans- 
Athénée  (/*>.  vj,  c/i.6,  p.  264.  £.)  que 
les  hérauts  étoient  Grecs  de  nation,  et 
Hiéme  d'urne  fcmille  détern#née;  jamais 
du  moins  je  n'ai  trouvé  un  exemple  du 
contraire. 

Après  toutes  les  observations  qu'on 

vientdelire,ridéedenotreauteux  semble 
toujours  rester  bien  problématique.  Je 
vais  en  proposer  une  autre  qui  ne  s'en 


,  «  »  — r-vjrv^*  w*w  autre  qui  ne  s  en 

ne  s  est  introduit  e*  Grèce,  et  nom-    Joigne  pas  beaucoup,  et  qui  parolt  avoir 
mement  «Athènes ,  que  du  tema  d'Ale-     •qnelqu'appareace  de  vérité.  Je  sunDose* 


xandre  le  Grand;,  lequel,  au  dire  de 
Plutarque*(w»  2'Aeseo  p.,  3,  B.),  fut  le 
premier  qui  le  fit  raser  à  ses  soldats  , 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  pas  les 
saisir  par  cette  partie  du  visage.  On  ré- 
pondra peut -être  à  cela,  que  si  notre 


«as  donc  qu  on  a  voulu  représenter  ici 
un  trompette  Spartiate,  qui  se  sera  si- 
gnalé par  quelqu'action  d'éclat,  ou  qui 
pour  quelqu'autre  cause,  aura  mérite 
qu  on  lui  érigeât  une  statue.  Il  y  avoit 
des  hommes  donnant  du  cor  et  jouant 


«tatue  n'a  point  de  barbe ,  elle  a  des  de  la  flûte,  attachés  aux  armées  de  Spar 

moustaches ,  lesquelles  étoient  en  usage  te,  et  c'étoit  sur  le  son  de  ces  instru 

chez  les  Barbares  ;  ce  qui  pour-roit  &u*  meus  qu'on  régloît  la  marche,  le  com2 

croirequelesGrecsseservoientdeBarba-  bat  et  la  retraite,  Thucydide   Hist.lv 

res  pour  hérauts,  et  qu'en  caïuéquence  c.  70,^.  56o;  Plutarque,  Lacon.  apopll 

celui  que  représentât  cette  statue ,  étoit  tieg,  a //,  p.  21Q infime,  et  LaZn  in- 

un  héraut.  Je  ne  dis  point  que  cet  usage  stit.  p.  258,  B  ;  Lucian.  De  Saltat..  «   10 

a  eut  pas  Leu  chez  les  peuples  barbares,.  *p„  t.  II,  ,75>  Atfcen.  Ub.  xiv    c   6 


et  en  particulier  chez  les  Celtes  ,  ainsi, 
que  cela  est  prouvé  par  Diodore ,  Mv.  vy 
§.  2&,pag~55i,  Jules-César,. De  belfo 
GaJlicorIiè.  vrc~  14  ;  Sidoru  ApolH~ 
jaarv  Pa*egyr.  v~*tf;  Pelloutfer,  Mis  t. 
des  Celtes,  Uv.  ij,  */,..&>  a  //,  p.  186; 
«t  nous  en  avons  l'exemple  dans  les* 
Planches  II  et  iS  du  tomA,  lesquelles 
probablement  représentent  deux  soldats 
eeltes ,  comme  il  a  été  dit  au  livre  j , 
*b.   3 ,  §•.  60.  Je  ne  Maurois  cependant 


p.  627..  D*  La  corde  qu'on  voit  au  cou 
à*  cette  statue,  convient  à  un  pareil 
trompeue ,  de  même  que  le  bouclier 
qu'ils  employoient  pour  se  défendre 
pendant  qu'ils  se  servoient  de  leur  ins- 
trument. Lorsque  l!usage  de  se  &ire  la 
barbe  se  fut  introduit  en  Grèce  de  la 
manière  dont  nous  lavons  tlit  ci-dessus 
les  Spartiates ,  les  plus  braves  d'entre  les 
Grecs,  retinrent,  ])eut-être pour  marque' 
d'un,  plus  grand  courage  et  de  plus  do: 
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travailla  sur-tout  en  bronze ,  et  ses  figures  d'animaux  ne  furent 
pas  moins  estimées  que  celles  d'hommes.  On  voyoit  quatre  bœufs 
de  sa  main  (1)  ranges  autour  d'un  autel,  placé  dans  Favant- 
«cour  du  temple,  d'Apollon ,  bâti  sur  le  mont  Palatin  par  1  em- 
pereur Auguste  (s).  Qui  ne  connolt  pas  les  jolis  vers  (3)  faits 


Jïerté ,  la  moustache ,  comme  cela  est  dit 
d'Antiphane  ,  chez  Athénée ,  /.  iv,  c.  9, 
p.  î^Spnnc,  lequel  vivoit  exactement 
au  tems  d'Alexandre  le  Grand  ,  selon 
que  nous- l'apprend  le  même  Athénée  , 
t  xv j\  prine.  p*  555*  Et  comme  dans  la 
suite  il  fut  ordonné  par  un  édit  des 
ILphores  de  ne  plus  porter  de  barbe ,  dé- 
fense qui  fut  renouvellée  tous  les  ans, 
comme  nous  le  savons  par  Plutarque , 
De  sera  num.  vmd»  oper»  t.  Il ',  p.  55o  ; 
on  pourroit  oroire  que  cette  statue  a  été 
érigée  à  ce  trompette  Spartiate  environ,  " 
ou  peu  après ,  le  tems  d'Alexandre ,  tems 
auquel  son  travail  paroit  bien  se  rappor- 
ter à  cause  de  sa  beauté.  On  pourroit 
.supposer  aussi.,  qu'on  a  voulu  représea- 


ter  ici  un  porte-hutce  ou  porte-bouclier, 
ou  bien  un  de  ces  soldats ,  qui  accom- 
pagnoient  les  chefs,  chargés  de  porter 
leurs  armes  y  et  de  les  défendre  dans  l'oc- 
casion avec  leurs  boucliers  contre  les 
coups  des  ennemis;  ainsi  qu'Ajax  paroit 
les  coups  qu'on  portoit  à  Teucer,  Lu- 
cien, In  Paras*  §.  49  >  *•  H»  P*  874» 
Ces  espèces  d'écuyers  portoient ,  outre 
leurs  armes  ,  un  cor  pour  rappeller  les 
soldats  auprès  de  leur  capitaine ,  et  pour 
donner  le  signal  de  la  bataille.  G'étoit 
un  de  ces  hérauts  que  ce  Mysène,  com- 
pagnon d'Hector ,  dont  Winkelmann  fait 
mention ,  et  que  Virgile  nous  décrit  ainsi 
à  l'endroit  cité  : 


Miserwm  teolidern,  4/uo  non  prœstantior  aller 
]AEre  ciere  viros,  Martemaue  accendere  candi. 
Jîectoris  hic  magni  fuerat  cornes ,  Hectora  circum 
JEjt  lituo  puffias  insignis  abibat}  et  fias  ta* 


«Qui  sait  si  quelqu'un  de  ces  hérauts 
au  service  des  Grecs  f  soit  qu'il  ait  été 
Spartiate  ou  Barbare,  ne  s'est  pas  rendu 
célèbre  en  défendant  son  capitaine,  et 
en  périssant  au  combat;  de  sorte  que 
celui-ci  y  par  reconnaissance ,  lui  aurafak 
élever  une  statue  pour  immortaliser  sa 
mémoire?  C  F 
*  (1)  Tom.  I ,  pag.  489 ,  note  4  y  f  *d  ex- 
pliqué par  vac/ics  les  boues  de  Properce  ; 
jen  supposant  que  ces  figures  pouvoient 
savoir  été  iaites  sur  le  modèle  de  la  fa- 


meuse vache  de  Myron;  cependant  si 
Ton  veut  que  ce  soient  véritablement 
des  bœufs  ,  je  n'y  vois  pas  grande  dif- 
ficulté. C.  F. 

(a)  Propert.  L  if,  el  25,  v.  j» 
(5)  On  trouve  trente-six  épigramme* 
dans  l'andiok>gie  grecque  sur  une  pa- 
reille vache.  Il  est  bon  de  remarquer  ici 
que  cet  ouvrage  de  Myron ,  de  même 
que  d'autres  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste ,  on,t  été  plus  payés  par  des  éloges 
que  par  de  l'argent  ;  Car  on  sait  que  M  y*» 

eur 
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Sût  la  fameuse  vache  (1)  de  ce  statuaire?  Parmi  ces  différentes 
épîgrammes  il  y  en  a  deux  d'Anacréon  (2)  ;  et  Pline ,  en  faisant 
mention  des  poésies  de  la  célèbre  Erynna  de  Tlle  de  Lesbos, 
nous  apprend  qu  elle  avoit  fait  des  vers  sur  un  monument  érigé 
par  cet  artiste  à  une  cigale  et  à  une  sauterelle  (3).  Jft'après  ces 
épîgrammes  grecques ,  Joseph  Scaliger  a  fait  une  objection  contre 
le  tems  dans  lequel  Pline  place  Myron  ;  et ,  fondé  sur  ce  qu'E- 
rynna  étoit  contemporaine  d'Anacréon  et  de  Sapho  (4) ,  il  croît 
pouvoir  statuer  que  cet  artiste  étoit  plus  ancien  (5),  et  qu'il 
devoit  être  mis  dans  la  soixantième  olympiade  ;  de  cet  argu- 
ment il  tire  la  conséquence  que  Pline ,  qui  place  Myron  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade,  s'est  contredit  lui-même  (6), 


ron  vécut  et  mourut  fort  pauvre.  Pe- 
tron.  Arb.  in  Satyr.  p.  £22.  E.  M. 

(1)  Possédée  .par  les  Athéniens.  Gcer. 
in  Verr.  acL  II,  /.  4,  c.  60  ;  d'Athènes 
elle  a  été  transportée  à  Rome ,  où  elle  se 
voyoit  encore  dans  le  Forum  du  tems  de 
Procope,  qui  en  parle,  De  bello  Go- 
thico,  L  rv9  c.  21;  c'est-à-dire,  vers  le 
milieu  du  sixième  siècle.  C  F, 

(2)  Anthol.  l.iv,c.  7,  ep*  3,  é\,p.  3o2. 

(5)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  5. 

(4)  Athénée  (Hv.  xiijy  du  S, p.  599.  C.\ 
dit  que  Hermésippe  s'étoit  trompé  en  fai- 
sant Sapho  contemporaine  d'Anacréon, 
puisqu'elle  avoit  vécu  plusieurs  années 
avant  lui.  C.  F. 

(ô)  Scaiig.  Animadv,  in  Euseb.  chron. 
p.   124. 

II  ne  détermine  pas  que  Myron  doive 
être  placé  dans  la  soixantième  Olympia» 
de.   C.  F. 

(6)  Anacréflp,  suivant  l'observation 
de  Barnes,  dans  la  vie  de  ce  poète  qu'il 
a  mise  k  la  tête  de  ses  ouvrages,  ».  v,  p.  g, 
xuujuit  dans  la  seconde  année  de  la  cin- 
quante-cinquième olympiade;  et  vécut 

Tome  II   ■ 


quatre-vingt-cinq  ans,  Lucien,  in  Ma* 
crob.  §.  26 ,  op.  A  III,  p.  228.  On  pour- 
roit  faire  coïncider  la  vie  de  ce  poète 
avec  celle  de  Myron ,  en  disant  que  le 
premier  a  chanté ,  dans  les  derniers  joura 
de  sa  vie,  la  vache  de  Myron,  que  cet 
artiste  pourroit  avoir  faite  dans  la  vingt-, 
cinquième  année  de  son  âge  ou  environ  f 
ainsi  que  le  remarque  M.  Falçonet ,  Nb& 
sur  le  xx xiv  liv.  de  Pline,  c.  8,  sect.  55, 
cette,  t.  III y  p*  i56;  en  supposant  qu'A- 
nacréon  vivoit  dans  la  soixante-douzième 
olympiade.  ïl  auroit  pu  cependant  éten- 
dre encore  plus  loin  la  vie  de  l'un  et  de 
et  de  l'autre ,  puisque  Anacréon  est  par- 
venu jusqu'à  la  soixante-seizième  olym- 
piade ,  d'après  le  calcul  du  même  Bar- 
nes;  ce  qui  ne  feroit  que  onze  olym- 
piades avant  l'époque  h  laquelle  Pline 
dit  que  Myron  a  fleuri.  Quant  à  la  poète 
Erynna,  il  est  assez  probable  que,  dans 
cet  endroit,  Pline  a  malrà-propos  appliqué 
a  Myron  le  sculpteur  ,  ce  qu'elle  dit  de 
la  poète  Myron ,  dont  parle  aussi  Suidas, 
et  en  l'honneur  de  laquelle  il  a  fait  pour 
son  tombeau  une  épigramme  grecque^ 

Ii 
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Je  ne  prétends  pas  prononcer  sur  cet  anachronisme  appâtent; 
on  pourrait  conjecturer  toutefois  que  Myron  a  fleuri  dans  un 
tems  antérieur ,  soit  par  ses  statues  de  bois  ,  parmi  lesquels  il 
y  avoit  une  Hécate  à  Egine  (  1  ) ,  soit  aussi  par  la  façon  très- 
ancienne  étécrire  les  inscriptions"  placées ,  suivant  Pausamaç  (2), 
au-dessous  des  statues  de  la  main  de  cet  artiste  :  remarque  que 
Fauteur  grec  ne  fait  sur  aucune  inscription  des  ouvrages  de  Phi- 
dias ,  de  Polyclètè  et  de  leurs  contemporains  (3)*  De  plus ,  ce 
qui  pourrait  autoriser  à  placer  Myron  dans  une  époque  plus  re- 
culée, c'est  son.  nom  en  lettres  d'argent,  incrusté  sur  la  cuisse 
d'un  Apollon  de  bronze,  qui  étoit  à  Agrigente  (4);  "car  l'usage 
de  graver  des  lettres  sur  la  figure  même  n'était  plus  pratiqué, 
que  je  sache ,  du  tems  de  Phidias.  Mais  nous  savons  que  cet 
usage  avoit  lieu  du  tems  d'Anacréon,  dont  Myron  pourrait  avoir 
été  le  contemporain,  si  l'on  en  juge  par  les  vers  de  ce  poète;  en 
effet,  dans  une  autre  épigramme  d'Anacréon  il  s'agit  d'une  statue 
de  Mercure ,  qui  portoit  sur  le  bras  le  nom  de  celui  qui  lavoit 
fait  ériger  (5).  J'observerai  à  cette  occasion ,  que  ce  n'est  pas 
èontre  une  défense  publique  que  Myron  a  gravé  son  nom  sur 
FApollon  d'Agrîgente,  comme  un  écrivain  l'a  avancé  sans  fon- 
dement (6);  car  Cicéron,  qui  rapporte  le  fait,  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  défense.  II  est  vrai  que  Phidias  ne  put  jamais  ob- 

rtroportée  pftr  Hardouin  sur  l'endroit  cité  ceile  qu'il  avoit  laite  pour  les  Athéniens  , 

de  Pline*  C'est  la  le  sentiment  de  Fabri-  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  §.  i5.  Pau- 

eîus,  Biblieth.  grntca>  t.  /,  /.  ijy  c.  i5,  san.  /.  ix}  c.  4,  p.  718.  C.  F* 

n»  28,  p.  555.  Hardouin,  au  contraire,  .  (2)  Pausan.  /.  v,/?.  /fi5,  /.  19» 

veut  que  cette  Erynna,  ou  l'auteur,  (5)  Cet   argument   prouveroit   trop, 

quel  qu'il  soit,   de  cette  épigramme  ,  puisque  Pausanias  parle  de  Licius,  fil» 

s'est  trompé ,  en  attribuant  cet  ouvrage  de  Myrôn  f  sur  un  des  ouvrages  duquel 

à  la  poëte  Myron,  plutôt  qu'au  sculp-  il  y  avoit  une  inscription  en  caractère» 

teur  de  ce  nom.  C.  F,  d'une  forme  antique.  C.  £. 

(1)  Pausan.  /.  ij7p.  181.  (4)  Cicer.  in  Verr*  ac^lIjL  iv,c.Jfk 

Phidiaa  a  fait  aussi  une  statue  de  Mi-  (5)  Suid.  'Ay#w.  V*  ibid.  noC  KmU 

nerve  en  bois  pour  la  ville  de  Platée ,  la*  (6)  Fraguier,  Galerie  de  Verrèsy  Mém+ 

quelle  étoit  presque  aussi  grande  que.  de  l 'acad*  A>  VI \  p.  568» 
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tenir  la  permission  de  placer  son  nom  sur  la  statue  de  Jupiter 
Olympien  (1)  ;  mais  on  ne  peut  pas  en  inférer  que  ce  fut  en  vertu 
d'une  loi  alors  générale.  Enfin  f  on  pourrok  objecter  à  Pline  lui- 
même  ce  quil  dit  du  travail  des  cheveux  dans  les  figures  de 
Myron  :  Capillum  quoque  et  pubem  non  emendatlus  fecisse, 
quam  rudis  antujuitas  instituerat  (2).  Il  s'ensuivroit  delà  qu'il 
tenoit  de  près  au  tems  où  Ton  étoit  dans  l'usage  de  traiter  les 
cheveux  et  les  poils  avec  cette  sorte  de  négligence;  car  Myron 
auroit  sûrement  fait  des  efforts  pour  n'être  inférieur  à  aucun 
des  artistes  qui  florissoient  dans  la  même  olympiade  où  Pline  3. 
jugé  à  propos  de  le  placer ,  et  qui  savoient  traiter  les  cheveux 
avec  plus  d'intelligence  (3).  D'un  autre  côté,  j'avoue  que  l'éloge 
que  Pline  donne  à  ce  maître,  en  disant  :  Primas  hic  multipli- 
çasse  varie tatem  videtur,  numerosior  in  arte  quam  Polycle- 
tus ,  parolt  ne  pas  s'accorder  avec  ma  conjecture  précédente  :  il 
-résulte  de  sa  proposition  qu'il  préfère  Myron  à  Polyclète  même, 
pour  ce  qui  regardoit  la  partie  de  l'harmonie  (4).  Or,  si  ce  pre- 


(1)  Pausan.  L  v,  c.  JO,/?.  397,  dit  que 
ce  nom  étoit  écrit  sur  la  base.  Selon  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  Cohort.  ad  GenU 
n.  rv}  p.  47  ,  et  Arnobe  ,  Advers.  Gén- 
ies,  /•  27,  p.  199;  Phidias  mit  le  nom 
de  Pantarce^  son  ami,  sur  un  doigt 
de  la  même  statue  de  Jupiter;  et  il  plaça 
*on  propre  nom  sur  la  base  d'une  Vé- 
nus, à  Athènes,  comme  le  dit  Plutar- 
que ,  in  Pericle,p.  160.  C.  Voyez  aussi 
les  académiciens  d'Herculanum  ,  De' 
Bronziy  U  I7  tav.  Ifi,  n»  5»  Gedoyn, 
Hist.  de  Phidias.  Acaa\  des  Inscript. 
40m.   V \  Mém.p.  307. 

(2)  PUn.  libm  xxxiv,  cap.  8,  secù.  19, 
§.  5. 

(3)  Il  mettoii^  dit  Pline  f  toute  son 
<étude,  tous  ses  soins,  à  bien  faire  le 


les ,  sans  s'attacluftjfcoii 


>n  plus  a  exprimer 
les  passions  de  1VK*  Combien  d'autres 
artistes  n'y  a-t-il  pas  qui  ont  bien  ren- 
du une  partie,  et  qui  en*  ont  négligé 
d'autres  ,  ou  qui  n'y  ont  pas*  réussi? 
CF. 

(4)  Si  Winkelman ,  sans  faire  tant  de 
conjectures  et  de  raisonnemens ,  avoit 
pris  garde  à  ce  que  dit  Pausanias,  il 
auroit  vu,  qu'il  est  d'accord  avec  Pline 
dans  la  détermination  de  l'époque  où 
Myron  a  vécu.  Au  ZrV.  vj9  ch.  2,  p.  454, 
il  dit,  qu'après  l'éruption  des  Perses 
dans  la  Grèce  ,  les  Spartiates  s'étoient 
livrés  à  l'art  d'élever  et  de  dresser  des 
chevaux ,  dans  lequel  ils  surpassèrent  les 
autres  Grecs,  Depuis  lors,  cest-â-dire, 
depuis  la  soixante-quinzième  olympiade, 


corps  des  figures;  mais  il  négligeait,  et     comme  il  a  été  dit  à  la  page  208,  n.  6, 
les  cheveux  et  le  poil  aux  partie* sexuels     et  peut-être  que'quei  olympiades  plus. 

lia 
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mier  avoit  vécu  long-tems  avant  ce  dernier,  cette  préférence 
n  auroit  pas  pu  avoir  lieu  dans  Fart.  Ce  passage  ne  me  parolt  pas 
avoir  été  bien  interprété  par  les  critiques  :  le  père  Hardouin  croît 
qu  il  signifie  que  Myron  s'étoit  attaché  à  multiplier  les  produc- 
tions de/  son  art ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  été  auteur  d'un  grand 
nombre  de  statues.  Pour  moi ,  je  pense  que  le  terme  de  numé- 
ros ior  indique  que  Myron  a  mis  plus  d'harmonie  dans  ses  ou- 
vrages. C'est  aussi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  Humé- 
rus fit  été  employé  non-seulement  par  les  anciens  Romains,  mais 
encore  par  les  Italiens  de  nos  jours  :  il  a  toujours  la  même  signi- 
fication ;  et  l'on  dit  encore  :  la  mues  ta  del  nuïnero  omerico  : 
la  majesté  de  l'harmonie,  ou  du  nombre  d'Homère.  Pline  (1) 
jlonne  la  même  signification  à  ce  mot  dans  un  endroit  où  il  parle 
d'Antidotus  (2). 


«tard  (car  Pausanias  n'indique  pas  préci- 
sément l'époque) ,  plusieurs  Athlètes 
commencèrent  à  dresser  des  chevaux 
pour  la  course  d^É|es  feux  publics. 
Parmi  ceux-ci  f ut  Ir^certain  Licinus  , 
qui,  le  premier,  fit  Fessai  de  se  ser- 
vir de  poulains  ;  mais  cela  ne  lui  ayant 
pas  bien  réussi ,  il  s'avisa  de  dresser  de 
chevaux  faits  ,  avec  lesquels  il  obtint 
ensuite  la  victoire  aux  jeux  olympiques , 
•et  On  lui  érigea  deux  statues  faites  par 
Myron.  Si  Ton  rapproche  les  époques 
de  ces  faits ,  on  trouvera  que  Myron 
vt'cut  réellement  environ  la  quatre-vingt- 
septième  olympiade,  tems  où  le  place  aussi 
Pline ,  qu'on  ne  peut  pas  supposer  avoir 
été  dans  l'erreur  â  cet'  égard  ,  à  cause 
dès  détails  où  il  entre.  On  peut  encore 
tirer*  un  nouvel  argument  de  ce  que 
disent  Cicéron  )mDe  clar.  oraC  c.  xviij, 
et  Quintilien/  lib*  xi)'f  c.  10,  cité  ci- 
dessus  pag.  2i5,  note  4*  où,  faisant 
rémunération  chronologique  des  styles 


des  différons  artistes  célèbres,  ils  met-, 
tent  Myron  après  Calamis ,  qui  a  fleuri 
à  la  même  époque,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après  à  la  page  256,  note  2.  Je 
croirois  d'ailleurs  que  Myron  ne  doit 
pas  être  placé  plus  tard,  puisqu'Alca- 
mène,  son  contemporain,  comme  Win- 
kelmann  l'a  dit  ci-dessus  au  §.  9,  fut  le 
premier  qui  fit  une  Hécate  triforme  ;  tan- 
dis que  Myron  en  avoit  fait  une  de  forme 
simple  en  bois,  que  Winkelmann  cite  d'a- 
près Pausanias ,  /.  ij\  c.  3o ,  p.  180.  C.  F* 
(i)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  4°>P-  2*7* 
(2)  D'un  grand  nombre  d'ouvrages 
fameux  de  Myron,  nous  nous  conten- 
terons de  nommer  ici  d'abord  les  trois 
statues  colossales  à  Samos,  représentait 
Minerve  ,  Hercule  et  Jupiter.  Marc- 
Antoine,  les  fit  transporter  à  Rome ,  et 
Auguste  renvoya  les  deux  premières  > 
Strabon,  /.  xiv  t  p.  944»  Nous  ferons 
mention ,  en  second  lieu ,  d'un  Disco- 
bole du  même  artiste.  Winkehnana  ea 
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'    §.  29.  Parmi  les  disciples  deMyron,  Pline  cite  un  artiste  nommé      H*v«  <!• 
Lycius  d'Eleuthère,   auteur  d'un  enfant  qui  soufflait  le  feu. 


âvoit  parlé  dan*  la  première  édition;  et 
nous  avons  déjà  remarqué,  1. 1,  p. a53, 
note  4t  qu'on  en  avoit  trouvé  une  co- 
pia en  marbre  ,  il  y  a  quelque  tems , 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Palombara, 
sur  le  mont  Esquilin.  C'est  ici  qu'il  con- 
vient de  parler  de  ce  Discobole  de  My- 
ron,  tant  pour  observer  qu'il  étoit  réek 
lement  dans  la  même  attitude  que  celle 
de  la  statue  de  marbre,  que  pour  prou- 
ver évidemment  que  celle-ci  n'est  qu'u- 
ne copie  de  l'autre;  mais  il  faut  admettre 
avant  tout  que  la  statue  avec  le  disque 
«st  entièrement  antique,  et  n'a  pas  été 
restaurée  ,  â  l'exception  d'une  partie  de 
la  jambe  droite,  savoir,  de  dessous  le 
genou  jusqu'à  la  jointure  du  pied. 

.  Quant  au  premier  objet,  nous  avons 
le  témoignage  de  Lucien ,  qui  donne  de 
cette  statue  une  description  si  exacte, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  former  quel- 
que doute.  Le  Dj|pobole  avoit,  dit  cet 
auteur ,  le  visage  baissé  et  tourné  vers 
la  main  qui  tenoit  le  disque  ;  il  avoit  la 
pointe  du  pied  gauche  un  peu  repliée 
et  tournée  en  arrière;  son  corps  étoit 
panché  et  un  peu  arequé,  précisément 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  se 
.  redresse  pour  jetter  le  disque*  Voyez  la 
figure  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  ce 
volume,  EL  IL  H  faut  convenir ,  que  par 
le  moyen  de  cette  figure,  on  comprend 
parfaitement  le  sentiment  de  Lucien; 
que  ni  les  interprètes  de  cet  auteur,- ni 
ses  commentateurs  n'ont  pu  bien  saisir, 
faute  d'avoir  eu  cette  figure  sous  les  yeux. 
Voici  ses  paroles  telles  qu'elles  se  trou- 
-vent  dans  le  dialogue  intitulé  Pbilopseur 


des  ,  §.  18,  op.  tom.  lll \  p%  tf>.  M#*  r«V 

#l*r*f»0rr«  ,  j?  #1'  iy#  ,  Qns  y  rit  t*-i«i*»l«r» 
x*r«  %0  *Mf**  rns  *<pï<rtmç  ,  *vti-fétp/*ttot  i/r 
T$n  Jl/ricêÇifêi  y  4fip*  o'*A#£#rr#  rS  irifm  Ut 
rnilm  fa#$*çnrêtt,mât  farù  *h  fiêXjÇ.  êôte  Uf 4*04» 
jtff  U  y  Uni  rm  Mttfmêç  ïpym  o  k)  TêM  ni* 
l  J[irKê£*\*t  9  of  Mytç.  Num  Discobolo* 
(vraisemblablement  cette  statue  qui  lance 
le  disque)  dicis ,  inquam  ego,  incurvan- 
tem  se  ad  jaciendi gestum  ,  reflexo  vultu 
ad  eam  (manum),  qust  discumferù,  pauh 
lum  submiss o  pede  aUero  (sinistro),  ut 
in  ipso  statimjactu  surrecturus  una  vi- 
deatur?  Nequaquam,  inquis  itîe,  quan- 
doquidem  es  unum  ex  Myronis  operi~ 
bus  est  ille  Discobolos  f  quem  dicis. 
L'expression  799  hrx*<p*fv  y  qui  signifia 
naturellement  (quand  on  a  vu  la  figu- 
re) la  main  qui  porte  le  disque;  puis- 
qu'on effet  cette  main  droite  de  la  statue 
ramène  le  disque  du  point  le  plus  éloi- 
gné où  elle  puisse  aller,  pour  lancer  le 
disque;  cette  expression,  dis-je,  a  mis 
les  interprètes  et  les  commentateurs  dans 
le  plus  grand  embarras.  Quelques-uns 
l'on  traduite  par  im  eam  partem  ;  et  à 
cause  de  cela  Gessner,  dans  ses  notes  , 
a  prétendu ,  sans  raison  ,  que  la  figure 
regardoit  le  but  (comme  si  le  but  pour- 
voit porter  le  disque  ).  Il  avoit  dit  d'a- 
bord ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  que 
la  figure  regardoit  une  femme  qui  lui 
présentoit  le  disque.  Solanus  et  Reitzius 
ont  pensé  que  cela  devoit  s'entendre  de 
la  main  qui  portoit  le  disque,  et  leur 
conjecture  se  trouve ,  confirmée  par  la 
statue  même;  mais  ensuite  Reitzius  n'est 
pas  d'accord  avec  lui-m<*me*  lorsque, 
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On  petit  se  représenter  la  figure  de  cet  enfant,  d'après  celle  qui 


dans  l'édition  de  son  ouvrage  que  nous 
avons  sous  les  yeux ,  il  a  traduit  les  mots  : 
Hfifêm  U>J&nT*  vë  ttr?*',  par  paulhsm 
submisso  genu  altero;  parce  qu'il  a  pensé 
qu'il  falloit  entendre  du  genou,  «e  qui 
est  dit  ici  du  pied ,  comme  bien  d'an- 
cres ravoient  entendu  et  traduit  avant 
lui.  Enfin,  il  est  clair  que  rm  irifmf  al- 
tero pede  (second  pied),  signifie  ici  le 
pied  gauche. 

Après  avoir  ainsi  fixé  le  sens  de  la 
description  de  Lucien ,  nous  pouvons  dé- 
montrer* que  Quintilien  décrit  la  même 
statue  d'une  manière  non  équivoque  , 
Jnst.  -On*.  Hb.  tj,  c.  i3.  Il  veut  prou- 
ver ,  qu'il  est  quelquefois  bon  de  s'écar- 
ter du  style  ordinaire  et  de  la  manière 
commune  de  l'art  oratoire ,  afin  de  den- 
ner  au  discours  un  air  de  nouveauté , 
au  moyen  de  quelque  saillie  qui  ne  dé- 
plaise  poîm  a  l'auditeur.  Pour  cette  fin 
il  cite  l'exemple  des  statuaires  et  des 
peintres,  qui  varient  souvent  bien  a  prcn- 
pos  les  attitudes ,  les  ornemens  et  la  phy* 
aionontie  de  leurs  figures»  Car,  dit-il, 
une  figure  toute  unie  a  peu  de  grâce  : 
la  tète  droite  sur  les  épaules,  les  bras 
pendans,  les  pieds -joints,  cela  frit  un 
ouvrage  contraint,  et,  comme  on  dit, 
une  vraie  statue  (  Voye2  la  PI.  I ,  à  la  fin 
du  tome  I).  Mais  donnezrlui  un^este, 
'quelque  mouvement,  quelque  action; 
votas  lm  donnez  dé  Palme  et  de  la  vie. 
C^est  potir  cela  que  les  mains ,  le  visage 
«t  les  airs  de  tête  sont  si  diversifiés  ,  etc, 
Qu'y  a-t-ol  de  pins  contrefait  et  de  plus 
peiné  que  ce  joueur  de  palet  de  Myron? 
Cependant  si  Ion  s'^avisoit  de  felémer 
cette  posture  comme  peu  naturelle ,  ne 
fnontrerokron  pas  son  ignorance ,  en  Ter 


prennant  justement  ce  qui  faut  la  singu- 
larité de  l'ouvrage ,  et  tout  son  prix  ?  Qui 
ne  voit  pas  par  les  détails  dans  lesquels 
entre  ici  Quintilien ,  qu'il  cite  le  Dis- 
cobole de  Myron,  comme  un  ouvrage 
qui ,  dans  son  genre ,  pou  voit  le  mieux 
servir  de  preuve  à  ce  qu'il  avançoît  sur  . 
les  caractères  extraordinaires  que  les  ar- 
tistes hnprimoient  â  leurs  figures ,  et 
qu'il  a  renfermés  dans  peu  de  mots,  en 
disant  que  personne  ne  trouvera  de  fi- 
gure plus  gênée ,  ni  plus  recherchée  que 
le  joueur  de  palet  de  Myron ,  et  que  ce- 
pendant en  ne  pouvoit  la  blâmer  comme 
ayant  des  défauts. 

Pour  prouver  ensuite ,  que  la  statue 
de  marbre  n'est  qu'une  copie,  on  peut 
rapporter  plusieurs  argumens ,  plusieurs 
raisons ,  qui  mettent  ce  fak  hors  de  dou- 
te. Tous  les  anciens  écrivains  qui  ont 
feit  mention  de  quelqu'oayrage  de  My- 
ron, et  de  la  matière  dans  laquelle  il  a 
exécuté  ie%  ouvrages ,  ne  parlent  d'autre 
chose  que  de  brona*  On  peut  en  voir 
plusieurs  rapportés  par  Junius ,  Cotai, 
archit.  etc.  pag.  127  et  surv.  ;  parmi  ces 
écrivains  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sem- 
blent exclure  toute  autre  matière  ;  tel 
îque  Petron.  Satyn  p.  S22;  Myron  pen^ 
hominumufiénutSy  feraruntqtie  &re  com- 
prefienderat;  et  Tzetzes,  CJdL  6,  kist* 
194,  v.  671  \  l'appelle  Faber  œrarius* 
f?line  (/,  xxsxy,  c.  5,  tecc  4»  $*  *°) 
loue,  à  la  véripé,  beaucoup  un  des  ou- 
vrages de'Myron  en  marbre,  qui  étott 
ft  Smyrne  ;  mais  il  dit  en  méme-tems 
■que  cet  artiste  devoit  sa  célébrité  â  ses 
ouvrage^  en  bronze  ,  comme  il  l'avoit 
-remarqué  fort  au  long  £«•  axexw ,  c/t.  8, 
Trecf*  )<h  $•  3,  ion)  -nu «faisant  l'éniwé  1 
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se  voit  à  un  petit  groupe  du  palaia  Farnèse,  où  un  vieîlkwi  h 


ration  des  ouvrages  en  bronze  exécutés 
par  Myron  ,  ily  place  expressément  fe^  < 
Discobole»  Laden ,  enfin,  parle  de.  ce  4 
Discobole  comme  d'une  statue  de  bron- 
ze parmi  plusieurs  autres  de  la  même 
matière  dont  il  fait  mention ,  loc.  ciu 
§.  18  y  19,  20.  L'original  étoit  donc  de 
bronze ,  et  la  statue  de  marbre  n'en  est 
qu'une  copie.  On  la  reconnoitra  encore 
pour  telle,  si  on  réfléchit  qu'elle  a  quel- 
ques parties  défectueuses  ou  qui  ne  sont 
pas  achevées  ;  comme ,  par  exemple ,  le 
*  pied  gauche ,  le  genou  droit ,  une  partie 
du  cou;  et  qu'une  longue  étaie  du  même 
marbre ,  attachée  à  la  cuisse  droite ,  sour 
tenoit  le  bras  en  l'air  quand  elle  fut  dé- 
couverte ;  ce  qui  causoit  une  difformité 
quj»  ne  permet  pas  de  croire  qu'un  ar- 
tiste de  ce  talent  auroit  choisi  une  at- 
titude aussi  forcée,  et  l'auroit  mise  en 
exécution  sur  une  pareille  matière ,  $11 
avoit  fallu  recourir  à  une  étaie  qui  la 
rendoit  difforme  ,  et  qui ,  en  grande  par- 
tie, lui  etalevoit  le  mérite  de  l'invention. 
En  comparant  cette  statue  entière  avec 
le  torse  de  la  statue  du  cabinet  du  Capi- 
tale,  dont  on  voit  une  représentation 
dans  le  tom.  III  de  ce  cabinet ,  PL  69 , 
restauré  en  gladiateur,  tombé  ;  on  a  re- 
marqué que  cette  dernière  n'étoit  qu'une 
copie  de  ce  même  Discobole  ;  de  même 
qu'un  autre  torse  restauré  d'une  autre 
manière ,  que  M.  Uamilton  possédoit  à 
Rome ,  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Angleterre.   Je  .soupçonne  qu'on  peut 
regarder  comme  une  troisième  copie  la 
statue  mieux  conservée,  et  par  consé- 
quent plus  facile  à  reconnoitre ,  qu'oj* 
vpifc  dans  la  galerie  du  grand  dnc,  à 
Florence,  qu'on  avoit  restaurée  d'abord 


en  Endimion ,  et  regardée  comme  telle 
par  Gorî  ,  Mus.  Florent.  Statut*  tab.  -21 , 
où  il  <e*  donnç  1*  figure;  et  qu'oa  a  pla^ 
cée  ensuite  ,  comme  en  avertit  M.  Lanzi , 
dans  la  description  de  oe^tte galerie,  art.  it 
part,  ij y  c.  5,  p*  76,  parmi  les  fil*  de 
Niobé  aux  statues  de  ce  groupe,  dont 
nous  avons  parlé  ti-defeuspag*,255,,efc 
suiv. 

Tant  de  copies  faites  par  des  main* 
habiles  x  prouvent  tout  le  cas  que  tes  an- 
ciens faisoient  de  l'original,  que  Lucien 
décrit  comme  un  ouvrage  qui  subsintoit 
encore  de  son  tems  ;  c  e«t-à«dixe ,  apte* 
le  règne  de  Trajan,,au  commencement, 
du  second  sièole  de  l'ère  oorétif une  w 
dans  lequel  il  vivoit ,  comme  on  peut  ,1e. 
voir  chez  Brucker,  HisL  critia.  philos, 
tom»  ll,per%  ijt  part.  1,  /.  1,.  c.  2,  sect.  8^ 
§.  7.  Le  Discobole  étoit  plaoédan&le  ves- 
tibule d'un  palais  a  Athènes ,  ainsi  que 
le  Diadumène  de  Polyclète ,  dont  on, 
a  parlé  à  la  page  a5o ,  et  les  statues, 
d'Harmodius  et  d'Aristogiton  ,  citées  A 
la  page  aa6 ,  note  a  ,  depuis  qu  elles 
furent  ramenées  de  la  Perse,  on  ne  sait 
précisément  par  qui»  comme  l'observa 
Meursius,  Ceram.  gem.  cap.  10,  oper. 
tom.  Jf,  col  4&5;  statues  que  le  mémo, 
Lucien  place  dans  le  Fomm  de  cette* 
ville,  dans  son  Paras.  §•  48,  *>m'  M r 
p.  870;  supposé  toutefois  qu'il  n'y  étoit. 
pas  question  de  quelques  autres  ouvrages» 

.  S'il  étoit  possible  de  tirer  quelque  in- 
dice du  mérite  de  cette  statue  par  le* 
copies  qu'on  en  connok,  on  pourrait 
dire  que  le  travail  en  étoit  beau  ,  sur* 
tout  quant  au  eorps  ,  partie  dans  laquelle 
Myron  excelloit  le  plus,  comme  je  l'ai 
observé  d'après  Pline,  à  la  ppge  z5i  ^ 
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après  avoir  mis  un  porc  entier  dans  un  chaudron,  a  un  genou 

posé  en  terre  et  souffle  le  feu  (1). 

§.  3o,  Je  terminerai  ces  observations  sur  Fart  de  Phidias  et  de 
ses  contemporains  (2)  ,  en  disant  que  c'étoit  alors  Tépoque  où 


note  3  ;  et  pour  ce  qui  est  des  poils  des 
parties  secrettes-  et  les  cheveux ,  ils  y 
sont  peu  saillans ,  et  indiqués  seulement 
par  de  petits  traits  peu  profonds  dans  le 
marbre.  La  pointe  des  pieds  ainsi  repliée 
en  arrière  ,  ne  parofc  pas ,  à  la  première 
vue ,  être  conforme  k  1*  nature  chez  un 
homme  qui  veut  par-14  acquérir  plus 
de  force  et  d'élasticité.  Mais  il  ne  faut 
pas  pour  cela  s'imaginer  que  l'artiste  ait 
commis  une  faute.  Myron  avoit  sous  les 
yeux  les  athlètes  et  les  joueurs  de  disr 
que.  Il  a  voulu  en  représenter  un  dans 
l'instant  où  il  est  prêt  à  lancer  le  dis- 
que et  dans  le  mouvement  le  plus  dif- 
ficile de  cet  exercice.  Est  -  il  croyable 
qu'un  homme  aussi  habile  dans  l'art , 
qu'un  si  grand  maître,  eut  exprimé  cela 
d'après  son  seul  caprice  ;  sans  avoir  pris 
pour  guide  la  nature  dans  cette  action , 
tans  qu'aucun  écrivain  eut  relevé  ce  dé- 
faut ;  tandis ,  au  contraire!  qu'Us  en  ont 
fait  l'éloge  â  l'envie  les  uns  des  autres , 
que  de  bons  artistes  en  ont  multiplié  les 
copies  ,  et  que  les  Romains  se  sont  em- 
pressés d'en  faire  l'acquisition?  Lucien 
avoit  sans  doute  vu  de  pareils  joueurs 
de  disque  $  et  c'est  a  cause  de  cela  qu'il 
n'a  point  trouvé  de  défaut  dans  la  sta-r 
tue ,  et  qu'il  la  décrit  avec  la  poinie  du 
pied  tournée  de  cette  manière,  comme 
une  chose  naturelle  et  convenable  â  de 
tels  joueurs,  au  moment  où  ils  vouloient 
0e  redresser  pour  lancer  lft  disque.  Nous 
n'avons  pas  des  connoissances  assez  éten-r 
£ues  sur  la  force  des  anciens  athlètes  et 


sur  les  moyens  qu'ils  employaient  poux 
l'acquérir  par  l'exercice;  mais  qui  dé- 
voient certainement  être  fort  grands. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  des  rensei- 
gnemens  assez  exacts  sur  les  artistes  de 
l'antiquité  ,  pour  juger  du  mérite  de 
l^urs  ouvrages.  C'est  ainsi  qu'on  a  voulu 
trouver  des  défauts  dans  d'autres  sta-  m 
tues  très-célèbres ,  mais  dans  la  suite  on 
a  reconnu  que  ce  n'éfcoit  que  le  défaut 
de  connoissanpe  dans  l'art  des  anciens 
et  un  manque  d'expérience ,  qui  nous 
les  avoit  fait  juger  tels.  Voyez  ci-aprè» 
liv.  vf,  ch.  6,  §.  52,  ••• 

(î)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §,  17, 
(2)  Parmi  les  contemporains  de  Phi- 
dias il  faut  sur-tout  compter  Calaînis , 
de  qui  Winkelmann  a  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois,  et  nommément  liv.  iv,  ch.  4> 
§.  54  et  57 ,  et  liv.  iv ,  chf  6  ,  §.  27* 
Pausanias  assure  que  Calamis  vécut  â 
cette  époque,  et  dit;  Lj}  c.  3, p.  9, 
que,  du  tems  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse j  il  fit  la  statue  d'Apollon  alexica- 
que  ou  le  libérateur,  à  Athènes  ,  dont 
nous  parlerons  da  nouveau  liv,  vj,  ch.  69 
§.  5o;  et  cette  date  se  trouve  justifiée, 
quand  on  considère  le  tems  où  il  fit 
plusieurs  autres  statues  citées  de  même 
par  Pausanias  ;  comme  ,  par  exemple  , 
une  que  Piiidare  dédia ,  /•  ix>  c.  16 , 
pag.  741  »  qui  naquit  dans  la  soixante- 
quinzième  olympiade  ;  une  autre  de 
Vénus,  que  dédia  Caliias  d'Athènes, 
lequel ,  comme  le  marque  aussi  Pausa- 
nias (/./,  e,  67p9  19;  /.  jp,  c.  18,^7.  840) 

le» 
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les  anciennes  productions  de  l'art  étaient  moins  estimées  que  les 
modernes  ;  le  contraire  arriva ,  et  cela  avec  raison ,  immédiate- 
ment après  le  teins  de  ces  artistes.  De  sorte  qu  on  peut  appli- 
quer ici  ce  que  Thucydide  fait  dire  aux  ambassadeurs  de  Co 
rinthe,  savoir,  que  les  derniers  ouvrages  de  l'art  r*  \xtyw*fM*t  ont 
toujours  la  préférence  sur  les  premiers  (i)v 

§.  3i.  Un  savant  Anglois  soutient  (2)  que  Y  Apothéose  cTHo-;  QueVÙ£*~ 
mère,  du  palais  Colonna  à  Rome,  a  été  faite  entre  la  soixante*  mère  ne  peut 
douzième  et  la  quatre-vingt-dixième  olympiade.  La  raison  qu'il  téTàcefemïT 
en  apporte ,  c'est  la  prétendue  façorf  d'écrire  un  mot  qui  signifie, 
le  teins,  et  qu'il  croit  trouver  sur  ce  marbre.  Suivant  lui,  au- 
lieu  de  xponos,  on  y  lit  kffonoz;   par  conséquent  cet  ouvrage 
doit  être  du  tems  auquel  Simonide  n'avoit  pas  encore  inventé  la 
lettre  X ,  et  où  Fori  se  servoit  à  sa  place  de  Kf .  Si  cette  alléga- 
tion étoit  exacte  et  qu'elle  fut  d'accord  avec  l'inspection ,   cet 


vécut  après  la  victoire  remportée  par 
les  Grecs  sur  les  Perses ,  et  qui  obtint , 
dans  la  soixante-dix-septième  olympiade, 
la  victoire  au  Pancrace ,  en  Elide ,  /.  v, 
c.  9 ,  p.  096*  Je  placerai  au  commence- 
ment de  la  même  époque  ,  .parmi  les 
artistes  célèbres ,  Socrate  d'Athènes,  fils 
de  Sophronisque ,  tailleur  de  pierre.  11 
naquit  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
dix-septième  olympiade,  et  s'appliqua  à 
la  sculpture  jusqu'après  la  quatre-ving- 
Xième  olympiade,  avant  de  se  livrer  à 
Ja  philosophie*  Voyez  Brucker ,  Histor. 
crû.  philos,  t.l  9part.  z,  L  ij\  c  2 ,  §•  2, 
p.  5a5  et  seq.  U  se  rendit  célèbre  sur- 
tout par  les  statues  des  trois  Grâces, 
fuites  en  marbre ,  placées  devant  l'entrée 
de  la  citadelle ,  à  Athènes ,  dont  parlent 
Pline ,  Uv.  xxxvj,  c/i.  5 ,  sect.  4>  §.  iof 
Diogène  Laërce,  /.  ij,  segm.  19,  Pau- 
aanias,  Lj ,  c.  22 ,  p.  55,  le  Scholiaste 
d'Aristophane,  in  Nub.  v.  771 ,  Suidas 

Tome  IL 


Voce  HêttLfirjuç  K  et  d'autres  écrivains. 
Pausatiias  en  parle  encore,  L  rx}  c.  55, 
p.  781 ,  où  il  observe  que  Socrate  les 
représenta  drapées,  contre  l'usage  des 
autres  .artistes;  ce  dont  il  n'a  pas  su 
trouver  la  cause.  Je  croirois  que  ce  fut 
par  modestie  ;  car.  Ton  sait  que  dès-lors 
il  songea  à  se  livrer  à  la  philosophie. 
Cet  artiste  a  mérité ,  par  cet  ouvrage  , 
d  être  appelle  l'instituteur  des  Grâces , 
comme  Winkelmann  l'a  nommé  ci? 
dessus ,  liv.  iv,  ch.  6 ,  §.  4>-  C.  F. 

(1)  Thucyd.  /.y,  p.  23,  /.  25. 

Platon»  rapporte  (  in  Menone9  op.  /.  //, 
p.  97. D.)  que  les  sculpteurs  dq  son  tera* 
disoient  que  Dédale  auroit  paru  ridicule 
si,  à  l'époque  où  ils  vivoient,  il  av<fct 
exécuté  ses  ouvrages  dans  la  manière 
qui  lui  étoit  propre  ;  cependant  cette 
manière  avoit  été  autrefois  fort  estimée. 
Voyez  ci-dessus  pag.  191,  note  2.  C  P. 
.    (2)  Reinhold.  ffist.  lût.  gr.  et  lot.  p*  g. 
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ouvrage  scroit  un  des  plus  anciens  monumens  de  l'antiquité  et 
dateroit  du  tems  du  haut  style*  On  ne  sauroit  exiger  de  ce  savant 
qu'il  tire  la  preuve  de  son  assertion  du  style  de  Fart,  puisqu'il 
y  a  grande  apparence  qu'il  n'a  pas  vu  cette  antique.  S'en  étant 
rapjftrté  aux  longues  remarques  des  savans  sur  la  façon  d'écrire 
ce  mot  (i),  il  n'a  pas  su  que  Fabretti  a  relevé,  avant  moi,  la 
méprise  des  érudits  qui  ont  écrit  sur  cet  ouvrage  relativement 
au  mot  dont  il  s'agit  (2).  D'ailleurs ,  sur  le  monument ,  on  lit 
xponos  avec  l'orthographe  ordinaire;  ainsi  lé  fait  détruit  toutes  les 
conjectures  qu'on  a  tirées  d'une  leçon  fautive  pour  fixer  l'âge  de 
cet  ouvrage  (3).  Les  ligures  de  ce  monument  n'ont  pas  tout-à- 
fait  un  palme  de  hauteur;  elles  sont  par  conséquent  trop  petites 


(1)  Qu'on  lise  ce  que  Spanheim  (De 
Preest,  etusu  numism.  tom.  I,  p.  g6) ,  ce 
que  Cuper ,  Schott  et  Chishul.  (Iriser. 
Sig.p.  23)  ont  écrit  sur  le  mot  KHPONOS. 

Voyez  aussi  ce  qu'a  dit ,  parmi  les  plus 
récens ,  Prosper  Marchand ,  dans  son 
Dictionnaire  historique ,  art.  Arche* 
Ions.    C.  F. 

(2)  Expîic.  Tab.  Iliad.  p.  547. 

(3)  11  y  a  une  autre  apothéose  d'Ho- 
mère ,  représentée  sur  un  vase  d'argent, 
informe  de  mortier,  découvert  à  Her- 
culanum.  Le»  poète,  assis  sur  un  aigle, 
est  transporté  dans  les  airs  ;  aux  deux 
côtés  sont  assises ,  sur  des  ornemens  en 
arabesques,  deux  figures,  chacune  mu- 
nie d'une  courte  épée  à  leur  côté,  La 
figure  qui  est  à  la  droite  du  poëte,  est 
■coëffée  d'un  casque ,  et  tient  une  flèche 


plongée  dans  de  profondes  réflexions. 
La  première  désigne  vraisemblablement 
X Iliade ,  qui  est  la  partie  tragique  d'Ho- 
mère ,  et  la  seconde  Y  Odyssée.  La  rame 
et  le  chapeau  pointu  et  sans  ailes ,  à  la 
façon  des  marins  orientaux ,  font  allu- 
sion aux  grands  voyages  qu'Ulysse  a  faits 
sur  mer.  Les  cygnes  placés  entre  les  fes- 
tons suspendus  au-dessus  de  la  figure 
déifiée ,  font  également  allusion  au  prince 
des  poètes»  Bayardi  (dans  le  .Catalogue 
raisonné  des  découvertes  d'Herculanum^ 
Vases,  n.  540,  p.  246)  a,  sans  aucun 
motif,  désigné  ce  sujet  sous  le  titre  d  a- 
pothéose  de  Jules  César;  tandis  que  la 
barbe  seule  de  la  figure  portée  par  Fai- 
lle, auroit  du  le  prévenir  contre  une 
pareille  méprise.  Le  comte  de  Caylus 
(Rec.  dantiq.  t.  II,  antia.  grec.  PL  40 


de  la  main  gauche ,   tandis  que  de  la     avoue  que  sans  cette  barbe  il  auroit  pris 
Aoite  elle  s'appruie  sur  les  arabesques,      de  même  ce  sujet  j>our  l'apothéose  de 


'Celle  qui  est  a  gauche  a  la  tête  couverte 
du  chapeau  pointu  qu'on  donne  ordi- 
nairement â  Ulysse  ;  elle  tient  à  la  main 
gauche  une  rame,  et  de  la  droite  elle 
•soutient  sa  tète  comme  une  personne 


quelque  empereur;  mais  il  n'en  a  jugé 
que  d'après  un  dessin  qui  n'offre  que  la 
ligure  assise  sur  l'aigle.  Voyez  la  Plan- 
che -VIII ,  à  la  fin  de  ce  volume ,  et  la 
Vignette  à  la  tête  du  liv.  iv ,  clu  6* 
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pour  qu'on  y  trouve  les  beautés  d'un  dessin  pur  et  correct,  et  il 
nous  reste  des  bas  reliefs  dont  les  figures  plus  grandes  sont  béai* 
coup  plus  finies  et  plus  soignées  que  celles-ci.  Le  nom  de  l'ar- 
tiste, Apollonius  de  Priène,  gravé  sur  ce  bas-relief,  ne  doit 
pas  être  un  titre  de  recommandation,  attendu  que  nous  trouvons 
des  noms  d'artistes  placés  sur  de  très-mauvais  ouvrages  des  der- 
niers tems  de  Tait,  ainsi  que  je  le  dirai  encore  ci-après.  Ce  ba&- 
relief  a  été  découvert  sur  la  voie  Appienne ,  près  d'Albano  dans 
un  endroit  appelle  autrefois  ad  Bovillas^  et  aujourd'hui  aile 
Fratocchie,  appartenant  à  la  maison  Colonna.  L'empereur  Claude 
avoit  une  maison  de  campagne  dans  cet  endroit,  çt  le  travail 
feroit  présumer  que  l'ouvrage  a  été  fait  du  tems  de  ce  prince  (i). 
C'est  dans  le  même  endroit  qu'on  a  fait  la  découverte  de  la  fa- 
meuse Table  Iliaque  :  un  chanoine  de  la  maison  Spagna  la  trouva 
étant  à  la  chasse  ;  à  sa  mort  elle  passa ,  par  succession ,  à  la 
maison  Spada,  qui  en  fit  présent  au  cabinet  du  Capitole  (2). 
Comme  l'Expiation  d'Hercule  ,  qui  se  vojt  aujourd'hui  à  la 
*  villa  Albani ,  est  de  la  même  grandeur ,  du  même  marbre ,  du 
même  style  pour  le  dessin ,  et  dû  même  goût  pour  l'exécution , 
que  F  Apothéose  d'Homère ,  il  est  à  présumer  que  ce  l^as-relief 
a  été  trouvé  dans  le  même  endroit  (5). 

§*  32.  Dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l "antiquité y 
f  ai  relevé  quelques  fautes  commises  par  des  savans  dans  leurs 
explications  de  l'Apothéose  d'Home^  (4)-  J'observerai  ici  en 
passant  ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu  dans  l'esprit  alors  ;  savoir , 
que  les  deux  bandes  qui  descendent  du  carquois  d'Apollon  sur 

(1)  Comme  l'a  pens#le  père  Kircker,  coutume,  par  M.  l'abbé  Visconti,  à  la 
Lot.  vet.  etnov.  par.  ij\c.  7,  in  fine*  C.  F.  fin  du  tom.  I ,  de  la  description  du  ca- 

(2)  Gravé  et  expliqué  par  Fabretti  ,  binet  Clémentin. .  On  trouve  dans  l'es> 
'/.  cit. ,  et  par  Foggini,  Mus.  Capit.t,  jy9  plication  qu'il  y  a  jointe  de  nouvelles 
tav.  68.  C.  F.  observations ,  sur-tout  pour  ce  qui  re- 

(5)  J'ai  remarqué  ci-dessus  page  1 29 ,      garde  les  Muses.  C.  F. 
note  5,  que  ce  monument  a  été  gravé         (4)  Explication  de  Monumens  de  Tan* 
avec  assez  peu  d'exactitude  j  comme  de     tiauité  7  part.  II9'c/k  53» 
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le  couvercle  du  trépied ,  étoient  des  courroies  de  cuir,  ainsi  que 
nous  le  savons  pai;  l'histoire  du  célèbre  Aristomène,  général  des 
Messéniens.  Ce  grand  homme,  s'-étant  écarté  sur  la  foi  d'une 
trêve  faite  avec  les  Spartiates ,  tomba  dans  une  embuscade  que 
lui  dressèrent  des  archers  crétois  k  la  *solde  de  Lacédémone  ; 
maîtres  de  sa  personne,   ils  lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  les  courroies  dont  ils  se  servoient  pour  attacher  leurs  car- 
quois (1).  La  cause  de  toutes  les  méprises  des  sa  vans  par  rap- 
port à  ce  sujet ,   vient  de  ce  que  le  dessin  des  figures  est  mau- 
vais. La  muse  tragique,  désignée  par  le  mot  TrkroAiA,  est  repré- 
sentée dans  la  gravure  comme  une  vieille  femme;   tandis  que 
sur  le  marbre  c'est  une  jeune  et  belle  personne,  chaussée  du 
haut  cothurne.  On  n'a  pas  su  non  plus  ce  que  signifioit  le  rou- 
leau placé  sous  la  chaise  d' Homère ,  et  rongé  par  deux  souris  : 
c'est  un  écrit  roulé ,  qui  rend  encore  plus  claire  l'image  symbo- 
lique de  la  Batrachomyomachie. 
r$ort<fc rart      §•  33.  Je  reviens  à  Thistoire  et  à  la  funeste  guerre  du  Pélo- 
«  "du  apék£  Ponn^se  y  <ïu*  ^n^  k  première  année  de  la  quatre-vingt-quator- 
ponnèw.       zième  olympiade ,  par  la  perte  de  la  liberté  des  Athéniens  ,  et 
en  mérne-tems ,  à  ce  qu  il  parolt ,  au  grand  ^préjudice  de  lait. 
Assiégée  par  Lysandre ,  la  ville  d'Athènes  fut  obligée  de  se  sou- 
mettre. Dans  cette  extrémité ,  il  fallut  qu'elle  s'humiliât  souf  le 
joug  pesant  de  Sparte  et  de  son  général.  Ce  dernier  fit  détruire 
le  port,  et  raser,  au  son  &s  instrumens,  la  grande  muraille  de 
Thémistocle,  qui  joignoit  le  Pyrée  à  la  ville,  et  changea  entiè- 
.    rement  la  forme  du  gouvernement.  Le  conseil  des  Trente  qu'il 
établit,   emploia  tous  les  moyens  possibles  pour  extirper  jus- 
qu'au germe  delà  liberté,  en  faisant  mourir  le!  citoyens  les -plus 
distingués. 

§.  34-  Athènes  gémissoit  sous  la  tyrannie,  lorsque  Thrasybule 
ment  de  la  H-  parut .  et  rendit  la  liberté  à  sa  patrie.  Au  bout  de  huit  mois  la 

bertéd\Atbè-  L  * 

(i)  Pausan.  liv^p.  626. 
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ville  se  trouva  purgée  de  ses  tyrans ,  dont  les  uns  furent  tués 
et  les  autres  chassés.  Un  an  après  il  mit  le  sceau  à  la  tranquil- 
lité publique ,  en  faisant  publier  un  décret  qui  défendoit  d'in- 
quiéter personne  au  sujet  des'  derniers  troubles  ,  et  qui  ordon^ 
noit  d'oublier  le  passé.  Athènes  acheva  de  se  relever  entière-» 
ment ,  lorsque  Conon ,  secouru  par  Artaxerxès ,  qui  lui  avoit 
confié  le  commandement  de  sa  flotte,  rempoFta  une  victoire 
complète  contre  les  forces  navales  de  Lacédémone,  revint  dans  sa 
patrie  couvert  de  gloire  et  chargé  de  richesses.  Ce  grand  homme 
se  servit  de  cet  argent  pour  faire  construira  une  nouvelle  mu- 
raille entre  la  ville  et  le  port  ;  les  alliés  des  Athéniens  leur  éh- 
voyèreht  des  ouvriers ,  et  les  Thébains  seuls  leur  firent  passer 
cinq  cents  tailleurs  de  pierre  ou  autres  artisans  (1). 

§.   35.  L'art,   dont  le  destin  fut  toujours  lié  à  celui  d'Athè-     Artiste*  de 
nés ,  parut  renaître  alors ,  et  les  élèves  des  grands  maîtres  pré-  œ  teœ8, 
cédens,  Canachus,  Naucydès,  Dinomène  et  Patrocle,  selon  le 
témoignage  de  Pline  (2),   se  signalèrent  dans  la  quatre-vingts 
quinzième  olynjfciade.  • 

§.  36.  Canachèis,  natif  de  Sicyone  et  frère  d'Aristocle,  autre  canécW 
fameux  statuaire ,  étoit  élève  de  Polyclète  (3).  J  ai  fait  mention  f?™  J 
ci-devant  de  deux  Muses  f  exécutées  par  ces  deux  frères ,   et  5t^e  *  cel 

.   .  M  •         artiste. 

d  une  troisième  Muse ,  de  la  main  d'Ageladas ,  maître  de  Poly- 
clète. Dans  une  épigramme  grecque,  que  j'ai  citée  également,  [ 
elles  sont  toutes  trois  caractérisées  par  certaines  différences  ;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  statues  ayent  été  faites  dans  le  même 
tems,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  avancer,  sans  contradiction ,  que 
le  maître  et  l'élève  ont  exposé  leurs  ouvrages  ensemble!  Quoique 
Pausanias  fasse  Canachus  élève  de  Polyc^fce ,  il  semblerait  néan- 
moins, par  un  autre  endroit,  qu  il  lui  donne  une  antiquité  plus 
reculée.  Il  est  certain  que  cet  écrivain ,  en  parlant  d'une  Diane 
deMénechmus  et  de  Soldas,  travaillée  en  or  et  en  ivoire,  ajoute 

(1)  Diôd.  Sic  7.  xw9p.  5o3.  (3)  Pausan.  /.  vj,  p.  483,  /.  24. 

(a)  Plia.  U  xxxiv,  c.  8,  secs.  îgprinc. 
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qti'on  peut  juger  par  le  faire  de  cette  statue,  que  les  deux  sta- 
tuaires de  Naupacte  ne  sont  guère  moins  anciens  que  Canachus 
de  Sicyoneet  Callon  de  l'Ile  d'Egine  (1);  ce  qui  sembleroit  in- 
diquer un  tems  bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a  placé  Ca- 
nachus. Mais  on  pourroit  conjecturer  que  Pausanias,  en  portant 
ce  jugement,  a  eu  moins  en  vue  l'âge  proprement  dit  de  Cana- 
chus,  que  le  caractère  du  style  de  cet  artiste ,  qui  étoît,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  roide  et  dur  :  Canachi  signa  rigidiora  esse 
quant  ut  imitent ur  veritatem  (2);  c'est-à-dire,  quil  ressem- 
bloit  aux  ouvrages  /les-  anciens  maîtres.  L'instruction  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  jugement ,  c'est  que  Canachus ,  quoique 
disciple  de  Poclyclète ,  ne  savoit  pas  donner  à  ses  figures  la  per- 
fection imprimée  à  celles  de  son  maître.  Les  statues  de  Polyr 
clète,  dit  Cicéron  dans  le  même  endroit,  étoient  plus  belles  que 
celles  de  Canachus  ;  ce  qui  pourroit  provenir  ou  d'une  infério- 
rité de  génie,  ou  d'un  caprice  d'artiste,  de  vouloir  conserver  la 
manière  de  ses  devanciers,  afin  que  ses  figures  parussent  avoir 
un  âge  plus  reculée  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  fp.  conclure,  qu'à 
une  seule  et  même  époque  on  trouvoit  plus»  d'un  style  dans 
l'art.  Au  reste ,  la  Muse  Barberin ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  peut  nous  guider  dans  l'idée  que  nous  avons  à  nous  faire 
du  style  de  Canachus. 
De r Apollon  ,  §.  Zj.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste,  je  ferai  mention  de 
?vec unïau-  deux  statues  d' Apollon ,  toutes  deux  semblables,  et  toutes  deux 
rioie  sur  la  en  Qr  et  en  ivojre>  ^une  p0ur  Milet,  l'autre  pour  Thèbes.  Ces 

deux  figures  portoient  sur  leur  tête  quelque  chose  que  Pausa- 
nias nomme  *•*•*  (3) ,  terme  dont  les  interprètes  n'ont  pas  en- 
tendu la  signification^  Je  présume  que  c'étoit  un  nimbus ,  ou 
une  ombelle  ;  cercle  de  lumière  que  nos  peintres  mettent  autour 
de  la  tète  des  saints ,  et  qui ,  dès  les  tems  les  plus  ancierfs ,  fut 

(  1  )  Pausan.  /.  vij ,  p.  Sjo ,  L  1 .  Gedoyn  traduit ,  mal-à-propos ,  ce  mot 

(2)  Gicer.  De  clar.  orat.  <?•  18»  par  :  une  espèce  de  couronne  terminée  en 

(5)  Pausan,  f.  iy7p.  i54,  /•  1  ult.  pointe  qui  reprèionte  le  pMe.J. 
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donné  aux  figures  d'Apollon,  comme  étant  le  même  que  le  t 
Soleil  (1).  Cest  ainsi  quun  vase  de  terre  cuite  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican ,  nous  offre  le  soleil  avec  la  lune ,  placés  tous  <- 
deux  sur  un  char.  J  ai  publié  ce  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  l 'antiquité  (2).  Par-là  nou6  pouvpns  saisir  le 
sens  que  donne  Hesychius  du  mot  *#a*  ,  qui  a  toujours  été  si 
peu  entendu  :  «/**•*,  dit-il,  $  *■•*■•*  **?>&*  K»%\wttç  ï  #£•*,  où,  d'ail* 
leurs,  au  lieu  de  r#W,  il  faut  lire  «Wf  comme  d'autres  lont 
déjà  expliqué.  Sans  doute  la  tête  d'une  ancienne  statue  de  la 
Fortune,  que  le  statuaire  Bupalus  fit  pour  la  ville  de  Smyrne  (3), 
étoit  environné  d'une  jiareille  auréole  (4)  ;  il  y  a  grande  appa* 
rence  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  tête  d'une  Pallas  de  bois  de 
la  main  cTEndeous,  un  des  plus  anciens  artistes  (5). 

§.  38.  Naucydès  d'Argos  plaça  la  statue  de  son  Hébé  à  c6té  Naucy^s. 
de  celle  de  la  fameuse  Junon  de  Polyclète  ;  toutes  deux  étoient 
exécutées  en  or  et  en  ivoire  (6).  Pausanias  ne  noms  apprend  pas 
par  quel  attribut  Naucydès  avoit  caractérisé  son  Hébé  ;  mais  nous 
pouvons  nous  la  représenter  portant  dans  sa  main  une  coupe 
dans  laquelle  elle  présentait  l'ambroisie  aux  dieux.  C'est  ainsi 


(1)  Voyez  liv.  ij,  ch.  1 ,  §.  20. 

(2)  Num.  22. 

(5)  Pansan.  Liv,  p.  355,  L  5. 

Le  modiuc  convient  mieux  sur  la  tAte 
de  la  Fortune  qu'une  .auréole  ;  et,  en 
effet,  on  voit  un  modius  sur  la  tête  de 
la  figure  de  cette  déesse,  dont  il  est  fait 
mention  tom.  I,  pag.  584,  note  4  »  et 
sur  celle  qui  porte  le  nom  de  Bupalus  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-avant  à  la  p.  194* 
note  5.  Ces  ombelles ,  ou  lunes  ,  que  les 
Grecs  appelloient  pwlrmvs  (  menisci  ) 
se  mettoient  sur  la  tète  des  statues  expo- 
sées dans  les  places  publiques  ou  d'au- 
tres lieux  ouverts,  pourjes  préserver 
des  immondices  des  oiseaux  quf*voloient 
dans  l'air,  comme  jaous  le  dit  formel- 


lement Aristophane  ,  in  Avib.  v.  11 14, 
et  le  Scholiaste  sur  ce  passage.  Dans  la 
suite ,  ces  ombelles  ne  furent  plus  que 
des  ornemens  pour  les  statues  des  dieux, 
des  empereurs  et  des  saints  chez  les  chré- 
tiens* Voyez  Buonarruotti ,  -Osservaz. 
sopra  akuni  frammen.  di  vasi,etc.  &*?.$> 
p.6o€t6i.  Cet  auteur  prétend  au  reste 
que  cet  ornement  tiroh  son  origine  de 
l'Egypte  ;  ce  qui  est  aussi  le  sentiment 
du  savant  prélat  E.  Borgia,  De  Crtice 
veb't.  §.  14 1  p-  52,  et  §.  34,/>.  126.  C.  F* 

(4)  Sur  ce  Toh$ç ,  ou  nimbus  ,  autour 
de  la  tête  de  la  Fortune ,  on  peut  con- 
sulter Visconti ,  loc.  cit.  tav.  xi/,  p.  25. 

(5)  Pausan*  /.  vif,  p.  53/j,  /.  39. 

(6)  Idem,  /.  ij,  p.  148,  /.  27. 
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qu  est  figurée  cette*  déesse  de  la  jeunesse  sur  une  belle  pierre  du 
cabinet  de  Stosch ,  et  sur  deux  autres  du  même  cabinet,  avec 
cette  différence,  que  ces  figures  sont  nues,  tandis  que  la  statue 
de  Naucydès  aura  été  drapée.   *  • 

Dinomèn*.  §•  %•  O*1  connoit  peu  les  ouvrages  de  Dinomène  :  Pline  ne 
cite  que  deux  statues  de  ce  maître,  celle  du  lutteur  Pithodème, 
et  celle  du  héros  Protésilas  (1).  Ce  Protésilas  étoit,  comme  on 
sait ,  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  sauta  sur  le  rivage  troyen 
et  qui  fut  tué  par  Hector  (2).  Je  présume  que  l'attribut  qui  distiiw 
guoit  la  figure  de  ce  guerrier  étoit  un  disque  ou  un  grand  palet, 
parce  qu'il  surpassoit  tous  les  Grecs  dans  l'adresse  de  le  jetter. 
C'est  ce  qui  fait  que  sur  un  bas -relief  qui  représente  sa  mort, 
on  voit  un  disque  à  ses  pieds  (3). 
Patrocle.  §•  4°-  Patrocle ,  le  quatrième  statuaire  célèbre  de  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade ,  s'est  distingué  singulièrement  par 
les  statues  des  fameux  athlètes  (4)-  Cet  artiste  fit,  conjointement 
avec  Canachus,  trente-une  statues  de  bronze',  qu'on  plaça  dans 
le  temple  d'Apollon ,  à  Delphes,  en  l'honneur  des  chefs  des  villes 
de  la  Grèce  qui  eurent  part  à  la  victoire  que  Lysandre  remporta 
sur  la  flotte  des  Athéniens ,  à  l'embouchure  de  l'AEgos-Potamos , 
ou  fleuve  de  la  Chèvre  (5);  tandis  que  d'autres  maîtres,  moins  célè- 
bres que  ces  artistes,  exécutèrent,  dans  le  même  tems  et  pour 
le  même  lieu ,  des  statues  de  broiize'de  différentes  divhiités ,  qui 
furent  placées  après  cette  bataille  dans  le  temple  de  Delphes  par 
Lysandre ,  avec  sa  propre  statue  couronnée  par  Neptune. 
Dciart après  §'  41*  ^en  ^e  tems  après  la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire, 
P4&u  ranèM  ^ans  ^a  cent^ème  olympiade ,  les  affaires  politiques  de  la  Grèce 
prirent  une  autre  face.  Epaminondas  parut  ;  ce  grand  homme 
changea  tout  le  système  des  états  de  la  Grèce,  et  éleva  Thèbes ,  sa 
patrie ,  ville  avant  lui  sans  gloire ,  au-dessus  même  d'Athènes  et  de 

(1)  Plin.  /.  xxxw,c.  19,  §.  i5.  num.    28,    cJi.  5. 

(2)  Philostr.  Heroic.  p.  676,  A  20.  (4)  Pfcn,  /.  xxxiv ,  c.  5g  1  §.  54» 
(5)  Explic.  deMonum.  de  fantiquité,         (5)  Pausan.  U  xMp.  820. 

Sparte. 


de  l'art  jusçi^a  Alexandre.  5(65 

Sparte.  Les  Thébains,  vainqueurs  des  Lacédémoniens ,  qui  fu- 
rent pendant  près  de  trente  ans  les  maîtres  de  la  Grèce,  eurent 
à  leur  tour  la  prépondérance  (i).  La  crainte  réconcilia  Athènes 
et  Sparte ,  si  long-tems  rivales  et  ennemies  ,  et  les  porta  à  faire 
un  traité  d'alliance  ,  dans  la  cent  deuxième  olympiade. 

§.  42»  La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité ,  d'assez 
courte  durée,  au  roi  de  Perse ,  qui  envoya  vers  ce  tems  des  am- 
bassadeurs aux  Grecs ,  pour  les  exhorter  k  terminer  leurs  guer- 
res intestines  au  moyen  d'un  traité  de  paix.  Tous  les  Grecs  se 
prêtèrent  à  cette  médiation ,  et  il  fut  résolu  de  conclure  une  paix 
générale ,  à  laquelle  accédèrent  toutes  les  vflles  de  la  Grèce ,  à  . 
l'exception  cependant  de  celle  de  Thèbes  (2).  C'est  sans  doute  ce 
rétablissement  de  la  tranquillité  publique  qui  a  engagé  Pline  à 
fixer  le  tems  où  ont  vécu  Polyclès,  Céphissodote,  Léocharès  et 
Hypatodore,  à  la  cent  deuxième  olympiade  (5). 

§.  43.  Polyclès  et  son  frère  Dionysius ,  fils  du  statuaire  Ti-  Pol)clè^ 
jnarchide  ,  exécutèrent  de  concert  une  statue  de  Junon  ,  qui  fut 
placée  par  la  suite  dans  le  temple  de  cette  déesse  à  Rome,  en 
dedans  du  portique  d'Octavie  (4).  Céphissodote  d'acquit  beaucoup     Céphirto- 
d'honneur  par  ses  ouvrages  (5),  ainsi  que  par  le  mariage  du  célèbre 
Phocion  avec  sa  sœur  (6).  Léocharès  montra  son  talent  par  la  Léochw*. 
«tatue  du  bel  Autolyeus,  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans 
•  les  combats  du  pancrace ,  et  à  l'honneur  de  qui  Xénophon  écri- 
vit son  Banquet  (7).  A  la  villa  Médicis,  on  voit  la  base  de  la 
fameuse  statue  de  Ganymède  (8)  du  même  artiste,  avec  cette 

inscription  : 

r^kiMUAHC 

AEOXAPOTC  ' 

A  e  H  N  A  I  O  Y    (9)1 

(  1}  Dionis.  Halyc.  ~Ant.  Rortu  Lj\  p.  3.  (7)  Plutarch.  In  fysand.  Plîn.  hc.  c* 

(a)  Dipd.  Sic.  L  xv,  p.  355,  L  ult.  366.  (8)  Cette  statue  esfcitée  par  Tatien, 

{3)  Pliu.  /.  xxxiv,  c.  19 ,  §.  1.  'Adv.  Grœc.  c.  xxxiv,  p.  a.72.  C  K 

(4)  Idem.,  /.  xxxyj,  cl  4,  §•  10/  (9)  Ganïmède,  ouvrage  de  Léoc/iarèt 

ip)  Idem ,  l  xxxiv,  c.  19,  §•  *7-  S  Athènes.  Spon.  Miscell.  erud.  aniiq; 

(6)  Plutarcb.  In  PAoc.  tom.  J,  p.  jSo.  tect.  à>,  p.  127* 

T*me  IL  H 
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ce  qui'prouve  qu'elle  n'a  pas  été  apportée  de  la  Grèce  avec  h 
statue,  mais  qu'elle  a  été  faite  à  Rome;  car  les  Grecs  ri'étoient 
pas  dans  4' usage  de  mettre  le  nom  au  bas  d'une  figure  si  con- 
nue (î). 

§.  44*  C'est  à  ce  tems  quil  faut  placer  la  dernière  époque  des 

grands  hommes  de  la  Grèce,  et  le  dernier  âge  de  leurs  héros , 

de  leurs  philosophes ,  de  leurs  écrivains  et  de  leurs  orateurs  ; 

Xénophon  et  Platon  étoient  alors  dans  la  force  de  leur  génie, 

Dei'aitetcfci      §.  AS.  La  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  longue  durée* 

•rtUres  après   „,.     .  -,  ,.  .    -  „ 

la  bataille  de  Thèbes  et  Sparte  commencèrent  une  nouvelle  guerre  a  laquelle 
Soiipturê.  toutes  les  villes  de  la  Grèce  prirent  part.  Athènes  fut  l'alliée  de 
Sparte.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  de  Mantinée, 
dans  laquelle  les  Grecs  combattirent  les  ims  contre  les  autres 
avec  les  armées  les  plus  nombreuses  qu'ils  eussent  encore  mi- 
ses sur  pied.  Ce  fut  à  cette  bataille  qu  Epaminondas,  général 
des  Thébains ,  finit  sa  glorieuse  carrière,  après  avoir  remporté 
une  victoîre  éclatante  ;  victoire  qui  occasionna  une  nouvelle  paix 
générale,  conclue  la  seconde  année  de  la  cent  quatrième  olym- 
piade (2).  Trasybule  sut  alors  affranchir  Athènes  du  joug  des 
Lacédémoniens ,  ainsi  que  des  trente  tyrans  (3),  et  sa  patrie 
acquit  de  nouveau  la  prépondérance. 

§.  46.  La  tranquillité  générale  qui  succéda  aux  troubles  de  la 
Grèce,  et  les  circonstances  favorables  des  affaires  des  Athéniens 
en  particulier,  sont  sans  doute  encore  les  raisons  qui  ont  en- 
gagé Pline  à  fixer  la  cent  quatrième  olympiade  pour  le  tems 
de  la  réputation  de  Praxitèle,  de  Pamphile,  d'Euphranor  et 
-d'autres  grands  artistes  (4). 
Pnxitèlft       §.   lq.   Praxitèle  travailloit  autant  en  bronze  qu'en  marbre* 

(1)  Voyez  ci-après  lir.  vj,  chap.  5,      rent  détruits  au  commencement  de  te 
§.  19.  première  année  de  l'olympiade  quatre- 

(2)  Diod.  Sic.  /.  xv ,  p.  5gy.  vingt-quinze.  C.  F. 

(5)  Scaliger.  Animadvers.  in  Emeb.  (4)  Plin.  /.  xxxtv,  c.  19,  $..». 

citron,  p.  109.  Il  dit  que  les  tyrans  £u- 
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Pline  (1),  quoicju'il  cite  plusieurs  ouvrages  de  bronze  de  ce  maî- 
tre, nous  apprend  qu'il  s'étoit  rendu  encore  plus  célèbre  par  ceux 
en  marbre.  A  juger  d'après  Tordre  de  la  notice  de  Pline,  V  Apol- 
lon connu  sous  le  nom  de  Sauroctonos^  c'est  à-dire,  le  tueur 
de  lézard ,  auroit  été  de  bronze.  Cette  figure  représentoit  sans 
doute  Apollon  dans  sa  condition  pastorale ,  lorsqu'il  étoit  au 
service  d' Admète ,  roi  de  Thessalie.  Là  fable  nous  apprend  que 
ce  fut  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  (2)  que  ce  dieu  fut  banni 
du  ciel  pour  avoir  tué  à  coups  de  flèches  Stérope,  un  des  compa- 
gnons de  Vulcaia  (3).  Quand  Pline  dit  xfecit  et  puberem  ApoU 
linem  subrepenti  lacer tœ  eominus  s  agit  ta  insidiantem(^)f 
il  me  semble  qu'il  faudrait  lire  impuberem  aulieude/n*£ere7ttr 
et  cela  pour  plus  d'une  raison. 

§.  48.  La  première^  je  la  tire  de  la  signification  du  mot  puber, 
et  de  la  configuration  de  la  statue  d'Apollon.  Puber  se  dit,  comme 
l'on  sait ,  d'un  jeune  homme  qui  a  atteint  l'âge  de  puberté ,  et 
chez  qui  cet  âge  se  manifeste  par  le  poil  qui  commence  à  pous- 
ser. Impuber  est  un  jeune  garçon,  chez  qui  on  n'apperçoit  en- 
core aucun  de  ces  caractères  (5).  Aux  figures  d'Apollon  on  ne 

(1)  Plin.  L  xxxiv,  c.  19,  §.  10.  Pro-  {Inst.  lib./y  cit.  22  princ.)y  on  appelle 
per.  /.  iij,  cleg.  10,  w.  16,  où  il  veut  impubère  les  enfans  jusques  à  leurqua- 
tiire  la  même  chose , .  Praxitèle  m  pro-  torzième  année  inclusivement.  Depuis 
pria  vindicat  arte  lapis.  CF.              *  la  quinzième  on  les  appelle  pubère  ;  et 

(2)  Val.  Flac  Argon.  /.  y,  v.  44&  relativement  à  cet  âge,  Apollon  pouvoit 
Il  ne  dit  pat  de  quel  Age  il  étoit.  Nous      être  dit  avoir  atteint  la  puberté ,  comme 

savons,  au  contraire ,  par  ce  que  dit  Eu-  les  écrivains  grecs  l'ont  fuit,  ainsi  qu'on 

ripide,  dans  le  prologue  d'Alceste,  qu'À-  le  voit  dans  Y  Anthologie  liv.  iv ,  c.   12, 

pollon  non-seulement  avoit  déjà  eu  son  n.  6,  v.  1 ,  et  chez  Fornut.  De  nat.  deor. 

fils  Esculape ,  mais  que  celui-ci  même  c.  52 ,  où  il  est  appelle  Pûvtmiç  ,  jeune 

avoit  été  tué  par  Jupiter*  adulée  :  Puberem  œtatem ,  dit  cet  au- 

(5)  Àpollodor.  Bibl  lib.  /,  c  9,  §.  i5.  teur,  habet  Apollo.  Quotquot  enùn  in 

Servius,  ad  AEneid.  à'b.  vj ,  v.  098,  lib,  ista  œtate  sunt,  forma  prcediti  sunt pul- 

*>ij}  v.  761.  C.  F.  chriore  quam  ulla  nabeae  /etas.   Dans 

(4)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  10.  cet  endroit  puber  peut  être  pris  pour 

(5)  Dans  la  langue  latine  en  général,  l'équivalent  du  viriliter  puer,  dont  se 
et  chez  les  jurisconsultes  en  particulier  serrPline/  en  parlant  du  Doriphore  do 
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remarque  nulle  trace  de  poil ,  quoique  la  plupart  nous  le  repré- 
sentent avec  une  stature  entièrement  développée.,  tel  que  l'A- 
pollon du  Belvédère;  car  dans  ce  dieu,  ainsi  que  dans  d'autres 
divinités  du  jeune  âge ,  les  artistes  se  proposoient  d'exprimer  le 
type  d'une  inaltérable  jeunesse  (1),  et  limage  d'un  printems 
éternel,  comme  nous  Favons  observé  (2).  Il  résulte  que ,  dans 
ce  sens,  on  ne  peut  appeller  aucun  Apollon  puber%  et  quile 
sont  tous  impubères. 

§.  49^  Ce  qui  me  fournit  la  seconde  raison  contre  le  texte  de 
Pline,  c'est  l'image  que  npus  offre  Martial,  lorsqu'il  parle  delà 
statue  dont  il  s'agit  en  ces  termes;. 

Ad  te  reptanti ,  puer  insidiose ,  lacerta» 
Parce  :  cupit  digitis  illa  perire  tuis. 

Martial,  /#.  xiv,  epfgr.  172.  (5); 

§.  5o.  J'emprunterai  la  troisième  raison,  des  trois  statues  qu? 


Polyclète,  iV.  xxxfv,  c.  8,  sect*  19,  §.  2.- 
C.F. 

(1)  Il  est  appelle  puer  arternus ,  par 
Ovide,  Métam.  liv>  iv9  v.  17-C  F.. 

(2)  Liv.  iv,  ch.  2,  §.  38  et  suivants, 
tom.  I ,  pag.  674  et  suiv. 

(3)  Suivant  le  sentiment  du  père 
Paoli,  dans  sa  savante  dissertation,  que 
nous  avons  déjà  citée  avec  éloge,  Délia 
rel/'g.  de  Gentili,  eue.  part..  ùjr  §.  66, 
p.  177,  Martial  n'a  pas  eu  ici  l'inteiv- 
ti'on  de  parler  de  cette  statue.  Il  veut 
que  dans  le  distique  dont,  il  est  ques- 
tion, il  ne  faut  chercher  autre  chose 
qu'une  expression  de  fantaisie,  une  idée 
spirituelle  de  poëte  ,  par  laquelle  ren 
xnéme-tems  qu'il  donne  un  air  de  no- 
blesse à  l'action ,  il  fait  aussi  un  com- 
pliment au  jeune  homme  même.  Il  est 
•ependant  bien  certain  que  Martial  parle 


de  cette  statue,  Le  titre  même  de  cet» 
épîgramme  en  fournit  une  preuve  bien 
convaincante  :  Sauroctonos  CorinMus , 
ce  qui  se  rapporte  avec  ce  qu'en  dit  Pline. 
D'ailleurs ,  l'attitude  de  la  etatuele  prou- 
ve aussi;  ce  à  quoi. le  père  Paoli  n'a  pas 
fait  attention.  Voyez  la  PI  V>  i  la  fin 
de  ce  volume.  Martial  ne  pouvoit  dé- 
crise ni  plus*  correctement ,  ni  plus  spi- 
rituellement le  jeune  Apollon  qu'il  le 
Lût ,  en  disant*  :  «O  jeune  homme  trom~ 
»  peur!  pourquoi  veux-tu  tuer  ce  lé- 
>*  zard?  Ne  vois-tu  pa&  qu'il  se  livre  de 
»  lui-même,  et  veut  mourir  de  ta  main?» 
Apollon  à  moitié  caohé,  tend  un  piège 
L  un  lézard  pour  le  tuer  avec  un  stilet 
qu'il  tient  à  1k  main;  tandis  que  le  pe- 
tit animal  grimpe  le  long  du  tronc  d'un 
arbre,  et  va  à  la  rencontre  de  l'auir*- 
xnain ,  qui  est  appuyée  contre  le  haut. 
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nous  reétent  de  ce  dieu  ainsi  figure.  Une  de  ces  statues,  qui 
est  de  marbre ,  se  voit  à  la  villa  Borghèse  :  sa  physionomie  est 
celle  d'un  enfant,  quoique  le  corps  ait  les  proportions  de  celui  d'un 
jeune  homme  fait,  et  nous  offre  par  conséquent  un  Apollon  impie- 
ber.  Dans  la  même  villa ,  il  y  a  une  autre  petite  figure  de  cet  Apol- 
lon Sauroctonos;  le  tronc  contre  lequel  le  lézard  grimpe,,  s'est  con- 
servé aux  deux  figures.  La  troisième  figure,  qui  représente  le  même 
sujet,  et  qui  orne  la  villa  Albani,  porte  cinq  palme»  de  hauteur: 
,elle  est  d'une  conservation  parfaite,  et  c'est  la  plus  belle  statue 
que  nous  ayons  en  bronze ,  de  sorte  quelle  peut  passer  pour 
Fouvrage  de  Praxitèle  (1).  Elle  fut  tirée  intacte  des  excavations 
du  mont  Aventin ,  et  il  ne  lui  manquok  que  les  bras-,  qui  se 
trouvèrent  à  côté  de  la  figure.  Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  cet 
Apollon  est  incrusté  en  argent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (2}> 
La  gravure  que  j'ai  insérée  dans  mon  Explication  de  Monuh 
mens  de  V antiquité  (3),  est  faite  d'après  l'Apollon  Borghèse,, 
parce  que  celui  d' Albani  est  sans  tronc  ej;  sans  lézard  (4). 

de  ce  tronc ,  et  dont  les  doigts,  à  moitié  (2)  ZzV.  iv,  ci/,  7,  §.  5g.  Il  y  en  a  un«v 

plies  r  semblent  prêts  à  le  saisir.  Cepen-  dans  le  palais  Costaguti  >  citée  par  Winkel- 

dant  Hardouîh  na  pas  compris  le  sens  de  xnann  dans  son  Explication  de  Mont*- 

Martial,  dans  ses  corrections  sur  celi-  mens-  de  l'antiquité ,  a  l'endroit  qu'il 

vre  de  Pline,  n.  xif,  où  il  explique  la  allègue  ici.  Une  autre,  aussi  de  marbre  x 

chose  comme  si  le  lézard  eut  désiré  de  se  trouve  dans  le  cabinet  Cl ém en  tin , 

mourir  noblement,  en  se  laissant  tuer  dont  on  donne  la  figure  tora.  I,  PI.  1S 

par  un  si  noble*  jeune  homme  :  et  cette  de  cet  ouvrage.  CF. 

explication  il  la  donne ,  parce  qu'il  n'a-  (3)  Explic*.  de  Monument  de  tantùj* 

voit  vu  ni  la  statue ,  ni  la  ligure  en  taille-  num.  40. 

douce  de  l'Apollon  Sauroctonos*  C--F*  (4)  D'autres  statues  de  Praxitèle,  non 

(1)  M.  l'abbé  Visconti,  en  parlant  de  la  moins  célèbres  que  son  Apollon  Sauroc- 

planche  1 5  du  cabinet  Clément  in ,  dit  que  tonos,  étoient ,  outre  la  Vénus  de  Gnide , 

c'est  plutôt  une  copie  un  peu  plus  petite  son  Satyre  (*-fp<&*r*0  et  son  Cupidom 

<fpiel  original,  parce  que  les  autres  figures  Par  un  fait  que  Pausanias  rapporte  (/./, 

de  marbre  sont  plus  grandes  ;  que  quel-  e,  20 ,  p.  ^6),  on  apprend  combien  ces 

ques-unes  même.,  entr  autres  celles  du  deux  dernières  statues  étoient  chères  à* 

cabinet  Clémentin  et  de  la  villa  Borghèse,  Praxitèle*- 
•on^A'uxtuavail  plus  élégant.  CZ?- 
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§,  5i.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  Praxitèle  étoit  ori- 
ginaire de  la  grande  Grèce,  et  quil  avoit  obtenu  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine  (1);  mais,  par  un  anachronisme  ipipardon- 
nable  des  tems  et  des  circonstances ,  on  a  confondu  Pasitèle  (2) 
avec  Praxitèle.  Riccoboni  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  fait 
cette  méprise,  et  d'autres  lont  suivi,  Pasitèle  vîvoit  du  tems  de 
Çicéron  :  il  représenta  ciselé  en  argent  le  célèbre  Roscius,  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  dans  son  berceau  entortillé 
d'un  serpent  (3).  Il  faut  donc  corriger  le  texte  cité  de  CicêroA, 
et  au  lieu  de  Praxitèle ,  comme  portent  les  livres  imprimés ,  lire 
Pasitèle  (4).  Cependant  il  y  a  eu  encore  un  Praxitèle  qui  étoit 
ciseleur,  et  qui  est  cité  par  Théocrite  (5).  Les  fils  du  grand 
Praxitèle  suivirent  les  traces  de  leur  père  dans  la  carrière  de 
JTart  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'une  statue  de  la  déesse  Enyo 
.et  d'une  autre  de  Cadmus ,  qu'ils  exécutèrent  en  commun  (6). 
I/un  d'eux  s'appelloit  Céphissodore ,  qui  étoit  l'auteur  du  Sym~ 
plegma  d'Ephèse  (7) ,  ou  du  groupe  de  deux  athlètes  qui  s'en- 
trelaçoient  à  la  lutte  (8). 

(1)  Riccob.  Not.  ad  Fragm.  Varr*  in  dont  parle  Pline  aux  endroits  cités  ci- 
CommenL  de  Jus  t.  p.  1 55;  et  la  Lettre  sur  dessus,  et  dont  il  fixe  ici  l'existence  en- 
nne  prétendue  médaille  d'Alexandre ,  viron  le  tems  de  Pompée.  Hardouin  n'a 
pâg.  3.  pas  pris  garde  à  cela,  non  plus  que  Da- 

(2)  Pline  parle  de  ce  Pasitèle  Iw.xxxv^  visius,  à  l'occasion  de  l'endroit  cité  de 
£/i.i2,sect.45)*tliv-x&xv/\ciï.6)Sect*4*  Cicéron ,  ni  Torrenius  dans  ses  notes 

(5)  Cic.  De  divin*  L  jyc.  56.  sur  Valère  Maxime,  &V.  viij9  ch+   11, 

(4)  Les  deux  plus  anciens  manuscrits  num.  4>  note  21,  ni  tant  d!autres.  C.  F* 

de  Riccoboni  qui  se  trouvent,  l'un  dans  (5)  JdyL  5,  v.  io5.  . 

la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à  Venise,  (6)  Pausan.  L  J ,  p.  20,  /.  16. 

et  l'autre  dans  celle  de  S.  Laurent ,   i  II  le  dit  seulement  de  la  statue  de  la 

Florence,  portent  Praxitèle,  comme  les  déesse  Enyo  ou  Bellone.  CF. 

livres  imprimés.  (7)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  5,  §.  6. 

Winkelmann ,  dans  son  discours  pré-  (8)  Ce  n'est  pas  k  Ephèse ,  à  ce  qu« 

liminaire,  c//.  4>  avertit  qu'on  doit  aussi  dit  Pline  à  l'endroit  cité ,  mais  à  Pergar 

corriger  Pasitèle,  même  dans   Pline,  me,  qu'étoit  le  Symplegma  de  Céphis- 

liv.  xxxiij,  c/*.  12,  sec  t.  55.  Il  me  sem-  lodore.  Le  même  auteur  avertit, /.aaeaw, 

ble,  à  moi,  que  c'est  le  même  Pasitèle  c.  8,  sect.  19,  §.  27,  qu'il  y  avoit  deux 


de  l'art  ausQtr1À  Alexandre.  ïjï 

'  $♦  S2.  Ce  que  Praxitèle  étoit  dans  la  sculpture ,  Pamphile  de  Peinture. 
Sicyone  (1),  Euphranor,  Zeuxis,  Nicias  et  Parrhasius  le  furent 
dans  la  peinture  (a).  Cet  art  ne  fut  porté  à  sa  perfection  que  par 
ces  maîtres;  car  Quiutilien.nous  apprend  que  Zeuxis  et  Apolïo 
dore,  son  maître,  passoient  pour  être  les  premiers  qui  eussent 
introduit  les  lumières  et  les  ombres  dans  leurs  tableaux  (5).  Pline 
nous  dit  expressément  que  peu  d'années  avant  le  tems  dont  nous 
parlons ,  c'est-à-dire,  'dans  la  quatre-vingt-dixième  olympiade, 
la  peinture  avoit  à  peine  jîris  une  forme  raisonnée  (4). 


sculpteurs  du  môme  nom  ,  l'un  et  l'au- 
tre fort  habiles.  Cependant  Pausaniaê 
/  viij,  c.  5o,  p.  66/j;  l.ix,  c.  16,  p*  74*  à 
la  fin ,  etTatian.  Advers.  Grœcos  c.  35, 
p.  270 ,  n'appellent  pas  le  second  Céphis- 
sodore ,  mais  Céphissodote.  E.  M. 

Hardouin,  dans  ses  notes  sur  l'endroit 
cité  de  Pline,  a  corrigé  de  même  Cé- 
phissodore  en  Céphissodote ,  conformé» 
ment  aux  manuscrits.  C.  F* 

(1)  Pamphile  étoit  Macédonien.  Voy* 
Pline,  liv.  xxxv,  c.  iof  sec  t.  36,  §.  8. 
a  F* 

(2)  Winkelmann  donne  à  Pamphile  t 
à  Euphranor,  à  Zeuxis,  à  Nicias  et  à 
Parrhasius  la  gloire  d'avoir  porté  la  pein- 
ture, pour  ainsi  dire,  au*  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  D'autres  cependant, 
comme  Rollin  {Hist.  ancienne,  t.  XII^ 
Uv.  xxij,  c/i.  5,  art.  2,  p.  177  et  suiv.) 
mettent,  à  la  place  de  ceux  que  notre  au* 
teur  nomme,  Panenus,  frère  de  Phidias, 
qui  peignit  la  bataille  de  Marathon,  Pline 
liv.  xxxv }  du  8,  sect.  54;  Polygnote, 
auteur  de  deux  célèbres  tableaux  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  à  la  p.  i56, 
note  1  ;  et  Apollodore ,  celui  qui ,  au 
dire  de  Pline  (  liv.  xxxv ,  du  9 ,  sect.  36, 
§•  1),  ouvrit  la  porte  à  la  peinture ,  et 
qui  fut  le  premier  a  çonnoitre  le  mé^ 


lange  des  couleurs  et  à  bien  rendre  lea 
ombres.  Plutarc.  Bellone  y  an  pace  clar. 
fiier.  At/ien.  op.  tom.  II,  p.  346.  S.  M* 

Voyez  tom.  I,  pag*  558,  note  5. 

(5)  Quintil.  Insu.  Orat.  L  xij ,  c.  10. 

(4)  Pline  {liv.  xxxvy  du  9,  sect.  36, 
§.  2  )  met  Zeuxis  dans  la  quatrième  an- 
née de  la  quatre-vingt-quinzième  olym- 
piade, et  il  désaprouve  ceux  qui  le  pla- 
çaient dans  la  quatre-vingt-neuvième 
olympiade.  Il  est  probable  que  Zeuxis 
est  parvenu  à  un  grand  âge ,  et  qu'il 
exerçoit  déjà  son  art  avant  cette  dernière 
époque;  puisque  Plutarque  le  met  au 
nombre  des  peintres  de  Périclès ,  comme 
on  Ta  dit  à  la  page  222,  ncte  ].  Quinti- 
lien ,  à  l'endroit  cité ,  dit  qu'il  fleurit  pres- 
que au  même  tems  que  Parrhasius ,  et  le 
place  vers  le  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèse  ;  mais ,  en  le  faisant 
ainsi  contemporain  de  Parrhasius  ,  il  le 
conduit  jusques  après  le  règne  d'Ale- 
xandre. On  peut  consulter  â\issi  sur  cet 
objet  Bayle ,  Dict.  hist.  etc.  Art.  Zeuxis 
rem.  A ,  où  cependant  il  se  trompe,  en 
disant  que  Hardouin  a  mal  f  lit  de  cor- 
riger l'olympiade  quatre-vingt-neuf  par 
soixante-dix-neuf,  dans  le  passage  cité 
de  Pline;  tandis  que  Hardouin,  num.  8, 
dit  précisément  le  contraire., 
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j>ftmphiie.  §.  53.  Pamphile  de  Sicyone,  maître  cTApelle,  peut  être  ccmï 
paré  à  certains  égards  au  Guide,  non  pas  quant  à  l'art  même; 
mais  quanta  la  considération  quil  sut  lui  donjiër  (t).  Le  Guide 
fut  le  premier  peintre  qui  mit  ses  ouvrages  à  un  haut  prix.  Ses 
prédécesseurs  ,  et  particulièrement  les  Carrache  9  furent  trè$- 
mal  payés.  Je  me  contenterai  de  citer  sur  cet  article  les  cin- 
quante écus  romains  qui  furent  donnés  à  Augustin  Carrache 
pour  .sa  Communion  de  S.  Jérôme  (2).  I/on  sait  que  la  même 
somme  fui  accordée  h  regret  au  Dominiquin  pour  son  tableau 
qui  représente  le  même  sujet  (3)  ;  et  tout  le  monde  connoit  ces 
chefs-d'œuvre  dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Pamphile  donna 
de  la  considération  à  l'art  de  la  peinture,  en  demandant  un  ta- 
lent pour  ses  leçons ,  et  en  exigeant  que  ses  élèves  fréquentas- 
sent pendant  dix  ans  son  école  :  c'est  à  quoi  Melanthus  et  Apelle 
se  conformèrent.  Il  arriva  de-là  qu'il  ny  eut  que  les  enfans 
de  parens  brisés  et  que  les  jeunes  gens  de  naissance  libre  qui 
s'appliquassent  à  la  peinture  ;  comme ,  en  général ,  il  n'étoit  pas 
permis  aux  personnes  de  condition  servile  de  cultiver  les  arts 
d'imitation.  Ce  peintre  est  un  de  ceux  qui  ont  joui,  de  leur  vivant, 
de  toute  leur  réputation.  L'on  peut  juger  de  la  célébrité  des  ta- 
bleaux de  Pamphile ,  par  celui  qui  représentait  les  Héraclides 

(1)  Pamphile  d 'Antipolis,  fut  le  pre-  ainsi  que  la  préférence  qu'on  y  donna 

mier  qui  joignit  r érudition  à  la  peinture,  à  la  peinture  sur  les  au  très,  arts  libéraux* 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  ses  ta-  Plin.  I  xxxv,  c.  10,  sect*56>  §.  8.  E.  M; 

bleaux  étoîent  d'une  ordonnance  si  bien  (2)  A  l'hospice  de  S.  Michel,  à  Bo- 

raisonnée.   Quintil. ./.  xijy  c.   \o.  Pam-  Iogne.  C.  F* 

jphile  s'appliqua  particulièrement  â  Ta-  (5)  Que  Ton  voit  à  S.  Jérôme  de  la 

rithmétique  et  À  la  géométrie,  sciences  Charité ,  à  Rome.  Bellori  (Le  vue  de 

sans  lesquelles,  disoit-U,  il  étoit  impos-  piuori,  etc.)  raconte  ce  fait  du  Domini- 

«ble  d'arriver  À  la  perfection  de  l'art>  quin  dans  sa  vie,  pag.  i85,  où  il  décrit 

C'est  à  une  suite  des  principes  qu'il  en*  aussi  ce  tableau  ;  mais  il  ne  le  dit  pas 

aeigna,  que  doit  s'attribuer  le  goût  qui  d'Augustin  Carrache,  dont  il  donne  aussi 

se  manifesta  d'abord  à  Sicyone,  et  en-  la  vie;  quoiqu'il  lui  attribue  un  autre 

suite  dans  toute  la  Grèce,  de  foire  ap-  tableau,  qu'il  décrit  pag-  160  et  suiv., 

prendre  aux  Jeunes  gens  de  condition  dont  d'autres  font  honneur  a  Louis  Car* 

îibre ,  le  dessin  ayant  toute  autre  chçse;  r^çhç.  C.  F. 

portant 
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portant  des  rameaux  d'olivier  à  la  main ,  et  implorant  la  protec- 
tion des  Athéniens;  puisque  le  poète  Aristophane,  contempo- 
rain de  Pamphile,  cite  ce  morceau,  par  comparaison,  comme 
ayant  été  richement  payé  (1).  La  considération  dans  laquelle  les 
peintres  surent  se  maintenir,  releva  en  mémertems  le  prix  de 
leurs  productions.  Mnason,  tyran  d'Elatée,  dans  le  pays  de  Lo- 
cres,  paya  au  célèbre  Aristide,  qui  fut  contemporain  d'Apelle, 
et  qui  peignit  une  bataille  contre  les  Perses,  dix  mines  pour 
chaque  figure ,  et  le  tableau  étoit  composé  de  cent  figures  (2). 
L'on  sait  qu'une  mine  fait  dix  écus  romains.  Ce  même  Mnason 
paya  encore  plus  .magnifiquement  le  peintre  Asclépiodore ,  en 
lui  donnant  trois  cents  mines  pour  chaque  figure  dans  un  ta- 
bleau composé  des  douze  grands  dieux  (3).  Le  peintre  Théom- 
neste  rççut  du  môme  prince  trois  cents  mines  pour  chaque  figure 
-héroïque  quil  représenta  (4).  Du  tems  des  Romains,  Lucullus 
paya  deux  talens  le  portrait  de  la  fameuse  Glycère  pemte  assise 
et  tenant  une  couronne  de  fleurs  à  la  main;  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  copie  du  tableau  original  de  Pausias  Q5).  L'orateur  Hor- 
tensius  paya  cent  quarante-quatre  mille  sesterces,  c'est  à-dire, 
quatorze  mille  quatre  cents  florins ,  les  Argonautes  du  peintre 
Cydias  (6).   Mais  tous  ces  prix  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  quatre- vingt  talens  que  Jules -César  donna  pour  deux  ta- 
bleaux de  Timomaque,   dont  l'un  représentait  Ajax  et  l'autre 
Médée  (7). 

§.  54.  Euphranor,  de  l'isthme  de  Corinthe,  étoit  non -seule-  Éupbftoor^ 
ment  grand  peintre,  mais  aussi  liabile  statuaire.  Plutarqùe ,  en  ca- 
ractérisant cet  artiste ,  rapporte  de  lui  qu'il  a  été  le  premier  qui 
*it  imprimé  de  k  dignité  à  ses  héros  (8)!,  et  qui  se  Soit  distin-     ' 

(1)  Aristoph.  Fhiu  v.  385.  trois  mille  six  cents  écus  romains.  CF. 

(2)  Plin.  L  xxxv ,  c.  36,  §.  19.  (7)  Ibid.  §•  So. 

(3)  Ibid.  §.21.  Placés  par  César  dans  le  temple  de 

(4)  Ibid.  ibid.  Yénus  Genitrix,  i  Rome.  C.  F. 

(5)  Ibid.  c.  40,  §.  23.  (8)  Plutarcb.  Bellone  an  pace  clar,  fuef 

(6)  Ibid,   §.   26.   Cela  fait  environ  rint  Athen.  princ.  oper.tKÏI,p.3l&.A. 
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gué  de  ses  prédécesseurs  par  la  proportion  que  Plîne  appelfe 
symméùrie.  On  lui  reproche  néanmoins  d'avoir  fait  les  corps 
trop  grêlés  et  les  têtes  trop  grosses.  Il  parolt  que  c  étoit  bien 
plus  la  science  des  muscles  que  la  beauté  des  formes  qui  ca- 
ractérisoit  son  dessin  ;  car  le  même  Pline  nous  dit  qu  il  tenoit 
les  articulations  trop  grosses,  articulisque  gràndior.  Ce  qui 
prouve  encore  que  les  figures  cTEuphranor  étoient  moins  cares» 
sées  que  ceflea  de  Parrhasîus ,  c'est  le  jugement  qu'il  prononça 
lui-même  sur  son  Thésée  et  sur  celui  de  ce  dernier  peintre , 
«  Son  Thésée ,  dit-il ,  est  nourri  de  roses ,  et  le  mien  est  nourri 
»  de  chair  (1)»  :  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  couleur, 
comme  Ta  cru  Dati  (2).  À  l'égard  de  la  grosseur  des  têtes  et 
de  la  force  des  articulation»,  nous  savons,  par  le  rapport  de 
Pline,  que  çavoit  été  aussi  le  caractère  des  figures  de  Zeuxis, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  (5).  Parmi  les  statues  cTEu- 
phranor,  "l'antiquité  a  singulièrement  vanté  son  Paris ,  dans  le- 
quel il  avoit  cherché  à  exprimer  à-la-fois,  le  juge  des  trois  dées- 
ses, l'amant  d'Hélène  et  le  meurtrier  d'Achille  (4). 

Pmrhasim.  §•  55.  Parrhasîus  d'Ephèse ,  fils  et  disciple  d'Evenor ,  fut  îe 
premier  qui  donna  aux  têtes  des  figures,  qui,  avant  lui,  avoient 
un  air  dur  et  austère,  une  expression  plus  gracieuse  et  plus  aima* 

(1)  Plin.  L  xxxvj  c.  56,  §.25»  Plurar.  formes  les  plus  robtrstes  qu'elle»  puissent 
toc»  cit.  avoir;  on  pourroit  soupçonner  qu'un 
(a)  Dafci  V4tc  de  pùù.  />.  j6,  pireil  jugement  a  été  porté  généralement 
(3)_ZzV.  iv,  ch.  5,  $.  56.  Dans  cet  en-  par  tous  les  écrivains  sur  les  ouvrages  de 
droit  Winkelmann  dit  qu'il  pense  que  Zeuxis.  C.  F. 
Pline  s'est  trompé  lorsqu'il  taxe  Zeuxis  (4)  Plin.  /.  xxxiû ,  c.  19,  §.  16. 
d'un  pareil  dé&ut.  Mais  comme  Quin-  On  peut  voir  Falconet,  dans  sa  noto 
tilien  (Inst.  oral.  lib.  xij ,  c.  10)  s'ac-  sur  ce  passage  de  Pline  (OEuvr.  L'IIIT 
corde  avec  Pline,  et  qui!  donne  pour  p.  182  et  suwm)\  où  il  cherche  à  trouver 
raison  que  Zeuxis  croyoit  pat-là  impri-  comment  il  est  possible  qu'une  seule  et 
mer  à  ses  figures  plus  de  dignité,  plus  même  figure  ait  pu  exprimer  a  la  fois 
de  noblesse,  à  l'imitation  d'Homère ,  qui  trois  choses  qui  paraissent  aussi  contrar- 
ie plait  à  donner,  même  aux  femmes,  les  dictoires  entr'ëlles»  C»  F  m 
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ble  :  il  traita  aussi  les  cheveux  avec  plus  d'élégance  (1);  et  pour 
ce  qui  est  de  la  beauté  du  contour,  de  l'arrondissement  des  ob- 
jets, ,et  de  l'intelligence  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  il  Tempor- 
toit,  de  l'aveu  même  des  artistes,  sur  tous  les  peintres  anciens; 
du  moins  voilà  comme  j'entends  le  passage  de  Pline  que  je  rap- 
porte en  note  {2).  Mais  dans  la  science  des  muscles  et  des  arti- 
culations, et,  en  général,  dans  ce  que  nous  nommons  l'anato- 
mie ,  il  étoit  inférieur  à  beaucoup  d'autres  et  au-dessous  de  lui- 
même  (3).  C'est  ainsi >  comme  je  crois,  qu'il  faut  entendre  le 
jugement  de  notre  écrivain.  Carlo Dati  (4),  Florentin,  qui  explique 
longuement  ce  qui  est  clair,  et  qui  ne  fait  qu'embrouiller" ce  qui 
est  difficile ,  traduit  ce  passage  à  la  lettre  :  Sembrb  egli  di  gran 
lunga  inferiore ,  in  paragon  di  se  stesso ,  nett'  esprimere  i 
mezzi  dclle  figure  (5).  Cet  écrivain  superficiel  se  vante  dans 


(1)  II  se  distinguent  par  une  manière 
particulière  de  mettre  son  nom  sur  ses 
tableaux.  Athénée ,  l.xv9c,  io7p.  687.  B* 

cf. 

(2)  Plin.  /.  xxxv,  c.  56,  §.  5.  Con- 
fessions artificum  in  lineis  extremis 
palmam  adeptus  :  h-œc  est  in  pic  titra 
êumma  sub  limitas.  Corporu  enim  pin~ 
gère,  et  média  rempli-est  quidem  magnî 
operis,  sed  in  quo  multi  gloriam  tule- 
rint*  Extrema  oorporum  facere ,  et  de- 
sinentis  picturce  modum  inc/ndere,  ra- 
rum  in  succès  su  artis  inventeur  :  ambire 
enim  débet  se  extremitas  ipsa,  et  sic 
desinere,  ut  promittat  ulia  post  se}  os* 
tendatque  etiam,  queê  occultât.  — 

(3)Minor Carne  n  vide  turysibi  compara- 
tus  in  mediis  corporibus  exprimendis.  Ib. 

(4)  Loc.  cit.  pag.  48. 

(5)  Comme  Pline  fait  ici  la  comparai- 
spn  de  l'intelligence  de  Parrhasius  à  tra- 
der les  contours ,  en  quoi  il  n'avoit  pas 
son  égal;  avec  la,  manière  dont  il  peignoit 


les  pleins  ou  les  milieux  des  figures, 
partie  dans  laquelle  il  ne  réussissoit  pas 
aussi  bien  crue  dans  les  contours,  il  ne 
paroit  pas  que  l'interprétation  de  Carlo 
.Dati  soit  aussi  mauvaise  que  Winkelmann 
le  suppose.  Quoiqu'il  en  soit,  parmi  la 
quantité  de  tableaux  de  Parrhasius,  dont 
Pline  (6V.  xxxv,  c.  10,  sect.  56)  fait  une 
longue  énumération,  les  plus  célèbres, * 
outre  F Archigalle ,  étoit  celui  où  il  avoit 
peint  le  caractère  des  Athéniens ,  et  ce- 
lui qui  représentoit  deux  jeunes  gens , 
l'un  desquels  paroissoit  couvert  de  sueur 
après  une  course  forcée,  et  l'autre  qui, 
après  avoir  posé  ses  armes,  sembloit  tout 
essoufflé*  Parrhasius  laissa  d'ailleurs  un 
recueil  de  dessins  sur  velin,  à  l'usage  des 
peintres.  Sénèque  dit  (/*V.  v}  contr.  54) 
que  Parrhasius  ayant  voulu  représenter 
un  PrométHée  au  naturel,  avoit  appli- 
qué un  esclave  à  la  torture ,  de  manière 
qu'il  lui  avoit  ôté  la  vie  dans  les  tour- 
mens.  On  dit  la  même  chose  d'Apelle; 
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pltis  d'un  endroit  de  son  ouvrage  d'avoir  donné  une  traduction 
libre  des  notices  des  anciens  sur  les  arts.  Qu'on  en  juge  par  cet 


acte  de  cruauté  que  quelques  écrivains 
prétendent  avoir  été  répété  par  Michel- 
Ange  ,  pour  mieux  peindre  un  Christ  cru- 
cifié. Si  Parrhaslus  l'emporte  sur  Zeuxis 
dans  le  célèbre  défi,  dans  lequel  celui-ci , 
par  une  toile  apparente  qui  sembloit  cou- 
vrir Je  tableau,  trompa  son  adversaire, 
qui  se  va  moi  t  d'avoir  trompé  des  oiseaux 
avec  les  raisins  qu'il  avoit  peints;  Par- 
rhasius  fut ,  à  son  tour ,  vaincu  par  Ti- 
manthe ,  qui  l'emporta  sur  lui  dans  la 
représentation  d'Ajax  indigné  contre  les 
Grecs,  après  qu'ils  eurent  adjugé  à  Ulysse 
les  armes  d'Achille.  Plin.  /oc.  cit.  Atlien. 
/.  xij\  c.  n,p.  545.  AElian.  Var.  histor. 
U  ix,  c.  11. 

Winkelmann  ne  parie  nulle  part  de  ce 
Timanthe ,  qui  cependant  méritoit  bien 
d'être  nommé  ,  ayant  été  «m  des  plus 
grands  peintres  de  son  tems.  E.  M. 

Denis  d'Halycarnasse ,  De  admir.  vj 
die.  in  Demos  th.  n.  5o,  oper.  tom.  II, 
p.  5i4  C.  F. 

Il  se  distingua  sur- tout  dans  la  partie 
de  l'invention.  Plin.  liv.  xxxvy  ch.  10, 
sect.  56,  §.  6;  et  ses  tableaux  a  voient  le 
**  grand  mérite  de  donner  de  l'aliment  à 
l'esprit  de  ceux  qui  les  voyoient,  en 
laissant  toujours  quelque  chose' à  devi- 
ner. Après  l'Ajax ,  par  lequel  il  surpassa 
Parrhasius,  il  s'est  rendu  célèbre  par  le 
tableau  dlphigénie ,  qui  lui  procura  le 
triomphe  sur  Colos  de  Téos.  Quint.  /.  if, 
c.  i5.  Val.  Max.  /.  viijy  c.  11,  n.  6  in 
extern.  Ciceron ,  De  orator.  ç.  xxij,  et 
Eusthat.  adlliad,  U  ult.  v.  i63,  p.  i34&, 
J.  60.  Dans  ce  sacrifice  dlphigénie,  Ti- 
manthe ayant  représenté  Calcas  triste, 
Ulysse  plus  triste  encore,  et  Menelas, 


avec  toute  l'affliction  qu'il  étoit  possible 
de  lui  donner,  vît  bien  que  l'art  ne  pou- 
voit  pas  aller  [Jus  loin.  .Ne  sachant  donc 
comment  exprimer  I3  douleur  d'Aga- 
memnon  ,  père  dlphigénie,  il  prit  le 
parti  de  lui  jetter  un  voile  sur  les  yeux, 
laissant  aux  spectateurs  à  juger  de  ce  qui 
se  passoit  au  fond  de  son  cœur.  Cependant 
Jïuripide  avoit  déjà  donné  (Ip/iigen.  in 
sîtil.  v.  i55o),  au  théâtre,  ce  costume  à 
Agi  mr- m  non.  E.  M. 

Eusihate,  dans  cet  endroit,  veut  &ire 
comprendre  seulement  que  le  peintre  a 
pris  l'idée  de  ce  tableau,  dans  la  pro- 
fonde douleur  que  les  vers  d'Homère 
présentent  à  l'esprit.  Tous  les  autres  écrir 
vains  attribuent  au  peintre  l'honneur  de 
l'invention.  Si  c'est  Euripide  qu'il  a  imi- 
té ,  on  pourroit  plutôt  croire  qu'il  a  cou- 
vert le  visage  d'Agamemnon,  parce  que 
si,  dans  sa  qualité  de  père,  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  donner  des  marquis 
de  la  plus  profonde  douleur,  il  ne  lui 
convenoit  pas  ,  comme  souverain ,  de 
laisser  appercevoir  au  public  le  déses- 
poir qui  remplissoit  son  ame,  sans  avilir 
la  majesté  de  son  caractère  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'Euripide  (v.  44^  etsuiv.)  lui  Bût 
dire  :  «  Que  comme  roi  il  rougissoit  de 
»  verser  des  larmes  ;  que  comme  père 
»  malheureux  il  rougissoit  de  n'en  point 
»  répandre  ».  Voyez  Falconet  ,  Du  ta- 
bleau de  Timantlie ,  etc.  OEuv.  tom.  Vy 
p.  62  et  s  lui».  Sans  quoi  il  seroit  vrai  da 
dire ,  que  Timanthe  n'avoit  pas  observé 
les  convenances  nécessaires  relativement 
à  l'expression  dont  parle  Winkelmann , 
liv.  iv,  ch.  3,  §.  29  et  suiv.  C.  F. 


DE    L^ART    JUSQU'A    ALEXANDRE.  277 

échantillon  !  on  voit  ici  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  la  lettre  qu  il  nen; 
tend  pas. 

-  *§•  56.  Le  prix  des  tableaux  de  Parrhasitis  nous  donne  à  con- 
noitre  quelle  estime  on  en  faisoit.  Tibère  paya  soixante  mille  % 

sesterces  (i)  t  un  de  ses  tableaux  qui  représentoit  un  Archigalle, 
ou  grand  prêtre  de  la  Diane  d'Ephèse  :  cet  Archigalle ,  chef  des 
prêtres  eunuques ,  offrait  sans  doute  une  de  ces  beautés  ambi- 
guës dont  il  est  difficile,  au  premier  coup  d'œil,  de  déterminer    > 
le  sexe,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (a). 

§•67.  Zeuxis,  natif  d'HéracTée,  tient  un  rang  distingué  parmi  zen»». 
les  peintres  de  l'antiquité.  Ce  qu1  Aristote  trouve  à  reprendre  aux 
tableaux  de  cet  artiste,  lorsqu'il  dit  qu'ils  étoient  sans  tu*  (3), 
n'a  pas  été  remarqué  par  les  critiques ,  ou  n'a  pj||  été  entendu  : 
François  Junius  avoue  ingénuement  qu'il  n'y  comprend  riea  (4)  ; 
et  Castelvëtro,  qui  prétend  qu'il  s'agit  ici  du  coloris ,  n'a  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  (5).  D'un  côté,  ce  jugement  d' Aris- 
tote est  applicable  à  l'expression  dans  le  sens  le  plus  strict, 
parce  que  **•* ,  employé  pour  la  figure  humaine,  se  reïidroit  en 
latin  paxvultus,  et  signifie  l'expression  du  visage ,  les  airs  de  tête 
et  les  gestes  (6).  Comparons  aussi  ce  jugement  à  celui  que  porta 
le  célébra  peintre  Timomaque  de  Byzance,  qui  répliqua  à  quel- 
qu'un qui  vouloit  crilitiquer  l'Hélène  de  Zeuxis  :  «Prends  mes 
»  yeux ,  et  elle  te  paroitra  une  déesse  (7)  »  :  d'où  il  paroit  s'en- 
suivre que  la  beauté  chez  Zeuxis  étoit  une  partie  constituante 
de  lart.  En  comparant  ces  deux  jugemens ,  il  résulte  avec  beau- 
coup d'apparence  de  celui  d' Aristote ,  que  Zeuxis  sacrifioit  à  la 

(1)  Plin.  /.  xxxv  y  c.  10,  sec  t.  36,  §.5.  (5)  Castelv.  Poet.  d'Ans  tôt.  port.  S, 
Cela   fait    quinze  cents   écus   romains,     pog.  il\5. 

VVinkelmann  dit  environ  trois  mille  écus  (6)  Philostr.  Jun.  Icon.  a ,  pog.  865. 

d'Allemagne.  C.  F.  Casaub.  odTheophr.  char.  c.  8,  p.  76. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  26  et  suiv.      Voyez  liv.  iv>  ch.  5,  §.  8.  ^ 

(5)  Arist.  Poet.  c.  6,  p.  260.  (7)  Stobeus,  Serin*  Ixj 9  p.  369  prind 

{&  Jun.  Cotai  art.  p.  z5u  CF.  9 
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beauté  une  partie  de  l'expression  (O,  et  que  ces  figures ,  pour 
vouloir  leur  imprimer  la  beauté  des  formes,  sembîoient  en  être 
moins  expressives  :  car  la  moindre  émotion ,  la  moindre  affec- 
tion dans  la  physionomie ,  peut  altérer  les  traits  et  devenir  pré- 
judiciable à  la  beauté  pure  (2).  D'ailleurs,  Aristote  aura  peut- 
être  voulu  reprendre  une  autre  partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis, 
savoir,  leur  manque  d'action,  ce  qui  se  rapporte  également  au 
mot  ***r.  Du  reste ,  dans  les  tems  modernes  Malvasia  et  ceux  qui 
pensent  cornijie  lui ,  ont  prétendu  trouver  ce  même  défaut  à 
quelques  figures  de  Raphaël.  C'est  dans  ce  sens  qu  Aristote,  dans 
sa  rhétorique ,  emploie  l'adjectif  **'**  (3).  Il  se  pourroit  donc 


(1)  Zeuxis  peignit  un  Cupidon  cou- 
ronné de  roses  daté  le  temple  de  Vénus, 
à  Athènes,  dont  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane fait  mention  ,  in  Acfiarn.  v.  991; 
etCicéron,  De  invent.  L  ij  *princ.  Nous 
savons  qu'il  surpassoit  de  beaucoup  tous 
les  autres  peintres  dans  la  représentation 
des  figures  de  femmes.  C.  F* 

(2)  Cela  peut  se  dire  des  passions  for- 
tes, mais  une  sensation,  une  affection 
tranquille  et  modérée  ne  doit  pas  alté- 
rer les  formes ,  quoiqu'on  s'en  apper- 
çoive  sur  la  physionomie  ;  elle  doit ,  au 
contraire ,  rendre  l'expression  plus  dou- 
ce, et  par  conséquent  plus  agréable»  C*  F» 

(5)  Aristot.  R/iet*  /.  iij  *  c*  7. 

Zeuxis  eut  l'avantage  qu'Apollodore 
lui  avoit  ouveit  la  porte  de  la  peinture, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  commença 
sa  carrière  précisément  au  point  où  Apol- 
lodore  termina  la  sienne.  Il  se  vengea 
par  une  satire  de  ce  que  son  disciple 
lui  avoit ,  disoit-il ,  volé  son  art.  Pline 
(l  xxxv ,  c.  g,sect,  36,  §,  2)  donne  le  ca- 
talogue de  plusieurs  tableaux  de  Zeuxis; 
parmi  lesquels,  outre  la  Pénélope  que 
nous  avons  citée,  la  Junon  qu'il  fit  pour 


les  Agrigentins  sur  le  modèle  de  cinq 
des  plus  belles  jeunes  filles  du  pays, 
méritoit  une  mention  spéciale.  Cicero  , 
De  invent*  lib*  ij  *  princ*  Dionys.  De 
prise,  script*  cens*  c.  1 ,  n\  1 ,  oper.  t.  //, 
p.  122,  et  Valer.  Maxim.  /.  iij }  c*  j9n.  5 
in  extern*  ,  prétendent  que  c  étoit  une 
Hélène  faite  par  ce  peintre  pour  les 
Crotoniates ,  de  la  manière  dont  nous 
lavons  dit  tom.  I,  p.  566,  note  4-  Un 
des  ouvrages  les  plus  singuliers  de  Zeuxis 
fut  son  athlète,  dans  lequel  il  se  com- 
plaisoit  tant ,  qu'il  y  ajouta  une  inscrip- 
tion, par  laquelle  il  disoit  qu'il  seroit 
plus  facile  de  faire  la  critique  de  cet  ou- 
vrage que  de  l'imiter.  Plutar.  (Be/lone 
an  pace  cîariores  fuer.  Athen*  op.  t*  11* 
p.  546)  attribue  ce  mot  à  Apollqdore. 
Peut-être  l'un  et  l'autre  l'ont -ils  dit, 
comme  tous  les  deux  ont  donné  d'au- 
tres preuves  semblables  de  vanité  et  d'os- 
tentation. Lucien  nous  dit  de  Zeuxis 
(in  Zeuxi  sive  Antiocho  §.  5,  oper. 
tom.  i",  p.  840J,  qu'il  ne  s'amusoit  pas  i 
représenter  des  choses  ordinaires ,  com- 
me les  autres  peintres ,  mais  qu'il  ta  choit 
toujours  de  démontrer  l'excellence  do 
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que  ce  fàt  aux  dépends  dp  Impression  ou  de  l'action  que  Zeuxis 
-eût  cherché  la  haute  beauté.  Il  faut  que  ce  peintre  ait  su  éviter 
un  pareil  reproche  dans  son  tableau  de  Pénélope ,  puisque  Pline 
nous  apprend  qu'il  y  a  peint  des  mœurs  (môres).  On  voit  que 
notre  écrivain  répète  ici  le  jugement  d'un  Grec,  et  qu'il  rend 
le  mot  5**9  par  le  terme  le  plus  commun ,  sans  expliquer  clai- 
rement sa  pensée.  Le  comte  de  Caylus ,  dans  un  mémoire  où  il 
examine  le  caractère  des  peintres  de  l'antiquité,  cite  ce  passage 
sans  en  donner  l'explication  (1).  Je  m'imagine  que  ce  célèbre 
antiquaire. auroit  été  de  mon  sentiment,  s'il  eût  comparé  le  texte 
de  Pline  avec  celui  d'Àristote.  L'interprétation  que  je  donne ,  se 
trouve  expliquée  par  un  autre  passage  de  Pline ,  où  il  entend 
évidemment  par  le  mot  **•«■  (au  pluriel  î**),  l'expression  des  ca- 
ractères. Cet  écrivain ,  en  parlant  du  peintre  Aristide  dit  :  Is 
omnium  primus  animum  pinxit,  et  sensus  hominis  expressit, 
quœ  vocant  Grœci  ethe  (2).  Ce  qu'Aristide  étoit  à  la  peinture, 
Lysias  le  fut  à  l'éloquence  :  Denis  d'Halycarnasse  donne  à  cet 
orateur  la  plus  parfaite  nUwulm  (3). 

§.  58.  Nicias ,  Athénien  et  disciple  d' Antidotus ,  s'etoit  acquis    Nicia* 
une  si  grande  réputation  par  ses  profondes  connoissances  dans 

.son  art  par  de  nouveaux  sujets,  Lucien  la  délicatesse  des  ombres  et  la  hardiesse 

décrit,  entr'autres,  un  tableau  de  Zeuxis  du  dessin;  mais  on  louoit  sur-tout  lïn- 
dont  on  voyoit  encore  de  son  tems  une  '  dustrie  de  l'artiste,  devoir  su  mêler  si 

copie  à  Athènes;  car  1  original  avoitpéri  adroitement  deux  natures  toutes  con- 

sur  mer,  lorsque,  par  les  ordres  de  SyT-  traires,  que  le  passage  de  Tune  à  l'autre 

la,  il  fut  transporté  en  Italie-  Le  pein-  étoit  imperceptible;  ce  qui  contredit  ca 

tre  y  avoit  représenté  une  Centaure,  que  Winkelmann  a  avancé  a  la  page  pré-» 

qui  aUetoit  deux  petits  Centaures  .gé-  cédente.  C.  F* 

maux;  ils  étoient  accompagnés  de  leur  (1)  Mém.  de  TAcad*  des  Inscript»  et 

père,  qui  rioit,  en  tenant  à  la  main  un  Belles-Lettres ,  tom.  XXV, /?.  195. 

lionceau,  avec  lequel  il  sembloit  vouloir  (2)  Plin.  /.  xxxv}  c.  36,  §.  19. 

leur  ihire  peur.  Les  peintres  admiroient  (5)  Dionis.  Haljcar.  De  Lys.  judic. 

dans  ce  tableau  le  savant  mélange  des  p.  1 55 ,  L  16. 
couleurs,  la  justesse  des  proportions, 
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l'art,  que  Praxitèle,  lorsqu'on  lui%ut-demandé  lesquelles  de  ses 
statues  il  estimoit  le  plus ,  répondit  que  c'étoit  celles  que  Nicias 
avoit  retouchées  et  corrigées.  Du  moins ,  c'est  ainsi  que  j'entends 
le  passage  de  Pline,  que  je  rapporte  en  note  (1).  L'auteur  flo- 
rentin que  j'ai  cité  plus  haut ,  croit  qu'il  est  question  ici  d'un 
poli  que  Nicias  savoir  donner  aux  statues  (2)  ,  et  allègue,  à  cette 
occasion ,  un  passage  de  Sénèque ,  où  il  est  parlé  du  revêtement 
avec  certaines  pierres  et  des  marbres  rares ,  passage  qui  n'a  au- 
cun rapport  à  la  chose ,  quoiqu'on  y  trouve  le  terme  de  circum^ 
lltio  (3).  L'on  sait  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'à  force  de  bras  qu  on 
donne  le  poli  aux  statues,  et  qu'on  laisse  ce  soin  à  des  ouvriers/ 
En  général ,  quand  le  statuaire  a  terminé  la  statue  conformé- 
ment à  son  modèle,  et  qu'il  a  retiré  la  main  de  dessus  son 
ouvragé ,  il  n'est  plus  question  alors  d'y  rien  faire  ;  mais  l'ami 
d'un  statuaire ,  qui  connolt  les  finesses  de  l'art ,  peut  lui  être 
utile  par  rapport  à  son  modèle.  Je  crois  donc  que  circumlitio 
signifie  retoucher ,  remanier  un  modèle,  opération  qui  se  prati- 
que avec  l'ébauchoir.  Comme  dans  ce  procédé  on  ajoute  et  on 
retranche  par-ci  par- là  de  l'argile ,  ce  qui  s'appelle  linere ,  et 
que  les  modèles  de  Praxitèle  ne  demandoient  qu'une  correction 
insensible,  Pline  aura  voulu  caractériser  cette  opération  par  un 
terme  qui  exprimât  l'action  de  retoucher  avec  esprit  et  finesse. 
Le  père  Hardouin  se  trompe  absolument ,  lorsqu'il  s'imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très -fine  les  statues  de 
Praxitèle ,  pour  en  faire  sortir  mieux  l'éclat. 

§.  5g.  Quand  Pausanias  (4)  dit  de  cet  artiste  :  N#««r  &*  #jw* 
w«4""  rm  ty  *6r9v ,  ce  que  le  traducteur  a  rendu  ainsi  :  In  pingendis 

(1)  Plin.  /.  xxxv,  c.  40,  §.  28.  Hic  cumlitioni  ejus  tribuebat. 

est  Nicias ,   de  quo  dicebat  Pruxiteïes  (2)  Dati,  Vite  de  pitt.  p.  68. 

interrogatus  ,  quœ  maxime  opéra  sua  <5)  Dati  dit  la  même  chose.  &  F. 

proharet  in  marmoribus  :  quibus   Ni-  (4)  Pausan.  lj>  c.  zg^p-  74  infi*** 


cias  manuwk  admovisset;  tantum  cir- 


animalibus 
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animalibus  cœteris  œtatis  suce  longe  prœstantlssimus ,  îl  ne 
faut  pas  restreindre  ce  jugement  aux  seuls  animaux ,  mais  il  faut 
l'entendre  des  figures  en  général,  et  sur- tout  des  figures  humai- 
nes ;  car  c'est  du  mot  de  £♦•  que  vient  la  dénomination  généri- 
que Ç*yt«<p«,  qu'on  donnQÎt  généralement  aux  peintres  de  figu- 
res. Ceci  peut  s'appliquer  à  une  infinité  de  passages  des  auteurs 
anciens ,  où  le  mot  de  £#*,  est  employé  pour  les  ouvrages  de 
Tart.  Cest  ainsi  que  Dion-Chrysostome,  en  parlant  de  coupes 
dor  et  d'argent,  dit  qu'elles  ont  coutume  d'être  ornées  d'ouvra- 
ges en  relief  (1)  ;  ïn  a  **$  Ç*«  tj**»  «v*a»  ï*i/»  ;  on  voit  que  ce  n'est  pas 
uniquement  de  figures  d'animaux  qu'il  s'agit  dans  le  mot  de  («*, 
comme  on  le  traduit  d'ordinaire ,  mais  de  figures  en  général* 
Un  seul  endroit  de  Philémon,  dans  Athénée,  décide  la  question  : 
ce  poète,  en  parlant  de  la  statue  d'un  temple  de  Samos,  de 
laquelle  un  homme  devint  amoureux,  lui  donne  le  nom  de  £**; 
et  Athénée  ajoute  que  cette  statue  («y*;^)  étoit  un  ouvrage  de 
Ctésiclès  (2).  Il  parolt  en  être  autrement  du  diminutif  Ç^«,  qui 
signifie  :  orné  d'animaux  et  de  grotesques.  Ainsi  donc  quand 
Hésychius  dit  :  a^ç  uç  ta  £**«,  il  veut  indiquer  apparemment, 
que  le  marbre  de  Paros  (Aiyfa ,  *Jy<W)  étoit  de  tous  les  marbres 
le  plus  propre  pour  les  ouvrages  délicats ,  comme  il  lest  effec- 
tivement (3). 

(1)  Dîo.  Chrysost.  Oral  3o,  307.  D.        Pline,  qui  (/*V.  xxxv,  ch.  11,  sect*  4°* 

(2)  Alhen.  Deipm  /.  xiï/\  p.  606.  A.      §.  28),   après  l'avoir  cité  comme  bon 
.  (5)  Tout  ce  discours  est  pris  dans  un     peintre  de  figures  humaines ,  le  distin- 

sens  général  ;  mais  il  ne  le  peut  pas  être  gue  par  le  mérite  qui  lui  étoit  singuliè* 

de  même  chez  Pausanias^  Cet  auteur  ne  rement  propre,  de  peindre  arec  supé- 

prétend  point  que  Nicias  ne  fut  point  riorité  les  quadrupèdes  et  sur-tout  le» 

en  état  de  bien  faire  la  figure  humaine,  chiens.  Plutarc.  (Bel/one,  an  pace  clar. 

H  veut  seulement  relever  son  mérite  /Sir.  Athen.  iottu  11 ,  p.  346)  le  célèbre 

particulier,  par  lequel  il  étoit  supérieur  à  cause  de  son  talent  à  représenter  des 

à  tous  les  peintres  de  sontems,  savoir,  batailles;  et  dans  ce  genre  encore,  il 

celui  de  représenter  parfaitement  bien  excelloit  par  la  manière  dont  il  peignoit 

les  animaux  :  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  chevaux,  ainsi  que  l'atteste  Demqp 

Tome  IL  N  n 


ttftiu. 
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»   §..  60.  Le  tableau  dont  Nicias  semble  avoir  fait  le  plus  cfe 
cas>  étoit  sa  Nécromancie ,  ou  son  Evocation.  Ce  tableau,  tiré 
d'Homère  représentoit  le  sujet  principal  du  H  vre  de  Y  Odyssée  ? 
intitulé  NEKPOMANTEiA  ,,  c'est-à-dire  i  l'entretien  d'Ulysse  aux  enfers 
avec  le  devin  Tirésias ,  morceau  pour  lequel  cet  artiste  avoit  re- 
fusé soixante  talens  que  lui  offroit  le  roi  Attalë.  Riche  comme? 
il  étoit ,  il  aima  mieux  en  faire  présent  à  la  ville  d'Athènes,  sac 
patrie  (1),  que  de  le  vendre.  Au  reste,  Ge  sujet  avoit  été  traité 
avant  lui  ,  et  Polygnote  Tavoit  peint  deux  fois  pour  Delphes  (2). 
La  villa  Albani  renferme  un  bas-relief  qui  représente  le  même' 
sujet,  que  j  ai  publié  dans  mon  Explication  de  Monument  de 
PantiquUè{j5).. 

owv*.  §.  61  •  Les  meilleurs  poëtfcs  et  l'es  plus  grands  artistes,  quP 
s'acquirent  de  la  réputation  à  cette  époque  où  la  Grèce  commen- 
cent déjà  à  sentir  le  joug  des  Macédoniens,  étoient  encore  des^ 
rejetons  dé  ces  nobles  tiges  plantées  sur  le  terrain  de  là  libertés 
La  politesse  des  mœurs  acheva  enfin  de  donner  aux  fruits  du; 
génie  la  dernière  élégance  du  goût,  tanr aux  ouvrages* de  l'artv 
qu'aux.productions  de  l'esprit  Ménandre ,  l'ami  d'Epicure ,  parut 
sur  la  scène  comique,  et  charma  les  spectateurs  par  là  diction 
là  plus  élégante,  les  vers  lôfr  plus  harmonieux  et  le  ton  lé  plu* 
décent;  il  se  proposa  à  la  fois  d'amuser,, d'instruire  et  de  corri- 
ger. Il  assaisonna  ses  pièces  du  sel  attique»,  sans  s'écarter  jamais* 
des  lois  austères  de  la  bienséance  :  il  fut  le  premier  à  qui  la  grâce 
comique  se  montra  avec  tous  ses  charmes*  Les  fragmens  inesti* 
niables  que  le  tems  nous  a  conservés  de  plus  de  cent  de  ses  co- 
médies perdues,  joints  aux.  témoignages  des  >  écrivains,  suffisent 

trius  de  Pliai  ère,  £të  elocut.  §.  76.  Siétt  (1)  Fluw  IU\  xxxv^h.w,  $ect  tfA 

imerpretoh    autrement  les-  paroles  de  Jr  28* 

Fausanias ,  il  faudrait  dire,  -qu'a  regar-  (2)  Pausan.  Z  x}  p.  866;  £70* * 

doit  Nicias  comme  le  plus  grand  peintxt  (3)  Nunu  >\5jP 

At-soa-  tems*  C.  JFV 


pour  nous  donner  ridée  la  plus  avantageuse  de  son  heureux 
génie.  Les  précieux  restes  dçs  pièces  de  Méaandre  nous  font 
connoitre  l'union  intime  qui  a  toujours  existé  entre  la  poésie  et 
l'art»  ainsi  que  leur  influence  réciproque;  ils  nous  dévoilent  la 
beauté  exquise  des  apts  d'imitation  9  auxquels  Apelle  et  Lysippe 
imprimèrent  le  caractère  de$  Grâces*. 


Nna 


CHAPITRE     III. 

De  Fart  sous  le  règne  cF Alexandre. 

i«fr**ucri<m  §.  i.  A  l'époque  dont  nous  avons  parlé  dans  le  précédent  cha- 
pitre, laquelle  est  si  célèbre  dans  l'histoire  des  arts,  principale- 
ment par  le  degré  de  perfection  où  se  trouvoit  alors  la  peinture  , 
succéda  enfin  celle  de  la  plus  haute  élégance  et  de  la  plus  grande 
délicatesse  de  Fart*  Plusieurs  causes  concoururent  à  rendre  le 
siècle  d'Alexandre  à  jamais  mémorable  ;  entr  autres ,  Taffluence 
des  grands  hommes  en  tout  genre ,  et  le  concours  d'une  multi- 
tude d'évènemens  arrivés  dans  la  Grèce. 
De*circoi»-      §.  2.  Les  Grecs ,  et  sur-tout  les  Athéniens,  s'étant  entièrement 
divew évène-  épuisés  par  leurs  fatales  jalousies  et  par  leurs  guerres  intestines, 
^^UGrlcl  succombèrent  aux  artifices  et  aux  efforts  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. A  la  mort  de  ce  prince  ils  se  flattèrent  de  recouvrer  leur 
liberté,  et  ils  ne  firent  que  changer  de  maître.  Alexandre,  son 


db  l'art  sous   Alexandre.  28a 

successeur  se  fit  nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux 
Perses,  et  il  fut  en  effet  le  chef  de  la  Grèce  entière.  Du  moment 
que  la  constitution  politique  de  ce  peuple  eut  pris  une  autre 
forme,  dès  ce  moment  aussi  les  caractères  de  l'art  ne  furent  plus 
les  mêmes.  Les  talens  qui,  jusque  là,  avoient  tiré  leur  grandeur 
du  sentiment  de  la  liberté ,  ne  reçurent  plus  leurs  alimens  que 
des  mains  du  luxe  et  de  la  libéralité.  Cest  à  ces  circonstances 
et  à  l'encouragement ,  joint  à  la  finesse  du  goût  d'Alexandre , 
que  Plutarque  attribue  la  splendeur  des  arts  pendant  le  siècle  de 
ce  conquérant  de  l'Asie  (1). 

"§.  3.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  Grecs  désarmés  jouirent 
d'une  liberté  indolente  ;  ils  en  goûtèrent  la  douceur  sans  en 
éprouver  l'amertume ,  et  déchus ,  à  la  vérité ,  de  leur  ancienne 
splendeur,  ils  vi voient  en  paix  et  en  concorde.  Cette  jalousie, 
qui  les  avoit  animés  si  long-tems  les  uns  contre  les  autres ,  étant 
enfin  éteinte  (comme  quand  elle  cesse  aussi  en  amour) ,  il  ne  leur 
restoit  que  le  souvenir  de  leur  ancienne  grandeur  et  le  sentiment 
de  leur  repos  actuel.  Alexandre ,  qui  couroit  les  aventures  et  qui 
cherchoit  k  conquérir  de  nouveaux  royaumes ,  de  même  qu1  An- 
tipater ,  qui  gouvernoit  la  Macédoine  en  son  absence ,  étaient 
contens  de  voir  les  Grecs  tranquilles;  de  sorte  qu'après  la  ruine 
de  Thèbes ,  on  ne  leur  donna  que  peu  de  sujets  de  méconten- 
tement. 

§.  4*  Au  sein  de  cette  tranquillité ,  les  Grecs  s'abandonnèrent 
à  leur  penchant  naturel  pour  l'oisiveté  et  pour  les  plaisirs  (2). 
Sparte  même  se  relâcha  de  son  austérité  (3).  Par  désoeuvrement 
on  courroit  les  écoles  des  philosophes  et  des  rhéteurs,  qui  se 
multiplièrent  et  qui  se  donnèrent  une  plus  grande  autorité.  Les 
fêtes  et  les  jeux  fournirent  de  l'occupation  aux  poètes  et  aux  ar- 
tistes; et  ceux-ci,  s'accommodant  au  goût  de  leur  siècle,  clier- 

(1)  De  fort.  Alex.  oral.  2fprinc.  op.      edit.  Wecliel 
*>m.  II,  p.  535.  (3)  Ibid.  p.  *of. 

(2)  Aristot.  PotU.  U  vij,  c.  i^p.  269, 
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•chèrent  l'élégant  et  le  gracieux,  parce  que  la  nation,  livrée  à  h 
mollesse,  navpit  d'empressement  que  pour  les  sensations  agréa- 
bles. 
^tatotirciet      §.  5.  Ce  siècle,  qui  a  été  le  plus  fécond  en  artistes  et  en  ouvra- 

{graveurs    en  x  *  .. 

jpieme*  fines,  ges  de  Fart,  exige  de  ma  part  une  discussion  plus  approfondie  ; , 
mais*  toujours  fidèle  à  mon  plan,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  cho- 
ses qui  appartiennent  essentiellement  à  l'art  Et  comme  ce  fut 
à  cette  époque  que  parurent  en  plus  grand  nombre  les  Artistes 
qui  se  diatingqèrent  par  la  gravure  <en  pierres  fines  et  en  pieraes 
précieuses ,  dont  la  Grèce  se  trouvoit  abondamment  pourvue  après 
la  conquête  des  riches  provinces  de  Perse ,  je  dois  parler  ici  de 
ces  graveurs ,  ai;ssi  bien  que  des  sculpteurs  et  des  peintres. 

§.  6.  Parmi  les  statuaires  de  ce  siècle,  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
*#«»ppe.  ?*PPe  de  Sicyone  (1),  qui  travaillent  en  bronze,  et  qui  avoit  seul 
le  droit  de  faire  le  portrait  d'Alexandre;  j'entends  le  droit  de  le 
jetter  en  fonte  (2).  Les  raisons  qui  peuvent  avoir  engagé  Pline  (3) 
£  fixer  la  cent  quatorzième  olympiade  pour  T^poque  où  fleurit 
cet  artiste .,  sont  sa&$  doute  les  mêmes  qui  lui  ont  fait  détermi- 
ner les  âges  des  Phidias  et  des  Praxitèle ,  savoir  les  circonstan- 
ces du  tems  favorables  à  l'art.  Car  dans  la  première  année  de 
cette  olympiade,  lorsqu  Alexandre  fut  de  retour  à  Babylone,  il 
régnoft  une  paix  universelle.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l'em- 
pire  des  Perses  que  le  conquérant  de  l'Asie  vit  arriver  les  ambas- 
sadeurs d Vie  infinité  de  Actions,  les  uns  pour  le  féliciter  sur  ses 
succès  et  pour  lui  apporte^  des  présens ,  les  autres  poijr  confirmer 
les  traités  et  pour  former  des  alliances  (4)« 

§.  7.  Lysippe  a  Ja  gloire  d'avoir  été  plus  fidèle  imitateur  de  la 
pâture  que  ses  prédécesseurs  (5).  Jl  se  proposa,  dans  ses  études, 
de  reprendre  l'art  dès  son  origine ,  ejt  il  voulut  procéder  comme 
Jes  physiciens  qui  ne  s'avancent  dans  la  carrière  des  sciences  qu'i 

(1)  Pausan.  /.  ij ,  c.  9.  (4)  Dîod.  Sic.  /.  xvij,p+  579. 

<2)  Voyex  ci-après  $,  26.  (5)  Quinjtil.  #&  «y,  e>  10, 

Ç)  Pj[in.  Jyxpùcîv,  c  8,  sect,  M),  jr. 
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Sel  Tireur  du  flambeau  de  l'observation  et  de  l'expérience.  Tels  fu- 
rent toujours  les  principes  des  grands  hommes.  De-là  nous  pou- 
vons conclure  qu'oi*  avoit  négligé  le  vrai  pour  J'idéal ,  en  créant' 
des  types  qui  ne  tenoient  plus  à  la  nature;  c'estrà-dire,«  que  lè& 
grands  maîtres  des  tems  précédens,  ayant  cherché  à  produire  ui* 
beau  et  un  sublime  au-dessus  des  conceptions  humaines,  il  sera 
arrivé  que  ce  type,  en  s!écartant  de  la  nature ,  n  aura  plus  per- 
mis d'en  reconnaître  les  parties.  Lysippe  y  ramena  l'art -en»  se 
livrant  à  la  contemplation  et  à  l'imitation  de  la  nature;  ce  qu'il 
fit  sans  doute  principalement  par  la  partie  dn  dessin  que  nousr 
nommons  Tanatomie  (1).  Quant  à  ses  ouvrages,  il  ne  nous  en 
est  point  parvenu  Y  à  ce  qjae  je  sache  ;  et  il  nous  reste  peu  d'es- 
péranGe  d'en  découvrir  jamais,  attendu  que  cet  artiste  n'a  tra- 
vaillé qu'en  bronze  :  et  il  n'y  a  rien  de' moins  prouvé  que  ce  soit 
lui  qui  ait  fait  les  quatre  beaux  chevaux  de  ce  métal ,  placés  sur 
le  portail  de  l'église  de  S.  Marc,  à  Venise  (2)".  U  est  étonnant 
néanmoins  qu'on- ait  perdu  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  homme  ^ 
sur-tout  quand  on  considère- leur  quantité;  car  quand  même  il* 
paroltroit  incroyable  qu'un  seul  artiste  eût  pu  produire  six  cents* 
flix  figures  de  bronze,  comme  le  dit  Pline  (5),  nous  avons  tou- 
jours lieu  d'admiïer  son  amour  pour  le  travail- par  le  nombre 
d'ouvrages* que  hs  anciens  lui  ont  attribués;  et  entr'autres  par' 
les  vingt-une  statues  équestres  des  gardes  à  cheval  d'Alexandre,, 
qiii  perdirent  Ik  vie  en  défendant  celle  de  leur  maître  au  passage 

(1)  Lysippe  avoit  côutùirie  de  dire  que  fait'ses  prédécesseurs.  Idem,  ibids  Parmi^ 

&  Ûbriphore  de  Pol yolète  avoit  été  son  un  si  grand  nombre  de  statues  exécutée! 

xnaitre'dans  l'art*  Cicer.  De  cldr.  orat.  par  Ëysippè',  celle  qu'il  fir  pour  les  Ta-- 

0.  86,  n.  296.  Eupompe  lui  eh  indiqua  rentins,  et  qui  avoit' quarante  coudées- 

un  meilleur,  en  lui  proposant  la  nature  dèKaut,étôit'unetlespluscéièbres.jE.3/.' 
même. Plîn.  Uxxxiv%  c.  8,  seci  19, §.  6.  (a)  Voyez ci-dëssus liv.  iv, ch.  7,  §.  35, 

Quoiqu'en  effet,  il  en  ait  fait  l'objet  de  ses  41  et  53. 

études,  on  saitcttpertdanT  que,' pour  don*         (5)  Plin.  /*  xxxiv9  c*  7 ,  sèct.  17.  Se-~ 

ner  plus  d'élégance  k  ses  figures,  il  leur  Ion  là  leçon  de  Hardouin>  il  en  avek  fait* 

*  lait  des  têtes  plus  petites  et  un  corps  quinze  cent,  CL  F% 
nias  grêlé  et  plus  svehe  que  ne  lavoient- 
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du  Granîque;  ouvrages  qui  semblent  suffire  pour  occuper  la  vie 
entière  d'un  artiste.  Arrien  nous  apprend,  qu  après  la  conquête 
de  la  Macédoine ,  Métellus  fit  enlever  toutes  ces  statues  de  la 
ville  de  Dius ,  et  qu'il  les  fit  transporter  à  Rome,  où  elles  furent 
placées  sur  le  portique  de  cet  illustre  Romain  (1). 

§.  8.  Je  ne  saurois  passer  sous  silence  une  statue  d'Hercule 
en  marbré ,  placée  au  palais  Pitti ,  à  Florence ,  et  désignée  par 
cette  inscription  qtj'on  lit  sur  le  socle  :  Arsinnox  EnoiEi ,  Lysippe 
ta  fait.  Je  ne  ferois  pas  mention  de  cette  antique,  si  un  écri- 
vain connu  ne  .l'eut  vantée  comme  un  ouvrage  de  cet  artiste  (2). 
Ce  n'est  pas  parce  que  je  doute  de  l'antiquité  de  l'inscription 
que  je  rejette  l'opinion  du  prétendu  connoisseur  :  suivant  le 
témoignage  de  Flaminius  Vacca  (3) ,  cette  inscription  y  étoit 
lorsque  la  statue  fut  tirée  des  fouilles  du  mont  Palatin,  Mais 
Ton  sait  que  ces  sortes  de  supercheries  se  pratiquoient  déjà  chez 
les  anciens  (4),  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  liv.  ivf  ch.  6,  §.  9; 
et  Maffei  avoit  déjà  fait  lui-même  toutes  ces  remarques  sur  la 
statue  dont  nous  parlons  (5).  Quoiqu'il  en  soit,  deux  raisons, 


0)  Àrrian.  Exped.  Alex.  I.  /,  c.  17. 
Tell.  Paterc.  l.j\c.  11. 

(2)  Maffei,  Raccolt.  di  S  ta  t.  ta».  49, 
eol  49* 

(3)  Memorie,  etc.  num.  77,  et  chei 
MomJaucon,  Diar.  Jtal.  c.  \3,p.  180. 


(4)  Phèdre  donne  ( Foi.  h  vt  in  prol*) 
up.  exemple  frappant  de  pareilles  impos- 
tures qui  se  faisoient  de  son  tems ,  lors- 
que le  goût  pour  les monumeas  de  l'art 
s'y  répandoit  de  plus  en  plus. 


Ut  quidam  artifices  nostro  facjunt  sctculo, 
Qui  pretium  operibus  majus  inveniunt,  novo 
Si  marmori  adscripserunk  Praxitelem  sue* , 
Mfyronem  argento.  Plus  vetustati  nom  favet 
lnvidia  mordax,  tpiam  bonis  prœsennbus* 


45)  Osserp.  letL  1. 1,  p.  398,  et  jirtis  crû.  l'autre  Mafifei,  foc.  cit.;  avec  la  différence 

hpid.  liif,  c.  i^can.3}col.  76,77,0a  on  qu'il  a  mis  un  C  au  lieu  du  x}  et  Fh- 

lit  cette  inscription  :  AT2innoï  EProN,  minius  Vacca,  loc.  cit*  en  fallu.  C.  F 
ouvrage  de  lysippe ,  comme  le  rapporte 

sans 
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Sans  réplique ,  prouvent  que  cet  Hercule  ne  s^uroit  être  de  la 
main  de  Lysippe  :  d'abord ,  le  silence  des  anciens  sur  les  ouvra- 
ges en  marbre  de  cet  artiste,  ensuite  le  travail  de  la  statue  même, 
qui  n'est  rien  moins  que  digne  d'un  Lysippe  (i). 

§.  9.  Après  la  perte  d'un  si  grand  nombre  d'ouvrages  de  l'art    Agrandi*, 
qui  datent  de  ce  siècle  de  perfection,  le  monument  lë^plus  pré*  m^So^I 
deux  qui  nous  soit  parvenu  en  entier,  est,  sans  contredit,  le  ^8n/u 
groupe  de  Laocoon.  Nçus  plaçobs  sans  preuves  le6  auteurs  de 
ce  monument  au  siècle  d'Alexandre;  la  plus  forte  conjecture 
en  faveur  de  cette  opinion ,  est  la  perfection  de  l'ouvrage.  Pline, 
en  parlant  de  ce  groupe ,  nous  le  fait  œimoitre  comme  une  pro- 
duction préférable  à  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  peinture  et  eu 
sculpture  (a).  Les  auteurs  du  Laocoon  sont  Agésandre,  Pblydoré 
et  Athénodore,  Rhodiens,  dont  le  dernier  et  toit  fils  d' Agésandre, 
comme  nous  l'apprend  là  base  dune  statue  dans  la  villa  Albàni, 
que  voici  (3)  :  \ 

A©ANOAflP«S  ArHZANAPoT 
•      '  POAldS  EroIHSF. 

rAthènodore  ,fils  d!Jgèsandre^Vsifait(J^).  Et  d'après  la  statue 

(1)  Chez  Bôissard ,  Antiq.  et  inscript.  aucun  vçstige. 
part.  iij\  fig.  117,  on  lit  sous  une  statue  (4)  Si  cet  Athénodore  est  le  même  que 
en  marbré  ces  mots  :  MYRRI.  LINL  celui  dont  parle  Pline,  liv,  xxjcw,  c/i.  8, 
LYSIPPL  Mais  ce  Lysippe  là  n'a  rien  de  sect.  19,  au  comm. ,  qu'on  dit  avoir  été 
commun  avec  l'autre.  C.  F.  le  disciple  de  Polyclète ,  il  doit  avoir  vécu 
(a)  Plin.  Hb.  xxxvj9  c.  4*  §•  11-  environ  la  quatre-vingt-septième  olym- 
(3)  La  base  dont  il  est  question  et  qui  pîade,  commis  lé  veut  MaEfei,  Raccolta 
se  voit  à  la  villa  À&ani ,  fut  découverte  di  stattie}  etb.  tùv.  1 ,  et  d'après  lui  Ri- 
an  milieu  des  ruinés  d'Àntium  par  le  chardson  et  Oriandi ,  dans  la  note  sur 
cardinal  Alexandre  :  etté  est  de  marbre  WarcHnl ,  que  nous  citerons  ci- après, 
noir;  mais  quelques  restes  font  voir  que  Winkelmann  n'étoit  pas  de  cet  avis  dans 
atir  cette  base  on  avoit  pîaoé  une  statué  la  première  édition  de  son  ouvrage,  ni 
de  marbre  blanc,  comme  il  est  prouvé  dans  le  traité  préliminaire  ch.  iv,  de 
par  le  fragment  d'un  manteau  flottant,  son  Explication  de  Mortumens  de  fan- 
on chlamyde ,  qui  s'y  est  conservé.  Quant  tiauité.  C.  F. 
à  la  figure  même,  on  n'en  a  découvert 

Tome  IL  O  o 
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même  du  Laocoon ,  il  est  très-vraisemblable  que  Polydore  était 
également  fils  d'Agésandre ,  parce  qu'autrement  il  ne  seroit  pas 
concevable  que  trois  artistes  eussent  pu  s'accorder,  je  ne  dis  pas 
dans  l'exécution  d'une  seule  et  même  statue ,  mais  dans  la  dis- 
tribution du  travail,  parce  que  Laocoon,  le  père,  est  une  figure 
bien  plus  capitale  que  celles  des  deu*  fils.  Je  pense  donc  qu  A- 
gésandre  a  exécuté  Laocoon ,  le  père ,  et  que  Polydore  et  Athé- 
nodore  ont  sculpté  les  deux  fils. 

§.  10.  Le  groupe  de  Laocoon  décoroit  jadis  le  palais  de  Titus  (1); 
ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte,  et  non  pas,  comme  l'avan- 
cent Nardini  et  d'autres  (2),  dans  les  Sept  Salle* ,  qui  servoient 
de  réservoirs  aux  bains  de  l'empereur.  On  sait  positivement  qu'il 
fut  troifvé  dans  la  voûte  d'un  sallon  qui  parolt  avoir  fait  partie 
des  thermes  de  Titus  ;  et  cette  découverte  nous  fait  connoltre  le 
vrai  lieu  du  palais  de  cet  empereur,  qui,  comme  l'on  sait,  com- 
muniquoit  avec  ses  thermes-  Le  Laocoon  étoit  placé  dans-  une 
grande  niche  pratiquée  au  bout  du  sallon  dont  nous  avons  parlé 
liv.  iv,  ch.  8  >  §.  9 ,  pag.  1 19  de  ce  volume ,  et  dont  il  reste  encore 
quelques  peintures  au-dessous  de  la  corniche  >  entr'autres  le  ta- . 
bleau  dix  prétendu  Coriolan  (5). 

§•11.  Pline  rapporte  que  le  groupe  de  Laocoon  avoit  été  sculpté 
d'un  seul  bloc ,  et  la  chose  a  pu  lui  paraître  ainsi ,  parce  qu'a- 
lors les  parties  joignoient  parfaitement  ;  puïsqu'après  les  deux 
mille  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  tems  où  elle  a  été  faîte  t 


? 

»  1 

m* 

m* 

*\ 

f*" 

(1)  Plin.  I.  xxxvf,  c.  5 ,  sec*.  4,  §•  1  *• 

(2)  Nardini,  Roma  antica,  lib.  iij% 
c.  10*  p.  99.  Nardini  ne  dit  pas  cela;  il 
rapporte  seulement  que  ce  groupe  fui 
découvert  près  de  Sainte  Lucie  en  Se/ce, 
et  de*  Sept  Salles.  C.  JB. 

(5)  Les  mémoires  du  tems  nous  ap- 
prennent que  ce  fut  Félix  de  Frédis, 
Romain ,  qui  fit  cette  importante  décou- 
.verte.  J  ai  trouvé  dans  un  manuscrit  au* 


thentique,  que  le  pape  Jules  H ,  avoit 
assigné ,  pour  récompense,  à  Frédiset  k 
ses  fils,  une  pension  sur  les  droits  d'en-: 
trée  de  la  porte  de  S*.  Jean  de  Latran* 
Mais  Léon  X  rendit  ces  revenus  à  1a 
même  église,,  et  donna  à Frédis  la  plaça 
de  secrétaire  apostolique  en  dédomma- 
gement. Le  bref  qui  constate  cette  dona^ 
tion4  est  daté  du  g  novembre  1517* 


_j 
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on  n'apperçoit  quuné  seule  jointure,  pour  ainsi  dire,  insensi- 
ble ,  qui  montre  que  lalné  des  fils  avoit  été  exécuté  séparément 
et  ensuite  ajouté  au  groupe  (i).  Le  bras  droit  de  Laocoon,  qui 
manquoit,  et  qui  est  aujourd'hui  de  terre  cuite,  devoit  être  res^ 
taure  en  marbre  par  Michel-Aûge ,  qui  Tavoit  déjà  dégrossi  9 
mais  qui  ne  Ta  pas  achevé^  ébauche  qui  se  voit  encore  aux  pieds 
de  la  figure.  Ce  bras ,  entortillé  des  serpens ,  devoit  se  recourber 


(1)  Michel-Ange  Buonarruotti  s'ap- 
perçut  le  premier  en  examinant  ce  grou- 
pe avec  attention,  qu'il  n'étoit  pis  d'une 
pièce.  U  y  en  a  au  moins  trois  qui  sont 
très-visibles  ;  savoir,  la  ligure  du  fils  aine, 
qui  est  du  côté  gauche,  celle  de  Lao- 
coon  même,  jusques  sous  les  genoux, 
et  le  reste  du  groupe.  Ce  fils  aine  a  la 
jambe  droite  visiblement  plus  longue  que 
la  gauche.  Le  père  a  la  guirlande  de  feuil- 
les sur  son  front,  comme  grand  prêtre, 
ainsi  que  cela  est  bien  indiqué  dans  la 
gravure  queMaffei  a  donnée  de  ce  grou- 
pe. C  F. 

Winkelmann  observe,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  ouvrage ,  que  la 
certitude  que  ce  groupe  de  Laocoon  est 
composé  de  plusieurs  pièces,  a  fait  douter 
que  ce  fut  le  même  que  celui  dont  parle 
Pline;  et  il  ajoute,  que  du  tems  de  Pirro 
Ligorio  on  trouva  dans  les  ruines  d'un 
ancien  édifice,  près  le  palais  Farnèse, 
quelques  morceaux*de  pieds  et  de  ser<- 
pens ,  par  lesquels  il  paroltroit  que  l'an- 
cien Laocoon  étoit  plus  grand  que  celui 
qui  nous  reste*  Cependant,  continue- 
t-il,  cette  opinion  de  Ligorio  ne  mérite 
quelque  attention  qu'à  cause  d'une  tête 
mutilée ,  plus  grande  que  nature ,  trou- 
vée parmi  des  décombres  derrière  le  pa- 
lais Farnèse,  i  laquelle  on  a  observé  de 
la  ressemblance  arec  jcelle  de  Laocoon, 


et  qui  peut-être  appartient  au  même 
groupe  que  les  pieds  et  les  serpens  trou- 
vés du  tems  de  cet  auteur*  Cette  tête  a 
été  transportée  à  Naples.  Quant  à  une 
autre  tête  de  Laocoon  très-ressemblante 
à  celle  du  Belvédère ,  mais  sans  cou ,  que 
possédoit  autrefois  le  cardinal  Maffei , 
Aldrovande  en  fait  mention  (  Statue  di 
Roma ,  p.  24O  ;  et.  Flaminius  Vacca  ♦ 
chez  Montfaucon  (  Diar,  ital.  c,  g,  p.  i36) 
parle  d'autres  morceaux  qui  avoient  du 
rapport  avec  le  groupe  dont  il  est  ques- 
tion. Nous  avons  encore  une  très-belle 
tête  antique  pareillement  de  Laocoon, 
en  marbre  blanc,  laquelle,  au  jugement 
des  connoisseurs ,  peut  aller  de  pair  avec 
le  Laocoon  du  Belvédère,  tant  pour  l'ex- 
pression que  pour  la  beauté  du  travail; 
elle  est  égale  en  grandeur  à  celle-cKOn  re*» 
connoit  dans  ce  monument  tous  les  traits 
de  celui  que  Winkelmann  décrit  :  la 
position  de  la  tête  est  la  même,  et  celle 
du  bras  doit  aussi  avoir  été  semblable  à 
celle  du  Laocoon  du  Belvédère ,  si  on 
en  juge  par  la  partie  de  ce  bras  qui  reste 
encore  attachée  à  l'épaule.  Ce  beau  mp* 
nument  se  conserve  à  la  superbe  villa 
du  marquis  Litta ,  à  peinât e,  à  dix  mille*, 
de  Milan.  E.  M »  • 

Nous  en  donnons  la  gravure  à  la  fia 
de  ce  chapitre, 

Ooa 


, 
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par-dessus  la  tête  de  la  statue,  s'il  y  avoit  été  adapté  (1)*  Peut- 
être  l'artiste  moderne  sVtoit-il  proposé  pour  but,  de  renforcer 
l'aspect  des  aouffmnces  de  Laocoon »  en  rapprochant  ce  bras  de 
ki  tcte,  afin  d'offrir  le  sentiment  de  ses  maux  dans  ces  deux  par- 
ties réunies;  et  par  les  tours  répétés  du  serpent  autour  du  bras, 
il  a  voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la  douleur  que  l'artiste  an- 
cien a  combinée  avec  la  beauté  de  la  figure ,  se  proposant  d'y 
Élire  régner  Tune  et  l'autre.  Mais  il  semble  que  le  bras  replié  par 
dessus  la  tête  f  auroit ,  en  quelque  sorte ,  nuit  à  l'ouvrage ,  en 
partageant  l'attention  des  spectateurs  r  qui  doit  se  fixer  princi- 
palement sur  la  tête,  puisque  la  vue  se  trouve  nécessairement 
arrêtée  sur  toutes  ces  révolutions  du  serpent.  Le  Bernin,  pour  lais- 
ser  libre  la  tête  de  la  figure,  et  pour  ne  pas  l'offusquer  par  au- 
cune autre  partie  du  corps,  a  étendu  le  bras  qu  il  a  restauré  en 
terre  cuite  (2). 

§.  1 2.  Les  deux  degrés  t  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe ,  sur 
laquelle  est  posée  la  figure  capitale,  paraissent  indiquer  les  mar- 
ches de  l'autel,  près  duquel  la  scène  représentée  dans  le  groupe 
a  eu  lieu  (3). 
Description      §<  ^  Parmi  Timmense  quantité  de  statues  qui  furent  enlevées 
imUocooa.  ^^  vJHos  de  la  Grèce  et  transportées  à  Rome,  celle  de  Laocoon 
tient  le  premier  rang.  Regardé  comme  la  production  la  plus  ac- 
complie de  l'art  par  l'antiquité  rn^me,  ce  fameux  groupe  mérite 
d'autant  pl^s  l'attention  et  Yadmîmion  de  la  postérité  r  qu'elle 
ne  produira  jamais: rien  qui  puisse  être  comparé  à  ce  chef-d'œuvre. 
Le  philosophe  y  trouve  une  ample  matière  à  réflexions,  et  l'ar- 
tiste un  sujet  inépuisable  d'étude.  Qu  ils  soient  intimement  per* 


(1)  C'est  ainsi  que  la  figure  de  ce 
Bième  Laocoon  ,  à -peu-près  dans  la  ma- 
nière de  ce  groupe  avec  ses  \\h ,  est  re- 
présentée sur  ufie  pierre  gravée  du  ca- 
binet national  de  France,  qu'on  croit 
être  antique ,   et  qui  a  été  publiée  pur 


gravées,  ionu  II,  PL  g5-  C.  F* 

(a)  De  la  manière  dont  le  bras  ,iru  S  ■  ju<* 
étoit  attaché  k  l'épaule,,  le  nvouvenitifit 
ni  de  ce  bras-li,  ni  de  l'autre,  ne  pj- 
roi*  pas  être  juste.  C,  FI 

(Z)  Ces  degré*  semblent  plutôt  avoir 


Mariette,  dans  son  Traité  a*s  pierres      été  dftstuus  à  élever  ie  groupe*  C+F* 


* 
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suadés  cependant  que  cette  figure  cache  encore  plus  de  beautés 
qu'elle  n'en  dévoile,  et  que  le  génie  de- l'artiste  étoit  bien  plus 
sublime  *jue  son  ouvrage  ! 

§.  14.  Laocoon  nous  offre  l'intéressant  spectacle  delà  naturel 
humaine  livide  à  la  plus  grande  douleur  dont  elle  soit  suscepti- 
ble ,  sous  limage  d'un  homme  qui  rassemble  contre  elle  toute 
la  force  de  son  aine.  Tandis  que  l'excès  de  la  souffrance  enfle  ses 
muscles  et  tire  violemment  tous  ses  nerfs ,  on  voit  la  sérénité 
de  son  esprit  briller  sur  son  front  gonflé,  et  sa  poitrine,  oppressée 
par  la  respiration  et  gênée  par  la  contrainte  cruelle ,  s'élève  aveo 
effort  pour  renfermer  et  concentrer  le  tourment  qui  l'agite,  Lea 
soupirs  qu  il  n  ose  exhaler,  et  son  haleine  quil  retient,  lui  corn-* 
priment  l'abdomen  et  lui  creusent  les  flancs,  de  manière  à  nous 
faire  juger  du  mouvement  de  sea  viscères.  Cependant  s<?s  pro- 
pres souffrances  paraissent  moins  l'affecter  que  celles  de  sea 
enfans,  qui  ont  les  yeux  fixés»  sur  leur  père,  et  qui  implorent 
son  secours.  Là  tendresse  paternelle  de  Laocoon  se  manifeste 
dans  ses  regards  languissant;  et  la  compassion  semble  nager  dans 
ses  yeujt  comme  une  vapeu» sombre.  Sa  physionomie  exprime  lea 
plaintes  et  non  pas  les  cris;  sesyeux  dirigés*  vers  le  ciel,,  im- 
plorent l'assitance  suprême.  Sa  bouche  est  pleine  d'anxiété,  et 
la  lèvre  inférieure,  qpi  descend,  semble  fatiguée  par  la  contrainte 
qu  il  se  fait  ;  tandis,  que  la  lèvre  supérieure ,  qui  est  tirée  en 
haut,  parolt  obéirait  sentiment  de  k  douleur,  et  l'ensemble 
de  l'ouverture  de  là  bouche  forme  un  mouvement  qui  exprime 
l'ataraxie  jointe  à  l'indignation  excitée  par  la  pensée  d'une  souf- 
france qu'il  n'a  point  méritée.  Cette*  lèvre  supérieure  remonte  jus- 
qu'au nez,  l'enfle,  et  fait  voir  les  narrfnes  étendues* et  élevées, 
ou  plutôt  tirées  en  haut.  Ce  combat  violent  entre  la  nature  qui 
souffre  et  l'esprit  qui  se  roi  dit,  contre  la  douleur,  se  montre  au* 
dessous*  du  front  avec  la  plus  grande  sagesse;  car  tandis  que  k* 
violence  des  tourmens  rehausse  les  sourcils,  la  résistance  com- 
prime les  chairs  au-dessus  de*Tœi^  et  les  fait  descendre  vers  la 
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paupière  supérieure,  qui  en  est  presque  toute  couverte,  L  artiste, 
ne  pouvant  embellir  la  nature ,  s'est  attaché  à  lui  donner  plus  de 
développement,  plus  de  contention,  plus  de  vigueur  :  là  même 
où  il  a  placé  la  plus  grande  douleur ,  se  trouve  aussi  la  plus  haute 
beauté.  Le  côté  gauche,  où  le  serpent,  par  sa  morsure,  a  ré- 
pandu son  venin ,  est  la  partie  qui  doit  le  plus  souffrir  par  la 
proximité  du  cœur  et  l'action  du  poison;  et  cette  partie  du  corps 
peut  être  regardée  comme  un  prodige  de  Fart  Ses  jambes  sera* 
blent  faire  un  mouvement  pour  le  soustraire  à  ses  maux,  En  im 
mot ,  aucune  partie  du  corps  n'est  en  repos  ;  et  les  coups  même 
du  ciseau  augmentent  l'expression  de  la  peau  ridée  par  le  tirail- 
lement universel  de  tous  les  musclés  et  de  tous  les  nerfs  (i). 


(1)  ftt»  Heyne,  dans  une  dissertation 
sur  le  Laocoon,  qui  se  trouve  dans  la 
seconde  partie  de  son  Recueil  d'essais 
sur  différent  sujets  d'antiquité,  s'étend 
très-longuement  sur  ce  célèbre  groupe. 
Quoiqu'il  convienne,  avecWinkelmann, 
que  ce  chef-d'œuvre  a  été  trouvé  %ans  les 
bains  de  Titus ,  si  bien  connus  aujour- 
d'hui par  les  peintures  qu'on  en  a  pu- 
bliées, il  ne  s'accorde  cependant  pas  avec 
lui,  ni  sur  le  tems  où* il  a  été  mutilé, 
ni  sur  l'artiste  qui  l'a  restauré.  Il  nie 
que  le  bras  droit  du  père  ait  été  rétabli 
par  le  Bernin,  et  se  fonde  sur  ce  que 
cet  artiste  nacquit  en  i5^8,  e%  que  la  fi- 
gure avôit  déjà  été  restaurée  en  i544, 
ainsi  que  cela  paroit  par  la  gravure  en 
bois  qu'on  voit  chez  Marliani,  Urb, 
Ronue  TopQgrqpIiia  y  lf  rv}  cf  i^tP»  ll°i 
M.  Heyne  attribue  cette  restauration  a 
Giovannangelo ,  contemporain  et  ami  de 
Michel-Ange,  quoique  quelques  écrivains 
ayent  cru  devoir  la  mettre  sur  le  compte 
<Ju  dernier,  sans  doute  parce  qu'ils  ont  été 
induits  en  erreur  par  la  ressemblance 
dés  noms.  Quant  aux  enfans,  ils  ont  clé 


restaurés  par  Augustin  Cornacchini  de 
Pistoie.  E.  M. 

Ce  fut  Baccio  Bandinellî ,  de  Floren- 
ce ,  qui  le  premier  restaura ,  en  i5z5 1 
le  bras  de  Laocoon;  il  le  fit  en  cire  dans 
la  forme  dont  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui, ainsi  que  l'atteste  V.is.-rï  (/^v 
dé' pm  eccell.pittori,  etc.  tom.  F~,par.  5t 
p.  71  ) ,  dans  la  vie  de  cet  artiste,  où  il 
dit  qu'il  a  sculpté  sur  le  même  modèle 
toute  la  copie  du  groupe  qu'il  a  faite  eu 
marbre  pour  la  galerie  du  grand  duc,  â 
Florence  ,*  où  Ton  voyoit  ce  morceau 
avant  que  ,  dans  l'incendie  de  celte  ga- 
lerie, arrivé  en  1762,  une  partie  en  fut 
endommagée ,  comme  on  peut  le  recon- 
nojttre  encore  dans  les  restes  qui  ont 
échappés  au  feu.  On  le  voit  aussi  de  la 
même  manière  dans  l'estampe  de  Mar- 
liani ,  et  dans  une  autre  qui  a  été  jointe 
p  la  Métallothèque  de  Mercati,  faîte  en- 
viron Tannée  i§65,  dans  celle  de  Perret, 
de  i58i ,  et  dans  tant'  d'autres  de  ce 
même  siècle.  Je  ne  sais  qui  est  celui 
qui,  dans  la  suite.  Ta  copié  en  terra 
cuite;   mais  il  n'est  pas  probable  que 


de  l'art  s  ou  s  Ai  bxandre.  sg5 

§.  i5.  Pyrgotèle,  fameux  daptyliographe,  fleurit  dans  le  même   Pyifoul* 
tems.  Contemporain  de  Lysippe,  il  avoit,  comme  ce  statuaire, 
le  privilège  exclusif  de  graver  l'effigie  d'Alexandre.  On  connolt 


c'ait  été  le  Bernin,  parce  qu'un  ouvra- 
ge de  cette  nature  ne  convenoit  pas  à 
cet  artiste;  d'ailleurs,  ni  Dominique  le 
Bernin ,  son  fils ,  ni  Baldinucci,  qui  ont 
écrit  sa  vie ,   n'en  font  pas  mention.  Ils 
disent  seulement,  le  premier  {c7i,  II, 
pag.  i3),  et  l'autre  (pag.  7a),  qu'il  ad- 
mirait ce  groupe  comme  le  plus  grand 
chef-d'œuvre  connu,  et  qu'il  en  faisoit 
l'objet  de  ses  études.  Comme  Baccio  Ban- 
dinelli  avoit  fait  une  copie  entière  de  ce 
groupe,  et  qu'on  le  voit  en  entier  aussi 
dans  la  gravure  en  bois  chez  Marliani , 
et  dans  celle  de  la  Métallothèque  de 
Mercati ,  il  faut  dire  que  quelque  autre 
sculpteur,  si  ce  n'est  pas Bandinelli  lui* 
même ,  a  restauré  aussi  ,  dans  ce  tems , 
les  deux  fils  de  Laocoon ,  soit  en  cire , 
soit  en.  terre  cuite  ;  et  qu'ensuite  Cor- 
nacchini  l'a  restauré  en  marbre,  mais 
fort  mal ,  en  hasardant  quelques  change- 
mens  dans  le  dessin.  À  l'égard  de  Gio- 
vannangelo  Montorsoli ,  le  même  Vasari 
dit  au  commencement  de  l'histoire  de 
sa  vie,  dans  un  des  passages  que  nous 
avons  déjà  cités  (com.  VI,  part.  6, p.  S), 
que,  par  ordre  de  Clément  VH,  il  res- 
taura ,  après  l'année  i53* ,  en  marbre  le 
bras  gauche  qui  manquoit  à  l' Apollon 
dont  il  sera  parlé  liv.  vj ,  ch.  6 ,  §.  5o , 
et  le  bras  droit  de  Laocoon.  Ce  braffdroit 
ne    peut  être  autre  que  celui  qui  n'est 
qu'ébauché ,  et  dont  parle  Winkelmann, 
qui  ,  d'après  l'opinion  vulgaire ,   croit 
qu'il  est  l'ouvrage  de  Michel-Ange  ;  er- 
reur qui,  comme  le  pense  M.  Heyne, 
ne  doit  son  origine  qu'à  la  ressemblance 


des  noms ,  ou  peut-être  vient  elle  de  ce 
que  cet  artiste  étoit  un  de  ceux  qui  tra- 
vaillent sous  la  direction  de  Michel* 
Ange,  qui  le  présenta  an  pape  pour  faire 
cette  restauration,  comme  l'ajoute  Va- 
sari* Quelle  que  soit  la  raison  qui  ait 
empêché  Giovannangelo  Montorsoli  de 
finir  ce  bras ,  on  ne  l'a  pas  moins  laissé 
dessous  la  statue  jusques  à  ces  derniers 
tems ,  où-  il  a  été  placé  dans  un  autre 
endroit  du  même  cabinet.  C.  F* 

M.  Heyne,  après  avoir  fait  avec  de 
bien  plus  grands  détails  que  Winkel- 
mann, la  description  de  Laocoon,  re- 
marque que  les  fila  sont  dans  une  pro- 
portion beaucoup  trop  petite  en  com- 
paraison du  père  ;  observation  qu'on 
avoit  faite  ♦également  quant  au  groupe 
de  Niobé.  Il  est  bien  d'accord  avec  Win- 
kelmann sur  l'époque  où  ce  groupe  a 
été  fait,  mais  il  nie  qu'on  puisse  déter- 
miner cette  époque  par  le  style  seul  de 
cet  ouvrage*  Ensuite ,  il  parle  de  deux 
têtes  ,  de  quelques  fragmens  d'autres 
groupes  semblables ,  et  des  plus  célèbres 
copies  qu'on  en  a  faites.  Enfin ,  il  com- 
pare le  groupe  même  avec  la  description 
queVirgile  a  faite  de  Laocoon  entouré  de* 
serpens,  et  prouve  que ,  quel  que  puisse 
être  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  l'ou- 
vrage du  sculpteur  et  la  description  du 
poète,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'une  ait 
été  Jgite  nécessairement  d'après  l'autre; 
on  ne  pourra  jamais  dire  du  moins  que- 
r artiste  ait  représenté  en  marbre  ce  qu'il 
avoit  lu  dans.  Y  Enéide*  E+  M* 


$m 
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deux  pierres  avec  le  nom  de  Pyrgotèle  (1)  ;  mais  sur  Tune  ce  nom 
est  suspect ,  et  sur  l'autre  il  est  facile  de  s'appercevoir  que  c'est 
la  superoherie  dun  graveifr  moderne.  La  première  pierre  est  un 
petit  buste  d'agate-onyx ,  un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du 
môme  buste  gravd  en  èuivre ,  dans  le  recueil  de  pierres  gravées 
publia  par  le  baron  de  Stosch  :  et  c'est  la  maison  dos  comtes  de 
Schœnborn  qui  la  possède.  Les  observations  que  j'ai  faites  sur 
une  empreinte  en  cire  de  cette  pierre  (empreinte  qui  étoit  dans 
le  cabinet  de  Stoscli ,  à  Florence)  (2) y  et  sur  la  gravure  qui  en  a 
été  faitp  par  Picart,  m'ont  fait  naiLre  quelques  doutes.  Le  pre* 
mier  relativement  au  nom  de  Pyrgotèle  au  nominatif,  contre 
Fusage  des  graveurs  anciens,  qui  mettaient  toujours  leurs  noms 
au  génitif  Sur  leurs  ouvrages  (3);  de  sorte  qu'au  lieu  de  rrrrroTEAiir, 
il  auroit  &llu  qu'il  y  eût  nïproTEAOïz.  Le  second  doute  a  pour 
objet  le  portrait  menue ,  qui  ressemble  à  un  Hercule ,  et  non  à 
iin  Alexandre.  Ce  qui  me  pafoit  de  la  plus  grande  évidence, 
non-seulement  par  le  poil  de  la  barbe  ou  par  le  duvet  qui  cou- 
vre les  joues ,  et  par  lps  cheveux. qui  descendent  sur  les  tempes 
et  qui  accompagnent  une  partie  des  faces  (cametères  qu'on 
ne  remarque  à  aucun  des  portraits  de  ce  toi') ,  de  même  que 
par  les  «cheveux  au-dessus  du  front ,  qui  sont  courts  et  frisés , 
dans  le  gqût  de  ceux  d'Hercule.  C'est  une  remarque  géné- 
rale ,  qu'à  toutes  les  têtes  d'Alexafldre ,  les  cheveux  sont  relevés 
avec  une  noble  négligence. au-dessus  du  front,  et  qu'ils  retom- 
bent ep  formant  un  arc  étroit ,  tels  qu  on  1q$  voit  aux  têtes  de 
Jupiter,  De  plus,  cette  tête  est  couverte  d'une' peau  de  lion,  ce 
qui  est  tout-à-fait  inusité  par  rapport  aux  têtes  d'Alexandre  (4); 


(1)  Pier.  antiq.  gravées, PL  55  et *& 

(2)  Ces  empreintes  se  trouvent  actuel- 
lement au  cabinet  du  roi  de  Frus^r,  * 
Berlin.  G  F. 

(5)  Stosch  ,  que  Winkelmann  cite  ici , 
rapporte  plusieurs  autres  pierres  gra- 
vées avec  le  uom  de  l'artiste  au  nomina- 


tif; et  parmi  ceux-W  deux  de  Dioscoride, 
dbnt  il  sera  parlé  Kv.  vj,  ch.  6 ,  §.  7;  an 
reste,  je  ne  vois  pas  que  cela  doive  oc- 
casionner quelque  dôme. 

(4)  Cette  espèce  de  coiffure  se  voit  sur 
tomes  les  médailles  qu'on  a  d'Alexandre; 
et  nous  en  citerons }  comme  une  preuve, 

et 


de  il1  à  ht  sors  Alexandre.  £97 

«t  la  figure  est  représentée  ensevelie  dans  une  tristesse  profonde, 
la  bouche  ouverte  comme  celle  d'un  homme  qui  soupire  :  ce 
4î[ui  n'a  pas  été  observé  par  ceux  qui  ont  prétendu  voir  Alexan- 
dre sur  cette  pierre.  On  pourroit  cependant  appliquer  ici  cette 
expression  à  la  tristesse  d'Alexandre  sur  la  ;  mort  d'Ephestion. 
Mais  cette  tristesse  est  plus  applicable  à  Hercule,  qu'ont  peut- 
être  voulu  représenter  ici ,  lorsqu'après  avoir  tué  dans  iin  accès 
de  démence  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Mégare ,  il  reprit  l'usage 
de  sa  raison,  et  qu'il  déplora  avec  la  douleur  du  repentir  l'hor* 
reur  de  son  crime  ;  c'est ,  au  rapport  de  Pline  ,  avec  cette  ex- 
pression que  Nicéarque  l'avoit  peint  1  Hercule  m  trtitam  insa+ 
nias  pœnitentia  (1). 

§.  16.  La  seconde  pierre  est  un  camée,  et  se  trouve  aussi  dans 
le  recueil  publié  par  Stosch  (2).  La  tête  de  cette  gravure  repré* 
sente  un  homme  àg^,  mais  sans  barbe,  avec  le  nom  aaKioNoC  à  l'un 
des  côtés ,  et  sur  la  bordure  inférieure  du  buste  on  lit  nTproTEAHS 
biïoiei.  Ce  premier  nom  doit  indiquer  l'artiste,  par  conséquent 
il  ne  peut  pas  être  celui  du  célèbre  Phocion.  Comme  ce  n'étoit 
pas  l'usage  de  placer  le  nom  des  dieux  au-dessous  de  leurs  simu- 
lacres ,  parce  qu'ils  dévoient  être  connus  sans  cela  (3)  ;  ce  na 
Tétoit  pas  hon  plus  de  désigner  les  portraits  des  hommes  illus- 
tres par  leurs  noms  (4)-  Cependant,  à  quelques  têtes  de  mar- 
bre et  de  bronze  du  cabinet  d'Herculanum ,  on  trouvé  le  nom 
du  personnage ,  de  même  qu'on  lit  le  mot  zeys  au-dessus  d1una 

icelle  dont  nous  donnons  la  gravure  à  la  parmi  lesquels  est  la  pierre  gravée  avec 

fin  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Winkel-  le  portrait  d'Alexandre ,  dont  nous  par- 

rnann,  eom.  I9pag.  ixxxj.  ^  lerons  ci-après,  et  plusieurs  autres  trou- 

(1)  Plin.  I  xxxv,  c.  4°  >  §•  36*  vées ,  il  y  a  quelque  tems,  dans  l'endroit 

(2)  Pierres  gravées  de  Stosch,  VU  56.  où  étoit  la  maison  de  campagne  de  Cas- 

(3)  Dio  Chrysost.  Oral.  3i ,  p.  338.  sius ,  à  Tivoli  ';  on  les  conserve  dans  la 

(4)  Dion  Chrysostome  remarque  que  cabinet  Clémentin ,  et  il  en  est  fait  men- 
cela  se  pratiquoit  quelquefois  ;  et  cela  se  tion  au  tom.  I ,  de  la  description  de  C# 
trouve ,  en  effet ,  prouvé  par  un  grand  cabinet  p.  i3  et  14.  C.  /?. 

nombre  de  pierres  gravées  et  d'hegnè?. 
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tête  de  Jupiter  du  plus  ancien  style,  sur  une  médaille  de  Bron2£ 
de  la  ville  de  Locre,  qui  se  trouve  au  cabinet  du  duc  Caraffa- 
Noïa,  à  Naples  (i).  Mais  sur  les  pierres  gravées  grecques  on 
voit  rarement  les  noms  des  divinités  ,  ou  des  autres  figures , 
ainsi  que  je  Tai  dit  lïv.  iij ,  ch.  2,  §•  8- 

§-  17.  L'autre  nom  décèle  évidemment  la  fraude  par  la  diffé- 
rente forme  des  lettres  des  deux  inscriptions  ;  car  dans  Tune  le 
sigimi  est  rond,  c'est-à-dire,  qu'il  a  la  forme  d'un  C;  et  dans 
l'autre  il  a  la  forme  ordinaire,  z.  D'ailleurs,  Y  epsilon  est  ici 
arrondi;  or?  il  u'avoït  pas  encore  reçu  cette  forme  au  siècle 
d'Alexandre.  Enfin,  comme  je  l'aï  dit  ci-dessus,  il  est  hors  d'u- 
gage  de  voir  le  nom  d'un  graveur  au  nominatif,  et  avec  l'addi- 
tion du  verbe  eooiel  On  pourrait  m 'opposer  ici  le  fragment  d'une 
pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Vettori,  à  Rome,  repré* 
sentant  deux  jambes  couvertes  de  leur  armure,  avec  cette  ins- 
cription : 

^4NT0C  ÀÀEEÀ....  EIÏOIEI;: 

e  est-  à-dire,  Çuintus ,  fils  &  Alexandre  y  ta  fait  (2).  Mais  c'est 
peut-être  la  seule  inscription  de  cette  espèce  qui  se  trouve  suc 
des  pierres  gravées,  et  elle  nous  indique  des  tenis  postérieurs, 
où  des  artistes  présomptueux  cherchèrent  à  sauver  leur  médio* 
crité  par  l'addition  pompeuse  de  leurs  noms*  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  petit  monument  sépulcral  du  Capitole  et  du 
travail  le  plus  médiocre,  où  l'on  voit  au-dessus  delà  petite  figure 
d'un  guerrier  le  nom  de  l'artiste  gravé  dans  la  forme  ancienne, 
de  la  manière  suivante  : 

BTTTXHC    BErTÏNEïC* 

tejcneithC  edoiek 
ïeintîei.       §.  18.  Après  cette  indication  des  plus  fameux  artistes  dans  la 

(1)  Cette  médaille  est  aujourd'hui  au  (a)  Bescr*  des  Pkrr.  grav.  du  cabirir 

*abinet  du  w£  d«  Nflples^  G,  F*  de  StoscAp  c/.  //,  tea>  io>  «•  919* 


©X    L'ART    S0TT4    ÂLEXAffD*E*  *  S§g> 

Statuaire  et  dans  la  gravure  en  pierres  fines  du  siècle  <f  Alexan- 
dre, ]e%  ferai  mention  de  quelques  peintres  de  cette  même  épo- 
que ;  en  me  bornant  néanmoins  à  ne  rapporter  à  cet  ^gard  qu£ 
les  particularités  omises  f  ou  mal  présentées  par  les  écrivains 
modernes. 

§.  19.  Pline  (1),  en  faisant  l'éloge  cTÀpelle,  dit  qu'il  ne  Jais- 
«oit  jamais  passer  de  jour,  quelques  affaires  qu'il  eût,  sans  s  exer- 
cer dans  son  art  et  sans  former  quelques  traits  :  Ut  non  luieam 
ducendo  exerceret  artem.  Je  Remarquerai ,  en  général,  que  les 
eavans  ne  se  sont  pas  toujours-fait  une  juste  idée  de  ces  paroles 
<ie  Pline  ;  il  veut  dire ,  qu1  Apelle  n  a  pas  laissé  passer  de  jour 
«ans  tracer  quelques  traits,  outre  ses  occupations  ordinaires ^  ni 
sans  dessiner ,  soit  d'après  nature ,  soit  aussi ,  comme  on  peut 
bien  le  présumer,  d'après  les  ouvrages  des  anciens  martres  :  c'-eSf 
là  ce  qu  indique  le  mot  iinea.  Mais  de  la  manière  dont  on  a  expli- 
qué ce  mot ,  en  l'appliquant  aux  occupations  d'Apelle,  la  maxinie 
est  sans  sel  ;  car  quel  artiste  ne  fait  pas  du  moins  la  valeur  d  une 
ligne  par  jour?  Ou^eroifrce  un  bel  ëloge  dédire,  avec  Bayle,  qu'il 
£i  tous  les  jours  exercé  son  pinceau  (2)? 

(1)  Lïb.  jôocxv,  c.  10,  reci.  56,  §.  12.  ment  ne  vouloitel  feconnottre  personne 

(2)  Âpelle ,  le  pins  célèbre  de  tous  les  pour  son  égal  dans  le  style  gracieux,  parce 
peintres,  ne  doit  pas  seulement  sa  gloire  que,  disoit-U,  la  gsAce  lui  étoit  tombée 
À  son  pinceau,  mais  encore  a  trois  vo-  en  partage,  Apelle  a  peint  plusieurs  Vé-> 
lûmes  qu'il  a  écrits  sur  les  principaux  nus,  et  dans  la  représentation  4e  cette 
préceptes  de  Tait.  Pline,  lw>  jcvxv,  déesse  il a  eu  un  vaste  champ  pour  Gare 
o?u  \of  sect.  56,  f.  10.  Cet  artiste  étoit  briller  une  belle  prérogative  de  son  pïn- 
persuadé  qu'il  faut  joindre  la  science,  ou  ceâu.  Quoique  pour  les  figures  de  la 
la  théorie ,  au  mécanisme  ou  à  la  prati-  mère  des  amours ,  xx>mme  dans  ses  au- 
que ,  pour  parvenir  à  la  perfection  de  *res  tableaux,  il  n'employât  que  quatre 
l'art.  Sans  k  pratique  on  ne  peut  être  couleurs ,  il  leur  donnoit  cependant  un 
qu'un  imitateur  servile;  et  sans  la  pra-  merveilleux  renèf  au  moyen  d'un  ver» 
tique,  la  théorie  devient  inutile.  Malgré  nis  de  sa  façon.  Plln;  /.  xxxv,  §.  i5,  18. 
sa  supériorité1  dans  toutes  tes  parties  de  De  mhne  qu'Alexandre  ne  vouloit  être 
la  peinture ,  Apelle  ne  dédaignoit  pas  gravé  en  pierres  fines  qne  de  la  main 
d'avouer  quelquefois  qull  étoit  inférieur  de  Pyrgotèle  ,  ni  représenté  en  bronze 

.   *  d'autres  de  ses  contemporains.  Seule-      que  par  tysippe,  do  même  ne  vouloir 
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ÂrUtide.  §,  ao- Al  égard  d* Aristide,  nommé  leThébain,  contemporaïi 
d'Apelle,  voici  ce  que  Pline  en  dît  :  Is  omnium  primas  animum 
pinxitt  et  sens  lis  hominis  express  itf  quœ  <vocant  Grœci  ethe\ 
Hem  perturbât  iones ;  durîor  paifla  in  coloribus.  Si  la  première 
proposition  de  ce  jugement  est  juste,  il  en  Fésultera  que  le  sens 
n'en  est  pas  trop  bien  rendu  ;  et  f  selon  moi ,  on  rie  peut  pas  y 
donner  d'autre  signification  que  celle-ci  :  «Aristide  fut  le  premiei 
»  qui  porta  Toute  son  attention  à  lithographie,  ouàlartde  bien 
»  rendre  les  expressions  de  Tarne,  particulièrement  dans  les  pas- 
si  sions  véhémentes;  de  sorte  que  pour  y  réussir  il  négligea  to- 
»  talement  le  coloris,  qui  était  dur  chez  lui  (i)».> 

§.  2i.  Protogène,  de  Tile  de  Rhodes  (2),  contribua  pour  sa 
part  à  l'illustration  de  ce  siècle*  Uon  prétend  qu'il  peignit  des 
vaisseaux  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans;  ce  qu'il  ne  ianjt  pas 
entendre  de  peintures  qui  ne  représentaient  que  des  marines , 
mais  des  vaisseaux  qu'il  ornoit  extérieurement  de  ligures ,  comme 


Fioiogèae. 
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fl  pas  que  son  portrait  fût  Fait  par  un 
nuire  queparÀpeUe,  Cic.  Ep.  ad  famth 
/£lt.  Vj  ep.  12;  PUiu  Mb*  vi/y  cap,  5?  r 
sect.  58;  Val.  Max.  Mi*  viif  3  cap.  11  f 
n.  >'4  in  extern.  A  pelle  a  fait  aussi  le 
portrait  du  roi  Ànfcigone,  et  pour  voi- 
ler le  définit  de  ce  prince-,  qui  n  a  voit 
qu'un  oeil,  I  le  peignit  de  proftl  ;  ce 
qui  n'firott-pus  été  pratiqué  pur  d'autres 
•vant  lui>  si  nous  ajoutons  foi  nce  que 
disent Quiniilieu  /-  îj ,  c.  i3>  et  Pline  3 
loc.  cï&  secL  36,  §.  14*  Quoique  d'an 
mérite  si  distingué ,  À  pelle  n'en  Ait  pas 
moins  honnête  r  aiïable,  sincère  et  im- 
partial appréciateur  des  makres  de  l'art  ^ 
et  de  leurs  ouvrages.  Quant  a  ses  ému- 
les, qui  Tes  posèrent  souvent  à  de  dan- 
gereuses épreuves  r  il  ne  prit  d  eux  d'au- 
trc  vengeance  que  de  faire  un  tableau 
dans  lequel  il  représenta  la  Calomnie , 
dont  nous  avons  une  description  exacte 


dans  Pline ,  qui  nous  a  transmis  égale- 
ment plusieurs  de  ses  traits  d'esprit  et 
bons  mots  r  ainsi  que  différentes  belles 
actions  de  sa  vie,  E.  M* 

(i)  Le  chef-d'œuvre  d'Aristide,  dans 
lequel  les  affections  de  rame  et  les  sen- 
t  miens  du  coeur  Croient  exprimés  avec 
Ibrce  et  vérité,  étoit  celui  d'une  mèr* 
frappée  de  mort  *L  la  prise  d'une  ville. 
Elle  et  oit  représentée  nvec  son  enfant  à  la 
mamelle.  On  Dsoit  sur  sa  physionomie 
toute  sa  sollicitude  pour  son  nourris- 
son, lequel^  au  lieu  de  lait  >  ne  pou  voit 
pJus  trouver  que  du  sang  dans  son  sein, 
Plîn.  AV.  xxxv  9  c.  10 ,  sectm  56,  §.  39. 
M*  AT- 

(2)  De  Caune,  dans  la  Girie  ,  ville 
soumise  aux  Biiodiens.  Plin.  &V,  jcjcxv. 
eh.  10 ,  secL  36 ,  §.  20 ,  princ.  Voyex  sm 
ce  passage  Hardouin  dans  sa  note  n*  1  ^.î, 


„. 


.cela  est  encore  aujourd'hui  en  usage;  et  Ton  sait  que  le  pape 
tient  à  sa  solde  un  peintre  de  ses  galères  (1).  Son  Satyre  ou  son 
Jeune  Faune,  dans  lequel  il  se  proposoit  de  représenter  la  tran- 
quillité indolente ,  étoit  appuyé  contre  une  colonne  (2) ,  tenait 
deux  flûtes  dans  3a  main.  Cette  figure  sappelloit  anaiiàïomen*oz  (3), 
le  Reposeûr,  à  cause  de  son  attitude.  Je  soupçonne  que  le  Faune 
de  Protogène  avok  un  bras  passé  par-dessus  sa  tête,  comme  uu 
Hercule  représenté  se  réposant  après  ses  travaux ,  avec  l'inscrip- 
tion ANAJIÀTOMENOZ  (4). 

§.  22.  Nicomaque ,  fils  et  élève  cTAristodème,  se  rendit  célè-  Nicomaquc* 
bre  dans  le  même  tems.  Je  ne  cite  ce  peintre  que  parce  qu  au 
rapport  de  Pline ,  il  fut  Je  premier  qui  peignit  Ulysse  avec  le 
.  chapeau  pointu  qu'on  ypit  ordinairement  aux  figures  de  ce  héros. 
Il  résulterait  de-là  qu'aucune  des  pierres  gravées ,  ni  des  bas- 
reliefs  de  marbre,  qui  le  représentent  ainsi  coiffé,  ne  seroit  an- 
térieur à  ce  teins  (5), 


(1)  Pline  dit  (//>.  xxxv,  châp.  10, 
zect.  36,  §.  20)  que  Protogène  réussit 
par  hasard  k  peindre  l'écume  d'un  che- 
val ,  dont  il  n'avoit  pu  venir  à  bout  en 
y  mettant  le  plus  grand  soin  :  ce  fat  en 
jettant  une,  éponge  imbibée  de  couleurs 
contre  le  tableau;  et  il  ajoute  que  la  même 
chose  arriva  au  peintre  Néalque.  Dion 
Chrysostome  (Orat.  64,  pag.  ,Sgo)  et 
Sextus  Empiricus  (P/rr/i^  hypoth.  /.  jr 


c    12, 


7,  B.)  rapportent  la  même 
chose  d'Àpelle. 

(2)  Strab.  /.  xrv  ,  p.  652  ,  C. 

(3)  Plin.  /.  xxxv ,  cl  36 ,  §.  20. 

(4)  Le  plus  célèbre  ouvrage  de  Protogè- 
Y^e  étoit  son  tableau  de  Jalysus,  chasseur , 
auquel  il  employa  sept  ans.  Le  roi  De- 
métrius  Poliorcète  faisoit  un  si  grand 

,  cas  de  ce  tableau,  que  pour  le  conser- 
ver il  s'abstint  de  mettre  le  feu  à  un  des 
iduxbourg  de  Rhodes ,  qu'il  tenoit  ast 


siégé ,  Plin.  /.  vif,  c.  38  ,  secL  5q*  A* 
GelL  Nbct.  att.  L  xv}  cap.  ulù.  et  Plut*; 
Apophtîiegm.  oper.  lom.  II,  p.  i85,Â; 
Quintil.  {lib.  xij ,  cap.  10.)  admire  la 
régularité  et  l'agrément  des  ouvrages  i% 
Protogène;  et  Cicéron  (De  clar.  .orat. 
c.  18,  nunf.  70)  le  compare  aux  pein- 
tres les  plus  estimés  de  ce  tems.  Apelle 
lui-même  fut  frappé  d'admiration  par  c? 
tableau,  qu'il  appella  un  grand  et  mer*- 
veilleux  ouvrage  ;  cependant  il  n'y  trou* 
va  pas  cette  grâce  qu'il  attribuoit  exclu- 
sivement à  lui  seul;  Plut,  (irt Demetrû* 
oper.  tom.  I,p.  892,  F,)  qui  dit  que  c* 
tableau  fut  porté  à  Rome  r  où  ensuite  il 
fut  consumé  par  les  flammes,  et  Efianv 
Var.  hist.  lib.  xij ,  c.  41.  Protogène  tb 
aussi  quelques  statues  en  bronze.  Pline  , 
liv.  xxxv x  c7t,  10,  sec*.  36,  $,  20.  E.  M* 
(5)  A  cette  époque,  ou  peu  de  tem* 
après ,  fleurirent  plusieurs  anjures  peiiv- 
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Des pomaits  §•  z3.  Indépendamment  des  observations  sur  Fart  et  sur  le 
«njginéwL8  ouvrages  des  artistes  de  ce  siècle,  le  peu  de  portraits  d'Alexan 
dre échappés  aux  ravages  du  tem s,  méritent  assurément  quelqu 
considération ,  puisqu'il  paroît  que  son  amour  <pourles  arts  et  sol 
goût  pour  les  lettres  n  ont  pas  moins  contribué  à  lui  faire  donne 
le  surnom  de  grand,  que  l'intrépidité  de  son  courage  et  laudao 
de  seà  entreprises.  Parmi  le£  simulâctes  des!  dieux  /  des  héros  e 


très*  Les  plus  célèbres  sont  Pausias, 
Aristolaus  et  Nioias.  Pline  (./«».  xxxv, 
ch.  il,  sec  t.  4°  >  au  comm»  )  attribue  A 
Pausias  de  Sicyone  la  gloire  d'avoir  été 
le  premier  qui  ait  su  peindre  les  plafonds 
des  appartemens.  Les  petits  tableaux  et 
rur-toutjes  portraits  d'enfant  faisoient 
son  occupation  favorite.  Cependant  il 
réussit  également  bien  dans  les  ouvra- 
ges en  grand  ;  et  parmi  ces  derniers , 
un  des  plus  célèbres  étoit  un,  sacrifice 
de  jeunes  taureaux,  dont  il  y  eh  avoit 
tin  <jui  étôit  représenté"  avec  une  telle 
supériorité ,  que  plusieurs  peintres  es- 
sayèrent àTênyï  de'  l'imiter,  mais  au-, 
cun  d'eux  ne  put  y  réussir,  il  excelloit 
aussi  à  peindre  les  rieurs ,  au  point  qu'il 
devint  l'émule  de  la  belle  Gîycère ,  qui 
a  voit  le  talent  de  faire  des  couronnes 
de  fleurs  avec  beaucoup  de  grâce*  Aris- 
tolaus  étoit  le  fils  et  le  disciple  de  Pau- 
sias. Pline,  qui  lvaJ3pefleiin  peintre  très- 
sévère  (tic  xxxv,  en,  s&cc  40,  §.  Si), 
fait  mention  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. On  poùrroit  encore  nommer  ici  As* 
"clépiodôre,  dbnt  A  pelle  ïaisôit  grand  cas, 
"à  causé  de  son  habileté  dans  la  parfïé  de 
la  sy nrnié trie ,  Plîrïe ,  iiv* " xxxv ,  ch.  \of 
sec  t.  56,  §.  21  ;  Sficophane,  peintre  très- 
agréable,  *£.§.  a3  ;  Nîcerdte  et  Aristippë, 
fils  et  disciples  d'Aristide  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs    autres    rapportés    par  François 


Junius  ,  lequel  a  écrit  longuement  1 
avec  beaucoup  d'érudkiôn  la  vie  des  an 
ciens  artistes.  Çrassus  fusant ,  chez  G 
céron  {De  orat.  lib.  iij ,  c.  a5,  n.  98) 
la  comparaison  des  tableaux  de  ces  an 
cieris  maîtres  avec  ceux  des  maîtres  qti 
fbrissoient  de  son  tenu,  remarque  lfe 
effets  produits  par  les  ouvrages  des  un 
et  'des  autres.  Lès  modernes ,  plus  agréa 
blés  par  la  beauté  et  ta  variété  des  cou- 
leurs, avoient  coutume  de   plaire  à  L 

'  première  y  ue  ;  "mais  ils  perdoient  bien- 
tôt beaucoup  de  leur  prix';  tandis  qu< 
les  plus  anciens  ne  faisoient  pas  d'aborc 
une  grande  impression  sur  l'esprit,  maii 
plaïsoieht  davantage  après  un  examei 
plus  réfléchi  ;  quoiqu'on  trouvât  daa 
leurs  ouvrages  quelque  chose  de  rud< 
et  qui  n'étoit  plus  de  mode.  Voici  com- 
mentDénis d'Halycarnasse  en  assigne! 

'  cause  :  «  Les  anciens  ,  dit  -  il ,  étoieni 
>>  excellons  dessinateurs  ,  et  connois 
»  soient  parfaitement  toute  la  graee  e 
»  toute  la  force  de  l'expression;  quoi 
»  que' d'ailleurs  letfr  coloris  fut  simple  e 
"-fort  peu  varié.  Mais  les  modernes,  plu 

'»  "attachés  a  briller  dans  la  partie  du  00 
»  loris  et  dans  ceîl^ des  ombrés,  n'ont  pa 
»  la même  correction  de  dessin,  et  n 
»  traitent  pas  Tex pression  des  passion 
»  avec  le  même  succès  ».  E.  Af. 
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3es  homiïiçs  illustres,  ljes  images  de  ce  njonarque  paraissent  avoir 
un  privilège  particulier  dis  figurer  da#£  l'histoire  de  Fart?  Pro-i 
1  tecteur  des  talens,  il  n'a  suivi  que  Vimpulsion.de  son  esprit,  en 
protégeant  les»  arts,  et  en  répandant  ses  biepJ&i^  gur,  tous  les, 
hommes  de  gépie.  Joçe  difie,  même  que  cette  gloire,  e$t  plus  méf 
xitéç  cpie  toujs  les  tç opines;  de  ses  çpnqijéteS),  que  tous  les  mo-r 
numens  de  ses  expédition  ;.  car  il  ne  1^  partage  avec  personne  „ 
elle  est  le  fruit  de  sa  sagacité  Àus$i  le  juge  le  plus  sévère  des  * 
actions  humaines  ne  pauroijt  lp  terijk  pe*r  aucune  censure  fondée, 

§.  24-  On  ne  peu*  prouver]  q#0  Jes  porflçajitft  qui  «<rasf  restent 
d'Alexandre,  soient  d©$  wvfagw  dci^ièoledpi^^fp^  [ni  rien 
établir  de  solide  sur  leuïs  antetira.  ]  Notas  sayow;  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  (1)  ,  qu  Apeîle  avoit  seul  le  droit  de  le  pein- 
dre (2),  Lysippe  celui  de  le  jetter  en  fonte  (3)  y  et  Pyrgôtèle 
celui  de  le  graver  en  pierres  fines.  Cependant  Fhistoireiia^s  laisse 
ignorer  quel  artiste. avoit  le  privilège  de  sculpter  son  portrait  en 
marbré  ;  peutrètre  parce  iqu  il  n'y  avoit  aucun  sculpteur  de  ce 
tems  qui  ait  joui  d'une  réputation  égale  à  celle  de  Lysippe* 

§.  25.  «Parmi  les  têtes  d'Alexandre  il  y  en  a  trois  qui  méritent  Tltwd^ 
♦Têtre  citées.  La  plus  grande  de  ces  têtes  se  trouve  à  la  galexie  x     *r 
du  grand-duc  de  Toscane ,  à  Florence;  la  seconde  est  au  cabi- 

(1)  Pline,  AV.  vtjf,  ck.  67,  seca  58*  Plm#  L  mxxiv,  c+  8,  sect.  19,  $,  16 y 
Apulée,  Floridor  c.  7 ,  oper.  tom.  II,  disent  «  qu'Euphranor  jetta  en  ibnte  la 
page  770.  Ce  dernier  auteur  s'est  trompé  figure  d* Alexandre  avec  celle  de  Philips 
et  mettant  Polyclète  à  la  placé  de  Lyt-  pe,  «on  père,  sur  un  quadrige;  Quand 
Jippe.  CF.  on  lait  attention  au  tenu  ofc  cette  sta~ 

(2)  Valëre  Maxime,  /iV.  râp',  du  11,  -tue  a  pa  être  faite,  on  verra  que  cela 
:in  exe  n*  2;  selon  Pline  (&>.  xxxv,  doit  avoir  eu  lieu  avant  l'époque  où  Ale- 
elu  10  y  s€ct<  36,  §.  20),  Protogène  pei-  xandre  avoit  accordé  A  Lysippe  le  privi- 
gnit  les  principales  actions  de  la  vie  d'À*  lège  exclusif  de  le  représenter  en  bronze; 
lexandre  le  grand*  C.  F.  époque  que  Pline  fixe  â  la  cent  quator* 

(3)  Valère  Maxime,  Up.  t>u/9  ch*  11,  zième  olympiade,  comme  Winfcebmuu* 
in  exir  m.  2.  Àrrien,  De  exped*  Alû*  Ta  marqué  ci-dessus  §.  6,  pag.  286*  dix 
xand.  lib.  j}  c.  17,  p.  47.  Piutar.  De  olympiades  après.  Euphranor^  Ce  F*  , 
fort*  dkx.  oral  2r  op.  t*  II, p.  335,,  A? 
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net  du  Capitole  (1),  et  la  troisième,  qui  appartenoit  à  la  reine 
Christine  de  Suède,  se  voit  aujourd'hui  à  S.  Ildephonse,  en  Es- 
pagne. On  sait  qu'Alexandre  penchoit  la  tête,  vers  l'épaule  gau- 
che (2)  ;  c'est  ainsi  que  sont  représentés  tous  ses  portraits,  avec 
le  regard  dirigé  par-dessus  l'épaule  en  haut  (3)  ;  position  qui  est 
indiquée  dans  une  épigramme  grecque  sur  une  statue  de  ce  con- 
quérant de  la  main  de  Lysippe  (4).:  La  disposition  des  cheveux 
*  au-dessus  du  front  caractérise  seul  les  tètes  d'Alexandre,  parmi 
tous  les  simulacres  des  héros ,  et  ressemble  à  la  chevelure  de 
Jupiter,  pour  l?  fils  duquel  il  vouloit  passer  :  c'est-à-dire,  ainsi 
que  je  l'ai  remarqué  déjà (5) ,  que  les  cheveux,  qui  sont  relevés 
au-desstiS  du  front  ;  tombent  pat  ondulations  en  différens  étages 
des  deux  côtés.  Or ,  comme  Lysippe  étoit  accoutumé  de  le  repré- 
senter avec  les  caractères  de  cette  divinité,  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  aura  donné  aussi  à  la  figure  de  son  héros  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  Jupiter  :  ce  qu'il  aurai  pu  faire  à 
Tégard  des  cheveux,  qui  auront  été  imités  ensuite  p^r  d'autres 
artistes. 
StatuettfA-      §.  26.  Si  nous  avons  peu  de  têtes  d'Alexandre ,  nous  avons 
moin$  encore  de  statues  de  ce  prince.  A  la  villa  Albani  il  se 


l^' 


(1)  Bottari  veut  que  la  statue  qu'on  voit 
dans  Te  même  cabinet,  est  celle  d'Alexan- 
dre ,  et  il  en  donne  la  gravure  tom.  III, 

pi.  47.  a  f. 

(2)  Plutar.  in  Alex.  t.  I ,  p.  666,  G 
De  fort.  Alex.  orat.  2,  t.  II ,  p.  555,  B. 
Caracalla ,  qui ,  dans  son  attitude ,  vou- 
loit imiter  Alexandre ,  ne  penchoit  pas 
la  tête,  mais  la  tournoit  un  peu  vers 
l'épaule  gauche  ,  ainsi  que  le  dit  Aure- 
lius  Victor  dans  la  vie  de  ce  prince.  As*- 
sentantium  fallaciis  eo  perductus ,  ut 
Srucijronte,  et  ad  lœvum  JtUTnerum  con- 
versa oervice,  quod  in  ore  Alexandri 
notaverat,  incedens^fidem  vultus  simili 


timi  persuaderet  sibi;  et  c'est  de  cette 
manière  qu'on  le  vorc  représenté  sur  une 
médaille  que  possédoit  le  cardinal  Cai*- 
pegna ,  laquelle  est  aujourd'hui  dans  h 
•bibliothèque  du  Vatican ,  et  que  Buo* 
narruotti  rapporte ,  Osser.  istor.  soprc 
alcim.  '  ?hea\  tav.  ix ,  ».  2.  Dans  l'her- 
mes ,  dont  je  parlerai  ci-après ,  la  téti 
panche  vers  l'épaule  droite.  C  F. 

(5)  Cela  n'est  pas  ainsi  dans  l'hermèi 
dont  il  est  parlé  ci-dessus.  C.  F. 

(4)  Anthol.  lib.  iv  y  p.  5i2,  L  11,  e 
Plut.  loc.  cit.  p.  555,  B. 

(5)  Liv.  iv,  ch.  4,  §•  8. 

trouve 


p 
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trouve,  à  la  vérité,  une  statue  héroïque  plus  grande  que  nature,  , 
dont  la  tête  surmontée  d'un  casque  nous  offre  le  portrait  du  con- 
quérant de  l'Asie;  mais  la  tête  n'appartient  pas  à  la  statue.  Cette 
même  observation  doit  se  faire  au  sujet  des  statues  qui  sont  hors 
de  Rome  (et  qui  me  sont  inconnues),  lorsque,  d'après  la  tête 
seule,  on  les  attribue  à  Alexandre.  La  seule  véritable  statue  de 
ce  monarque  est  sans  doute  celle  que  possède  le  marquis  Ron- 
dinini,  à  Rome,  car  la  tête  sans, casque  de  cette  statue  n'a  jamais 
été  détachée  de  son  tronc;  et  sa  conservation  est  si  parfaite,  que 
non-seulement  le  nez  n'a  point  souffert,  ce  qui  est d  une  extrême 
rareté  ;  mais ,  ce  qui  est  plus ,  l'épidémie  n'a  éprouvé  aucune 
altération.  Alexandre  y  est  représenté  comme  les  héros  grecs , 
entièrement  nu ,  le  coude  appuyé  sur  la  cuisse  droite ,  par  con- 
séquent dans  une  position  penchée.  A  cette  tête,  les  cheveux  au- 
dessus  du  front  sont  disposés  dans  le  même  goût  qu'à  celles  que 
je  viens  de  citer;  de  sorte  que  le  style  n'en  diffère  en  rien  de 
celui  des  têtes  du  Capitale  et  de  Florence  (1). 

§.  27.  Cependant ,  comme  les  artistes  ont  pris ,  à  juste  titre ,  d^slo\^ 
Alexandre  pour  leur  héros ,  ils  ont  aussi  assimilé  son  histoire  à  *™  ***  **»- 

x  .  reliefs. 

<i)  LJiermès  de  marbre  cipollin  avec  premier  coup -d'oeil  qu'il  jetta  sur  cet 

sine  inscription  grecque  d' Alexandre ,  hermès ,  à  une  hauteur  de  vingt  palmes , 

trouvé ,  en  1779 ,  dans  les  excavations  jugea ,  sans  avoir  vu  l'inscription  anti«\ 

de  la  villa  des  Pisons,  â  Tivoli ,  par  les  que,  que  le  travail  en  étoit  du  tems  d'A- 

soins  de  M.  le  chevalier  d'Azara,  dont  lexandre,  et  que  c'étoit  ou  le  portrait; 

nous  avons  eu  si  souvent  occasion  de  de  ce  conquérant  même,  ou  bien  celui 

parler,  et  qui  possède  cet  antique,  lait  d'Ephestion.  La  forme  des  caractères  dé 

douter  si  toutes  les  figures  citées  par  l'inscription  répond  parfaitement*  à  cella 

Winkelmann  et  par  d'autres ,  pour  être  des  caractères  dont  on  se  servoit  dans  ce 

d'Alexandre,  sont  bien  véritablement  le  tems- là,  comme  on  peut  le  voir  chez  le 

portrait  de  ce  fameux  conquérant.   La  père  à  Bennettis ,  Chron*  et  cric  hist.etc. 

supériorité  de  l'exécution  de  cette  belle  par.  1 ,  tom.  I,  proieg,  1 ,  §.  6a ,/;.  i3i , 
léte  doit  la  faire  regarder  eomme  l'ou-  *    §.  104,  p.  220.  Voyez  la  gravure  que  ■ 

▼rage   d'un  habile  artiste  ,   et  comme  nous  en  donnons  â  la  fin  de  ce  volume , 

Ayant  été  fait  dans  le  bon  tems  de  l'art.  PI.  IV ,  et  ce  que  nous  en  disons  encore 

Le  jugement  qu'en  a  porté  le  célèbre  dans  la  description  des  planches.  C.  .Ri 
Mengs ,  est  remarquable.  Cet  artiste,  au 

Tome  IL        \        .  Qq 
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celle  des  dieux  et  des  héros ,  qui  est  proprement  l'objet  de  Ïar1 
et  ils  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  Représentations,  Parmi  toi: 
les  rois  et  tous  les  hommes  illustres  des  tems  historiques,  Alf 
xandre  est  le  seul  qui  ait  le  privilège  d'avoir  été  représenté  su 
des  bas -reliefs.  L'histoire  même  de  cet  homme  étonnant  ren 
ferme  le  principe  de  cette  prérogative  :  comme  elle  est,  en  quel 
que  sorte,  poétique  par  un  grand  nombre  de  hrillans  exploits,  ell 
ressemble  aux  aventures  des  héros,  D'ailleurs,  rien  de  plus  cou 
venable  pour  Tari,  qui  aime  l'extraordinaire  (i),  que  de  se  pro 
poser  pour  sujet  les  hauts  faits  d'Alexandre  qui,  étant  connu 
de  tout  le  monde ,  nintéressoieiit  pas  moins  que  les  exploit 
d'Achille  et  les  aventures  dTTlysseJ Quand  je  parle  de  bas-reliefs 
j'entends  des  ouvrages  composés,  comme  des  sujets  symbolique 
ou  allégoriques ,  pour  décorer  des  édifices  ou  des  tombeaux  ;  e 
j'exclus  de  ce  nombre  les  ouvrages  publics  sur  lesquels  les  em 
pereurs  faisoîent  représenter  leurs  propres  actions.  Malgré  1 
caractère  poétique  et  pittoresque  des  hauts  faits  d'Alexandre ,  fi 
malgré  la  probabilité  que  plusieurs  de  ses  actions  ont  fourni  de 
sujets  propres  à  être  traités  par  les  artistes,  même  après  la  moi 
de  ce  roi ,  nous  ne  connoissons  en  bas-relief  que  l'entretien  d 
ce  prince  avec  Diogène.  Le  cynique  j  couché  dans  son  tùnnea 
de  terre  cuite  t  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  sous  les  murs  de  Ce 
rinthe  (2).  J'ai  publié  ce  morceau  t  conservé  à  la  villa  Albani 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l*  antiquité  (3)  >  et  o 
le  trouve  ici  gravé  à  la  tète  du  Hv.  iv,  ch.  7» 
„  i        §,  28.  Pour  ce  qui  concerne  Démosthène,  le  plus  grand  on 

Dm  portrait*  *  x 

de    Dëiuoi-  teur  du  siècle  dont  nous  parlons ,  et  de  tous  les  Ages ,  dont 
statue  se  trouvoit  placée  à  Athènes  (4),  et  dont  les  portraits  c 
bronze  et  en  marbre  étoient  exposés  dans  une  infinité  d'endroit: 

(1)  Voyez  Pline  j  Iw.  xxxv  y  çh.  10  j  0j  Explication  de  Monum*   de  ta 

sect*  56,  §.  10-  G  F.  tiauitè .  mtm,  174. 

{2}  Dion*  Chrisostom.  Qrat.h>fp*  6i«  (4^  Pausan.  *W- /1  c,  8,/?.   39- 

Plutar*  IiL^Iex,   oper,  &  I ,  p.  €ji7  et  Plm;irque,  Jiins  ta  vmdeDdmosihèj 

De  fort,  Alex*  orat.  i}  t.  II  r  p>  55i,F,  Oper.  torn*   /,  pug.    S'jo,    C.    PhoLii 
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nous  n'aimons  qu'une  idée  très-imparfaite  de  sa  physionomie , 
ai  les  découvertes  d'Herculanum  ne  nous  avoient  pas  fourni  deux 
petits  bustes  en  bronze  de  ce  grand  homme  (1).  Ces  bustes  sont 
moins  grands  que  nature;  le  plus  petit  porte  le  nom  de  l'ora- 
teur gravé  en  lettres  grecques  sur  le  socle  (2).  Ces  deux  têtes, 
qui  ont  de  la  barbe ,  n'ont  aucune  ressemblance  avec  un  buste 
qui  n'a  point  de  barbe ,  travaillé  de  grand  relief,  et  désigné  par 
le  même  nom  ;  il  faut  par  conséquent  que  ce  dernier  morceau , 
trouvé  à  Terragone ,  en  Espagne ,  et  publié  par  Fulvius  Ursinus 
comme  le  portrait  de  cet  orateur,  représente  quelque  autre  per- 
sonnage (5). 

§.  29.  Pendant  qu'on  avoit  sujet  de  croire  que  le  portrait  de 
Démosthène  ne  s'étoit  conservé  que  dans  les  deux  bustes  d'Her- 
culanum  (4) ,  et  que  les  monumens  de  Rome  n'en  offraient  pas 
le  moindre  vestige,  Ton  vit  paraître,  au  commencement  de  1768, 
une  empreinte  en  plâtre,  moulée  sur  un  petit  bas-relief  de  terre 
cuite  d'environ  deux  palmes  de  hauteur  (5).  Ce  morceau,  dont 


Biblioth.  cod.  CCLXV,  p.  1478.  Cette 
statue  fut  érigée  â  Démosthène ,  par  les 
Athéniens ,  pour  reconnottre  son  méri- 
te; et  Pholius  ajoute  qu'on  i'avoit  re- 
présenté avec  l'épée  au  côté,  parce  que 
ç'étoit  ainsi  armé  qu'il  avoit  prononcé 
son  discours  ,  lorsque  Antipater  deman- 
da qu'on  lui  envoyât  des  ambassadeurs 
athéniens,  C.  F. 

(1)  Ils  ont  été  pub]^s  dans  le  tom.  J, 
de   Bronzid*  Ercotano ,  tav.  xjet  xnj* 

a  f. 

(2)  L'autre  de  ces  bustes  ne  ressem- 
ble pas  beaucoup  au  premier,  et  pour- 
roit  bien  représenter  un  personnage  dif- 
férent. C.  F. 

(3)  Irnag.  îllustr.  ru  55.  C'est  ainsi  que 
Je  pense  Orsini.  C.  F, 

(4)  C'est  par  la  certitude  que  donne 
l'inscription  de  ce  bas-relief  en  plâtre 


qu'on  est  parvenu  à  connoitre  le  sujet 
des  deux  autres  qui  sont  en  marbre, 
dont  l'un  est  dans  le  cabinet  Clémentin, 
et  l'autre  dans  celui  du  chevalier  d'Aza- 
ra.  Une  découverte  bien  plus  impor- 
tante est  celle  d'une  statue  entière  qui 
a  passé  en  Angleterre ,  et  dont  on  con- 
serve le  plâtre  à  Rome  ;  et  celle  d'une 
autre  statue  très-ressemblante  a  la  pre- 
mière qui  est  dans  la  villa  Aldobrandi- 
ni,  à  Frascati,  mais  qui  n'est  pas  si  bien 
conservée.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de 
ces  monumens ,  Démosthène  est  repré- 
senté en  pied,  avec  un  volume  a  la  main 
gauche,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
harangue.  Nous  en  donnons  la  gravuro 
à  la  fin  de  ce  volume,  PI.  X,  et  nous 
en  parlerons  de  nouveau  dans  l'explica- 
tion des  planches.  C.  F. 

(5)  C'est  le  docteur  Alead,  en  Angle- 

Qq2 
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l'original  paroit  perdu,  offre  toute  la  figure  de  Démosthène  dan< 
un  âge  avancé ,  avec  la  tête  d'une  ressemblance  parfaite  aux  detu 
bustes  de  bronze  d'Herculanum.  L'orateur  est  assis  sur  uik 
pierre  cubique,  le  corps  à  moitié  nu  et  la  tête  penchée-  Ense- 
veli dans  une  réflexion  profonde,  il  tient  de  la  main  gauche,  ap 
puyée  sur  la  pierre ,  un  écrit  en  forme  de  rouleau  >  et  il  passe 
la  main  dxoite  autour  de  son  genou  gauche-  Son  nom  est  grav- 
eur la  pierre  de  la  manière  suivante  : 

AHMQX0ENEX. 

et  au-dessous  de  ce  nom  on  lit  le  mot 

EIUBAMIOZ» 

qui  se  trouve  rarement  chez  les  anciens  écrivains,  n'étant  em- 
ployé que  pour  signifier  les  choses  placées  sur  un  autel-  Dans 
Pollux ,  ijftfrpi»  fnxcçf  signifie  un  air  chanté  devant  l'autel  (1).  Cette 
pierre  représente  par  conséquent  un  autel ,  £«y«k,  dans  le  temple 
sacré  et  inviolable  de  Neptune  de  Tlle  de  Calaurée,  non  loin  des 
rives  de  Trézènes,  où  Démosthène  avoit  été  chercher  un  asyle, 
lorsqu'il  se  retira  d'Athènes  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
cTÀntipater ,  gouverneur  de  Macédoine  (2).  Il  mourut  dans  cette 
lie,  la  soixante-deuxième  année  de  son  âge  (5),  du  poison  quil 
avoit  pris,  et  qu'il  portoit  enfermé  dans  le  chaton  de  sa  bague r 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi.  Ce 
plâtre  nous  offre  donc  Démosthène  assis  sur  un  autel ,  dans  le 
moment  où  il  se  trouve  réduit  à  la  cruelle  nécessité  de  s'ôter  la 
vie  (4)-  D'après  la  forme  des  lettres  de  notre  inscription,  com- 


te rre  f  quî  le  possède.  Ce  morceau  a  en- 
viron un  piliTie  et  un  tiers  de-  haut,  sur 
un  palme  de  large.  Nous-  en  donnons  la 
gravure  à  la  fin  du  livre  iv,  ch.  8. 
(i)  Poil.  Onam.  L  h>,  c.  10,  segimjg* 
(a)  PiiusaiK  //*./,  c.  8,/?.  ig,  in  fine. 
(5)  A  soixante  e ns ,  selon  Aulugelle , 
AV.  xu,  ch^  2S;  à  soixante-sept x  selon 


d'autres,  chez  Photius,  toc*  rit  f  et  se- 
lon d'autres  enfin  à  sobsiinte-ilî^  arts.  C.F* 
(4)  Il  est  représenta  assis  sur  T autel T 
après  avoir  pris  le  poison  ,.  tenant  une 
lettre  à-  la  main  gaucho ,  dans  laquelle,* 
selon  quelques-uns  ?  étoient  écrits  ces 
mots  :  Démosthène  à  Antipater  ;  selon 
d'autres^il  y  avoit  une  t'nigramnie.Ybyefl 
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parées  avec  celles  du  nom  qui  se  trouve  sur  l'un  des  bustes 
d'Herculanum ,  il  résulterait  que  la  figure  d'argile  seroît  plus 
ancienne  que  les  têtes  de  bronze.  Je  me  propose  de  ^publier  un 
jour  ce  bas -relief.  Au  siècle  de  Pausanias  on  voyoit  encore  :à 
Calaurée,  dans  le  m^Xêç ,  ou  parvis  du  temple  de  Neptune,  \% 
tombeau  de  ce  grand  homme  (1). 

aussi  Plutarque  à  t endroit  cité  t  p.  8fco,     selon  les  différentes  opinions.  CF.    ,, 
du  comnû ,  et  Photius,  BibU  loc.  cit.  ,  r^  pauwn,  /,  gff  c.  33^.  ^  /.  30L 

pù  il  raconte  fort  en  détail  cette  histoire,  i 
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CHAPITRE     IV. 

De  Fart  après  la  mort  d? Alexandre  jusqu  h  la  fui  de  la 

liberté  des  Grecs* 

intftducttoii  §.  i,  Alexandre^  grand,  dont  la  vie  et  la  mort  forment  des 
époques  mémorables  dans  l'histoire  de  Part,  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge,  la  première  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade  (1). 
Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  conquérant-,  savoir,  dans  la  cent 
vingtième  olympiade.  Fart  déchut  tout-à-fait  ;  Cessavit  deinde 
arsf  dit  Pline. 

§.  a.  Je  n  examinerai  pas  si  cette  proposition  est  aussi  exacte 
que  celle  de  Tacite»  lorsqu'il  avance  qu'après  la  bataille  cTÀc- 
tïum,  Rome  n\i  plus  produit  de  grands  génies;  ouf  comme  nom 
le  savons,  qu'après  la  mort  d'Auguste  la  langue  et  Téloquenc 

(i)  Àrrï;mt  lib.  vîj,  pag+  5o2  ;  Flav. -Joseph. ,  Contra  *ffnon.  lih*  fy  c.   aj 
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«romaine  dégénérèrent  tout  d'un  coup  (1).  On  pourroit  croire  que 
c'est  particulièrement  d'Athènes  que  Pline  a  voulu  parler  en  por- 
tant ce  jugement;  car  la  suite  de  cette  histoire,  relativement  à 
l'art  chez  les  Grecs  en  général ,  sembleroit  prouver  le  contraire. 
i  §.  3.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  y  eut  des  révoltes  et  des  Délai*  «ou* 
guerres  sanglantes,  non-seulement  dans  les  provinces  quil  avoit  mcaamn* 
conquises ,  mais  dans  là  Macédoine  même,  où ,  dès  la  cent  vingt-       exan 
quatrième  olympiade,  tous  &$s  premiers  successeurs  étoient  morts; 
cependant  ces,  guerres,  loin.de;  s'éteindre  par  là,  continuèrent 
encore  sous  leurs  fils  et  leurs  desoendaqs.  En  peu  de  tems  la 
Grèce  souffrit;  plus  par  les  armées  ennemies  dont  elle  éloit  inon- 
dée sans  cesse,  par  le  changement  annuel  du  gouvernement,  et 
par  les  impositions  exorbitantes  qni  épuisoientla  nation,  qu'elle 
n  avoit  souffert  dans  toutes  les. guerres  que  les  villes  grecques 
s'étoient  faites  entre  elles. 

§.  4-  Les  Athéniens  ,  chez  qui  l'esprit  de  la  liberté  se  réveilla    De»  iévoiu- 
à  la  mort  d'Alexandre,  firent  une  dernière  tentative  pour  secouer  Grèce  en  gè- 
le joug  léger  des  Macédoniens.   Soulevés  contre  Antipater,  ils  Athénien 
firent  prendre  les  armes  contre  ce  prince  à  d'autres  villes  de  la  iXXmeât 
Grèce;  mais  après  avoir  remporté  quelques  avantages r  ils  furent  à  lar1, 
défaits  à  Lamia,  efforcés  d'accepter  une  paix  dure,  qui  les  obli- 
gea de  payer  les  frais  de  la  guerre ,  outre  une  somme  considé- 
ra ble,   et  de  recevoir  garnison  macédonienne  dans  le  poTt  de 
Munychia.  Les  Athéniens  échappés  de  la  bataille  de  Lamia, 
furent  poursuivis  de  tous  cotés  par  les  Macédoniens,  et  arrachés 
des  temples  où  ils  s'étoient  réfugiés  (2);  une  partie  des  citoyens 
athéniens  fut  reléguée  en  Thrace ,  ce  qui  porta  le  dernier  coup 
à  la  liberté  de  cette  république.  Il  est  vrai  que  Polysperchon  , 
successeur  d* Antipater  dans  la  régence  de  la  Macédoine,  voulant 
s'attacher  les  peuples  de  la  Grèce,  fit  publier  peu  de  tems  après 

(1)  Voyez  chez  le  savant  et  judicieux     del  decad.  délie  scienze.  C.  F. 
Tiraboschi ,   Storia   délia  Letter.   itah  (a)  Polyb.  £  &,p*  56a,  E. 

PQm.  II,  dtisertaz.  prelim.  suif  origine 
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un  décret  par  lequel  il  permettait  à  toutes  les  villes  de  repren« 
dre  leur  ancienne  forme  de  gouvernement  (1).  Cependant  toutes 
ces  offres  ne  furent  pas  remplies  :  Athènes,  loin  de  recouvrer  sa 
liberté,  prit  le  parti,  par  les  conseils  de  Phocion ,  de  recevoir 
garnison  macédonienne  dans  son  port  du  Pirée  et  dans  la  cita- 
delle de  Munychia  (2). 

§.  5.  Cassandre,  Hls  d'Antipater,  roi  de  Macédoine ,  après 
avoir  exterminé  toute  la  famille  d'Alexandre ,  soumit  les  Athé- 
niens qui  avoient  embrassé  le  parti  d'Alexandre,  fils  de  Polys- 
perchon ,  et  leur  donna  pour  gouverneur  le  fameux  Démétrius 
de  Phalère,  de  la  famille  de  Conon.  Ce  magistrat,  qui  gouverna 
Athènes  pendant  dix  ans ,  sut  se  rendre  ai  agréable  à  la  répu- 
blique, que  les  citoyens  lui  élevèrent  dans  l'espace  d'un  an  trois 
cents  soixante  statues  de  bronze  (3;,  parmi  lesquelles  il  y  en 
avoit  d'équestres  et  sur  des  chars.  D'après  ces  faits,  on  devroit 
croire  que  la  plupart  des  Athéniens  étoient  de  riches  citoyens, 
et  qu'il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'artistes. 

§'.  6*  Le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère  subsista  jus- 
qu'à la  défaite  de  Cassandre  et  à  la  conquête  de  la  Macédoine 
par  Démétrius  Poliorcète ,  fils  d'Antigone,  roi  de  Syrie.  Athènes 
se  ressentit  de  cette  révolution.  Le  gouverneur,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  retira  en  Egypte,  où  régnoitPtolémée  Soter, 
qui  lui  offrit  un  asyle  à  sa  cour.  A  peine  eut-il  quitté  Athènes, 
que  le  peuple  lâche  et  inconstant  renversa  et  fondit  toutes  ses 
statues  (4);  il  porta  même  l'ingratitude  jusqu'à  effacer  son  nom 
de  tous  les  monuinens.  Cela  eut  lieu  dans  la  cent  dix-huitième 
olympiade. 


(1)  Diod.  Sic.  /.  ocviij9p.  65 1,  63a. 

(2)  Idem ,  ihid.  p.  640. 

(S)  C'est  là  ce  qu'en  rapporte  Pline , 
AV.  jcxxi'v,  eh.  6,  sec  t.  12,  et  Vairon 
chez  Nonius  ,  cité  par  Hardouin  à  oet 
endroit  de  Pline*  Dion  -Chrysostome 
{Oratp  xxxvrj,  pag.  465)  dit  qu'il  y  en 


r 


avoit  quinze  cent  ;  mais  Plutarque  (Rêï- 
pnbL  gen  preecepta  op,  lom.  II ,  p.  8ao, 
F.  )  parle  seulement  de  trois  cents.  C.F. 
(4)  Diogène  Laërce ,  &V.  v  f  segîtu  77, 
de  sa  vie,  dit  qu'on  en  sauva  une  qui  étoit 
placée  dans  la  citadelle  de  k  ville.  &  F. 

$•  7. 
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§.  7.  Les  Athéniens ,  toujours  excessifs  dans  leurs  démarches , 
prodiguèrent  des  titres  d'hpnneur  à  Démétrius  Poliorcète ,  et  don- 
nèrent un  décret  pour  ériger  des  statues  d'or  à  leur  nouveau 
maitre,  ainsi  qu'à  Antigone,  son  père  (1).  Ce  qui  pourrait  faire 
conclure  qu'il  est  véritablement  question  ici  de  statues  d'or, 
c'est  un  décret  semblable  de  la  ville  de  Sigée,  dans  la  Troade,  , 
sur  une  statue  d  or  équestre  qui  devoit  y  être  élevée  à  la  gloire 
du  même  Antigone  (2). 

§.  8.  Cet  usage  ^de  prodiguer  For  sembleroit  faire  croire  qu  on 
cherchoit  dans  l'art  le  brillant  plutôt  que  le  beau.  Aussi  Pline 
nous  fait-il  remarquer  que  les  Grecs  ne  connurent  le  style  fleuri 
qu'après  le  siècle  d'Alexandre  (3). 

§.  9.  Les  basses  adulations  des  Athéniens  les  avoient  rendus 
méprisables  aux  yeux  même  de  Démétrius  f  qui  les  traita  comme 
Ha  le  méritaient.  Sensibles  à  ses  mépris ,  ils  se  révoltèrent  contre 
ce  prince ,  lorsque  Antigone ,  son  père ,  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ipsus.  Lacharès,  chef  de  la  révolte,  s'empara  du  gouvernement 
de  la  ville.  Démétrius,  pour  les  punir  de  ce  manque  de  foi ,  chassa 
Lacharès,  fortifia  le  Musée  et  y  mit  garnison  ;  ce  que  le  peuple 
envisagea,  avec  raison,  comme  un  véritable  esclavage  (4).  Enfin, 
peu  de  tems  après,  cette  ville,  jadis  la  plus  puissante  de  la  Grèce, 
parvint  à  un  tel  point  de  décadence,  que  lorsqu'elle  se  ligua  avec 
les  Thébains  contre  les  Lacédémoniens ,  et  que  f  pour  fournir  aux 
dépenses  publiques  on  fit  une  estimation  générale  de  tous  les 
biens  fonds  et  des  effets  mobiliers  d'Athènes ,  il  s'en  falloif;  de 
deux  cents  cinquante  talens  qu'on  parvint  à  former  la  somme 
de  six  mille  talens  qu'on  a  voit  demandés  (5), 

(1)  Diod.  Sic-  /•  v  y  p.  78a.  vains  n'en  parlèrent  que  long-tems  âpre* 

(2)  Chishul. Inscr.  Asia&p.Sz,  n.  55,  sa  mort;  mais  cela  n'a  de  rapport  qu'à 

(3)  Plin.  /.  xxjj  c.  24.  l'histoire  naturelle  et  non  pas  â  l'art* 
Pline  dit  que  du  tems  d'Alexandre  on  <C.  Ff 

ne  connoissoit  pas  toutes  les  différen-         (4)  Dicsearch.  Geogr.  p.  168 ,  l  14*. 
tes  qualités  de  fleurs ,  parce  que  les  écfi-         (5)  Polyb.  /.  y",  p.  148.  BK 

l'orne  II  '       R  jç 
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«  §.  10.  C'est  à  ce  point  que  le  sort  des  Athéniens  se  trouva 
changé  ,  et  cela  peu  d'années  après  qu'ils  avoient  élevés  à  un 
seul  homme  quelques  centaines  de  statues  de  bronze  ;  ce  qu'au- 
jourd'hui toute  la  chrétienté  ensemble  auroit  de  la  peine  à  exécu- 
ter. Dans  cet  appauvrissement  de  la  ville  d'Àthèneç,  où  la  marine 
et  le  commerce ,  sources  du  luxe  et  des  richesses ,  étaient  tota- 
lement ruinés ,  les  artistes  se  virent  forcés  d'abandonner  leur 
séjour  chéri ,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'art,  forcé, 
pour  ainsi  dire,  de  quitter  la  Grèce,  alla  s'établir  en  Asie  et  en 
Egypte. 

§.11.  Cependant ,  avant  de  considérer  ce  passage  des  arts  de 
la  Grèce  dans  les  pays  étrangers  ,  où  il  n'a^toit  jamais  été  culti- 
%    vés  f  il  est  nécessaire  de  connoltre  en  quel  état  ils  étaient  à.  l'épo- 
que de  cette  étrange  migration;  ce  que  nous  pourrons  savoir 
par  deux  ouvrages,  dont  le  premier  est  une  médaille  du  roi  An; 
tigone,  qui  est  sans  contredit  de  ce  tems;  et  le  second,  le  grand. 
,  groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Farnèse*  Je  saisirai  cette 
occasion,  pour  dire  un  mot  des  prétendus  portraits  de  Pyrrhus > 
roi  d'Epire. 
Méduse  du      §*  12.  La  médaille  d'Antîgone,  que  je  possède  moi-même,  et 
w  Aiingone  ^e  ^ftj  p^u^e  et  expliquée  dans  pion  Explication  de  Monu- 
.    mens  de  V antiquité  (î),  avoit  déjà  paru  ailleurs  >  assez  mal  des- 
sinée, et  tout  aussi  mal  expliquée  (a).  On  s  lest  imaginé  que  les 
feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  cheveux  du  vieillard  f  étaient  des 
feuilles  de  jonc,  e{  en  conséquence  on  a  cru  que  cette  tête  repré- 
sentait un  Neptafte;  tandis  que  de  Y  Apollon  assis  sur  la  proue 
du  vaisseau  qui  est  au  revers  de  1^  médaille ,  on  a  fait  une  Vé- 
nus armée.  Mon  sentiment  est  que  la  tête  dont  il  s'agit  nous 
offre  le  simulacre  du  dieu  Pan ,  ainsi  que  je  Tai  fait  volailleurs; 
pendant  que  T Apollon  placé  sur  là  proue  du  vaisseau,  avec  le 


(i)  ExpEcat.  de  Monument  de  t an- 
tiquité ,  mirru  41.  Nou»  l'avona  donnée 
4  la  tête  de  \*  Préface  de  M.  Carlo  Féa> 


tom.  L9pag+xxvij. 

(2)  Pv.  Frœlich,   Jnnal.    Reg*  Syn 
tab.  1  >  ».  2» 


Farnète. 
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dauphin  qui  est  ail- dessous,  peut  fgLÎrq  allusipn  au  surnom  de 
4tx<t>m« ,  qui  avoit  été  donné  à  ce  dieu-,  parce  .flujl  s\étoit  meta? 
morphpsé  en  dauphin,  lorsque  conduisit, sur  un  navire  crétois 
la  première  colonie  dans  Vile  de  Délos  (i).  Aussi  Euripide  donne- 
t-il  à  Apollon  le  titre  de  n«ww ,  c'est-à-dire ,  de  dieu  marin,  parce 
que  avec  ses  chevaux,  il  parcourt ,  sur  son  char ,  les  flots  de  la 
mer  (2).  Or  *  comme  les  Athéniens  attribUoient  au  dieu  Pan  la 
victoire  de  Marathon,  il  se  pourroit  que  notre  médaille  eût  été 
frappée  en  mémoire  d'une  bataille  navale,  dont  le  roi  Àntigone 
a  cru  devoir  le  gain  à  l'assistance  de  Pan  et  d'Apollon. 

§.  i5.  Cette  médaille,  dont  le,  diamètre,  est  de  deux  pouces  dit 
palme  romain,  â  un  très-gra^id  relief ,  et  mérite,  avec  raison, 
d'être  citée  comme  une  des  plus  belles  médailles  grecques  et  un 
des  plus  dignes  monumens  des  tems  dont  nous  parlons  (3). 

§.  14.  On  peut  rapporter  à  cette  même  époque  l'exécution  du  _  Tmxma 
fameux  Taureau  Farnèse  (4)>  ftinsi  nommé  parce  qu'il  étoitcon^ 
serve  à  Rome  au  palais  Farnèsei  Ce  monument,  d'un  seul  bloc 
de  marbre;,  et  composé  de  plusieurs  •  figures ,,  est  de  la  main 
d'Apollonius  et  de  Tauriscus.  J'assigne  ce  tems  comme  proba- 
ble ,  parce  que  Pline ,  qui  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
sur  l'âge  de  ces  artistes,  parolt  faire  Remonter  jusqu'à  cette  épo- 
que l'existence  de  la  plupart  des  maîtres  célèbres.  On  sait  que 
le  groupe  dont  il  s'agit  représente  Amphion  et  Zétu?,  ,au  mor 

(1)  Hora.  Hym.  ApoL  v.  495.  binet ,   n'aura  pas  comparé  la  gravure 

(2)  Eurip.  Aadrom.  v.  1009*  qu'il  en  donne  avec  celle  publiée  par 
(5)  M.  Dutens  (  EocpUcat.  de  quelques     notre  auteur.  ;  puisqu'il  y  a  beaucoup 

Tnéduii.  grecq.  et  pJiènic.  PL  If,  n.  5)  de  différence  dans  la  physionomie ,  dans 

donne  la  figure  d'une  médaille  d'Anti»  la  couronne ,  et  dans  bien  de  choses  du 

gone ,    qu'il  dit  être  semblale  à  celle  revers.  C*.  F. 

donnée  par  Winkelmann,  et  il  l'expli-  (4)  Voyez-en  la  figure  ehez  Matfei, 
que  de  la  même  manière ,  dans  sa  pre*  Race,  di  Statue ,  tav.  48 ,  et  chez  Gro- 
gnière  dissertation  p.*\o5  et  106.  Je  pense  novius  ,   dont  Winkelmann    parle   ci- 
aussi  qu'elle  peut  y  ressembler;   mais  après.  &  F* 
M.  Dutens,  qui  dit  l'avoir  dans  son ca- 

Rra 
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ment  qu'ils  préparent  le  supplice  de  Dircér  leur  belle- mèr* 

pour  venger  Àntiope,  leur  mère.         /•<      : 

§.  i5.  Pline  rapporté  que  cet  ouvrage  avoït  été  transporté  è 
File  de  Rhodes  â  Rome.  Sans  rtoûs  apprendre  aucune  particu 
larité  au  sujet  (TÀpollonius  et  de^Tauriscus,  il  se  contente  «Tin 
diquer  leur  pafrîe*  qui  étoit  la  ville  de  Traîles,  en  CiKcie  (i) 
'  il  nous  dit. en  même-tems  que  l'inscription  jointe  à  leur  ouvrage 
et  dans  laquelle  ils  nommoient  Âttémiclore  leur  père ,  et  Méiré 
crate ,  leur  maître  ,  ëtoit  conçue  de  manière  qu'ils  laissoient  in 
décis  lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur  véritable  père 
celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie  »  ou  celui  de  qui  ils  tenoien 
leur  talent  (2).  Cette  inscription  tfexîste  plus.  L'endroit  le  plu 
apparent  (Jui  ait  pu  la  recevoir,  est  certainement  le  tronc  d'ui 
arbre  qui  servoit  de  soutien  à  la  statue  de  Zéthus  ;  mais  c< 
tronc  est  presque  entièrement  moderne  %  ainsi  que  la  plui 
grande  partie  des  figures. 

$.  16.  Cependant  je»  sais  que  plus  d'un  écrivain  a  soutenu  le 
contraire  (3),  et:celar  à  ce  que  je  m'imagine,  parce  qu'on  a  ma 
saisi  l'expression  de  Vasari ,  qui  dit  que  cet  ouvrage  est  ùdt  d*un< 
seule  pierre,  Sans  l'addition  d'aucun  morceau  iln  un  sasso  solo 
e  senza  pezzi  (4)>  mais  il  a  voulu  dire,,  ainsi  que  Tinspectioi 
le  prouve  >  que  ce  morceau  avoit  été  anciennement  d'une  seul 
pièce,  et  non  qu il  eut  été  tiré  en  cet  état  des  thermes  de  Cara 
calla  (5) ,  lors  de  sa  découverte  sous  Paul  III.  C'est  par  cett 


(1)  Dans  la  Carie,  selon  Vïînemème, 
bW  v9  cîu  29,  sec*.  29,  et,  selon  Pto- 
lémée  r  Geogr.  lik.  v ,  c.  2 ,  ou  dans,  la 
Lydie,  suivant  R.  Etienne,  parce  que 
cette  ville  étoit  située  sur  les  confins  de 
ces  deux  provinces  ,  au  dire  de  Strabon , 
/*V.  awV,  pag.  959,  D.  C.  F. 

(2)  Plin.  L  xxocvff  c.  4*§*  *<>•,/*.  283. 
(5)  Maffei,    Raccolta  di  Stat.   arU. 

èavs  48;  Caylus,  De  la  sculpture  et  des 


sculpteurs  anciens,  selon  Piime,  Acac 
dés  Inscr.  t.  XXV,  Mém.  p~  5*5.  C  1 

(4)  Vasar.  Vite  de  piu.  t.  III,p*  76a 
Vita  de  MicheP-Ang.  A  VI%  par*  p.  26» 

(5)  Tftermm  Antoninîanee ,  où  il  do 
avoir  été  transporté  de»  édifices  de  Po 
lion.  Paul  III  occupa  le  saint  siège  ai 
puis  i554  —  1549.  A  en  JuSer  P8*  < 
passage  de  Vasari  (tom.  III,  etL»  Boi 
p.  267;  dans  la  vie  de-  MichebAnge) 
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«rreur,  et  faute  den  avoir  pas  su  discerner  l'antique  du  moderne, 
le  ciseau  grec  du  travail  postérieur,  que  Maffei  (1)  et  d'autres 
ont  porté  des  jugemens  absurdes  sur  cet  ouvrage;  tel,  par  exem- 
ple ,  que  celui  de  cet  écrivain  qui ,  ne  le  croyant  pas  digne  d'un 
artiste  grec ,  Ta  regardé  comme  une  production  de  l'école  ro- 
maine (2). 

§.  17.  Les  restaurations  de  ce  groupe  furent  confiées  à  un  cer- 
tain Baptiste  Bianchi,  Milanois  :  elles  sont  faites  dans  le  style 
de  son  tems ,  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit  aucune  connoissance 
de  l'antiquité.  A  la  figure  de  Dircé,  attachée  au  taureau,  il  a 
restauré  la  tête  et  le  sein  jusqu'au  nombril ,  avec  les  deux  bras; 
il  a  pareillement  réparé  la  tête  et  les  bras  d'Antiopé.  Aux  sta- 
tues d'Amphion  et  de  Zéthus ,  il  n'y  a  d'antique  que  les  deux 
torses  et  une  seule  jambe.  Les  jambes  du  taureau  sont  de  même 
modernes ,  ainsi  que  la  corde  qu'un  voyageur  ignorant  à  jugée 
digne  de  toute  son  attention  (3).  Ce  qui  est  antique,  comme, 
entr  autres,  la  ligure  d'Antiopé,  à  l'exception  de  la  tête  et  des 
bras ,  et  celle  du  jeune  garçon  assis,  qui  pafolt  saisi  de  frayeur  à 
la  vue  du  châtiment  de  Dircé,  et  qui  ne  sauroit  représenter  Ly- 
cus,  comme  se.  l'est  imaginé  Gronovius  (4),  peut  justifier  la 
mention  honorable  que  Pline  fait  des  auteurs  de  ce  groupe ,  et 
faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui  conservent  encore  le  goût 
du  beau  imprimé  aux  ouvrages  de  lantiquité.  Le  style  de  la  tête 
du  jeune  homme  est  tout-à-fait  dans  la  manière  des  têtes  des  fils 
de  Laocoon  (5).  La  grande  finesse  du  ciseau  se  fait  remarquer 
sur-tout  aux  accessoires  :  la  corbeille  couverte  (cista  mystica)y 
entourée  de  lierre  et  placée  au-dessous  de  Dircé  pour  lui  donner 

découverte  de  ce  groupe  doit  avoir  été  (3)  Blainville,  Voyages,  etc. 

faite  peu  de  tems  après  la  mort  de  San-  (4)  Gronov.  T/ies.  ant.  gr.  t.  I.  D  Jj 

gallo  t  qui  mourut  en  i546.  H.  (5)  Les  pièces  les  plus  remarquables 

(î)  Maffei,  Spieg.  de  stat.  ant.tav.4S.  sont,  outre  le  taureau,  les  figures  de» 

Caylus,  Dus*  sur  la  sculpture, p.  5a5.  fils ,  du  jeune  garçon,  et  la  partie  inlë- 

(*)  Ficoroni,  Rom.  mod.  p.  /\fc  rieure  de  Dircé»  CL  F* 


", 
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le  caractère  de  bacchante  (1),  est  d'un  travail  aussi  iîni,  que  si 
l'artiste  avoit  voulu  donner  dans  cet  attribut  une  preuve  de  son 
adresse  (2). 

§.  18*  La  même  aventure  ou  la  même  fable  se  trouve  repré- 
sentée, en  partie  du  moins ,  dans  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèse 
et  dans  un  autre  de  la  villa  Albani.  Ce  sujet  est  composé  de  trois 
figures,  Antiope  est  placée  entre  Amphion  et  Zéthus,  et  semble 
implorer  la  vengeance  de  ses  fils.  Dans  le  morceau  de  là  villa 
Borghèse ,  il  est  impossible  de  se  tromper  sur  les  personnages  ; 
car  les  rioms  sont  marqués  au-dessus  de  chaque  figure.  J'ai  pu- 
blié ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  F  anti- 
quité (5),  et  j'en  ai  donné  ci-dessus  une  explication  particulière 
au  liv.  v,  ch.  1  t  §.  3. 
Prétendus  §•  1 9*  Outre  les  médailles  du  roi  Pyrrhus ,  de  la  plus  belle  fabri- 
mpjnhiu!  <Vief  ^  y  a  une  statue  plus  grande  que  nature  qu'on  conserve  au 
cabinet  du  Capitole  (4),  et  deux  de  demi-bo6se  entièrement  res- 
semblantes à  celle  de  la  statue ,  qui  mériteraient  une  attention 
particulière ,  si  les  unes  et  les  autres  pouvoieut  être  considérées 


\*"* 


(1)  Hygin.  Fabl.  8, 

De  même  que  Polygnote ,  d'après  le 
dire  de  Pausanias  (/jV.  x,  ch.  28,/?.  866), 
a  dépeint  la  vierge  Cléobé  avec  une  cista 
sur  ses  .genoux ,  de  la  forme  de  celle  de 
Cérès ,  pour  indiquer  qu  elle  étoit  une 
cistophore,  consacrée  à  cette  déesse  ;  et  il 
y  avoit  une  autre  statue  en  marbre  qui 
la  tenoit  de  même ,  placée  à  côté  de  la 
déesse ,  dont  parle  le  même  Pausanias , 
AV.  viij,  ch.  3j9p.  676.  Dans  le  groupe 
en  question  Dirçé  a  probablement  la  cista, 
parce  qu'elle  étoit  occupée  dans  la  fête 
de  Bacchus ,  sur  le  mont  Citheron ,  lors* 
qu'elle  fut  attachée  au  taureau ,  selon  ce 
que  dit  Euripide ,  chez  le  même  Hygin, 
Fqb*  8;  et  il  parolt  que  c'est  cette  mon- 
tagne qu'on  a  voulu  représenter  dans  Je 


groupe  ;  de  même  gu'il  semble  que  bien 
d'autres  objets  de  cet  ouvrage  font  al- 
lusion aux  bacchanales,  C»  F. 

(2)  Winkelmann,  dans  le  Discours 
préliminaire  de  son  Explication  de  Mo- 
nument de  F  antiquité,  ch,  4  >  loue  beau- 
coup le  travail  de  la  chlamyde  d' Am- 
phion ,  fettée  sur  la  corbeille  mysti* 
que.  £.  M. 

Il  s'est  trompé ,  en  prenant  Amphion 
pour  Dircé ,  dont  la  robe  est  jettée  sur 
la  cista ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
gravure,  C.  F. 

Voyez  £  la  fin  de  ce  volume ,  le  sen-r 
liment  du  célèbre  professeur  Heyne, 
sur  ce  groupe  de  Dircé. 

(5)  Num.  85. 

(4)  Mnsf  Capit.  t9  III,  tav.  48, 


de   l'art   après  Alexandre.  5i<j 

comme  les  véritables  portraits  de  Pyrrhus ,  ainsi  qu'on  le  fait 
communément  L'une  de  ces  têtes ,  en  marbre ,  se  trouve  au  pa- 
lais Farnèse  ;  l'autre ,  de  porphyre,  se  voit  à  la  villa  Ludovisi  (1). 
D'après  cette  opinion  reçue ,  Gori  a  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à 
une  tête  semblable,  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du  grand  duc 
de  Toscane ,  à  Florence  (2).  Pour  prouver  que  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  exacte ,  il  suffira  de  rapporter  un  usage  constant  >  v 
savoir,  que  les  successeurs  d'Alexandre,  et  par  conséquent  Pyr- 
rhus ,  se  faisoient  raser  ;  et  comme  les  têtes  dont  nous  parlons , 
ainsi  que  la  statue  du  Capitale ,  ont  des  barbes  épaisses  et  cré- 
pues, il  en  résulte  qu  aucune  de  ces  tétés  ne  peut  représenter  ce 
roi.  Aussi  Pignorius  avoit-il  observé  avant  moi  que  les  portraits 
de  Pyrrhus  sur  ses  médailles  avoient  le  menton  sans  barbe  (3;. 
Il  en  est  de  même ,   suivant  le  témoignage  d'Athénée  (4),  des 
autres  rois  grecs ,  ainsi  que  nous  le  voyons  aussi  par  leurs  mé- 
dailles. Sur  le  seul  médaillon  en  or ,  pièce  de  la  plus  grande  rareté 
conservée  dans  le  cabinet  du  grand-duc  de  Toscane,  à  Florence, 
en  voit,  à  la  vérité,  Pyrrhus  avec  le  menton  garni  d'une  barbe, 
mais  elle  est  fort  courte.  Or ,  oomme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  sauroit 
convenir  à  cette  statue,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'allé- 
guer, et  que  la  tête  est  manifestement  idéale ,  on  pourrait  plutôt 
y  reconnoltre  le  dieu  Mars  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  non 
plus  recevable ,  attendu  que  tous  les  simulacres  de  Mars ,  en  mar- 
bre et  sur  les  médailles ,  nous  offrent  toujours  ce  dieu  sans  barbe. 
Je  pense  donc  que  cette  statue ,  dont  l'air  de  tête  ressemble  plus 
à  un  Jupiter  qu'à  tout  autre  dieu ,  représente  Jupiter  [belliqueux 
fjLpuês),  connu  aussi  sous  le  surnom  de  xr^W,  c?est-à-dire ,  chef  des 
armées;  car  on  sait  que  la  cuirasse  a  été  donnée  pour  attribut 
à  d'autres  dieux  qu'à  Mars ,  comme  à  Bacchus  sur  l'autel  de  la, 

(1)  MontÊiuc.  Dior.  liai.  p.  221.  (4)  Conf.  Description  des pierres  gra- 

(3)  Gori,  Mus.  Flor.  t.  III,  tab.  z5  ,  fées  du  cabinet  de  S tosch^  p.  412,  4i3, 

s*.  4.  et  ci-dessus  pag.  246 ,  note  3. 
(3)  Symb.  epist.&,p.  3a. 
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villa  Àlbaui,  et  au  Mercure  de  bronze  du  cabinet  de  M.  Ha- 
ïti îlton;  deux  morceaux  que  j'ai  déjà  cités*  Cependant,  comme 
la  chevelure  et  la  barbe  ne  s  accordent  point  avec  l'idée  qu'on 
se  forme  de  Jupiter,  et  que  la  tête  de  la  statue  du  Capitole  a  de 
la  ressemblance  avec  celle  d'Aganiemnon  de  la  grande  urne  sé- 
pulcrale du  même  cabinet  ,  où  est  représenté  la  dispute  de  ce 
roi  avec  Achille,  au  sujet  de  Briséis  (1),  je  ne  trouve  pas  d'ex- 
plication plus  raisonnable ,  que  de  dire  que  c'est  celle  de  ce  roi; 
on  sait  d'ailleurs  qu'il  avoit  un  temple  à  Sparte,  et  quil  y  étoit 
révéré  sous  le  surnom  de  zw  ou  de  Jupiter  (2) ,  nom  que  Gor- 
gias  doîinoità  Xerxès  (3),  etOppien  à  l'empereur  Commode  (4)- 

§.  20,  Toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce,  découragées  et  hu- 
miliées, comme  je  Fai  dit  f  par  la  perte  de  leur  liberté  et  de  leur 
glpire  passée ,  se  virent  dans  l'impuissance  de  soutenir  ou  de  ra* 
nïmer  les  talens*  L/art,  abandonné  dans  la  Grèce,  seroit  bientôt 
tombé  dans  un  oubli  total,  s'il  n'avoit  été  appelle,  honoré  et  ré* 
compensé  en  Egypte  par  les  Ptolémées ,  et  en  Asie  par  ies  Sé- 
leucides  ;  de  sorte  que  f  transplanté  sur  un  nouveau  sol ,  il  dé- 
ploya ,  pour  ainsi  dire ,  de  nouvelles  forces* 

§«  ai.  Ce  furent  les  successeurs  d'Alexandre  en  Egypte,  qui  se 
déclarèrent  les  plus  grands  protecteurs  de  Fart  abandonné  dans 
Ja  Grèce.  Le  premier  de  ces  princes,  savoir,  Ptolémée  Soter(5)f 
Accueillit  non*seulement  les  artistes  grecs,  mais  encore  d'autres 
hommes  de  mérite,  Parmi  ces  derniers  se  trouvoit  Démétrius  de 
Phalère  (6),  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athènes  qu'il  avoit  gou- 
vernée pendant  dix  ans,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  et 
parmi  les  premiers  on  distinguoit  Apelle ,  le  chef  des  artistes 
grecs  (7)-  Ptoléniée  et  pes  successeurs  furent  les  plus  puissans 


(1)  Voyez  lîv.  iv,  ch.  S,  §,  5g. 

(2)  LyLophr.  v,  1 124*  Cv/if*  Schol  //.  L 
(5)  Longin.  De  SubL  c.  5,  pf  i5- 
(4)  Oppkn,  Cyneg*  l  j\  v.  3. 

£5)  ^laléiii^e  Lagus,  surnommé  aussi 


Soter  ou  Sauveur*  Pausan.  /  /,  d  8f 
pag.  2,1.  Cf  F. 

(6)  Diogr  Laè'rce,  tiv,  v,  segm,  78, 
tont.  /,  p.  5o8. 

(7)  PIJxl  /.  çpxxv,  c.  }09  sert.  36,  §.  14» 
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et  les  plus  riches  de  tous  ceux  qui  partagèrent  les  conquêtes 
d'Alexandre.  Us  entretenoient ,  si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  Ap- 
pien  d'Alexandrie ,  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  de 
pied  et  de  trente  mille  chevaux.  Ils  avoient  trois  cents  éléphans 
dressés  au  combat  ,  et  deux  mille  charriots  armés  en  guerre.  Leurs 
forces  maritimes  n'étoient  pas  moins  formidables  :  le  même  au- 
teur leur  donne  douze  cents  vaisseaux  à  trois  et  à  cinq  rangs  de 
rames  (1).  Sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe,  second  roi 
grec ,   Alexandrie  devint  presque  ce  qu'Athènes  avoit  été  :  les 
savans  les  plus  distingués  et  les  plus  grands  poètes  quittèrent 
leur  patrie  pour  se  rendre  dans  cette  ville ,  où  la  gloire  et  la  for- 
tune les  attendoient.  Euclide  de  Mégare  y  enseigna  la  géomé- 
*  trie  ;  le  tendre  Théocrite  y  chanta  ses  pastorales  dans  le  dialecte 
dorien;  Callimaque  y  célébra  les  louanges  des  dieux  dans  des 
vers  élégans.  La  calvacade  superbe  que  ce  roi  fit  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  nous  fait  juger  de  la  quantité  d'artistes  grecs  qu'il 
devoit  y  avoir  alors  en  Egypte.  Où  y  promena  des  centaines  de 
statues;  et  dans  un  grand  pavillon,  dressé  pour  cette  solemnité, 
on  voyoit  cent  animaux  exécutés  par  les  plus  fameux  maîtres  (2). 
Cependant  de  tous  les  artistes  qui  florissoient  alors  en  Egypte  f 
nous  ne  connoissons  que  le  seul  Satyrius,  qui  grava  en  cristal  le 
portrait  d'Arsinoé,  femme  de  Ptolémée  Philadelphe  (5). 

§.  22.  C'est  sous  les  premiers  Pjtolémées  que  paraissent  avoir  Deiourrag* 
été  exécutés  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'art  grec  en  pierres  égyp-  t&eaEgyp* 
tiennes ,  savoir ,  en  basalte  et  en  porphyre.  De  tous  ces  ouvra- 
ges ,  à  l'exception  de  deux  figures ,  il  ne  s'est  conservé  que  des 
fragmens  qui  sont  étonnans  pour  I9  travail ,  et  qui  surpassent 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'art  peut  faire  aujourd'hui.  La  façon 
d'opérer,  et  le  style  du  dessin,  ne  nous  permettent  guère  de  rap- 
porter ces  productions  de  l'art  au  tems  des  empereurs,  qui,  en 

{1)  Appian.  Proceem.  hist.p.  7,  £  z2u         (3)  AnthoU  l  iv,  c.  18,  ru  4,  v.  3L 
(2)  Athen.  Deipn.  /.  v}  p.  196,  F* 
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qualité  de  souverains  de  l'Egypte ,  auraient  pu  faire  venir  dn 
basalte  et  du  porphyre  à  Rome,  D'ailleurs,  ces  ouvrages  n'ont 
pu  être  faits  avant  l'époque  des  Ptolémées,  parce  qu'il  n'est  guère 
croyable  que  les  Grecs  ayent  fait  transporter  dans  leur  pays  des 
pierres  d'Egypte  :  aussi  Pausanias  ne  fait-il  mention  ni  de  statues 
de  basalte,  ni  de  statues  de  porphyre. 

E»  basalte.  $•  2^-  Nous  a  vous  deux  têtes  de  basalte  que  nous  pouvons  rap- 
porter à  cette  époque  :  l'une,  que  je  possède  moi-même ,  est  d'un 
basalte  noirâtre;  mais  le  menton  ainsi  que  les  mâchoires  et  le 
nez  lui  manquent  L'autre  tête,  qui  est  très-bien  conservée,  à 
l'exception  du  nez,  est  de  basalte  verdâtre  de  l'espèce  de  celui 
qui  tient  de  l'acier  pour  "la  dureté  :  elle  est  entre  les  mains  de 
M.  le  bailli  de  Breteuil  (1).  Cette  tête,  ainsi  que  la  première, 
représente  un  jeune  homme  d'une  belle  physionomie,  et  Ton  voit 
qu'elle  a  été  adaptée  autrefois  sur  les  épaules  d'une  statue.  Comme 
elle  a  des  oreilles  de  pancratiaste ,  sur  lesquelles  je  me  suis  expli- 
qué dans  le  quatrième  chapitre  du  quatrième  livre,  on  peut  croire 
que  c'est  la  figure  d'un  vainqueur  aux  grands  jeux  de  la  Grèce, 
à  qui  Alexandrie,  sa  patrie,  aurait  élevé  des  statues  (2). 

§.  24.  Au  reste,  cette  statue  ne  saurait  représenter  un  vain- 
queur de  l'espèce  de  ceux  dont  les  noms  désignoient  l'olympiade 
dans  laquelle  ils  avoient  remporté  le  prix ,  parce  que  c'étoit  là 


(0  Voyez  ci-dessusliv.  hr,  ch.  7,  §.  ai 
et  suiv. 

(2)  Lucien ,  qui  vi voit  du  régne  deTra- 
jan,  dit  (Pro  Imagin.  §.  11 ,  oper.  t.  //, 
P*g*  49°  )>  qu'il  existoit  encore  de  son 
tems  une  loi  par  laquelle  il  né  toit  pas 
permis  aux  athlètes  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques ,  de  se  faire  dresser  des  sta- 
tues plus  grandes  que  nature;  et  que  les 
juges  qui  présidoient.à  ces  jeux,  les  fai- 
soient  rompre  lorsqu'il  s'en  rencontroit 
quelqu'une  de  cette  espèce,  Il  par  oit  par 


une  inscription  du  palais  Chigi ,  rap- 
portée par  Reinisius,  Ciass.  v9  nient.  44, 
p.  58 1 ,  par  Spon.  MiscelL  erud.  antif. 
sect.  10 ,  «.  108  y  p.  362 ,  par  Van  Dale , 
Dissert*  viij,p.6S8;et  par  Corsini,  Dus. 
agonisé*  Dissert.  wt  num.  12,  pag.  99, 
que  l'usage  d'honorer  les  athlètes  vain* 
queurs  r  par  des  statues ,  a  duré  jusques 
aux  tems  des  empereurs  Valentinien, 
YalensetGratien,  c'est-à-dire,  jusqu'en- 
viron Tan  570  de  l'ère  chrétienne,  (X  F* 
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le  comble  de  l'honneur ,  décerné  seulement  à  ceux  qui  avoient 
surpasse  les  autres  à  la  course  des  chars  (i),  c'est-à-dire,  à  ceux 
qui  avoient  remporté  la  victoire  du  stade.  L'histoire  parle  de  qua- 
tre Athlètes  d'Alexandrie ,  vainqueurs  au  stade ,  qui  furent  cou- 
ronnés sous  les  premiers  Ptolémées  ;  savoir  r  Périgènes  dans  la 
cent  vingt-septième  olympiade,  Ammonius  dans  la  cent  trente* 
unième,  Démétrius  dans  la  cent  trente-huitième,  et  Cratès  dans 
la  cept  quarante-deuxième.  Mais  comme  la  tôte  dont  il  s'agit , 
représente  un  lutteur  d'Alexandrie ,  ou  un  pancratiaste ,  et  que 
nous  savons  que  Cléoxène  d'Alexandrie  remporta  la  victoire  à 
la  lutte  (2)  aux  jeux  olympiques  dans  la  cent  trente-cinquième 
olympiade,  et  Phédimus,  de  la  même  ville ,  celle  du  pancrace  dans 
la  cent  quarante-ciAquième  (3) ,  cette  tête  pourrait  bien  être  le 
portrait  d'ui*  de  ces  deux  athlètes  (4).  * 

§.  a5.  Par  les  raisons  que  j'ai  rapportées,  je  crois  que  la  pre- 
mière tête,  de  basalte  noirâtre,  entièrement  travaillée  dans  le  même 
style,  si  ce  n'est  que  les  cheveux  sont  traités  encore  avec  plus 
de  sein,  représente  pareillement  un*vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques. Mais  comme  les  oreilles  de  cette  tête  sont  de  te  forme 
ordinaire,  et  différentes  de  celles  de  l'autre,  je  croirois  que  la 
statue  dont  cette  tête  faisoit  partie,  ne  représentait  point  un  lutteui* 
yictorieux ,  mais  un  vainqueur  à  la  course  des  chars  ;  et  qui  plus 

(1)  Il  a  voulu  dire  à  la  course  à  pied,  ayant  été  fondée  par  Alexandre  le  grand; 
parce  que  ce  fut  la  le  premier  jeu  insti-  et  voilà  pourquoi  dans  l^énumération 
tué.  alphabétique  des  vainqueurs  aux  jeux 
{2)  Au  pugilat.  olympiques, rapportée  par  Scaliger, dans 
(5)  Pausanias  (tib.  v,  c.  8,  in  fine ,  Tappendix  à  la  chronique  d'Eusèbe  , 
jbl  595)  dit  que  ce  Phédimus  étoit  de  la  pag.  349,  cette  ville  est  appellée  Aie- 
ville  deTroas,  dans  l'AEelide.  Le  savant  xandrie  dans  la  Troade}  chose  à  la- 
père  Corsini  (Fasti  au.  olymp.  cxh>f  quelle  Winkelmann  n'a  pas  pris  garde, 
toTTu  IV,  pag.  100)  observe  que  cela  quand  il  a  pris  cette  Alexandrie,  pou* 
ne  contredit  point  ce  que  Julius  Afri-  l'Alexandrie  d'JSgypte*  C.  F. 
canus  avance ,  parce  que  la  même  ville  (4)  'QXvjtintiïn  M9#yt*Qii,  d'après  la  chrot 
porta  aussi  le  nom  d'Alexandrie,  comme  nique  d'Eusèbe ,  p.  53a ,  b.  333,  a, 

Ssa 


*fc*»* , 
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est  un  des  quatre  premiers  vainqueurs  .d'Alexandrie  aux  ]em 
olympiques- 

§.  26.  La  ville  d'Alexandrie  f  à  l'exemple  des  autres  villes  d< 
la  Grèce ,  n  aura  pas  manqué  de  faire  ériger  des  statues  à  se* 
premiers  vainqueurs  dans  les  jeux  olympiques  (1)  :  il  est  asses 
probable  que  ces  statues  de  basalte  furent  jointes  aux  statues  d( 
porphyre  que  l'empereur  Claude  fit  transporter  le  premier  i 
Rome ,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  (2). 
*:n|<orrw  §*  27-  J  ai  fait  mention  des  ouvrages  grecs  de  porphyre  dan* 
le  second  et  le  quatrième  livre  de  cette  Histoire.  Je  n'en  parle  ici 
que  parce  que  ce  sont  aujourd'hui  des  productions  antiques  de 
la  plus  grande  rareté;  elles  Tétoient  même  déjà  anciennement, 
attendu  que  l'art  opéroit  infiniment  moins  en  porphyre  quer 
marbre,  à  cause  de  l'extrême  difficulté  de  travailler  cette  sub- 
stance (5)* 


(1)  Si  Toh  veut  soutenir  que  ces  têtes 
ont  été  faites  à  Alexandrie ,  et  à  l'hon- 
neur d'athlètes  de  cette  ville ,  on  ffaur- 
roit  dire  pi  ut  et  qu'elles  y  avoient  été 
faites  en  l'honneur  de  quelques-uns  de 
ces  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  A  qui 
s'y  introduisirent  environ  la  deux  cent 
quarantième  olympiade*  comme  l'obser- 
ve Corsînî  |  Disserb  agonist  Diss*  i , 
h.  i2,  p+  20,  21  ,  ou  vers  le  tems  de 
l'empereur  Commode.  Elles  pourroient 
représenter  aussi  les  athlètes  vainqueurs 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  du  tems  des 
Césars ,  dont  le  même  Corsini  en  rap- 
pelle plusieurs  dans  le  catalogue  des 
vainqueurs  olympiques,  qu'il  a  donné 
avec  beaucoup  d'exactitude -,  et  d'une 
manière  fort  complette,  dans  son  ap- 
pendix  à  cet  ouvrage,  p.  121  et  suiv. 

(a)  Plin.  L  xxxv/9  c+  7,  sect.  11. 

(3)  La  riioon  principale  poux  laquelle 


les  ouvrages  en  porphyre  sont  rares,  est 
probablement  parce  que  le  porphyn 
n'est  pas  une  pierre  propre  à  £au?e  de* 
statues ,  à  cause  de  sa  couleur;  ce  qu'oc 
peut  dire  également  de  plusieurs  autres 
pierres  de  la  Grèce  qui  n'étoient  pa* 
blanches ,  quoique  d'ailleurs  peu  dures j 
et  dont  pour  cela  même  les  artistes  grec 
ne  faisoient  point  usage  pour  la  sculp- 
ture. Et  nous  pouvons  juger  que  c'étoil 
là  l'idée  des  anciens  à  cet  égard,  par  c< 
qu'ajoute  Pline,  à  l *  endroit  cité ,  où  il 
dit  que  les  statues  de  porphyre  qui  fit 
rent  envoyées  à  l'empereur  Claude,  pai 
Vitrasius  Pollion,  avoient  été  regardées  1 
Rome  comme  une  chose  tout-à-fait  in 
connue  jusqu'alors ,  et  qu'on  ne  goufc 
point;  de  sorte  que  personne  jusqu'à  1 
tems  auquel  il  écrivoit ,  n'avoit  pensé  \ 
en  faire  venir  de  semblables.  Il  se  pour 
roit  que  les  gens  de  goût  se  fassent  box 


^ 
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§.  28.  Les  médailles  d'Alexandrie  étoient  renommées  pour  là  En  médailles 
beauté  de  leur  type  ;  de  sorte  que  les  médailles  d'Athènes ,  com- 
parées à  celles  d'Alexandrie,  paroissent  d'une  fabrique  grossière 
et  sans  art  (1).  En  effet f  la  plupart  des  médailles  athéniennes 
sont ,  ou  des  premiers  tems ,  ou  d'un  mauvais  type. 

§.  29,  L'examen  de  ces  ouvrages  me  iait  juger  que  Tart  grec    Contidém. 
établi  en  Egypte,  ne  fut  pas  infecté  du  mauvais  goût  qui  énerva  «°  h*^*2 
et  avilit  la  poésie  grecque ,  en  vogue  à  la  cour  de  Ptolémée  Phi-  * ce  tea*' 
ladelphe.  Cette  corruption  engendra  une  peste  qui  se  répandit 
parmi  les  Romains,  et  qui  se  fit  ressentir  encore  les  siècles  pas- 
sés dans  toute  l'Europe.  Callimaque  et  Nicandre ,  qui  furent  F  un 
et  l'autre  de  la  Pléiade  poétique  d'Alexandrie ,  parurent  plus 
jaloux  du  titre  de  savant  que  du  nom  de  poète.    Nicandre  sur- 
tout ne  semble  avoir  pris  plaisir  qu'à  employer  les  termes  les 
plus  surannés  et  les  plus  inusités  f  tirés  des  dialectes  les  plus  bas 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Lycophron ,  un  autre  des  poètes 
de  cette  pléiade  f  aima  mieux  passer  pour  possédé  que  pour  ins- 
piré. Il  «se  plaisoit  à  mettre  l'esprit  de  son  lecteur  à  la  torture 
pour  se  faire  comprendre.  On  le  regarde  comme  le  premier  poète 

nés  à  en  iaire  des  statues  drapées,  aux-  les  anciens  faisoient  un  grand  usage  du 
quelles  on  adaptoit  des  têtes ,  des  mains  porphyre  réduit  en  lames  minces ,  ou  en 
et  des  pieds  de  marbre  blanc  ;  comme  petits  blocs,  en  forme  de  mosaïque,  pour 
nous  l'avons  vu  liv:  j,  ch.  2,  §.  14 /  que  orner  les  pavés  et  les  murs,  qu  on  révè- 
les anciens  Grecs  en  agis  soient  avec  les  tissoit  aussi  de  différens  marbres.  Passeri 
statues  en  bois;  et  il  me  paroit  que  c'est  (Stor.  de  fossîli,etc.Dîsc.  h>,  §.  14,/?.  141) 
de  cette  manière  qu'ont  été  Eûtes  les  croit  que  dans  ce  tems-là  on  travailloit  le 
statues  que  nous  avons  encore  à  Rome,  porphyre  avec  plus  de  facilité  qu'à  pré- 
dans  les  villa  Médias,  Borghèse,  et  au  sent,  parce  qu'alors  il  étoit  'fraîchement 
Capitole  ;  parmi  lesquelles  sont  celles  tiré  de  la  carrière  j  et  il  ajoute  qu  11  avoit 
qui  représentent  des  rois  prisonniers,  et  apperçu  d'une  manière  sensible  et  dis- 
un  buste  armé  d'une  Cuirasse ,  qui  n'est  tincte  les  traits  d'une  scito  sur  un  bloc 
pas  fini,  qu'on  voit  au  palais  Farnèse.  de  porphyre,  où  trois  de  ces  traits  n'oc- 
"Winkelmann ,  dans  la  première  édition  cupoient  que  l'épaisseur  d'une  plume  or- 
de  cet  ouvrage,  dit  que  ces  statues  avoient  dinaire  â  écrire,  marque  évidente  que  la 
été  faites  à  Rome.  Nous  voyons ,  au  con-  scie  moi  doit  facilement  sur  cette  pierre. 
traire  ,  gpar  les  ruines  de»  édifices  que         (1)  Dic^.  Liert,  /.  vrj7  segm.  i& 
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qui  ait  joué  avec  des  anagrammes  (1).  Il  y  eut  d'autres  poètes 
qui  donnèrent  à  leurs  pièces  de  vers  la  forme  d'un  autel ,  d'une 
flûte,  d'une  hache  et  d'un  œuf:  tous,  jusqu'à  Théocrite,  cou- 
roient  après  les  jeux  do  mots  (2),  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  qu'Apollonius  de  Rhodes  f  de  la  même  pléiade ,   a  très- 
souvent  violé  les  règles  de  la  langue  (3). 
Dei'anea      §•  3o.  A  l'instar  des  Ptolémées,  les  premiers  successeurs  d'À* 
SékudZJ?  lexandre  dans  les  provinces  de  l'Asie,  les  Séleucides,  nommés 
ainsi  de  Séleucus ,  fondateur  de  cette  dynastie ,  cherchèrent  à 
accueillir  les  arts  fugitifs  de  la  Grèce,  et  à  protéger  en  même- 
tems  les  talens  qui  avoient  fleuri  auparavant  parmi  les  Grecs  de 
l'Asie  mineure.  La  protection  de  ces  princes  fut  si  efficace  pour 
les  artistes  établis  en  Asie,  qu'ils  remportaient  en  talens  sur  ceux 
qui  étoient  restés  en  Grèce  (4).  Cependant  l'art ,  transplanté  dans 
ces  contrées,  n'acquit  pas  une  réputation  égale  à  l'art  qui  fleurit 
en  Egypte.  La  raison  en  étoit  sans  doute,  que  Séleueie,  la  nou- 
velle capitale,  où  ces  rois  de  Babylone  avoient  transféré  le  siège 
de  leur  royaume ,  étoit  située  dans  le  centre  de  l'Asie ,  trop  éloigné 
de  la  Grèce.  Les  artistes ,  loin  de  leur  patrie ,  ont  pu  éprouver 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  ceux  qui,  après  avoir  quitté 
Rome ,  aujourd'hui  le  siège  de  l'art ,  se  corrompent  et  tombent 
à  mesure  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  s'efface,  parce  que 
leur  esprit  et  leur  imagination  ne  sont  plus  nourris  de  la  con- 
templation dm  beau.  Il  en  étoit  tout  autrement  de  l'Egypte  :  située 
très -avantageusement  pour  la  navigation  et  le  commerce,  elle 
entretenoit,  par  la  voie  d'Alexandrie,  une  communication  cons- 
tante avec  la  Grèce.  Les  artistes  qui  vivoient  à  Alexandrie  pou- 
voient  recevoir  en  peu  de  tems  de  leur  pays  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire;  tandis  que  ceux  qui  demeuroient  à  Séleueie  ne  trou- 
yoient  pas  les  mêmes  moyens.  Ce  qui  semble  prouver  sur- tout 


<i)  Dickins.  Delph.  pïueniss.  c.  u 

(2)  Idyl  27,  v.  26. 

(5)  4rgonaut.  tib.j,  v.zfa,  Ub.  %ij7 


v.  99,  167,  595,  600,  etc. 
(4)  Théophr.  CJiaract.  c.  ulu 
Théophraste  ne  dit  pas  cela,  C.  JF* 
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que  Téloignement  du  siège  des  Séleucides ,  et  sa  distance  de  la 
mer,  ont  été  cause  du  peu  de  progrès  de  Fart  grec  dans  les  pro- 
vinces asiatiques,  c'est  Féclat  avec  lequel  le  même  art  brilla  peu 
de  tems  après  aux  cours  des  rois  de  Bithynîe  et  de  Pergame,  qui 
étaient  des  états  très-bornés  de  l'Asie  mineure ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après.  Parmi  les  artistes  qui  se  rendirent  célèbres  à  la 
cour  des  premiers  Séleucides  nous  connoissons  Hermoclès  de 
Rhodes,  par  sa  statue  du  beau  Combabus  (1). 

§.  3i.  L'époque  de  l'art  grec  sous  les  premiers  successeurs  suîtedesévé- 
d'Alexandre,  se  termine  à  la  cent  vingt- quatrième  olympiade,  Gr^?,8^- 
époque  où  ces  princes,   savoir,  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte,  ^J^ 
Séleucus ,  roi  de  Syrie ,  Lysimaque ,  roi  de  Thrace,  et  Ptolémée  <*** ana* 
Céraunus ,  roi  de  Macédoine ,  étaient  tous  morts ,  ainsi  que  je 
l'ai  indiqué  plus  haut  Dans  l'olympiade  suivante  (2),  il  arriva 
que  quelques  villes  de  la  Grèce  peu  considérables ,  ayant  formé 
entre  elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune,  posèrent  les  fon- 
demerîs  d'une  nouvelle  constitution  en  Grèce.  Par  cette  révolu- 
tion, l'art  sortit  enfin  de  sa  léthargie.  Les  Grecs  apprirent  alors 
ce  qui  arrive,  souvent  dans  le  cours  des  évènemens  humains,  que 
l'excès  du  mal  est  un  germe  du  bien  ;  comme  la  corde  trop  ten- 
due d'un  luth  se  rompt  et  fait  place  à  une  autre  corde  qui,  mon- 
tée avec  plus  de  convenance ,  prête  un  nouvel  accord  à  l'instru- 
ment. • 

§.  32.  La  prépondérance  de  la  Macédoine  avoit  tellement  chan-  Fondement 
gée  la  constitution  de  la  Grèce,  que  celle  même  de  Sparte,  restée  démionDdti 
inaltérable  pendant  près  de  quatre  cents  ans,  fut  réduite  à  une  AMesu- 
autre  forme  (3).  Cléoméne ,  fils  de  Léonidas ,  roi  de  Lacédémone , 

(1)  Lucian. De dea.  Syr.  c.  %6,p.  fy/2,  férens  Séleucides  qui  ont  régné.  C  F. 

éd.  Reitz.  (2)  Polyb.  iib.  if,  p.   128.  S.  Corsini. 

Pline  (&V.  xxxw9  c/i.  8, sert.  19, §.  26)  Fasti au.  otymp.  éxxwf  tom.  rv,p.8o. 

nomme  Aristodème  ,  qui  avoit  fait  en  (3)  Constant.  Porphyrog.  Excerpta* 

bronze  la  statue  du  roi  Séleucus;  mais  Diodor.  pag.  aa5,  Un.  10. 
il  ne  dit  pas  lequel  c'étoit  parmi  les  di& 
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autant  rendu  odieux  par  ses  violences,  fut  obligé  de  quitter  si 
patrie  et  de  chercher  un  asyle  en  Egypte,  après  avoir  été  défai 
par  Antigone ,  roi  de  Macédoine.  Pendant  sa  retraite  dans  c< 
pays,  les  éphores  régnèrent  seuls  à  Sparte  :  ces  magistrats ,  san; 
cesse  en  butte  aux  factions  d'un  peuple  mutin,  périrent  souven 
dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Qéomène  on  procéda  de  nou 
veau  à  1  election-tTun  roi.  Le  choix  tomba  d'abord  sur  Agésipo 
lis;  mais  comme  il  était  encore  enfant,  on  conféra  en  même 
tems  la  dignité  suprême  à  un  homme  dont  les  ancêtres  n'étoieû 
pas  du  sang  royal  f  à  Lycurgue ,  qui  sut  aplanir  cette  difficult 
en  donnant  un  talent  à  chaque  éphore.  Le  peuple  instruit  qui 
Lycurgue  avoit  acheté  les  suffrages,  le  chassa  de  la  ville ,  etli 
rappella  ensuite.  Ceci  arriva  dans  la  cent  quarantième  olympia 
de  (i).  Peu  de  tems  après,  Pélops  étant  venu  à  mourir,  Spart 
fut  gouvernée  par  divers  tyrans ,  dont  le  dernier  fut  Nabis ,  qu 
régna  en  despote ,  et  qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes  étran 
gères  (2). 
Komeiie      §■  55-  La  fameuse  Thèbes  était  ensevelie  sous  ses  ruines,  e 

SÏSS  Athènes  se  trouvoit  dans  une  inactivité  totale.  La  Grèce,  san. 

gîïS!£  défenseur  de  sa  liberté ,  vit  s'élever  de  toutes  parts  des  tyrans 
qui  étaient  soutenus  par  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine  (3] 
Dans  cette  circonstance ,  quelques  villes  à  peine  connues  dan 
l'histoire,  Dyme,  Parras,  Tritée  et  Phare,  entreprirent  des 
soustraire  aux  vexations  de  leurs  oppresseurs ,  ce  qui  arriva  1 
cent  vingt  cinquième  olympiade.  Ces  villes  liguées  réussirent 


ne, 


■ 


(1)  Polyb.  £  »,./&  577,  A. p.  45i,  S* 

Après  la  mort  de  Lycurgue,  les  La- 
ctWinoiriens  lui  bâtirent  un  temple  pour 
honorer  sa  mémoire.  Constant.  Porphyr. 
Excerpca.  Nie  Damasc,  p,  44&  &  F. 

fa)  Tit.  Lîv-  L  54,  c.  12,  ».  17. 

(5)  Polyb.  /.  ijy  p,  12g  f  princ. 

Antigone  ne  fut  que  le  tuteur  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  \  et  pendant  le 


tems  que  dura  sa  tutelle  il  gouverna  1 
royame ,  comme  le  dit  de  même  Polyb 
tib.  ij  y  p.  i3i ,  in  fine  ;  lib.  rv ,  infini 
p.  348.  On  lui  éleva  à  Olympie  une  su 
tue  de  bronze ,  que  couronnoit  d'ui 
main  une  statue  représentant  la  Grec* 
laquelle  couronnoit  de  l'autre  main 
statue  du  roi  Philippe.  CF. 

chass< 
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chasser  et  à  exterminer  les  tyrans  qui  s'étoient  élèves  au  milieu 
d'elles.  D'ailleurs ,  comme  leur  ligue  paroissoit  de  peu  de  consé- 
quence ,  on  ne  s'en  mit  pas  d'abord  fort  en  peine ,  et  on  leur  donna 
le  tems  de  se  raffermir.  C'est  cette  association  qui  fut  le  fonde- 
ment et  le  commencement  de  la  célèbre  ligue  achéenne.  Ce  pre- 
mier pas  étant  fait ,  plusieurs  grandes  villes ,  Athènes  même  f 
furent  honteuses  d'avoir  été  prévenues  dans  une  si  belle  entre- 
prise :  elles  voulurent  y  avoir  part ,  et  contribuer  avec  la  même 
ardeur  au  rétablissement  de  la  liberté  commune.  Après  diffé- 
rens  succès,  toute  l'Achaïe  fît  une  ligue,  projeta  de  nouvelles 
lois  et  établit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Cependant 
comme  la  jalousie  arma  les  Etoliens  et  les  Lacédémoniens  contre 
les  confédérés,  Aratus,  âgé  de  vingt  ans  (i) ,  et  Philopœmen, 
Témule  d'Epaminôndas ,  les  derniers  héros  de  la  Grèce  (2) ,  se 


(1)  Polyb.  k'fa  ij9  pag.  i5o.  A. 

Winkelraann ,  dans  son  Expl  de  Mon. 
de  fant.  dise,  prélim.  ch.  h) ,  le  dit ,  par 
erreur,  de  Pliilopoeraen.  Nous  savons 
par  Plutarque,  dans  la  vie  d' Aratus  $ 
p*  io32,  D.  E+  tq/n*  I,  qu'il  étoit  très- 
habile  dans  la  peinture ,  dont  l'école 
de  Sicyone  ,  sa  patrie ,  s'étoit  mainte- 
nue jusqu'alors  en  réputation.  On  avoit 
fait  dans  cette  ville  une  collection  des 
tableaux  des*  meilleurs  artistes,  et  prin- 
cipalement de  Pampliile ,  et  de  Mélan- 
ine, qu'on  envoya  ensuite  au  roi  Pto- 
lémée ,  i  Alexandrie ,  auquel  on  fit  par- 
venir aussi  les  portraits  des  tyrans  de 
cette  ville ,  qu'on  y  trouva  après  qu'on 
Tout  affranchie  de  leur  Joug.  Comme 
vainqueur  au  quinquerce,  on  lui  érigea 
une  statue  en  Elide ,  que  le  même  Plu* 
tnrque ,  pag.  1028  ,  dit  avoir  subsisté 
encore  de  son  tems;  et  une  autre  com- 
me vainqueur  dans  la  course  des  chars^ 
dont  Pausanias  fait  mention  /.  vf,  c.  12, 
l'orne  IL 


pag.  480  ;  si  cependant  ce  n'est  pas  la 
même  ;  chose  à  laquelle  le  père  Corsini 
n'a  pas  fait  attention  dans  son  catalo- 
gue des  vainqueurs  olympiques,  p,  1  a5  ; 
peut-être  parce  qu'il  n'avoit  pas  lu  Plu- 
tarque.  Le  même  Pausanias  /•  ij9  c.  7  f 
p.  127,  Un.  5o,  en  nomme  une  autre 
qui  exisioit  de  ses  jours  sur  le  théâtre 
de  Sicyone,  laquelle  tenoit  un  bouclier; 
et  Polybe ,  chez  Constantin  Porphyro- 

v  genète,  que  nous  venons  de  citer  (Ex» 
cerpta  p.  192),  en  parle  encore  d'au- 
tres. C.  F. 

(2)  Pausanias,  /.  viïj}  c.  52,  p.  703 
et  suiv.  Philopœmen  est  aussi  appelle 
le  dernier  héros  de  la  Grèce  par  Plu- 
tarque,  dans  sa  vie,  op.  &  I,p.  356.  F: 
Cet  auteur  rapporte,/*.  362,  B,p.  368,  E} 
qu'on  lui  érigea  beaucoup  de  statues; 
que  Mummius ,  dans  le  fameux  sac  de 
Corinthe ,  dont  il  sera  parlé  au  §.  56 
de  ce  chapitre ,  n'osa  pas  emporter;  et 
que  de  son  tems  il  en  existoit  encore 

T  t 
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mirent  à  la  tête  des  Achéens ,  et  furent  les  généreux  défenseur 

de  la  liberté  ;  révolution  qui  arriva  dans  la  cent  trente-huitième 

olympiade. 

Guerre  des      §•  $4-  L*  jalousie  qui  régnoit  entre  les  Achéens  et  les  Etolien* 

n^ie?E™  ayant  éclaté,  ils  se  firent  une  guerre  ouverte r  dans  laquelle  la- 

liens,  et  fn-  nim0sit:é  alla  si  loin,  quils  commencèrent  à  tourner  leur  rage 

reur  des  deux  '     x  %KJ 

partis  contre  contre  les  monumens  de  Tart.  Les  Etoliens  furent  les  premier* 

les   ouvrages  _  •111 

de  l'art.  qui  commirent  de  pareils  excès.  Etant  entrés  dans  une  ville  de 
Macédoine,  nommée  Dios,  abandonnée  par  les  habitans,  ils  er 
abattirent  les  murs,  et  renversèrent  leô  maisons ,  mirent  le  fei 
aux  portiques  et  aux  galeries  couvertes  qui  régnoient  autour  de* 
temples,  et  brisèrent  toutes  les  statues  (1)*  Ils  exercèrent  le< 
mêmes  fureurs  dans  le  temple  de  Jupiter,  à  Dodone,  en  Epire 
ils  y  brûlèrent  les  galeries ,  mutilèrent  les  statues  et  détruisiren 
de  fond  en  comble  le  temple  même  (2).  Polybe  (3),  en  rappor 
tant  la  harangue  d'un  ambassadeur  acarnanien ,  cite  plusieun 
autres  temples  pillés  par  ces  furieux  (4).  L'Elide  même ,  qu 
avoit  été  épargnée  jusqu'alors  par  les  deux  partis ,  à  cause  de  sa 
jeux  publics  et  du  droit  d'asyle  dont  elle  jouissoit,  eut  à  essuyé 
les  déprédations  des  Etoliens  comme  les  autres  -provinces  (5) 
Les  Macédoniens ,  sous  le  roi  Philippe  et  les  Achéens ,  &es  alliés 
usant  de  représailles  ,  se  permirent  les  mêmes  excès  àTherma 
capitale  des  Etoliens ,  où  ils  épargnèrent  pourtant  les  statues  e 
les  simulacres  des  dieux  (6).  Mais  le  même  roi ,  s'étant  empar 
de  nouveau  de  cette  ville  (7),  fit  détruire  les  statues  qu'ils  avoieu 
épargnées  la  première  fois.  Au  siège  de  la  ville  de  Pergame 


une  à  Delphes,  loe.  cit.  p.  356,  F.  Les 
Achéens  lui  bâtirent  un  temple:  Cons- 
tantin Porphyrogenète  Excerpta  Diod. 
p.  Soo.  C.  F. 

(1)  Polyb.  /.  w,p.  3*6. 

(2)  lbià.p.  33i.  A. 

£3)  Ibid.  I  ix,  p.  567.  D. 

C4)  Polybe  y  parle"  des  temples  de 


Dios  et  de  Dodone.  C*F. 

(5)  Polyb.  UIk  w,  p.  556.  Crlld 
qu'elle  fut  pillée  par  les  Macédoniens 
sous  le  règne  de  Philippe.  C+  F. 

(6)  Polyb.  AV.  v}  p.  358,  et  AV.  ù 
p.  56a.  D.  C.  F< 

(7)  Constant.  Porphyrog,  Bxcerpl 
Polyb4  k  vjj  P*  45.  C+  F. 
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Pliîlîppe  assouvit  sa  rage  sur  les  temples ,  qu'il  fit  détruire  de 
fond  en  comble,  et  dont  il  fit  briser  les  pierres ,  de  peur  qu'elles 
ne  servissent  à  leur  reconstruction  (1).  Diodore  attribue  cette 
fureur  à  un  roi  de  Bythynie  (2)  ;  ce  qui  est  sans  doute  par  inad- 
vertance. Cette  ville  possédoit  une  fameuse  statue  d'Esculape  de 
la  main  de  Phylomaque  (3) ,  ou ,  selon  d'autres  ,  de  Phyroma- 
que  (4). 

§.  35.  Athènes,  dépendant  entièrement  des  rois  de  Macédoine 
€t  d'Egypte,  fut  assez  tranquille  au  commencement  de  cette 
guerre;  mais  son  inaction  lui  fit  perdre  l'estime  des  autres  Grecs. 
Enfin,  cette  république,  ayant  quitté  le  parti  des  Macédoniens, 
irrita  la  colère  du  roi  Philippe ,  qui  entra  dans  Y Attique ,  brûla 
l'académie  située  devant  la  ville ,  et  n'épargna  pas  même  les 
tombeaux  (5).  Lorsque  les  Achéens  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  contre  Sparte  et  le  tyran  Nabis,  il  fit  de  nouvelles 
courses  dans  T Attique ,  saccagea  les  temples  qu'il  venoit  de  pilr 
1er,  fit  mettre  les  statues  en  pièces  et  briser  les  pierres,  afin 
qu'elles  ne  pussent  plus  servir.  Ce  fut  principalement  cette  dé- 
vastation qui  engagea  les  Athéniens  à  porter  contre  ce  prince 
un  décret  (6)  qui  ordonnoit  de  détruire  et  d'anéantir  toutes  ses 
statues,  et  celles  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (7), 

(1)  Polyb.  /.  xv/j  p.  67.  Linde,  élève  de  Lysippe,  dont  il  a  été 

(2)  Excerpt.  Diod.  p.  294.  Eut  mention  à  une  autre  occasion  ,  liv,  v, 

(3)  Idem ,  Excerpt.  Polyb.  p.  169.    '  ch.  1 ,  §.  9,  ainsi  que  de  son  colosse^© 
Il  l'attribue  aussi  au  roi  Philippe  lui-  Rhodes  en  bronze ,  haut  de  soixante* 

même,  et  ne  parle  pas  d'autres.  G  F,  dix  coudées.   Nous  avons  dît  quelque 

(4)  AnthoL  lib.  w9  c.  la,  Constant*  chose  de  ce  dernier  ouvrage  à  la  p.  86, 
Porpbyrog.  Excerpt.  Diod./?.  557,/.  2a*  note  a  >  d'après  Philon  de  Bizance,  qui 

(5)  Idem ,  Excerpt.  Diod./?.  294,  Liv.  le  décrit  fort  au  long ,  comme  une  des 
/.  5i ,  c,  24*  sept  merveilles  du  monde >  ainsi  que  le 

(6)  Liv.  /oc.  cit.  c  3o,  /*.  44'  dit  aussi  Strabon,  liv.  xiv ,  p.  964*  B. 

(7)  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri  On  employa  douze  années  à  le  faire.  U 
après  la  mort  d'Alexandre  le  grand ,  il  fut  érigé  dans  la  cent  vingt-quatrième 
faut  nommer  en  particulier  Charès  de  ou  vingt-cinquième  olympiade,  et  dé- 
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Etant  floris-      §.  36*  Dans  le  tems  même  que  les  talens  étaient  sans  cernai 

enSîniiepei»-  dération  *  dans  la  Grèce  et  que  la  fureur  des  partis  détruisoitle 

rès  etTw^X  productions  du  génie  f  les  arts  florissbient  parmi  les  Grecs  ex 

i«  Grèce"  *  patries  sous  les  rois  de  Sicile  r  et  plus  encore  sous  ceux  de  Bi 

tliynie  et  de  Pergame.  Quoique  les  écrivains  anciens  ne  nou 

parlent  point  de  ctet te  époque  de  l'art  en  Sicile,  nous  pouvon 

néanmoins  en  juger  favorablement ,  d'après  la  beauté  des  mé 

dailles  frappées  dans  cette  lie  (1).  L'on  diroit  que  les  colonie 

des  Doriens,  dont  Syracuse  étoit  la  principale  ville,  eussen 

.voulu  se  disputer  pour  l'élégance  de  la  fabrique  des  médailles  ave 

celles  des  Ioniens ,  dont  Léontium  étoit  une  des  plus  considé 

râbles  (2). 

§.  57.  En  traçant  l'histoire  de  Tart  en  Sicile,  je  parle  des  tenu 
qui  répondent  aux  premiers  successeurs  d' Alexandre  jusques  l 
la  prise  de  Syracuse  par  les  Romains  :  époque  fatale  où  cette 
lie ,  sur  laquelle  la  nature  s'est  plu  à  répandre  ses  dons  r  fui 
singulièrement  exposée  aux  plus  grandes  calamités  ;  de  sorte 
qu'on  a  lieu  d'être  étonné  de  ce  que  les  guerres  dont  la  Sicile 
fut  désolée  r  n'y  eussent  pas  entièrement  étouffe  le  germe  des 
talens.  Tout  le  monde  sait  que  Tait  fut  florissant  dans  les  tenai 
les  plus  reculés,  sous  les  rois  de  Syracuse,,  Gélon,  Hiéron  e 
les  deux  Denys  r  et  que  toutes  les  villes  de  Sicile  étoient  rem 
plies  d'ouvrages  du  premier  mérite.  Cicéron  nous  apprend  qu< 
les  portes  du  temple  de  Pallas,  à  Syracuse  r  travaillées  et  cisfc 


truk  cmquante-srx  ans  après  par  un  ter- 
rible tremblement  de  terre.  Les  irag- 
mens  s'en  sont  conservés  par  Urre  jus- 
ques à  l'an  653 ,  de  l'ère  chrétienne  , 
qu'un  roi  des  Sarasms ,  qui  s  étoit  rendu 
mtiitre  de  l'ile,  les  vendit  à  un  mar- 
chand juif,  qui  en  chargea  neuf  cents 
chameaux*  Voyez  Pline,  AV.  xxxiv , 
çh.  7,  sect*  18,  et  Hardouin  sur  cet 
endroit ,  ainsi  que  Junius ,  Catalu  art 


chit*  etc. p.  5o.  Sextus  Empiricus  (Acb 
Mat/iem.  Ub.  vîj,  pag.  r56)  dit  qn 
Charès  s' ou  la  vie ,  pour  avoir  employ 
aux  seuls  préparatifs  de  cet  ouvrage 
l'argent  qu'il  avoit  demandé  pour  1 
mettre  en  exécution.  C.  F. 

(t)  Voyez  Bianconi,  Par.  in&  auiu 
med.  di  Sirac. 

(a)  Thucyd.  L  uj\p.  i*2;  A/*»  i*>  »J 
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lées  en  or  et  en  ivoire  f   surpassoient  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  (1).  .  , 

§.  38.  Il  faut  donc,  qu'au  milieu  des  troubles  et  des  guerres 
continuelles  avec  Carthàge,  Syracuse  ait  eu  constamment  de 
grands  artistes ,  ainsi  que  l'attestent  les  très-belles  médailles  cTaj> 
gent  cTAgathocle.  Ces  médailles  représentent  une  tête  de  Pro- 
serpine ,  et  au  revers  une  Victoire  qui  pose  un  casque  sur  un 
trophée.  Comme  la  tyrannie  et  l'art  n'ont  jamais  sympa thisé, 
il  doit  paroitre  extraordinaire  que  le  fait  soit  arrivé  dans  ce  cas 
singulier  et  sous  le  tyran  le  plus  cruel-  Je  serois  donc  tenté  de 
croire  qu  Agathocle,  qui  avoit  été  potier  dans  sa  jeunesse  (2),  ayant 
appris  Fart  de  faire  et  de  peindre  des  vases  de  terre  cuite ,  avoit 
par  conséquent  su  les  règles  du  dessin ,  ce  qui  l'aura  porté  d'in- 
clination pour  les  artistes.  On  sait  qu'il  fit  peindre  un  combat 
de  cavalerie  quil  avoit  donné,  et  qu'il  fit  exposer  ce  tableau 
dans  le  fameux  temple  de  Pallas,  à  Syracuse.  Cet  ouvrage,  fort 
estimé  dans  l'antiquité,  se  trouva  au  nombre  des  choses  auxquelles 
Marcellus,  lors  du  pillage  de  Syracuse,  défendit  de  toucher , 
afin  de  s'attirer,  par  ce  ménagement,  la  bienveillance  des  habi- 
tans  de  cette  ville  (3). 

§.  39.  Hiéron  H,  successeur  cTAgathocle,  de  simple  citoyen 
de  Syracuse,  fut  élu  et  proclamé  roi  d'une  voix  unanime,  dans 
la  cent  vingt- septième  olympiade  (4).  Par  conséquent  !  histoire 

<i)  Cic.  Verr.  act.  2 ,  Ub.  îv7  c.  56.  ou  plutôt ,  selon  la  liste  des  vainqueurs 

(a)  Athénée  /.  x,  c.5,p.  ^66;princ.  aux  jeux  olympiques  dans  le  stade,  la 

Anaraian.  Marcel  /.  xh>9  in  fine;  et  il  seconde  année  de  la  cent  vingt-sixième 

ëtoit  fils  d'un  potier»  Voyez  tom.  I ,  olympiade ,  dans  laquelle  Idée  ,  ou  Ni- 

pag.  ag3  y  note  1.  C.  F.  cator,  de  Cyrène,  fut  vainqueur,  comme 

^    (S)  Il  y  avoit  aussi  un- grand  nombre  le  dit  aussi  Pausanias,  lib.  vj ,  c.  12, 

de  tableaux ,  qui  furent  portés  à  Rome  p.    479/  où,  par  Terreur  cTun  ancien 

par  Verres.  Cicer.  ioc.  c/A  c.  55.  C.  F.  copiste ,  on   lit  CXX.  Voyez  Corsini , 

(4)  La  troisième  année  de  cette  olym-  Fasti  au.  olymp,  CXXVIr  tom.  IJfp 

piade ,  d'après  ce  qu'observe  Casaubon.  pag.  83.  C  F» 
llist*  Pofyb.  synops  c/irono/og.  p.  io5i  ; 
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de  ce  prince  remonte  encore  au  tems  des  premiers  successeui 
d'Alexandre ,  et  revient  à  l'époque  de  la  première  guerre  Puni 
que,  qui  commença  la  dernière  année  de  la  cent  vingt-huitièm 
olympiade.  Les  sages  précautions  d'Hiéron ,  pour  mettre  la  S: 
cite  en  sûreté  par  mer  et  par  terre ,  et  la  paix  profonde  don 
cette  lie  jouit  sous  son.  règne,  répandirent  sur  l'art  une  nouvel! 
vie.  Nous  avons  un  exemple  de  la  magnificence  de  ce  roi  dan 
le  vaisseau  célèbre  qu'il  fit  construire  sous  ses  yeux ,  et  qui  avoi 
vingt  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  Cette  superbe  machine 
qui  ressembloit  plutôt  à  un  palais  flottant  quà  un  navire,  ren 
fermoit  des  aqueducs,  des  jardins,  des  bains  et  des  temples;  i 
y  avoit  une  chambre  dont  le  pavé  étoit  une  mosaïque  qui  re 
prèsentoit  toute  Y  Iliade.  Ce  vaste  bâtiment ,  à  la  constructioi 
duquel  on  employa  trois  cents  artistes,  fut  achevé  dans  Tespac 
d'un  an.  Pendant  qu'Annibai  étoit  vainqueur  de  toutes  parts 
Hiéron  envoya  aux  Romains  une  flotte  chargée  de  grains ,  et  un 
Victoire  d'or  pesant  trois  cents  vingt  livres  (i).  Le  sénat  accepta 
ces  présens,  et  cela  dans  le  tems  où  ce  même  corps,  quoiqui 
réduit  au  dernier  besoin ,  ne  voulut  prendre ,  de  quarante  cou 
pes  d'or  que  lui  apportèrent  les  députés  de  Naples ,  que  la  plu 
légère  (2).  Quant  aux  coupes  d'or  envoyées  par  la  ville  de  Pes 
tum  en  Lucanie ,  elles  furent  rendues  aux  députés  avec  les  re 
mercimens  du  Sénat  (3).  Je  cite  ces  particularités  comme  de 
faits  qui  tiennent,  en  quelque  sorte,  à  l'histoire  de  Fart;  car  1 
prix  de  ces  coupes ,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or ,  cor 
sistoit  aussi  dans  la  beauté  du  travail. 

§.  40*  Cet  heureux  monarque  termina  sa  glorieuse  carrier 
dans  la  cent  quarante-unième  olympiade  et  dans  Ia.quatre-ving 


(1)  Liv.  lib.  xxij ,  c.  2Z9tn9l5^. 

(2)  Idem ,   ibid.  c.  20 ,  ».  v5a. . 
(5)  Idem  ,  ibid.c*  21 ,  n.  56. 
Hiéron    envoya  aux  Rhodiens  ,    qui 

lui  avoient  demandé  du  secours ,  non- 
seulement  des  vivres  et  des  armes;  mais 


il  fit  encore  élever,  dan?  une  place  pi 
blique,  des  .statues  représentant  le,  pei 
pie  de  Syracuse ,  qui  courounpit  ce) 
de  Rhodes*  Ce  roi,  ami  et  parent  d'A 
cbimède ,  l'engagea  à  appliquer  la  gé 
métrie  £  la  mécanique. 
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dixième  année  de  son  âge  f  après  un  règne  de  soixante-dix  ans  (1). 
La  première  ^nnée  de  l'olympiade  suivante,  lorsque  Hiéronyme, 
son  petit-fils  et  son  indigne  successeur  (2) ,  fut  assassiné  avec 
toute  sa  famille ,  et  qu'une  faction  eut  livré  Syracuse  aux  Car- 
thaginois ,  Marcellus  vint  assiéger  cette  ville  et  s'en  emparer  (3), 
comme  nous  le  dirons  encore, 

§.  41-  Nous  placerons  à  la  tête  des  protecteurs  des  arts  de  ce  ^^T 
siècle ,  les  rois  de  Pergame ,  Attale  second .  et  Eumène  second .  8lous  lct  roi» 
frère  et  successeur  d'Àttale  (4).  Ces  deux  monarques ,  qui  se  sont 
immortalisés  par  leur  sagesse  et  leur  amour  pour  leurs  sujets , 
firent  d'un  petit  pays  un  puissant  royauume.  Les  trésors  que 
les  rois  de  Pergame  laissèrent,  furent  tels,  que  les  trésors 
d' Attale  étoient  passés  en  proverbe  pour  signifier  de  grandes 
richesses  (5).  Ils  cherchèrent  tous  deux  à  gagner  l'amitié  des  Grecs 
par  leurs  libéralités;  et  Attale  porta  son  estime  pour  le  philo- 
sophe Lacyde,  chef  de  la  nouvelle  secte  académique,  jusqu'à 
lui  faire  construire  un  jardin  auprès  de  l'académie  située  aux 
portes  d'Athènes  (6) ,  afin  qu'il  y  pût  vivre  et  philosopher  com- 
modément Parmi  les  villes  qu'il  avoit  comblées  de  ses  bienfaits  f 
celle  de  Sicyone  lui  témoigna  sa  reconnoissance  en  lui  faisant 
ériger  une  statue  colossale,  et  en  la  plaçant  dans  un  endroit 
public  à  côté  de  celle  d'Apollon  (7).  Eumène,  ambitionnant  la 
même  gloire  T  s'étoit  tellement  fait  aimer  des  Grecs ,  que  la  plu- 
part des  villes  du  Péloponnèse  lui  élevèrent  des  statues.  (S). 

§.  42*  Indépendamment  des  grandes  vues  qui  avoient  pour 
objet  la  prospérité  de  leurs  états,  ces  princes  prirent  un  soin 
particulier  de  protéger  les  lettres  et  d'encourager  les  savans.  Pour  ' 

cet  effet f  Eumène  fonda  la  fameuse  bibliothèque  de  Pergame, 

(1)  Cinquante-quatre.  C.  F*  (5)  Const.  Porphyrog.  Excerpta.  Po- 

(a)  Polyb.  Excerpta  légat,   num,  \  }  \yh*pag.  1670*168. 

jp9  783  ;  et  Casaubon,  foc.  cit.  p.  io6ô.    '  (6)  D:<.".,.  Laert.  lib.  rvy  Segm.  6or 

(S)  Liv.  i.  xxiv,  c.  2,  ».  ê\y5}  c.  1 1,  seq.  (7)  -ïr<    '  "'    Polyb.  /.  17,  p.  97V, 

(4)  Strabon.  Ub,  xiij  >p.  gao  etseq,  (Sj                 .7.  p9  i53r 
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destinée  à  l'usage  public.  Pline  paroit  avoir  été  indécis  poi 
prononcer  laquelle  des  deux  bibliothèques ,  celle  de  Pergame  o 
celle  d'Alexandrie,  avoit  été  fondée  la  première  dans  ce  dei 
sein  (1).  L'ardeur  de  rassembler  les  meilleurs  ouvrages  fît  na 
tre  une  extrême  jalousie  entre  les  sa  vans  de  Pergame  et  ceu 
d'Alexandrie  :  elle  fur  poussée  si  loin  à  Pergame ,  qu1  on  y  forgea 
pour  la  première  fois ,  des  livres  sous  les  noms  pseudonynfes  de 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité  (2).  Ptolémée  Philadelphe 
animé  de  cette  même  jalousie ,  défendit  l'exportation  du  papj 
rus  ou  du  papier  d'Egypte ,  et  excita  par-là  l'industrie  des  Pei 
gaméniens ,  qui  trouvèrent  l'art  de  préparer  les  peaux  de  mou 
ton  pour  écrire  dessus  (3). 

•  §.  43.  Au  goût  pour  les  lettres  ces  rois  joignirent  un  gran 
amour  pour  les  arts  ;  ce  qui  les  engagea  à  faire  venir  de  la  Grec 
plusieurs  ouvrages  fameux  :  on  voyoit  à  Pergame,  en  sculpture 
les  deux  célèbres  Lutteurs,  de  la  main  de  Céphissodore ,  filsd 
Praxitèle  Q4)  ;  et  en  peinture ,  le  tableau  d'Apollodore ,  repri 
sentant  Ajax  frappé  de  la  foudre  :  Ajax  fulmine  incensus  (5) 
c'est-à-dire ,  que  le  tableau  représentoit  Ajax  échappé  du  nau 
fragé,  suscité  par  Pallas ,  et  sauvé  sur  un  rocher  d'où  il  bre 
voit  encore  les  immortels ,  en  disant  :  Je  me  sauverai  en  dépi 
des  dieux.  C'est  ainsi  que  ce  héros  est  représenté  sur  une  pien 
gravée  (6).  Ce  tableau  aura  été  sans  doute  payé  avec  la  mena 
munificence  royale  que  l'avoit  été  par  Attale  celui  du  célèbi 
Aristide ,  représentant  un  malade  (7),     . 

§.  44-  Parfni  les  artistes  qui  ont  fleuri  à  la  cour  de  ces  rois 
Pline  nomme  quatre  statuaires;  Isigone,  Pyromaque,  Stratonii 
et  Antigone,  dont  les  écrits  sur  son  art  furent  estimés.  Le  mén 


(1)  Plin.  /.  xxxv,  c.  2,  p.  176. 

(2)  Galen.  in  Hippocr.  de  nat.  homi* 
nis,p.  7,  /.  24. 

(5)  Plin.  /.  xiijy  c.  11 ,  sect.  21.     \ 
(4)  Plin.  'I  xxxvjy  c.  4,  §.  6.      m 


(5)  Plin.  /.  xxpcVy  c.  19,  §.  1. 
.  (G)  Rxpàcat.  de  Monumens  de  la 
tiquiçéy  nurru   142. 
#,  (7) ^Plin.  A  xxxv,  c*  io,seçt.  36,  §.  ; 

écriva 
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écrivain  nous  apprend  que  plusieurs  peintres  àvoient  représenté 
les  batailles  gagnées  par  Attale  et  par  Eumène  sur  les  Gaulois 
dans  la  Mysie  (1).  Pline  nous  fait  connoitre  encore  Sosus,  qui 
travailloit  à  Pergame ,  et  excelloit  dans  les  ouvrages  en  mosaï- 
que. Il  avoit  représenté  sur  un  pavé  des  balayeures  amassées , 
ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rapportées ,  et  appelle  par 
cette  raison  «r#>#w  #;«** ,  la  maison  non  balayée.  Sur  ce  même 
pavé,  et  sans  doute  vers  le  milieu,  l'artiste  avoit  figuré  une  co- 
lombe qui  buVoit  dans  une  jatte,  et  qui  réiiéchissoit  son  ombre 
dans  leau;  tandis  que  sur  les  bords  de  la  même  jatte,  d'autres 
colombes  étendoient  les  ailes,  et  se  nettoyoient  les  plumes  avec 
le  bec  au  soleil  (2).  J'exposerai  ailleurs  mes  doutes  contre  ceux 
qui  croyent  que  la  mosaïque  découverte  à  la  maison  de  campa- 
gne d'Adrien  au  dessous  de  Tivoli ,  est  le  même  morceau  que 
celui  que  nous  trouvons  cité  chez  Pline ,  et  qui  s'imaginent  que  cet 
empereur  Ta  fait  transporter  de  Pergame  en  Italie  pour  en  orner 
6a  maison  (3). 

§•  45.  Comme  le  haut  prix-  auquel  on  vendoit  alors  Nles  écrits 
des  anciens ,  engagea  plusieurs  imposteurs  à  publier  leurs  ouvra- 
ges sous  le  nom  de  quelque  célèbre  auteur  de  l'antiquité,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  a  été 
,  de  même  des  productions  de  l'art  sous  le  nom  des  grands  sta- 
tuaires de  la  Grèce.  Il  est  certain  du  moins  qu'une  infinité  d'ou- 
vrages de  cette  espèce,  soit  de  ceux  qui  existent  encore,  et  que 
j'ai  eu  occasion  de  citer  (4),  soit  de  ceux  dont  Phèdre  fait  men- 
tion ,  portoient  le  nom  de  ces  anciens  maîtres,  II.  y  a  tout  L'eu 
fie  croire ,  que  c'est  dans  ce  tems  qu'il  faut  placer  l'époque  des 
Copistes  de  la  main  desquels  nous  avons  cette  quantité  de  sta- 
tues qui  représentent  toutes  de  jeunes  Satyres  avec  le  même 
caractère  de  tête  f  et  qui  sont  tons  doute  des  copies  du  fameu\ 

(i)  Plin.  L  xxxh)y  c.  49,  §.  24.  et  suir. 

(2)  Idem ,  L  x'xxvjy  c.  24,  sect  6o.  (4)  Voye*  liv.  vj,  ch.  5,  §.  8. 

(5)  Voyez  ci-après  iiv.  vj,  ch.  7,  §.  19 

Tome  II.  Y  Y 
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Satyre  de  Praxitèle,  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  figures 
qui  paroîssent  exécutées  d'après  un  seul  et  même  modèle  ,  tels 
que  les  deux  Silènes  du  palais  Ruspoli,  qui  portent  le  jeune  Bao 
chus  dans  leurs  bras;  figures  enlièrement  semblables  au  célèbre 
Silène  delà  villa  Borglièse,  D  en  est  de  même  de  l'Apollon  Sau~ 
roctonos  :  les  figures  connues  sous  ce  nom  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  copies  de  la  fameuse  statue  de  Praxitèle  ca- 
ractérisée par  cette  dénomination  (i).  On  connoit  aussi  les  Vé- 
nus ,  qui  ont  toutes  l'attitude  de  celle  du  même  statuaire  (2)  ; 
ainsi  que  les  Apollon  avec  un  cygne  à  leurs  pieds,  et  le  bras 
droit  posé  sur  la  tête  (3), 

§.  46-  Après  avoir  indiqué  Tétat  de  l'art  grec,  cultivé  en  Si- 
cile et  accueilli  par  les  rois  de  Pergame,  lors  de  sa  décadence 
dans  son  pays  natal,  nous  allons  revenir  à  la  Grèce,  où  nous 
considérerons  le  même  art,  comme  sorti  de  ses  cendres  et  animé 
d'une  nouvelle  vigueur  (  par  le  rétablissement  de  la  tranquillité 
publique. 

§.  47-  Les  deux  partis  qui  divîsoïent  entr'eux  les  Grecs  t  se  trou- 


, 
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(1)  Voyex  ci-dessus ,  îiv,  vj%  ch.  %f 
$*  49,  Cela  se  dît  aussi  de  toutes  les 
copies  qui  ont  été  faites  du  fameux 
Discobole  de  Myron ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  page  25a,  note  2, 

L'imposture  ne  pou  voit  cependant  pas 
Avoir  lieu  avec  les  copies  du  Sau rocto- 
nos ,  ni  avec  celles  du  Discobole,  qui 
sent  de  marbre,  tandis  que  les  origi- 
naux ont  été  jettes  en  fonte.  G  F. 

(2}  Winkelmann  veut  parler  de  celle 
de  Médias,  à  Florence;  nous  avons  dit 
plus  d'une  Fois  que  les  copies  de  la  Vé- 
lins de  Guide  sont  placées  dans  le  cabi- 
net Clémentin,  où  Ton  en  trouve  trois. 
Voyez  ci-dessus  pag.  2î5  ,  note  5,  C,  Fm 

(3)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  45.  Entre 
autres  écrivains,  Denis   d'Halycarnasse 


(De  Dmarcho  judic*  n*  7,  open  t  //, 
p.  i85)  parle  ,  par  manière  d'exemple, 
des  copies  des  ouvrages  de  Phidias,  de 
Polycïete  et  d'Apelle;  et  il  donne  deux 
règles  pour  les  distinguer  de  leurs  ori- 
ginaux :  la  première ,  qu'il  répète  dant 
un  autre  ouvrage  (De  admit*  vi  diem 
m  Demosik.  c,  5o  f  £om*  Il r  p.  014)  F 
consiste  dans  une  grande  étude  et  une 
pratique  soutenue  du  style  de  l'artiste 
dont  on  veut  connofcre  les  ouvrages  ; 
la  seconde  t  que  les  originaux  ont  tou- 
jours plus  de  grAce  et  de  vénusté  na- 
turelle; tandis  que  les  copies,  quelque 
bien  qu'elles  imitent  les  originaux ,  ont 
toujours  quelque  chose  de  guindé  et 
d'affecté,  a  F, 


r 
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^feront  tellement  afïbiblis,  qu'ils  songèrent  respectivement  à  for- 
mer des  alliances  étrangères.  Les  Etoliens  appelèrent  à  leur 
secours  les  Romains,  qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Grèce.  Les  Achéens ,  de  leur  côté ,  se 
rangèrent  du  parti  des  Macédoniens.  Commandés  par  Philopœ- 
-men ,  chef  de  la  confédération ,  les  Achéens  remportèrent  une 
victoire  signalée  sur  les  Etoliens  et  leurs  alliés.  Cette  victoire 
fit  changer  totalement  la  face  des  affaires.  Les  Romains  ,  mieux 
instruits  des  intérêts  de  la  Grèce  ,  quittèrent  le*  parti  des  Eto- 
liens qui  les  avoient  appelles  à  leur  secours ,  et  s'allièrent  avec 
les  Achéens ,  qui  renoncèrent  à  leur  tour  à  l'alliance  des  Macé- 
doniens. Les  nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  et.  battirent  Phi-, 
lippe.  Cette  victoire  opéra  une  paix  mémorable ,  dans  laquelle 
le  roi  de  Macédoine  fut  obligé  de  se  soumettre  aux  conditions 
que  les  Romains  voulurent  lui  imposer.  Par  un  des  articles  du 
traité,  il  lui  fut  enjoint  d'évacuer  toutes  les  villes  grecques  où 
il  avoit  garnison  f  et  d'exécuter  cet  article  avant  l'ouverture  des 
jeux  isthmiques  (1).  Dans  cette  occasion  les  Romains  affecté* 
rent  de  s'intéresser  vivement  à  la  liberté  d'un  autre  peuple.  Le 
proconsul  Quintus  Flaminius  eut  la  gloire ,  à  l'âge  de  trente-trois 
ans  de  déclarer  libres  tous  les  Grecs,  qui ,  dans  leur  enthousiasme, 
faillirent  à  l'adorer  (2). 

§.  48.  Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent 
quarante-cinquième  olympiade  (3) ,  cent  quatre-vingt-quatorze 
ans  avant  Tère  chrétienne  (4).   11  paroît  que  Pline  a  voulu  dé- 


(1)  Polyb.  Excerpt.  le  g.  n,  2mx,p.  jq5 
$eq.  Liv.  lih.  xxxïij,  c.  19,  n.  3o. 

(a)  Liv.  loc.  cit.  c.  z\ ,  n.  5a. 

(5)  Casaub.  Hist.  Polyb.  synops.  Cltro- 
noL  p.  1,066.  Suivant  l'observation  du 
père  Corsini  (Fastt  an.  t.  IV)  p.  101) 
cet  événement  doit  avoir  eu  lieu  la  pre- 
mière année  de  la  cent  quarante-sixième 
olympiade,    an  de  Rome  556.  C.  F% 


(4)  Cent  quatre-vingt-seize,  ou  cent 
quatre-vingt-dix-sept  ans ,  selon  l'obser- 
vation de  Corsini,  qu'on  vient  d'alléguer; 
puisque  Jésus-Christ  naquît  dans  la  qua- 
trième année  de  la  cent  quatre-vingt- 
quatorzième  olympiade,  l'an  de  Rome 
755.  Voyez  le  même  Corsini,  hc.  dp 
olymp.  excv ,  p.  146.  C.  F% 

Vva 
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«igner  celte  olympiade,  et  non  pas  la  cent  cinquaûte-cîttqûièmë 
lorsqu'il  dit  que  Fart ,  après  lavoir  été   éteint  pendant  quelque 
teins,  commença  à  revivre  alors  (1);  car  à  cette  dernière  épo 
que  1rs  Romains  agissoient  en  ennemis  dans  la  Grèce  ;  et  le 
arts  ne  peuvent  fleurir  que  sous  d'heureux  auspices! 
Des  nnhi*      §•  49«  Parmi  les  artistes  qui  se  sont  signalés  lors  du  rétablis 
it  sor-Tout  sèment  de  Fart ,  on  distingue  Anthée,  Callistrate,  Policlès,  Àtfcé 
Bitis^Vniaî-  née,  Callixene,  Pythoclès,  Pythias ,  Thimoclès,  ainsi  que  Mè 
'  throdore,  peintre  et  philosophe.  Pline,  qui  rapporte  le  nom  de  toiu 
ces  artistes,  les  met  fort  au-dessous  des  maîtres  qui  les  avoieni 
précédés  (2).  C'est  là,  proprement  dit,  le  dernier  âge  de  l'art 
§.  5o.  Je  crois  que  c'est  à  ce  tems-là  qu'il  faut  fixer  l'existence 
d'Apollonius  d'Athènes  ,  fils  de  Nestor,  auteur  du  fameux  Torse 
du  Belvédère,  ou  de  la  figure  tronquée  de  l'Hercule  en  repos  el 
déifié;  du  moins  le  nom  du  statuaire  gravé  sur  cet  ouvrage,  nie 
fait  conjecturer  qu'il  a  vécu  quelque  tems  après  Alexandre.  Il  est 
certain  que  Y  oméga  n,  figuré  de  cette  manière  *  dans  ce  nom, 
ne  se  trouve  pas  employa  avant  le  règne  d'Alexandre;  et  les 
médailles  des  rois  de  Syrie  sont  les  premiers  ouvrages  sur  les- 
quels on  le  remarque.  Le  plus  ancien  monument  public  où  cettt 
lettre  soit  ainsi  figurée,  est  un  beau  vase  de  bronze,  avec  des  can- 
nelures profondément  tracées,  trouvé  à  Porto-cT  Anzio ,  et  qu'on 
conserve  au  Capitole  (3).  Suivant  l'inscription  qu'on  lit  sur  le 


J^ 


4!? 


(  1  )  Cessant  deitide  ars  ,  ac  nirsum 
olympiade  centesima  qiiinquagesima 
çuînUi  revixit.  Plin.  lib.  xxxiv,  c.  8, 
sect.    19,  §.    1. 

(2)  Pline  ne  parle  pas ,  dans  l'endroit 
cité j  de  Mélhrodore;  mais  il  en  fait  men- 
tion iisu  xxxv  y  du  11,  sect.  40,  §.  5o, 
où  il  dit  que  cet  artiste  fut  donné  à  Paul 
Emile  parles  Athéniens,  pour  qu'il âem- 
bellit,  par  ses  tableaux,  le  triomphe  de 
ce  général  romain,  à  l'occasion  de  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  Per- 


sée,  dernier  roi  de  Macédoine,  dont  01 
a  parlé  ci-devant  liv.  v,  ch.  2,  §.  19; 
et  comme  cet  événement  eut  lieu  l'àz 
quatre  de  la  cent  cinquante-deuxiènu 
olympiade ,  selon  Casaubon  f  ioc.  cil 
p.  1075,  ou  la  première  année  de  la  cen 
cinquante- troisième  olympiade,  seloi 
Corsini,  loc.  cit.  p.  io5,  Tan  de  Romi 
584  >  Méhtrodore  devroit  être  placé  seç 
olympiades  ou  vingt-huit  ans  plus  tan 
qu«  l'époque  que  fixe  Winkel  marin.  CL  & 
(5)  Le  père  Corsini  a  donné  une  ex 


I 
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tx>rd  /'il-fa^dbôà^'teiPpr^eht  pa*  te  &meuk  Miihridate  Eupato#t 
Toi  de  Pont,  à  un  g^nfàse*  lieu  qttfdfl  avpit<aïoïfc  coutume  '&e 
décorer  de  '  ces  sottéé :  de  vases  (  i  y*  Outre  l 'inscription  qui  *  ftît 
foi  de  ce  que  je  viens  de  dire,  ori  lit  sur  ie  même  vase ^ca- 
ractères plus  petits  «*<p*  ^«rïfy  (à)  ;  niât»  qu'on  ïi'a  pas  entendus 
jusquid,  et  qui  signifient  sans- doute  :  UfÀxkp*  Jb*r*b  (conserve- 
le  net  et  brillant)  rcar  le  mot  «ty***;»  est  employé  poux  dési- 
gner les  hàrnois  brillans  dfcs  chevaux  (3). 

§*  5i.  Quoique  mutilé  au  dernier  point,  sans  tête,  sans  bras  fDttcrïptia* 
et  sans  jambes,  cette  statue. d'Hercule  ,  telle  quon  la  voit  dera^X 
aujourd'hui,  est  encore  un  chef-d'œuvre  aux  yeux  de  tous  ceux  duBelTédèw 
qui  savent  pénétrer  les  mystères  de  Tart,  et  qui  se  la  représeii- 
tent  dans  toute  sa  beauté.  L'auteur  nous  offre  dans  cet  Hercule 
un  corps  idéal  au-dessus  de  la 'nature,  ou,  si  Ton  veut,  un  corps 
viril  dans  la  perfection  de  l'âge  et  au-dessus  des  besoins  corpo- 
rels. Ce  héros  paroit  dofcp  ici  tel  qu'il  dût  être,  lorsque,  purifié 
par  le  feu  des  partiel  grossières  de  l'humanité,  il  obtint  l'im- 
mortalité ,  et  prit  'sa  place  auprès  des  dieux  :  c'est  ainsi  que  le 
peignit  Àrtémon  (4).  Il  est  représenté  sans  aucun  besoin  de  nour- 
riture ou  de  réparation  de  forces.  Les  veines  y  sont  toutes  invi- 
sibles; le  corps  est  fait  pour  jouir  et  non  pour  se  nourir;  il  est 
rassassié  sans  plénitude,  A  en  juger  par  l'attitude  du  torse ,  Hercule 
étoit  assis ,  le  bras  droit  passé  par-dessus  la  tête ,  et  représenté 
dans  l'état  de  repos  après  tous  ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'on  le 
trouve  figuré  sur  deux  monumens  antiques  conservés  à  la  villa 
Albani  (5)  :  le  premier  est  un  grand  bassin  de  marbre;  le  second  '     ' 


plicatioa  de  ce  vase  ;  et  Bottari  l'expli- 
que aussi,  Mus.  Cap.  tom.  I9  in  fine , 
p.  48,  où  l'inscription  en  a  été  rendue 
peu  correctement.  C.  F. 
61)  Polyb.  lib.  v,  pu  429.  (X 
<2)  tjV»A  Al/fhiÈ/ZÇ.  C  est  ainsi  que 
«ont  formés  les  caractères;  et  Winkel- 
inn  les  donne  en  lettres  majuscules 


dans  le  Disc,  prélimîn.  de  son  Explical. 
de  Monumens  de  tantiq.  ch.  h>.  C.  F. 

(5)  Uésych.  in  <p*x*f*  9  iùQxXxpoç. 

Ecty  « ,  par  contraction  à\ï<p*i* ,  si- 
gnifie ,  sans  y  rien  ajouter,  bien  luisant , 
à'iù  et  de  <p*nçy  comme  *f*/pt<p*îç ,  etc. 

(4)  Plin.  /.  xxjrv,  c.  1 1,  secl.  4°»  §•  52* 

(5)  Voyez  cl -dessus  liv.  ïv,  «h.    à, 


V. 


*4  "^ 


i 


de  )  Hercule 
lrarué*e, 
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est  le  fameux  bas-relief^  nommé  la  MéçQtwiliatiQn  et  Yj4) 
ihêose  d'Hercule,  avep  cette  inscription  :  hfakahz  anaiiayomem 
Hercule  se  reposant.  U  est  à  présumer  que  dans  cette  attitud 
qui  suppose  que  ses  regards  étoient  dirigés  vers  le  ciel,  on  voy 
exprimé  sur  sa  physionomie  le  contentement  que  lui  inspiroit 
souvenir  de  ses  grands,  exploits.  C'est  ce  que  semble  aussi  in< 
quèr  la  manière  sublime  dont  son  dos  est  courbé,  pomme  ce 
d'un  homme  occupé  de  méditations  profondes.  Sa  poitrine  pu 
samment  élevée ,  donne  l'idée  de  cjelle  contre  laquelle  le  g& 
Géryon  fut  étouffé  :  la  force  et  .la  longueur  de  ses  cuisses  ne 
représentent  cet  homme  robuste  et  agile  qui  poursuivit,  qui  att 
gnit  le  cerf  aux  pieds  d'airain  ;  de  ce  héros  infatigable  qui,  trqv 
sant  des  pays  sans  nombre ,  porta  ses  pas  jusques  aux  confins 
l'univers.  Que  l'artiste  admire  dans  les  contours  de  ce  corps^ 
passage  successif  d'une  forme  à  l'autre,  et  les  traits  mouvans  qi 
comme  les  ondes,  s  élèvent,  s'abaissent,  se  confondent.  Il  trouve 
qu  en  dessinant  cet  étonnant  morceau ,  on  ne  peut  jamais  s'assui 
de  Tavoir  saisi  avec  exactitude;  car  la  convexité  dont  on  croit  s 
vre  la  direction  ,  s'écarte  de  sa  marche ,  et  prenant  un  autre  tou 
déroute  l'œil  et  la  main.  Les  os  paroissent  revêtus  d'un  épiden 
nourri,  les  muscles  sont  charnus  sans  supérfluité  :  il  ri  y  a  po: 
de  figure  où  la  chair  soit  aussi  vraie  que  dans  celle-ci.v  Lon  pourr 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  teips  sublime 
l'art  que  l'Apollon  même. 

§.  52.  Rien  ne  peut  faire  mieux  sentir  les  beautés  admirables 
l'Hercule  du  Belvédère  que  sa  comparaison  avec  d'autres  figu 
de  ce  héros,  sur-tout  avec  celle  du  fameux  Hercule  Farnfe 
dont  fauteur  est  Glycon  d'Athènes  (1).  Dans  cette  statue,  H 


§.  3i.D.ms  le  cabinet  national  de  France 
on  voit  de  11  s  pierres  gravées  rapportées 
par  M.irieue,  Traùé  de s  pierres  gravées, 
tom*  II,  p/t  84  r£  8:1,  où  Hercule  est  as- 
sis; l'altitude  de  ce  titras  paroit  y  avoir 


quelque  ressemblance  avec  celle  qi 
donne  à  l'Hercule  du  Torse. 

(1)  Voyez  planche  XI,  à  la  End 
volume* 
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cule  est  représenté  se  repôsaptau,  milieu  de  ses  ;  travaux.  Le  star 
tuaire  nous  offre  ce  hérésies  vçines  gonf lées , . l$s  musclep  ten* 
dus  et  élevés  avec  une  élasticité  extraordinaire,  ici  nous  le  voyoçs 
se  reposer,  échauffé,  en  quelque  sorte,  et  cherchait  à  respirer 
après  sa  course  pénible  au  jardin  des  Hespérides,  dont  il  tienÇ 
les  pommes  dans  sa  main.  Glycon  ne  ,s  est  pas  montré  moins 
poète  qu  Apollonius,  en  empruntant  des  formes  sur-humaines 
dans  l'expression  des  muscles,  qui  sont  rendus  coiûme  des  col- 
lines pressées,  et  l'artiste  s'est  proposé  pour  but  d'exprimer  Fêlas-" 
ticité  rapide  des  fibres,  en  resserrant  les  muscles  et  en  leur  donnant 
une  tension  circulaire.  C'est  sous  ce  point  de  vije  qu'on  doit  con- 
sidérer l'Hercule  Farnèse;  afin  que  le  génie  poétique  du  maître 
ne  soit  pas  pris  pour  de  Feriflure ,  et  sa  force  idéale  pour  une? 
hardiesse  outrée  :  car  l'on  peut  supposer ,  avec  pleine  assurance , 
cette  intention  à  celui  qui  a  été  capable  d'enfanter  un  pareil  chef- 
d'œuvre.  Qu'on  se  rappelle  en  même-tems  ce  que  j'ai  dit  de  cet 
Hercule  (1) ,  touchant  la  proportion  de  la  tête  au  corps,  dans 
le  premier  volume ,  où  j'en  ai  allégué  les  raisons ,  qu'on  peut  aussi 
appliquer  à  l'Hercule  de  bronze  du  Capitole ,  dont  la  tête  parolt 
d'une  proportion  encore  plus  petite  que  celle  de  l'Hercule  eu 
marbre. 

§.  53.  Quant  au  statuaire  GÏycon ,  l'antiquité  ne  nous  a  trans- 
mis aucune  notion  sur  cet  artiste;  et  Fabbè  Dubos  se  trompe 
lorsqu'il  avance  que  Pline  parle  avec  distinction  de  l'Hercule  Far- 
nèse (2).  Pour  ce  qui  regarde  l'inscription  de  son  nom,  nous 


£1)  Liv.  iv?  ch.  4*  §•  5o. 

(a)  Dubos,  HéJJ.  sur  la  poésie  et  sur 
lat  peinture  ,  tom.  J,  p.  56o.        ,  T 

M.  Guillaume  Sandby  s* est  également 
trompé ,  quand  il  a  cru  que  ce  Glycon 
est  le  même,  que  celui  que  nomme  Ho- 
race, Uv.j  >  Epis  t.  1 ,  vers.  5o,  et  quand, 
a  cause  de  cela,  il  donne  (dans  l'édition 
de  ce  poëte  dont  nous  avons  parlé  dans 


la  note  de  la  page  122),  à  l'occasion  de 
ce  vers,  la  figure  d'Hercule  dont  il  est 
question.  Cependant  il  lui  étoit  facile 
d'observer  que  ce  Glycon  étoit  l'athlète 
du  même  nom,  loué  par  Horace  et  par 
d'autres  écrivains ,  à  cause  de  sa  force. 
Une  conjecture  propre  a  confirmer  l'o- 
pinion de  Winkeïmann ,  peut  se  tirer 
de  ce  même  athlète,  U  g'appelloit  d'à- 


>l 
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11  Wn  pouvons  conclure  autre  choses  sinon  que  ce  chef-d'œu* 
dé'  '6k  irtaïn  if  est*  pas  atotérfeui* !  à>  celui  -  iï Apollonius ,  parce  qi 
Yortièga  dAtîS  rïnscription  a  exactement  la  même  forme  •  (1), 
§.  .54.  A  regard  d'Apollonius ,  on  voyoit  encore  vers  la  f 
du  dernier  siècle,  dané  la  maison  Massimi,  à  Rome,  lafîgu 
ttoncjûée  dvtriï  Hercule,  éFautres  disent  d'un  Esculape,  de 
main  cfé'cé  maître,  comme  Findiquoit  son  inscription;  Je  trou1 
au  tofnè  Xy  page  224  des1  manuscrits1  de  Piiro  Ligorio  f  qui  soi 
dans  là  bibliothèque  tôyale  Farnèse ,  à  Naples  *  que  ce  morees 
avôit  été  découvert  aux  Thermes  d' Agrippa,  à  côté  du  Pai 
théon ,  et  qu'il  avoit  appartenu  au  célèbre  architecte  Sangall 
Il  faut  que  çait  été  un  ouvraige  estirtlé  f  puisque  Teiripereur  Dèa 
qui  Tavoit  fait  placer  dans  'cet  endroit,  voulut  faire  connolti 
par  une  inscription  particulière  le  déplacement  de  cette  statue  (2 
ainsi  que  le  marque  le  même  écrivain,  qui  rapporte  aussi  Tin 
criptiôn.  On  ignore  aujourd'hui  ce  que  cette  antique  est  devenu 


bord  Lycon ,  nom  sous  lequel  cet  auteur 
le  désigne,  liv.  iv,  ch.  4,  §.  3i.  Ensuite, 
pour  adoucir  la  prononciation ,  on  l'ap- 
pella  Glycon,  deg/ico,  qui  signifie  dou- 
ceur*, en  ajoutant  seulement  un  gamma 
i  son  véritable  nom,  comme  nous  l'ap- 
prend Laërce ,  liv.  v,  Segm.66.  On  peut 
inférer  de-là  que  cet  athlète  fut  le  pre- 
mier i  qui  on  donna  le  nom  de  Gly- 
con; nom  qui  fut  donné  ensuite  à  l'ar- 
tiste dont  il  est  question  ici.  Et  comme 
ce  fut  lui  qui  succéda  à  Straton,  dans 
l'école  péripatéticienne  ,  dans  la  cent 
vingt -septième  olympiade ,  selon  le  mê- 
me Laërce,  Segm.  68,  l'artiste  doit  être 
placé  au  moins  dix  olympiades  plus  tard, 

a  f-  - 

(1)  Une  statue  absolument  semblable 
i  celle  de  ÎHercule  Farnèse ,  qui  a  la 
fnéme  attitude,  la  même  expression,  les 
luîmes  membres  robustes ,  à  ce  que  dit 


Ficoroni,  Le  singoL  d*  Roma,  cap.  v 
p.  02  ;  avec  la  m  Ame  inscription ,  la  roèn 
forme  de  lettres,  est  à  Volterra,  ch 
M.  Guarnacci ,  qui  Ta  acheté  à  Rom 
On  en  peut  voir  la  gravure  et  chez  I 
coroni  et  chez  Maffei,  Art.  cria.  lap.  e 
p.  54.  Le  nom  de  Glycon  se  trouve  au 
sous  un  bàs-relidt,  repf ésentant  un  H< 
cule  en  pied  devant  l'Hermès  d'un  Soi 
re  ,  avec  plusieurs  autres  figures  symt 
liques,  rapporté  par  Boissard,  Ant 
et  inscript,  part,  iij ,  fig.  117;  mais 
se  pourroit  <Jue  ce  fut  le  tiom  de  ce 
qui  a  'dédié  cet  ouvrage.  "C.  J7. 

(2)  Il  étoit  d'usage,' sur-tôût  chez 
Romains^  d'indiquer  par  une  inscript} 
le  changement  de  lieu  d'une  statue,  C 
est  prouvé  par  ce  que  dit  Pline,  /.  jcxi 
ch.  $,  sec  t.  19,  §.  dernier ,  et  par 
grand  nombre  de  ces  inscriptions  r 
portées  par  l;abbé  Marin! ,  dans  sa  < 


DE    L'ART    APRES     ALEXANDRE.  345 

§.  55.  Le  Torse  d'Hercule  parolt  être  un  des  derniers  chefs-      Nouvelle 
dœuvre  de  Fart  enfanté  en  Grèce  avant  la  perte  totale  de  la  rBrt, euwrt» 
liberté  des  Grecs.  Car  après  que  ce  pays  fut  réduit  en  province  ^sGreU.  * 
romaine ,  l'histoire  ne  fait  plus  mention  d'aucun  artiste  célèbre  de 
cette  nation,  jusqu'aux  tems  du  triumvirat  de  Rome.  Les  Grecs 
perdirent  la  liberté  environ  quarante  ans  après  avoir  été  déclarés 
libres  par  Quintus  Flaminius  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  troubles 
excités  par  les  chefs  de  la  ligue  achéenne  (1),  et  plus  encore  à 
la  jalousie  de  Rome  contre  la  confédération  des  Grecs.  La  vic- 
toire que  les  Romains  remportèrent  sur  le  roi  Persée ,  les  rendit 
maîtres  de  la  Macédoine  (2).  Jaloux  de  la  ligue  achéenne,  ils  ne 
cherchèrent  plus  qu  à  diviser  les  Grecs  ,  qui  s'apperçurent  enfin 
qu  ils  avoient  tout  à   craindre  de  ces  dangereux  voisins.   Les 
Achéens ,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  à  un  décret  du  Sénat 
de  Rome ,  qui  détachoit  plusieurs  villes  de  la  confédération  gé- 
nérale, prirent  les  armes  et  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
préteur  Métellus  >.  après  avoir  tenté  inutilement  de  les  porter  à 
la  paix,  au  rapport  des  histpriens  de  Rome,  marcha  contre  eux, 
les  défit  deux  fois  et  les  obligea  de  s'enfermer  dans  Corinthe. 
Sur  ces  entrefaites  le  consul  arriva ,  et  le  préteur  s'en  retourna 
en  Macédoine. 

§.  56.  Lucius  Mummius ,  à  la  tête  de  l'armée  romaine ,  défit  les 
Grecs  aux  portes  de  Corinthe ,  s'empara  de  cette  ville ,  le  siège 
<le  l'assemblée  des  états  -  généraux  d'Achaïe ,  et  la  détruisit  au 
son  des  trompettes  (3) ,  après  en  avoir  fait  enlever  les  vases,  les 
statues ,  les  tableaux  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux.  La  liberté 
des  Grecs  fut  ensevelie  sous  les  ruines  de  Corinthe  ;  la  Grèce 


Prise  et  lac 
de  Corinthe. 


sertation  ,  inserrée  dans  le  Giornale  de* 
Zaëtterati,  tom.  III,  anno  1771 ,  art.  5, 
jrrinc.  pag.  144  >  et  P31"  l'abbé  Amaduzzi,* 
Jldonum.  Matthçcj,  tom.  III }  cU  10  , 
p&b.  61 ,  n.  7,  p.  117.   Cm  F. 

(1)  Pausan.  tib.  ij  y  prinç.  pag.  3. 

(2)  Dans  la  cent  cinquante-deuxième 

Tome  IL 


olympiade,  quatrième  année,  suivant 
Casaub.  Hzst.  Polyb;  synops.  chronoh 
pag.  1073,  ou  dans  l'année  première  de 
l'olympiade  suivante ,  selon  le  père  Cor- 
sini ,  Fast.  au.  tom.  If^p»  io5,  Tan  de 
Rome  684.  CF. 
(3)  Flon  /.  // ,  c.  %Ç. 
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fat  réduite  èh  prôvirice  romaine,  Sous  le  nom  de  province  d'À 
chaïe.  Cette  révolution  arriva  la  cent  cinquante-sixième  olym 
pia.de  f  la  tûème  année  que  Carthage  fut  détruite  (1).  Le  pillagi 
de  Coriiithe  procura  aux  Romains  les  premiers  monumens  di 
Y  art ,  que  Mummius  fit  servir  à  rendre  son  triomphe  aussi  mè 
morablë  que  magnifique.  Plitife  croit  (2)  que  le  fameux  Bacchiîi 
d'Aristide  est  le  premier  tableau  grec  qui  ait  été  porté  à  Rome 
Les  anciennes  statues  de  bois  restèrent  ensevelies  sous  les  rui 
nés  de  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'elles  en  furent  retirées  par  Jule 
César,  qui  la  fit  rétablir.  Parmi  ces  inonumens  il  y  avoit  un  Bac 
chus  doté ,  à  l'exception  du  visage  qui  étoit  enduit  de  rouge  (5) 
un  Bellérophon,  aussi  de  bois,  avec  les  extrémités  de  marbre  (4) 
et  un  Hercule  pareillement  de  bois-  qui  passoit  pour  un  ouvrag< 
de  Dédale  (5).  louant  au  reste,  tout  ce  qui  parut  de  quelqui 
valeur  aux  yeux  des  Romains,  fiit  enlevé  (6)  et  transporté  i 
Rome,  même  jusqu'aux  vaisseaux  d'airain  placés  dans  Tinté 
Heur  du  théâtre  pour  rtnforcer  la  voifc  des  acteurs  (7).  Dès  a 
moment  lès  Romains  ne  connurent  phis  de  frein  :  toutes  les  vil 
lès  grecques  furent  dépouillées  de  leurë  moiiumens.  Polybe. 
quoique  grand  panégyriste  des  Romains,  ne  peut  e'empéchei 
de  blâmer  cet  esprit  de  rapacité  (8).  Malgré  la  destruction  à 
Gôririthe,  les  Romains  voulurent  que  les  Grecs  continuassent  lei 
jeux  isthmiqués  (9),  qui  s'y  célébraient  tous  les  quatre  ans 
et  les  Sicyanièns  eurent  ordre  d'en  faire  les  préparatifs  (10),  mal 


(1)  Plin.  ZrV.  xxxîtj,  ch*  S. 

(2)  Idem,  L  xxxv,  c.  8. 

(3)  Pausan.  L  ij ,  p*  \\5 }  L  24. 

(4)  Idem ,  p.  119,  /.  32. 

C'étoit  une  Minerve  au  frein,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  avoit  mis  un  fréta 
au  cheval  Pégase ,  donrié  k  Bellérophon. 

(5)  Pausan.  p.  121,  /.  3. 

(6)  Ou  ruiné.  Florus,  Ub.  ij>  c.  16. 
Strabon.  lib.  vuj}  p.  584.  C.  F. 

•    (7)  Vitruv.  /.  v ,  c.  S.Voyètci-d^tnt 


pag.  529,  note  2. 

(8)  Pôlyb.  I  xix,  p.  54$. 

(9)  Voyes  Corsini ,  Dus.  agon.  Vu 
sert,  iv ,  n.  2 ,  5,  p.  85  etseq.  C*  F, 

(10)  Cependant  Mummius  consacra e 
filidé,  a£rès  là  prise  de  cette  ville ,  vingi 
un  boucliers  dorés ,  ainsi  que  le  rappoJ 
te  PKue^,  /rV.  >v,  ch.  10,  p.  Sggaucom 
et  une  statue  de  bronze  de  Jupiter,  ch.  24 
p*  440  m  oônu  C.  f. 


gré Je  deuil  e$  la  désolation  p$bliqjue>  ^elon  l'expression  de  Pau- 
aapiâs  (i).  '         :  i 

§.  5(7.  Fahretti  semble  porté  à  broire  (a)  que  deux  statues  qui    Prétendues 

ii  •  ^  i    ^  i  n  .  statues  de  ce 

sont  dans  la  maison  Carpegna ,  à  Rome,  et  dont  on  a  fait  un  tenu. 
Marc-Aurèle  et  un- Septime- Sévère  (3),  en  y  mettant  des  têtes 
étçaogèrp*,  firent  du  noinbre  de  cçlles  que  Muitimius  apporta 
de  la  Grèce,  parce  que Tinscription  de  ces  deux  statuts  portoit: 
M.  MVMMIVS  COS;  quoiqu'on  sache  »que  le  destructeur  de  Co- 
rintbe  s  appelloit  Lucius.  Mais  les  connoisseuré  de  l'art  les  trour 
vent  d'un  style  bien  inférieur.  D'ailleurs ,  l'armure  dont  ces  figu- 
res sont  revêtues  est  manifestement  du  siècle  des  empereurs. 
Pour  les  açciennes  bases,  il  est  probable  quelles ,  sont  perdues, 
puisqu'on  y  voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles  bases,  sans 
inscriptions. 

§.  58.  La  quantité  de  statues  et  de  tableaux  dont  foutes  les    Pillage  des 
villes  et  tous  les  endroits  de  la  Grèce  étoient, remplis,  auroît  pu  r«  par  ie« 
faire  dévorer  aux  Grecs  le  chagrin  de  cette  perte  ;  mais  il  faut    om*w*' 
qu  ayant  perdu  tout  courage  depuis  ce  teins,  ils  n'ayent  plus 
voulu  Faire  aucune  dépensé  pour  les  ouvrages  publics  et  pour 
l'encouragement  des  arts.  En  effet,  depuis  cette  époque  les  Ro- 
mains ne  cessèrent  de  dépouiller  la  Grèce  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'art.  Marcus  Scaurus,  en  qualité  d'édile,  fit  enlever 
toutes  les  peintures  des  temples  et  des  édifices  publics  de  Sicyone, 
sous  prétexte  d'acquitter  les  dettes  de  cette  ville  envers  Rome  ; 
et  il  les  lit  servir  à  la  décoration  du  superbe  théâtre  qu'il  avoit 
fait  bâtir  pour  quelques  jours  (4).  !La  vilje  d',Ambracie,  résidence 
des  rois  d'Epire ,  se  vit  dépouillée  de  toutes  ses  statues  (5) ,  tparpai 
lesquelles  ce  trouyoient  les  neuf  .Muses,  quojx  plaça  au  temple 


(i)  Pausan.  2.  /,  p.  114,  /.  17. 

(2)  Inscr.  /.  «/\  p.  Jfoo,  n.  ag3.  Conf. 
3Buonarruoxti ,  Oss.  topr.  aie*  MedqgL 

J9,   264. 

(3)  Ces  statues  sont  passées  en  Angle* 


terre.  C  JP. 

(4)  Plu*.  /•  xxxV)  c.  40,  Cçnf.  /.36, 
c.  *4* 

(5)  Excerpu  Polyb.  légat,  p.  %t&. 
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d'Hercule  Musagète  ( Hercules  Musarum*)  (1).  On  trahsporté 
même  à  Rome  des  murs  entiers  ,  h  cause  des  peintures  qui  3 
étoient  exécutées  ;  comme  le  Firent,  à  Sparte,  Muféna  etYar 
ron,  pendant  leur  édilité  (s),  Nou3  avons  déjà  parlé  deTAtalante 
et  de  l'Hélène  dé  Lanuvîuni ,  et  nous  avons  vu  que  la  nature  de 
lenduit  n  avoit  pas  permis  ,  du  terris  de  Caligula ,  d'enlever  cei 
peintures,  cjuelque  envie  qu'en  eût  cet  empereur  (5).  D'aprè* 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  Ton  peut  aisément  s'imagi 
ner  que  les  artistes,  sur-tout  les  sculpteurs  et  les  architectes 
eurent  peu  d  occasions  de  se  distinguer.  Cependant  il  paroit  qu< 
Ton  continua  toujours  à  ériger  des  statues  aux  vainqueurs  dan* 
les  jeux  olympiques  à  Elis.  Le  dernier  vainqueur  dont  il  soi 
fait  mention ,  se  nommoit  Mnésibule  T  qui  remporta  la  victoin 
dans  la  deux  cent  trenten:inquïème  olympiade,  au  commence 
ment  du  règne  de  l'empereur  JVIarc-Aurèle  (4).  Après  la  défait* 
de  Persée ,  Métellus  dépouilla  la  Macédoine  de  ses  plus  beaiu 
monumens ,  et  fit  transporter  à  Rome  une  quantité  incroya* 
ble  de  statues ,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  les  statues  éques 
très  de  bronze  de  la  main  de  Lysippe,  qu  Alexandre  avoit  fai 
ériger  à  ceux  de  ses  gardes  qui  furent  tués  en  défendant  sa  pei 
sonne  au  passage  du  Gra nique.  Le  fameux  portique,  bâti  pa 
Métellus,  fut  orné  de  ces  ouvrages  (5),  Quant  aux  autres  statue 
équestres  de  bronze,  le  vainqueur  les  fit  placer  au  Capitole  (6^ 


(i)  Pliir.  /.  œxxvi  ^  56,  n,  4 

(2)  Idem ,  ihid*  c.  49, 

(5)  ldciUj  ibid*  c*  6. 

De  nos  jours  on  a  fait  la  même  opé- 
ration à  plusieurs  peintures  à  fresque  de 
r  église  do  S»  Pierre  t  à  Rome-  Ces  i;i- 
ble.iuxj  api  es  avoir  £tè  exécutés  en  mo- 
saïque, ont  été  sciés  et  enlevés  de  la 
jnuraiJIe  f  avec  tout  le  pan  sur  lequel 
ils  Soient  peints  >  et  transportés  sans  au- 
-cun  dommage  a  l'église  des  chartreux  , 
âpràs  avoir  été  sçelés  dans  des  cadres 


faits  pour  cet  effet.  C'est  ainsi  qu'on  ci 
leva  anciennement,  au  rapport  de  Plin< 
les  peintures  étrusques  qui  étoient  da: 
le  temple  de  Cérès  ,  à  Rome ,  lors  de 
reconstruction,  Plin.  liv.  xxxvy  c.  1: 
sect.  45- Voyez  ci-dessus,  liv.  v,  ch. 
§-  G- 

(4)  Pausan,  /.    x9  p.  886.  Voyez  < 
dessus  pag.  622,  note  2. 

(5)  Voyez  liv.  vj ,  ch.  3,  §.  7. 

(6)  Voyez  page  90 ,  note  1. 
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§•  59.  A  l'égard  des  temples ,  des  édifices  et  des  statues,  quon 
éleva  et  qu  on  exécuta  en  Grèce ,  c'était  pour  la  plus  grande 
partie  aux  frais  des  rois  de  Syrie,  d'Egypte  et^cTautres.  À  Délos 
on  érigea  une  statue  à  Laodicé ,  fille  du  roi  Séleucus  et  femme 
de  Persée ,  en  reconnoissance  de  ses  libéralités  pour  les  habitans 
et  le  temple  d'Apollon  de  cette  lie,  La  base  sur  laquelle  on  lit 
l'inscription  qui  en  fait  mention ,  se  trouve  parmi  les  marbres 
d'Arundel  (1).  Antiochus  IV,  roi  de  Syrie,  fit  placer  différentes 
statues  autour  de  l'autel  d'Apollon  dans  le  même  temple  (2). 

§.  60.  Ce  qui  sembleroit  prouver  la  disette  d'habiles  artistes 
à  Athènes ,  cet  ancien  siège  des  arts ,  c'est  qu  Antiochus  Epi- 
phanes ,  roi  de  Syrie ,  lit  venir  de  Rome  en  cette  ville  un  archi- 
tecte nommé  Cossutius ,  pour  y  achever  le  temple  de  Jupiter 
Olympien ,  qui  étoit  resté  imparfait  depuis  le  tems  de  Pisistrate  (3). 
Mais  ne  se  pourroit-il  pas  qu' Antiochus  Teût  fait  par  une  basse 
complaisance  pour  les  Romains?  Ce  fut  sansdoute  dans  les  mêmes 
vues  qu  Ariobarzane  II  Philopator,  roi  de  Cappadoce,  se  servit 
de  deux  architectes  romains,  Caïus  Stallius  et  son  frère  Mar- 
cus,  ainsi  que  d'un  Grec  nommé  Ménalippe,  lorsqu'il  fit  rebâtir 
à  Athènes  le  fameux  Odéum ,  élevé  par  Péticlès ,  et  presque  en- 
tièrement détruit  par  Aristion,  général  de  Mithridate,  pendant 
le  siège  de  cette  ville  par  le  dictateur  Sylla  (4). 

§.  6i.  L'art  grec,  transporté  sur  un  sol  étranger,  ne  pouvoit    Déca(|€nce 
prendre  racine  dans  des  pays  où  il  n'éprouvoit  plus  la  douce  ^fla£lr?"s" 
influence  de  son  climat  naturel  Obligé  de  servir  à  la  pompe  des  "»  W8  *- 
cours ,  il  perdit  infiniment  de  sa  grandeur  et  de  son  génie ,  sous 
les  Séleucides  et  les  Ptolémées.  L'art  tomba  entièrement  dans  la 
Grande-Grèce ,  où  il  avoit  fleuri  avec  la  philosophie  de  Py tha- 
gore  et  de  Zenon  d'Elée ,  au  sein  d'un  s>  grand  nombre  de  villes 

(1)  N.  29,  p.  a6,  edfc  Maiuaire.  (4)  Belley,  Explication  dune  inscrip.' 

{2)  Ghishull.  A  ne.  asiat.  Pseph.p.$2t     ont,  sur  le  rètabU  de  V  Odéum ,  p.  188. 
(3)  Vkruv.  Pr*f.  adl  vij. 
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libres  et  opulentes.  Enfin ,  il  périt  totalement  par  lès  armes  < 
la  barbarie  des  Romains. 
cKûte  de      §.  62,  En  Asie ,  et  à  la  cour  des  rois  de  Syrie ,  il  en  fut  d 
i«rtra£"ae  1 art  comme  d'une  lumière  qui  ^éteint  faute  d  aliment:  elle  jeu 
byiic-  une  flamme  vive  et  disparoi  t.  Antiochus  IV,  dit  Epiphanès,  a 

cond  fils  d' Antiochus  le  Grand ,  succéda  à  son  frère  aîné  Sélei 
eus  IV,  et  mena  une  vie  voluptueuse  ;  mais  il  aima  les  arts  ( 
rechercha  la  conversation  des  artistes,  qui  furent  constammer 
occupes  sous  son  règne,  tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs,  qu 
gratifia  de  plusieurs  ouvrages.  A  Antioche  il  fit  couvrir  d'un  toi 
doré  le  temple  de  Jupiter,  qui  étoit  resté  découvert.  Il  décor 
aussi  Tintérieur  de  ce  temple,  en  faisant  revêtir  les  murailles  d 
plaques  dorées  (i)f  et  en  y  plaçant  la  statue  de  Jupiter  de  1 
grandeur  de  celui  ddympie  de  la  main  de  Phidias  (2).  H  H 
achever,  comme  nous  lavons  déjà  dit  plus  haut,  avec  beaucou 
de  magnificence  le  temple  de  Jupiter  Olympien  d'Athènes ,  1 
seul  temple  qui ,  au  dire  des  anciens ,  étoit  digne  de  la  majest 
de  ce  dieu.  Il  orna  aussi  d'une  quantité  d'autels  et  de  statues  1 
temple  d  Apollon  à  Délos  (3).  La  ville  de  Tégée  eut  pareille 
nient  part  à  sa  munificence  :  il  lui  fit  bâtir  un  superbe  théâtr 
de  marbre  (4).  La  mort  de  ce  roi  semble  avoir  porté  le  demie 
coup  à  Fart  grec  en  Syrie  ;  car  la  puissance  de  ses  successeui 
s'est  trouvée  fort  resserrée  par  les  Romains ,  dès  que  ces  conque 
rans  eurent  de  l'influence  sur  les  affaires  de  l'Asie.  Après  la  ba 
t ai  lie  de  Magnésie ,  les  rois  de  Syrie  furent  obligés  de  renonce 
à  tous  les  pays  qu'ils  possédoient  en-deçà  du  mont  Taurus,  < 
on  les  força  de  céder  tout  ce  qu'ils  avoient  possédé  Qn  Phrygi 
«t  dans  TAsie  ionique.  Par-là  ils  perdirent  toute  communicatio 


(U  Livius,  liù*  xw,c*  *5. 

(a)  Ammian.  /.  xxij?  c.    i3. 

A  m  mien  rapporte  qu' Antiochus  IV  fit 
f.iîre  la  statue  d'Apollon  de  la  même 
grandeur  de  celle  du  Jupiter  Olympien, 
el  qu'il  la  fa  placer  dans  un  temple  très- 


vaste,  qu'il  avoit  lait  ériger  a  Daphn 
faubourg  d* Antioche.  C.  F. 

(5)  Polybe,  chez  Athénée  ,  loc.  c 
pag.  174,  B.   CF. 

(4)  Livius,  /.  xljy  c.  -5* 
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avec  la  Grèce;  et  le  pays  d'au-delà  des  monts  n'étoit  pas  un 
pays  propre  à  faire  fleurir  ime  école  d'artistes  grecs.  D'ailleurs , 
ce  royaume  fut  extrêmement  affoibli  de  l'autre  côté  par  la  ré- 
volte d'Arsace,  qui  fortda  dans  la  cent  quarante-deuxième  olym- 
piade le  royaume  des  Parthes  (1).  Les  rois  de  Syrie  adop- 
tèrent insensiblement  les  mœurs  et  les  usages  des  Perses  et  des 
Mèdes  :  au  lieu  de  se  ceindre  la  tête  du  diadème  grec ,  comme 
leurs  prédécesseurs ,  ils  portèrent  le  bonnet  persan  de  forme  cy- 
*  lindrique  9  nommé  cydaris  par  les  Grecs.  Ce  bonnet  se  trouve 
même ,  comme  un  attribut  de  la  dignité  royale ,  sur  quelques- 
unes  de  leurs  médailles  (2). 

§.  63.  Lucius  Cornélius  Scipion ,  après  la  victoire  de  Magné- 
sie »  remportée  sur  Àntiochus  le  Grand,  fit  transporter  à  Rome 
une  quantité  de  statues ,  et  cela  arriva  la  cent  quarante-septième 
olympiade.  Les  médailles  des  successeurs  d' Antiochus  IV,  dit 
Epiphanes,  dernier  protecteur  des  arts  en  Syrie,  prouvent  le 
mauvais  goût  du  siècle  et  l'incapacité  des  artistes.  Une  médaille1 
d'argent  du  roi  Philippe,  le  vingt-troisième  depuis  Séleucus,  nous 
offre  une  preuve  évidente  que  Y  ait  se  toit  retiré  de  la  cour  de  ces 
princes.  La  tête  de  ce  roi ,  et  le  Jupiter  assis  qui  est  au  revers , 
semblent  à  peine  avoir  été  faits  par  des  Grecs.  En  général ,  les 
médailles  des  Séleucides  sont  d'un  plus  mauvais  type  que  celles 
des  moindres  villes  de  la  Grèce.  Les  médailles  4e8  r°is  parthes 
avec  des  inscriptions  grecques,  dont  les  lettres  sont,  pour  la 
plupart ,  d'une  forme  élégante,  annoncent  déjà  la  barbarie  dans 
le  dessin  et  dans  la  fabrique.  Il  est  cependant  probable  qu'elles 
ont  été  faites  par  des  monétaires  grecs,  attendu  que  les  rois  par- 

(1)  Polyh.  I  */,  j>.  597.  y  a  eu  un  autre  Arsace,  ou  qu'A  y  a  ici 

Justin  (Bv.  xJf,  oh.  5)  place  cet  évè-  une   erreur  dans  le  texte  de  Polybe, 

nement  i  la  cent  trente-deuxième  olym-  comme  le  remarqueCasaubon,  Hist.  Po- 

plade^'autrealemettentàlacent trente-  fyb.  syncps.  chronolog.  p.   io53.  C.  F. 

troisième.  On  pourroit  inférer  de4à  qu'il  (3)  Voyeiliv.  ij,  ch.  5,  §.  16. 
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thés  vouîoient  passer  pour  amis  des  Grecs,  dont  ils  prenoïe 
même  le  titre  sur  leurs  médailles  (1).  Cela  n  est  pas  étonnan 
lorsqu'on  pense  que  la  langue  grecque  dégénéra  tellement  c 
,  Syrie ,  que  le  nom  de  la  ville  de  Samosate ,  changée  ensuite  < 
celui  de  Comagène ,  sur  les  médailles  frappées  à  son  coiu ,  est 
peine  reconnoissable  (2). 

Fin  de  l'art  §•  64*  Les  arts  et  les  lettres  fleurirent  en  Egypte  sous  les  tro 
fé^éfut^on  premiers  Ptolémées  :  leur  attention  s'étendit  aussi  aux  moni 
deVaiiiantet  mens  <je  j'art  égyptien  qu'ils  cherchèrent  à  perpétuer  et  à  coi 
server.  Nous  apprenons  que  Ptolémée  Evergètes,  après  la  vi 
toire  qu  il  remporta  sur  Antiochus  Théos  f  roi  de  Syrie,  en 
mena  avec  lui  deux  mille  cinq  cents  statues,  parmi  lesquell 
il  s  en  trouvoit  plusieurs  qui  avoient  été  enlevées  aux  Egyptien 
lorsque  Cambyse  eut  fait  la  conquête  de  ce  royaume  (3).  L 
cent  architectes  que  Ptolémée  Philopator ,  son  fils  et  son  succe 
seur,  envoya  avec  des  présens  d'une  richesse  incroyable  à 
ville  de  Rhodes ,  qui  avoit  beaucoup  souffert  d'un  tremblemei 
de  terre  (4)  >  sont  une  preuve  du  grand  nombre  d'artistes  q 
vi  voient  h  cette  cour.  Mais  tous  ks  successeurs  de  Ptoléiw 
Evergètes  furent  des  princes  indignes  du  trône,  et  des  monstr 
de  cruauté.  Livrés  aux  plus  affreux  excès,  ils  n'ont  jamais  coni 
aucun  frein ,  pas  même  les  liens  du  sang  ;  et  ce  Philopator  f 
nommé  ainsi  par  dérision,  parce  qu'il  fut  accusé  d'avoir  emp 
sonné  Evergètes,  son  père.  L'humeur  féroce  de  ces  rois  soûle 
les  villes ,  et  mit  l'Egypte  dans  la  dernière  confusion.  Thèb 
fut  presqu'entièrement  détruite  et  dépouillée  de  sa  magnificenc 
sous  Ptolémée  Lathur ,  tyran  sanguinaire  et  digne  fils  de  Ph] 


(1)  Spanheim.  Deprœst.  Nuxu  u  X, 

P>  467-. 

(2)  Recueil  des  Médailles  dti  cabinet 
de  M.  Pellerin,  tom.  II,  p.  i8u 

(5)  Momim.  Adulit  op.  Chishul.'/»- 


scr.  Sic.  p.  79,  80.  S.  Hyeronym.  Ci 
ment,  in  Dan*  c.  1 1 ,  vers.  8,  p&g*  7 
'  Voyez  tom»  I  f  p.  102 ,  note  1. 
(4)  Polyb.  L  v,p.  429,  E. 

CC 
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con  :  ce  fut  là  le  commencement  de  la  destruction  de  tant  de 
monumens  de  Fart  égyptien.  Pausanias  attribue  la  ruine  de  Thé- 
bes  à  Ptolémée  Philométor"(i). 

§.  65.  Les  arts  de  la  Grèce,  quoique  bien  déchus  de  leur  pre- 
mier lustre  dans  ce  royaume,  ne  laissèrent  pas  de  se  conserver 
jusqu'à  Ptolémée  Physcon ,  septième'roi  d'Egypte.  Sous  cet  af- 
freux tyran ,  et  pendant  la  cruelle  persécution  qu  il  exerça  contre 
la  ville  d'Alexandrie,  après  sa  fuite  et  son  retour,  les  habitans 
se  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers,  et  les  artistes  ainsi  que 
les  sa  vans  passèrent  dans  la  Grèce.  De-là  vient,  au  rapport  d'A- 
thénée, que  cette  ville  se  vantoit  que  les  arts  étoient  sortis  de 
son  sein,  et  qu'ils  avoient  passé  de  nouveau  chez  les  Grecs  et 
les  autres  nations  (a).  Quelques-uns  de  ces  artistes  égyptiens, 
s'étant  réfugiés  à  Messène ,  firent  plusieurs  statues  pour  le  pa- 
lestre ou  le  gymnase  de  cette  ville ,  entre  autres ,  un  Mercure , 


(1)  Pausan.  Lj,p.  21  ,fin. 

(a)  Athen.  Deipn,  /.  v}  ç.  z5j  p.  84 
Justin.  /.  xxxviij,  c.  8. 

"Vaillant  (Hist.  Ptoienu  p.  111),  qui 
n'a  pas  bien  saisi  le  passage  d'Athénée, 
donne  â  ce  prince  méprisable  la  louange 
d'avoir  singulièrement  honoré  les  savans 
et  les  artistes ,  et  d  avoir  répandu  un  nou- 
veau lustre  sur  les  arts  et  sur  les  scien- 
ces. Athénée  ne  dit  pas  que  le  renou- 
vellement des  sciences  se  soit  fait  en 
Egypte ,  mais  en  Grèce*  Les  auteurs  an* 
glois  de  V Histoire  universelle  (tom.  VI, 
lîv.  ij,  ch.  2,  sec  t.  10,  p.  474)  >  5U1 
ont  suivi  Vaillant ,  sont  tombés  dans  une 
contradiction  très -manifeste.  Car  com- 
ment accorder  jamais  l'assertion  que  les 
sciences  et  les  arts  ayent  fleuri  en  Egypte 
sous  ce  prince ,  avec  celle  que  le  même 
prince  ait  réduit  les  artistes  et  les  savans 
é  se  retirer  de  ses  états?  Us  citent  â  cette 
occasion  S.  Epiphane,  De  pond,  et  mens* 

Tome  IL 


C.  XJI;  mais  ce  père  ne  fait  autre  chose 
que  donner  à  Ptolémée  le  nom  de  <p/*o- 
xiyoç,  sans  y  ajouter  d'ailleurs  un  seul 
mot.  Athénée  ne  dit  pas  non  plus  (/.  xfv, 
c.  20  9  p.  654),  comme  Vaillant  l'assure, 
que  Physcon  ait  fait  recueillir  des  livres 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  il  fait 
seulement  mention  de  vingt-quatre  li- 
vres de  commentaires,  dans  lesquels, 
ce  roi  nous  apprend  que  de  sa  vie  il  n'a 
mangé  de  paons. 

Athénée  dit  que  Ptolémée,  décrivant, 
dans  le  douzième  volume  de  ses  com- 
mentaires, son  palais  d'Alexandrie,  et  les 
différens  animaux  qu'il  y  entretenolt  9 
raconte  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  faisans  qu'il  avoit  fût  venir  de  la 
Médie,  et  dont  une  partie  étoit  née  dans 
ses  états;  de  sorte  qu'il  avoit  de  quoi  en 
manger  tous  les  fours;  mais  qu'il  n'ea 
avoit  jamais  goûté.  0.  F. 

Yy. 
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Un  Hercule  et  un  Thésée  (1).  Ptolémée  Physcon  rendît  sur-tout 
la  seconde  année  de  son  règne  mémorable  par  les  cruautés  qu  i! 
exerça  en  Egypte,  époque  qui  revient  à  la  cent  cinquante-hui- 
tième olympiade.  Cependant,  du  tems  de  César  et  même  après, 
Alexandrie  ne  manquoit  pas  d'hommes  capables  d'enseigner  avec 
Succès  la  philosopliie  dans  cette  ville  (a).  Quant  à  la  prérendue  tête 
de  Ptolémée  Àulètessur  une  pierre  gravée  du  cabinet  d'Orléans, 
j'en  ai  déjà  dit  mon  avis  (3). 


(i)  Pauian.  L  *v,p*  559,  L  6. 

(2)  Appian.  Bel.  civ.  L  ij,p.  a3g,  /.  Si. 


(5)  Liv.  iv,  ch.  4,  §.  10, 


CHAPITRE     V. 

De  Fart  grec  sous  les  Romains ,  jusqu'au  siècle  cT  Auguste. 

§.  i.  Lorsque  l'art  grec  fut  absolument  déchu  dans  sa  patrie  introduction 
et  dans  les  pays  étrangers  où  il  étoit  allé  chercher  de  l'appui  et 
de  l'aliment,  il  fut  enfin  accueilli  par  les  Romains.  Ces  fiera  con- 
quérons ,  après  s'être  un  peu  relâchés  de  leur  sévérité ,  commen- 
cèrent eux-mêmes  à  cultiver  les  arts ,  ainsi  que  les  lettres  grec- 
ques. Le  peuple  romain,  sensible  à  la  beauté  des  productions 
de  la  Grèce ,  prenoit  plaisir  à  les  contempler ,  et  cela  dans  le 
feras  même  que  Rome  ne  possédoit  pas  encore  des  chefs-d'œuvre 
de  lait  de  la  Grèce.  Cicéron  nous  apprend  que,  lorsque  l'édile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer  le  forum  pour  les  fêtes  qu  il 
donna  pendant  quatre  jours  au  peuple,  et  l'orner  de  statues,  il 
emprunta  une  copie  de  Praxitèle  ;  et  les  spectacles  finis ,  il  ren- 
voya la  statue  à  son  possesseur  (1). 

<t)  Cic.  Verr.  4,  c.  3. 

Yya 


«UUBt. 
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fUnUitie-  §.  2.  L'art  commença  donc  à  se  rétablir  et  à  refleurir  dans  la 
«  G?teïa«  Grèce.  Les  Romains  eux-mêmes  en  devinrent,  les  protecteurs 
L.SCr£  dans  son  pays  natal ,  en  faisant  exécuter  à  Athènes  des  statues 
pour  leurs  maisons  de  campagne.  Nous  savons  que  Cicéron  char- 
gea Atticus  de  lui  envoyer  différens  ouvrages  de  sculpture,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  des  Hermès  de  marbre  Penthélisien ,  avec  des 
têtes  de  bronze  (1).  Le  luxe  introduit  à  Rome  fut  une  ressource 
pour  l'entretien  des  artistes  qui  furent  encouragés  jusque  dans 
les  provinces  même.  Les  loix  permettoient  aux  proconsuls  et  aux 
préteurs  de  recevoir  les  honneurs  divins  dans  leurs  gouverne 
mens,  et  même  d'y  avoir  des  temples  (2) ,  pour  la  construction 
desquels  les  Grecs,  maintenus  en  apparence  dans  leur  liberté, 
étoient  obligés  de  fournir  les  fonds.  Pompée  avoit  des  temples 
dans  toutes  les  provinces.  A  Césarée,  le  roi  Hérode  bâtit  à  Au- 
guste un  temple,  dans  lequel  il  fit  placer  la  statue  de  cet  empe- 
reur, qui  ressemblait. pour  la  grandeur  et  pour  la  forme  au  Ju- 
piter Olympien ,  avec  la  figure  de  la  déesse  Roma  travaillée  dans 
le  goût  de  la  Junon  d'Argos  (3).  Les  Romains,  ayant  commencé 
à  aimer  la  Grèce,  mirent  leur  gloire  à  y  faire  élever  des  éd.hces 
à  leurs  fraix ,  comme  fit  Appius ,  père  du  fameux  Clodms ,  qui 
orna  la  ville  d'Eleusis  d'un  portique  (4).  Cicéron,  dans  une  let- 
tre à  Atticus ,  fait  entendre  qu'il  songeoit  sérieusement  à  déco- 
rer d'un  nouveau  portail  l'académie  d'Athènes  (5). 

(1)  Ad  Attic.  I.  / , >.  4,  6,  8,  9.  tues,  tous  les  tableaux  et  tous  les  autres 
(z)  Montgault,  Dissert,   sur  les  hon.  ornemens  ,  qu  il  plaça  ensuite  dans  si 
rendus  aux  Gouver.  etc.  Mêm.  de  tA^  maison.  C'est  ainsi  que  Cicéron  {Pro 
cad.  des  Inscr.  tom.  I,  p.  353.  domo  sua,  c.  45)  le  rapporte;  en  ew- 
(3)  Joseph.  De  bell.  Jud.  I J,  c.  si ,  gérant  néanmoins  un  peu,  pmsqu  U  e* 
«   7    »    107  certain  qu'il  resta  encore,  pendant  pUt- 
'(4)  Cependant  Appius  ,  un  autre  de  sieurs  siècles  sùivans  ,  d'ancien*  «.oua- 
tes fils,  sous  prétexte  d'orner  les  jeux  mens  dans  ces  contrées.  Voyez  liv.  v|, 
publics  qui  dévoient  se  célébrer  à  Toc-  ch.  6,  §.  55.  C.  F. 
casion  de  son  édilite,  enleva  des  tem-         (5)  Cic.  ad  Attic.  /.  vj,  epùt.  1,  «A 
fies  et  des  places  publiques  de  la  Grèce  fin.  ib.  ep.  6.  ' 
et  de»  lies  circonvoisines  toutes  les  sta-. 
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§.  3.  Il  parott  que  Fart  eut  le  même  sort  et  le  même  succès  à 
Syracuse,  depuis  que  les  Romains  en  eurent  fait  la  conquête.  11 
faut  qu'il  ait  fleuri  dans  cette  ville  une  quantité  cTexcellens  ar- 
tistes ;  puisque  Verres ,  qui  clierchoit  par  tout  les  plus  beaux 
ourrages  de  Fart,  choisit  Syracuse  pbur  faire  exécuter  des  vases  (  î  ). 


(i)  Nous  apprenons  par  plusieurs  pas- 
sages deCicéron,  dans  ses  discours  con- 
tre Verres,  combien  de  beaux  ouvrages 
de  l'art  ce  Romain  avoit  enlevés  et  pla- 
cés dans  sa  pinacothèque  ou  galerie  de 
tableaux.  M.  l'abbé  Fraguier  a  frit  sur 
cette  matière  une  dissertation  intitulée  : 
Galerie  de  Verres ,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  T Académie  des  lnscript. 
et  Belles- Lettres  >  tom.  VI.  L'or,  l'ar- 
gent, l'ivoire,  les  diamans,  les  perles  et 
les  meubles  précieux  dont  son  palais 
étoit  orné,  le  rendoient  un  de  plus  ri- 
ches et  des  plus  somptueux  de  ceux 
qu'on  remarquoit  dans  ce  tems  a  Rome, 
où  le  luxe  étoit  porté  alors  à  l'excès. 
Cependant  la  partie  la  plus  surprenante 
de  ce  palais  étoit  la  galerie ,  qui  pouvoit 
être  appellée ,  avec  raison ,  un  trésor 
incomparable  pour  les  statues  et  pour 
les  tableaux  des  meilleurs  maîtres,  ainsi 
que  pour  les  autres  ouvrages  de  prix 
^Bi'on  y  admiroit.  Parmi  les  curiosités 
que  Verres  y  conservoit,  au  dire  de  Ci- 
céron  (In  Verrem  act.  ij ,•  lib.  4) ,  il  y 
«voit  x^e  belle  Diane  de  bronze  qu'il 
nvoît  enle^e  aux  habitans  de  Ségeste; 
cette  statue  «*,0it  déjà  été  prise  par  les 
Carthaginois ,  et  Put  depuis  rendue  aux 
Ségestins  par  Scipit^  l'Africain.  On  y 
voyoit  aussi  deux  statu^  de  Cérès  d'un 
travail  très-achevé ,  apports  lune  de 
Catane,  l'autre  d'Enna,  où  o*  ]es  avoit 
conservées  avec  la  plus  grande  *énéra- 
tion;  un  Mercure  9  signum  magnet  pe^ 


cuniœ ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la 
ville  deTyndare;  un  Apollon  et  un  Her- 
cule jlu  fameux  Myron  ,  possédés  d'a- 
bord par  les  Agrigentins  ;  un  autre  Her- 
cule du  même  artiste,  que  Verres  avoit 
eu  à  Messine ,  d'où  il  prit  aussi  un  Cu- 
pidon,  ouvrage  très-précieux  de  Praxi- 
tèle; Plin.  /.  xxxiy,  c.  5,  sect.  4>  §«5, 
Ce  fut  cependant  a  Syracuse  où  Verres 
fit  la  récolte  ou  plutôt  la  spoliation  la 
plus  abondante  de  choses  précieuses. 
Cette  ville  perdit  pendant  l'administra- 
tion de  Verres  plus  de  statues  qu'elle  ne 
vit  périr  d'hommes  dans  la  fatale  défdite 
que  Marcellus  lui  fit  subir  par  sa  vic- 
toire. C'e^t  ainsi  que  s'exprime  Cicé- 
ron  ;  mais  il  y  a  dans  cette  phrase  un  peu 
d'exagération  oratoire.  Qu;  ^u'il  en  soit, 
il  est  certain,  que  parmi  les  plus  belles 
statues  de  Syracuse ,  que  Verres  possé- 
doit,  on  voyoit  celle  de  Jupiter  que  les 
Grecs  nommoient  oîjpt*{9  ou  le  dispen- 
sateur du  vent  favorable;  statue*qu'il 
avoit  enlevée  aux  Syracusains;  de  même 
que  deux  autres  statues,  Tune  d'Artistée 
et  del  autre  Paean;  dont  la  première  étoit 
adorée  par  eux  dans  le  temple  de  Bacchus, 
et  la  seconde  dans  celui  d'Esculape.  Il 
avoit  aussi  enlevé  de  leur  Prytanée  une 
belle  statue  de  Sapho  en  bronze,  ou- 
vrage du  célèbre  statuaire  Silanionus.  Il 
avoit  de  plus  non-seulement  fiit  trans- 
porter du  templç  de  Minerye  dans  sa 
galerie  vingt-sept  portraits  d'autant  do 
rois  ou  tyrans  de  Syracuse;  mais  il  vou* 
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Ce  prêteur,  si  décrié  par  ses  horribles  vexations,  y  avoït  établi, 
dans  l'ancien  palais  des  rois ,  une  fabrique  où  tous  les  ouvriers 
furent  occupés  pendant  huit  mois  à  dessiner,  à  fondre  et  à 
ciseler  des  vases  :  nous  devons  remarquer  qu'on  nj  travaillent 
qu'en  or. 
TaWeaudeia  §•  4*  L*  Pa*x  dont  ïes  art$  a  voient  joui  pendant  quelques  an- 
h'gno.rTd^  n^es  en  Grèce,  fut  troublée  par  la  guerre  de  Mithridate,  dans 
ftiùiiridate.  laquelle  les  Athéniens  embrassèrent  le  parti  du  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Athènes ,  humiliée  par  des  revers ,  présentoit  à 
peine  lombre  de  sa  première  splendeur.  De  toutes  les  grandes 
lies  de  la  mer  Egée  dont  elle  avoit  été  en  possession,  elle  n'avoit 
conservé  que  la  seule  petite  lie  dé  Délos  ;  et  encore  venoit-elle 
de  la  perdre,  lorsqu'Archélaus,  lieutenant  de  Mithridate ,  la 
reprit  et  la  lui  rendit  (1).  Déchirée  par  des  factions,  cette  ville 
pffroit  souvent  des  scènes  sanglantes.  Aristion,  philosophe  épi- 
curien ,  gagné  par  Mithridate ,  s'en  rendit  maître  ;  soutenu  par 


îoit  même  enlever  les  portes  du  temple, 
qui  étoient  les  plus  belles  qu'on  eut  ja- 
mais vues  ,  comme  l'observe  aussi  Win- 
kelinann,  liV.  vj,  ch.  4,  §.  56.  Outre  la 
Sicile ,  il  y  eut  plusieurs  autres  villes  et 
provinces  qui  contribuèrent  à  enrichir 
et  â  embellir  la  galerie  de  Verres ,  telles 
que  Scio ,  Samos ,  Perge  et  toute  la  Grèce. 
JL'ile  cle  Tenèdos  lui  fournit  la  statue  de 
Tenès ,  son  dieu  tutélaire.  Il  tira  d'A- 
thènes deux  Canephores  de  bronze  de  la 
main  du  fameux  Polyclète  ;  d'Aspende , 
un  joueur  de  lyre,  qui  étoit  de  toutes 
les  statues  celle  que  Verres  aimoit  la 
mieux,  et  qu'il  xnontroit  de  préférence 
A  ses  amis.  Ce  qui  répandoit  une  graftde 
variété  et  Ornoit  prodigieusement  cette 
galerie ,  c'étoient  les  cuirasses ,  les  ci- 
miers ,  les  coupes,  les  urnes  et  les  va- 
ses précieux ,  tant  par  la  matière  dont 
ils  étoient  faits  >  que  par  la  finesse  du 


travail.  On  y  distinguoit  sur-tout  le  vase 
(kydrîa)  de  Boëthus ,  Carthaginois  (dont 
Winkelmann  parle  tom.  I ,  liv.  ij ,  ch.  3, 
§.  7,  et  qu'on  disoit  être  l'auteur  de  deux 
statues ,  dans  deux  inscriptions  rappor- 
tées par  Muratori,  Nov.  tlies.  inscrip. 
tom.  II, p.  966,  n.  7 ,  8,  où  Ton  con- 
fond, mal-a-propos,  Boëthus  avec  Sejo- 
boëthus,  comme  l'ont  observé  Maffe?; 
Art»  crit.  lapitL  hb.  iïj>  c*  \,  ca*  5, 
col.  110,  et  Bimard  la  Bastie  dan?  *es 
observations  sur  cet  ouvrage  de  *iurato- 
ri ,  insérées  dans  l'appendix  d-*  Ar&  crit» 
lapid.  de  Maffei,  col.  5o^  &  F.  ) ,  et  ce 
candélabre,  e  gemmis  4>ere  mirabilipcr- 
fectum  ,  que  Ve>***  emprunta ,  mais 
qu'il  ne  rendit ^mais,  que  deux  grands 
princes  de  Y  orient,  avoient  destiné  pour 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  /?•  M. 
(1)  -*ppfaa«  JHUAnda^  p.  i55,  L  p& 


de  l'art  sous   les  Romains.  o5g 

des  forces  étrangères,  il  se  maintint  dans  6on  usurpation  ,  et  fit 
massacrer  tous  les  citoyens  attachas  aux  Romains  (i>.  Athènes , 
ayant  été  assiégée  par  Sylla  au  commencement  de  la  guerre, 
fut  réduite  aux  plus  affreuses  extrémités.  La  famine  y  devint  si 
grande,  quon  commença  à  manger  les  peaux  des  animaux;  après 
la  reddition  de  la  place  Ton  Wouva  même  quelques  restes  de 
chair  humaine  dont  on  avoit  dévoré  une  partie  (2).  Sylla  fit  en- 
tièrement détruire  le  Pyrée,  l'arsenal  et  tous  les  autres  édifices 
servant  à  la  marine.  Athènes  nétoit  alors  plus,  suivant  l'expres- 
sion des  anciens  historiens ,  que  le  squelette^  d'Athènes  ,  autre- 
fois si  riche  et  si  puissante*  L'inflexible  dictateur  traita  les  Athé- 
niens avec  la  dernière  rigueur;   il  enleva  jusques  aux  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  (3),  et  les  fit  transporter  à  Rome, 
avec  la  bibliothèque  d'Apellicon  (4).  Il  faut  sans  doute  qu  il  ait 
.  emporté  aussi  un  grand  nombre  de  statues;  car  on  sait  quil 
envoya  à  Rome  une  statue  de  Minerve  fort  ancienne,  et  faite  en 
ivoire,  qu'il  enleva  du  temple  de  cette  déesse,  situé  près  d'un 
village  nommé  Alalcomène ,  en  Béotie  (5).  Le  malheur  d'Athè- 
nes répandit  une  terreur  générale  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  et  c'étoit-là  ce  que  demandoit  aussi  Sylla.  II  arriva  alors 
ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  :  aucun  des  jeux  solemnels,  à 
2'exception  de  la  course  des  chevaux,  ne  fut  célébré  en  Elide  (6)  ; 
Sylla  les  transféra  tous  à  Rome,  Cette  époque  tombe  à  la  cent 
soixante-quinzième  olympiade.  Léandre  Alberti  parle  de  la  moitié 
supérieure  d'une  statue  de  Sylla ,  qu  il  prétend  avoir  été  trouvée 
à  Casoli ,  dans  le  diocèse  de  Volterra ,  en  Toscane  (7).  Au  reste  f 
nous  savons  que  les  Romains  ne  se  faisoient  pas  scrupule  de  met- 
tre leurs  noms  sur  les  statues  des  hommes  illustres  de  la  Grèce, 

(1)  Àppîan.  Mitfiridat.  p>  ia6,  L  1.  (3)  Plin»  L  xxxvj,  c.  5, 

Pansantes,  tib*j,  c.  ao ,  p.  47  et  48.  (4)  Strab-  /.  xn/,  p.  907,  /.  10; 

Constantin  Porphyrogenète ,  Excerpta  (5)  Pausan.  /♦  ix,*p.  777»" 

Dionif.  Cooc  p.  648.  (X  F.  (6)  Appian.  BelU  civ.  lib.  j\  p.  19$» 

fa)  Àppian*  ibid.  1*7 ,  U  27  ,  3a.  (7;  Descr.  dltal  p.  5i  >  a. 
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afin  de  faire  croire  à  la  postérité  que  ces  monumens  avaient 
été  ériges  à  leur  honneur  (1).  U  parolt  aussi  que,  profitant  de 
l'état  de  pauvreté  auquel  les  Athéniens  étoient  réduits ,  ils  ache- 
tèrent des  ouvrages  de  Fart  des  particuliers;  et  il  y  a  apparence 
que  c  étoit  de  cette  source  que  Cicéron  a  tiré  ceux  qu  il  fit  venir 
d'Athènes  pour  en  décorer  ses  maisons  de  campagne*  L'orateur 
romain  envoya  même  à  Atticus  les  dessins  de  ses  pensées ,  pour 
les  ornemens  qu'il  cherchoit.  Cest  ainsi,  à  ce  que  je  crois,  qu'il 
faut  entendre  le  mot  Typus  (2),  qui  n'a  pas  été  bien  saisi  par 
les  critiques.  On  pourroit  l'interpréter  encore  par  le  mot  de  gran- 
deur, ou  de  mesure  des  morceaux  qu'il  vouloit  faire  exécuter. 
Cicéron  demande  pareillement  à  son  ami  de  lui  communiquer 
la  description  des  tableaux  qu'il  avoit  dans  sa  maison  de  campa- 
gne d'Amalthée,  en  Epire,  afin  de  les  faire  copier  pour  sa  mai* 
son  de  campagne  d'Arpinum;  et  il. promet  à  Atticus  de  lui  en- 
voyer en  retour  le  catalogue  des  tableaux  qui  ornoient  ses  mai- 
sons (3). 

§.  5.  Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de  toutes  parts 
les  tristes  débris  de  leurs  dévastations.  Thèbes ,  cette  -ville  célè- 
bre ,  s'étant  relevée  de  sa  destruction  par  Alexandre ,  étoit  rui- 
née et  déserte ,  à  l'exception  de  quelques  temples  bâtis  dans  son 
ancienne  citadelle  (4)-  Sparte ,  qui  avoit  encore  ses  rois  dans  la 
guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  (5) ,  étoit  dépeuplée ,  ainsi 
que  le  pays  d'alentour  (6).  De  Mycène  il  n'existoit  plus  que  le 
nom  (7).  Les  trois  plus  fameux  et  plus  riches  temples  de  la 
Grèce  :  ceux  d'Apollon  à  Delphes ,  d'Esculape  à  Epidaure ,  et 

(1)  Cicer.  ad  A  nie.  L  vj\  ep.  1 ,  ad         Thèbes  avoit  été  détruite  ,  ainsi  que 
fin.  Voyez  liv.  vj,  ch.  5,  §.9.  Chalcis  et  Corinthe ,  par  L.  Mummius, 

(2)  Cicer.  /.  vj>  c.  10.  Epitome  Livii,  lib.  xliij  C.  F. 

(5)  IbiiL  ep.  16.  (5)  Appian.  Bell.  civ.  lib.  y,  p.  a5a. 

Il  promet  de  lui  envoyer  quelques-  L  39. 

uns  de  ses  ouvrages  à  lire.  (6)  Strab.  /.  viij ,  p.  557,  ^  19- 

(4)  Pausan.  /.  ix,  p.  727,  U  9.  Dio.  (7)  Ibid.  p.  679,  /•  5. 
Guys.  Or.  7,  p.  12.5.  C. 
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de  Jupiter  à  Elis,   furent  pillés  par  Sylla  (1).  Plutarque  nous  : 
apprend  que ,  de  son  tems ,  toute  la  Grèce  n  auroit  pas  pu  mettre 
sur  pied  trois  mille  hommes  armés ,  nombre  que  la  seule  ville 
de  Mégare  envoya  contre  les  Perses  à  la  bataille  de  Platée. 

§.  6.  Dans  le  même  tems  la  Grande-Grèce  se  trouva  réduite  Taubleau  de 

.  la     Grando- 

à  des  extrémités  tout  aussi  f&chenses.   Le  soulèvement  général  Grèce, 
des  peuples  de  cette  partie  de  l'Italie  contre  les  Pythagoriciens ,  > 
fut  la  principale  cause  des  dévastations  qui  «'ensuivirent.  Dans 
toutes  les  villes  leurs  écoles  furent  réduites  en  cendres,  et  les» 
hommes  les  plus  distingués  qui  sui voient  la  doctrine  de  Pytha-* 
gore,  furent  massacrés  ou  exilés  (2)*  De  tant  de  villes  célèbres 
de  la  Grande- Grèce,  qui  ftorissoient  au  commencement  de  la 
monarchie  romaine ,  il  n'y  avoit  que  Tarente ,  Brindes  ou  Brun- 
dusiunî  et  Rhégium ,  qui  fassent  encore  dans  quelque  considé- 
ration (3).  La  première  de  ce*  villes  avoit  un  temple  de  Vesta ,  qui 
renfermoit  une  célèbre  statue^d'Europe  assise  sur  le  taureau ,  et 
une  statue  de  jeune  Satyre.  Rhégium .  possédoit  une  Vénus  de 
marbre  du  premier  mérite  (4).  Crotone,  qui  avoit  douze  milles 
de  circuit,  et  qui  imfennoit  dans  %e$  murs  un  million-dhabi- 
tans,  se  voyoit  réduite t  à  la  seconde  guerre  Punique,  à  vingt 
mille  (5).  Peu  de  tems  avant  la  dernière  guerre  de  Macédoine 
le  censeur  Quintus  Fulvius  Flaccus  fit  enlever  le  toit  du  fameux 
temple  de  Junon  Lacinia ,  près  de  cette  ville ,  et  transporter  à 
Rome  1^  tuiles,  qui  étaient  de  marbre,  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Fortune  équestre  (6).  Mais  la  chose  ayant  été  sue  à 
Rome,  il  fut  obligé  de  les  faire  remettre  où  il  les  avoit  prises. 

§.  7.  Il  en  étoitde  même  de  la  Sicile.  Depuis  le  promontoire    Tabla™* 
de  Lilybée,  jusqu'à  celui  de  Pachyn,  c'est-à-dire,. d'un  bout  de 
cette  lie  à  l'autre,  du  côté  de  l'orient,  Ton  ne  voyoit  que  les 

(1)  Exctrpt.  Diodon  p.  406.  (5)  Iir.  /  xxtif,  c  ai,  n.  3o. 

(2)  Polyb.  L  ij,  p.  126.  B.  (6)  Lhr.  I  xHj,  c.  4,  n.  3.  Voyez  <*- 
(5)  étrab.  I  vj,  p.  J£o,  /.  8.                    dessus  liv.  v,  eh.  2,  §.  17. 

<4)  Cic.  Vërr.  aci>  %%  tib.  iv,  €.6* 
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ruines  des  villes  jadis  florissantes  (1).  À  cette  époque,  Syracuse 
étoit  regardée  comme  la  plus  belle  ville  fondée  par  Les  Grecs. 
Marcellns  ne  put  s'empêcher  de  verser  des  larmes* de  joie,  en 
la  contemplant*!*»  lieu  élevé  le  jétur  qu'il  s'en  rendit  maître  (2). 
Leà  villes  grecques ,  situées  en  Italie,  commençoient  même  à  ne 
plus  faire  usage  de  kur  laogue.  Tite-Iive  rapporte  (3)  que  peu 
de  tefla*  avartt  la  guerre  contre  le  roi  Persée,  c'est-à-dire ,  Tan  572 
4e  k  fondation  de  Rçme,  le  sénat  accorda  la  permission  à  k 
villje  jde  Cutoç*  de-se  servir  de  k  la  ngtfe  tomaine  dans  toutes  les 
affaires  publiques ,  et  notamment  dans  la  vente  des  marchandi- 
ses :  faveur  qui  paroltroit;  plutôt  un  ordre  qu'une  permission. 
i/artçrecac-      §•  8.  Dap*ce$  tristes  circonstances  de  la  Grèce,  Fart,  quit- 
cmUetàt^  tant  de  nouveau msq«  pays  natal,  alla  chercher  de  ïa  protection 
dciarépuwu  ^  ^qq^  >  ^  dès-lors  on  iustfiuisoit  h  feunesse  et  dans  les  let- 
tres'et  dans  les  arts  de  la  Grèce.  Nous  savons  que  l'illustre  Paul- 
Emile  (4)  chargea  un  sculpteur  et  un  peintre  du  soin  de  faire 
connoitre  Iart  à  ses  £U* ,  parmi  lesquels  se  trouvoit  le  jeune 
Scipion.    :  *       •         ' 
pomtiw^dê      §*  9'  ^  Je  *UI#VD*6  l'opinion  reçue,  je  ci  te  dots  comme  des  ouvra* 
scipion.       gW  fe  ce  tems  les  tête*  de  Scipion  f  et  un  bouclier  d'argent,  con- 
servé dans  le  cabinet  national  de  France ,  sur  lequel  on  a  pré- 
tendu trouver'  la  continence  de  ce  héros  (5).  A  l'égard  de  ces 

(1)  Strab.,  I  vjf  p.  4*7 ,  £  *&  note  suivante  :  «  Une  pierre  rawée  avec 
{2)  LiV.  /.  xxv ,  c  19 ,  H.  24  »  la  tête  de  Massinissa ,  a  été  publiée  par 
(5)  Idem,  l  xl^c.  24,  i».  4**  *>  Antoine  Agostini,  Genrnn.  nnL  figur. 
{4)  Voyez  ci-dessus  liv4  y,  oh.  3,  $.  i&  »  njunu  66,  où  il  fait  mention  d'une  cor- 
(5)  Ceci  a  trait  A  la  femme  d'AUucût*  »  »  naline  extrêmement  rare  do  la  dacty- 
souverain  des  Celtibères,  en  Espagne  *  »  lioihèque  Barberin».(de  travail  mo- 
ntent parte Tfte-Iivfe,  Ub.  xxvj,  c.  67,  deme,  comme  cela  parofo  même  par  le 
*.  5o ,  ou.  èlniîb'ûe,  tomine  l'appelle  souffre),  «  sur  laquelle  le  même  roi  est 
Valère-Maxime ,  /.  ivy  c.  5,  n.   1.  Les  »  gravi'  avec  trois  de  se»  fils.   Nous  en 
«éditeurs  de  MUan  4obi  dire,  à.  WuiHel-  »  avons  publié  une  autre  i  k  p?g*  17s, 
*nann ,  que  ce/a  regurtfait  SophçnUbe ,  »  plus  précieuse,  .parce  que  Ion  y  voit  la 
femme  de  Massinitsç,  %  vraisemblable-  »  tête  de  Massiaissa,  ou  du  moiaaJe  pro- 
filent pour  ayoir  occasion  de  placer  la  >>jUde£elte&$Qiitautt#^ 
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têtes*  j'ai  publie  celle  d'anepîette  gravée  (i),  qui  se  trouvé  dans 
le  cabinet  du  prince  Piombo  9  à  Rome.  Celle  àé  basait»  verdâtre 
du  palais  Rospigliosi,  est  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre;  et 
comme  elle  a  été  trouvée  à  I^itemum ,  près  dç  CUmes,  dans  les 
fouilles  de  ia  maison  de  campagne  «k&ipionl'AifHeàiii  1  ancien  t 
cest  elle  qui  a  doîané  te  nom  à  toutes  lès  àbttes;  dont  une  troi- 
sième se  voit  au  !cab?riet  éa  Gapitole  (2)  ;  une  quatarîèttie  est  au 
palais  Barberin  ;  une  cinquième  à  Ift  villa  Àlbahi  (5);  une  sixième 
dans  le  cabinet  du  prmte  Charles-dé  BrunsWièk^  #  ttû&v  àeptfêifte 
de  bronze  art  cabinet  d'Herculanutn  (4).  Cette  dernière  a,  comme 

»  à  donner  qneiqu'klée  de  la1  beauté  si  il  a  peu  de  taâ>e  *t  peu  dé  cheveux:; 

»  fameuse  de  cette  reine,.  On  trouve  sur  comme,  cela  est  ordinaire  aux;  Masures , 

v  celle-ci  les  mêmes  lettres  puniques  qui  et  il  y  a  une  couleur  olivâtre.   Quelle 

»  se  voyent  sur  celle  d'Agostini,  ainsi  différence  n*y"a-t-il  donc  pas  entre  ce 

»  que  les  mêmes  traits  Kf  et  le  rdéme  cas=-  portrait  avec 'h  tète  en  question^  Celle 

»  que;  arec  cette  différence  4pie  datU  cYAgottiMjest({teU**ê*i^urv  Mars  étrns-ï 

»  la  notre ,  au  lieu  d'un  bige^  on  y  voit ,  ,  que.  Que}  jtye,  «oit  le  sujette  celle-  d* 

»  gravé  un  dauphin,  qui  indique  vrai-  M.  Bianconi,  Je  crois  deyoir  en  donnes 

»  semblablemerit  la  puissance  maritime  la  figure.  Voyez  le  fleuron  à  la  fin  du 

»  de  Massinissa,  ou  du  moins  son  dfo*  '  Ihr.  Tj,ch*  1 ,  p;*io*  de  ce  volùtne.  d'FJ 

»  maine  sur  te  rivage  de  h  nier  d'.Afri-  /  :  (1)  Expb'cati  A\  totoTmmems  d\  £tfc»J 


ja^m  dauphkb  suf  les  mo^koie]  de  cbnrieWlèi ^tres.  «1  éUèétoïéWrSri-' 
».  Syracuse.  Cs^t*  pierre  pr&îepse,  $p\%  ,  ptoif  jl'Aifôviinfe  jeune  f  ojfc  cmafcdfi 
»  est  un  onyx  à  deux  couleurs,  d'un  yy  j>indr^leiffonomc|,iî^&^  ptjçquet- 

*  travail  très-fini,  est  daiis  la  possession  "  Qu'autre  mot,  qui  le  distinguât  du  pre- 
r>  de  l'abbé  Bianconi ,  secrétaire  perpé-     mier.  C.  F. 

»  lue!  àë  i"X<rtt*nù  **fA*  &»  teAiàk      ; ;  $J  €e  ^pcir^ait  nè^èà&aàyle  pas'  ani 

*  Arts  ,  érfgéevà*NRla^i^fc»»uniiH-  autre*  ,>  et  la  cicatrice  jrest  "auftaur  \ïti- 
»  oet*>e  de  nott^  so^twakf.  L Virale  feint  fronts  WJûs  '  donnons'  £  Ta  Aid  <ftf  Ifc  v, 
*>  au  dessin  de  cette  pien&eft  Ait  •¥$**  <&  a,  pàg.  ci68de  c^vohimèî  certttè^e; 
»  la  véritable  grtndeiir»*      '•    v^  [  x         Çtiiest-de  ïa'jBus  grande  beaitféVetîqui 

W i  l'un*  ni  l'autre  oie  ces-  ftérVés  ne  terrouve dati4  le cabrnetCîéirienriri.  Ct  J^' 
représém^emMastinissa^àtfno^av^s  "'É©  f  aff  ootr%é  et  ^mente^  ce4  para-* 
un  portrait  bled  r*o#pt*  «Uni1*^  pefci-  £t#ftéÉu  mby^n'd^'cè  qte  dk^lriké^ 
rti<fkè*oto<à*iÊ!Htoè  of -après',  tù     nfeârr nfenè1  <lôh>  gïpàdtïvn  de  'Httiml 
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Jes  têtes  de  marbre,  une  incision  cruciale  sur  le  crâne,  qui  n'est 
indiqué  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la  description  (i),  U  y  a  en- 
core un  fort  beau  camée  qui  ressemble  à  la  pierre  du  cabinet 
Piombo.  C'est  mylord  Fqrbich ,  qui  le  possède.  J'ai  remarqué 
de  plus  ,  que  te  iFévre  dans  son  ouvrage  intitulé  ;  Portraits 
des  hommes  illustre^  de  Fulvips  Ursinus  (2),  se  déclare  pour 
Scipion  lanqien,  parcer<jue  ces  têtes  spnt  entièrement  rasées, 
et  que  ce  capitaine,  an  rapport  de  Pline  (3) ,  se  rasoit  tous  les 
jour?  :  Prirnu*  omnium  mdi  quotidie^w*tituii;m  Africo,nus  se- 
cjuens  ;  mais  on ,  voit  qu'il  ^st  questipn  ici  de  Scipion  le  jeune ,  à 
qui ,  en  effet,  appartenoit  la  maison  de  campagne  de  Liternum. 
Pour  accord»  cette  opinion  avec  l'endroit  où  la  première  de  ces 
têtes  fut  trouvée ,  notre  savant  retranche  le  mot  sequens ,  par 
lequel  Pline  caractérise  ce  même  Scipion  à  une  autre  occasion  (4). 
hibrasx  XXfflL  argenpi  Afric^nus  sequçnj  hœredi  rellquit.  Le 
même  le  Févr^,aurpit»p»iisavoir  qu'au»  rapport  de  Tite-Live  (5), 
Scipion  l'ancien  pot  toit  des  cheteux  longs:  Par  conséquent,  toutes 
les  prétendues  têtes  4e  Scipion  représentent  plutôt  Scipion  le 
jeune  que  l'ancien.  Cependant  l'indication  de  la  blessure  de  la 
tête  pourrait  fair6  naître  quelque  doute  sut  cette  opinion  ;  car 
nous  ignorons  qute  Scïpîtm  le  jeune  ait  été"  blessé  de  cette  ma- 
nîère,  tandis  quernous  savons  que  Sç^pîôn,  !l'Vp^W  reÇu*  J*116 
blessure  que  J  p^,çrpyoit  laortell^,  lorsqu'à  Tâge  de  dix  huit  ans 
il  sauva  la  vie  à  son  père,  lCornelius  Scipion,  qui  fut  défait  par 
Anilîbal,1  sur  lès  rives  du  Pô  (6).  À'u:  reste,  il  n'est  pas.éton- 

mens  de  f  antiquité,  an  nm»ér,a  $té,  &?$«$<%#*  nfiflB>*  «te  U  page  suhv  CF. 

part.  JÏI,  c&  a.  U^ajout*  que  cett$,  ^:(\}yBrQfa^$r(^t«l,tav.3§et4p- 

tête  a  peu  on  point  de  re^roblaftce,aveô  ,  (?)  <fa*Wp  wjmçç*  &&***  Ur$mmtf 

celle  de  la  pierre  du  cabine*  natfoiud  de,  *#m.  4tbWr*&\s>>x<\  1  »     ■                   -    «« 

France,  qui  est  CQnnue  totw  le  nom  fo  (3)  Lib.  vif,  ç*  5$,  $$ùU  5$.  :\  x  ■ 

Scipion,  et  que  Mariette  a  publiée ,  Pier<>  (4),£#~  qcxxHj,  c  ,n ,  sec*.  6q. 

gra».  A  J/,  EU  4q,  laquelle»  9  1»  119m  ;  (S),  -W*»r*»l^r>  *i.  M 3  mm. M. 

n  y  a  pas  été  gr^vé  après  coup ,  pqwxpi$  (€)j  Ftfljfr.  £  #>r*oS77* 

him  représenter  k  téta  du  premier,  Sci--  ,  j^4tffei&é  ftWlir  jM;bkwi4fe.  levé*» 
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Haut  que  nous  soyons  incertains  lequel  des  deux  Scipions  ces 
télés  représentent  (1),  puisqu'il  paroi t  que,  dès  le  tems  de  Gi- 


si  Wiukelman  eut  observé  que  Polybe 
dit  que  c'est  le  père  de  Scipion  l'Afri- 
cain qui  fut  blessé  dans  ce  combat,  mais 
non  pas  l'Africain  lui-même ,  qui  alors 
n'avoit  qu'environ  dix-sept  ans ,  et  qu'il 
le  tira  du  péril  éminent  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis,  Postquam  in 
acte  patrem  suum  vidisseù  ciim  duo- 
bus ,  aut  tribus  equitibus  ab  hoste  cir- 
cumvenlurn,  ac  gravi  etiam  vulnere  af- 
fectum;  ainsi  que  le  dit  aussi  Tite-Live, 
Uv.  xx/j  ch.  18,  n.  46*  Dion  Cassius, 
chez  Constantin  Porphyrogenète,  Ex- 
cerptap.  600,  à  la  fin,  et  Valer.  Maxim. 
lib.  v9  c.  4>  num.  2.  C.  F. 

(1)  Aujourd'hui  nous  pouvons  dire , 
avec  assurance9  que  ces  portraits  repré- 
sentent Scipion  l'ainé;  parce  qu'il  a  la 
même  physionomie ,  sans  barbe  et  sans 
cheveux,  dajas  une  peinture  non  pu- 
bliée   du  cabinet  d'Herculanum ,  que 
nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois  ; 
dans  laquelle  il  est  représeuté  avec  Mas- 
sinissa  et  Sophonisbe,  après  que  cette 
dernière  eut  pris  le  poison,  selon  Dio- 
dore,  chez  Constantin  Porphyrogenète, 
JS&cerpin  pag.  288;  Liv.  lib.  xxx,  c.  11, 
nwru  i5.  Et  l'on  ne  doit  pas  opposer  à 
cela  les  cheveux  longs  avec  lesquels  il 
est  représenté;  puisque  Tite-Live  dit 
qu'il  les  portok  de  cette  sorte  lorsqu'il 
s'aboucha  pour  la  première  fois  avec 
Massinissa,  en  Espagne.  Il  étoit  alors  à 
la  fleur  de  son  âge,  ainsi  que  le  rap- 
porte le  même  Tite-Live  ,*et  il  avoit  en- 
viron vingt-neuf  ans  ;  puisqu'il  en  avoit 
environ  dix-sept,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  quand,  dans  Tannée  de  Rome 
$54  7  H  sauva  son  père  sur  les  bords  du 


Pô ,  et  qu'il  s'aboucha  avec  Massinissa 
Tan  546  de  Rome.  Il  est  assez  probable 
qu'il  passa  ensuite  en  Afrique ,  où  s'é- 
tant  arrêté  quelque  tems,  il  fut  forcé, 
â  cause  de  la  chaleur*  du  climat ,  de  se 
raser  la  tête  et  le  menton  ;  cela  arriva 
Tan  de  Rome  54g  >  ou  peu  avant,  année 
dans  laquelle  Sophonisbe  prit  le  poison* 
Quant  à  Pline ,  dont  Winkelmann  s'é- 
taye ,  pour  attribuer  la  tête  en  question 
à  Scipion  l'Africain  le  jeune,  il  n  en  ré- 
sulte rien,  si  ce  n'est  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  fit  la  barbe  tous  les  jours; 
et  cela  ne  détruit  pas  que  d'autres  ne  se 
soyent  rasés  avant  lui ,  et  en  particulier 
Scipion  l'ainé.  Cependant  Winkelmann 
lui-même  dit  ci-dessus  liv.  v,  ch.  a,  §.  8, 
que  Marcus  LiviuSj  devant  quitter  les 
marques  de  deuil  et  de  tristesse,  se  fit 
couper  les  cheveux  et  raser  le  menton, 
lorsque  le  sénat  le  rappella  à  Rome; 
ce  qui  arriva  l'année  644 de  Rome,  et 
précisément  dans  le  même  tems  où  vi- 
voit  Scipion.  Les  savans  académiciens 
d'Herculanum  ,  dans  l'explication  des 
planches  citées ,  pag.  140 ,  ont  poussé 
l'argument  plus  loin  :  ils  ont  prétendu 
conclure ,  de  ce  que  dit  Pline ,  que ,  du 
tems  de  Scipion  l'Africain  l'ainé,  on 
n 'avoit  pas  encore  la  coutume  de  se  raserr 
la  barbe;  mais  on  peut  voir  combien  cette 
assertion  est  fausse ,  par  un  passage  du 
même  Pline,  déjà  cité  liv.  v,  ch.  a, 
§.  8,  et  par  Aulugelle,  àb.  iijy  c  4,  k 
qui  ils  font  dire  la  même  chose,  sans 
prendre  garde  que  ce  que  raconte  cet 
auteur,  n'a  aucun  rapport  au  sujet.  Au- 
lugelle ne  dit  autre  chose,  sinon  que 
Scipion  l'Africain  le  jeune  commença  à 
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«céron,   on  ne  connoissoît  plus  les  véritables  portraits  de  ces 

hommes  illustres.  L'orateur  romain  nous  apprend  t  dans  une 


se  raser  la  barbe  avant  quarante  ans ,  qui 
étoit  Tige  où  les  gens  bien  nés  avoient 
coutume  de  commencer  à  se  la  faire; 
et  quand  on  Kt  le  texte  de  cet  auteur 
avec  attention,  on  s'apperçoh  que  ce  Sci- 
pion  ne  se  rasoit  pas  la  tête  ;  puisqu'il 
marque  seulement  qu'il  se  rasoit  la  bar- 
be. Quanti  Pline,  il  ne  dit  pas*que  Sel- 
pion  se  rasoit  tous  les  fours  la  barbe  et 
la  tête ,  mais  seulement  qu'il  se  faisoit 
la  barbe  ;  ce  qui  est  plus  probable ,  parce 
que  cela  ne  prenoit  pas  tant  de  tems  ;  et 
comme  il  ne  se  faisoit  la  barbe  que  par 
un  goût  efféminé,  cette  même  raison 
devoit  le  déterminer  à  ne  pas  se  raser 
la  tête. 

L'argument  que  le  Fêvre  tire  de  la 
tête  de  basalte,  trouvée  à  Lhernum,  et 
dont  on  vient  de  parler ,  ne  parolt  pas 
autant  k  mépriser  que  ces  académiciens 
et  Winkelmann  le  prétendent,  d'après 
Gronovius.  Il  est  certain  que  Scipion 
avoit  dans  cet  endroit  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  dans  laquelle  il  passOit  beaucoup 
de  tems ,  et  où  il  est  même  apparent 
qu'il  mourut  et  fut  enseveli ,  comme  on 
le  voit  parTite-ïive,  M.  xxxviij,  c.  35, 
num.  56;  Strab.  lib.  v9p.  3j2;  Sénèque , 
Ëpist,  Ixxxvjj  et  par  d'autres.  Il  est  cer- 
tain du  rtfoins  qu'il  y  avoit  là  des  statues 
de  ce  grand  homme  et  d'autres  monu- 
mens,  comme  Tïte-Live  le  fait  égale- 
ment observer  ;et  il  est  très-probable  que 
les  habitans  de  Literaum ,  qui  avoient 
vécu  si  long-tems  avec  lui ,  dévoient  être 
bien -aise  d'avoir  ses  portraits  plutôt  que 
Ceux  de  l'autre  Scipion,  duquel  il  n'est 
pas  dit  qu'il  ait  jamais  habité  dans  ce 
pays  ou  danj  cette  maison  de  campagne. 


D'ailleurs,  nous  n'avons  auoune  raison 
de  croire,  que  dans  ce  même  endroit  il  y 
ait  eu  d'autres  tombeaux  des  Scipions, 
comme  le  soutiennent  les  académiciens 
d'Herculanum ,  et  moins  encore  le  tom- 
beau de  Scipion  le  jeune.  On  doit  plu- 
tôt penser  tout  le  contraire ,  i°.  parce 
qu'aucun  auteur  ne  le  rapporte  :  ils  di- 
sent seulement  que  Scipion  l'Africain 
y  fut  enseveli  ;  et  ils  ne  le*  disent  pas  du 
second;  tandis,  que  si  le  fait  eut  été 
vrai,  ils  auroîent  dé  le  rapporter j  du 
moins  Strabon,  qui  se  seroit  empressé  i 
relever  davantage  le  mérite  de  Literaum, 
en  faisant  remarquer  que  c'était  le  lieu 
de  la  sépulture  de  ces  deux  grands  capi- 
taines ,  au  heu  de  ne  parler  que  «Tmr 
seul.  Secondement ,  un  grand  nombre 
d'inscriptions  trouvées  proche  du  tom- 
beau des*  Scipions ,  parmi  desquelles  on 
voit  aussi  celle  du  père  même  de  Scipion 
F  Africain  le  jeui# ,  donnent  &  penser 
que  le  lieu  de  leur  sépulture  commune 
étoit  dans  cet  endroit.  Ces  inscriptions 
se  trouvent  dans  V Anthologie  Romaine, 
tom.  VI 9  n.  49 y  année  1780,  p.  SJ7; 
tonu  VU,  n.  1$,  année  1781,/;.  Srjjei 
tuiv.  ;  tom.  VIII,  n.  3i ,  année  1782, 
p.  244;  n.Zzfp.  249;  tom.  IX f  n.  17, 
année  1783,  p.  187  et  tuw.  ;  nttm.  28,' 
p.  %2j.  Dans  le  tom.  VIT1,  p.  249 ,  an 
trouve  une  description  du  tombeau  dé 
Sctpion  fiarbatus  f  dont  nous  avons  pari* 
tom.  I,  pag.  38',  note  1.  Ce  tombeau, 
comme  le  dit  l'abbé  Visconti ,  est  dupé- 
perin  le  plus  compact  et  a  douze  palme* 
de  long ,  sur  six  de  haut  et  cinq  de  large. 
Le  peu  de  valeur  de  la  matière  dont  ce 
tableau  est  fait ,  patolt  bien  compensé 
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lettre  à  Àttiçus,  que,  parmMes  statues  équestres  que  Métellua 
a  voit  apportées  de  Macédoine,  et  qui  étaient  exposées  au  Capi- 
tule, on  en  a  voit  choisi  une  pour  y  mettre  le  nom  de  Scipion  (1). 

§.*  10.  Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion,  je  ne  crois  pas      p^enj™ 
qu'il  représente  la  continence  de  Scipion  l'ancien.  Je  pense  plutôt  Scipion, 
que  l'artiste  y  a  figuré  Briséis  rendue  à  Achille  et  la  réconcilia- 


par  l'importance  de  l'inscription,  qui 
jette  du  jour  et  sur  l'histoire  romaine  et 
sur  l'ancienne  géographie.  Cette  matière 
se  trouve  d'ailleurs  ennoblie  par  la  beauté 
du  travail,  qui  offre  des  omemens  du 
meilleur  goût.  Ce  monument ,  qui  res- 
semble peu  à  un  tombeau ,  a  plutôt  lair 
d'un  soubassement  d'architecture  ma- 
gnifique ,  entouré  de  corniches  dente- 
lées et  d'une  belle  frise  avec  des  trigiy- 
pUes ,  entre  le*  espaces  desquels  il  y  a 
de  grandes  roses  d'un  travail  délicat.  Il 
parôît  que  les  arts  et  le  goût  des  Grecs 
commençoient  déjà  a  écarter  la  rusticité 
romaine,  et  l'on  auroit  lieu  de  croire, 
que  l'ouvrage  est  d'un^ge  moins  reculé, 
si  l'inscription  ne  faisait  connoitre  qu'il 
appartient  au  cinquième  siècle  de  Rome, 
«t  que  c'est  le  plue  antique  de  tous  les 
monumens  écrits  de  l'ancienne  Rome, 
puisqu'il  date  de  plus  haut  que  celui  de 
&ttcius  Scipion,  son  fils,  dont  l'inscrip- 
tion est  également  taillée  sur.  le  péperin, 
comme  il  a  été  dit  liv.  v3  ch.  2 ,  §.  7 , 
«et  trouvée  dans  le  même  tombeau  à  la 
.fin  du  dernier  siècle?  tout  comme  il  est. 
plus  antique  que  l'inscription  de  Duil- 
Hus;  soit  que  celle-ci  soit  l'original ,  ou 
«pie  ce  ne  soit  qu'une  copie;  seloa  ce  que 
«ditWiakelmanni  l'endroit  cité  ;  puisque 
Duillins  fut  consul  quarante  ans  après 
<6cipion  Barbatus*  A  ce  tombeau  en  étoit 
joint  un  autre  |  qui  contenait  les  cen- 


dres d'une  dame  romaine,  dont  le  nom 
qui  s'y  trouvoit  écrit  nous  apprend  que 
c'étoit  Âulla  Cornelia ,  fille  de  Cnéus 
Cornélius  Scipion  Hispaîus ,  ou  plutôt 
la  femme  d'un  certain  Hispaîus.  On  a 
trouvé  aussi  dans  ce  tombeau  la  tête 
d'un  jeune  sujet  couronné  de  laurier  > 
dont  j'ai  parlé  déjà  tom.  I,  p.  58,  n.  1, 
et  une  petite  tète  haute  d'un  pouce  ea 
terre  cuite,  représentant  un  vieillard  sans 
cheveux  et  sans  barbe.  Tous  ces  monu~ 
mens  serviront  sans  doute  à  orner  le  ca» 
binet  Clémentin.  C.  P. 

(1)  Cic.  ad.  A  Hic.  h  vf7ep*  i« 
La  sentiment  de  Cicéron  est  bien  di£» 
&'rent  de  celui  que  Winkelmann  lui  at- 
tribue, tant  ici  que  cklessus,  liv.  vj, 
ch.  5^  §.  4-  L'orateur  romain  dit,  au 
contraire ,  qu'on  aroit  indubitablement 
l'effigie  de  Scipion  (il  est  vrai,  sans  dire 
si  c'est  l'ancien  ouïe  jeune  )j  et  il  nomme 
deux  statues  de  ce  grand  homme ,  dont 
l'une  lui  avoit  été  élevée  par  Atticus  ,  à 
qui  il  écrit f  et  l'autre  plus  ancienne, 
qu'on  reconnoissoit  pour  être  selle  de 
Scipion ,  par  son  attitude,  son  vêtement, 
son  anneau  et  sa  physionomie.  Cepen* 
dan*  Qoérpn  blâme  ttfctellus  de  ce  qu'il 
avoit  donné  sur  la  base  d'une  statue  qu'il 
avoit  élevée  À  Scipion  l'Africain ,  ou  A 
Spipion  Nasicus  Serapion  (ce  qui  n'esj 
pas  trop  clair),  un  titre  qui  ne  comte* 
noit  pa*  à  ce  personnage.  &  AC 
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tion  d'Agamemnon  avec  ce  héros  (1).  Jai  exposé  t  dans  mon. 
Essai  sur  F  allégorie  et  dans  la  Préface  de  mon  Explication 
de  Mo  nu  mens  de  l'antiquité ,  les  raisons  pourquoi  il  me  paroit 
qu'il  faut  plutôt  chercher  dans  les  anciens  ouvrages  de  Fart  des 
faits  relatifs  aux  tems  héroïques  des  Grecs,  que  des  évènemens 
de  l'histoire  romaine. 
Dérangé      §•  ii.  À  cette  époque ,  et  même  avant  les  tems  des  dictatures 
STcu^îe  <b  arbitraires  et  des  triumvirats  tyranniques ,  l'art  des  Grecs  fut  aimé 
Syiia.  et  estime  Jes  Romains ,  mais  sans  que*  pour  cela  il  pût  être  en- 

.  courage  d'une  manière  éclatante  ;  parce  que  ces  républicains  met- 
toient  encore  leur  gloire  dans  une  grande  simplicité  de  mœurs  M 

et  dans  la  jouissance  d'une  honnête  médiocrité.  Mais  dès  que  les 
lois  de  l'égalité  civile  furent  détruites  par  la  prépondérance  de 
quelques  citoyens  opulens ,  qui ,  à  force  de  magnificence  et  de 
présens,  tâchèrent  d'en  imposer  au  peuple  et  d'étouffer  dans  les 
autres  l'esprit  républicain ,  on  vit  par  des  brigues  funestes  à  la 
liberté,  s'élever  le  triumvirat  composé  de  trois  hommes  puissans 
qui  ne  suivoient  de  règle  que  leurs  volontés. 
Lesampro*  §.  12.  Parmi  ces  ambitieux,  Sylla  fut  le  premier  qui  gouverna 
t^géspar  y-  j^ome  en  dépote.  Plusieurs  Romains  opulens  avoient  déjà  fait 
construire  une  infinité  de  magnifiques  bâtimens  :  Sylla  les  sur- 
passa tous  par  la  somptuosité  des  édifices  qu'il  fit  élever.  Destruc- 
teur des  arts  à  Athènes  et  en  Grèce  (2)  f  il  fut  leur  protecteur  à  • 
Rome  et  en  Italie.  Le  temple  de  la  Fortune  qu'il  bâtit  à  Préneste, 
surpassoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu'alors  en  ouvrages  d'ar- 

(1)  On  en  peut  voir  la  figure  chez  Spon,  eus  de  Drakenborch ,  Hv.  xv,  §.  *68;  et 

RechercJies  des  antiquités  et  curiosités  on  en  parle  dans  XAcad.  des  Inscript. 

v  de  la  ville  de  Lyon,  p.  186 ,  et  Miscell  tom.  IX  ,  Hist.  p.  i5*  etsuw.  M.  l'abbé 

erud.  antiq.  sect.  4,  p.  i5a ,  où  il  dit  Braoci  (Dissert,  sopra  un  clip.  vot.  p.  67 

que  ce  bouclier,  pesant  vingt-un  livres,  ep]3)  croit  qu'il  représente  la  continence 

étoit  du  diamètre  de  deux  pieds  et  deux  de  Scipion;  mais  il  n'en  donne  aucune 

pouces,  et  qu'il  avoit  été  trouvé  dans  le  preuve  nouvelle.  C.  F.' 
Rhône ,  près  d'Avignon ,  en  i656.  Il  fut         (2)  Voyez  ci-dessuj  paragraphe  4. 
rendu  public  auasi  dans  le  Silius  Itali- 

chitecture 
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chitecture  par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui  nous  pouvons 
juger  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cet  édifiae  d'après 
les  vestiges  qui  en  restent. 

§.  i3.  Le  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  sur  le  penchant  de    Du  tempi* 
la  montagne  ,  le  long  de  laquelle  règne  maintenant  la  ville  de  et  de  C 
Palestrine,  bâtie  avec  les  débris  mêmes  du  temple;  de  manière  £,2^  de. 
cependant  que  la  ville  moderne  embrasse  moins  de  terrein  que  -  ^ 

l'ancien  temple.  Cétoit  en  gravissant  cette  montagne  assez  rude, 
qu  on  arrivoit  au  temple  proprement  dit ,  par  le  moyen  de  sept 
plate-formes  placées  de  distance  en  distance ,  et  dont  les  places 
spacieuses  reposent  sur  de  longues  maçonneries  de  pierres  de 
taille  carrées  ;  à  l'exception  de  celle  d'en  bas ,  qui  est  toute  bâtie 
de  briques  polies,  engrenées  l'une  dans  l'autre,  et  ornée  de  niches. 
Sur  la  plate-forme  d'en  haut  et  sur  celle  d'en  bas ,  il  y  avoit  de 
belles  pièces  d'eau  et  de  superbes  fontaines,  dont  on  apperçoit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges.  À  la  quatrième  plate-forme  étoit 
le  premier  péristyle  du  temple,  dont  il  reste  encore  sur  pied  une 
grande  partie  de  la  façade ,  avec  des  cippes  ou  des  demi-colon- 
nes. La  place  qui  est  devant  forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché 
de  Palestrine.  Cétoit  dans  ce  péristyle  qu'on  voyoit  le  pavé  en 
mosaïque  qui  va  faire  l'objet  d^'une  petite  discussion.  Cette  mo- 
saïque, enlevée  de  cet  endroit,  sert  maintenant  de  pavé  à  un 
vestibule  du  château  du  prince  Barberin ,  à  Palestrine.  Le  temple 
de  la  Fortune  étoit  situé  sur  la  dernière  terrasse  ;  et  c'est  cet 
espace  qu  occupe  le  château  du  possesseur  moderne. 

§.  14.  Comme  Sylla  i  au  rapport  de  Pline  (1),  fit  exécuter  à   Doute»  su» 
Préneste  la  première  mosaïque  qui  ait  été  faite  en  Italie ,  il  est  ^ni^w 
k,  présumer  que  c'est  le  grand  morceau  de  ce  travail  qui  se  voit  ^j^fa* 
aujourd'hui  à  Palestrine.  Il  est  certain  que  ceux  qui  attribuent  p**1»**- 
cet  ouvrage  à  Adrien,  n'ont  point  d'autre  raison  pour  leur  servir 
d'appui,  que  l'explication  conjecturale  qu'ils  en  ont  donnée. 

(1)  lab.  xxxvf,  cap.  *5,  tect.  64* 

Tome  IL  À  a  a 
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L'opinion  la  plus  reçue  est  que  le  sujet  de 'cette  composition 
représente  l'arrivée  d'Alexandre  le  grand  en  Egypte  (1).  Mais 
si  Ton  veut  y  trouver  un  trait  historique,  pourquoi  ne  croiroit- 
^  on  pas  que  Sylla  auroit  fait  représenter  un  événement  qui  lui 

étoit  propre ,  plutôt  qu  une  histoire  étrangère?  En  conséquence , 
M,  labbé  Barthélémy  (2)  a  jugé  que ,  pour  parvenir  à  une  éx- 
%  plicatiôn  raisonnable  de  ce  monument ,  il  valoit  mieux  l'attri- 

buer à  l'empereur  Adrien ,  qu'à  Sylla;  et  comme  plusieurs  choses 
qu'on  y  voit  portent  à  croire  que  la  scène  s'est  passée  en  Egypte, 
le  savant  antiquaire  en  a  conclu  que  la  mosaïque  de  Palestrine 
représente  le  voyage  d'Adrien  dans  ce  pays. 
Nouvelle  ex.      §.  i5.  Mais  quoi  !  si  c'étoit  un  sujet  tiré  de  la  fable  et  em- 
cenemos^  prunté  d'Homère?  Cette  conjecture  acquiert  d'autant  plus  de 
que#  force ,  qu'il  est  presque  prouvé  que  les  artistes  n'ont  pas  traité 

d'évènemens  postérieurs  au  retour  d'Ulysse  à  Ithaque;  époque 
qui  termine  le  cercle  mythologique.  Ne  pourtôit-on  pas  dire  que 
l'artiste  y  a  figuré  les  aventures  de  Ménélas  et  d'Hélène,  en 
Egypte?  Au  moyen  de  cette  conjecture,  on  peut  du  moins  ren- 
dre raison  de  plusieurs  parties  du  tableau.  Ménélas  pourroit  être 
le  héros  qui  boit  dans  une  corne ,  et  la  figure  de  femme,  qui  a 
versé  quelque  chose  dans  cette  corne,  seroit  Polydamna,  tenant 
dans  sa  main  un  simpidum  (vase  que  personne  n  avoit  encore 
reconnu  pour  tel  sur  ce  monument) ,  et  qui  lui  a  versé  le  Né- 
phentes,  ainsi  que,  chez  Homère,  elle  en  avoit  donné  aupara- 
vant à  Hélène  (3).  Pour  s'en  former  une  idée  plus  exacte,  il  faut 
avoir  recours  h  la  tragédie  d'Hélène  d'Euripide.  Selon  ce  poète , 
ce  ne  fut  pas  par  Paris ,  mais  par  Junon  qu  Hélène  iut  trans- 

(1)  D'après  la  grande  estampe  qui  en  vains  qui  ont  voulu  expliquer  cette  mo- 
a  paru  en  1721.  C.  F.  saïque,  parmi  lesquels  sont  le  père  Kirc- 

(2)  Eocplic.  de  la  mosaïq.  de  Pahstr.  ker ,  Lat.  vêtus  et  novus ,  qui  en  donne 
Acad.  des  Inscript,  tom.  XXX.  Mém.  la  ligure  à  la  p.  101  ;  mais  elle  est  fort 
pag.  5o8.  inexacte;  et  Ciampini,  Vet.monuiru  1. 1} 

M.  l'abbé  Barthélémy  rapporte  (p.5o4)     tab.  5o,p.  81.  C.  F. 
les  différentes  opinions  des  autres  éçri-         (5)  Hom.  Odyss.  Ub.  iv,  v.  228,: 
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portée  en  Egypte,  et  il  ne  re^açu  ravisseur;  qu'un  phantôme 
formé  d air*  Après  la  prise  dp  Troye^Ménélas,  jette  ,pàr  une 
tempêta  au  phare  dEgypte ,  y  trouva  sa  femme  ,  aimée  et  de- 
mandée en  mariage  par.  Théoclymènes ,  fils  de  Protée,  roi  d'E- 
gypte. Les  deux  époux  concertèrent  ensejrnble  leur  fuite;  et 
comme  Ménélas  n'étoit  pas  connu  dans  le  pays,  Hélène,  pour 
favoriser  son  évasion ,  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  de  son  époux, 
et  dit  quç  puisqu'il  avoit  péri,  sur  mer,  il  falloit  qu'elle  lui  rendit 
les  derniers  honneurs  sur  cet  élément  (1).  Elle  feignit  donc  de 
vouloir  lui  faire  des  obsèques ,  comme  dans  les  funérailles  réel- 
les, où  Ton  portait  le  lit  du  mort,  et  où  Ton  pratiquoit  d'autres 
cérémonies  (2).  Cest  ce  que  paroit  signifier  la  longue  caisse,  portée 
comme  un  cercueil  par  quatre  personnes.  La  figure  de  femme 
qui  est  assise  devant  cette  procession,  pourroit  être  Hélène.  Pour 
faire  ces  obsèques,  Théoclymènes  lui  avoit  donné  un  vaisseau 
équipé  qu  on  voit  aussi  près  du  rivage.  Cependant  le  roi  d'Egypte 
avoit  ordonné  à  ses  sujets  de.  célébrer  d'avance  la  fête  de  ses  noces 
avec  Hélène,  et  de  chante?  les  airs  joyeux  de  Thyménée  (5),  léte 
qui  est  représentée  par  les  figuras  qui  boivent  et  qui  se  divertis- 
sent sous  un  berceau.  On  n  a  pu  deviner  jusqu'ici  ce  que  signifie 
sur  cette  mosaïque  le  mot  qui  est  sous  celui  de  saypos  près  d'un 
lézard  (4)*  parce  que  quelques  unes  des  petites  pierres  qui  com- 
posent ce  nom ,  ont  été  dérangées.  Ce  mot  est  iïhxtaios ,  adjectif 
de  «wsi  qui  veut  dire  la  mesure  d'un  palme  et  demi.  Il  faut 
donc  lire  xmSf*  *wïu*%  un  lézard  dun  palme  et  demi;  ce  qui 
est  exactement  la  longueur  de  cet  animal  (5). 

(1)  Eurip.  Helen.  v.  126&  £  la  main  gauche  un  long  rameau  de 

{A)  Ibid.  v.  1277.  palme  ou  de  quelque  autre  plante.  Le 

(3)  Jbid*  V*  i^Si»  prétendu  cercueil  ou  lit  funéraire  est  une 

(4)  Barthélémy ,  Explication  de   la  table  sur  laquelle  est  une  chandelle  al- 
J&otaiquç.  de  Palestrùie ,  p*  4°-  lumée ,  et  que  portent  quatre  personnes 

(5)  Parmi  toutes  les  opinions ,  celle  4f  -qui  sortent  d'un  temple ,  dans  lequel  il 
W|i)talinann  parpft  la,  pltp  insouten^-  jf  a  dés  sacrificateurs  couronnés  de  feuil- 

^ble.  La  figure  qui  donne  i  boire  tient     Jes  >pt  qui  tiennent  différens  instrument 

A  a  a  2 
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§.  16.  Au  reste,  le  travail  de  ce  morceau  n'est  pas  des  pluj 
finis.  Dans  le  palais  Barberin ,  à  Rome,  on  voit  urfe  autre  mo- 
saïque plus  petite,  tirée  pareillement  d'un  pavé  de  ce  temple, 
mais  d'une  exécution  beaucoup  plus  délicate.  Elle  représente 
l'enlèvement  d'Europe  :  on  apperçoit  en  haut ,  sur  le  rivage  de 
la  mer,  les  compagnes  de  cette  princesse  saisies  de  frayeur,  et 
Agénqr,  le  père  d'Europe,  accourant  d'un  air  troublé  (1). 
Du  luxe      §•  l7*  ^  *uxe  911*  régaoit  à  Rome  fut  très-favorabte  au  succès 
f^déTé"113  ^e  ^art  &rec#  ^*e  ë0^  &es  bâtimens  somptueux ,  introduit  parmi 
comme    le  les  riches  citoyens  de  cette  capitale  du  monde ,  avoit  dégénéré 

pnncipe  du  J  L  ° 

progrés  de  en  passion ,  et  fait  des  progrès  si  rapides ,  en  peu  d'années ,  que 
*  la  maison  de  Lépide  (lequel  fut  consul  un  an  après  la  mort  de 
Sylla),  qui  passoit  alors  pour  la  plus  belle  maison  de  Rome,  ne 
fut  plus ,  au  bout  de  trente-cinq  ans,  que  la  Centième  en  rang  (2). 
«Vairon  nous  apprend,  et  l'inspection  de  la  plupart  des  maisons 
de  Pompéia  nous  démontre,  que  les  maisons  de  Rome n  avoient 
qu'un  seul  étage,  et  qu'elles  renfermoient  une  cour,  nommée 
cavœdium  chez  les  Romains  et  «»a*  chez  les  Grecs  (5)/  Comme 
les  demeures  des  citoyens  opulens  prirent  d'autres  formes,  et 
qu'au  lieu  de  maisons,  on  éleva  des  palais  à  plusieurs  étages, 
avec  des  colonnades  et  des  enfilades  de  pièces  somptueusement 
décorées,  on  se  mit  dans  la  nécessité  d'occuper  l'industrie  d'un 


De  côté  on  voit  un  chien  ou  un  singe 
placé  sur  un  piédestal ,  qui  peut-être  y 
tient  lieu  d'une  idole.  Le  sujet  de  cette 
mosaïque  est  sans  doute  très-difficile  a 
expliquer.  Ce  qui  parolt  certain,  c'est 
qn'on  y  a  représenté  des  fêtes ,  une  chasse 
et  une  pèche  ;  données  peut-être  par  un 
des  Ptolémées  à  l'occasion  de  l'inrion- 
dation  du  Nil,  ou  de  quelque  victoire 
gu'il  avoit  remportée.n  s'est  trouvé  enco- 
re d'autres  pavés  en  mosaïques  avec  de 
pareils  su  jets  égyptiens ,  et  exécutées  A- 
peu-près  dans  le  même  goût,  U  se  poùrroit 


que  les  anciens  Romains  se  soyent  ser- 
vis, pour  ornemens  dans  leur»  maisons, 
des  choses  qu'on  faisoit  en  Egypte ,  com- 
me nous  y  employons  celles  que  la  Chine 
nous  fournit.  Voyez  liv,  vj,  ch.  7,  §.  19 
et  suivans.  CF. 

(1)  Ciaropini  en  donne  la  gravttre  k 
l'endroit  cité ,  pL  33 ,  p.  82.  C.  Fm 

(2)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  i5 ,  setc*  24,  §.  4» 

(3)  On  peut  consulter  la  traduction 
faite  à  Florence  des  Caractères  de  Théo* 
phratte)  c.  18 ,  a  UI,p*  2éfi,  no*,  x 
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grand  nombre  d'artistes.  Pline  nous  apprend  que  le  fameux  Clo- 
dius  acheta  sa  maison  plus  de  quatorze  millions  de  florins  (i)* 

$.  18.  Rome,  en  faisant  son  idole.de  César,  préparait  un  suc-  De  rang** 
cesseur  à  Sylla.  Simple  particulier  encore ,  César  se  distinguoit  c^L  "  **~ 
déjà  des  Romais  les  plus  magnifiques  par  son  amour  pour  les 
arts;  et  parvenu  à  l'empire, il  en  fut  le  protecteur,  à  l'exemple 
de  Sylla.  Il  forma  de  grandes  collections  de  pierres  gravées,  de 
figures  d'ivoire  et  de  bronze ,  ainsi  que  de  tableaux  des  anciens 
maîtres  (2).  Non  content  d'amasser  toutes  ces  productions  de 
lart ,  il  occupa  les  mains  dès  artistes ,  pour  les  grands  ouvrages 
qu  il  fit  exécuter  pendant  son  second  consulat.  H  fit  construire 
à  Rome  un  superbe  forum  de  son  nom  ;  et  dès^lors  il  décora  d# 
'somptueux  édifices  publics  les  villes  d'Italie ,  des  Gaules,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Grèce  même  (3).  Parmi  les  colonies  et  les  garnisons 


il)  Plin.  L  xxxvj  1  c.  i5,  §•  2. 

U  faut,  dit  M.  de  Murr  (dans  ses  Re- 
marques critiques  sur  les  fautes  qui  se 
«ont  glissées  dans  l'édition  de  Vienne , 
de  Y  Histoire  de  fart),  que  le  copiste  de 
Winkelmann  se  soit  trompé  en  mettant 
que  «  le  Jumeux  Clodius  achetta  sa  mai- 
»  son  plus  de  quatorze  millions  de  florins 
»  d'Allemagne»;  ce  que  l'éditeur  auroU 
pu  facilement  rectifier,  en  consultant  le 
passage  cité  de  Pline,  où  cet  historien  dit 
rentes  quadrigies  octies.  Dalechamp  éva- 
lue cela.,  dans  sa  remarque  sur  ce  pas- 
sage ,  à  deux  cents  quarante-sept  talens» 
Or,  le  talent  n  a  jamais  été  compté  plus 
Jiaut  que  mille  écus  ou  mille  florins  d'or 
4T Allemagne;  ce  quifèrok  alors  247000 
florins  d'or  (ou  i8Ô25oo  livres  argent  de 
^France);  somme  déjà  assez  considérable 
pour  la  maison  d'un  particulier.  L'édi- 
xion  italienne  de  V Histoire  de  fart,  pu» 
~2>liée  par  M.  Carlo  Féa ,  porte  14,800,000 
•estexces  pu  570000  écus  romains.  Or, 


suivant  Hardouin,  le  sesterce  valoit  deux 
sols  de  France >  ce  qui  donne  par  con- 
séquent 1 ,980,000  livres;  ou ,  en  comp* 
tant  Técu  romain  à  cinq  livres  cinq  sol&j 
nous  trouvons  1,942,500  livres;  tandis 
qu'en  prenant  le  florin  d'Allemagne* 
nous  aurons  56,4<>o^ooo  livres;  ce  qui 
est  une  preuve  bien  manifeste  que  le 
copiste  de  Winkelmann  aura  mis  des 
florins  au  lieu  de  sesterces,  que  doit 
avoir  porté  le,  manuscrit.  J. 

(2)  Voyez  Suétone ,  dans  la  Vie  da 
César,  cà.  fy 

(3)  Nous  aurions  un  beau  monument f 
et  qui  nous  donneroit  une  idée  plus 
avantageuse  de  Fart  de  ces  tems,  si  nous 
pouvions  croire  que  la  célèbre  statue, 
appellée  vulgairement  XArrotinOy  /e> 
mouleur  (parce  qu'elle  représente  un 
homme  qui.,  un  genou  en  terre  #  est  dans 
l'attitude  de  quelqu'un  qui  éguise  un 
couteau  sur  une  meule)  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  grand-duc  h  Toscan*  f 
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quil  envoya  dans  les  villes  ruinées  et  abandonnées ,  il  en  fit  partir 

une  pour  Corinthe,  et  lui  ordonna  de  ^établir  cette  ville.  Nous 


ait  été  érigée  au  barbier  de  Jules  César , 
pour  avoir  découvert  la  conjuration  tra- 
mée contre  lui  par  Achilla  et  Pothin  , 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  cet 
empereur,/?..  731.  B.  Op.  t.  I.  Il  parolt 
que  M.  Lanzi ,  dans  sa  description  de  la 
galerie  de  Florence ,  ch.  14  ^  p.  174  ^  est 
de  cette  opinion.  Mais  supposé  que  Cé- 
sar ait  fait  ériger  une  statue  i  ce  bar- 
bier, soit  à  Alexandrie,  où  le  fait  est 
arrivé  ,  soit  à  Rome;  je  ne  croirai  jamais 
que  ce  fut  ceile-Jâ.  De  style  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  celui  des  meilleurs  tems , 
ne  permet  pas  de  le  croire  ;  d'ailleurs , 
on  n'y  trouve  pas  la  moindre  trace  qui 
ait  rapport  à  ce  fait ,  ou  à  la  personne 
du  barbier.  La  figure  a  des  moustaches 
et  un  petit  Hoccon  de  barbe,  qui  doivent 
indiquer  un  homme  d'une  nation  étran- 
gère, et  qui  n'avoit  pas  le  costume  ro- 
main;  la   draperie  seule,  jettée  négli- 
gemment sur  l'épaule  droite  ,  annonce 
un  homme  qui  veut  être  prêt  à  entre- 
prendre quelque  chose;  et  son  air  sé- 
vère et  dur,  est  celui  d'un  bourreau. 
Comment  tout  cela  peut-il  convenir  au 
barbier  d'un  prince  romain?  Si ,  au  dire 
de  Plutarque,  ce  barbier  découvrit  cette 
conjuration  i  l'occasion  d'un  repas  pu- 
blic auquel  il  étoit  présent ,  et  où  il  ser- 
voit  peut-être ,  écoutant  tout  ce  qui  se 
disoit  par  les  uns  et  par  les  autres  ;  quel 
rapport  cela  auroit-il  avec  l'attitude  d'un 
homme  qui  est  à  genoux,  occupé  à  ai- 
guiser un  couteau? 

Je  ne  saurois  m' éloigner  de  l'opinion 
de  Léonard  Agoslini,  rapportée  par  Gro- 
novius.  Thesour  antiq.  Grœc.  tom%  H^ 
tab.  86 ,  et  suivie  par  Winkelmann  dans 


son  Explication  de  Monument  de  tan' 
tiquitè,  part.  I,  ch.  17,  n.  fa,  qui  croit 
reconnoître  dans  cette  statue  le  Scythe, 
â  qui  Apollon  ordonna  d'écorcher  Mar- 
syas ,  statue  qui  appartenoit  i  quelque 
groupe;  puisque  des  différentes  statues 
qu'on  a  de  Marsyas  pendu  i  un  arbre 
(une  desquelles  est  i  la  villa  Médicis,  et 
dont  deux  sont  à  la  villa  Albani  )  nous 
pouvons  conclure  que  ce  groupe  avoit  été 
souvent  répété  et  qu'il  étoit  très-célèbre. 
On  voit  dans  une  pareille  attitude,  mais 
à  la  vérité  drapé ,  ce  barbare  sur  un  bas- 
relief,  expliqué  par  Winkelmann,  à  l'en- 
droit cité,  et  sur  un  autre  bas -relief 
qui  se  trouve  dans  la  partie  latérale  d'un 
sarcophage  placé  sous  le  portique  de  l'é- 
glise de  S.  Paul ,   hors  de  Rome.  Le 
mouvement  de  la  tète,  que  M.  Lanzi 
pense  exprimer  la  frayeur,  et  qu'il  croit 
propre  à  un  espion ,  ressemble  à  celui 
d'un  homme  qui  regarde  Marsyas,  et  ex- 
prime tout-à-la-fois  le  plaisir  et  une  cer- 
taine fierté  barbare  ;  ainsi  qu'il  le  regarde 
aussi  dans  les  bas-reHefs  cités,  et  dans  un 
tableau  dont  parle  Philostrate  le  jeune, 
Icon  II ,  pag.  865 ,  où  il  parolt  qu'il 
fait  la  description  de  cette  figure.  F'w*- 
tim  autem (Marsyas)  intuetur  hune  bar- 
barum,  eut  ik'ipsttm  gladiï  aciem  acuit. 
Vides  enim  utique  ut  manus  e/us  cotï, 
etferro  intenta  sunt9  utque  in  Marsyam 
glaucis  terribiliter  intuetur  oeuhs,  coma 
arrecta  agrès  ci  et  squaHida.  Itoubor  in 
gêna  ejus  autem  aedem  parantis   est, 
ut  ego  puto  :  superciliumque  oenio  inr- 
cumbitadiram  compositumy  aùque  ani- 
mo  quemdam  induit  affectum.    Qvû* 
etiam  ringitur  stemm  quiddam  smpe 
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avons  dit  au  commencement  de  cette  Histoire  t  de  quelle  manière 
Corinthe  sortit  de  ses  cendres ,  et  les  productions  de  l'art  qu  on 
trouva  en  fouillant  dans  ses  ruines  (1).  Selon  toutes  les  appa- 
rences ,  la  grande  et  belle  statue  de  Neptune ,  tirée  des  excava- 
tions de  Corintbe,  il  y  a  quelques  années,  fut  exécutée  lors  du 
rétablissement  de  cette  ville  par  César.  La  forme  des  lettres  de 
l'inscription  qui  se  lit  sur  la  tête  d'un  dauphin  placé  au  pied  de 
la  statue ,  semble  indiquer  ce  tems-là.  Voici  cette  inscription  : 

n.  AIKINIOC 

npEiCxoC 

IEPEïO  -  - 

Elle  dit  que  cette  statue  avoit  été  érigée  par  E^blius  Licinius 
Priscus ,  du  collège  des  prêtres.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
le  nom  de  la  personne  qui  a  fait  élever  un  monument ,  à  côté 
de  celui  de  l'artiste  qui  Ta  exécuté  (2). 

§.  19.  Les  dernières  victoires  de  Lucullus,  de  Pompée  et  en-  Désarmât 
6uite  d'Auguste,  répandirent  à  Rome  un  essaim  de  prisonniers,  m*,«deia£ 
parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  d'artistes ,  qui ,  ayant  par  la  ch\%. 
suite  été  affranchis,  exercèrent  leurs  talens  dans  cette  ville  (3j. 
Gnaios  ou  Gneius,  le  graveur  de  la  très-belle  tête  d'Hercule  du 

• 

ils,  quce  patrare  parât  :  nec  an  pr&  gau-  ration  de  Catilina,  ou  celle  des  fils  de 

dio  ià  faclaty  an  intumescente  ad  jugu-  Brutus,  ou  celle  enfin  des  Pisons  contre 

lationem  animo  ,  saris  scîo.  Certaine-  Néron  ;  sur  quoi  on  peut  voir  les  con- 

raent  le  couteau  que  tient  notre  statue  jecturesde  Gori,  Mus.  Florent,  statuas, 

n'est  pas  un  rasoir,  comme  en  convient  tab.  96 ,  96,  où  il  en  donne  la  figure, 

M.  Lanzi  ;  mais  il  paroit  propre  à  écor-  qu'on  trouve  aussi  chez  Gronovius ,  â 

cher,  ce  qu'il  nie  sans  raison;  et  ce  cou-  l'endroit  cité,  et  chez  Maffei,  Maccolta 

teau  n'est  pas  fort  différent  de  celui  di  statue,  tav.  41.  C.  F. 

qu'on  voit  sur  les  monumens  en  ques-  (l}  Voyez  liv.  j ,  ch.  2,  §.  4. 

tion  et  sur  quelques  autres.  . 

,,           ,          :      .  (2)  Conf.  Orville.  Ammadv.  m  Chùr 

J  entends  aussi  rejètter,  parce  que  îe  .    '       ..    ■     -              *          ftv~ 

j    j-     -i»     •  •      j                 •  **L  hb.  %j,  c.  5,  tom.  l%p.  186. 

viens  de  dire,  1  opinion  de  ceux  qui  pen-  J                            ' 

sent  que  par  cette  statue  on  a  voulu  re-         (3>  Vove*  **v.  *v,  ch.  8,  §.  28  et  suiv. 
11  présenter  celui  qui  découvrit  la  conju- 
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cabinet  de  Strozzi,  à  Rome,  étoit  du  nombre  de  ces  artistes  (1). 
Ce  nom  romain  lui  venoitde  celui  qui  lui  avoit  donné  la  liberté; 
peut-être  même  étoit-ce  un  affranchi  de  Pompée  le  Grand ,  qui 
n  est  souvent  désigné  que  par  son  prénom  de  Gneius.  Agathan- 
gélus  doit  être  regardé  comme  un  autre  habile  artiste  de  ce  teras, 
si  la  tête  qui  porte  son  nom  sur  une  belle  cornaline  représente 
le  grand  Pompée;   tête  dont  j'ai  fait  mention  à  l'occasion  de 
la  statue  de  ce  capitaine  romain  (2).  Alcamène ,  qui  a  mis  son 
nom  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa  Albani  (3),  s'appelloit 
Quiutus  Lollius ,  d'après  le  nom  de  son  patron ,  qui  étoit  sans 
doute  l'illustre  Lollius,  contemporain  d'Auguste.  Un  artiste  plus 
célèbre  encore,  le  statuaire  Evandre  (4),  d'Athènes,  qui  avoit 
quitté  sa  patrie  pour  suivre  Marc -Antoine  à  Alexandrie,  fut 
amené  à  Rome  avec  d'autres  captifs  par  Auguste,  après  la  mort 
du  triumvir  (5).  Entre  autres  ouvrages  qu'il  fît  dans  cette  capt 
taie,  on  lui  donna  à  refaire  la  tête  d'une  Diane  de  Tîmothée, 
contemporain  de  Scopas ,  figure  qui  étoit  dans  le  temple  d'Apol- 
lon sur  le  mont  Palatin  (6). 
Dm  autres s     §•  2°*  Ce  ne  furent  cependant  pas  les  affranchis  seuls  qui 
te7gw»rtM*  pratiquèrent  les  arts  à  Rome,  il  s'y  rendit  aussi  de  fameux  ar- 
tistes de  la  Grèce^  Parmi  ces  derniers ,  ceux  qui  y  acquirent  le 
plus  de  réputation  furent  Arcésilaus  et  Pasitèle  (7).  Arcésilaus, 
l'ami  de  Lucullus  $  s'étoit  fait  un  grand  nom  par  ses  modèles  f 
que  les  artistes  mêmes  payoient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis 
des  autres  maîtres.  Il  fit  pour  César  une  Vénus ,  laquelle  lui  fut 
enlevée  (8)  même  avant  qu'il  eut  pu  y  mettre  la  dernière  main  (9). 


(1)  Stosch,  Pierr.  grau.  pL  25.  Gori, 
Dactytiotheca  Srnithiana ,  t.  /,  tab.  25. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  7,  §.  68. 
(5)  Voyez  liv.  v ,  ch.  1 ,  §.  4. 
(4)*Horat.  /./,  Serm.  5,  v.  91. 

(5)  Voyez  SchoL  ad  Horat.  loc*  cit. 

(6)  Plin.  L  xxxv,  c.  45. 

(7)  Idem ,  /.  xxxv ,  c.  12 ,  §.  /\5. 


(8)  Plin.  loc.  cit.  Par  l'empressement 
à  la  consacrer.  C.  F, 

(9)  Une  lionne  que  possédoit  M.Var- 
ron,  et  faite  en  marbre  par  le  raèmt 
Arcésilaus,  doit  avoir  été  fort  belle.  Plin. 
/.  xxxvj,  c.  5,  sect.  4>  §•  *3.  Plusieurs 
amours  ailés  jouoient  autour  d'elle ,  et 
quelques-uns  la  teaoient  liée  ;  d'autres* 

Pasitèle, 


DE    L1  ART    SOUS    LIS    ROMAINE  Z]J 

Pasitèle,  natif  delà  Grande-Grèce ,  obtint  par  ses  talens  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  (1;.  Il  travailloit  principalement  en  ouvra- 
ges de  relief,  ou  de  bosselage  en  argent  A  l'égard  de  ces  der- 
nières productions  de  l'art,  Cicéron  fait  mention  d'un  portrait 
du  fameux  comique  Roscius ,  représenté  dans  son  berceau  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  entortillé  d'un  serpent  (a). 
Quant  à  ses  statues,  Pline  vante  un  Jupiter  d'ivoire  qu'on  voyoit 
dans  le  palais  de  Métellus  (3).  Pssitèle  étoit  aussi  très -estimé 
comme  écrivain  ;  il  avoit  composé  cinq  livres  dans  lesquels  on 
trouvoit  la  description  des  iameux  ouvrages  de  l'art  connus  dans 
ce  tems  (4). 

.  §.  21.  Ce  fut  aussi  vers  cette  époque ,  à  ce  que  je  crois ,  que  les     d^ch*» 
deux  statuaires  athéniens,  Criton  et  Nicolaus,  arrivèrent  à  Rome.  JJ^ÏÏ^ 
Le  nom  de  ces  artistes ,  gravés  sur  la  corbeille  que  porte  sur  sa  thénient. 
tête  une  caryatide  plus  grande  que  nature,  sont  ainsi  figurés: 

KPITÛN  KAI 
NIKOAAOS 
*  ASHMAIOI  EnOI 

ora  (5), 

« 

Cette  caryatide,  conjointement  avec  une  autre  semblable,  et  le 

la  fbrçoient  à  boire  dans  une  corne,  sect.  55,  et  /•  xxocw,c.  8,  sect.  19,  §.  34. 

d'autres  encore  lui  mettoient  leur  chaus-  Au  sentiment  de  François  Junius  (Cat. 

sure;  et  toutes  ces  figures  étoient  taillées  ardu  etc.  p.  ij5)f  ce  Posidonius  est  le 

d'un  seul  bloc*  E.  Mm  même  que  celui  à  qui  Cicéron  avoit  ac- 

(i)  Yojez  ci-dessus  L  hr.  a  a,  §.  5i.  cordé  son  amitié  ,  De  natnr.  deor.  /.  ij$ 

(2)  Oc.  De  Divinat.  lj,c.56.  c  34,  n.  88,  et  l'auteur  d'une  merveû- 

(3)  Plin.  /.  xxxvjf  c.  4,  §•  12.  leuse  sphère ,  qui  représentoit  tous  les 

(4)  Pasitèle  excellai  aussi  dans  l'art  de  mouvemens  célestes ,  tant  diurnes  que 
faire  des  modèles  en  argile,  Plin.  /.  xxxvy  nocturnes  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
&>  \%  yiseci.  45 ,  et  l  xxxvj y  c.  5,  sect.  4>  planètes.  On  peut  joindre  à  ces  artistes , 
§.  12.  C'étoit  à  cet  art,  disoit-il,  qu'on  Lédus,  qui  s'est  rendu  célèbre  par  son 
de  voit  la  statuaire,  la  sculpture  et  la  ci-  talent  «ciseler  en  argent.  Plin.  /.  xxxiij\ 
selure.  Dans  ce  même  tems  Posidonius  c.  12,  sect.  55.  E.  M. 

se  distinguoit  autant  dans  la  statuaire  ,         (5)  Criton  ei  Nicolaus  ,  Athéniens , 
«jue  dans  le  burin,  Plin.  I  xxxiij}  c  12,     font  faite.  C*  F. 

Tome  IL  Bbb 


578  Livrb  VI,  Chapitrb   V, 

torse  d'une  troisième  (  1  ) ,  fut  découverte  en  1766 ,  dans  une 
vigne  de  la  maison  Strozzi,  à  deux  milles  de  la  porte  de  saint 
Sébastien,  sur  l'ancienne  voie  Appienne,  à  peu  de  distance  du 
fameux  tombeau  de  Cecilia  Metella  ,  femme  du  riche  Crassus. 
Comme  cette  route  étoit  garnie  des  deux  côtés  de  tombeaux, 
dont  quelques-uns  étaient;  accompagnés  de  jardins  de  plaisance 
et  de  maisons  de  campagne ,  comme  nous  pouvons  le  conjectu- 
rer par  les  inscriptions  du  tombeau  d'Hérode- Atticus ,  je  pense 
que  ces  caryatides  décoroient  ou  le  tombeau  de  quelque  Romain 
opulent,  ou  sa  maison  de  campagne,  annexée  à  ce  monument 
Le  lieu  où  on  les  a  découvertes ,  ainsi  que  le  style  même  de 
ces  statues,  me  porteraient  assez  à  leur  assigner  l'âge  dont 
nous  parlons.  Ces  caryatides,  au  nombre  de  quatre,  ou  autre 
nombre  pair,  ayant  servi  de  soutiens  pour  porter  l'entablement 
d'une  chambre  f  soit  dans  le  tombeau  même  t  soit  dans  la  mai- 
son qui  en  dépeudoit,  je  présume  qu'elles  ont  été  faites  pour 
l'endroit  où  on  les  a  trouvées,  et  qu'elles  n'ont  pas  été  apportées 
d'autre  part.  Au  reste ,  il  ne  semble  pas  qu'avant  l'époque  du 
triumvirat,  on  ait  élevé  des  tombeaux  si  magnifiques  et  qu  on 
les  ait  décorés  de  pareilles  statues  ou  caryatides  :  car  je  n'ignore 
pas  que,  dès  les  premiers  tems,  on  étoit  dans  l'usage  de  placer 
dans  les  tombeaux  les  simulacres  des  morts ,  comme  cela  nous 
est  prouvé  par  la  description  de  la  statue  d'Ennius ,  déposée  dans 
le  sépulcre  des  Scipions ,  qui  se  trouvoit  aussi  sur  la  voie  Ap- 
pienne  (2).  Pour  ce  qui  concerne  le  style,,  je  remarque  dans  les 
airs  de  tête  une  certaine  mignardise ,  des  parties  trop  molles  et 
trop  arrondies;  tandis  que,  dans  les  tems  plus  reculés,  auxquels 
la  forme  des  caractères  de  l'inscription  pourroît  nous  faire  pen- 
ser ,  ces  mêmes  parties  ont  été  tenues  bien  plus  ressenties ,  bien 
plus  expressives. 

(1)  Actuellement  ces  trois  "caryatides     Voyez  ci-dessus  pag.  365 ,  noie  );el 
sont  à  la  villa  Albani.  tom.  I,  pag.  58,  note  i. 

(a)  Liv.  Kb.  xxxviijy  c.  35 ,  nùm.  56% 


DE    L'AIT    IOÛS.LES    RoMAlIfl'  Z*J§ 

§.  22.  Cependant  Tart  n'avoit  pas  totalement  déserte  la  Grèce,  Dei anista 
quoiqu'il  s'y  trouvât  dans  un  état  de  langueur;  Famour  de  la  ™  *" 
patrie  y  avoit  retenu  encore  quelques  maîtres  célèbres ,  parmi 
lesquels  on  nomme,  du  tems  de  Pompée,  un  Zopyrus,  qui  tra-  Zopyrus. 
vailloit  en  argent  /comme  Pasitèle  (1).  La  conjecture  qui  porte 
à  supposer  que  cet  artiste  travailloit  en  Grèce ,  est  fondée  sur 
les  raisons  suivantes.  Pline ,  en  parlant  des  ouvrages  de  Zopy- 
rus ,  fait  mention  de  deux  coupes  d'argent  ciselées  :  sur  Tune  on 
voyoit  représenté  les  Aréopagites,  sûr  l'autre  le  jugement  d'Oreste 
devant  l'Aréopage.  Cette  dernière  fable  se  trouve  travaillée  de 
relief  sur  une  coupe  d'argent  d'environ  un  palme  de  hauteur ,  et 
qui  pourrait  être  attribuée  à  ce  même  Zopyrus.  Comme  cette 
coupe  r  qui  appartient  aujourd'hui  au  cardinal  Neri  Corsini ,  a 
été  trouvée  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  dans  le  port  de 
1  ancienne  ville  d'Antium ,  lorsqu'on  le  répara ,  il  est  à  croire 
qa  elle  n'a  pas  été  exécutée  à  Rome;  mais  qu'ayant  été  apportée 
d'un  autre  endroit ,  et  vraisemblablement  de  la  Grèce ,  elle 
périt  dans  ce  port  par  quelque  accident.  Je  suis  le  premier  qui 
ait  publié  et  fait  graver  ce  rare  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  l  antiquité  (2).  Dans  la  description  que  jfen 
ai  faite  (3) ,  j'ai  montré  qu'il  ressemble  pour  la  forme  à  la  coupe 
de  Nestor,  décrite  par  Homère.  Ce  vase  est  double  :  la  ciselure 
qui  lui  sert  d'ornement  extérieur ,  lui  tient  aussi  lieu  d'étui  (4)  ; 
de  sorte  que  cette  coupe  se  démonte  à  volonté,  et  les  parties 
s'adaptent  si  bien  ensemble,  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  découvrir 
le  double  travail,  à  moins  qu'on  ne  le  sache.  Par-là  j'explique 
ce  qu'Homère  nomme  «^/ii™?  ?<«a* ,  coupe  ou  gobelet  double  (5).  * 

§.  *5.  Il  paroit  que  Zopyrus  et  Pasitèîe  se  sont  attachés  prin-         ^ 
cipalement  à  représenter  sur  leurs  ouvrages  en  argent  des  sujets 

(1)  Plin.  /,  xxxiij,  e.  5&>  p.  j5.  C'est  num,  i5i. 

le  même  dont  on  a  parlé  §.  20.  Voyei  (3)  Voyez  aussi  liv.  iv,  ch.  5,  $.  5j. 

aussi  liv.  vy,  ch.  2,  §.  5i.  (4)  Voyez  tom.  I,  p.  46,  dans  la  note, 

(a)  Exptic.  de  Monumens  de  tanùùj.  .(5)  Iliad.  Ub.  xxiïj,  v.  616. 

Bbba 
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mythologiques  et  héroïques.  Mentor,  un  de  leurs  prédécesseurs, 
s'étoit  distingué  dans  le  même  genre,  comme  Properce  nous  rap- 
prend dans  ces  deux  vers  (i). 

Argumenta  magis  sunt  Mentons  addita  formas: 
At  Myos  exiguum  ilectit  acanthus  her. 

Le  poète  appelle  ces  sortes  d'ouvrages,  'Argumenta ;  et,  crai- 
gnant peut-être  de  paroltre  obscur  dans  le  passage  où  il  emploie 
ce  mot  pour  désigner  les  morceaux  de  ce  genre  (2) ,  il  distingue 
le  travail  de  Mentor  de  celui  de  Myos,  et  lui  assigne  le  premier 
rang.  Notre  poëte  dit  que  ce  dernier  artiste  étoit  habile  dans  la 
ciselure  des  feuilles  d'acanthe,  c'est-à-dire,  dans  les  feuillages, 
les  fleurs  et  les  ornemens  en  général  (3). 
Thimomar  §•  24.  Il  parolt  aussi  que  le  célèbre  peintre  Thimomaque  de 
Byzance  (4)  étoit  du  nombre  des  artistes  cpji  restèrent  en  Grèce. 
Pline  (5),  qui  le  place  au  tems  de  César,  ne  nous  en  donne  pas 
plus  de  connoissance  sur  sa  personne  ;  maië  il  faut  qu'il  ait  été 
dès-lors  d'un  âge  avancé,  puisque  les  deux  fameux  tableaux 
d'Âjax  et  de  Médée ,  que  César  paya  quatre-vingts  talens  (6) , 
et  qu  il  plaça  dans  son  temple  de  Vénus ,  avoient  déjà  été  entre 
les  mains  d'un  autre  (7). 

(1)  Zib.  iiff  Eleg.  g,  v.  i3  et  14.  édition  de  son  Histoire  de  tort. 

(a)  Ovid.  Metam.  L  xiij9  y.  684.  (5)  Lib.  xxxv,  c.  11,  sect.  40,  §.  5o. 

Voyez  Junius,  De  pict.  veter.  /.  «/,  (6)  Voyez  ci-dessus  liv.  c.  a,  §.  53. 

c.  1 ,  §.  6,/?.  146.  (7)  Cela  ne  se  déduit  pas  facilement 

(3)  Pline  (liv.xxxiif,  cit.  la,  sect.  55)  de  ce  passage  de  Pline,  ni  d'aucun  au- 
parle  de  ces  deux  ciseleurs,  Mentor  et  tre,  que  je  saéhe;  car  dans  toutes  les 
Myos ,  et  il  les  célèbre  à  cause  du  tra-  éditions  de  cet  auteur  ,  antérieures  i 
vail  de  leurs  figures.  C.  F.  celle  de  Hardouin  que  f  ai  vues,  le  pro- 

(4)  Dans  le  Discours  préliminaire  de  nom  ei  se  rapporte  à  César;  par  ce 
F  Explication  do  Monumens  de  fanti-  moyen  Pline  dit  que  Thimomaque  aroit 
auitéy  cliap.  4  >  Winkelmann  prétend  fait  ces  deux  tableaux  pour  César;  Har- 
que  Thimomaque  étoit  établi  à  Rome,  douin  a  changé  cela,  sans  en  donner  de 
et  cela  parolt  assez  probable.  Peut-être  raison.  C*  2\ 
e-t-il  changé  d'avis  dans  cette  seconde 


de  l'art  sous,  les  Romains,  58 i 

$.  a5.  Indépendamment  des  coupes  d'argent,  qui  peuvent  être  Ouvrage*  <*6 
regardées  comme  des  productions  de  ce  tem$-là^  nous  devons  rap-  ^ou^m61 
porter  certainement  à  la  même  époque  les  deux  belles  statues  de  l£  *™x  r°* 
rois  captifs,  placées  au  Çapitole,  et  peut-être  aussi  la  prétendue  Cap»tole. 
figure  de  Pompée,  du  palais  Spada.  Les  deux  premières,  exécu- 
tées en  marbre  noir,  représentent  deux  rois  de  ces  Thraces* 
nommés  Scordisci  (1).  Au  rapport  de  Florus  (z)f  ils  furent 
faits  prisonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus ,  frère  du  riche 
et  prodigue  Lucullus.  Le  général  romain,  indigné  de  la  mauvaise 
foi  de  ces  princes,  leur  fit  couper  les  mains;   c'est  ainsi  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  statues  du  Çapitole.  L'une  de  ces  figures  a 
les  bras  coupés  jusqu'au  delà  du  coude,  et  à  l'autre  les  mains 
sont  coupées  au-dessus  du  poignet;  par  conséquent  elles  sont 
semblables  aux  statues  (3)  des  captifs  qui  décoroiènt  le  mauso- 

(i)I>w  Thraces  habitoient  sur  lister  ou  pays  pour  y  vivre  dans  la  misère.  Mais 
1*  Danube.  Strabon,&V.  1^/^489.  Ç9F.  les  deux  statues  en  question  représen- 
(a)  Flor.  /.  iïj,  c.  4,  p.  3o.  \  tent  des  rois,  comme  on  le  voit  par  les 
(3)  Si  Lucius  Florus  s'étoit  exprimé  diadèmes  qui  leur  ceignent  le  front ,  et 
d'une  manière  aussi  claire  que  le  pré-*  par  une  certaine  dignité  répandue  sur 
tend  Winkelmann ,  d'après  l'abbé'  Vale-  toute  leur  personne.  Ce  qu'on  vient  de 
sio ,  dans  une  dissertation  insérée  dans  dire ,  renverse  déjà  le  principal  fonde- 
les  Saggldi  dissert,  delt  acad.  di  Cor-  ment  de  l'opinion  de  Winkelmann ,  la- 
tona,  A  /,  n.  10,  p.  io5  et  spiv. ,  il  n'y  quelle  tombe  totalement,  quand  on  con- 
auroit  plus  aucun  doute  sur  les  sujets  sidère  que  les  statues  de  ces  rois  ont  un 
que  représentent  ces  deux  statues.  Mais  visage  serein,  qui  n'indique  pas  qu'ils 
l'auteur  latin  s'énonce  de  façon  à  frire  ayent  souffert  un  pareil  tourment  ;  ainsi 
croire  exactement  le  contraire  de  ce  que  l'amputation  des  mains  à  une  de  ces  sta- 
.Winkelmann  lui  fait  dire.  Il  n'avance  tues,  et  celle  des  bras  au-dessus  du  cou- 
pas que  deux  rois  thraces  furent  fûts  de  à  l'autre ,  ne  dénote  pas ,  â  le  voir  de 
prisonniers ,  ni  qu'on  coupa  les  mains  à  près ,  que  cela  ait  été  fait  pour  indiquer 
l'un  et  les  bras  à  l'autre  ;  il  dit  seule-  un  châtiment.  La  forme  du  vêtement  do 
ment  que  les  Romains,  dans  la  guerre  la  statue  dont  nous  donnons  la  repré- 
qu'ils  firent  â  ces  peuples,  ne  trouvé-  sentation  a  la  fin  du  tom.  I,  pi.  XXIV» 
vent  point  de  peine  qui  leur  inspirât  ressemble  â  celle  des  deux  Thraces  ou 
plus  de  terreur,  que  de  couper  les  mains  Scythes  prisonniers  ,  sculptés  sur  cette 
•  tous  les  prisonniers  qu'ils  faisoient,  et  partie  de  la  colonne,  triomphale  de  l'em- 
de  les  renvoyer  ainsi  mutilés  dans  leur  pereur  Arcad|u$  dont  il  sera  parlé  liv.  vj , 


Statue  de 
Pompée. 
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lée  cTOsîmandué ,  roi  d'Egypte,  et  qui  étaient  sans  mains  (1). 
Dans  la  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  statues  de  bois  de  forme 
colossale,  mutilées  de  la  même  sorte  (2).  C'est  lairisi  que  les 
Carthaginois  traitèrent  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  deux  vaisseaux 
qu'ils  prirent  dans  lé  port  de  Syracuse  (3),  Quintus  Fabius  Ma- 
xîmus ,' lorsqu'il  commândoit  èa  Sicile,  fit  le  mémo  traitement 
à  tous  les  transfuges  des  garnisons  romaines  (4). 

§.  26.  On  crdit  que  là!  statue  de  Pompée  est  celle  qui  étoit 
placée  dans  le  lieu  que  cet  illustre  Romain  avoit  fait  bâtir  à  côté 
de  son  théâtre  pour  les  assemblées  du  sénat,  et  aux  pieds  de 
laquelle  César  expira ,  comme  une  victime  immolée  aux  mânes 
de  son  rival  (5).  Il  est  vrai  que  cette  statue  n'a  pas  été  trouvée 


ch.  8,  §.  18,  et  dont  on  trouve  la  gra- 
vure parmi  les  autres  planches  de  Ban- 
durius ,  Imper,  orient,  tom.  II 9  part.  4; 
tab.  18,  pag.  58i.  Mais  ce  sont  la  des 
soldats  ou  des  personnes  privées.  Lé  roi 
et  les  principaux  personnages  qui  y  sont 
placés  sur  des  chars  de  triomphe,  pi  3 
et  6,  ont  des  vétemens  absolument  dif- 
férens. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Braschi  ait 
mieux  établi  son  opinion ,  dans  une  dis- 
sertation latine  très-volumineuse,  et  du 
reste  fort  savante,  où  il  s'attache  à  prou- 
ver que  ces  statues  représentent  Siphax 
et  Juguriha,  rois  de  Numidie,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  la  pré- 
face de  Winkelmann,  torru  /,  pag.  xv, 
noue  6.  Il  se  trompe  d'abord  quand  il  dit 
qu'elles  sont  de  basalte;  car  elles  sont 
d'une  pierre  grise  tirant  sur  le  noir.  En 
second  lieu ,  la  qualité  de  la  draperie  et 
l'espèce  de  manteau  ample  et  lourd,  orné 
de  franges ,  ainsi  que  la  forme  des  sou- 
liers ou  plutôt  des  bottines ,  aussi  gran- 
des et  pesantes,  ne  sont  pas  des  vête- 
Mens  qui  conviennent  à  un  climat  aussi 


chaud  que  Test  la  Numidie  ;  non  plus 
que  ni  la  barbe  ni  les  cheveux ,  qui  sont 
courts  et  relevés ,  comme  on  les  voit  a 
Massinissa,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  pag.  362 ,  note  5 ,  et  au  buste 
d'Annibal  en  marbre,  qui  se  voit  dans 
la  maison  Renzi,  à  la  terre  de  Sainte- 
Marie,  dans  le  royaume  de  Naples, 
trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Capoue  ,dont  M.  Joseph  Daniel  a  donné 
une  longue  explication,  qui  a  été  impris 
xnée  à  Naples  en  1781.  Ainsi,  les  con- 
jectures que  le  savant  prélat  fonde  sur 
l'histoire,  paroissent  porter  à  faux.  C.F. 

(1)  Diod.  Sic.  /.y,  p.  #>,  £  10» 

(2)  Hérodot.  L  îj9  p.  88,  L  ult. 

Hérodote  dit  que  cette  prétendue  mu- 
tilation n'étoit  qu'une  fable,  coin  me  quan- 
tité d'autres  choses  ;  cor  il  est  aisé ,  dit- 
il  ,  de  remarquer  que  les  mains  de  ces 
statues  sont  tombées  de  vétusté;  d'ail- 
leurs, on  les  a  vues  à  leurs  pieds  jusqu'à* 
notre  siècle.  C.  F. 

(3)  Diod.  Sic  /.  xîx,p*  j3j. 

(4)  Val.  Max.  L  if,  cj^n*  11. 

(5)  Plutarque,  dans  la  vie  de  César  i 
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dans  Vendroit  où  elle  étoit  anciennement  (car  entre  le  théâtre 
de  Pompée  et;  la  rue  où  elle  a  été  découverte ,  il  y  a  le  marché 
nommé  Campo  4*  fort  et  le. bâtiment  de  la  chancellerie  (i>); 
mais  Suétone  (2)  nous  apprend  qu'Auguste  Tavoit  fait  trans- 
porter et  élever  dans  un  autre  endroit  (3).  Toutes  les  fois  que 
je  considère  cette  iigure,  je  suis  frappé  de  la  voir  représentée 
entièrement  nue,  c  est-àrdire?  avec  la  seule  chlamyde  v  ou  vêtue 
héroïquement  et  sous  Jia  »  formé  d'un  empereur  déifié;  ce  qui  a 
dû  paroitre  extraordinaire  aussi  aux  yeux  des  Romains  dans  un 
particulier  comme  étoit  Pompée.  Du  moins  pouvons-nous  en  tirer 
la  conclusion  que  ce  n'est  point  une  statue  qui  lui  a  été  érigée 
après  sa  mort,  puisque  son  parti  expira  avec  lui-  Aussi  suis-je 
porté  à  croire  que  c'est  la  seule, statue  d'un  citoyen  romain  des 
tems  de  la  république ,  qui  soit  représentée  en  héros,  A  cette 
occasion  il  faut  encore  8è  pappeller  ce  que  dit  Pline;  savoir, 
que  l'usage  des  Grfecs  étoit  de  figtireii  nuds  leurs  hommes  illusi- 
très;  mais  que,  celui  des  Romains  étoxt^e  draper  leurs  statues, 
et  de  représenter  sur -tout)  leurs  guerriers  dans  leur  armure  et 
XGyè%,\xp  4e  Ja  cuijpasse  (4)- 


.  r.  ■  •  )  *  \u 


P-  7^9 1  Dm'opeir.  tom.  I,  et  Suétone,  de 
même  dans  U  vie  de  ce  prince,  c//.  88, 
et  dans  celle  d'Au£*pte ^  ch.  3at  C  B.  m  • 

(1)  Cette  statue  fut  trouvée  dans  la 
ruelle  de'  Leiuarî;  fnçès-  le  palais  de  1* 
chancellerie*  ,»du  lems  du  pape  Jules  III  t 
comme  le  raconte  Flamînius  Yacca  , 
Memctrie,  nuéi*' &y+ t(X  F* 

(*)  Jn  Augiàsto cap*  •  3i.     * 

(3>  Auguste  la  fit  placer  vi*«-ti*  la  bdsî* 
lique  de  oe  TOéme,  Pompée ,  qui  étoit  à 
môle  du  théâtre,  ice  <jui  correspond  trèV 
bien  avec  1  endroit  où  la  statué  ^e  SpAdtt 
m  été  trouvée  ;  doùNardlnî  (  Roma  ani 
JtëuvfïcS,  *»£9">  pagsvg*)  pouvoit 
partir  pour  déterminer  l'endroit  où  étoit 


cette  basilique.  Il  croit  que  la  Muse  co- 
lossale du  palais  Farnèse,  dont  il  est 
parlé  liv.  iv,  cIl  2,  §.  86 ,  de  même  que 
l'autre,  laquelle  avoit  d'abord  été  placée 
nu  pelais  de  la  chancellerie ,  mais  qui  est 
actuellement  daïrt  le  cabinet  Clémen* 
tin ,  et  dont'  il  est  fak  mention  liv.  iv , 
ch.  5,  §.  16,  ont  été  trouvées  dans  les 
environs  4e  ce  théâtre;  c'est  pourquoi  on 
pouxroit  les  regarder  comme  des  ouvrât 
ges  de  ce  *enis»Ure*Nd'après  elles  for- 
mer une  idée  dk  style  qui  régnoit  alortt 
^{4^  Plin.  L  axcxrv,  c.  ôySàct.  5 10. 

Grœca  res  est  nVdl  velare;  at  contra 
romama  uc  mW taris  tltoracas  adddte* 
Ce  n'en  donc  pas  une  chose  rare  que 
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§.  27.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  statue  , 
nous  pourrions  former  quelques  doutes  sur  la  justesse  de  sa  dé- 
nomination ,  qui  est  fondée  d'ailleurs  sur  la  comparaison  de  sa 
tête,  avec  celle  de  quelques  médailles  très-rares  dé  Pompée  le 
Grand  (1).  Il  est  certain  qu'en  examinant  cette  statue,  nous  n y 
trouvons  pas  le  caractère  que  Plutarque  (2)  assigne  aux  figures 
de  cet  illustre  romain;  savoir,  qu'il  portoit  les  cheveux  relevés  au- 
dessus  du  front,  comme  Alexandre  le  Grand ,  «m**»  w  *&*  ;  car 
à  notre  statue  les  cheveux  sont  rabattus  sur  le  front ,  comme 
sur  la  médaille  de  Sextus ,  son  fils.  Je  suis  donc  surpris  de  ce  que 
Spanheim,  en  rapportant  une  médaille  très-rare  de  Pompée  arec 
des  cheveux  traités  comme  nous  le  disons ,  ait  cru  pouvoir  appli* 
quer  lVûtfr«A«r  w  g^**  de  Plutarque ,  contré  le  témoignage  de  ses 
yeux,  et  rendre  l'expression  grecqùepar  exsurgens  capillitium^S). 
Pomar  de  §.  28.  lie  portrait  de  Sextus  Pompée  (4) ,  fils  aîné  de  Pompée 
^éfsur^unê  1^  Grand ,  gravé  sur  une  belle  pierre ,  avec  le  nom  de  l'artiste, 
pierre  gravée  fle  m^rîte  p^s  moius  d'étrë  examiné  que  la  statue  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  La  pierre  est  une  cornaline  de  la  plus 
belle  espèce.  Elle  avoit  été  trouvée  au  commencement  de  ce  siè* 
cle  aux  environs  du  tombeau  de  Çécilia  Métella ,  et  se  trouvoit 
montée  dans  un  anneau  d'or ,  du  poids  d'une  once.  Quoique  la 
beauté  de  la  pierre  soit  telle,  qu'elle  n'a  voit  peu  besoin  d'un 


de  trouver  des  empereurs  romains  figu-* 
rés  en  héros.  Voyez  sur  Auguste  au  cha- 
pitre suivant,  §.  5,  et  sur  Calligula,  au 
§.  24. 

(1)  On  en  peut  voir  ht  figure  chez 
Maffei ,  Race,  di  statue ,  eav,  127.  C*  F. 

(2)  InPomp.Oper.  tom.  J9p.  6o3.JP« 

iVoyezliv,  iv,  cb.  4#  §*®*  »     T 

(3)  Spanheim.  De  Pratsu  et  mu  num; 
i.JIypag.6^. 

Une  belle  statue  de  Pompée  en  mar- 
bre blanc,  plus  grande  que  nature,  se 


voit  à  la  magnifique  yilk  de  Castellano, 
proche  de  Milan*  Elle  est,  toute  nue, 
excepté  la  bras  gauche  qui  est  couvert 
d'une  draperie,  laquelle  de  l'épaule  gau- 
che lui  pehd  jusqu'à  terre*  Cette  statue 
fut  transportée  de  Home,  eteomme  elle 
avoit  été  mutilépen  quelques  endroits, 
elle  fut  restaurée  par  des  mains  uuyler- 
n&gj  E.M, 

(4)  Winkelmann  ai  déjà;  parié  de  ce 
portrait  Kv.  iv,  ch.  7,  $.66  et. 68.  C  F* 

éclat 
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Mai :  emprunté,  on  yavoit  cependant  mîs  une  feuille  d'or  battu, 
que  les  anciens  avaient  coutume  de  placer  sous  les  pierres  fines, 
ainsi  que  je  1-ai  dit  ailleurs  (1).   Le  nom  d'Agathangélus  (le 
joyeux  Messager)  ,  artiste  d'ailleurs  inconnu ,  est  ici  au  génitif 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  il  est  écrit  ArxeANrEAOï ,  au  lieu 
d'ArAeArrEAoT ,  contre  la  règle  de  Tortographe  grecque,  qui  veut 
qu'on  emploie  deux  gamma  dans  un  mot  dont  la  prononciation 
semble  exiger  un  n  devant  le  r  seul.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette 
façon  décrire  dans  des  cas  semblables  êe  rencontre  assez  fréquem- 
ment (2).  Je  peux  citer ^  par  exemple,  la  fameuse  mosaïque  de 
Palestrine ,   où  le  mot  atns   (  linx  )   est  écrit  de  ce  cette   nïa- 
nière ,  pendant  qu  il  devroit  être  écrit  Atrs ,  parce  que  le  %  équi- 
vaut à  r  et  s  réunis.  Dans  les  anciens  manuscrits  on  trouve  pa- 
reillement nANKPATiACTHC  au  lieti  de  nArxpATiACTHC  (5),  Le  savant 
Henri  Etienne  observe  que ,  dans  unr  ancien  manuscrit ,  le  mot 
iiyyt^ç  est  écrit,  contre  la  règle  1  £*yt**s  (4)«  Quant  à  la  tête  de 
Sextus  Pompée,  nous  trouvons  la  justesse  de  sa  dénomination 
confirmée  par  une  médaille  d'or  très-rare  de  ce  Romain  (5) ,  au- 
tour de  la  tête  duquel  on  lit  les  mots  :  MAG.  PIVS.  IMP.  ITER. 
c'est-à-dire,  Magnus  Plus  Imperator  iterum.  Le  revers  de  la* 
médaille  offre  deux  petites  têtes ,  dont  Tune  est  lé  portrait  de 
Pompée  le  Grand,  et  l'autre  celui  de  son  petit-fils ,  ou  du  fils  de 
Sextus,  avec  cette  épigraphe  :  PRAEF.  CLASS.   ET..  ORAKi 
MARIT.EX.  S.  C.  A  Rome  on  donne  volontiers  quarante  écus 
pour  cette  médaille.  A  l'égard  de  la  tête  gravée  sur  la  cornaline, 
j'observerai  qu'elle  a  le  menton  et  les  joues  revêtus  d'un  poil 
court,  à-peu-près  comme  une  personne  qui  ne  s'est  pas  fait 
raser  depuis  plusieurs  jours  :  ce  qui  pourroit  être  une  marque 

(1)  Descript.  des  Pierres  gravées  du      101.  Con£  ibid.  p.  66ï 

cabinet  de  Stosch,  cl  wfséct.  2,/*.  186.  (4)  H.  Stephan.  Paralip.  grammar. 

(2)  Henric.  Stephan.  Paralip.  gram.         (5)  Pedrusi  Mus.  Famés,  t.  J,  tat.  \k 
p-7e*%-  n.u 

(3i  Falconer.  Inscr.  athlet.  p.  60  et 
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de  deuil  à  l'occasion  de  la  mort  tragique  de  son  père.  On  sait 
qu'Auguste  (1),  après  la  perte  totale  des  trois  logions  comman- 
dées par  Varus  en  Germanie ,  se  livra  à  une  douleur  si  exces- 
sive, qu'il  se  laissa  croître  la  barbe  pendant  long-tenis.  Cette 
magnifique  pierre  appartient  à  la  duchesse  deLigniville-Calâbritto, 
à  JNaples. 
Préttndus  §.  29.  Je  regarderais  comme  tout-à-lait  superflu  de  faire  men- 
5d«£T  tion  ici  de  la  prétendue  statue  de  Caïus  Marius*  conservée  au 
cabinet  du  Capitale,  si,  dans  la  nouvelle  description  des  anti- 
ques de  ce  cabinet ,  on  ne  Tavoit  pas  rapportée  comme  un  por- 
trait de  cet  homme  fameux  (2).  Le  Févre  (3),  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  fort  scrupuleux  quand  il  s'agit  de  donner  un  nom  à  une 
figure ,  avoit  déjà  remarqué  que  cette  statue  ne  saurait  repré- 
senter Marius,  parce  qu  elle  avoit  à  ses  pieds  une  botte  ronde 
pour  y  mettre  des  écrits  t  comme  la  marque  symbolique  d'un 
sénateur  ou  d'un  savant,  et  qu'il  n'étoit  ni  Fun  ni  l'autre.  Malgré 
le  peu  de  fondement  de  cette  dénomination,  l'auteur  de  lour 
vrage  que  nous  venons  de  citer  donne  hardipaent  à  cette  statue 
le  nom  de  Marius ,  dont  la  figure  nous  est  inconnue.  Cicéron 
et  Plutarque  (4)  «ont  les  seuls  auteurs  qui  nous  parlent  de  son 
air  bourru  et  de  sa  mine  sombre  ;  d'ailleurs ,  il  ne  nous  reste 
aucun  monument  de  l'art  qui  puisse  donner  une  idée  de  sa  phy- 
sionomie. Quant  aux  médailles  qui  portent  son  nom  et  que  les 
écrivains  lui  ont  attribuées,  nous  pouvons  assurer  quelles  sont 
toutes  fausses  et  supposées.  D'après  l'idée  d'une  pareille  phy- 
sionomie, Fulvius  Ursinus  s'est  cru  autorisé  de  donner  le  nom 
de  Marins  à  une  tête  représentée  sur  une  pierre  gravée  (5).  C'est 
avec  tout  aussi  peu  de  fondeipent,  .qu'on,  a  donné  le  même  nom 
aux  têtes  de  marbre  du  palais  Barberin  et  de  la  villa  Ludovisi, 
ainsi  qu'à  une  statue  de  la  villa  Négroni  (5),  morceaux  qui  se 

O)  Voyez.  Suétîme,  4an$  k  vie  <?<4u-        (5J  Fulv.  Urs.  fmag.  n*  88,  p.  55, 
guste,  ch*  a3.  Ç.  F.  (4)  In  C.  Marius ,  p.  74*. 

(a)  Mus.  Capît.  tom.  III,  tav.  5o«  (5)  Loco  <?>.  *.  88» 
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trouvent  cités  par  Bottari,  comme  des  preuves  incontestables,: 
dans  les  explications  du  cabinet  du  Capitole.  Le  nom  de  MïH 
riusf  que  porte  la  statue  du  Capitole  vient  de  Tignorande  decqa 
mêmes  hommes  qui  ont  donné  à  une  autre;  statue  du  même  enj 
droit  le  nom  de  Cicéron  (1),  Pour  imprimer  plus  de  caractère 
à  cette  statue,  on  lui  a  incrusté  à  la  joue  xïa  poireau  qui  res* 
semble  à  un  pois,  cicer,  et  qttî  fait  allusion  au  nom  de  Cicéron}  céron^uJ- 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  en  tout  cela  ,  ^est  de  Voir  le  nom  k*1**** 
de  cet  homme  célèbre  gravé  sur  la  base  dé  la  statue  (2). 

u.      \ 

(1)  Dans  le  palais  des  conservateurs,  sont  foibles  et^  insufgsans.  L'ai*  sévère 
M^ffei  en  ddïÉae  la  figure,  Raccolta  di  et  dur  de  eetteitatue^fer^itjrfulôt  croirç 
Statue ,  tav*  ai.  Ç.  F,  qu'elle  représente  C.  Marîil|V  auquel  le* 

(2)  Nous  avons  aussi  à  Milan  une  sta-  Milanois  l'ont  peut-être  élevé  après  la 
tue  fort  connue,  appellée  vulgairement»,  victoix^qu^  remporta  sur  lés  bords  de 
Y /somme  de  -pierre  9  dans  laquelle  on  a  f  Adige,  sur  lesCimtres  et  leslTeutons , 
cru  reconnoitre  Cicéron.  Voyez  GratioL  et  par  laquelle  ils  furent  délivrés  du  pé- 
Deprœcl  Med,  œdif.  p.  i53,  et  Giulin.  ril  éminent  qui  les  menaçoit.  La  ton* 
Jifemon  di  Mil.  part.  ij\  p.  279.  La  toge  sure  qu'une  main  mal-adroite  a  faite  i 
romaine  dont  cette  figure  est  vêtue,  et  cette  statue,  a  porté  quelques  perso»- 
tin  dicton  de  cet  orate tir  qu'on  vôk  écrit  nés  a  croire  qu'elle  représente  Adeï-. 
au-dessus  de  sa  tète,  sont  les  fondemens  man ,  un  des  archevêques  de  Milan ,  qui 
6nr  lesquels  on  appuyé  cette  opinion*  a  vécu  vers  le  milieu  du  dixième  siècles» 
Mais  il  est  facile  de  voir  combien  ils  E,M. 


C  c  c  a 


G  H  API  T  R  E    vi. 

De  lart  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  celui  de  Trajan* 

introduction  $•  !•  JLoksqu'bnfin  Rome  et  tout  rèmpire  romain  ne  recon- 
nurent plus  qu'un  maître ,  lès  arts  s'établirent  dans  cette  ville 
comme  dans  leur  centre,  et  les  meilleurs  artistes  y  vinrent  d 'au- 
tant plus  volontiers,  qu'ils  trouvoient  peu  d'occupation  en  Grèce. 
Athènes  et  d'autres  villes  perdirent  tous  leurs  privilèges ,  pour 
avoir  embrassé  le  parti  d'Antoine  (1).  Auguste  ôta  aux  Athé- 
niens la  ville  d'Erétrie  en  Ionie  et  Tlle  d'Egine ,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  ayent  été  traités  avec  plus  de  douceur  pour  avoir  fait 
bâtir  à  cet  empereur  un  temple  dont  le  portail  d'ordre  dorique 
existe  encore  (2).  Vers  la  fin  de  son  règne ,  ils  voulurent  se  ré* 
volter ,  mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à  l'obéissance. 


(1)  Dio,  Cass.  i.tiv,p.  jù5f  ediu  Râi- 
mar. 


(2)  Le  Roi ,  Mormm.  de  la  Grèce j 
tom.  JIy  pi  18. 


général. 
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$.  2.  La  chute  des  arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  se  recon-  d*  l'art  gr*c 

«oufrAugusl* 

nott  aux  médailles ,  et  sur- tout  aux  médaillons  de  bronze  ;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  légendes  grecques  sont  bien  inférieurs , 
quant  à  la  fabrique ,  à  ceux  qui  ont  des  inscriptions  latines.  Aussi 
le  prix  que  lea  antiquaires  leur  ont  assigné  diffère-t-il  de  beau- 
coup ;  un  beau  médaillon  latin  se  paie  jusqu'à  cinquante  écns, 
tandis  qu'on  ne  donne  guère  que  dix  écus  pour  un  médaillon 
grec 

§.  3.  Auguste  f  que  Tite-Live  nomme  le  fondateur  et  le  res*   Dm  °«™*- 

*  '  ges     publics 

taurateur  des  temples,  fit  refleurir  les  beaux-arts  à  Rome;  et,  d'Auguste»* 
comme  dit  Horace,,  veteres  revocaviù  artes  (r).  Il  acheta  de 
belles  statues  des  dieux  r  pour  en  décorer  les*  places  publiques 
et  même  les  rues  de  Rome  (2).  Il  fit  placer  dans  le  portique  de 
son  forum  les  statues  de  tous  les  illustres*  Romains  qui  avoient 
contribué  à  la  gloire  de  la  patrie  r  et  fit  réparer  celles  qui  s'y 
trouvoient  déjà.  (3)^  Parmi  les  statues  de  tant  de  grands  hommes, 
représentés  en  triomphateurs,  on  y  voyoit  aussi  celle  d'Enée  (4); 
Une  inscription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  (5),  paroit  in- 
diquer qu'Auguste  (6)  établit  un  inspecteur  pour  veiller  sur  ces 
statues  ou  sur  d'auttea  monument  de  Fart  (7). 

(.1)  Horau  l  w,  od.  i5,  vers.  13,.  •  le  peintre  Héraela,  affra?*chi}  cemmcf 

Horace  ne  dit  pas  cela  en  se  bornant  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.  i5g,  note 

étrictement  aux  art»  qui  tiennent  an  colonne  première.  C.  F0 

dessin ,  dont  U  n'avoit  peut-être  jamais»         (6)  Dans  une*  autre  inscription  rap* 

entendu  parler  r  mais  relativement  à  la  portée  par-  Gruter ,  tom*>  I,  part,  ij  r 

religion  ,  au  bon  ordre  ,   aux  sciences ,  ^  3a5,  n.-5,  il  est  parlé  d-un  Eutiohète,. 

au  commerce  et  à  tout  ce  qui  peut  faire  affranchi  d'Auguste,  et  il  y  est  appelle 

fleurir  un  état  en  tems  de  paix,  comme  afficinator  a  statuts;  dénomination  que 

4)n  peut  s'en  convaincre  par  lès  vers  qui  Pignorius  (De  serp.  cher  Polenus,  SuppL- 

«uiveut,  celui  que  Winkelmann  vient  Thés,  antùji  rom.  t.  III,  col  1278,^.). 

de  cfoer.  C  Fe  explique  par  faber  s  tamarins.  C**F> 

(2)  Sueton.  Aiigus*  c.  5j,>  (7)  Parmi  les  autres  avantages  que* 

(5)  Ibidi  c.  Si^  Suétone,  dans  la /^V?  £  Auguste,  c//.  72,. 

(4)  Ovid.  F  as  t.  L  v,  v.  563*  dit  que  cet  empereur  procura  h  Rome,, 

{5)  Gori,  Colwnb.  Lw.n*iz59p*  17&  il  parle  des  différens  cabinets  qu'il  y 

Au  num.  iz6§p.  179,,  U  est  nommé  établit  à  l'usage  du  public,  dan*  lesqud» 


«tous. 


S90  Livre  VI,  Chapitre  VI, 

fttptk&tion  §.  4*  Une  statue  nommée  improprement  Quintua  Cincînilitttf  t 
îo»ilé^  placée  autrefois  à  la  villa  Montalto,  aujourd'hui  villa  Négroni, 
tus°cSc]^  ^  maintenant  à  Versailles  (i),  passe  communément  pour  ^tte 
une  des  statues  héroïques  qu'Auguste  fit  ériger  dans  son  forum. 
Cest  une  figure  d'bomtne  sans  aucune  draperie,  occupée  à  met* 
tre  une  de  ses  sandales  à  son  pied  droit,  tandis  que  Vautre  san- 
dale est  à  côté  du  pied  gauche,  qui  est  nu.  Derrière  la  statue 
et  à  ses  pieds  est  un  grand  soc  de  charrue ,  qui  parott  avoir  été 
la  principale  cause  de  sa  dénomination  ;  car  on  sait  que  ceux 
qui  portèrent  à  Quintus  Cincinnatus  les  marques  de  la  dicta- 
ture le  trouvèrent  occupé  k  labourer  $pn  champ  (a).  Mais  ce  soc 
n  est  pas  copié  dans  l'estampe  de  cette  statue,  publiée  par  Rossi; 
et  Maffei  (3)  ,  qui  explique  ce  monument  d'après  la  gravure, 
et  qui  n'y  a  pas  trouvé  le  soc ,  ne  laisse  pas  de  lui  conserver  le 
même  nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet  instrument  de  la- 
bour ,  il  nous  raconte  l'histoire  du  célèbre  dictateur ,  sans  don- 
ner aucune  preuve  pour  appuyer  la  dénomination  de  sa  statue. 
Le  même  Maffei,  en  rapportant  ailleurs  une  pierre  gravée,  y 
trouve,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  le  portrait  de  Cincin- 
natus; pierre  qui  d'ailleurs  me  parolt  de  travail  moderne  (4)* 


il  y  avoit  un  nombreux  assemblage  de 
«tatues,  de  tableaux  et  d'autres  choses 
rares  et  antiques,  parmi  lesquelles  on 
admiroit  les  armures  des  héros.  Dans 
un  de  ces  cabinets  il  y  aroit  un  endroit 
consacré  aux  curiosités  de  l'histoire  na- 
turelle. Suétone  compté  parmi  ces  cu- 
riosités des  membres  d'une  grandeur 
extraordinaire  de  bâtes  sauvages  qu'on 
prenok  pour  des  os  de  géants.  Il  y  aroit 
aussi  à  Rome  alors  d'autres  cabinets  d'hi»* 
itoire  naturelle,  particulièrement  com- 
posés de  pierres  gravées  et  de  pierres 
précieuses.  Le  {dus  ancien  de  ces  cabi- 
nets étoit  celui  qu'avoit  formé  Scaurus, 
gendre  de  Sylla;  mais  celui  de  Pompée 


étote  regardé  comme  le  plus  précieux. 
César  parvint  à  en  établir  six  dans  le 
temple  de  Vénus  Génitrix  ;  et  Marcel- 
lus,  fils  d'Octavie,  en  forma  un  dans  le 
temple  d'Apollon  Palatin.  Pline,  À>. 
xxxvij ,  c.  1,  sect.  5.  E.  M. 

(1)  La  copie  en  plâtre  de  cette  statue 
se  trouve  à  l'académie  française,  à  Rome. 
CF. 

(2)  Cicer.  Definibus,  L  ij>  c.  4.  Valer. 
Maxim.  /.  ivy  c.  4;  num.  7. 

(3)  Rucc.  di  Statua» ,  ta*.  70» 

l4)  Maffei  croit  trouver  ce  portrait  sur 
deux  pierres  gravées;  savoir,  torru  If^9 
rmm.  7  et  8.  Cet  figures  sont  repréSen-. 
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Quant  à  notre  statue,  on  peut  prouver,  au  contraire,  que,  mal- 
gré le  soc  de  charrue ,  le  nom  de  Cincinnatus  ne  peut  nullement 
lui  convenir,  parce  quêtant  sans  draperie,  die  ne  saurait  re- 
présenter un  personnage  consulaire,  si  ce  n'est  Pompée;   carr 
encore  une  fois,  les  Romains  différaient  des  Grecs,  et  repré- 
sentaient toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes. 
Par  conséquent  la  figure  dont  ils  s'agit  est  héroïque.  Elle  repré- 
sente, si  je  ne  me  trompe,  Jason,  lorsque  Pélias,  son  oncle  pa- 
ternel, le  fit  inviter  avec  d'autres  à  un  sacrifice  solemnel  qu'il 
faisoit  à  Neptune.  Jason ,  que  Pélias  ne  connoissoit  pas,  fut  ap- 
pelle à  cette  solemnité  au  moment  qu'il  labourait  son  champ  ; 
Ce  qui  est  indiqué  par  le  soc  placé  à  cdté  de  la  statue.  Ayant  le 
fleuve  Anaurus  à  traverser,  il  se  hâta  si  fort,  qu'il  oublia  de  se 
chausser  le  pied  gauche  (O,  et  quil  ne  mit  de  chaussure  qu'à 
son  pied  droit  Pélias ,  voyant  paraître  devant  lui  Jason  dans  ce 
désordre,  comprit  le  sens  d'un  oracle  obscur  qui  l'avertissoit  de 
se  garantir  de  celui  qui  viendrait  le  voir  n'ayant  qu'un  pied  de 
chaussé  (Mm*/wV)  (2).  C'est  là,  je  crois,  la  vraie  explication  de 
cette  statue  (3).   L'antiquité  fait  mention  d'une  figure  d'Ana- 

tées  avec  une  barbe.  La  première  a  les  v.  10.  Hygin.  Fab.  11.  C  F» 

deux  pieds  chaussés,  et  devant  elle  on  (5)  Pour  prouver  complètement  que 

voit  une  Minerve  qui  lui  présente  une  cette  statue  ne  ressemble  pas  a  Cindn* 

épée  et  une  lance.  La  seconde  est  oc-  natus,   on  peut  ajouter  que  la  statue 

cupée  à  chausser  le  soulier  du  pied  droit  aurqit  du  avoir  de  la  barbe ,  que  Ton  por- 

et  a  le  pied   gauche  nu.    Ces  pierres  toit  à  Home  a  cette  époque ,  c'est-à-dire, 

sont  modernes,  ou  du  mojns  elles  ne  l'an  296  de  cette  ville  ,  et  même  encore 

représentent  ni  Jason  ni  Cincinnatus.  environ  deux  cents  ans  après  ;  et  l'on 

C.  F.  représentoit avec  unebarbe  tousles  hom- 

(1)  Jason  perditle  soulier gauchedaa.  ""  ^T*  **  ^  ten"-la  > comme  <* 
la  rivière,  où  il  resta  enfoncé  dan.  la  •*•«»-*««  *»•  v,ch.  a,  $.  &  D'ail- 
bourbe ,  comme  le  disent  unanimement      ea"'le  **•**  auroit  dû  «F*«ter  un 

tous  les  écrirai™.  G  F.  *?"""  *"*  *«°  &"  avancë>  P™^* 

Y  CmdimattM  é*ok  alors  père  de  trois  fils, 

(a)  k&ntufvris  Apollod.  &&&'ot&.  I  /,     dont  le  premier,  appelle  Céson,  s'étoiç 

«.  9»  $•  *8»  p.  48,  Sehol  Pind.  Pyth.     déjà  rendu  célèbre  par  son  éloquence 

«de  n>$  %,  »35.  ApoBon.  Argou.  Ij,     au  barreau  etpar  tes  entreprises  miH- 
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crdon ,  représentée  avec  uu  seul  soulier ,  parce  qu'il  avoit  perdu 

l'autre  étant  ivre  (j). 

Des4tattiei  '$•  ^#  ^a  statue  d' Auguste  du  Capîtole  (2),  qui  le  représente 
■etdesimaget  debout  et  dans  sa  jeunesse,  un  gouvernail  à  ses  pieds,  faisant 
allusion  à  la  bataille  cTActium  (3) ,  est  d'un  travail  médiocre; 
et  la  statue  assise  de  cet  empereur,  qui  se  voit  aussi  au  Capi- 
tale, n'aurait  pas  dû  même  <kre  citée  (4).  Une  autre  statue  fort 
vantée  dans  les  livres ,  et  conservée  à  la  villa  Mattéi ,  est  la  figure 
de  Livie ,  ou  selon  d'autres  (5) ,  celle  de  Sabine,  femme  de  Fem- 
pereur  Adrien  ;  maïs  cette  statue  ressemble  à  une  Melpomène 
plutôt  qu  à  une  impératrice ,  comme  le  montre  le  cothurne  (6). 


taires.  Voyez  Tite-Live,  îiv.  iïj,  ch.  5, 
num.  11,  cfu  8 ,  nurru  19.  Mais  pour 
soutenir  que  l'artiste  auroit  voulu  re- 
présenter Jason,  il  faudroit  dire  qu'il 
s'occupoit  ici  à  se  chausser  après  qu'il 
eut  quitté  la  charrue ,  et  non  après  qu  il 
eut  passé  la  rivière,  parce  qu'alors  il 
avoit  perdu  .un  de  ses  souliers,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  et  non  pas  comme  le 
prétend  Winkelmann,  qui  accommode 
l'histoire  à  la  statue.  Si  ce  «qu'il  dit  étoit 
vrai  r  le  sculpteur  se  seroit  éloigné  du 
style  ordinaire  des  artistes ,  <et  des  pein- 
tres en  particulier,  lesquels,  selon  Phi- 
lostrate {Epis  t.  22,  oper*  t,  II,  p*  92$), 
avoient  coutume  de  représenter  ce  hé- 
ros avec  un  pied  seulement  chaussé, 
parce  qu'il  avoit  perdu  un  de  ses  sou- 
liers en  traversant  le  fleuve.  On  voit 
donc ,  par  ce  passage  de  Philostrate,  que 
Jason,  dans  cette  attitude,  étoit  un  su- 
jet que  les  artistes  avoient  coutume  de 
représenter  de  la  sorte,  et  qui  certaine- 
ment étoit  plus  convenable  pour  la  sculp- 
ture et  la  peinture  que  celui  de  Gincin* 
inatus.  C*  F* 


(0  Anthol  l  ivy  c.  5j,p.  ZGjyLxxj, 
xxx j  y  p.  368,  /.  6. 

(2)  Dans  la  cour  du  palais  des  Conser- 
vateurs, à  gauche  en  entrant.  C.  F. 

(S)  Maffei,  Raccolta  di  S  tôt.  ta».  16L 

(4)  Mus.  Capît.  &  III y  tav.  5i. 

(5)  Maffei,  StaA  n.  107. 

(6)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  Clémentin  ;  et  comme  le  marque 
llabbé  Yisconti  (tom.  I,  de  cet  ouvrage, 
planche  i\\ ,  note  *)et  l'abbé  Amaduzâ 
(MonuTti.  Mattfuej,  tom.  /,  lab.  62,  où 
il  en  donne  la  figure  )  cette  statue  no 
représente  autre  chose  que  la  Pudeur, 
ou  plutôt  une  impératrice  ou  dame  ro- 
maine, sous  la  figure  de  cette  vertu; 
comme  cela  se  voit  souvent  pratiqué 
dans  d'autres  statues  et  sur  les  médail- 
T^s.  fl  est  impossible  de  .déterminer  pré* 
cis ornent  qui  cette  figure  représentai 
parct,  que  la  tète  est  moderne;  c'est  i 
quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ont 
cru  y  trouver  Livie  ou  Sabine.  Quant 
au  Cothurne,  dont  s'appuye  Wlnkeî- 
xnann ,  pour  en  faire  une  klelporaène , 
ce  signe  est  trop  générique.  On  sak  que 

Maffei, 
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Maffei  t-  en  parlant  d'une  tête  d'Auguste  couronnée  de  feuilles 
de  chêne  (couronne  civique) ,  et  conservée  au  cabinet  de  Bévi- 
lacqua,  à  Vérone  9  doute  qu'on  en  puisse  trouver  ailleurs  une 
pareille  (1).  Il  auroit  pu  savoir  qu'il  y  en  avoit  une  semblable 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à  Venise  (2).  La  villa  Albani 
seule  offre  trois  différentes  têtes  d'Auguste,  toutes  trois  couron- 
nées de  feuilles  de  chêne.  Une  autre  petite  tête  d'Auguste ,  exé-. 
cutée  sur  une  agate  ,  et  appartenant  au  général  Walmoden, 
à  Hanovre,  est  ornée  d'une  pareille  couronne.  C'est  bien  dom- 
mage qu'il  ne  s'en  soit  conservé  que  les  yeux,  le  front  et  les 
cheveux  ,  parties  qui  suffisent  néanmoins  pour  faire  connoltre, 
Auguste  (3).  Cejte  tête ,  si  elle  étoit  entière ,  seroit  de  la  gran- 
deur d'une  orange. 


les  dames  romaines  et  même  les  impé- 
ratrices portaient  ordinairement  le  co- 
thurne, comme  le  remarque  l'abbé  Ama- 
dvuzi9pag.  S'jy  qu'on  vient  de  citer.  Au 
reste ,  le  bracelet  qu'on  voit  indiqué  sous 
la  robe  au  bras  droit,  ne  parolt  pas  con- 
venir à  Melpomène.  &  F. 

<i)  Verona  Mustr.  part,  u/f  cap.  7, 
pag.  ai59  et  col  217,  tav.  1,  n.  1. 

(a)  Zanetti,  Statue  délia  Lib.  di  S. 
Jkfarc. 

(3)  On  peut  dire  aujourd'hui  qu'il  y 
a  beaucoup  de  ces  têtes  d'Auguste.  Une 
an  marbre  blanc,  de  même  avec  la  cou- 
ronne civique  a  été  découverte,  (ainsi 
qu'une  tête  d'Annibal,  avec  une  barbe 
postiche ,  et  qu'on  conserve  également 
an  cabinet  Borgien,  a  Velletri),  dans  une 
fouille ,  à  un  mille  et  demi  de  cette  ville, 
dans  le  territoire  de  Saïnt-Çésale ,  ou 
SaiiU-Césarèe.  Une  autre  tête  du  même 
empereur  (Tune  belle  exécution ,  mais 
juvénile  et  sans  couronne ,  fut  trouvée , 
avec  d'autres  antiquités  *  dans  le  terrl- 

Tome  IL 


toire  de  MonteSecco  >  a  quatre  milles 
de  Velletri  :  l'on  conserve  cette  antique 
dans  le  cabinet  Clémentin.  Oa  voit  aussi 
dans  le  même  cabinet  une  tête  mal  exé- 
cutée, qui  représente  Auguste  couron- 
né d'épis ,  et  une  autre  encore  du  même 
prince  dans  un  âge  avancé,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  tom.  I ,  pag.  4S1 , 
note  8 ,  avec  une  couronne  de  chêne  r 
sur  laquelle  est  représenté ,  sur  le  front , 
dans  le  même  marbre  en  forme  de  ca- 
mée, la  figure  de  Jules-César.  Il  y  a  de 
plus  une  statue  d'Auguste  presque  touta 
nue,  i  l'héroïque,  et  une  autre  dra- 
pée )  qui  paroit  occupée  i  faire  quel* 
que  sacrifice  ;  ainsi  qu'une  statue  de 
femme,  laquelle  semble  prier  avec  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  selon  le  rit  des 
anciens  ,  et  dans  la  même  attitude  qu'on 
trouve  la  Piété  sur  les  médailles.  L'on 
pourroit  donc  croire  que  cette  figure  re- 
présente Livie,  femme  d'Auguste;  puis- 
que, ces  deux  morceaux  ont  été  trouvés, 
ensemble  dans  les  fouilles  d'OiticQll  C.F^ 
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Despote»-  §.  6.  Deux  statues  de  femmes  couchées ,  Tune  au  Belvédère 
de'  Oéojlâtro  e*  loutre  à  la  villa  Médicis ,  portent  le  nom  de  Ciéopàtre ,  parce 
i^uè  leurs  bracelets  ont  la  figure  d'un  serpent  (1).  Elles  représen- 
tent vraisemblablement  des  nymphes  endormies  (2)  ,  ou  le  re- 
pos de  Vénus ,  ainsi  qu'un  savant  Tavoit  déjà  observé  (3).  Par 
conséquent  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  qui  puissent  faire  juger 
de  l'art  sous  le  règne  d'Auguste.  On  dît  cependant  que  Cléo- 
pâtre  avoit  été  trouvée  morte  dans  une  attitude  pareille  (4).  Au 


(0  Ces  bracelets  ressemblent  certai- 
nement à  ceux  d'autres  statues ,  parti- 
culièrement de  celle  dont  il  a  été  parlé 
ci»dessusj  et  M.  Lena,  qui  {Le  eostu- 
me ,  ou  essai  y  ecL  lie.  j ,  à  la  fin ,  p.  27) 
croit  pouvoir  le  nier,  parce  qu'il  y  trouve 
une  forme  irrégulière,  qui  ressemble 
plus  à  celle  d'un  serpent  que  d'un  bra- 
celet, n'en  avoit  peut-être  pas  vu  de 
semblables  a  d'autre  statues.  D'ailleurs , 
ce  bracelet  n'est  pas  rond  comme  un  ser- 
pent ,  mais  plat.  A  la  statue  qu'Auguste 
fit  faire  pour  être  portée  en  triomphe,  le 
serpent  ne  dôvoit  pas  être  en  forme  de 
bracelet,  ni  tel  qu'on  le  voit  aux  sta- 
tues en  question;  puisqu'il  se  tenoit  at- 
taché au  bras ,  dans  l'attitude  d'un  ser- 
aient qui  mord.  Plut.  In  M.  Antonio  op. 
tom.  I,p.  955.\B;  et  il  est  bien  proba- 
ble qu'une  pareille  statue  a  dû  servir 
de  modèle  aux  autres.  C.  P. 

M.  Ramdohr  (  TJber  MaUerêi  und 
Bildhauerarbeit  in  Rom,  &  /,  p.  io5) 
dit  que  ce  prétendu  serpent  n'est  qu'un 
bracelet,  et  qu'il  a  vu  à  Portici  non  des 
bracelets ,  mais  des  bagues  de  celte  for- 
me. D'ailleurs,  que  signifieroit  ici  ce 
serpent  autour  du  bras?  Il  pense  donc 
que  cette  figure  ne  représente  pas  une 
Cléopâtre  ;  sans  pouvoir  dire  cependant 
ce  qu'elle  est  en  effet.  Toute  la  figure 


annonce  le  doux  repos  d'une  femme 
endormie.  La  draperie  en  est  de  toute 
beauté  ,  et  l'on  apperçoit  au  travers  les 
eontours  arrondis  £u  corps;  le  jet  et  la 
disposition  des  plis  sont  dignes  de  fixtr 
l'attention  des  connoisseurs.  La  pause  de 
la  figure ,  en  général ,  est  abominable* 
Le  défaut  d'ensemble  que  Winkelmann 
trouvé  à  la  tête ,  vient  du  nez  et  de  la 
bouche,  qui  ont  été  restaurés.  /. 

(2)  On  trouve ,  en  effet ,  d'autres  sta- 
tues représentant  sûrement  des  nym- 
phes ,  qui  étoient  placées  sur  le  haut  des 
fontaines ,  dans  là  même  attitude  et  ap- 
puyées sur  une  urne ,  d'où  couloit  l'eau, 
comme  on  en  voit,  entr 'autres,  une  petite 
dans  le  cabinet  Clémentin;  mais  elles 
ne  peuvent  cependant  être  comparées 
avec  celles  dont  il  est  question,  pour  la 
-richesse  et  la  forme  de  la  draperie*  Qui 
sait  si  elles  ne  représentent  pas  Sémèié? 
car^  elles  ont  une  grande  ressemblance 
avec  la  Sémèié  qu'on  voit  sur  une  pierre 
gravée,  que  Winkelmann  donne  dans 
son  Exptieat.  de  Monument  de  t anti- 
quité ,  n.  1 ,  et  dont  il  fait  aussi  men- 
tion dans  cette  Histoire  de  fart,  Hv*  fy 
c/i.  2,  $.  4.  C.  F. 

(5)  Steph.  Pigh.  in  Schotti  Itin.  ItaJ. 
j±  326. 

(4)  Gâlen.  ad  Piton,  de  TAeriaca, 
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jfeate  y.il|L  tête,  de  la  prenjière  figure  n'a  rien  de  xemarquable , 
sinon  quells  eat  un  peu  de  travers  (i).  La  tète  de  la  seconde  f 
•que  quelques-uns  vantent  comme  une  merveiljb<le  l'art  f  et  qu'Us 
comparent  aux  {dus  belles  tètes  de  l'antiquité  (a) ,  est  un  idéal 
commun  et  de  plus  indubitablement  moderne ,  et  de  la  main 
d'un  artiste  qui  n'a  jamais  eu  d'idées  nettes ,  ni  du  beau  de  la 
nature  ,  ni  de  celui  de  l'art.  Au  palais  Odescalcbi  on  voyait  au- 
trefois une  statue  toute  semblable  à  celle-là  4  et ,  comme  elles 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle  ;  elle  a  passé  en  Espagne  avec 
les  autres  statues  du  même  cabinet. 

§.  7.  Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre ,  je  considère    De*  pierres 
comme  de  véritables  monumen6  de  ce  tems-là  quelques-unes  des  *"*    * 
pierres  gravées  qui  portent  le  nom  de  Dk>sooride,  qui  grava  les 
têtes  d'Auguste ,  dont  ce  prince  (3)  et  les  empereurs  ses  suc-  - 
cesseurs ,  à  l'exception  de  Galba  ,  avoient  coutume  de  se  servir 
comme  de  sceau.  Une  pareille  pierre  (4)  avec  le  portrait  d'Au» 


tom..XUL  c.  *,  p.  941  y  etUt  Ckorten 
GalBen  rapporte  que  Cléopttre  fat 
trouvée  avec  la  main  droite  sur  aa  tête» 
comme  si  elle  eut  tenu  ton  diadème,  ainsi 
que  le  dk  aussi  Ghca ,  Armai,  par.  I, 
p.  59.  Gafiien  ajoute. que  CléopAtre,  en 
tombant  morte ,  voulut  conserver  tout 
intérieur  de  la  modestie ,  comme  l'avoit 
&&t  Polyxène,  qui,  selon  Euripide  <i» 
-Hècu&a  p.  568),  en  mourant  eut  seau 
de  cacher  ce  que  la  pudeur  rai  démo- 
doit  de  montrer.  Or,  cette  attitude  et 
cet  aajte  de  bienséance  ne  se  trouvent 
pee  dam  oes  statues ,  qui  ont  presque 
Mines  le  ventre  découvert;  chose  à  la* 
quelle  M.  Lens  n»  pas  lait  attention  : 
JLe  .costume ,  etc.  à  i'emdroit  cùé ,  ou  il 
dit  que  la  draperie  de  CléopAtre  auroît 
été*  indécente  pour  toute  autre  reine  que 
•pou*  <fcBe.  •  On  n'appercoit  pas  non  plus 
â  oes  statues  la  robe  royale  et  magni- 


fique dont  Cléopétre  se  v*tk  ayntit  de 
se  faire  mordre  par  le  serpent,  ou  de 
prendre  le  poison,  comme  quelques  écri- 
vains le  veulent ,  ni  le  moindre  indice 
du  lit  précieux  d'or  ,•  sur  lequel  clb 
mourut ,  au  dire  de  Pmtarque,  lac.  c& 
p.  954,  M.  CF. 

(1)  On  en  a  publié  un  grand  nombre 
de  gravures  ;.  comme  f»  par  exemple,  dans 
l'ouvrage  de  Maffei ,  Aétccoàa  di  &**» 
tue,  tw.  8,  dans  la  Métallothèque  de 
Mercati  «tailleurs;  mais  celle  que  Pira- 
nese  a  But  graver  dernièrement,  paroit 
être  la  pins  exacte.  C  JF. 

(2)  lUchardfton,  Truite  delapeinturs, 
êom.  17 j  p.  «06.    '       ,  * . 

(3)  Sueton.  Ang.  c  56. 

^4)  Gravée  chez  Stosch ,  FUrrex  gra- 
vée*,  pi.  «5.  Il  en  rapporte  une  autre 
ph  a6,  pareille  A  celle-là^  prise  du  cabK 
net  Strozzi. 
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giiste ,  èe  trouvoit  à  la  maison  Massimi  à  Home  ;  mais  torsqu'oa 
voulut  la  monter  en  or  ,  elle  se  brisa  en  trois  morceaux.  Cette 
tête  d'Auguste  est  reconnoissable  à  une  barbe  assez  longue  ;  par- 
ticularité qui  ne  se  trouve  pas  à  ses  autres  tétçs,  etquipouiroit 
indiquer  l'époque  de  la  défaite  des  trois  légions  de  Varus  :  nous 
avons  dit  qu  il  avait  été  si  affligé  de  cette  perte,  t[u'il  s'étoit  laissé 
croître  la  barbe  (i).  A  la  villa  Albani  on  voit  une  tête  de  l'em- 
pereur Othon  avec  une  barbe  semblable;  ce  qui  n'est  pas  moins 
singulier  dans  Fune  que  dans  Vautre.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  ici  d'une  tête  d'Auguste  de  la  plus  grande  beauté, 
conservée  à  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  elle  est  gravée  sur  une 
calcédoine ,  et  a  plus  d'un  demi-palme  de  hauteur ,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  la  planche  gravée  de  l'ouvrage  de  Buonar- 
rôti  (2). 
Permit*  §*  8 -Nous  rangerons  aussi  dans  la  classe  des  ouvrages  de  ce 
de  Marau  tems  ^  ja  téte  presque  colossale  de  Marcus  Agrippa  (3) ,  placée 


(1)  Nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  vj, 
ch.  4  >  1&  figure  d'une  pierre  gravée 
par  Dioscoride,  qui  représente  Mer- 
cure Criopliorô)  cest-a-dire,  qui  porte 
de  la  main  gauche  une  tête  de  belHer 
tur  un  plat.  E.  M. 

*  Cinq  autres  pierres  gravées  avec  le 
nom  de  cet  artiste,  et  qui  représentent 
diffôrens  sujets ,  ont  été  données  par 
Stosch,  pi  27— »  3i.  La  seconde  de  ces 
pierres ,  qui  avoit  défa  été  rapportée  par 
Sçon  jMisoelL  enuLmt.  sect.  l\,p.  12*2, 
où  il  en  nomme  une  .autre  sur  laquelle 
,  on  voit  la  tête  de  6olon.  Winkelmann* 
Traité  prèi.  de  ÏExpticat.  de  Montfnu 
de  lantiq.  eh.  rv,  parle  d'une  très-belle 
pierre  gravée  du  cabinet  du  prince  Piom- 
bino,  dont  il  donne  la  gravure  à  la  fin 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  qtte 
nous  venons  de  citer  ;  et  dans  l'explica- 
tion des  planches  jointe  à  ce  livre ,  de- 


vant le  traité  préliminaire ,  au  mira,  xvj; 
il  dit  qu'elle 'représente  une  personne 
inconnue.  Lorsqu'on  en  juge,  non  d'après 
cette  gravure,  mais  d'après  l'original, 
ou  d'après  le  souffre  même ,  on  trouve 
qu'elle  représente  Démosthène,  et  qu'elle 
ressemble  aux  tète*  de  cet  orateur,  dont  il 
est  parlé  liv.  vj,ch.  3,  §.  a8;  d'ailleurs,  Ja 
pierre  est  une  améthyste,  et  non  pat 
une  cornaline ,  comme  le  dit  Winkel- 
mann.  C.  F* 

(2)  Osserv.  sep.  ah.  med.  p.  éfi. 

(5)  Les  arts  qui  tiennent  au  dessin 
doivent  beaucoup  i  Marcus  Agrippa, 
qui  embellit  Rome  de  tant  d'édifices  et 
entr 'autres  d'un  superbe  Panthéon,  vul- 
gairement appelle  la  Rotonde,  qui,  de 
toutes  les  fabriques  des  anciens,  es!  le 
monument  qui  s'est  le  mieux  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  D  avoit  placé  dans  le 
Panthéon  une  statue  de  Jules-César >  et 
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dans  le  cabinet  du  Capitale;  car  elle  est  belle  ,  et  de  pins  nous 
offre  les  traits. du  plus  grand  homme  de  son  siècle.  Je  ne  déci- 
derai point  si  une  statue  héroïque ,  qui  se  trouve  à  la  maison 
Grimani ,  à  Venise,  représente  ce  capitaine  célèbre  ;  je  laisse  ce 
soin  à  ceux  qui  peuvent  examiner  si  la  tête  appartient  à  cette 
figure ,  et  si  elle  ressemble  à  celle  du  Capitole. 

•    §.  9*  Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  meilleur  mo-  J^j^1"? 
nument  d?un  artiste  grec  du  siècle  d'Auguste  ;  car,  selon  toutes  %^fne  ^ 
lés  apparences  il  nous  reste  une  des  caryatides  deDiogènecTA-  d'Athènes. 
thènes,  placées  au  Panthéon  (1).  Je  me  sers  de  la  dénomination 
générale  de  caryatides  pour  toutes  les .  figures  de  femijies  .et 
d'hommes  qui  supportent  une  partie  d'architecture  ,  quoique  je 
n'ignore  pas  que  les  Grecs  nomntoient  les  :  dernières  Atlantes  et 
quç  les  Romains  les  appelloient  Télamonesr  (2).  Cette  caryatide 
restée  long-tems  ignorée  dans  la  cour  du  palais  Farnèse  ,  a  été 
envoyée  à  Naples  il  y  a  quelques  années.  C'est  k  moitié  supé- 
rieure d'un  figure  d'homme  urne  et  sans  bras ,  portant  sur  la  tête 
une  espèce  dé  corbeille  *  travaillée  séparément  de  la  figura  Cette 

dans  le  vestttra^e  celle  d'Augustç  et  la  jecture,  qui  se  trouve  appuyée  sur  ce 
tienne.  On  peut  voir  là  dessus  et  sur  que  Pline  rapporte,  comme  nous  l'a- 
ies autres  ornemens  de  ce  bâtiment  Nar-  vons  dit  aussi,  tom.  I,  pag.  167,  n.  2, 
«Uni ,  Borna  antiq.  iibi  *y,  c*  4>  reg-  9*  ohÛ  s'exprime  mal  en  donnant  le  nom 
avec  Jqs  nOftefr  d'Oriandu.  ILjptanitf  à  <çt  ;  de  caryatides  à  des  figures  qu'on  ne  peut 
.édifice  ides  bains  ou  thermes.  Agrippa  ,  nommer  autrement  que  T.elamones  ;  dé- 
fit aussi  construire  un  portique  a  Thon-  nomination  que  les  Romains,  suivant  la 
sieur  de  Neptune-,  orné'  d'un  tableau:  rë-  1  remarque  de  Vitruve  (ÂV.  vj^  c/u  10) , 
présentant  les  Argonautes*  Dion  Cassius ,  donnoient  aux  figures  d'hommes  qui 
Jib.  liijy  c*  27,  p.  72*,  tom,f+  Voyez  ^rvoieAt  au  même  objet  que  les  carya- 
amsi  ivuaius7JDa£al  arçMt.  etc., p.  8t  9.  Jtjdev,  en  parpissant  porter  quelque  £u> 
Cm  F.  deau  sur  la  tête.  Je  ne  saurais  approu- 

(1)  Plin.  Ub.  xmxvj }  cap.  5,  secî  4,  y^r  une  pareUle  supposition,  et  je  ne 
$.  11.  C.  F.  trouve  aucune  raison  valable  dans  tout 

(2)  Dans  V Explication  de  Monument  ce  que  dit  Wiukelmann ,  pour  adapter 
«fe  tuntûjuitè  y  à  l'endroit  que  nous  cite-  cette*  figure  k  l'ordre  du  temple  dont  il 
rons  ci-après,  il  donne  son,  interpré-  .est  question,  et  au  récit  de  Pline,  qui 
talion,  mais  seulement  comme  une  con-  est  très-obscur.  C.  F. 
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corbeille  offre-  les  vertiges  4e  quelques  «saillies  ,  qui  Soient ,  9& 
Ion  toutes  les  apparences ,  des  feuilles  dacaiithe.  Jfe  pense  que 
ces  feuilles  ^environnoient  la<corbeflle  de  notre  oaryatide ,  à-peu- 
près  comme  celles  qui  ,  pressées  par  un  panier  couvert  d'une 
toile, se  recourbèrent  en  dehors  et  formèrent  le  oonteurDeinent 
des  volutes  .heureux  effet  du  hasard  qui ,'è  oe  qu'on  prétend, 
donna  à  Callimaque  l'idée  <ln  chapiteau  coirinthien.  Cette  demi- 
figure  -a  environ  huit  palmes  romains  de  hf*ut ,  et  la  corbeflk 
deux  palmes  et  demi.  Céteit  donc  une  statue  qui  aroit  k  vraie 
proportion  de  Tordse  étriqué  du  Panthéon  ,  dans  lequel.,  selon 
Pline ,  étaient  platées  ces  caryatides,  et  qui  a  environ  dix-neuf 
palmes  de  hauteur  (  1  )♦  J'ai  fait  .graver  ce  mcffceau  dans  mon 
Explication  de  monumens  de  $  antiquité  {&).  Un  écrivain  (3) 
m  donné  une  preuve  publique  de  «on  ignorance  de  l'antiquité,  en 
prenant  «t  en  publiant  pour  une  de  ces  caryatides  une  certaine 
figure  en  nelief,  posée  sur  le  pied  drakaTinte  arche  ,-qu  on  avait 
trouvée ,  de  son  tems ,  sous  terre,  proche  du  Pantbéon  (4). 
Desourragw      $.  W.  Quoiqu  un  ouvrage  ^architecture ,  élevé  loin  de  Rome, 
?eaIoïf  a^  ne  Pousse  pas  nous  faire  juger  du  goût  qui  régnok  alors  dans 
guste.         cette  capitale ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  quelques 
singularités  qui  sy  trouvent.  Cet  ouvrage  est  un  temple  de  Mé- 
lasso  dans  la  Carie  (5),  bâti  en  l'honneur  d'Auguste  et  de  k 
ville  de  Rome ,  suivant  l'inscription  placée  sur  l^rttabiemeat 
On  y  voit  des  colonnes  désordre 'romain  au  portail;  des  colonnes 
ioniques  sur  les  c&és,  et  les  pieds  de  ces  colonnes  soqit  ornés 

(i)  Dan»  XExpUeathndeMomtme**         {%)  Num.  *&. 

<fa  ta*tù,uM,  part,  *,  ch.  i4,  Win-  .    ^ .^^^  Gal  )(tbmanm    ?i0spm 
kelmann  dk  que  la  hauteur  est  Ae  vingt»       -       12# 

trois  palmes  ec  un  quart,  mais  il  p-ré-  ,    /A  -•  -        *;',•     *  A     ,  '        .  . 
tend  que  le  socle  4e  la  statue  lui  aW         ^  ^  0rhndl  '   a  '  wdr°*  «* 

donné  la  hauteur  nécessaire.  Il  parie  **•*"*?»>/«»  &  e'sum 
très  au  long  dans  cet  endroit  4e  ce  me-         (5)  potoc^ô s,   Desor.  of  Oe  Kmt 

«ument,  dont  il  donner  la  figure  au  **•  ^*4  <#»  *  **  t"V*  &*&  & 
nvéro  ao5.  E.  M.                            « 
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4ê  feuilleton  tournées  dans  le  goût  de  celles  des  chapiteaux; 
toutes  partie*  qui  pèchent  contre  le  goût*  Au  reste ,  cet  édifice, 
n'eet  pas-  le  seul  où  dfeux  ordnss  d'azdkrtetiture  se  trouvent  cet** 
fondus  ensemble.  A  la  plus  petite  dbs.  deux  nymphéee  proche  du 
lac  de  Castelio  1  naos  vayoier  des*  pilastres  ioniques*  «avec  des  friees. 
doriques*  Un  tombeau  pr&'de  la  ville  de  Gii^geiiti  en  Sicile,  at- 
tribué assez  généralement?  au  tyran  TEdson,  offre  non-seulement 
deé  trigtyphes  dbriqaes  m^  <fe«  pifaatresr  iohiquea  ;  mais  il  porte 
aussi  sur  la  eoàroone  de  lai  corniche  la  série  CMxliaaire  de  den- 
ticules  de  ce  dernier  ordre  d'architecture. 

$î  11.  Quant-  #u  style»,  le  b$n  goèt,eomjitçttçoit  déjà  à  baisser 
sous  Auguste^  Il  patfolt  ^qhe>  dette  drfcadenoe'.s^tjrfitroduitQ  par 
F  envie  qu'oit  «voit  de  plaire  <à Mécène',  ,qui  «Uiîretirje  style  orne 
et  aj&cté  (1).  Tacite  dàtf,  «pt  e»  généuahaprètf  la  talaille:  dîAc- 
tium,  Rome  ne  vît  pins  brillteh  de  grands  géijieg.  II.  est  >  certain, 
au  rapport  de  Vitrave,  que  dès^oife  on  saiv$it  Un  goût  dépravé 
dans  la  peinture1  des  oralement,  (2)^,  I^turchàteçte  d^ Auguste  $e 
pkHJt  que  la/peintura,  opérant  contre  le  but  .quelle  sq  propose 
de f rendre  la  vérité  eu  le»  vraisemblable,  Rattachait  à  représen- 
ter de*  choses  diamétralement  opposées  à  la  belle  nature  et  à 
la  saine  raison ,  en  b&fcissaxft  des  palais:  sur  de#  cannes  de  jonc 
et  sur  des  chandeliers  ;  voulant  parler  sans  doute  des  colonnes 
difformes,  élandées  et:  grêles,  qui  ressemblent  çux  tiges  des  can- 
délabres des  anciens  (3).  Quelques  fabriques  d'un  style  arbitraire 
et  baroque  qif  on  trouve  dans  les  peintures  d'Herculanùm  ,  qui 
peut-être  ont  été  exécutées  à  cette  époque,  ou  bien  peu  dé  tems 
après ,  attestent  la  dépravation  du  goût  :  les  colonnes  y  ont  le 
double  de  k  hauteur  ordinaire,  et  il  y  en  a  même  déjà  avec  des 
fûts  en  spirale.  (4).  Les  orhemêns.en  sont  absurdes  et  barba- 

(i)  Sueton.Ms4ugust.c.$6.V oyez  sur  (2)  £.7,  c.  5. 

cet  article  Tirabosclii ,  Storia  délia  lette-  (5)  Future  dErcol  e.  III  et  Ifc 

ratura  ùatiana,  tom.  I,part.  III,  /.  iij9  (4)  Dm  colomtesréri ta blement  envpi- 

«?.  z ,  §.  26  et  suw. ,  où  il  traite  ce  sujet  raie,  comme  Ton  dit  aujourd'hui ,  et 

de  main  de  maître.  C  iK          *  comme  le  sont  celles  511e  le  Bernln  a 
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res  (1).  C'est  dans  lé  mésne  goût  d'architecture  que  sont  peint* 
une  muraille  longue  de  quarante  palmes. du  palaiadea  Césars  f 
aujourd'hui  à  la^vilk  Famèse  f  et  tout  les  thermes  de  Titus  (a)n 
Tombeau  de      §.  i2.  Parmi  les  ouvrages  d'architecture  de  ce  tems-là  f  il  s'est 
prèideTivoiî  coiiservéauxenvironsdeTivoli,  prèsndu  dernier  pont  surTAnio, 
un  tombeau  de  forme  ronde  et  de  gtandes  pierres  de  taille ,  cons- 
truit par  Marc  us  PlautiusSilvanus,  qui  fut  consul  avec  Auguste. 
Les  inscriptions  sépulcrales  se  voyent  entre  des  cippss  devant  le 
tombeau;  celle  du  milieu,  écrite  en  plus  grands  caractères,  con- 
serve la  mémoire  du  fondateur.  En  offrant  ujie  indication  de  ses 
dignités,  de  ses  campagnes,  elle  rappelle, le  souvenir  du  triomphe 
qu'il  obtint  après  sa  victoire  contre  lps  IUyriens ,   et  finit  par 
ces  mots  :  VIXIT.  ANN.  IX.  Wright ,  dans  $e$  voyages ,  dit 
qu'il  ne  comprend  pas  comment  un  homme,  et  .sur- tout  un 
homme  consulaire ,  peut  dite  qu'il  na  vécu  que  neuf  ans;  il 
croit  qu'il  faut  lire  L  devant  le  nombre  IX  f  de  sorte  qu'il  auroit 
Vécu  cinquaùte-neuf  ans  (3),  Mais  £e  voyageur  se  trompe  avec 
plusieurs  autres  qiiisotlt  du  même  sentiment;  il  ne  manque 
rien  au  nombre,  et  les  lettres ,  ainsi  que  les  chiffres  qui  ont. tan 
faon  empan  de  hauteur,  se  sont  très -bien  conservés.  Marcus 
Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  que  les  années  qu'il  a  voit  passées 
dans  la  retraite  à  sa  maison  de  campagne ,  et  il  regardoit  comme 
non  avenue  la  vie  qu'il  avoit  menée  jusqu'alors.  L'empereur 

mises  au  confessional  de  S.  Pierre  au  de  loin  à  loin,  dans  la  même  manière; 

Vatican ,  et  celles  du  grand  autel  latéral  ce  qui  est  bien  plus  ridicule  encore  que 

de  l'église  de  S.  Ignace,  au  collège  Ho-  ce  que  critique  Winkelmann.  CL  F. 

main,  ne.  se  trouvent  point  dans  les  (1)  Voyez  ci-dessus  livre  iv,  en.  6, 

peintures  cTHerculanum.  On  voit  bien  >  §.  5a,  liv.  iv ,  ch.  S,  §.  29  et  3o.  C  F. 

à  la  vérité ,  dans  le  tom.  iy}  ph  65,  des  (a)  Winkelmann  n'en  avoit  vu  que  le 

colonnes  coloritiques  ornées  de  festons  dessin  fait  par  Jean  dlJdine ,  disciple  de 

de  toutes  sortes  de  fleurs  en  forme  «de  Raphaël;   mais  aujourd'hui  toutes  ces 

spirale;  et,/?/.  58,  une  colonne  cane-  peintures  ont  été  rendues  publiques  t  et 

lée  également  en  spirale;  et  dans  le  t.  III,  nous  en  avons  déjà  parlé  liv.  iv,  ch.  6, 

pi  56,   des  colonnes  formées  de  plu-  §.  5a,  et  liv.  iv,  ch.  8,  §.  4*  B.  M. 

sieurs  branches  ou  rameaux  entrelacés  (5)  Trçvels,  p.  56g. 

Dioclétien  , 
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Dioctétien  ,  après  avoir  abdiqué  l'empire  ,  passa  le  même  nom- 
bre d'années  à  sa  maison  de  campagne  ,  près  de  Salone  en 
Dalmatie.  Il  disoit  à  ses  amis  qu'il  n'avoit  commencé  à  vivre 
que  le  jour  de  son  abdication.  Similis ,  un  des  plus  illustres 
Romains  du  tems  de  l'empereur  Adrien,  fit  mettre  sur  son 
tombeau  une  inscription  semblable:  elle  portoit  qu'il  avoit  vécu 
sept  ans  :  c'était  le  tems  qu'il  avoit  passé  à  jouir  des  douceurs 
de  la  vie  champêtre  (1). 

§.  i3.  Je  remarquerai  à  cette  occasion  que  la  villa  Albatii  JrJjIcft,M,a 
conserve  encore  un  morceau  des  peintures  antiques  tirées  du  Nwont. 
tombeau  de  la  famille  des  Nasons,  de  laquelle  étoit  Ovide  f 
conjointement  avec  plusieurs  autres  tableaux ,  gravés  par  Pierre 
Santé  Bartoli.  Ce  morceau,  dont  j'ai  déjà  parlé,  liv.  iv,  ch.  8> 
§.  10 ,  représente  OEdipe  avec  le  Sphinx.  On  croit  assez  géné- 
ralement que  toutes  ces  peintures  sont  détruites  ;  opinion  que 
"Wright  a  adoptée  comme  les  autres.  Dans  la  première  partie 
supérieure  de  ce  tableau ,  on  voit  un  homme  et  un  âne ,  que 
Bartoli  a  supprimés  dans  sa  gravure  comme  des  hors-d'œuvre  ; 
^t  cet  âne  cependant  est  ce  qu  il  y  a  de  plus  savant  dans  la 
composition.  La  fable  nous  apprend  quOEdipe  prit  le  Sphinx , 
après  qu'il  se  fut  précipité  du  rocher ,  et  le  chargea  sur  un  âne  : 
c'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Thèbes ,  portant  avec  lui  la  preuve  de 
la  solution  de  l'énigme  (a). 

§.  i4-  Quelque  remarquable  que  soit  dans  l'histoire  de  l'art  ouvrage*  de 
le  nom  d'Auguste  et  les  restes  des  monumens  de  son  siècle ,  il  |£rt  l*u£J£ 
résulte  du  rapport  de  Pline  (3),  que  le  nom  d'Asinius  Pollion  ne  aiwPollion* 
l'est  pas  moins ,  par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anciens  que 
cet  illustre  connoisseur  recueillit  et  qu'il  exposa  publiquement. 
L'historien  de  la  nature  et  de  l'art  fait  rénumération  de  plusieurs 
de  ces  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  le  Taureau  Farnèse, 
que  j'ai  décrit  dans  un  chapitre  précédent  (4)  ,  et  les  femmes  à 

(i)  Xij)hU.  m  Hadr.  p.  253,  /.  aa.  (3)  Plin.  I  xxxvj,  c.  5,  seet.  4,  §.  i<h 

(a)  Tzetz,  SchoL  <u/Lycophr.  v.  7.  04)^*  vj,ch.  4.  §.  14  et  stiin,     - 
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chevfll  ,  ou  les  Hippiades  de  Stéphanus,  qui  représentaient 
sans  doute  des  amazones  à  cheval ,  et  qui  reçurent  cette  déno- 
mination du  mot  i**ês  ,  (  cheval  ).  La  raison  qui  m'engage  ici  k 
faire  mention  des  Hippiades  de  Stéphanus,  dont  le  tems  se 
sauroit  d'ailleurs  être  déterminé ,  c'est  que  je  le  regarde  comme 
le  même  statuaire  que  Ménélas  (auteur  d'un  groupe  de  deux 
figures  de  grandeur  naturelle  et  conservé  à  la  villa  Ludovisi) 
nomme  son  maître  dans  l'inscription  grecque  qui  raccompagne. 
Quant  à  cet  ouvrage ,  je  me  réserve  à  en  dire  mon  sentiment 
çi-aprèa. 
De  la  maison  $.  i5.  Je  me  propose  de  publier  un  beau  bas-relief,  décou- 
ds* V*^  vert  dans  les  débris  de  la  maison  de  campagne  d'un  autre 
rfifT16  Pollion,  qui  avoit  le  prénom  de  Védius.  Ce  Pollion,  qui  mérite 
d'occuper  une  place  parmi  les  personnages  fameux  de  ce  tems  y 
Ht  un  testament  par  lequel  il  légua  à  Auguste  sa  belle  maison 
de  campagne ,  située  sur  le  Pausilipe,  près  de  Naples.  Les  ruines 
de  cette  maison  sont  d  une  immense  étendue.  Ce  que  j'ai  trouvé 
de  plus  cuiieux  au  milieu  de  ces  vastes  débris ,  ce  sont  les  fa- 
meuses pêcheries  de  murènes  (piscina) ,  ou  ce*  réservoirs  en- 
tourés de  murailles  et  pratiqués  dans  la  mer  par  Védius  Pollion. 
C'est  cet  homme  qui ,  joignant  à  la  politesse  d'un  courtisan  la 
férocité  d'un  barbare ,  dit ,  un  jour  qu'il  traitoit  Auguste  dans 
sa  maison  de  campagne,  et  qu'il  venoit  d'être  informé  qu'un 
esclave  avoit  cassé  un  de  ces  vases  précieux  nommés  murrhins  : 
Qu'on  le  jette  aux  Murènes,  ad  murcenaj!  L'empereur,  pour 
empêcher  Pollion  de  çommettre'à^aYehir  une  pareille  cruauté  r 
fit  briser  tous  les  vases  de  cette  nature  (1).  Ce  réservoir  se  voit 
encore  aujourd'hui,  et  se  trouve  si  bien  conservé >  que  les  deux 
treillis  de  bronze  au  travers  desquels  on  faisoit  entrer  l'eau  de 
la  mer ,  paraissent  être  les  mêmes  treillis  antiques ,  construits 
au  siècle  d'Auguste.  Mais  j'ignore  si  quelque  auteur  a  fait  men- 
tion de  ces  restes  curieux ,  et  s'ils  ont  été  remarqués  avant  mou 

(\)  Seneca,  De  ira  tib.  iïj,  c.  Jfp. 
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$.  16.  Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres  de  l'art  qui  se  sont  Deiarttou* 
acquis  de  la  réputation  sous  le  règne  des  premiers  successeurs  Tibèx*°* 
d'Auguste ,  nous  en  Sommes  si  peu  instruits ,  qu'à  peine  savons- 
nous  leurs  noms*  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  artistes  ne 
jouirent  pas  d'une  grande  considération  sous  Tibère  ,  qui  n  ai- 
ipoit  pas  les  arts  et  qui  faisoit  peu  bâtir  (1).  Comme  l'histoire 
nous  apprend  que  ce  tyran  farouche  suscita  des  accusations 
odieuses  aux  personnes  les  plus  opulentes  des  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  et  dans  la  Grèce  même ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  confisquer  leurs  biens  (2)  ;  il  est  à  présumer  que  dans 
<œs  tems  malheureux  on  n'aura  pas  été  tenté  de  faire  des  dé- 
penses pour  des  ouvrages  de  Tait.  Le  temple  d'Auguste  fut  le 
seul  monument  public  qu'il  fit  élever,  et  encore  ne  l'acheva-t-il 
pas  (5).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de  F  Apollon  Palatin ,  il 
fit  venir  de  Syracuse  une  statue  fameuse  de  ce  dieu,  connue 
sous  le  nom  d'Apollon  Téménite  (4)  »  ainsi  appelle  de  la  fon- 
taine Téménite,  qui  donna  cette  dénomination  à  la  quatrième 
partie  de  la  ville  de  Syracuse. 

§.  17.  On  sait  que  Tibère,  à  qui  on  avoit  légué  un  tableau     Goto  d* 
licencieux  de  Parfhasius ,  avec  la  condition  que  s'il  étoit  cho- 
qué du  sujet,  il  recevroit  à  la  place  une  somme  considérable  (5), 
accepta  le  tableau  et  le  plaça  dans  son  cabinet.  Mais  il  paroit 
que  l'amour  de  l'art  eut  la  moindre  part  dans  ce  choix. 

§.  18.  Les  statues  devinrent  des  objets  méprisables  sous  cet  ffi™mj£ 
empereur ,  parce  qu'elles  furent  la  récompense  des  espions  et  Tibère., 
des  délateurs  (6).  Les  têtes  de  ce  prince  sont  rares  et  infiniment 
plus  que  les  portraits  d'Auguste.  Cependant  il  s'en  trouve  deux 
dans  le  cabinet  du  Càpitole  (7).  La  villa  Albani  possède  pareille-; 

• 

(1)  Suetçn.  Tiber.  c  47.  (5)  Suet.  téc.  cit:  e.  44* 

(a)  Sueton.   Tiber.  c.  4g.  (6)  Fragm.  Dion.  /.  lvt$r  ap.  Cons- 

(3)  Suet.  Cailig.  c.  ai.  Xiphil.  TiB.     tant.  Porphyrog.  A  Fît.  et  Virt> 

p.  102,  l  12.  (7)  Bottari,  Mur.  Capit.  A  H,  tav.  5,  G» 

(4)  Suet.  Tiber.  c.  74; 
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ment  une  statue  surmontée  d'une  tête  de  Tibère  qui  le  repré- 
sente dans  sa  jeunesse  ;  tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré* 
sentent  dans  un  âge  plus  avancé  (1). 
Bas©  de  $.  19.  Le  seul  monument  public  de  Tart  du  tems  de  cet  em- 
Po^oiei.ou  pereur  qui  se  soit  conservé ,  est  un  piédestal  carré  de  marbre 
blanc  ,  élevé  sur  la  place  de  Pouzzoles.  Les  mémoires  histori- 
ques (2)  et  l'inscription  nous  apprennent  qu  il  fut  érigé  en  Thon* 
neur  de  Tibère  par  quatorze  villes  d'Asie  qui  ,  ayant  beaucoup 
souffert  par  un  tremblement  de  terre  ,  furent  rétablies  par  cet 
empereur.  Les  quatorze  faces  de  ce  piédestal  sont  chargées  de 
bas-reliefs ,  représentant  les  figures  symboliques  de  ces  vSles  , 
dont  chacune  est  désignée  par  son  nom  marqué  au  bas  de  la 
figure. 

§.  20.  Je  ne  sais  si  ceux  qui  sont  entrés  dans  quelques  détails 
sur  ce  monument,  ont  fait  part  au  public  d'une  conjecture  que 
jose  hasarder  ici.  D'où  vient  que  les  villes  en  question  ont  lait 
élever  ce  monument  plutdt  à  Pouzzoles  qu'à  Rome  ?  Là  raison 
me  parolt  avoir  été  celle  ci  :  elles  vouloient  placer  ce  monument 
de  leur  reconnoissance  dans  un  endroit  où  il  pou  voit  être  vu  par 
1  empereur  qui  s'étoit  retiré  dans  Tile  de  Caprée  ;  s'il  eût  été 
exigé  à  Rome,  ce  prince  ne  Tauroit  pas  vu,  puisqu'il  a  voit  dé- 
claré qu'il  ne  retournerait  plus  dans  cette  ville.  Tibère  f  quittant 
quelquefois  son  Ue  ,  parcourait  les  campagnes  de  Putéoli ,  de 
Baies  et  de  Misène ,  et  visitoit  ces  villes.  On  sait  qu'il  moumt 
dans  la  maison  de  campagne  de  Lucullus,  située  sur  le  promon- 
toire de  Misène  (3). 

\i)  ÀujounThut  ces  tète*  ne  sont  pas  élu  89  et  suiv.  Il  embellit  la  ville  d'An* 

*i  rares  ;  on  en  voit  une  dans  le  cabinet  tioclie  d'une  multitude  de  beaux  édifr» 

Clémentin.  CF.  ^  ces ,  de  plusieurs  portiques ,  d'un  théA» 

{2)  Tacite,  Aunah  Ub.  ij\  c>  47.  On  tre,  d'un  temple  à  Thonneurde  Jupiter 

le  jait  aussi  par  les  médailles  frappées  à  Capitolin,  d'un  grand  nombre  de  statues 

cette  occasion,  avec  l'épigraphe  :  ÛVi-  «t decolonnesde bronze. Yoy.  Jean d* An» 

tafiibus  Asi*  re&titutis*  C.  F.  tioche,  surnommé  Ma /a/a,  Hist*  Citron 

£5)  Suétone,  dans  la  vie  de  Tibère,  &.  Xj  p.  98  ety$,  oji  il  dit  qnç  T3W»i 
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$.  21.  C'est  ici  qu'ai  faudroit  faire  mention  d'une  statue,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  Germanicus  (\) ,  qui  étoit  au- 
trefois à  la  villa  Montalto  9  ensuite  nommée  Négroni  (2)  ,  et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  Versailles;  mais  il  faudroit  examiner  si 
*  la  tété  en  ressemble  parfaitement  à  celle  que  nous  connoissons 
do  ce  prince ,  et  s'assurer  si  elle  n'a  point  été  ajoutée  à  la  figure. 
Le  nom  du  statuaire  Cléômènes  est  graré  sur  la  plinthe  f  qui 
porte  aussi  une  tçrtue*  Une  draperie  qui  couvre  le  bras  gauche 
de  la  figure ,  laquelle  est  d'ailleurs  nue ,  tombe  sur  cette  tortue , 
qui  doit  avoir  une  signification  particulière  (3);  mais  j'avoue 
mon  ignorance  à  cet  égard ,  et  je  n'y  trouve  môme  pas  lieu  de 
hasarder  une  conjecture  :  car  la  tojtue  sur  laquelle  la  Vénus 
de  Phidias  posoit  le  pied ,  et  toutes  les  tortues  symboliques  que 
Ton  connoit  \  -ne  peuvent  nous  donner  à  ce  sujet  aucun  éclair 
erssement  (4).  Une  véritable  tête  de  Germanicus  est  celle  qu'on , 
voit  au  Capitule,  et  en  même  tans  une  des  plus  belles  têtes 
impériales  qui  soîeiit  dans  ce  cabinet  (5).  Qn  voyoit  autrefois  en 
Espagne  la  base  dzine  statue  élevée  à  Germanicus  par  l'édile 
lioeius  Turpilius  (6).  . 

$.  22.  Caligula  9"  qui  ordonna,  de  renverser  et  de  briser  les  atap 


*  Prérendu* 
statue  de 
Gerxnauicui 


&pit  très-porté  à  la  bâtisse  de. nouvelles 
fabriques.  CF. 

(1)  Fils  de  Drasus,  frère  de  Tibère, 
«asui te -adopté  pat  lui  pour  son }-  fils. 
.Suétone*  in  Tiber.  c.  îô.  Tacit.  AnnaL 
JH>.  /',  e.  33;  Ub+  xi/ 9  c*  z5.  &  F. 

.{a)  Maffei  (Race,  di Statue,  aw%  69) 
jbvl  donne  une  figure  qui  *ient  de  la  ca-* 
jticature.  On  en  voit  lp  plâtre  a  Taça-, 
«d^mie  françoise,  a  Rome.  C.  F.- 

XJ5)  Use  pourroit  que  cette  tordue  eut 
jjuplque  rapport  A  Mercure,  qui  forma 
«a  lyre  d'une  écaille  de  cet  animai  ;  et 
*lans  ce  cas  Germanicus  seroit  représenté 
ici  avec  ce  symbole ,  comme  étant  sous 
la  protection  dp  ce  dieu.  Jçjop  pais  çojxxz 


ment  celte  conjecture  nest  pas  venue 
â  l'esprit  de  Winkelmann ,  lui  qui  avoit 
-  donné  dans  son  ExpUcation  de  Mowi- 
.mens  de  l'antiquité  ,  4».  3g ,  une  pierre 
^gravée  qui  représente  Mercure  avec  une 
tortue  pendue  sur  une  épaule  en  forme 
de  chapeau.  Voyez  1.  iij,  ch.  z ,  §,.6.  C.  F.  ' 

(4)  Voyez  Plutarque,  Conjug,  precç. 
op.  tom.  II ,  p.  îfaP*  Pausanias,  /  v/} 
c.  z5,  p.  5i5,  infime.  C*F. 
,(5)  Bottari,   Mus»   Capti*   tom,   Uf 

**y*  9- 

(6)  Grutt.  Insc,  Ai,/?.  256 ,  num.  3> 
Conf.  Pigh.  Annak  roman.  ffinjnojfy0 


Defaitéo** 
le  règne  d* 
Caiigula. 


Caligula  «Î4- 
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tues  des  grands  hommes  placées  dans  le  champ  de  Mars  par 
Auguste  (i)  ;  qui ,  après  avoir  fait  apporter  de  la  Grèce  des  st«« 
tues  de  divinités ,  en  fit  abattre  les  têtes ,  pour  y  substituer  k 
tienne  (2)  ;  qui  avoit  même  conçu  le  projet  cFabolir  la  mémoire 
d'Homère  (3),  Caligula  ne  $auroit  être  considéré  comme  le  pro» 
tecteur  des  arts  (4)* 

$.  2$.  Il  envoya  en  Grèce  Memmius  Réguhis  ,  personnage 
£>uiSfi? a  k  consulaire  ,  avec  ordre  de  faire  transporter  à  Rome  les  plus  bel- 
fitm*?*"*  ^  statues  qu'on  pourroit  trouver.  Memmius,  qui  fut  obligé  de 
lui  céder  sa  femme  Lollia  Paulina ,  envoya  aussi  un  grand  nom- 
bre des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce ,  que  l'empereur  fit 
placer  dans  fies  maisons  de  plaisance;  car  les  plus  belles  choses, 
disoit-il ,  doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde  :  cet  en- 
droit c'est  Rome  (5).  Son  ordre  comprenoit  même  la  statue  du 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  (6)  ;  mais  les  architectes  représen-r 
itèrent  qu'on  risquerorî  de  briser  ce  monument  composé  cfor  et 
d'ivoire,  en  voulant  le  déplacer  (7)  ;  œ  qui  fk  qu'on  renonça 
an  projet  de  le  transporter  à  Rome.  Ce  projet  de  Caligula  donne 
lieu  à  croire  que  le  dommage  que  souffrit  cette  statue  t  lors- 
qu'elle fut  frappée  de  la  foudre  du  tems  de  Julefr-César,  n'aura 
pas  été  considérable  (8). 
Déport™»      $•  24  Les  portraits  en  marbre  de  Caligula  sont  très^rares.  À 
frG&gti*,   Rome  on  n'en  connott  que  deux  ;  l'.un ,  en  basake  noir ,  se  trouve 
dans  le  cabinet  du  Capitale  (9)  ;  l'autre ,  en  marbrte  blanc,  est 

li)  Suet.  Calig.  c.  54.  Rome  le  fameux  Cupidon  de  Praxitèle, 

(2)  Idem ,  c.  2a.  dont  on  a  parlé  ci-devant  p.  26g,  n.  4* 

{3)  Idem ,'  c.  34.  Après  «a  mort,  Claude  Favoit  renvoyé  A 

(4)  Il  fit  détruire  une  tiês«-beUe  mai-  Thespis?  mais  Néron  le  fit  ensdke  venir 

«on  de  campagne  cTHerculanuzn ,  ponr  '  une  seconde  foie  à  Rome,  où  il  périt  dans 

îa  seule  raison  que  sa  mère  y  avoit  éié  un  incendie  Paus.  l.ix,o.  *f,p*  76a.  C.F* 

june  fois  retenue.  Seneca ,  De  ira  /.  iij,         (7)  Voyez  ci-après  liv.  vf ,  ch.  8 ,  §.  *4» 

c  22.  CF.  (8>  Euseb.  De  prnep.  epang.  tib*  à>9 

<5)  Joseph.  Antiq.  /.  xix,  c.  1 9p.  916.  c.  2,  p.  i35. 

(6)  Suétone,  à  t  endroit  àité ,  ch.  22.  (9)  Bot  tari,  Mur.  Cùpit.  t.  J7,  tab.TU 

Caligula  fit,  entr  autres,  transporter  k  Dans  la/7/,  ta  il  en  donne  un  autre  en 
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placé  h  la  yilla  Afrani,  6t  repr^enle  ce  prince  en  grapd-prêtrer 
la  tête  couverte  tle  la  toge»(>).  La  plus  belle  image  de  cet  em- 
pereur est  sans  contredit  une  pierre  gravée  de  relief  que  le  gé- 
néral Waimeden  r  dHanovre,  acheta  Rome,  en  1766-  On 
pçut  même  placer  ce  camée  au  rang  des  ouvrages  les  plus  par- 
faits daqs  ce  ^enre  (2).       \       L 

$,  26.  Les  tëtea  d'Auguste  q**e  ,Clawdft  ordonijade  mettre  à  k 
place  uiea  tètes  d'Alexandre  qu'il. fit  couper  de  deux  tableaux  qui 
représentoient  ce  coivfuéranl;  r  nous  prouvent  quel  connoisseur 
c  étoit  que  Claude  (3>  Glorieux  de  porter  le  nom  de  protecteur 
de  lettres,  il  fit  agrandir  le  Muséum,  destiné  à  recevoir  les  sa> 
fans  d'Alexandrie  (4)-  Soft  ambition  le  portoit  à  passer  poururt 
habile  grammairien»  Nouveau  Gadnius ,  il  voulait  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettre^  :  o'âst  bai  qui  mit  en  Vôgoè  lé  g  ren* 
versé. 

§.  26.  Lé  beati  tmste  de  Claude ,  trouvé  aile  Frattoehie  (5)  ,  gJJC**' 
fiit  envoyé  en  Espagne,  par  lé  cà'i^tiaFÀscaiiius  Col6tina.  Lors- 
que le  parti  autrichien1,  dans  la  gueiïé  tiê  la  succession,  se  fui 
emparé  de  Madrid ,  mylord  Galloway  chercha  ce  buste  et  ap- 
prit qu'il  étoit  à  TEscurial,  où  il  le  trouva  servant  de  contre- 
poids à  l'horloge  de  l'église.  Il  le  fit  enlever  de  là  pônr  le  trans^  ~ 
porter  en  Angleterre  :  j'ignore  s'il  y  est  arrivé  e|  ce  qu'il  est  de^ 
vefln  (6).  ^     ' 


marbre  blanc,  qui  n'est  pas  inférieur  en 
beauté  à  celui-là.  C.  F. 

(1)  La  statue  nue,  en  marbre  blanc, 
trouvée  dans  les  excavations  d'Orticoli, 
*e  voit  dans  le  cabinet  Clémemio,  C.  ff. 

£a)  La  pâte  antique  de  ee  camée  que 
possède  le  chevalier  d'Azara>  offre  u* 
travail  admirable.  C.  F*  . 

(5)  PÎin.  L  xxxvy  c.  36 ,  §*  16.  • 

{4J  Athen,  Btipn.  &  vj,p.  129. 

{5)  Moai&uc,  uiat,  e*pl  t.  v.  pi,  i?g. 


(6)  Toute  celte  histoire  est  fausse  ,* 
comme  le  chevalier  d'Azara,  qu'on  vientf 
de  citer  n.  2,  a  bien  voulu  m'en  instruira 
Le  buste  de  Claude  n'a  jamais  été  à  l'Es^ 
curiftl,  maie  bien  à  Madrid  dans  le  palais 
del  Retira  ,  où  il  e$f  encore;  Il  a  été 
détaché  de  sa  base  pour  être  placé  sur 
une  plinthe  comme  cela  s'est  £ût  pour 
tant  d  autres  bustes.  Cette  base ,  ou  ce 
piédestal  qui  se  trouve  maintenant  dans 
an*  fhajntoe  WHitewaine  du  .palais  du> 
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Dtfgtoupe      §.  27.  Un  ouvrage  très -important  dur  temS  de  cet  empereot 
ftom^Arie  fieroit  le.  fameux  morceau  noiùmé  vulgairement  le  groupe  d'Arie 
etP^u#*       et  Pétus  ,  dans  la  villa  Ludèvisi,  si  le 'Sujet  représenté  pouvoit 
s'accorder  avec  cette  déùomination  (i).  On  sait  que  Cécina  Pé* 
tus,  de  famille  patricienne;  enveloppé  dans  la  conjuration  d* 
Scribonien  contre  Claude ,  fut  condamné  à  se  donner  la  mort; 
on   sait  aussi  que  sa»  J&mllie,  voyant  qu'il  'itavoit  pas  le  cou- 
rage de  se  frapper  t  s'enfonça:  bh  poignard  dans  le  sein  /puis  le 
retira  et  le  présenta  à  son.  mari ,  en  disant  :  Prends,  il  ne  fait 
point  de  mal  (2).   Les  amateurs  qui  connoissent  ce  groupe, 
Gavent  qu'il  est  composé  de  deux. figures  ,    Tune  d'homme  et 
l'autre  de  femme.  L'homme  qurest  nu  et  qui  a  des  moustaches  f 
*e  plonge  de  la  main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps?  au- 
dessus  de  la  clavicule ,.  et  soutient  de  la  main  gauche  une  femme 
drapée  qui  est  tombée  sur  ses  genoux  et  qui  est  blessée  à  Tépaule 
droite ,  ainsi  qu'on  peut  le  rvoir  par  quelques  gouttes  de  sang  in- 
diquées au  [haut, du  braq.,  ^xix  pieds  de  ces  figures  on  voit  un 
grand  bouclier  de  forme  ovale ,  et  sous  le  bouclier  un  fourreau 
d'épée. 
tx»  rat***      §•  28.  D'après  le  principe  que  je  me  suis  fait  (5) -et  dont  je  crois 
^PJeC^ou^o  avoir  démontré  la  justesse  dans  mon  Essai  sur  l'allégorie  et  dans 
la  préface  de  mon  Explication  de  Monurnens  de  F  antiquité  % 
ce  groupe  ne  sauroit  représenter  un  sujet  de  l'histoire  romaine. 
Il  est  certain  qu'il  ne  se  trouve  point  de  représentations  de  figures 
entières ,  ni  en  statues  ,  ni  en  bas-reliefs ,  tirées  de  l'histoire  vé- 
ritable ,  et  que  les  artistes  de  l'antiquité  n'ont  jamais  passé  les 
bornes  de  la  mythologie.  D'ailleurs  ,  ce  seroit  aller  contre  les 
notions  que  nous  donne  Pline  (4)  ,  que  de  vouloir  chercher  dans 

roi  à  Madrid ,   est  d'une  beauté  éton-      §•  5i.  C.  F. 

Hante.  Montfaueon  <  foc.  cit.)  donne  la         (2)  Plin.  Sec  Epist.  lib.  iij,  epùt.  16. 
Agure  de  ce  buste  encore  attaché  sur  sa     Martial,  iib.  j ,  epigr.  14. 
fcase.  C.  F.  .     #  (5)  Voyez  ci-rdessus  liv;  v,  ch.  1 9  §«  7. 

{1)  YoyeaauwijoîrdeswisUy.  v)\lb,«a,         (4)'£&  xx*iv9  c\  5,  sec*.  10. 

CÔ 


ce  sujet  ;un  «W&terçœrt;  <fe  KWitatawi^^  .-. 

«et  éûrjveuor  étehlit  que  le*  jBfi^iw^VO^fi^*^^^^^  v*r  l'é  \ 
tus  f  toudi*  que  h. %we  dhonwôe de  «poi&growpe #  qtti est.afe- 
solmacsit  nue ,  wKque  un  persounagç  des  te^s  héroïque*.  Q« 
ne  peut  donp  nullement  admettre  que  c  es*  ua  sénateur  romain  i 
fwce  <fu$  ^  taqcK&het  ï^é^ne  sojlt  poin*:  <J#ft  aUrfcut»  qu* 
lui  oanweimwt;  et  fl  en .*9fc  4»w^<nfr4te  m^tiirnch^  que  port* 
cette  figure,  qui  n&oieftt:  plue  d usage  à  cette  époqtte.Mais s*w- 
tout  ce  ne  saurait  être  Pétu$>  Qir  on  sait  ogm  >  cowà&m&t  kso&t 
vrir  les  veines,  il  attendit ^exécution  (i),n  ayant  pe&eiftle  cour 
mge  de  wàym Je*emple  de  s*  ^«une*  À»  surplus,  jK«xH$iaûjk 
aurçftian;  él**g  une  statw  à  P&ua  *  p«tt*que  jcet  hçpaeflr  a -a  paf 
été  rendu  à;  Thrasée  et,  a  ifclyius  Priscus,  qui  a  voient  conspira 
contre  Jtféroni,-  et  qui  k  caufte/de  cela  firent  révérés  comme  des 
demi-dieux,  par 'quelq^œg;  partisans  de  la  liberté  Maffei {2), qui 
s'ast  .rappelle  que  IMtua  ne  *e$t  pes  tuéavec  le  poignard  qu  Àriç 
Juia.viDitpi^eolBé^  etfqùi  ^vrtori^  40  cette  «irçon^ai^e ppur rep 
Jette*  la  dénomination  o^din^ir?  de  ce  groupe  *  recoure  ^l'histoire 
de  Mitkridate,  dernier  roi  de  Pout»  Il  croit  quç  la  figure  dont 
il  s'agit  représente  l'eunuque  .Ménpphile àqpiqt  roi#\oitçoufi<$ 
sa  £11$  malade,  et  qui  se  tua  après  avoir  tué  la  prinçfis«e ,  dç 
patfjE.de  &  voir  dé^Ku^rée.par  lep^nui  U  &yt cwv^r quece 
décrier  sei^timept  vaut  ^ncpre  uioiua  que?  Jç  PfêiuMr  î  wl?  P*^ 
tendu  eunuque,  a  non-seulement  tout  ce  qjui.c^rap^rMeT^cxnmei 
mais  il  porte  aussi  unie  moustache ,  connpe  ou  a^ci*de$$u*  (3> 

(1)  TaciU  AjmuI.  tib.  ukr  in  Jhffr  Mas  eunuque  étoiebt  ceux  qui  se'  ter 
Tacite  parle  ici  de  Pétus  Thraséa ,  dont  noient  auprès  des  souverains  de  la  Grec* 
Winkelmann  Êiit  mention  ci-après.  C.  F.  et  de  la  Perse ,  pour  iéur  servir  de  gardé 

(2)  Roccçita  di  Statue^  iav.  60 ,  61 ,  oivde  valet$-d£-qbambre,  ainsi  <jue  pcmjr 
où  il  en  donne  la  figure  fort  peu  exactç  garder  les  {femmes; et  Tonprenoit^engé^ 
et  dessinée  ou  gravée  à  contre  8çn&.Q.Fx  néral  pour  cela  les  enfans  .miles  des  bar- 

(3)  Tel  étoit  aussi  en  effet  Ménophile ,  bares.  Voy.  Hérod.  /•  vùj,  c.  io5  ,p.  668  ; 
comme  .nous  le  dit  Ammien  Maro^Uin,  Xénophon,  CyropaxL  lib.  vif,  p.  i56; 
tiv>  xv j  y  c.  7,  où  il  raconte  ce  lait  ;  et  Evagr.  Eccks.  A*tA  Ui.w>c.  2X  C*  F% 
aqus  savons  d'ailleurs,  que  les  vérita- 

Tome  IL  Fff 
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Explication  §.  &§.  Grcroovius  (i)  a  crû  qtie  ce  àtejet  représentent  les  enftas 
iHtedîf  "£  #Eôle ,  rdi  des  Tyrrhéniené  j ■  Macaréë et  sa  sdftur  Canacé ,  qui  fu* 
tB,e1,  Tent  -épris  d'iinë  violente  passion  l'un  poUrPautrej  et  qui*  se  vi- 

rent forces,  selon  Hygin  (2),  de  se  tuer,  lorsque  leur  père  fut 
informé  de  léfifirs  itrëestueuses  amours.  Four  moi  7  3e  pense  qu  il 
Aous  offre,  nonlè  fila  d'Eôle,  itài$h  gaïdé  qw^ce  Wîtenvoyt 
A  sa:  fille  avec  une  épéê  dont  elle  detôit  se  ttteï,  pour  expier  le 
trime  qu'elle  a  voit  commis  avec  son  ibère.  *  H  est  certain  que  la 
figure  de  notre  groupe  ne  saurait  représenter  le  frère  de  Canacé, 
parce  que  c'*étoif  encore  un  jeune  homme  ;  ni  aucun  héros  de 
l'antiquité,  parce  qu?il  n'y  a  point  de  noblesse  daas  sa  physio- 
nomie, à  laquelle  la  barbe  sous  lé  nefc ,'  oormrte Y&xÀt  celle  des 
captifs  barbares,  donne  un  caractère  encore  phis  ignoble.  On 
voit,  au  contraire1,  que  l'artiste  s'est  proposé  pour  «but  de  caracté- 
riser, par  la  férocité  des  traits  et  par  la  force  du  corps ,  un  de 
ces  satellites  qu'on  a  représentés,  eu  général,  comme  des  hom- 
mes* bais  et  îhsdlene  (5).    Le  bas-relief  de  là  viHa  >i%Hifili ,  sur 
lequel  on  voit  la  fafele  d^Alopé,  nous  offre  les  gardes  du  roi 
Cercyon  avec  dés  airs  de  tété  semblables ,  et  pareillement  sans 
draperie  (4).   Au  reste*  l'explication  que  je  propose,  se  trouve 
encore  appuyée  par  la  figure  tlfe  là  femme  :  car  ses  cheveux  unis 
et  sans 'boifcïes ,  dans  le  goût  de  ceux  que  les  Grecs  donnoient 
&ixx  figures  des  nations  étrangères ,  de  même  que  son  vêtement 
frangé  Indiquent  une  personne  qui  «Test  pas  née  en  "Gréée  (5). 
Cette  explicatibii  fte  satisfera  peut-être  pas  entièrement  les  con- 
Jdoisseurs  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'en  donner 
orne  plus  vraisemblable.  Je  pensé  d'ailleurs  que  la  fin  de  JTiis- 

\i)  T/tesaur.  aniïq.  greet.  L  JTl9  p.  3o.  dans  des  trems  différent  ;  Ton  ne  pouroit 

«Cet  auteur  donne  cette  pensée  pour  une  donc  pas  les  représenter  dans  un  seul 

conjecture  ;  mais   il  soutient ,   d'après  et  même  groupe.  (X  F* 

l'opinion  générale  de  ce  tems-là ,  que  ce  {3)  Suidas,  v.  "Ayffç. 

groupe  représente  Arie  et  Ptëtus.  C  F.  '    \^)Explic.  de  Mon.  dâ  Tant*  ».  9*? 

'  (2}  Fab.  242  **  243.  Macarée  et-Ca-  (5)  Voyez  tom.  I,  p.  148  ,n.  îjjuôog^ 

inacé  *e  tuèrent  loin  l'un  de  l'autre,  et  ni. 


~j 


toire  de  Canacé  est  perdue  ,  comme  il  est  arrivé  ai  l'égard  do 
k  &ble  cTAlopé,  que  j'ai  cherché  ^  suppléer  par  un  monument 
antique.  Tout  ce  que  bous  savons  de  cette  aventure  est  tiré  du 
récit  succinct  d'Hygin,  et  de  répitre  qu  Ovide  fait  adresser  par 
Canacé  à  son  frère  Macarée(i)\  est  lui  marquant  quEole,  son 
père ,  lui  a  envoyé  par  un  de  ses  gardes  une  épée  dont  Fobjet 
lui  est  connu ,  et  qu'elle  s'en  servira  pour  abréger  ses  jours. 

Interea  patriu*  vultu  mœrente  satelles 

Venît ,  et  indignes  edidit  ore  sonos  : 
ABolus  hune  ensem  mittit  tibi  :  tradidit  ensen»,  l    *  * 

Et  jubet  ex  marito  «dre  -quid  kte  veluv  .        . f. 

Scimns;  et  utemnr  vioiemo  fortiter  émet, 

Pectozibu* çondam  doua  patenta  mais*  ;    *  .  r, 

§.  3o.  Or ,  comme  cette  lettre  précède  sa  résolution ,  et  qu'au- 
cun écrivain  ne  fait  mention  du  garde,  nous  pouvons  nous  figu- 
rer, par  l'inspection  de  l'ouvrage >  que  ce  soldat,  n'ayant  J>as 
été  instruit  de  l'objet  de  sa  mission ,  remît  d'un  air  triste  la  fa-' 
taie  épée  à  Canacé,  et  qu'il  s'en  est  percé  le  sein,  après  avoir  - 
vu  que  la  princesse  s'étoic  tuée  (2). 

§.  5i.  Comme  la  fausse  dénomination  de  ce  groupe,  dont,  lé  faustemem 
travail  est  digne  d'un  tems  beaucoup  plus  reculé ,  m'a  engagé  jeune  rapt- 

•    «  ■  (  »  *  Tins    et    sa 

(1)  BpisA  xi/y  *.  $5  et  sëf.     -  'tromper,  que  des  deux;  statues  fepré? 

(2)  Hygin,  qui  (au  nurru  .24*»  91e  tentent  des  soldats  d'une  même  nation» 
nous  avons  cité)  parle  des  homme*  qui  Et,  comme  le  Gladiateur  (ainsi  qu'on  Fa 
se  sont  livrés  au  suicide,  aurok  dû  dire  observé  ci-dessus  note  de  la  page  248, 
cela  ;  d'autant  plus  ,  qu'il  fitft  mention  est  probablement  un  guerrier  Spartiate  , 
dé  la  mort  de  Canacé  et  de  Macarée.  il  se  pourrok  que  le  soldat  de  l'autre4 
j^ont  ce  qu'bn  peut  dire  avec  quelque;  groupe  fut  de  .même  un  L^cédemonien». 
éértitude  sur  ce  groupe,  c'est  que  la  Le  style  de  ce  defnleV  n'offre  presque 
iiatue  de  l'homme  Ressemble  beaucoup  aucune  diffeVente  Tib  celui  de  loutre/ 
par  lès  cheveux ,  la  moustache  et  la  pby-  à  l'exception  des  restaurations  Butes  au 
sïonomie  au  Gladiateur  moribond  du  bras  droit  avec 'lequel il  se  tue,  et  quel- 
Capitole,  comme  aussi  l'un  et  l'autre  ques  autres  pareilles,  de  fort  peu d'ira~ 
ont  un  bouclier  semblable.  On  pourroit  portance*  C.  F,    '           ■ 

conclure   de  la,  sans  craindre  de  se  "' 

Fffa 
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dr en  foire  rexanwn  dans  cet  endroit,  je  profiterai  de  ïbccaskt 
pcrtirpaclcrd'un  ancre  groupe ,  qui  Retrouve  daAsla  même  villa 
et  qui  mérite  également  d'être  rangé  dans  la  classe  des  ouvrages 
«apérsears*  Ce  groupe  est  de  Ménélas.,  disciple  de  âtéphamis, 
ooHune  ncœs  rapprend  l'inscription  grecque  ;  6t  oe  Stéphaniw 
esjl ^  suivant  tout ee  les  apparences*  ]ei«nénae  que  celui  qui  s'é* 
toit  rendu  «célèbre  pat  sas  Hippiadss*  ou  stfS  fttnazcmes  à  che* 
val*  ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  hant.  On  voit  que  je  veux  par- 
ler du  fameux  groupe  connu  sous  le  nom  du  jeune  Ifcpirius  et 
sa  mère,  dont  Aulp^ellé  nous  raconte  l'aventura  (i).  Cette  dé- 
nomination a  été  généralement  reçue,  parce  quoa  avoulu  jus- 
qu  ici  trouver ,  en  générai,  êtes  swfetè  de»  Khistaire  romaine  dans 
les  ouvrages  de  l'antiquité',  au  liett  Çifon  âWftoft  dà'ttercher  à 
les  expliquer  paç  les  écrits  d!Homère  ou  par  la  mythologie  gçec- 
-que. 


'Rnîsmis  qui     .§•  .32.,  Cela  supposé  f  et  en  faisant  réflexion  que  ce  groupe  est 

que^^u- Tqu virage,  d'un  artiste  grec  ;  qui  n'aura  pas  c^çUi/uii  trait  peu 

Jeme  p^t  l™£9rtaBt  ^e "  Ï^Jîïstoire  romaine ,  tandis  qu'il  pdiivoit  se  signaler 

riv««t  famé-  par  &eè  figures  héroïques  du  lia  ut  style,  jioUs  paryeiioijs  a  de- 

-montrer  la  fausseté  de  la  dénomination  reçue.   Je  pense  aussi 

qu'on  poxirroit  fort  bien  révoquer  en  doute  l'histoire  du  jeune 

i  \    Pâpirius^  qu  Aulugelle  aîvoit  tirée  d'un  discours  de  Caten  Tan- 

eien,  et  qu'il  aVoit  écrite  de  mémoire,,  comme  jULle  mju?$p«  lui- 

>îtiëtBè-i  sansf  avbir.r6riginal:sôus  lôs  yéuar  (2Q.    < 

.  (*)  (tait,  jffoo.  Au*  ljf  c*  &        '  ;a|tfon*f  jpa*,k  tëiifOjigBflge  de  Polybe^ 

,  (*)  &<*  C&WW  wA?.  bvfc.  pr<M?f^  -cet  hittOf ienj  réfytje  deux  écrivains  grec» 

•*&nm4n&n0\fodidtss&rt,  *Wf4r*>^M|{  q$\  aupient*  ayancà  (JUS  lesHomains  me- 

^fi^é^^P$^^rUifum^M^^^P^^J^  >nf$$t&^uft  fil^j^mfi Je  sénat  dès  Uâg* 

ûû,QnpQ,vn;Qb  ^ft^x^e^aiftd^i^  .4*  «Jouz*  ans^ce  ,<$û  Vest,  .dit-il,,  ni 

toire  «n  d^ute-d'a^i-èvce»  TOAuklâ*%i  Xr^ni  ^opa^te  ;t  a'wPW»  t  ajpute«t-il 

ajotue^  savoû;  *  qpe  Jes^séuBte^s,  .ayoieatfc  iron^uprçejrit*  <ji^û*&rtune  n  «ut  aussi 

couiwn«  d'ament^  au^j^l^W^fil^tj  ^W^  fil?  8W?aÇ?   au*  Jk>ipain*  d'être 

lorsqu'il*  avojeni:  pris  la  fot*e.  prétexte^  s^geç,  dès  l^wr  viiaissance.  *CeJ>endant^ 

vc^sb^Wira^losqu'ilsavoie^ri^ei^^^ft^  $*9*<^vPpfype*,;  c*mme  beaucoup  plus 

*de  dix-sept  ans.  Ce  doute  seroit  même'  .  qn£ieq ,  JD&âta  gu^on  mette  plus  «de  cour; 

'  si  1  'f 


$,  33,  La  figure  du  prétendu  Papirius  fournit  la  principal 
caisoa  pojir  tne  faire  rejetter  ici  iout  sujet  d'histoire  romaine. 
PJabord  elle  e*t  nue  r  et  par  Goaeéquejat  héro^e,  c'est-à-dire  f 
telle  que  iea  Grecs  figuraient  leurs  héros  ;  au  lieu  que  les  Ro- 
jinains  avaient  coutume  aan-seulement  de  vêtir  leurs  hommes 
illustres ,  mais  aussi  de  les  couvrir  de  la  cuirasse.  Qu<on  me  per- 
mette rde  citer  encore  une  ibis  le  passage  de  Pline  ;  GrazcaqiM* 
ulem  res  est  >  nihil  velare  ;  <at  contra  Romana  .ac  milituris  * 
thoraçes  addere  (i),  . 

$♦  34*   Après  m*4ftre  eoovalncu  que  ce  sujet  ne  pouvort  pas  RAÎMmtqui 
représenter  l'aventure  de  Papirius.,  foi  pensé  que  ce  seroitplu-  ™  ^w 
♦tôt»  Phèdre  qui  déclare  sa  pweion  îà  rHippolyte ,  parce  gueFex-  -f^f^S!^ 
jamskuï  dJansk  physraoomie  dta,  jtmne  homme  semhloit  dëno-  2^jp^ :|Ç 
ter  rho«rfttr q»ç:fc^ii>qareune  pœille^ déclaration.   Tel  était  to»1.^ 
rffiofl  semiinetat.loaque  je  publiai  'la  première  édition  de  cette 
HUtoiuet.  Ce  «ga'il  y  a  de  .certain ,  &e*t  que  Impression  du  jeune 
.homme jt indique!  posia:  moindre  «race  dbi,4Qu*i*e  malin,  jn  de 
A'air  contraint  qui»  éerivtm  modtriie  a»  prtîrendù  y  trouver, 
parce,  quil: s «ri  e«L  twra  à  1*  dtffaûftiifcititfeft  établie  (2).    Ce  su- 
jet  ê'éiéitipvémaséjk  meo  espiw  >  jbaree  que  lies  .anciens  Font 

4u»nçec|aps  s<^  téme^gpaje;  je. nerveux  »letti^, comme  on  ne  rpeut  pas  vendre 

pas  insister  sur  la  réfutation  d'Aulugelle,  *  raison  de  la  troisième  de  ces  figures^ 

tparce  qu'enfin  ce  qui  n'jétoit  pas  conve-  »  on  a  recours  À  quelque  trait  bien  con- 

nable  pour  un  enfant  de  douze  ans,  »  nu  de  l'histoire;  cependant  il  est  à  e$/- 

.pouvok  t&Lre  pour  un  jeune  nomme  de  »  perer ,  ajoute-t-il,  que. cette  manie  et 

dix-sept;  et  l'aventure  de  Papirius  peut  .«cette  gloriole  de  vouloir  retrouver  les 

.  avoir  été  vraie,  quoiqu'il  n'y  ait  quTÀu-  »  vrais  sujets  de   chaque  peinture.,  de 

ïugelle  qui  en  fasse  mention.   Jacques  «chaque  monument^  vienne  enfin  Jl 

♦Oronovius  auroït  mieux  fait  <Je'  citer  t>  cesser  ».  La  figure  qu/on  dit  être  celle 

£oIybe  , '  quand  if  a  commenté,  ce  pas-  .  de  Papirius ,  ost  de  même  nue  dans  cette 

sage  ôTÀulugellë.  ,  peinture  des. thermes  de  Titus. . /?.  M. 

(i)ijra  des  personnes  qui  almagi-1  (z)  Du  Bos ,  Réflexions  sur  la  poésie 

tjoent  de  retrouver  ce  même  trait  dèThis-  .et  sur  /a  peinture  0A  J^9  seçi  38^.  fipo 

ttoire  romaine  Sans  une  des  peintures  etsuitu 

«desthermes  de  Titus;  «mais  dit  M.  Car- 
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non-seulement  traité  assez  souvent,  mai»  qu'il  se  trouve  encore 
aujourd'hui  répété  sur  divers  bas-reliefs ,  dont  deux  se  voyent  à 
la  villa  Àlbani  et  un  à  la  villa  Pamfili.   Ce  qui  me  fit  natfte 
quelques  doutes  sur  ma  conjecture ,  c'est  que ,  suivant  ce  groupe, 
Phèdre  découvrirait  elle-même  sa  passion  à  Hippolyte,  ce  qui 
serait  contraire  à  la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  D'ailleurs» 
Phèdre  et  Hippolyte  auroient  ici  les  cheveux  courts ,  de  la  ma- 
nière que  les  porte  Mercure,  tandis  que  chez  les  Grecs  les  ado- 
lescens  de  cet  âge  portoient  les  cheveux  longs  ;  et  une  pareille 
chevelure  courte  avoit  toujours  quelque  signification  particu- 
lière (i). 
Rnmmiqm      §.  35,  Plein  de  ce  doute,  je  considérais  de  nouveau  cet  on- 
re  quA   ce  vrage  p  lorsque  je  lus  tout-à-coup  frappe  d  un  trait  de  lumière 
pXte  eI  qui  inéclaira,  et  cela  par  la  circonstance rquini'avoit paru inex- 
mtèrct  °"  plicable  jusqu'alors,  savoir,  les  cheveux  coupés.  Je  crois  done 
voir  dans  ce  groupe  le  premier  .entretien  qu'Electre  eut  avec  son 
frère  Oreste  qui  étoit  plus  jeune  qu'elle  :  tous  deux  ne  pouvoient 
être  représentés  qu'avec  des  cheveux  renaissans.  Sophocle  nous 
apprend  qu'Electre  voulut  »  feire  couper  te  chevelure  par  s* 
sœur  Chrysothémis.  (  ce  qu'il  faut  regarder  comme  fait),  pour 
la  déposer  avec  celle  de  cette  soeur  sur  la  tombe  d'Agaihemnon , 
leur  père,  en  signe  de  la  durée  de  leur  affliction  (2).  De  son 

(1)  Voyez  tom.  I,  pag.  $6,  note  1;  tans  sur  les  épaulas,  comme  dans  l'exem- 

pag.  474  >  §•  $7;  pag.  540,  §.  47  $  où,  pie  que  donne  Plutarque  aux  funérail- 

dans  la  note  1 ,  j'ai  remarqué ,  d  après  les  de  leur  père.  Il  auroît  donc  fallu 

Plutarque,  que  chez  les  Grecs  c  étoit  trouver  une  raison  particulière  pourquoi 

une  règle  générale  dans  des  teins  de  ca-  Papirius  et  sa  mère ,  qui  étoient  Ro- 

lamité  que  les  femmes  se  coupassent  les  mains,  auroient  dft  porter  les  cheveux 

Cheveux  et  que  les  hommes  les  laissassent  coupés  dans  cette  circonstance  ;  et  cbe» 

croître;  à  l'opposé  de  ce  que  pratiquoient  les  auteurs  les  plus  modernes,  qui  ont 

les  Romains,  chez  qui  les  hommes  ne  parlé  de  ce  groupe,  l'abbé  Dolce  n'au- 

se  coupoient  ni  les  cheveux  ni  la  barbe ,  roît   pas  dû  omettre  d'en  indiquer  la 

comme  on  l'a  dit  ci-dessus, p.  365,  note  1,  cause  dans  sa  Disent,  istor.  del  muse* 

col  2;  et  les  femmes,  avant  de  couper  di  CJirist.  Dehn,  lorru  III  ?  n.  8. 

leurs  cheveux  les  portoient  déliés  et  flot-  (a)  SophocL  Eleotr.  ».  62  ,  ifio. 
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tété ,  Oreste  avoit  déjà  fait  la  môme  chose  aTant  qu'il  se  f At  dé- 
couvert à  Electre.  Ce  furent  ces  cheveux  que  Chrysothémis 
trouva  sur  la  tombe  de  son  père,  qui  lui  firent  conjecturer  Tar- 
mrjèe  de  ce  frère  chéri  à  Àrgos  (t).  Lorsqu  Oreste  sefuteusuite 
ùdt  coxrnoitre  à  Electre,  eHe  le  prit  par  la  main  et  lui  dit  :  h*  r*x*f<ri< 
«fe  te  tiens  par  lu  main  (2)  !  action  qui  se  trouve  exprimée 
dans  ce  groupe  :  car  Electre  tient  de  sa  main  droite  celle  d'Oreste 
et  pose  la  main  gauche  sur  son  épaule  (3).  En  général ,  on  peut 
se  représenter  ici  la  -scène  touchante  de  Y  Electre  du  tragique 
grec  qui  renferme  cet  entretien.  Il  parelt  d'ailleurs  que  le  sta- 
tuaire s'est  plus  attaché  à  suivre  ia  tragédie  de  Sophocle  que  les 
Goëphores  d'Eschyle.  La  circonstance  du  premier  entretien  d'O- 
reste  avec  Electre ,  -est  distinctement  rendue  dans  les  airs  de  tétè 
des  deux  figures.  On  voit  les  yeux  d'Oreste  inondés ,  pour  ainsi 
dire,  de  larmes,  et  ses  paupières  gonflées  à  force 'd'avoir  pleuré:: 
Al  en  est  de  même  d'Electre ,  on  lit  sur  sa  physionomie  la  joie 
et  la  tristesse ,  l'attendrissement  et  l'abattement  (4). 
«  §.  36.  Si  ce  groupe  représente  véritablement  Oreste  et  Elec- 
tre, je  pourrai  dire  que  je  les  ai  reconnus  au  même  signe  qu'Es- 
chyle fait  connoitre  Oreste  à  Electre,  c'est-à-dire,  aux  cheveux(5): 
oar  on  sait  qu'il  les  montra  à  «a  sœur  pour  lever  tous  ses  dou- 
tes (6).  Quoique  cette  manière  d'amener  la  reconnoissance  de 
deux  personnes  dans  le  plan  d'une  tragédie,  (  appellée  »r*y»*pi«-/<r  ) 
«oit,  suivant  Aristote,  la  moins  heureuse  des  quatre  sortes  de 

♦■ 

(i)  Sophocl.  Electr.v.  9©5.  JMalfei,  Racoolta  di  Statue,  tmu  6a  * 

.    .(2)  Ibid.  v.    12S8.  6a  C.  F. 

(5)  On  en  trouve  aussi  la  figure  chez         (4)  Propert.  Ub.  ij,eleg.  14,  §.  1, 5,6.. 

Non  Ua  dardanio  gravisus  Atrida  êriump/io  est. 

Née  sic  Electra  sahmm  cum  AspexU  Orestem  , 
Cujus  fa/sa  tenons  /lèverai  ora  soror. 

.<$)  AEschyl  Coëplu  v.  168,  178.  (fr)  Ibid.  «.  ju4 
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xecomioissan^ag  4r«matiqu£S  r  op  peu«  (lire  Q^m^u  qp*  «* 
signe  concourt  ici  plus  qu'auçuu  aut<*  au  dépoieaient  d'une  re* 
présentation  vraisemblable  (i), 
imKcmioir  §*  3/.  D'après  1*  suppo»ition  qae  j»  ¥i^«  d'établir  r  j^eikmi- 
mute  "rE-  nar  le  nom  dElectre  à  un©  belle  6 tdtwe de k vilk Pamiili t  d'utt 
Skieiï  <WWervatîoa  parfaite  ,  à  l'exception  du  bras  gauche  :  elle  Mt*b 
la  grandeur  de  rjSleçtro  précédente  Différente  pour  l'attitude  r 
elle  ressemble  à  la  première  <fuautàrexppeaMon^e£œémaqtiant 
aux  traits  du  visage.  Cette  dé&omijiatiou  «e  trouve  autorisée  par 
les  mêmes  caractères  r  c'est-à-dire  T  par  les  cheveux  courte ,  qui 
aont  traités  de  méuie  aux  trois  figures*  Les  cheveux  de  cstte  der- 
nière statue  ,  qui  furent  regardés  comme  quelque  chose  d'est* 
traordiuaire  ►  lorsqu'on  en  fit  la  découverte,  et  qui  la  firent 
prendre  plutôt  pour  une  figure  d'homme  que  pour  une  figure 
de  femme  r  ont  induit  en  erreur  ceux  qui  d&W  l'explication  des 
monumens  ne  peuvent  sortir  de  Ihiatoire romaine,  et  leur  oot 
fait  imaginer  une  dénomination  très-ridicule,  Ifs.  ont  cm  voir 
daas  cette  statue  le  fameux  Publûia  Clodius , habiUé  en  femme, 
lorsqu'il  voulut ,  à  la  faveur  de  ce  déguisemçn*,  ^introduire 
dans  te  lieu  où  se  célébroient  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse, 
pour  abuser  de  Pompéia ,  femme  de  Ces*»  (a) ,  ainsi  que  nous 
lavons  déjà  dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent;  Or ,  comme  j? 
crois  rétablir  la  véritable  dénomination  de  cette  statue  ,  e%  que 
ion  socle  antique  ne  subsiste  plus,  je  m'imagine  que  la  figure 
d'Electre  avec  celle  dHDreste  qui  est  perdue  ,  formoient  ensem- 
ble un  groupe ,  disposé  de  manière  que  le  bras  gauche  d'Electre 
reposoit  sur  l'épaule  d'Oreste  (5). 

(1)  Poet.  c.  \\,  op.  té  IV, p.  13.  un  jeune  Hercule  imberbe;  comme  oa 

(2)  Gicer.  Ad  Attic.  Ub.  /,  epitA  i*.  peut  le  conjecture*  aussi  paria  grosseur 
DionCasaius ,  Hist*  rom.  /.  xxxvij,  c.  45,  du  col  de  cette  figure ,  ainsi  que  par  ce 
tom.  If  p.  i5g.  que  Winkelmaandit ,  liv,  iv,  cb.  a,  §.  44» 

(5)  L'opinion  da  l'abbé  Visconti  (  JUfe*  et  ce  qu'on  remarque  dans  la  figure  don* 
Seo  Clément,  tom.  /,  ta».  5o,  pag.  6a),  née  dans  l'ouvrage  de  Visconti,  tom*  I 
paroi!  plus  vralsamblabb.  Jày  reconnaît     pag.  ioj>  un  peuxrok  ttùvm  stars  <jm 

§.  38. 
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§.  38.  J'espère  que  le  lecteur  me  pardonnera  mes  digressions 
qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de  cette  Histoire  ,  et  qu'il  aura  la 
même  indulgence  pour  celles  qui  pourront  avoir  lieu  dans  la 
suite  :  elles  se  sont  présentées  naturellement  :  d'ailleurs,  l'époque 
dont  nous  parlons  noiïre  aucun?  production  de  l'art  qui  soit  cte 
quelque  importance. 

§  39.  Néron,  successeur  de  Claude,  témoigna  une  passion  Deraru*** 
effrénée  pour  tout  ce  qui  était  relatif  aux,  arts.  Mai?  cette  pas-  Né^etd* 
sion  ressemblent  chez  lui  à  celle  de  l'avarice , qui  cherche  plutôt  $°£d&  e* 
à  accumuler  qu'à  produire.  U  a  manifesté  toute  la  dépravation 
de  son  goût  en  faisant  dorer  la  statue  d'Alexandre  le  Grand  t 
ouvrage  de  Lysippe.  Pline,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  la 
dorure  ayant  caché  la  finesse  du  travail,  oh  fut  obligé  de Ten- 
lever,  et  qu'après  cette  opération  la  statue  étoit  encore  infini- 
ment plus  estimée  ,  quoiqu'on  y  apperçut  les  cicatrices  et  les 
aillons  qui  «voient  servi  à  fixer  l'or  (1).  Une  autre  preuve  de 
son  mauvais  goût ,  ce  sont  les  rimes  qu'il  chef  choit  à  placer  à 
la  césure  et  à  la  fin  du  ve^s,  ainsi  que  les  métaphores  ampou- 
lées qu'il  entassoit  les  unes  sur  les  autres  :  vices  de  diction  que 
Perse  tourne  en  ridicule  (2).  U  y  a  grande  apparence  que  Se- 
nèque  (3) ,  qui  exclut  la  peinture  et  la  sculpture  4e  la  classe  des 
arts  libérai*,  influa  beaucoup  sur  le  goût  de.cç  prince  !(4k 


c'est  Hercule  habillé  en  femme }  lors* 
qn'il  étoit  chez  Oraphale  ,  ou  plutôt  lors*  < 
qu'étant  très-jeune  et  habillé  en  femme, 
«près  la  bataille  contre  Antagore,  se- 
couru parles  Méropes,  il  rut  obligé  de 
£uir  et  de  se  retirer  chez  Tressa ,  qui  ne 
pu«  lereconnoâtre,  ni  discerner  qu'il 
étoit  homme.;  fait  dont  on  rejftOuveUofc 
tous:  les  ans;  le  souvenir  dansîl'He.  de 
Co$,  €fk  les  grands  prêtres  d'Hercule, 
vêtus  en  flemme,  et  la  tête  ceinte  d'un*, 
bandelette ,  commençoieiuY  ainsi  de  .sa^, 
crifice,  comme  nous  l'apprend  Plutar- 

Tome  II. 


que,  tyiesfi  grao.  itufine  ^oper*/.  Ifr 
pmg^Zo^.  CF.    '*•'•-    ': 

(1)  Plin.  £  Xxxjv ,  c.  19  ♦  §.  6. 

(2)  Betfs.  «Soa   1 ,  v.  95,  95. 
.  (3)  Epis  t.  88. 

(4)  Parmi  le  grand  nombre  d'extrava- 
gances de  'Néron,  citées  par  Pline,  à'r. 
3pœœuu4h*  1,  jçcA  35,  on  connoît  celle 
d*.  s'être  fait ,  peindre;  sur  tpnV,en  figure 
colossale  haute  de  vingt-cinq  pieds  f  chose 
qui  n'avdit  pas  été  faite  avant  lui  x  comme 
le  remarque  l'historien.  Ce  passage  de 
W«ft.  A«.fepe»dan|  pas. trop  cjajrj  W. 

Ggg 


4i8  Lïvkb  VI,   Chafitbjb  VI, 

§.  ^o.  Û  n,est  Pas  iacile.de  porter  un  jugement  sur  le  style 
de  Fart  sous  Néron  :  carf  à  l'exception  de  deux  têtes  mutilées 
de  cet  empereur ,  de  la  prétendue  statue  <T  Agrippîne ,  sa  mère , 
et  d'un  buste  de  Poppéa,  sa  femme,  il  ne  nous  est  rien  parvenu 
de  considérable.  Pour  ce  qui  concerne  les  prétendus  portraits  de 
Sénèque ,  ils  ne  peuvent  pas  représenter  ce  Romain ,  ainsi  que 
je  le  ferai  voir  ci-après.     .'  "•-  '  ' 

Dciportrait*      §•  41-  '**  ^te  de  Néron  conservée  dans  le  cabinet  du  Capi- 
de  ceu^des1  tole  C1)  >  na  d'antique  que  la  partie  supérieure,  et  le  visage  même 
ï^St^eide  na  d'original  qu  un  œil  (2).  Dans  la  superbe  collection  des  por- 
traits des  empereurs ,  eiposée  à  la  villa  Albani  f  la  tête  de  Né- 


on ne  sait  s'il  faut  rapporter  ce  caprice 
singulier  de  Néron ,  a  l'idée  de  ce  prince 
de  faire  représenter  sa  figure  d'une  gran- 
deur afcissi  désordonnée,  ou  sila  réflexion 
tombe  simplement  sur  ce  que  ce  portrait 
a  été  peint  sur  toile ,  comme  si  1* usage  - 
de  la  toile  dans  la  peinture  eut  été  in- 
connu avant  Néron.  Nous  savons  qu'il 
a  éxisté:pkisiêurs  statues  colossales  avant 
cet  empereur,  tant  en  bronze  qu'en, 
marbre  ;  mais  on  ne  trouve,  que  je  sa- 
che, dans  aucun  écrivain  qu'on  se  fut 
servi  de  la  toile  pour  y  peindre  deé  por- 
traits. Pline ,  que  nous  venons  de  citer 
rapporte  (jk\\  ùrj  ùh*  4;  sec  A  5)  que  dès 
le  tems  d'Alexandre  le  grand  on  avoit 
commencé  â  teindre  la  toile  ;  et  il  ajoute 
qu'à  cette  époque  on  faisoit  des  toiles 
peintes ,  non-seulement  pour  v&éraëns , 
mais  aussi  pour  voiles  de  navrre's ,  et 
pour  garantir  te»  théâtné*;  lesjdâcea  pu-* 
bliques  et»  les  rues  centre -Fat^ur  «te 
soleil;  Néron  M  tén^jau^deisus  d^ 
ses  amphithéâtres  de  ceè  toika  peinte* 
en  bleu ,  parsemées  cPétoiles).  M".  t)ela- 
val  {An expeï.  inquùy ,  ea*,)ew entré' 
dans  d'autres  détails  encore  rektfvementf 


à  l'art  déteindre  la  toile  chez  les  an- 
ciens. Si  nous  n'avons  point  d'exemples 
de  portraits  peints  sur  toile  avant  le  rè- 
gne'de  Néron ,  nous  savons  fin  moins 
qu'on  çn  avoit  peints  sur  veUn.On  plaça  k 
représentation  d 'un  dragon  énorme  peint 
sur  un  morceau  de  velin  d'une  grandeur 
considérable /sur  te  tint  de  la  maison  où 
logeoirLépide  ,  un  des  triumvirs,  pour 
chasser  les  oiseaux  qui ,  par  leur  chant, 
l'empéchoient  de  dormir.  Pline,  l.ocxxv, 
ch.  i  1  y  sec  t.  58.  E.  M. 

(1)  Bottari,  Mus.  Capte  té  77,  tav.  i& 

(2)  Cette  tète,  plus  grande  que  na- 
ture iet  parfaitement  conservée  ?  est  d'une 
beauté  extraordinaire;  elle  représente 
Néron  figuré  en  Apollon  et  couronné  de 
laurier.  On.  la  voit  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  Clémëritin,  ajk  il  y  a  pareillement 
une'  statu*- de  cet  empereur  sous  ht  fer- 
me d'Jcpotion  jouant  dttMWtre,  d«n 
travail  pMPeoiDnittfe,  qui  a  été  trourée 
dtaa  Wftttritlei  de  la  villa  Négroni  :  *&* 
est!]pareitté  »  cette  quia  été  donnée  par 
dfe  te  Chèmssey  M*s.  rom.  4.  /,  s&cu  1 , 
fit*.  £8^CL:Ax' 
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ron  tnah^iiè,  d'o4  l'onpeOt'  jugér^la  rareté  dés  *iniagep  de  qs, 
prince,  .D'après  tcet  exposé  ,  que  veut-on  prouver 'par  ajine  tête  de 
bronze  de  la  =  villa  rMâtt<éi  ?  Cette  tète ,  d'un  travail  moderne  de* 
plus  médiocres ,  mériteroit  aussi  peu  d'être  rapportée  qu  une  au* 
tre  tête  moderne  de  Néron ,  si  on  ne  la  trouvoit  paei  citée  par 
Keysler,  comrtfë  une  tobtiopie  4l<i  i  premier  ïriérite  £  ^teprès  des  &+ 
vres  aussi  plats  que  mal  r&isonnés,  qu'il  a -copias.  Il  eneetdç 
même  du  cabinet  du  Capitole  :  des  inspecteur^  ignorons  y  on; 
placé  une  tête  de  Néron  entièrement  moderne  (i),  à  côté^de  la 
tête  restaurée  dont  je  viens  de  faire  iùentiohvOiiybmtve  pareille- 
ment une  tête  de  cet  etopérënt  tràvfciHéô'de  telîèf  dailsle  geèt 
des  médaillons.  Je  ferai  icf  une  bbsehralion  gékërate  ;  ceét  que 
toutes  c€)s  têtes  exécutées  exi  demi«-bossè ,  sont  des  broductionS 
modernes.  \ .;  '  .  •  •  *       ••     »  - 

§i  42*  ®n  çonnolt  trois  statues  sous  le  iiôm  d'Agrippîne  :  là 
première  et  la  plus  belie  est  dans  le  pajats  nomnii'é  la  Fajne- 
sina  (2)  ;  la  seconde  se  voit  au  cabinet  du  Capitale  ($)À\  et  la  troi- 
sième à  la  villa  Albani.  Le  beau  buste  de  I^oppéa.  du  Capitole'^eat 
curieux  encore  par  la  singularité  de  là  matière  :  ju  est  d'un  seu| 
morceau  de  deux  différentes  couleurs;  dé  façon  que  là  tête  et 
le  cou  sont  blancs ,  tandis  que  le  sein  ,,qui  est  drapé ,  est  ce  que 
les  Italiens  appellent  paonazzo ,  c'ést-â-dire ,  qu'il  y  a  des  taches 
et  des  veines  violettes  (4).  i 

.    §.  43.  Par  f  apport  jk  Fart,  les  tétçsqui  portent  lenomde.Se-  De«prét«- 
nèque  sont  infiniment  plus  remarquables  que  celles  de  Néron,,  tinè^T  d* 
La  plus  belle,,  qui  est  en  bronze ,  se  trouve  au  cabinet  d'Hercu-, 
lanum  (5).   Parmi  les  têtes  deSépècpe  qui  sont  en  xçarbre,  on, 
distingue  celles  des  villa  Médicis  et  Albani ,  mqis  sur-tout  cel]^ 

-  (1)  Bot  tari,  Mus.  Capit.  A  //,  tdv.  17.      qu'elle  représente  Agrippine ,  femme  de 

(2)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le      Germanicus.  C.  F. 

cabinet  du  roi  de  Naples.  C.  F.  (4)  Bôttari ,  Mus.  Capiu  t.  Il ,  tav.  1S. 

(3)  Bottari   (tom.  III ?  ta*.  53)  dit         (5)  Bronzi d Ereol.  t.  I>  tav.  35, 36f% 

/  Grgga 
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qui  appartient  à  M.  Dyk ,  consul  d'Angleterre  à  Iivotirne  >  et  qm 
est  d'une  parfaite  conservation.  Cette  antique ,  qui  se  voyoit  au* 
trèfois  dans  la  maison  Doni ,  à  Florence ,  lui  fut  vendue  pour  cent 
trente  séquins.  Outre  ces  portraits ,  on  voyoit  autrefois  à  Rome  ua 
buste  en  forme  d'hennés,  entièrement  semblable  aux  précédentes 
têtesJ  Ce  buste,  $rec  d'autres  antiquités,  Ait  transporté  en  Espagne 
par  Gusman  ,  vice -roi  de  Naples  (1)  ;  mais  on  prétend  quil 
périt  dans  un.  naufrage  avec  toute  la  charge  du  vaisseau.  Toutes 
ces  têtes  ont  été  regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénèque ,  sur  la  bonne  foi  seulement  de  le  Fevre  ,  qui  avance , 
dans  sçs,  éclaifcissemens  sur  le?  portrai^  des  hommes  illustres, 
recuçilji$  pax;JFi4yius  Ursinus ,  quil  se  jtrouve  sur  une  de  ces  mé- 
dailles entourées  d'un  cercle  9  connues  sous  le  nom  de  crotoniati 
ou  contorniati ,  une  tête  semblable  avec  le  nom  de  Sénèque  (2)  ; 
mais  ni  lui  ni  personne  na  jamais  eu  connoissance  de  la  mé- 
daille» En  voyant  la  dénomination  de  ces  têtes  établie  sur  des 
fondement  si  peu  solides?  ,  je  me  suis  senti  confirmé  dans  mes 
doutes»  et  je  me  suis  demandé  comment  il  étoit  possible  que 
du  vivant  d'un  homme  d'une  réputation  si  équivoque  on  eût  tel- 
lement multiplié  ses  portraits  >  qu  il  n'est  aucun  personnage  il- 
lustre dont  il  nous  en  soit  parvenu  un  aussi  grand  nombre?  Pour 
le  buste  d'Herculanum.,  il  est  certain  qu'il  iaudroit  qu'il  eût  été 
fait  du  vivant  de  Sénèque  ;  et  leh  tètes  en  marbre  indiquent  tou- 
tes un  tems  où  les  arts  étoient  florissans.  Il  n'est  pas  non  plus 
croyable  qu'un  prince  aussi  instruit  qu1  Adrien  eût  voulu  placer 
dans  sa  maison  de  campagne  le  portrait  d'un  philosophe  si  peu 
digne  de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  trouvé 
dans  les  exèavations  de  cette' maison  le  fragment  d'une  de  ces 
têtbs  ;  morceau  d'un  beau  caractère ,  lequel  appartient  à  M.  Ca- 
yaceppi ,  sculpteur  romain;  S'il  faut  que  je  dise  mon  sentiment 

•<i)  Gronov.  Thés*  antùj.  gratc.  A  IIL      qu'elle  se  trouvoit  autrefois  dans  le  car 
(a)  Num.   x3i ,  pag.  74.  Lefevre  dit     binet  du  cardinal  B.  MaJtfeL  C.  -F* 
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Sur  ces  têtes ,  je  pense  qu'elles  représentent  un  personnage  plus 
ancien  ,  plus  illustre  et  plus  respectable  que  Sénèque  £1). 

§•  44*  Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  têtes ,  je  ne  puis  ^^^J 
passer  sous  silence  la  prétendue  statue  de  Sénèque  de  la  villa  s?]?è^ad^ 
Borghèse.  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  mon  te. 
Explication  de  Monumens  de  l'antiquité  (2)  r  en  ajoutant  les 
observations  que  j'ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénèque  de  la 
villa  Borghèse  est  une  statue  nue  de  marbre  noir,  qui  ressem- 
ble parfaitement ,  tant  pour  l'attitude  que  pour  la  physionomie  % 
à  une  figure  sans  draperie  ,  de  grandeur  naturelle  et  de  marbre 
blanc,  qu'on  conserve  à  la  villa  Pamfili  (5) ,  et  qui  ressemble 
pareillement  à  une  petite  statue  de  la  villa  Altieri ,  à  laquelle  il 
manque  la  tête.  Ces  deux,  figures  portent  un  panier  k  la  main 
gauche  (4)f  tel  qu  en  portent  aussi  deux  petites  figures  vêtues  en 
valets  qu  on  voit  à  la  villa  Albani.  Comme  il  y  a  aux  pieds  d'une- 
de  ces  figures  un  masque  comique  f  on  peut  conclure  qu'elle  re- 
présente un  valet  de  comédie ,  dont  la  fonction  étoit ,  ainsi  que 
celle  du  Sosie  de  XAndricnne  de  Térence ,  d'aller  au  marché 
acheter  les  provisions  de  bouche  (5).  De-là  nous  tirerons  l'in- 
duction ,  que  la  statue  Borghèse  >  de  même  que  la  figure  Pam- 
fili et  la  figurine  Altiéri ,  nous  offrent  des  personnages  de  l'an- 
cienne , comédie.  D'ailleurs,  dans  la  dénomination  de  la  statue 

(1)  Sénèque  cependant  n'étoit  pas  aussi  tora.  I,  p.  189,001.  1,  oit  nous  avons- 

méprisable  que  Winkelnaann  le  dépeint  dit  qu'il  pouvok  représenter  un  esclave 

ici  ,  et  l'on  peut  voir  son  mérite  appré-  des  bains  ;  et  f  à  le  considérer  par  les 

cîé  avec  bien  plus  de  justice ,  entr'autres ,  traits  de  son  visage ,  on  pourroit  le  pren- 

chez  Juste  Lipse,  Manuductio  adStoic.  dre  pour  un  Africain  ou  pour  un  Maure. 

philos,  lih.  1 ,  c.  18,  op.  t.  IV,  p.  454  CF. 

Et  certainement,  Sénèque  a  été  beaucoup  (4)  Cet  accessoire  paroit  pi  ut  At  un  vase 

plus  célèbre  que  bien  d'autres  philoso-  ou  un  seau  de  métal,  qu'un  panier.  C  F* 

phes  grecs  dont  on  a  conservé  les  bus-  (5)  Dans  cette  supposition  il  faudrait 

tes-  C.  F.  croire   que   cette  figure  appartenoit  a 

(a)  Part.  n>,  c.  9,  §.  a.  quelque  groupe;  puisque  isolée,  ejie 

(5)  Maintenant  dans  le  cabinet  Clé-  n'auroit  inspiré  que  peu  d'intérêt,  {?•  F* 
xnentin.    Nous  en  avons  fait  mention 
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Borghése ,  il  ne  se  trouve  pas  le  moindre  fondement  de  vraisem- 
blance, pas  même  avec  les  prétendues  tètes  dè&nèque.  Le  haut 
de  la  tête  de  cette  figure,  ainsi  que  de  celle  de  la  villa  Pamfili, 
est  entièrement  chauve ,  pendant  que  celui  des  têtes  dites  de  Sé- 
nèque  est  garni  de  cheveux.  Pour  moi,  j'ignorç  quelles  ont  pu 
être  les  raisons  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sénèqùe  mourant 
à  ce  morceau.  Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  les  jambes  manquoient 
à  la  statue ,  au  lieu  de  la  rétablir  sur  ses  pieds ,  on  a  jugé  à 
propos  ,  en  la  restaurant ,  d'assujettir  les  cuisses  dans  un  bloc 
de  marbre  d'Afrique  auquel  on  a  donné  la  forme  d'une  cuve,  et 
cela  pour  signifier  le  bain  dans  lequel  Sénèque  se  fit  ouvrir  les 
veines  et  termina  ses  jours  (1). 
Dun* téta      §.  45.  H  me  reste  à  parler  d'un  autre  ouvrage  qui  n'est  pas 

de  la  villa  Al-  ,  /  i  i  joyi  '* 

Uni ,  nom-  moins  beau  que  toutes  ces  prétendues  têtes  de  oénèque  ;  c  est 
mcntieUpô£un  profil  de  demi -bosse,  qui  appartenoit  autrefois  au  célèbie 
*  rerae.poe"  cardinal  Sadolet ,  lequel  prétendoit  y  trouver  le  portrait  du  poète 
Perse.  On  sait  que  cet  illustre  satyrique  mourut  sous  Néron  avant 
Tâge  de  trente  ans  (2).  Cette  belle  tête,  qui  est  d'un  marbre  blanc  f 
nommé  palombino  ,  porte  avec  la  table  sur  laquelle  elle  est  exé- 
cutée en  relief,  un  peu  plus  d'un  empan  sur  toutes  ses  faces, 
et  se  trouve  à  la  Villa  Albani.  Ce  qui  avoit  fait  croire  à  Sadolet 
que  c'était  le  portrait  de  Perse,  c'est  la  couronne  delierre  qui 
ceint  ea  tête ,  et  un  certain  air  de  modestie  qu'il  s'imaginoit  dé- 
couvrir dans  sa  physionomiej  air  que  le  philosophe  Cornutus 
vante  comme  une  qualité  remarquable  dans  son  élève.  La  cou- 
ronne de  lierre  doit  sans  doute  faire  croire  que  c'est  le  portrait 
d'un  poète ,  mais  ce  ne  peut  pas  être  Perse,  parce  q\ie  la  tête 
dont  il  s'agit  représente  un  homme  de  quarante  à  cinquante  ans , 
tandis  qu'on  sait  que  Perse  mourut  à  l'âge  de  vingt -sept  à  vingt- 
huit  ans,  auquel  ne  convenort  pas  non  plus,  au  tems  de  Néron , 
la  longue  barbé  de  cette  tête.  Au  reste ,  c'est  d  après  le  marbre 

(1)  Le  dedans  du  vase  est  de  porphy-         (a)  fabric.  BibliotL  lat.  l£b.  ij ,  c.  12. 
re ,  pour  imiter  la  couleur  du  sang. 
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qu'il  faut  juger  cette  figure  ,  et  non  d'après  la  planche  gravée 
qui  la  représente  beaucoup  plus  jeune.  Cet  ouvrage  suffit  pour 
prouver  avec  combien  peu  de  fondement  on  a  donné  des  noms 
à  quantité  de  têtes ,  regardées  comme  }es  portraits  d'hommes 
illustres*  L'image  de  notre  prétendu  Perse  est  connue ,  car  elle 
a  été  gravée  pour  être  mise  à  la  tête  de  f[es  satyres. 

§.  4^'  A  juger  de  Fart  sous  Néron  par  ce  que  Pline  (1)  en  Etatdeivt 
rapporte ,  nous  pouvons  conclure  que  sa  décadence  avoit  été  sen- 
sible. Il  nous  apprend  que  sous  cet  empereur  on  n'entendoit 
plus  Fart  de  jetter  les  statues  en  bronœ  ;  et  il  cite ,  pour  exemple , 
la  statue  colossale  de  ce  métal  du  même  empereur ,  ouvrage  de 
Zénodore ,  célèbre  statuaire ,  dont  la  fonte  ne  réussit  pas  (a). 


8ou3  Néion. 


(1)  Plin.  /.  xxxîv ,  c.  j  ,  sect.  18. 

(2)  On  peut,  avec  raison ,  inférer  de 
ce  que  rapporte  Pline ,  que  la  statue  co- 
lossale de  Néron,,  faite  par  Zénodore, 
au. lieu  de  bronze*  étoit  de  marbre  (ainsi 
que  Winkelmann  dit,  à  ce  même  en- 
droit, que  le.croyoient  Donati  et  Nar- 
dini,  Romaant*  /.  iif}  c.  12,  p.  n5); 
et  que  cette  statue  n 'étoit  pas  demeurée 
imparfaite,  comme  notre  auteur  le  pré- 
tend» Pline  nous  apprend  que  cette  sta- 
tue, de  laquelle  il  avoit  admiré,  dans 
l'attelier  même  de  Zénodore,  le  beau 
modèle  en  argile ,  fut  consacrée  au  soleil 
après  la  mort  de  Néron.  Ainsi ,  par  l'u- 
sage qu'en  oni  fait  les  Romains ,  on  peut 
argumenter  que  cette  statue  est  la  même 
que  son  auteur  avoit  pprtée  à  la  perfec- 
tion. L'historien  romain  ajoute  que  cette 
statue  étoit  une  preuve  que  l'art  de,  fon- 
dre, en  bronze  c^oit  perdu;  puisqu'on 
sait  que  Néron  étoit  disposé  à  dépenser 
pour  c*»t. ouvrage  une  grande  somme 


statue  colossale  avoit  été  de  bronze , 
comment  Pline  auroit-il  pu  la  citer 
comme  une  preuve ,  que  l'art  de  jetter 
en  bronze  étoit  perdu  ?  Néron  avoit  vou- 
lu ,  à  quel  prix  que  ce  fut,  l'avoir  de  ce 
métal;  et  Zénodore  étoit  i  de  tous  les 
artistes  de  son  tems ,  le  plus  en  état  de 
l'entreprendre;  mais  comme  il  avoit  prévu 
sans,  doute  la  difficulté  de  l'exécution, 
il  n'aura  pas  jugé  à  propos  de  la  tenter. 
Si  cependant  on  veut  en  croire  un 
célèbre  écrivain  moderne  (Tiraboschi, 
Storia  délia  letteratura  italiana,  l.  //, 
/. y,  c.  11,  §.  5),  le  récit  de  Pline  se 
trouve  en  contradiction  avec  cette  idée  ; 
puisque,  selon  lui,  Pline  ne  parle  dans 
cet  endroit  que  d'ouvrages  en  bronze, 
et  qu'il  traite  ailleurs  de  ceux  en  marbre. 
Au  reste ,  il  n'est  pas  croyable^  ajoute 
Tiraboschi,  que  Zénodore  ait  craint  de 
ne  pas  réussir ,  lui  qui  avoit  4éja  fondu 
d'autre*  statues,  et  en  particulier  une 
statue  de  Mercure  du  plus  grand  prix* 


d'argent,  et  que  Zénodore  ne  lecédpit  Cependant  ces  raisons,  qui  ont  déter- 
£  .aucun  des  anciens  artistes  dans  l'art  de  miné  notre  savant  auteur  à  reconnoUre 
couler  et  de  travailler  le  brosse*  Si  cette     dans  le  passage  obscur  de  Pline,  un 


4^4  Livre  VI,  Chapitre  VI, 

De  ce  témoignage  et  des  pièces  de  rapport  jointes  par  des  clou* 

aux  quatre  chevaux  de  bronze  du  portail  de  saint  Marc  à  Venise, 


colosse  de  bronze  plutôt  qu'un  colosse  de 
marbre,  ne  me  paroissent  pas  assez  con- 
vaincantes pour  qu'on  n'aye  rien  à  y  oppo- 
ser. D 'abord ,  qu  oique  dans  ce  chapitre  le 
naturaliste  romain  parle  particulièrement 
des  statues  de  bronze;  cependant  il  fait 
mention,  dans  le  même  endroit,  de  cel- 
les de  bois,  de  marbre,  de  terre,  et 
même  des  statues  qu'on- avoit  coutume 
de  couvrir  de  draperies.  On  dira  peut- 
être  que  Pline  ne  cite  là  que  des  ouvra- 
ges en  bronze  :  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'auroit  pu  y  parler  aussi  de  l'ouvrage 
de  Zénodore,  puisque  cet  ouvrage  au- 
roit  pu  être  également .  de  bronze  ,  si 
l'artiste  l'avoit  voulu  Et  cela  ne  détruit 
pas  ce  que  dit  Pline  de  la  grande  habi- 
leté de  Zénodore  à  fondre  en  bronze. 
Il  en  est  de  cela  dans  la  statuaire ,  comme 
dans  la  peinture  et  dans  l'architecture, 
<où  le  degré  d'habileté  doit  être  d'autant 
plus  grand  que  l'ouvrage  à  exécuter'  est 
plus  considérable  et  plus  difficile.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  Zénodore  ait  pu 
produire  4'autres  excellens  ouvrages  en 
bronze  de  moindre  volume ,  tel  qu'a  été 
«a  statue  de  Mercure,  qui  lui  a  pris  dix 
années  de  travail,  et  qu'il  n'ait  pas  voulu 
hasarder  de  jetter  en  fonte  la  statue  co- 
lossale de  Néron,  E.  M> 

L'endroit  cité  du  chevalier  Tiraboschi 
A  engagé  quatre  grands  écrivains  â  faire 
des  recherches  sur  la  contradiction  que 
renferme  le  passage  de  Pline  ;  et  leurs 
Idées  ont  été  rapportées  par  M.  Tira- 
Jboschi ,  dans  le  volume  qui  sert  d'appen- 
4ix  à  son  ouvrage ,  et  ensuite  elles  ont 
été  intercalées  à  leur  place  dans  l'édi- 
tion qui  en  a  été  publiée  i  Rome,  de- 


puis la  page  232  Jusqu'à  la  page  *4*. 
Ceux  qui  se  donneront  la  peine  de  lire 
ces  différentes  opinions,  n'auront  pas 
lieu  de  regretter  le  tems  qu'ils  pourront 
y  employer.  Ils  y  trouveront  beaucoup 
d'érudition ,  et  une  réfutation  assez  fon- 
dée du  sentiment  adopté  par  les  éditeurs 
de  Milan  dans  cette  note.  Quant  à  moi, 
je  pense  que  Ton  peut  expliquer,  en 
peu  de  mou ,  le  passage  de  Pline ,  qui 
n'est  pas  si  obscur  ni  si  difficile  qu'on  se 
l'imagine.  U  dit,  en  substance,  que  du 
tems  de  Néron  on  ne  savoit  plus  trou- 
ver cette  belle  qualité  de  bronze,  dans 
lequel  entroit  un  alliage  d'or  et  d'argent, 
comme  on  l'avoit  fait  dans  d'autres  tems; 
que  cela  s'est  vu  particulièrement  lorsque 
cet  empereur  voulut  faire  élever  une 
statue  colossale  par  Zénodore ,  d'ail- 
leurs fameux  dans  cet  art;  ce  statuaire 
n'ayant  pu  le  faire  avec  la  même  qua- 
lité de  bronze  des  tems  précédent ,  quoi- 
que Néron  fut  disposé  i  fournir  tout 
ce  qu'il  Moit  d'or  et  d'argent  pour  cette 
entreprise. 

Je  pense  que  Pline  ri*a  rien  voulu 
dire  de  plus.  Cet  auteur  s*étoh  déjà  ex- 
pliqué clairement  sur  l'ignorance  des  ar- 
tistes â  faire  cet  alliage,  dans  le  ch.  %, 
sect.  5 ,  où  il  dit  qu'on  avoit  perdu  l'art 
de  jetter  en  fonte  le  métal  prédeux, 
c'est-à-dire,  celui  dans  lequel  on  faisoit 
entrer  une  certaine  quantité  d'or  et 
d'argent.  Si  nous  pouvons  ajouter  foi  i 
ce  <jue  dit  Jean  d'Antibche,  surnommé 
Malala  {Hist.  ehronic.  L  x>  p*  101.  B\ 
cet  art  n'étoit  pas  encore  perdu  du  tenu 
de  Tibère ,  puisque  la  célèbre  Héntor* 
roisse  de  l'évangile  (que  cet  écrivain 


on  a  voulu  inférer  qu'on  avoit  eurecours  à  dette  indostrie  ,  parce 
que  la  fonte  n'étoit  pas  venue  à  bien  (i),  et  que  peufrétre  ces 
chevaux  avoient  été  faits  du  tems  de  Néron. 

§.  47*  L6^  circonstances  étoient  peu  favorables  à  l'art  dans 
la  Grèce.  Quoique^N^ron  affectât  délaisser  jouir  les  Grecs  de* 
leur  ancienne  liberté  (a),  ils  n'en  furent  pas  rfciçux  traités  *  etse$> 
fureurs  s'étendirent  sur  les  ouvrages  de  l'art.*  Il  fit  renverser  et, 
jetter  dans  dea  lieux  immondes  le$  statues  des  athlètes;,  Vain-, 
queurs  aux  grands  jeux  (3).  Insatiable  dans  tous  ses  goûts ,  ce, 
prince  envoya  pour  cet  effet  en  Grèce  u»  affranchi  scélérat,. 
Acratus,  et  un  demi  savant,  Secundas  Çarinas ,  qui  enlevèrent  h 
au  nom  de  l'empereur ,  tout  ce  qui  leur  plgjsoit  (4), .'.,    \ 

§.  48.  On  tira  du  seul  temple  d' Apollon  à  Delpheô  jusqu'à  cinq  jj£* ££g 
cents  statues  de  bronze  (5).  Or,  ce  temple  ayant  été  pillé  déjà  dix  fois,  cf  'adépJ^ 
et  notamment  dans  la  guerre  sacrée  par  les  chefs  cjes  Phocéens  tu*. 
qui  en  enlevèrent  une  quantité  d  ouvrages  (6) ,  on  peut  juger  des 
trésors  immenses  qu'il  renffetrnoit  ;  sur-tout-  si  Ton  fait  réflexion 
que  du  tems  d'Adrien  on  y  vôyoit  encore  une  quantité  des  belles 
statues  décrites  par  Pausanias.  lia  plus  grandf  partie  de  ces 
-figures  servit  à  décorer  le  fameux  palais  de  Néron  (7). 


croit  étrç  la  même  que  Véronique)  fit 
élever  à  J.  C,  dans  la  ville  de  Panéas, 
une  statue  de  bronze  mêlée  d'or  et  d'ar-  ' 
gent;  statue  que  Julien  l'apostat  fit,  dé* 
truire  ensuite.  Glica ,  Annal  -part,  w , 
p.  a55.  C.  9  et  l'auteur  des  EnarraU 
Chron.  chez  Bandurius,  Imper,  orient? 
sive  Antiq.  Constantiaop.  paru  ûy ,  A  *#, 
ton*.  I,p4g.  96.  C.  F. 

(1)  Voyez  ci-dessus  tiv.  ivs  c.  jy  §.  67» 

(2)  Plutarch,  Flamin.  p.  689,  L  16* 
(5)  Suet.  in  Néron,  c.  «4* 

(4)  Tacit.  Annal.  L  xv,  c.  45,  /.  xvj, 
c.  a3. 

(5)  Pausan.  lib.  x,  c.  j,p.  81 5,  L  14* 

(6)  Strab.  tib.  ix,  pag*  744*   Athei). 

Tome  IL 


lw.  vj,çapf  4,  pag.  fâ\..E+  Vajlpis, 
Des  richesses  du  temple  4e  Défaites, 
Académ.  des  Inscript,  torru  III,  Hist. 

p.  7a  a  if. 

(7)  Winkelmann ,  .dans  son  Expliça? 
tien  de  Monuptens  de  I antiquité,  Vis* 
cours  préliminaire ,  eu.  tv ,  ajoute ,  qui 
cette  occasion  op.  pprta  à  Rome  la  Pair 
las  dTjndœus  ,  dont  on  a  parlé  au  liv,  vj, 
ch.  1 ,  §.,5;  et  il  cite  Pausanias  ,  l  vii/\ 
c*  461  p*  694**  mafa  cet  ^uteur  dit  que 
ce  fut  Auguste  qui  la  fit  transporter  i 
Rome  ,  et  placer  à  l'entrée  de  son  fo- 
rum. U  croit  de  même  qu'on  fit  porter 
à  Rome  lHerpi^le  de  Lysippe ,  et  cite  à 
ce  sujet  Strabon,  Hp*  *,  pag.  jq59  d 

Hhh 
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§.  49-  B  est  probable  que  F  Apollon  du  Belvédère  et  le  prétendu 
Gladiateur  Borghèse,  fait  par  Àgasias  d'Ephèse,  se  trou  voient  au 
nombre  des  statues  apportées  alors  de  la  Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu  elles  ont  ^té  découvertes  toutes  deux  à  Antium , 
ville  nommée  aujourd'hui  Porto  d'Ànzio  (1) ,  lieu  de  naissance 
de  Néron  (2) ,  et  l'endroit  qu'il  a  voit  embelli  avec  des  dépenses 
énormes.  On  en  voit  encore  de  vastes  débris  le  long  de  la  mer 
qui  baigne  cette  côte  (3).  Il  y  a  voit ,  entre  autres  9  un  portique, 
qu'un  peintre,  affranchi  de  l'empereur ,  avoit  décoré  de  figures 
de  gladiateurs  dans  toutes  les  positions  imaginables  (4)* 

auteur  raconte  que  Tibère  (dam  sa  vie 
ch.  58  )  allait  quelquefois  A  Antium , 
mais  rarement  et  pour  peu  de  jours.  D 
dit   pareillement  à  l'égard  de  Caligula 
(dans  sa  vie  eh.  8),   qu'il  naquit  dans 
cet  endroit ,  et  que  non-seulement  il  le 
préparait  à  tout  autre  Ueuy  ouste  qaû 
l'avoit; même. destiné  i  être  le  siège  dt 
sa  résidence  et  la  demeure  impériale. 
Comme  Caligula  a  régné  avant  Néron,  et 
qu'il  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  à  Rome 
les  plus  belles  statues ,  ainsi  que  Win* 
kelmann  Ta  observé  liv.  vj ,  ch.  6 ,  §.  z5  f 
îl!  est  probable  qu'il  y  avoit  aussi  placé 
les  deux  statues  en  question ,  comme  les 
plus  belles  dans  leur  genre ,  pour  en 
orner  la  nouvelle  capitale  qu'il  vouloh 
former  de  cet  endroit.  Quant  à  l'empe- 
reur Adrien ,  â  qui  le  séjour  d* Antium 
plaisoit  au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
villes  d  Italie ,  au  rapport  de  Philostrate, 
Vitti  Apollon,  Hb.  viïj,  c.  20  ,  p.  564# 
comme  il  n*a  point  lait  venir    de  mo- 
numens  de  la  Grèce ,  on  ne  peut  pas  ai- 
sément lui  attribuer  le  mérite  d'y  avoir 
placé  les  deux  statues  en   question,  à 
moins  qu'elles  n'ayent  ^té  faites  de  mar- 
bre de  Luna  ou  de  Carrare,  comme  la 
cru  Mengs,  suivant  cequll  dit  dan»  ses 


«ans  dire  par  qui  cette  statue  y  fut  trans- 
portée; ce  qu'il. n'a  pas  pu  cependant 
entendre*  de  Néron,  puisqu'il  a  écrit 
avant  le  règne  <jLp(  ce  prince,  c'est-à-dire, 
au  tems  d'Auguste,  comme  nous  l'avons 
observé  ,  tom.  I,  p.  3i2,  note  2.  C.  F. 

(1)  M.ercaû>I$etalL,Arm.  X,p.  36u 
Bottari ,  Mus.  CqpU.,  tom.  111,  tov.  67, 
p.  i36.  CF. 

(2)  Tacit.  Annal  /.  xv,  c,  23.  Cet 
empereur  y  habkoit  souvent,  c.  3g,  et 
lib.  xiv,  c.  4*  C.  F* 

(3)  Il  y  fit  faire  un  port ,  qui  lui  coûta 
des  sommes  immenses,  Suétone,  dans 
la  vie  Néron ,  c.  9. 

(4)  Y  ulpii,  TabuL  An  dan.  illusù.  p.  19. 
Voyez  ci-dessus,  liv.  iv,  ch.  8,  §.28. 
Antium  étoit  le  principal  lieu  de  plai- 
sance des  empereurs,  et  Auguste  fut 
le  premier  qui  en  jouit ,  comme  le  dit 
Suétone  dans  sa  vie.,  cit.  58.  Ami  des 
arts ,  comme  il  l'étoit ,  il  est  probable , 
qu'il  l'avoit  orné  de  statues ,  et  en  par- 
ticulier de  l'Apollon  et  du  Gladiateur, 
dont  il  est  question  dans  ce  paragraphe  5 
de  même  qu'il  avoit  orné  Rome  de  tant 
d  autres  statues  ,  comme  entr'autres,  son 
palais  sur  le  mont  Palatin  ;  ainsi  que  le 
dit  également  Suétone ,  ch.  5j.  Ce  même 
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§.  5o.  De  toutes  lés  statues  antiques  qui  ont  échappe  à  la  DescripHo* 
iureur  des  barbares  ,  et  à  la  main  destructive  du  tems ,  la  sta-  fcffiK 
tue  d'Apollon  est ,  sans  contredit,  la  plus  sublime  (i).  On  diroit 
que  l'artiste  a  composé  une  figure  purement  idéale ,  et  qu'il 
n'a  employé  de  matière  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  exécuter 
et  représenter  son  idée.  Autant  la  description  qu'Homère  a  faite 
d'Apollon  surpasse  les  descriptions  qu'en  ont  essayées  après  lui 
les  autres  poètes  ;  autant  cette  statue  remporte  sur  toutes  les 
figures  de  ce  même  dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
l'homme ,  et  son  attitude  annonce  la  grandeur  divine  qui  le 
remplit  Un  éternel  printems ,  tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  l'Elysée,  tevèt  d'une  aimable  jeunesse  son 
beau  corps ,  et  brille 'avec  douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Pour  sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  > 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  intellectuelles  ,  et  devenir  ,  s!il 
se  peut ,  créateur  d'une  nature  céleste  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
mortel,  rien  qui  soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité.  Ce  corps  ; 


JLejiresà  M.  Fabroniy  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  p.  255,  note  4;  mais  l'abbé 
Wi&conû^Mus. Pio-Clement.  L  I}Un>.i4) 
a  combattu  cette  idée  dans  son  explica- 
tion de  l'Apollon.  La  tradition  dont  se 
vantent  les  habitans  de  Girgenti ,  rap- 
portée par  Bridone,  dans  son  Voyage 
de  Sicile,  et  qui  établirait  qu'ancienne- 
ment cette  statue  étoit  placée  dans  un 
temple  d'Esculape  de  cette  ville ,  d'où 
elle  anroit  été  enlevée  par  les  Cartha- 
ginois ,  qui  l'auroient  transportée  a  Car- 
thage,  d'où  elle  seroit  ensuite  passée  à 
Rome  par  les  soins  de  Scipion  l'Afri- 
cain; cette  tradition ,  dis-je,  est  vrai- 
semblablement fondée  sur  une  erreur , 
laquelle  a  pris  son  origine  dans  le  récit  de 
Cicéron  ,  qui  (/*  Vèrr.  act.  a,  £?.  n;, 
c.  43)  dit  que  cela  a  eu  lieu  avec  l'A- 


pollon de  Myron,  dont  il  a  été  parlé 
liv.  vj",  ch.  a,  §,a8;  mais  il  ajoute  ce- 
pendant que  Scipion  le  rapporta  au  mémo 
temple  (c/i.  33  eu  suif.),  et  qu'il  le  re- 
mit à  sa  place ,  avec  toutes  les  autres 
statues  qui  avpient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  à  plusieurs  autres  villes  de 
la  Sicile;  il  nest  donc  pas  probable 
qu'on  en  ait  excepté  l'Apollon  du  Bel- 
védère ,  qui  n'est  pas  le  même  que  ce-; 
lui  Myron.  (X  F. 

(î)  La  main  gauche  a  été  restaurée 
par  Giovanhangelo  Montorsoli,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  pag.  295,  col.  u 
Le  bras  droit  et  la  jambe,  qui  sont  an- 
tiques, n'ont  pas  été  trop  bien  rata- 
chés ,  d'où  il  résulte  qu'ils  paroissent 
strapassés,  ainsi  que  Winkelmann  l'a 
fût  observer  liv,  iv,  ch.  4,  §.  5ot 

Hhh2 
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dont  aucune  veine  n'interrompt  les  formes  f  et  qui  n'est  agité 
par  aucun  nerf  ,  semble  animé  d'un  esprit  céleste,  qui  circule 
comme  une  douce  vapeur  dans  tous  les  contours  de  cette  admi- 
rable figure.  Ce  dieu  vient  de  poursuivre  Python  contre  lequel 
il  a  tendu  pour  la  première  fois  son  arc  redoutable  ;  dans  sa 
course  rapide ,  il  la  atteint ,  et  vient  de  lui  porter  le  coup  mortel. 
Pénétré  de  la  conviction  de  sa  puissance,  et  comme  abîmé  dans 
une  joie  concentrée ,  son  auguste  regard  pénètre  au  loin  dans 
l'infini ,  et  s'étend  bien  au-delà  de  sa  victoire.  Le  dédain  siège 
sur  ses  lèvres;  l'indignation  qu'il  respire  gonfle  ses  narrines  (i), 
et  monte  jusqu'à  ses  sourcils  ;  mais  une  paix  inaltérable  est  peinte 
sur  son  front ,  et  son  œil  est  plein  de  douceur ,  tel  qu'il  est  quand 
les  Muses  le  caressent.  Parmi  toutes  les  figures  qui  nous  res- 
tent de  Jupiter ,  il  n'y  en  a  aucune  dans  laquelle  le  père  des 
dieux  approche  de  la  grandeur  avec  laquelle  il  se  manifesta  ja- 
dis à  l'intelligence  d'Homère  ;  mais  dans  les  traits  de  l'Apollon 
du  Belvédère ,  on  trouve  les  beautés  individuelles  de  toutes  les 
autres  divinités  réunies,  commeaans  celle  de- Pandore.  Ce  front 
est  le  front  de  Jupiter  renfermant  la  déesse  de  la  sagesse  ;  ces 
sourcils,  par  leur  mouvement,  annoncent  sa  volonté  suprême; 
ce  sont  les  grands  yeux  de  la  reine  des  déesses,  arqués  avec  dignité, 
et  sa  bouche  est  une  image  de  celle  du  beau  Branchus ,  où  res- 
piroit  la  volupté  (2).  Semblable  aux  tendres  sarmens  de  la  vigne, 
sa  belle  chevelure  flotte  autour  de  sa  tête,  comme  si  elle  étoit  légè- 
rement agitée  par  l'haleine  du  Zéphir.  Elle  semble  parfumée 
de  l'essence  des  dieux  (3) ,  et  se  trouve  attachée  avec  une  pompe 
charmante  au  haut  de  sa  tête  par  la  main  des  Grâces.  A  l'aspect 
de  cette  merveille  de  l'art  j'oublie  tout  l'univers ,  et  mon  esprit 
prend  une  disposition  surnaturelle  propre  à  en  juger  avec  dignité. 
De  l'admiration  je  passe  à  l'extase  ;  ]e  sens  ma  poitrine  qui  se 

(1)  Clem.  Alexand.  Petdag.  i.  /,  l  «)',         (2)  Conon.  Narrât  n.  xxxuf,  p.  27^ 
c  4,  p.  270  in  fine.  In  naso  bilem  ve-         (3)  CaUim.  Hymru  in  dépoli  tfc  S9. 
Juti  in/mbitantem  habeant.  C.  F. 
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dilate  et  Vâève ,  comme  réprouvent  ceux  qui  sont  remplis  de 
l'esprit  des  prophéties;  je  suis  transporté  à  Délosetdans  les  bois 
sacrés  de  la  Lycie,  lieux  qu'Apollon  honorait  de  sa  présence  (1)  : 
cette  statue  semble  s  animer  comme  le  fit  jadis  la  Beauté  sortie 
du  ciseau  de  Py gmalion.  Mais  comment  pouvoir  te  décrire  ,  ô 
inimitable  chef-d'œuvre  !  Il  faudrait  pour  cela  que  Tart  même 
daignât  rn  inspirer  et  conduire  ma  plume.  Les  traits  que  je  viens 
de'crayonner,  je  les  dépose  devant  toi  :  comme  ceux  qui  venant 
pour  couronner  les  dieux  met toient  leurs  couronnes  à  leurs  pieds , 
ne  pouvant  atteindre  à  leur  tête  (2). 

§.  5i.  Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  description ,  et  sur- tout    Faussa 
avec  l'expression  qui  règne  sur  la  physionomie  d'Apollon ,  que 
Tidée  de  Tévéque  Spence  qui  prétend  reconnoitre  dans  cette  sta-  $°\™  c* 
tue  un  Apollon  chasseur  (5).  Cependant  si  Ton  ne  trouvoit  pas 
ici  la  victoire  sur  le  serpent  Python  assez  glorieuse ,  on  peut  ap- 

(1)  D  paroit  que  Stace  {AchUU  h  y,  jeune  homme,  avec  Apollon,  dans  le 
5. 159)  a  dépeint  a-peu-près  cette  statue,  moment  où  il  s'en  retournoit  dtf  la  Ly- 
dans  la  comparaison  qu'il  fait  d'Achille     <âe  : 

Die  aderat  multo  sudore,  et  pulvere  major; 
Attamen  4hna  inter,   festinatosque  labores, 
Dulcis  adhuc  visu  niveo  natat  ignis  in  ore 
Purpureus,  fulvoque  nitet  coma  gratior  aura 
Necdum  ptinya  nova  lanugine  vertitur  «tas, 
Tranquillœque  faces  oculis,  et  plurima  vultu 
Mater  inest   Qualis  Lycia  venator  Apollo 
Cum  redit ,  et  sasvîs  permuut  plectra  pharetris. 
Et  Apollonius  Argoruuu..  tib.  j,  §.  676  et  seq. 
Caeterum  illis  Latonse  filius  e  Lycia  rediens 
Procul  ad  latas  hyperboreorum  hominum  nationes, 
Plane  apparaît.   Aurei  ab  utraque  gêna 
Intorti  dneinni  assnltabant  eunti:  y 

.    .  Lwva  argenteum  versabat  arcum  :  in  tergo 

Pharetra  pendebat  ab  humeris;  ab  pedum  nisu 

Tota  intremiscebat  insula,  ut  mare  exundaret  in  siccum.  C.  R 

(2)  Propert.  Lij,*kg.  10, v.  ai,  4**        (3)  Polymeu  Dial  S9p:  87. 
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pliquer  1  attitude  de  ce  dieu,  à  la  défaîte  du  géant  Tithtois.  Ce  fil* 
de  la  terre ,  ayant  voulu  faire  outrage  à  Latone ,  excita  l'indi- 
gnation d'Apollon  ,  qui ,  à  peine  sorti  de  l'âge  de  l'adolescence  9 
le  perça  à  coups  de  flèches  pour  venger  l'honneur  de  Latone,  sa 
mère  (1). 


(1)  Apollonius,  Argon.  Hb.jyv.  75g# 
Et  Apollodore ,  Biblioth.  /.  /",  c.  4,  §•  *• 
Les  savans  se  sont  donné  beaucoup  de 
peine  pour  connoltre  le  sujet  de  cette 
statue,  et  pour  la  trouver  ils  se  sont 
rappelles  toutes  les  entreprises  d'Apol- 
lon. Outre  celles  dont  Winkeliuanii  fait 
ici  Ténumération,  d'autres  ont  cru  y 
trouver  ce  dieu  après  qu'il  eut  épuisé 
sei  dards  contre  les  Achéens  ;  d'autres 
«près  le  carnage  qu'il  fit  des  géans  or- 
gueilleux ,  ou  de  Niobé  et  de  ses  fils , 
ou  de  l'infidèle  Coronis  ;  d'autres  enfin 
6e  sont  imaginés*  que  cette  statue  repré- 
sentai t  Apollon  inventeur  de  la  méde- 
cine, ou  doué  du  talent  de  guérir  et  de 
détourner  les  maladies,  qu'on  connois- 
soit  sous  le  nom  d'Apollon  Alexicaque 
ou  le  libérateur.  C'est  à  cette  idée,  plus 
qu'à  toutes  celles  qu'il  rapporte  égale- 
ment ,  que  s'en  tient  l'abbé  Visconti , 
dans  la  savante  et  belle  explication  qu'il 
donne  de  cette  statue  dans  le  Mus.  Pio- 
Clement.  tom.  /,  tav,  14  II  croit  pou- 
voir avancer  avec  quelque  probabilité , 
que  cette  statue  est  exactement  celle  de 
Calamis,  dont  parle  Pausanias,  &V. /, 
c/i.  3,  p.  9,  que  les  Athéniens  érigè- 
rent à  Apollon  après  qu'ils  se  trouvè- 
rent délivrés  de  l'épidémie  au  tems  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ci -dessus,  à  la 
page  256#  note  2. 

Mais  parmi  un  si  grand  nombre  d'o- 
pinions ,  à  laquelle  pouvons-nous  nous 


arrêter?  Dans  la  vengeance  qu'il  prît 
des  Achéens ,  Apollon  doit  être  repré- 
senté, assis,  comme  nous  le  dépeint  Ho* 
mère,  itiodi  lib.  j,  $.  48 ,  ou  du  moins 
dans  une  attitude  ferme  et  occupé  à 
lancer  ses  dards ,  et  non  après  lesavoir 
déjà  lancés.  Le  serpent  n'a  rien  de  com- 
mun avec  cet  événement,  et  ce  seroit 
une  bien  foible  raison  que  de  dire  qu'il 
sert  ici  de  symbole  au  dieu.  Se  pour- 
roit-il  qu'Apollon  eut  toujours  besoin 
d'une  pareille  marque  distinctive  pour 
se  faire  reconnoltre?  Cela  ne  convient 
pas  A  d'idée  de  Spence ,  ni  à  la  mort  de 
l'infidèle  Coronis,  ni  à  la  victoire  contre 
le  géant  Tithius  et  d'autres,  ni  à  Ja  des- 
truction de  la  famille  de  Niobé,  pour 
là  représentation  de  laquelle  il  faudroit 
d'ailleurs  un  groupe  de  plusieurs  statues 
et  non' pas  d'une  seule.  Les  symboles 
qu'on  a  voit  coutume  de  donner  à  l'Apol- 
lon Alexicatjue  ou  le  libérateur,  étoient  les 
Grâces  qu'il  tenoit  dans  sa  main  droite, 
et  des  flèches  avec  l'arc  qu'il  port  oit  dans 
la  main  gauche ,  comme  le  dit  Macrobe. 
Soturn.  Hb.  7,  c.  17;  et  ces  marques 
distinctives  ne  se  voyent  pas  à  la  statue 
dont  il  est  question  ici*  Nous  ne  savons 
pas  si  elles  étoient  rendues  dans  celle  de 
Calamis  ;  mais  quoiqu'il  en  soi*  de  cela , 
on  ne  sauroit  jamais  reconnaître  dans 
un  ouvrage  dont  on  admire  la  morbi- 
desse  et  la  grâce ,  l'époque  à  laquelle 
Calamis  a  vécu  (  savoir  le  tems  de  Phi- 
dias, comme  je  l'ai  Eût  observer  à  kj 


DE    L  ART    SOUS    LES    EMPEREURS. 


43l 


$,  52.  ta  statue  connue  sous  la  fausse  dénomination  de  Gla-  Description 
cliateur  Borghèse  f   paraît  être ,  suivant  la  forme  des  lettres  de  d  un  guerrier 

nommé  faua- 


idite  page  a56,  note  2)  ni  la  dureté  du 
style  de  cfet  artiste ,  dont  parle  Gcéron, 
De  clar.   orat.    cap.  18,  num.  jfo,  et 
Quintilien,  Inst.  orat.  lib.  xij ,  c.  10. 
Junius  auroit  dû  donner  quelque  preuve 
de  son  assertion,  lorsqu'il  dit  (Catalog. 
archit  etc.  p.  42)  que  la  statue  de  Cala- 
mis,  dont  nous  parlons,  est  la  même 
que  celle  qui  fut  transportée  à  Rome  et 
placée  proche  des  jardins- de  Servilianius, 
au  dire  de  Pline, ' Uv.  xxxvj ,  c/iap.  5, 
sept.  4>  §•  10.  Pausanias,  qui' est  venu 
après  Pline  ,  dit  que,  de  son  tems ,  elle 
existoit  encore  à  Athènes  ;  et  Ton  ne 
peut  supposer  ,  avec  M.  l'abbé  Visconti, 
que  nous  venons  de  citer,  que  Pausa- 
nias parle  d'une  copie  au  lieu  de  faire 
mention  de  l'original  ;  parce  que  l'usage 
constant  de  cet  historien  est  d'avertir  si 
les  statues  dont  il  parle  sont  des  copies 
et  faites  par  une  main  moderne  ,  ou  si 
ce  sont  les  originaux  mêmes  des  artistes. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  (ÀV.  ix }  chap.  27, 
pag.  762)  du  fameux  Cupidon  de  Praxi- 
tèle ,  qu'il  n'en  étoit  resté  à  Thespis  que 
la  copie,  faite  par  Ménodore  d'Athènes, 
avant  que  l'original  eut  été  transporté  à 
Rome  ,  comme  je  l'ai  observé  ci-dessus 
pag.  406  note  6;  et  comme  ill'avoit  déjà 
dit  (  liv.  /,  chap.  22 ,  pag.  i5i  )  d'autres 
statues  qui  n  et  oient  pas  des  antiques  , 
mais  des  ouvrages  modernes  ;  et  Uv.  ij, 
chap.    19,  page  ôi ,  il  en  nomme   en- 
.  core  d'autres.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à 
parler  de  la  victoire  qu'Apollon  rem- 
porta sur  Python.  La  mort  d'un  reptile, 
que  la  nature  a  destiné  à  ramper  le  long 
de  la  terre ,  ne  paroit  pas  un  sujet  assez 
•  mémorable ,  ni  assez  digne  d'être  trans- 


mis à  la  postérité  au  moyen  d'une  sta- 
tue ,  et  sur-tout  d'une  statue  aussi  pré- 
cieuse. Mais  si  ce  serpent  avoit  mérité 
la  colère  d'Apollon  qui ,  d'après  ce  rep- 
tile*,  a    pris  le  surnom  de  Pythien^ 
pourquoi  ce  sujet  n'auroit-il  pas  été 
digne  d'être  représenté  par  une  statue? 
Prétendre  nier  cela  ,  et  vouloir  dire  que 
la  mémoire  d'un  pareil  fait  n'étoit  pas 
assez  intéressant  pour  la  postérité,  ce 
seroit  se  montrer  novice  dans  la  con- 
noissance  de  la  mythologie  et  de  l'his- 
toire ancienne  ,  qui  nous  convainquent 
du  contraire*  Après  la  mort  du  serpent , 
la  ville  de  Delphes  fut  d'abord  appellée 
Python,  du  nom  du  reptile,  comme  le 
racontent  Pausanias  L  x,c.  6,  p.  813  , 
au  comm.,   et  Eustathe  Comment,  in 
lUad. ,  lib.  if}  §.  25 ,  pag.  56o,  tom.  II. 
Dans  cette  ville  fut  établi  l'oracle  d'Apol- 
lon Pythien,  celui  qu'on  consultoit  le 
plus  et  qui  étoit  Je  ]>lus  célèbre  de  tous 
ceux  de   l'antiquité.    Strabon   Uv.   ix , 
pag.  641 ,  B.  Tite-Live  Uv.  /,  chap.  21 , 
num.  56,  Hymmerius  chez  Photius  Bib. 
cod.  ccxliijypag.  11 37,  Hardion  Prem. 
dissert,  sur  l'oracle  de  Delphes ,  Acad. 
des  Inscr.y  tom.  III,  Mém.  pag.  i58.  Le 
temple  de  Delphes  étoit  lé  plus  riche 
qu'il  y  eut,  et  contenoit  aussi  une  quan- 
tité immense  de  statues ,  principalement 
de  bronze,  comme  on  l'a  déjà  observé 
ci-dessus,  pag.  4*5 ,  §.  48;  et  l'on  peut 
voir  aussi  Strabon  ,  loc.  cit. ,  Philostr. 
Vita  Apollon.  L  vf}  c.  2 ,  p.  247,  et 
Valois,  Des  richesses  du  temple  de  Del- 
phes ,  A cad.  des  Inscr.  tom.  cit.  Hist. 
p.  78  et  suiv.  On  érigea  également  d'au* 
très  temples  dans  d'autres  endroits,  par* 
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êeineTit  le    de  son  inscription ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les.  statues  avec  lé 
Boigh^    nom  de  l'artiste ,  quon  conserve  à  Rome.  Le  tèms  ne  noua  a  trans* 


xni  lesquels  celui  entre  Pellène  et  Egire , 
dont  parle  Paosanias ,  liv.  viij%  c/i.  i5 , 
p.  63 1 ,  et  celui  qui  étoit  en  Asie,  dont 
Athénée  fait  mention,  Uv.  vUJf  ci.  16, 
p,  56 1,  E.  Pour  rendre  cette  victoire 
à  jamais  mémorable ,  Apollon  institua  à 
Delphes  les  jeux  pythiens  :  Ovide  Me- 
tamorpJu  Im>.  v,  vers.  445  etsuiv. ,  Hygin, 
Fab.   \i\0 ,  Ptolémée  Ephestion,    chez 
Photius,  Cod.  cxct  p.  /\cpinfine.,  Clem. 
Aiexandr.    Cohort.  ad  Gent.  nunu  %, 
pag*  29.  Ces  jeux  se  célébroient  de  trois 
ans  en  trois   ans;  et  ,  après  les  jeux 
olympiques,  cétoient  les  plus  célèbres 
qui  existassent  dans  la  Grèce.  Voyez  le 
père  Corsini,  Dissert,  agon.  Diss.  ij  f 
Pythia  pag.  29  et  seq.  On  y  célébroit 
aussi  tous  les  neuf  ans  une  autre  fête , 
où  il  y  avoit  toujours  un  grand  con- 
cours ,  pour  solemniser  plus  particuliè- 
rement la  victoire  de  ce  dieu  après  la 
mort  de  Python ,  et  sa  retraite  à  Tem- 
pe ,   pour  s'y   aller  purifier  de  l'im- 
pureté dont  il  s'étoit  souillé  :  Septerium 
imitationem  Iiabet  pugnce  Apollonis  cum 
Pythone,  et  apugna  fî/gœ  dei  ad  Tempe. 
Plutar.  Qutest.  grœc.  op.  t.  II ,p.  296,  B. , 
Eli  an.  Variar.  hist.  L  iij  >  c.  i.,Euseb. 
De  prarp.  evang.  /.  x,  c.  8,  p.  482,  C. 
Les  statues  qui  furent  érigées  à  l'hon- 
neur d'Apollon  Pythien  doivent  avoir 
çté  en  grand  nombre.  Outre  la  statue 
en  or  qui  se  voyoit  dans  son  temple  à 
Delphes ,  dont  Pausanias  £dt  mention 
l  x9  c.  24,  p.  85 7,  cet  écrivain  (7/V.y, 
ch.  19,  p.  44)  en  nomme  une ,  qui  fut 
érigée  à  l'honneur  d'Apollon  Pythien, 
près  du  temple  de  Jupiter  Olympien , 
et  Uv.  7,  ch.  fy*}p.  102,  il  parle  d'une 


autre  à  Megare  du  style  le  plus  ancien 
et  dans  le  goût  égyptien.  Celle  dont  il 
a  été  parlé  liv.  ij,  ch.  2,  §.  2,  faite  par 
Telècles  et  Théodore ,  artistes  trèt-an- 
ciens  de  Samos ,  lui  étoit  aussi  dédiée. 
Diodore,  Biblioth.  I.  /',  in  fine,  p.  110; 
et  je  crois  que  celle  de  bronze  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus  pag.   240,  note  a,  £rite 
par  Pythagore,  étoit  de  même  nature, 
Pline  parle  de  cette  statue,  tiv.  xxxw, 
ch.  8,  seot.  19,  §.  4/  <* le  «avant  père 
Paoli  (  Délia  rettg.  de'  Gent.  etc.  part.  Uj% 
$•  66,  p.  177)  l'a  confondue,  par  er- 
reur, avec  une  autre  statue  d'Apollon 
Citharède,  appelle  Dicéen ,  ouvrage  du 
même  artiste,  dont  Pline  parle  ensuite* 
Il  y  en  a  une  en  marbre  blanc  à  la  villa 
Albani,  laquelle  a  été  gravée  et  expli- 
quée par  l'abbé  Raffei  ;  et  il  en  existe 
encore  d'autres  dans  différens  cabinets. 
Combien  souvent  ne  voit-on  pas  Apollon 
Pythien  représenté  sur  les'monnoyes? 
Cela  supposé,  il  paroîtra  bien  plus 
probable  que  la  statue  du  Vatican  ap- 
partient au  niéme  sujet;  et  si  Ton  prend 
garde  à  l'attitude  de  ce  monument,  dans 
lequel  on  remarque  distinctement  Fac- 
tion d'un  homme  qui  vient  de  tirer  une  # 
flèche ,  et  dont  l'intention  eit  de  se  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre ,  on  pourra , 
avec  quelque  fondement,  soutenir  qu'il 
représente  Apollon  dans  le  moment  où , 
venant  de  remporter  la  victoire,  il  est 
prêt  à  partir  pour  Tempe.  Le  serpent 
qu'on  voit  étendu  au  pied  du  tronc ,  et 
qui  est  â  moitié  caché,   est  sans  doute 
l'image  de  Python,  placé  la  de  main  de 
maître,  par  l'artiste,  pour  ne  pas  for- 
mer un  groupe,  comme  il  seroit  arrivé  » 

mis 
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mis  aucune  notion  aur  Agasjaf , ^fiU.de  Dositée,  auteur  de  c* 
chef-d'œuvre  :  mais  l'ouvrage  ^uil  bous  a  laissé  atteste  son  mé- 
rite (1).  La  sratuç  d'Apollon, que  je  viens  de4tajr*,qt  le  torsç 
d'Hercule  dont  j  ai,  parlé  plus  haut,  offrent  l'idéal  le  plus  sv, blime:< 
Le  groupe  du  Laoçoqn  présente  la  nature  élevée  et  embellie  par 
l'idéal  et  par  1  expression;  tji^Vqiiç  le  n^rite  de;  la,  ^tue  dont 
il  est  iei  qpestiou,  est  im.^sseffîi?lage  dep  $fmles  béantes  de  la 
natutç  dans  un  âge  formé  fc  sans  aucune  addition  idéale.  Les  pre- 


s*il  l'avoit  représenté  autrement;  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  la  statue  de  la  villa 
.  Aibani,.qui  représente  le  même  sujet,  . 
où  Apollon  tient  le  serpent  empoigné  . 
de  la  main  gauche,  comme  on  le  voit 
également  dans  d'autres  statues  et  sur 
des  monnoyes;  ou  bien,  si  l'on  aime 


mieux  regarder  ce  monstre  comme  une 
figure  allégorique  de  la  médecine,  on 
pourrait  le  rapporter  au.bi$nfalOqû*,A- 
pollon  a,  procuré  en  étouffent  ce  ser- 
pent, qui  remplissoit  le  monde  de  ter* 
reur,  comme  le  dk  Ovide,  loco  citât.' 
p.  458  et  seq. 


•   •*•..«   •••;  Sëd{te  quçque  maxime  Python 
Tum  genuit  (ter^ra)  populisque  novis ,  incognito  serpens  , 
Terror  eras ,  tantum  Spatii  de  monte  tenebas  ; 


ou  enfin ,  selon  l'interprétation  de  ftfa- 
crobe,  à  t endroit  cité  ^  il  feroit  allu*.*' 
sion  à  l'action  du  soleil,  qui  dissipa  les 
vapeurs  malignes  de  la  terre  après  le  déV 
luge,  représentées  par  les  poètes  sous 
la  fable  du  serpent  Python.  C.  F. 

(î)  Il  est  fait  mention  d'un  autre  Aga- 
sias  9  fils  de  Ménophile  ,  pareillement 
d'Ephèse  ,  dans  l'inscription  grecque 
d'une  base  qu'on  a  apportée  de  l'Asie 
à  Amsterdam  ,  et  que  rapporte  Spon 
3âUceU.  erud.  ant,  sect.  4,  p%  121.  Il  y 
est  dit  qu'Agasias  est  l'auteur  de  celte 
statue  laquelle  fut  érigée  sur  cette  base, 
À  Délos  en  l'honneur  de  Gajus  Biilienus, 
fils  de  Cajus,  légat  de  Rome,  par  ceux 
qui  travailloient  dans  cette  lie.  On  peut 
conclure  de  là  qu'Agasias,  fils  de  Dch 

Tome  IL 


sitéè,  a  vécu  à  peu  près  vers  ce  même 
;  tems ,  ou  après  le  tems  que  les  Romains 
commencèrent  à  s'introduire  dans  la 
Grèce,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  1.  vj , 
ch»  4  >  §•  46  ;  tems  pu  Winkelmann  (1*  vj, 
ch.  4,  §.  48  et  suiv.  )  fixe  l'exécution 
de  l'Hercule  Farnèse  et  du  Torse  du 
Belvédère.  En  effet,  le  Gladiateur  d'A- 
gasias ,  peut ,  quant  au  style  ,  être  mis 
en  parallèle  avec  ces  deux  chefs-d'œuvre; 
car  c'est  sans  contredit  la  plus  belle  produc- 
tion que  nous  ayons  par  la  manière  vraie 
avec  laquelle  la  nature  y  est  rendue; 
et  l'on  ne  pourra  jamais  dire  la  même 
chose  des  ouvrages  dHégesias ,  qui  ont 
la  dureté  et  la  roideur  du  style  étrusque. 
Voyez  ci-dessus  1.  vj,  ch.  1,  §•  a5,  et 
tom.I,  pag.  5i3,  not.  1.  C.  F. 
I  1  1 
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îniérés  figures  peuvent  étrécompai^ées  au  poème  épique  qui ,  pas- 
sant du  vraisemblable  au-delà  du  rrai,  conduit  jusqu'au  mer* 
veillëiix;  pendant  que  celle  du  Gladiateur  peut  être  comparée  à 
l'histoire  qui  nous  expose  clairement  la  vérité ,  mais  avec  le  plus 
beau  choix  des  pensées  et  des  expressions  (1).  L'air  de  tête  de  cette 
statue  prouve  clairement  que  éa  formé  est  prise  dans  la  nature; 
et  toute  sa  physionomie  nous  offre  un  homme  qui  est  parvenu 
à  Tâge  viril.  La  structure  de  ses  membres  nous  découvre  les  traces 
d'une  vie  constamment  active ,  et  nous  montre  un  corps  endurci 
par  le  travail. 

Sentiment  §.  53.  Les  antiquaires  sont  partagés  sur  la  représentation  de 
wé.ce  e  a"  cette  statue.  Quelques-uns  en  font  un  Discobole ,  c'est-à-dire,  un 
de  ce?  athlète  qui  faisoiçnt  profession  de  l'exercice  du  disque  ou 
du  palet.  Cétoit  le  sentiment  du  célèbre  baron  de  Stosch ,  ainsi 
qu  il  me  le  marqua  dans  une  lettre  ;  mais  il  n  avoit  pas  suffi- 
samment examiné  la  position  qu  aurait  demandé  une  pareille 
figure;  car  celui  qui  veut  lancer  un  palet  doit  tenir  le  corps  en  ar- 
rière (2).  U  est  certain  qu  au  moment  quon  jette  quelque  chose, 
toute  la  force  se  trouve  dans  la  cuisse  droite,  pendant  que  la 
jambe  gauche  reste  dans  l'inaction.  C'est  ici  le  contraire  (3): 

'   (1)  On  a  cependant  voulu  trouver  un  note  de  la  page  a53  et  suiv.   C.  F. 

défaut  assez   grand  dans  cette  statue  ,  (2)  KMrétpuflôç  fitxoç.  v.  Eastat.  in  Ho- 

aavoir,  que  l'épine  dorsale  y  «st  tour-  mer.  IlûuL  lib.  xxij  y  p.  1609,  *  ^7# 

née  d'une  manière  opposée  à  la  partie  (3)  Lorsque  Winkelmann  écrivoit  ceci 

antérieure  du  sternum  ,  soit  par  Figno-  0  navoît  ni  devant  les  yeux  ,  ni  pré- 

rance  ou  par  le  caprice   de  1  artiste  ;  sente  à  l'esprit)  cette  statue ,  laquelle, 

tandis  que  dans  la  nature  un  tel  mou-  en  effet,  porte  la  cuisse  droite  en  avant, 

vement  n'est  pas  possible.  Mais  on  a  vu  et  fonde  sur  elle  toute  sa  force ,  tendant 

depuis ,  en  en  faisant  l'expérience  sur  le  en  arrière  la  jambe  gauche  qui  reste 

nu ,  que  ce  mouvement  est  possible  et  dans  l'inaction ,  et  qui  ne  sert  qu'a  faire 

naturel,  quoique  recherché  et  difficile;  contrepoids  avec  les  parties  qu*il  porte 

et  peut-être  Agasias  a-t-il  voulu  se  dis-  en  avant.  Il  est  donc  évident,  que  cette 

tinguer  par  cet  ouvrage,  comme  Myron  statue  n'est  pas  dans  l'attitude  de  quel- 

l'avoit  voulu  faire  d'une  autre  manière  qu'un  qui  veut  se  défendre  contre  un 

par  son  Discobole.  Voyez  ci -dessus  la  coup  qui  lui  vient  d'en  haut  ;  mais  pta» 
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-toute  la  figures  se  porte  eç  avant  r  ^t  repose  sur:  la  cuisse  gauche* 
avec  la  jambe  droite*  ^tendue  en  arrière  autant  qu'il  est  possiblç. 
Le  bras  droit  est; moderne,  çt  on  lui  a  mis  à  la  main  un  bout 
de  javelot  ;  sur  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier 
qu'il  portoit.  Quand  on  considère  que  la  tête  et  les  yeux  sont 
dirigés  en  haut  \  et  que  la  figure  parolt  se  garantir  avec  son  bou- 
clier d'un  danger  qui  la  menace.,  on  pourrait,  avec  plus  de  rai- 
son, la  prendre  pour  la  représentation  d'un  guerrier  qui  s'étpit 
signalé  dans  une  rencontre  périlleuse  (1)  ;  puisque  vraisemblable- 


tôt  dans  celle  d'un  homme  qui  jette,  un 
'   disque  ou  quelqu'autre  corps.  E.M. 
Nous  sommes  bien  plus  fondés  à  croire 
que  cette-  statue  ne  représente  pas  un 
Discobole ,  aujourd'hui  que  nous  avons 
de  ces  figures  qui  sont  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  jette  un  disque  :  telle 
est ,  entr'autres,   la  pierre  gravée  que 
possède  M.  Byres,  à  Rome,  dont  nous 
avons  parlé  tom.  I,  pag.,a54,  note  co- 
lonne 1 ,  qu'a  fait  graver  l'abbé  Visoonti, 
Mu*  Pio-Cle/n.  c  J,  tav.  a,  mim.  6, 
et  la  copie  du  Discobole  de  Myron, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  dans  la 
note  de  la  page  a53  et  suiv.  et  dont  nous 
donnons  la  figure  a  la  fin  de  ce  volume 
pi.  IL  On  en  avoit  déjà  une  représen- 
tation dans  la  figure  d'un  enfant  qui 
s'exerce  â  ce  jeu ,  sur  un .  sarcophage 
placé  jadis  dans  le  jardin  du  cardinal 
Carpi ,  à  Rome,  que  Spon  a  fait  graver, 
MisoelL  eriuL  oruùf.  sec*.  6,  p.  aa8;  et 
cet  enfant  est  exactement  dans  l'attitude 
du  Discobole  de  Myron,  excepté  que  le 
pied  gauche  n'est  pas  plié  en- arrière;  je 
ne  sais  si  c'est  par  un  défaut  dans  la 
planche,  ou  parce  que  ç'aufoit  été  une 
attitude  trop  forcée  pour  un  enfant. 
C.    F, 
,  (l)  fauteur  ajoute  dans  son  ExpUc* 


de  Monum*  de  tanliq.  ,  disç.  prèlinu 
c!i*  4 ,  <ïue  cet  honneur  lui  aura  été 
rendu  après  le ,  siège  de  quelque  ville 
où  il  aura  exposé  sa  vie  contre  les  as- 
siégés; Je  ne  saurois  être  de  ce  senti- 
ment ,  parce  que  l'attitude  de  cette  sta- 
tue n'est  pas  celle  d'un  homme  qui 
porta  le  regard  assez  en  l'air  pour  faire 
croire  qu'il  cherche  à  parer  un  coup 
qui  lui  seroit  porté  du  haut  d'un  mur. 
Voyez  la  figure  que  nous  en  donnons 
PL  VIL  II  avance  beaucoup  le  pied  droit, 
et  se  baisse  autant  qull  lui  est  possible  en 
étendant  le  bras  gauche ,  pour  se  défen- 
dre avec  son  boucjier  contre  celui  qui 
cherche  à  lui  porter  un  coup ,  vraisem- 
blablement d'après  la  coutume  des  Grecs, 
qui  ixappoient  plus  de  taille  que  d  estoc, 
au  contraire  des  Romains ,  qui  £rap- 
poientplus  d'estoc  que  de  taille,  comme 
nous  Tapprend  Végece,  De  re  milit.  /./, 
c.  ia,  et  qui  paroit  être  placé  dans  un 
lieu  plus  élevé  que  celui  qu'il  occupe*: 
Plutarque  (Sympos.  I  ij>  qiuest.  5,  op. 
tom.  II j  p.  65g  )  dit,  que  la  première 
preuve  de  courage  que  donnoit  un  guer- 
rier dans  une  bataille ,  étoit  celle  de  frap- 
per son  adversaire,  et  qu'ensuite  il  pa- 
rolt le  coup  qu'on  vouloit  lui  porter. 
On  peut  dire  qne  c'est  là,  en  effet, 
Il  1  2 
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ment  l'honneur  d'une  statue  na  pas  été  accordée  en  Grèce  aux 
gladiateurs  des  spectacles  publics ,  et  que  d'ailleurs  cet  ouvrage 
paroit  antérieur  à  l'institution  des  gladiateurs  chez  les  Grecs  (i). 


s 


l'attitude  dans  laquelle  $e  présente  cette 
statue.    Mais  comme  cette  attitude  ne 
aeroit  pas  assez  extraordinaire  en  elle- 
même  pour  mériter  d'être  célébrée  par 
une  statue ,  il  fout  supposer  que  le  guer- 
rier quelle  représente 9  l'aura  obtenue 
par  la  circonstance  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé  ;  comme  ,  par  exemple ,  d'avoir 
défendu  et  sauvé  quelque  grand  capi- 
taine ,  ainsi  que  nous  avons  dit  dans  la 
note  de  la  page  248,  col.  2,  qu'Ajax 
sauva  Teueer,  en  le  couvrant  de  son 
bouclier;  ou  qu'il  avoit  soutenu  l'atta- 
que d'une  multitude ,  ou  d'une  armée 
d'ennemis  pour  sauver  les  siens.  L'opi- 
nion de  Lessing  et  d'autres ,  qui  croyent 
que  cette  statue  représente  Chabrias  , 
ne  paroît  pas  juste,   puisque  l'attitude 
dans  laquelle  étoit  ce  capitaine  lorsque! 
se  signala ,  et  dans  laquelle  il  se  fit  re- 
présenter dans  la  statue  que  les  Athé- 
niens lui  érigèrent,   étoit  toute  diffé- 
rente. Il  tenoit  son  bouclier  appuyé  sur 
son  genou  gauche,  et  portoit  la  lance 
en  avant  de  la  maiu  droite,  dans  l'at- 
titude de  quelqu'un  qui  attend  avec  fer- 
meté  l'ennemi  pour  soutenir  d'autant 
mieux  le  choc   :  obnixo  genn   scuto , 
projectaque   /tas  ta ,    impetum  excipere 
hostium  docuity  comme  le  dit  Cornélius 
Kepos  dans  sa  vie;  et  Polienus  (Stra- 
tag.  lib.  ij%  c.  1 ,  n.  2)  s'exprime  ainsi: 
Chabrias     Atlieniensibns  ,      Gorgidas 
T/iebanis' mandat,  ne  procurrant,  sed 
ma  néant  quiet i ,  et  lanceas  rectos  pro- 
tendant) scuiavero  ad  genua  affigant. 
Il  faut  cependant  ajouter  ce  qu'ob- 


serve ,C.  Nepos  de  l'usage  introduit  d'a- 
près cette  statue ,  que  les  athlètes  et  les- 
vainqueurs  aux  autres  feux  faisoient  exé- 
cuter les  statues  qu'on  leur  érigeoit  dans 
l'attitude  même  dans  laquelle  Us  avoient 
Obtenu  la  victoire.   Cela  aura  aussi  été 
fait  de  même  pour  de  braves  guerriers; 
et  ,  par  cette  raison,  la  statue  dont  nous 
parlons  ne  peut  pas  être  antérieure  à  la 
centième  olympiade ,  dans  laquelle  Cha- 
brias a  mérité  cet  honneur.  Une  statue 
qui  ressembleroit  mieux  i  Chabrias  par 
l'attitude  ,   si  l'armure  et  le  vêtement 
pouvoient  lui  convenir ,  c'est  celle  qu'on 
voit  représentée  armée  dans  la  galerie  du 
grand  duc,  a  Florence.  EUe  plie  un  ge- 
nou en  terre,  et,  élevant  la  vue,  elle 
porte  le  bras  droit  en  avant  y  dans  l'at- 
titude d'un  homme  qui  combat;  nuis 
comme  elle  a  une  cuisse  percée  d'outre 
en  outre  par  un  dard ,  comme  la  re- 
marqué Lanzi  c.6,  p.  4"5 >  il  semble  que 
cette  statue  représente  plutôt  l'action  de 
Philopœmen ,  un  des  derniers  hères  de 
la  G#èce,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
liv.  vj,  clu  4,  $.  33,  lequel    eut  les 
deux  cuisses  percées  d'un  javelot  ;  ce 
qui  l'empêcha  de  marcher ,  et  le  força 
de  se  tenir  à  genoux ,  fusqu'è  ce  que  le 
dard  fut  coupé  par  le  milieu ,  comme  la 
raconte  M  marque  dans  sa  vie,  p.  358  f 
B,  open  toitt;  /,  et  Pa  usa  nias,  fo.  v&jf 
ch.  49  9  p*  700;  et  il  se  pourroit  que  h 
statue  de  bronze  dont  Pausanias  fait  de 
même  mention  pag*  698,  lui  fut  érigée 
dans  une  semblable  attitude.  C  F* 
•  (1)  Voyez  cfcdessufe  pag.  242 ,  noie  2» 
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,§•  54^  Je  *&  fer**  d'autres  remarques  sur  Fart  sous  les  pre-  Derartsont 
miers  successeurs  de  Néron  y  c'est-à-dire  t  Galba  r  Othon  et  Vitel-  etvuiutu* 
lîus  ,  sinon  que  les  têtes  de  ces  trois  empereurs  sont  très-rares. 
La  plus  belle  tête  de  Galba  se  trouve  à  la  villa  Albani.  A  l'égard 
des  têtes  d'Othon ,  on  en  voit  dans  la  même  villa  et  au  cabinet 
duCapitole(i).  Pour  la  plupart  des  têtes  qui  représentent  Vitel- 
liusr  elles  sont  modernes;  telle  est  celle  du  palais  Giustiniani , 
qui  a  été  donnée  comme  antique  par  plus  (f  un  écrivain  ignorant. 

§•  55.  Après  tant  de  monstres  qui  a  voient  occupé  le  trÀner  De  Partout 
vint  afin  Vespasien  dont  le  règne,  malgré  son  goût  pour  l'épar- 
gne, parolt  avoir  été  plus  avantageuse  à  lait  que  la  fastueuse, 
prodigalité  de  ses  prédécesseurs.  H  fut  non-seulement  le  premier 
qui  assigna  des  pensions  considérables  aux  maîtres  de  l'éloquence 
grecque  et  romaine  ;  mais  il  attira  auprès  de  lui  et  encouragea 
par  ses  gratifications  les  poètes  et  les  artistes  (2).  Nous  avons  déjà 
observé  (3)  que  Cornélius  Pinus  et  Accius  Priscus  (4\  peintres 
romains ,  étoient  renommés  sous  Vespasien  ,  et  peignirent  les 
temples  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu.  Après  que  ceprince  eut  fait 
bâtir  le  temple  de  la  Paix  (5) ,  il  le  décora  d'une  partie  des  sta- 
tues que  Néron  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  (6).  Il  y  fit  exposer 
sur-tout  les  tableaux  des  plus  célèbres  peintres  de  tous  les  tems  : 
de  sorte  qu'il  en  fit  ce  qu  on  appellerait  aujourd'hui  la  plus  grande 
galerie  publique  de  peintures.  H  paroît  pourtant  que  ces  pein- 
tures n  étoient  pas  placées  dans  le  temple  même,  mais  au-dessus 

(1)  Bot  tari,  Mns.  Capit.  t.  II,  tav.  20.     Romains  firent  sur  les  Grecs ,  jusqu'au 

(2)  Suet.  Vesp.  c~  28.  régne  de  Vespasien  ,  dont   on  a  parlé 
(5)  Voyez  liv.  iv,  ch.  8,  §.  5e.  ci-dessus  fi Pline,  qui  vlvoitdu  tems  de 

(4)  Pline,  AV,  xxxv,  ch.  3j.  cet  empereur^  rapporte  (L  xxxrv,  c.  </r 

(5)  Suet.  /oc.  cit.  c.  9.  La  grande  et  séCi.  17)  qu'il  étoit  resté  encore  a  IU10- 
belle  colonne  cannelée  de  marbre  blanc,  des  trois  mille  statues  de  bronze  ,  et  un 
transportée  et  érigée  par  le  pape  Patd  V,  nombre  presque  aussi  considérable  à 
devant  l'église  de  Sainte  Marie  Majeure  ,  Athènes,  à  Olympe  et  à  Delphes.  En 
est  un  reste  de  ce  temple  de  la  Paix.  C.  F.  effet ,  Pausanias  fait  rémunérât  ion  d'une 

(£)  Malgré  toutes  les  dépouilles  que  les     très-grande  quantité  de  ces  statues.  C~  F* 
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du  temple  dans  les  salles  supérieures  auxquelles  on  r&ontoît  par 
un  escalier  en  limaçon  conservé  jusqu'à  ce  jour,  La  Grèce  avok 
aussi  de  ces  temples ,  nommés  Pinacothèques  (1)  ,  cest-àrdire, 
galeries  de  peintures  (a), 
\*%  jardin»      §.  56.  Les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  sous  cet  em- 
fréquenté*     pereur ,  étoient  les  jardins  de  Saluste.  Cétoit  là  qu'il  demeuroit 
sous    espa-  ^e  pr^f^rence  et  qU"ii  donnoit  audience  à  tout  l'univers  (5).  H  7 
a  donc  lieu  de  croire  qu'il  aura  embelli  ces  jardins  d'ôuvragea 
de  l'art.  Aussi  a-t-on  toujours  trouvé ,  en  fouillant  ce  terrain ,  une 
grande  quantité  de  statues  et  de  bustes;  et  lorsqu'en  1765  on  y; 
ouvrit  une  nouvelle  excavation ,  on  découvrit  deux  figures  très- 
bien  conservées ,  à  l'exception  des  têtes  qui  manquoient  et  qui 
pe  se  sont  pas  trouvées.  Ces  figures  représentent  deux  jeunes 
filles  ,  vêtues  d'une  tunique  légère  qui ,  de  l'épaule  droite,  leur 
descend  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bras*  Elles  sont  toutes 
deux  couchées  sur  une  longue  plinthe  arrondie ,  le  haut  du  corps 
soulevé ,  et  s'appuyant  sur  le  bras  gauche  :  on  voit  sous  elles  un 
ftrc  détendu.  Ces  deux  figures  ressemblent  parfaitement  à  celle 
d'une  jeune  fille  qui  joue  aux  osselets ,  et  qui  se  trouvoit  dans 
Ja  collection  du  cardinal  de  Polignac  (4)  •  dans  celles-là  comme 
dans  celles-ci  la  main  droite ,  qui  est  libre ,  se  trouve  étendue 
et  ouverte  comme  pour  jetter  les  osselets ,  dont  néanmoins  on 
ne  découvre  aucun  vestige  (5).  Le  général  Walmodep ,  qui  se 

(1)  Strab.  I  xiv  ,  p.  944.  qui  Ta  expliqué  par  un  long  et  docte 

(2)  On  peut  rapporter ,  sans  crainte  de  commentaire.  Le  travail  n'en  est  pas  trop 
se  tromper  ,  au  commencement  du  rè-  beau ,  et  il  a  été  en  partie  détruit  par  le 
gne  de  Vespasien  l'autel  de  marbre  blanc  tems.  G  P. 

grec,  du  cabinet  Clémentine  haut  d'en-  (3)  Xiphil.  Vesp.  p.  2o5,  l  penuÎL 

viron  cinq  palmes  ,  large  d'un  peu  moins  (4)  Actuellement  dans  le  cabinet  du 

de  deux  palmes,  orné  de  bas-reliefs  qui  roi  de  Prusse  ,  et  on  en  a  un  modèle 

représentent  des  faits  de  la  mythologie ,  en  plâtre  à  l'académie  de  peinture  et  de 

de  l'histoire  héroïque  et  de  celle    de  sculpture  de  France ,  à  Rome.  C.  F. 

Rome.  Ce  monument  a  été  publié  en  par-  (5)  Cétoit  une  espèce  de  dez  avec  les- 

tie  par  Montfaucon ,  Suppl.  Corn.  I  y  pi  quels  jouoient  communément  les  enfans. 

70,  71,  et  plus  correctement  par  Orlandi,  Elien.  Var.  fiist.  I  vij,  c.  îa;  Pollux. 
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ttbuvoit  alors  à  Rome ,  acheta  ces  deu*  figures  et  y  fit  mettre 

des  têtes  (1), 

.  .§.  67.  Titus,  fils  et  successeur  de  Vespasien,fitplus  pour  les  De  l'art™™ 

arts  ea  deux  ans  qu'il  régna  ,  que  Tibère  n'en  avoit  fait  dans 

le  règne  de  vingt-deux.  Suétone  (2)  remarque  que  Titus  f  parvenu 

à  l'empire ,  voulant. manifester  son  amitié  pour  Britannicus,  frère  > 

de  Néron ,  avec  qui  il  avoit  été  élevé  (3),  lui  fit  ériger  une  statue 

équestre  en  ivoire ,  destiiiée  à  être  portée  tous  les  ans  dans  la 

pompe  des  yeiix  du  cirque.  Parmi  les  maîtres  de  ce  tems  nous 


Onojnast.  L  ix,  c.  7,  segnu  ^8,  seqq.; 
Calcagnin.  De  talorum,  tessen  et  calcul 
ktd.  c  1  m  T/ies.  antiq*  grvec.  Gronovius 
A  y II)  coh  1218  seqq.  Ces  dez  étoient 
faits  avec  les  osselets  du  talon  des  ani- 
maux ,  et  a  cause  de  cela  les  Latins  les 
appelloient  tolù  Les  plus  estimés  étoient 
ceux  qu'on  prenoit  des  chèvres  sauvages. 
Voyez  les  Corac*  de  Thèophraste,  c.  v  ; 
et  sur  cet  endroit  le  traducteur  floren- 
tin not.  19  y  tom.  II,  pag.  22.  C  F. 

(1)  On  découvrit ,  dans  le  même  tems 
et  dans  le  même  endroit ,  un  grand  can- 
délabre de  marbre  orné  de  feuillages , 
de  figures  et  d'autres  ornemens.  Il  ne 
s'est  conserVé  que  deux  cotes  de  la  base 
triangulaire  de  ce  candélabre;  et  sur  l'un 
de  ces  côtés  on  apperçoit  un  Jupiter  avec 
une  barbe  pointue,  à  la  manière  étrus- 
que ;  mais ,  comme  le  reste  du  travail 
Indique  le  style  grec  des  meilleurs  tems, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  aura  repré- 
senté Jupiter  de  cette  façon  pour  imiter 
les  anciens  simulacres  de  ce  dieu.  Sur 
l'autre  côté,  il  y  a  un  jeune  Hercule 
qui  enlève  le  trépied  d'Apollon ,  tel  qu'il 
est  représenté  sur  plusieurs  bas-reliefs 
et  pierres  gravées.  Ce  marbre  fut  acheté 
par  le  cardinal  Zaladi.  .«£.  M. 

Ce  prélat  en  a  depuis  fait  présent  A 


Clément  XIV,  qui  Pa  placé,  avec  les 
deux  candélabres  du  cabinet  Barberin, 
dans  le  muséum  qu'il  venoit  de  former , 
et  qui  depuis  a  été  continué  par  le  pape 
Pie#VI.  A  cette  occasion  ,  ces  trois  mo- 
numens  furent  expliqués  dans  une  sa- 
vante dissertation  de  l'abbé  Marini  , 
dont  f  ai  parlé  tom.  I ,  pag,  2S8 ,  no  t.  7, 
et  pag.  079 ,  not.  1.  Les  côtés  de  ce  der- 
nier candélabre  se  sont  conservés  tous 
les  trois.  Le  troisième  côté ,  qu'on  croyoit 
gâté,  représente  Apollon  qui  poursuit 
Hercule ,  qui  vient  de  lui  enlever  son 
trépied.  Ce  prétendu  Jupiter,  comme  le 
remarque  l'abbé  Marini,  pag.  181 ,  est 
probablement  le  sacrificateur  gardien  du 
trépied,  ou  le  sacristain  (œdùuus)  du 
temple  de  Delphes ,  où  le  Eut  est  arrivé , 
lequel,  accourrant  au  bruit ,  reste  inter- 
dit à  la  vue  du  sacrilège  que  commet 
Hercule,  ou  qui  peut-être  implore ,  dans 
ce  moment,  l'assistance  du  ciel.  CF. 

(2)  In  Tito,  c.  2. 

(3)  L'unique  monument  que  nous,, 
puissions  nommer  avec  certitude  de  ce 
prince  malheureux  ,  c'est  la  médaille  en 
bronze  que  possède,  à  Rome,  l'abbé 
Visconti.  Nous  en  donnons  la  gravure 
à  la  fin  du  livre  vj,  chapitre  7. 


44°  Livre  VI,   Chapitré  VI, 

connoîssons  Evodus ,  graveur  en  pierres  fines  et  auteur  de  li 
belle  tête  de  Julie  f  fille  de  Titus  f  gravée  èur  un  béril  ou  aiguë- 
marine ,  et  qui  se  ronserve  au  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  d-devant(i).  Uoa 
belle  tête  colossale  de  cet  empereur  se  trouve  à  la  villa  Albanie 
D«Vart  sous      §•  58.  Plutarque  rapporte  que  les  colonnes  de  marbre  penthé^ 
omiuen.    jjsjen  ^  qUe  Oomïtien.  fit  travailler  à  Athènes  pour  le  temple  de 
Jupiter  Olympien ,  perdirent  leur  belle  forme ,  lorsqu'on  les  ap- 
porta à  Rome ,  et  qu  on  voulut  y  mettre  la  dernière  main  ;  ce 
qui  annoncerait  une  décadence  sensible  du  goût  (2). 
Du  tempfc      §•  ^9.  Cependant  on  pourroit  prouver  le  contraire  par  des  ou* 
fcfo^X  vrages  conservés  à  Rome,  et  particulièrement  par  Tare  de  triomphe 
Paiiaduu».    qne  \e  sénat  fit  élçver  à  l'empereur  Titus  ,  et  par  les  figures  de 
'  relief  sur  la  frisç  du  temple  de  Pallas  que  cet  empereur  fit  bâtir 

dans  le  forum  du  Palladium  (3).  La  figure  de  la  déesse ,  en  ronde- 
bosse  et  de  grandeur  naturelle ,  placée  Qu-dessus  de  l'entable- 
ment f  perd  infiniment  à  cause  de  la  trop   grande   proximité 
à  laquelle  elle  se  trouve ,  à  présent  que  le  sol  est  rehaussé  jus- 
qu'au milieu  des  colonnes;  de  sorte  qu'elle  ne  semble  qu'être 
ébauchée  f  en  comparaison  des  ornemens  de  l'entablement. 
Ttonbéesdu      §•  60.  Des  ouvrages  de  l'art  encore  plus  renommés  de  ce  tems 
Capaoïe,      croient  les  fameux  trophées  de  marbre  f  appelles  communément 
les  trophées  de  Marius  ,  si  l'on  ne  vouloit  pas  mettre  en  doute 
l'authenticité  d'une  inscription  qui  se  lisoit  au-dessous ,  avant 
qu'ils  eussent  été  enlevés  du  lieu  où  ils  se  trouvoïent  pour  être 
transportés  au  Capitale  Cette  inscription  indiquoit  qu'un  affran- 
chi ,  dont  le  nom  presque  effacé  était  difficile  à  déchiffrer  (4),avoit 

(1)  Page  ,  liv.  iv,  ch.  7,  §.  68.  suite  de  son  Histoire  de  tort.  J. 

(a)  In  PobUe.  p.  190.  Voyez  sur  ces  co-  (3)  Cette  frise,  dessinée  et  gravée  par 

lonnes  la  remarque  critique  de  M.  Carlo  Sant,e  Bartoli ,  se  trouve  dans  son  Ro- 

Féa,  contenue  dans  la  note  qui  est  à  cueil  de  bas-reliefs  antiques, 

la  fin  du  §.  36,  des  Remarques  sur  TAr-  (4)  Gruter.  Inscrip.  p.  1022,  nurru  u 


chitecture  des  anciens  de  Winkelmann»      Fabret.  Coàimn.  TraJ.  c.  4  y  P-  108. 
que  nous  donnons ,  dans  ce  volume,  a 


fait 
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fait  élever  ce  monument  à  Domitien.  Ce  sont  des  ouvrages  qu'il 
faut  considérer  comme  des  trophées  de  la  guerre  contre  les 
Daces.  Etamitien,  qui  se  tira  assez  mal  de  cette  guerre,  dans  la- 
quelle ces  mômes  Daces ,  sous  la  conduire  de  Décébale,  leur  roif 
remportèrent  plusieurs  victoires  contre  ses  généraux,  ne  laissa 
pas  de  s'en  glorifier  et  de  vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe. 
Xiphilin  noufr  apprend ,  d  après  Dion  Cassius  ,  qu  on  lui  érigea 
un  si  grand  nombre  de  monumens  que  l'empire  romain  se  trouva 
rempli  de  ses  statues  et  de  ses  bustes  en  or  et  en  argent  (1).  11 
est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ces  trophées 
avoient  été  élevés  en  lhonneur  d'Auguste  ;  ils  ont  prétendu  en 
tker  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient  placés.  C'était  un 
ckâteau-d'eau  des  acqueducs  Juliens ,  construits  par  Agrippa  ; 
c'est-à-dire,  un  réservoir  d'où  l'eau  étoit  distribuée  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  Rome  :*  nous  savorË  d'ailleurs  qu'Agrippa 
aimoit  à  décorer  d'ouvrages  de  FsCrt  les  édifices  de  cette  nature 
qu'il  élevoit  dans  cette  ville  (2),  Mais ,  en  supposant  que  ces  ac- 
queducs ayent  été  réparés  par  Domitien  (conjecture  qui  n'est 
pas  détruite  par  le  silence  de  Frontin),  la  vraisemblance  en  fa- 
veur de  mon  opinion  conserve  toute  sa  probabilité ,  lorsqu'on  con- 
sidère les  trophées  dont  il  s'agit  comme  des  ouvrages  de  cet  em- 
pereur. Je  m'y  trouve  même  confirmé  par  la  comparaison  (3) 
que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d'autres  morceaux  du  même 
genre ,  découverts  à  la  villa  Barberin ,  à  Castel  Gandolfo  (  qu'on 
y  a  employé  à  la  construction  d'un  mur  )  ,  c'est-à-dire ,  à  l'en- 
droit où  se  trouvoit  la  fameuse  maison  de  campagne  de  Domi- 
tien ,  et  par  la  ressemblance  parfaite  du  travail  et  du  style  de 
ces  ouvrages. 

§.  61.  Les  statues  et  les  bustes  de  Domitien  sont  très-rares  ,    Portrait*  a« 
parce  que  le  sénat ,  qui  voulut  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince 

(1)  Xiphil.  in  Domit.  p.  217.  (3)  Montiancon  en  donne  la  figure, 

(2)  PUn.  L  xxxvj,  c.  24»  §•  9*  foc*  cit.pl.  95,  94. 

Tome  IL  Kkk 
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méchant,  fît  détruire  ses  images  (1).  Aussi  ne  connoîssoit  -  on 
jusqu'ici  à  Rome,  comme  portraits  de  cet  empereur,  qu'une 
belle  tète  qui  se  vdit  au  cabinet  du  Capitole  (2) ,  et  une  statue 
au  palais  Giustiniani.  Mais  ceux-là  se  trompent  ,  qui  citent 
cette  statue  comme  étant  celle  que  Domitia ,  sa  femme ,  au  rap- 
port de  Procope  (3),  lui  fit  ériger  après  sa  mort  par  la  permis- 
sion du  sénat ,  qui  avoit  fait  renverser  toutes  ses  autres  images ; 
car  cette  statue  étoit  de  bronze  et  se  voyoit  encore  du  tems  de 
Procope  ;  tandis  que  celle  qui  nous  est  parvenue  est  de  marbre. 
D  ailleurs  ,  il  est  faux ,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs, 
quelle  n'ait  point  souffert  :  elle  a  été  brisée  au-dessous  de  la 
poitrine ,  et  les  bras  en  sont  modernes  ;  il  est  même  douteux 
que  la  tête  appartienne  à  la  statue.  J'ai  dit  qu'on  ne  connoîs- 
soit comme  portrait  de  Domitien  que  cette  seule  statue  qui  est 
cuirassée  ,  parce  qu'on%'a  pas  remarqué  une  statue  sans  drape- 
rie et  héroïque  de  ce  prince  qui  se  trouve  à  la  villa  Aldobran- 
dini. 

§.  62.  Au  printems  de  1758,  on  trouva  une  autre  statue  hé- 
roïque qui  représente  incontestablement  Domitien ,  et  cela  dans 
un  endroit  nommé  alla  Colonna ,  entre  Frascati  et  Palestrine. 
Ce  fut  là  qu'au  siècle  passé  on  découvrit  des  inscriptions  qui 
apprenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  y  avoit  une  mai- 
son de  campagne.  Le  tronc  jusqu'aux  genoux ,  sans  aucune  des 
extrémités ,  à  l'exception  d'une  main  qui  s'est  conservée  sur  les 
hanches,  fut  trouvé  sous  terre  à  peu  de  profondeur,  et  par  cette 
raison  fort  endommagé.  On  apperçoit  des  marques  évidentes  des 
violences  exercées  contre  ce  monument,  par  les  coups  portés 
en  tous  sens,  dont  les  traces  profondes  se  font  sur-tout  remar- 
quer au  dos  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  statue  a  aussi 
été  renversée  et  brisée  dans  le  tems  qu'on  a  voulu  détruire  la 
mémoire  odieuse  de  Domitien.  La  tête,  détachée  du  corps,  fut 

(1)  Comme  on  le  fit  aussi  de  sesmé-         (2)  Bottari,  Mus.  Copie  A  II,  UiP.tS* 
■■'  es.  C.  /'.  (5)  Hist.  arc.  c.  8. 
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trouvée  beaxicoup  plus  avant  sôus  terre ,  et  par  cela  m&me  beau- 
coup mieux  conservée.  Cette  statue ,  que  le  cardinal  Alexandre 
Albani  à  ifeit  restaurer,  se  voit  aujourd'hui,  avec  plusieurs  au- 
tres statues  d'empereurs ,  sous  le  grand  portique  de  sa  maison 
de  campagne. 

-  §.  63.  Il  semblerait  que  les  Grecs  auraient  été  traités  avec   DeWratda 

1  #  la  Grèce. 

plus  de  douceur  sous  Dpmitîen  que  soui  Vespasien  et  Titus  ; 
car  on  ne  trouve  aucune  médaille  de  Corinthe  qui  date  des  règnes 
de  ces  deux  derniers  empereurs  (  i  )  ,  au  lieu  qu'on  en  a  plu- 
sieurs ,  et  même  de  grand  bronze ,  qui  sont  de  celui  de  Domi- 
tien. 

-  §.  64.  Les  seuls  monumens  qui  nous  restent  du  tems  de  Nerva  d«  r«t  *o\* 
sont ,  une  partie  de  son  forum  et  les  superbes  colonnes  corin* 
thiennes  d'un  portique  avec  son  plafond,  ainsi  que  quelques  têtes 

de  cet  empereur  (2). 

§.  65.  Je  remarquerai  que  le  plafond  du  portique ,  qui  est  Du  Foru* 
décoré  d  ornemens  nommés  méandres  f  confirme  l'explication 
qu  Hesychius  donne  du  mot  fu*tmfys ,  qui  signifie  chez  lui  %i%fut 
w  Spiutif,  c'est-à-dire,  un  ornement  de  plafond.  Je  fais  cette 
observation  parce  qu'un  critique  moderne ,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom  ,  prétend  qu'au  lieu  d'«f#?  f«fr ,  il  faut  lire  yp*<p/*«V  ; 
correction  par  laquelle  il  veut  généraliser  ce  nom  et  l'appliquer 
à  tout  ce  qui  est  peint  En  effet ,  les  méandres  se  trouvent  très- 
fréquemment  sur  les  peintures  et  les  vases  antiques ,  mais  ils 
sont  très-rares  sur  les  plafonds  des  anciens  édifices.  Rome  n'en 
.fournit  qu'un  exemple  :  c'est  le  plafond  du  porrique  dont  il 
6*agit  ;  et  hors  de  Rome  on  ne  connolt  en  bâtiment  avec  de  sem- 
blables ornemens  que  le  plafond  de  Palmyre  (3). 

(i)  Vaillant,  Num.  aerea  Imper,  etc.  (5)  Wood,  Rnin.  de  Palmyre ,pl.  19. 

in.  Colon*  p.  199  et  seq.  On  en  trouve  néanmoins  sur  les  corni- 

(2)  Dans  le  cabinet  Clémentin  on  voit  ches  de  plusieurs  bâtimens,  comme,  par 
sa  statue  assise,  couronnée  de  laurier,  exemple  de  ces  mêmes  ruines  de  Pal- 
et nue,  â  l'héroïque,  dans  les  parties  an-  myre ,/?/.  6  et  1 1,  et  de  celles  de  Balbec, 
tiques  qui  s'en  sont  conservées.  C.  F.  données  par  le  même  auteur ,  pi.  22  „ 

Kkk  2 


Nerva. 
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Portrait*  da  §.  66.  Le  cabinet  du  Capitale  renferme  une  tête  de  Nerva, 
très-belle  et  très-rare.  Il  est  faux  que  cette  tête  soit ,  comme  oa 
Ta  avancé,  un  ouvrage  de  TAlgardi  (i)  :  il  n'y  a  eu  d'autre  part 
que  d'en  avoir  restauré  le  bout  du  nez  et  l'extrémité  de  Toreille; 
il  a  même  traité  cette  restauration  avec  tant  de  circonspection 
qu'il  s'est  fait  scrupule  d'enlever  la  terre  nichée  entre  les  che- 
veux. Le  cardinal  Albani ,  des  mains  duquel  cette  antique  a  passé 
au  Capitale ,  la  tenoit  du  prince  Pamfili  (2).  Mais  le  marquis 
Rondinini  possède  un  buste  avec  son  socle ,  d'une  conservation 
parfaite  ;  c'est  sans  doute  aussi  un  portrait  de  cet  empereur ,  et 
du  nombre  des  têtes  rares ,  dont  le  nez  n'est  pas  endommagé. 
,_       §•  -67-  Suivant  Fulvius  Ursinus  ce  seroit  du  tems  de  Nerva 

Statue  âT*r  . 

papiuodite.  que  daterait  une  figure  moitié  grande  comme  nature,  et  placée 
dans  la  cour  du  palais  Altiéri.  L'inscription  de  son  socle  nous 
apprend  que  cette  statue  fut  érigée  à  un  certain  M.  MittiusEpa- 
phrodite ,  par  son  frère  (5).  Ce  savant  croit  qu'elle  peut  repré- 
senter l'Epaphrodite  de  Chéronée ,  qui ,  selon  Suidas ,  fleurit  sous 
Néron  et  sous  Nerva. 


27  et  54;  des  bains  de  Nismes ,  chez 
Clerisseau,  Antiquités  de  France^  prem. 
part.  pi.  36;  des  ruines  du  palais  de 
Dioctétien ,  à  Spalatro ,  et  de  beaucoup 
d'autres  monumens  encore;  comme  à  l'ur- 
ne de  Cécilia  Met  alla,  du  palais  Farnèse, 
et  au  temple  du  dieuRediculus,  etc.  CF. 
On  sait  que  ce  dernier  temple  fut  bâti 
près  de  la  voye  appienne ,  i  l'endroit  où 
Annibal  campa  lorsqu'il  vint  assiéger  Ro- 
me, et  immédiatement  après  la  retraite  de 
ce  général  II  se  trouve  aujourd'hui  en- 
clos dans  une  vigne  qui  appartient  à  la 


famille  Bellotti.  J. 

(1)  Bot  tari,  Mus.  Cap.  t.  II,  taf.  27, 
p.  3i. 

Bottari ,  dit  seulement  que ,  quant  a 
l'exécution ,  il  ressemble  à  la  manière  de 
l'Algardi;  ce  qu'il  remarque  comme  une 
chose  particulière  à  ce  buste ,  que  du 
reste  il  prétend  être  un  ouvrage  anti- 
que. C.  F. 

(2)  Une  autre  tête  de  Nerva,  également 
très-belle,  a  été  placée  depuis  par  le  car- 
dinal Albani ,  à  sa  villa.  C.  F. 

(3)  Fui  y.  Urs.  Jmag.  num.  91. 


CHAPITRE     VIL 

Det art  sous  Traj an  jus  qu  à  sa  décadence  sous  Septime-Sèvhre. 

§.  i.  Komb  et  l'empire  romain  reçurent  une  nouvelle  vie  sous  ^îSSwwLt 
Trajan  (1).  Le  premier  soin  de  ce  prince,  après  les  troubles  qui  de  i>tsous 
avoient  agité  les  règnes  précédena ,  fut  d'encourager  les  arts  par 
les  grands  ouvrages  qu'il  entreprit.  En  effet  ',  c'étoit  servir  les  arts 
que  de  ne  vouloir  pas  se  réserver  à  lui  seul  l'honneur  de  se  faire 
élever  une  statue  ,  mais  de  le  partager  avec  tous  les  hommes  de 
mérite  qui  pourvoient  s'en  rendre  dignes  (a), 

§.  2.  Nous  trouvons  même  qu'il  en  fit  ériger  à  de  jeunes  gens 
qui  avoient  donné  de  grandes  espérances  et  qui  étoient  morts  à 
la  fleur  de  leur  âge  (3). 

§.  3.  Il  seïfible  qu'une  statue  assise .  de  sénateur,  qui  se  voit  !&«*  *"**«<* 

*  f  *  qui     paroi*- 

à  la  villa  Ludovisi ,  de  la  main  de  Zenon,  fils  d'Attis  d'Aphro-  ••■*.  tavoir 

*  fleuri  dana  ce 

(1)  Flor.  Proœm.  tib.  j.  (3)  M:  Ub.  ij,  épis  t.  7. 

(fà)  Plin.  itiPanegjr. 


tenu., 
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disiura  ,  date  du  tems  de  Trajan,  Le  nom  de  cet  artiste,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  remarqué  ,  se  trouve  gravé  sur  la  bordure  du 
vêtement  (1)  de  la  statue  de  la  manière  suivante  (2)  : 

ZHNON 
ATTIH 
.   AGP04Î 
2IEÏS   . 
EnOIEI 

C'est  sous  le  règne  de  Trajan,  ou  fort  peu  de  tems  après  ,  (fu'il 
faudrait  ranger  un  autre  Zenon  de  Staphis  en  Asie,  qui  plaça 
le  portrait  de  son  fils ,  de  même  nom ,  sous  la  forme  d'un  ter- 
mes ,  sur  le  tombeau  quil  lui  éleva ,  comme  nous  le  voyons  (par 
l'inscription  composée  de  dix-neuf  lignes,  qui  navoit  pas  encore 
été  publiée-y^t^ont  les  dernières- lignes  ne  sont  pas  lisibles (3). 

(1)  Selon  l'usage  des  anciens ,  qui  por-  «sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Voyes 
toient  des  lettres  tissues  dans  la  bordure  »  lnscript.  Syrac.  in  Grœvii  Thés.  Sicil 
de  leurs  vètemens*  V.  Rubenius,  De  re  "i>  t.  VL  -  Au+desspus  déjà  statue  antique 
vestiaria,  Ub.  /",'  t.  10;  Ciajnpini,  f^et.  '»  d'une  Muse  placée  dans  la  galerie  du 
mon.  tom.  JyC.  i5.  G  F.               ,  »  grand-duc.à  Florence,  on  lisoit  :  Opus 

(2)  Dans  la  première  édition  l'auteur  »  Attiliani  Aplirodisienis.  Ce  dernier 
avoit  ajouté  ceci  :  «  Il  y  a  même  quel-  »  mot,  comme  le  remarque  bienJBuonar- 
»  que  lieu  de  croire  qu'il  se  forma,  dans  ,  »  ruotti  (  ùsïtrv.  softra  /Ucun.  f mm/ru  & 
»  ce  temsJa  une  école  de  l'art  dans  cette  »  vetri,  prefaz.  pr  %i  ),  ctevroit  être  cban- 
»  ville  de  la  Carie,  à  cause  de  différèns  »  gé  en  Aphrodisiensis*.  C  F*  . 
»noms  d'artistes   d'Aphrodisium ,    qui 

(5)              e.     K  Biislnferis 

nATPlC  EMOI  ZHNO  Prxtrià  mihi  Zeno 

NI  MAKAPT  ATH  ECT  A<J>roAI  ni  beata  est  ApArodi 

ClAC  noAAAAE  ACTE  A  mCT©Ç  sias  militas  vero  urbes fisH4 

EMAlCl  TEXNAlCl  AIEA0I2N  meis  artibus  peragrans     , 

KAI  TETE AC  ZHNQNI  NEC  et  conficièns  Zenonî  adolescente 

nPOTEaNHKOTI  IIAIAI  pnémortuo^'o             m     *»•       lj 

TïMBON  KAI  CTHAHN  KAI  sepulcnm  etçippum  et ?%ï»  • 

EIKONAC  ATTOC  ErAï*A  .  imagines  ipse  sculpsi 

TAICIN  EMAIC  nAAAMAlCl  meis  manibtis 

TEXNACOAMENOC  KAYTON  fabrefacièns  incfytum 

EPrON     « opus.         v        »       .  -  *»'V    .': 

Cette  pierre  ayant  passé,  avec  tous     les  autres  monument  de/la. ville  jEfë* 


DB    L'ART  jSOUS    J/ES     EMPEREURS.  fity 

Elle  mérite  quelque  attention.;;  outre  (  Indication!  qur'ejls  c^outie 
d'un  artiste ,  elle  peut  servir  aus$i  à  faire,  connaître  le  nom,  de 
fTA^ix  (Staphis)  e«,  Asie,;  ville  quin'esjt  citée  daips  aucun  .au* 
teur,  ainsi  qu'à  expliquer  les  Jteftres  xta,  qui  gant  sw  une  mé- 
daille du  roi  Epiphanes V  et,  qui  ont  dpnné  lieu  &  différentes  conr 
jectures  (i>  (>p0uCT<>itr4^ 

car  *T«i>t>Jrn*  et  fr^iir^  semblent  cherché$:de  trppjQfla.  Au  reste; 
les  fautes  de  quantité  ne  ^urpf éndrqpti  poinli  cejpç*  qui  >sont  ins- 
truits des  négligences  des  poètes, grecs  de  <?0  tems-là.6t4$Si*jèclefc 
suivans ,  principalement  dains  les  inscriptions  sépulcrales,^, çeUîç 
occasion,  je  ferai  corinoître  uoeaitfre  inscription,  placée  sur 
la.  basé  d'une  statue  de  Baçclms ,  et  conçue,  erç  xœs  termes;   ,  ;  ; 

<    <.  ■  '/  ;      /•]-'     •  »  '     > 

AIXANIAS  AIONYZOY 
TON  AIONÏEOH  KATEXKEÏASE 

Le  mot  *«Ttc*iJ«rt  fait  douter  si  ce  Lisanias  fut  le  statuaire  ou  celui 
qui  fit  faire  la  statue.  Quant  à  la  statue  même  ,  j'ignore  en  quel 
endroit  elle  se  trouve;  je  présume  que  fc'est  danéï'fle  deChio, 
d'où  me  vient  cette  inscription  avec  quelques  autres. 

§.  4.  Je  répéterai  ici  une  observation  que  j'ai  déjà  laite ,  c'est  que 
plus  les  productions  de  l'art  étoient  médiocres,  plus  les  artistes 
qui  en  étaient  les  auteurs  paroissoient  les  estimer ,  en  mettant 
leurs  noms  sur  les  moindres  bagatelles.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
Je  nom  du  sculpteur  ettyxhc,  de  Bithynie,  sur  la  face  de  de- 
vant d'une  petite  pierre  funéraire  qui  est  au  Capitole,  et  qui 
accompagne  la  figure  du  mort;  monument  d'environ  un  pied 
de  hauteur  (2).  Quant  à  Zenon  ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  digres- 

~» 

groni,  entre  les  mains  de  M.  Jenkins,  traduction  en  latin.  C.  F. 

M.  le  ch.  Visconti,  qui  Ta  fait  repo-  (1)  Beger.  fficsaur.  BrancL  tom.  If 

lir  ,  a  bien  voulu  me  communiquer  la  pag.  25g;  Wise  ,  Num.  ant*  Bodiej.  116 

copie  exacte  qu'il  a  faite  de  tout  ce  qui  Confi  Cuper.  De  Eléphant  [exerc.  p.  1 , 

étoit  lisible  de  cette  inscription,  telle  c.  j,p.  74.  -#. 

que  nous  la  donnons  ci- dessus,  avec  la  (2)Murat./zw77/;A  p.  DCXX2UIL  xK 
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siûn  ,  an  ne  peut-riert  Statuer  de  certain  à  son  égard  :  la  tété 
étrangère  plaéée  sur  cet  hernies  V  ne'  noua  permet  pas  de  dire 
rien  de  plus  positif  sur  le  te  m  s  de  la  fabriqué  de  ce  monument» 
qui  se  trouve  à  la  Villa  Négfoni.  Je  ne' sais  non  plus  à  quelle 
époque  il  faut  placer  un  Antiochus  d'Athènes ,  de  qui  l'on  voit 
au  palais  Ludovisi  une  Pallas  deux  fois  grande  comme  nature* 
D'ailleurs,  la  statute'  est  mauvaise  et  d'un  travail  grossier;  et 
par  Tinscription ,  éri  diroit  qu'elle  est  antérieure  à  ce  tems.  A 
Tégard  de  la  copie  de  ce  nom,  qui  fut  envoyée  à  Carlo  Dati 
de  Rome  à  Florence,  voici  comme  elle  se  trouve  dans  cet  auteur: 
---noxoz  iàatox  nôiÉr1  (i).  Maffei  a  publié  cette  inscription,  en 
la  restituant,  et  "sans  avertir  qu'elle  étoit  fruste  (a).  La  voici  telle 
qu'elle  est  sur  sa  base  endommagée  : 

•  -  «*  -  TÏOXOS 

/  inaios 

"*'-i-  noi$i 

Au  reste ,  le  nom  d1  Antiochus  se  voit  sur  deux  pierres  gravées  (5). 
De*monu-  §.  5,  Le  plus  grand  ouvrage  du  tems  de  Trajan  est  la  colonne 
^nTraj^t  qui  porte  son  nom  (4).  Ce  monument  étoit  placé  au  milieu  du 
forum  que  ce  prince  avoit  fa.it  bâtir  par  Apollodore  d'Athènes  ; 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  édifice ,  on  avoit  frappé  une 
médaille  d'or  assez  rare ,  dont  le  revers  nous  ofïre  cette  place.» 
A  Tégard  de  cette  fameuse  colonne ,  il  est  certain  que  ceux  qui 
auront  occasion  d'en  examiner  les  figures  d'après  les  plâtres  qu'on 

(1)  Vitede'  Pittoriyp.  ii8.  portée  aussi  par  Montfaucon,  Dior* 

(2)  Muséum  Veron.  Inscript,  var.  p;     itaL  cap.   19,  pag.   260;  par  Braschi, 
CCCXVUI)  n.  4.-  De  trib.  s  La  t.  c.  10  >  §.9,  pag.  94,  et 

(5)  Gori  Inscript,  t.  /,  Gem.  tab.  i,  dans  les  notes  sur  Aulugelle,  Noct.  ait 

n.  4.  Quinni  Epist.  ad9reretf  p.  29.  /.  xiif,  c.  %5.   Dion  Cassius,  L  Ixpiïj, 

(4)  Le  sénat  avoit  fait  ériger  cette  00-  c.  16 ,  t.  II,  p.  n53 ,  prétend ,  sans  en 

lonne  après  la  victoire  remportée  parTra-  donner  la  raison,  que  cette  colonne  « 

{an  sur  les  Daces ,  comme  on  l'apprend  été  érigée  par  Trajan  lui-même.   C.  F!* 


par  l'inscription  mise  sur  la  base  et  rap- 


en 
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en  a  tirés  ,  seront  frappés  de  la  variété  étonnante  de  tant  de  mil- 
liers de  têtes.  On  voyoit  encore  au  seizième  siècle  ia  tête  de  la 
Statue  colossale  de  cet  empereur  posée  sur  cette  colonne  (i)  :on 
ignore  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue  (a).  Quant  aux  édifices 
<lu  forum  qui  entouroieat  la  colonne  de  Trajan ,  et  qui  étaient 
plafonnés  ou  voûtés  en  .bronze  (5) ,  on  peut  s'en  former  une  idée 
par  une  colonne  du  plus  beau  granit  noir  mêlé  de  blanc  ,  qui  j 
fut  découverte  en  août  1766,  et  qui  potte  huit  palmes  et  demi 
de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée,  lorsqu'on  crfeusa  les  fon- 
demens  d'une  chaussée  pùur  aller  au  palais  impérial  ;  on  y  dé* 
couvrit,  en  même  tems,  une  portion  du  courohnertitent,  ou  delà 
corniche ,  de  l'architrave  que  portoit  cette  colonne.  Cette  cor- 
niche ,  qui  est  de  marbre  blanc ,  a  plus  de  six  palmes  de  haut. 
Or,  comme  la  corniche  n'est  que  le  tiers  ,  et  moins  encore,  de 
l'entablement ,  il  faut  que  cette  dernière  partie  ait  eu  plus  de  dix- 
huit  palmes  de  hauteur.  Le  cardinal  Albani  a  fait  placer  ce  mo- 
nument d'architecture  k  sa  villa ,  et  j  a  ajouté  une  inscription, 
qui  indique  l'endroit  où  il  fut  découvert.  En  fouillant  ce  ter- 
rain ,  on  trouva  encore ,  dans  le  même  endroit ,  cinq  autres  c& 
lonnes  de  pareille  grandeur ,  qui  sont  restées  au  fond  de  la  tran- 
chée (4) ,  parce  que  personne  n'a  voulu  faire  les  frais  de  les  en 
tirer  (5).  Ainsi  les  fondemens  de  la  chaussée  en  question  repo- 
sent sur  ces  colonnes.* 

§•  6.  Après  la  colonne  de  Trajan,  on  peut  regarder  comme    De* 01m*. 
l'ouvrage  le  plus  noble  de  Fart  de  ce  tems,  la  tête  colossale  du  fe^dcTr*. 

jan., 

(1)  Cîaccon.  Colum.  Tra/\  p.  4«  sur  beaucoup  de  médailles.  Là  aussi  étoit 

{a)  Cette  tête  se  trouve  aujourd'hui  au  la  célèbre  bibliothèque  dont  il  est  lait 

palais  du  cardinal  délia  Valle.  C.  F.  mention  par  Aulugelle  lib.  *j ,  cap.  17, 

(3)  Pausan.  A  v  y  c.   12.  de  même  que  par  Vopiscus,  dans  la  vie 

(4)  Voyez  Orlandi  sur  Nardini  lib.  v,  de  Probus ,  et  par  Sidonius  Apollinaris 
cap.  9  1  pag*  255.  /.  ix ,  episL  16 ,  v.  26  seaa.  p.  284;  que 

(5y  Proche  du  forum  étoît  la  basilique  Dioctétien  transporta  ensuite  i  ses  bains, 
Ulpia,  ainsi  appellée  de  Trajan,  qu'on  comme  le  marque  de  même  Vopiscus.. 
jaoromoit  Ulpius ,  et  dont  on  voit  la  figure     C.  F. 

Tome  IL  LU 


triomphe 
|T Ancone. 
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même  empereur ,  quon  voit  à  la  villa  Albani  :  elle  porte,  depuis 
la  fçs^ejtte  du  cou  jusqu'au  sommet ,  cinq  palmes  romains  de 
(tLautwr.(i),;  , 
De  rare  de  §•  7«  En  architecture ,  lare  dç  triomphe  de  Trajan ,  à  Àncone , 
mërite  d'être  ,  cité  ;  car  on  ne  trouve  aucun  édifice  antique  où 
Von  *it  employé  des  blocs  d^  marbre  d'une  grandeur  si  éton- 
nantç.  L'ei^b^senjent  4?  lare  jusqu'au  pied  dep  colonnes  est 
cTuii  ^ul,  morceau ,  et  il  porte  en  longueur  vingt>six  palmes  ro- 
mains et  jm  liera;  sa  largeur  est  de  dix-sept  palmes  et  demi ,  et 
ga  hauteur  :  de  treize.  Sur  le  faite  de  Tare  on  voyoit  la  statue 
^quçstre  de  cet  enjpereijr  (2)  :  à  ]a  maison  de  ville  d1  Àncone  on 

(1)  Winkelmânn ,  dans  ses  fiemeirques  placés  sur  les  étendarts,  on  reconnoh 
sur  t fris taire  de  Vûrt.,  avoit  rangé  parmi  distinctement  le  buste  de  Trajan.  B.  Ms 
les  monumens  de  cet  âge  une  Vénus  (2)  Il  doit  y  avoir  eu  trois  statues ,  sa-; 
nue  dont  la  draperie  est'  jettée  sur  un  voir  celle  dp  Trajan  au  milieu ,  à  sa 
long  vase  posé  près. d'elle,  et  dont  la  droite  celle  de  Plotine,  sa  femme,  et  £ 
tête ,  qui  est  celle  de  la  statue,  ressem-      sa  gauche  celle  de  Marciana,  sa  sœur; 

parce  que  dans  ces  endroits  il  y  a  une 
inscription  qui  est  relative  i  Fun  de 
ces  trois  personnages,  et  qu'on  voit  trois 
statues  indiquées  sur  la  médaille  battue 
à  cette   occasion  en   l'honneur  de  ce 
prince.  Le  prélat  Borgia  a  publié  ,  en 
.  1771 ,  une  gravure  de  l'arc  de  Trajan 
et  de  toutes  ses  parties ,  qui  y  sont  ren- 
dues avec  une  très  -  grande  exactitude , 
tant  pour  le  dessin  que  pour  les  dimen- 
sions; et  il  y  a  ajouté  la  médaille  en 
question.  Cependant  d'après  ces  dimen- 
sions on  ne  doit  pav  regarder  comme 
inexactes  celles  données   par  Winkel- 
mânn de  la   pièce  seule   dont  la  base 
est  composée.  IL  faut  considérer  qu'elle 
est  revêtue  tout  autour  d'autres  pièces 
de  marbre,  qui  par  conséquent  en  agran- 
dissent les  mesures  dans  l'estampe.  Je 
erxtys  ajouter  au  mérite  de  cette  Histoire, 
en  rapportant  l'inscription  du  milieu 


Me  a  celle  de  Marciana  ,  sœur  de  Tra* 
jan.  On  1'$  trouvée  dans  un.  jardin  der- 
rière le  palais  Farnèset  où  il.  y  a  une 
autre  Vénus  pareille  ,   excepté  que  le 
vase  est  différent ,  et  que  les  traits  of- 
frent toute  la  beauté  qu'on  donne  com- 
munément A  cette  dresse;  quoique  l'ar- 
rangement de  ses  cheveux  soit  semblable 
à  celui  de  la  première ,  telle  qu'elle  se 
▼oit  sur  les  médailles  de  Marciana,  dont 
on  a  dans  la  vil]a  Négrofii  une  très-belle 
figure  drapée.  (Voyez  ci-dessus  p.  54  > 
note  1.)  Winkelmann  y  lait  également 
mention  de  certains  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent des  guerriers  avec  leurs  éten* 
dans,  dont  les  ligures  ont  on?ç  palmes 
de  hauteur»  On  distingue  parmi  ces  figu- 
res celle  du  capitaine ,  sans  qu'on  puisse 
dire  néanmoins  quel  personnage  il.  re- 
présente ,  parce  que  la  tête  lui  manque. 
Cependant  sur  un  des  boucliers  ronds 
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tonsefve  encore  un  pïed  dû  cheval.  Les  piïesiduf)ontqiiëTfe]aÀ 
fit  construire  sur  le  Da'tfube ,  et  qui  out  été  démolies  i  faisaient 
connoltre,  selon  l'expression  de  Dion  (i),  jusqu  où  pou  voient 
aller  les  forcés  humaines  Qâ). 

§•  8.  A  Tégard  des  grands  ouvrages  que  Trajan  fit  érfécfiter-,  JgJJ* 
il  ne  paroît  pas  que  la  Gièce  y  ait  eu  aûcùïie  palrt:  Les  dfecs  '  '  ']'  \  ^ 
n'a  voient'  paà  même  fpécactfon  d'èxrfder  lès  arts  d'imitatibû , 
attendu  qtre  les  villes  grecques  île  sembleAt  paé  avoir  été  dan* 
l'usage  d'ériger  des  statues  à  d'autres  personnes  qu  à  Tempe* 
reur(3).  Nous  apprenons  que  ïof&que  1rs  Grecs  dé  ce  tettis-Ià 
accordoient  rtionneur  d'une  statue  à  qtielqit'fah ,  ils  eh  choisie* 
soient  une  parmi  celles  que  leurs  aïeux  avoient  érigées  à  dèà 
hommes  illustres  de  l'antiquité,  et  se  coiitetitîîent  d'en  changer  t     '    '  . 

telle  qu'elle  est  donnée  ~p*r  le  prélat     tire  ches  Fabtetti  et  chez  plusieurs  <m* 

Borgia;  d'autant  plus  qu'elle  est  £m~     ires  écrivains,;     .  <  «.      , 

IMP.  CAESARE  DIVLNERVAE.  F.  NERVAE. 
TRAIANO;  OPTIMO.  AVG.  GERMANI& 
•      DACICO.  PONT*  MAX.  TIt  POT.  XVI1II.  IMP.  IXr 
COa  I?.  P.P.  PROVIDENTISSIMO.  PRINGIPL 
SEWATVS.  P.  Q.  R.  QVÔDi  ACCESSVM. 
ITAUAE.  HOC.  ETIAM.  ADDITO.  ËX.  PÈCVNIA.  SVA. 
PORTV.  TVTIOREM.  NAVIGANTIBVS  REDDIDERtT.  V    CF. 

(i)  HisA  rom.  L  Ixviij,  c.   i3,  A  II,  Il  croit  cependant  que  cela  doit  s'en- 

p.  n5o.  ten<Jre  allégoriquement  ;  ou  parce  que 

(2)  Ce  fut  Adrien  qui  fit  détruire  ce  cet  empereur  étoit  pétulant  comme  un 
pont ,  dans  la  crainte  que  les  barbares  bouc ,  ou  parce  qu'une  fois  il  gravit  par- 
ne  s  en  servissent,  avantageusement  pour  dessus  des  endroits  escarpés  et  des  pré-, 
frire  une  irruption  dans  les  terres  sujet-  cipices  pour  aller  assaillir  les  ennemis  , 
tes  à  l'empire  ,  ainsi  que  le  rapporte  le  sur  le  seul  fondement  qu'il  aVôit  enten- 
xnérae  historien.  Apollodore  >  dont  il  a  du  dire  à  Rome  qu'il  devoit  y  en  avoir, 
été  parlé  ci -dessus,  fut  l'architecte  de  En  effet ,  on  ne  voit  ces  oreilles  de  boud 
ce  pont.  Tzetzes  Chil.  2,  Au  t.  34,  v.t  a  aucune  des  .tétes  de  Trajan.  &  &-v  l 
82 >  seqq.  Ce  po'ëte  ajoute  (v.  94  seqqj  *  (3)j  Toutes  les  vllles.de  la  Grèce  érige- 
«F1*?,/  avoit  des  écrivains  qui  disoient  rent  des  statues-  de  marbre  de  Paros  a 
Sue  Trajan  avoit  des  oreilles  de  bouc*  Trajan,  Voyez  Pausan.  foc.  cit.  C  &.  ' 

lu  2 


'De  Fartftotts 
Adrien. 
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l'inscription.  Il  résultait  de  là  qu'une  statue  qui  représentent  im 
héros  grec^-étpit  attribuée ,:  malgré  la  disparité  de  l'objet,  à  un 
préteur  ou  à  quelque  autre  personnage.  C'est  ce  que  Dion  Chry- 
sostome  ,  qui  vivoit  alors  %  reproche  en  particulier  aux  Rlio- 
diçns  (1).    '■-';■ 

§*  9*.  Adrien,,  le  successeur  de  Trajjan,  ne  se  montra  pas 
seulement  amateur  et  protecteur  des  beaux -arts  fil  fut  artiste 
lui-même ,  et  Ton  prétejad  qu'il  avoit  fait  une  statue  ;  c'est  pour 
cela  qu Aurelius  Victor  ,  se  rendant  coupable  d'une  basse  adu- 
lation ,  n'a  pas  craint  de*  le  ranger  dans  la  classe  des  artistes  les 
plus  Gélèbres ,  et  de  comparer  ses  ouvrages  k  ceux  de  Polyclète 
jet  d'EuphrajioF. 
routée  .  §,  10.  Si,  de  soif  goût  pour  le  style  ancien  des  auteurs  romains, 
d,Adrien°lir  on  pouvoit  conclure  des  lettres  aux  arts ,  il  seroit  à  croire  quil 


pour  let  let- 
tres et  i 

ici  an».        derniers  (2).    Son  amour  pour  \eé  arts  et  les' lettres  fiit  grand, 


très  et  pour  auro^  cherché  à  rétablir  aussi  L'ancieii  style  par  rapport  aux 


(1)  Orat.  5i. 

(2)  Spartian,  Hadr.  p.  8.  B.     . 

Si  les  sciences  et  les  arts  trouvèrent' 
dans  Adrien  un  amateur  et  un  protec- 
teur y  on  peut  dire  que  les  savans  et  les; 
artistes  trouvèrent  en  lui  un  homme 
qui*  leur  portoit  envie  et  un  persécu- 
teur :  tel  étoh  le  fond  du  caractère  de 
ce  prince  ;  de  manière  que  sa  vie  fut 
toujours  un  composé  de  contradictions. 
Ce  même  Adrien,  que  les  anciens  his- 
toriens, chez  Suidas,  au  mot  Adrien , 
nous  ont  représenté  comme  un  homme 
adonné  à  toutes  sortes  de  sciences ,  à 
l'érudition,  à  l'étude  des  langues  ,.â  la 
peinture  et  à  la  sculpture ,  comme  au- 
teur de  quelques  ouvrages  tant  en  prose 
qu'en  vers,  comme  peintre  de  plusieurs 
tableaux,  comme  ayant  fait  beaucoup 
de  statues  en  marbre  et  en  bronze;  ce 
même  Adrien  chercha  à  déprimer  Hch 


mère ,  en  voulant' àfôfcte  force  lui  subs- 
tituer un  rday  vais  poëte ,  nommé  Anti- 
fflaque,  qu'pn  connpissolt  âV  peine  de 
nom*  Il  tint  cette  même  conduite  vis- 
à-vis  de  Favorin  et  de  Denjs ,  deux  rhé- 
teurs fort  célèbres  de  son  tems.  Mais  ce 
furent  les  artistes  qu* Adrien  persécuta 
principalement  :  if  opprima  plusieurs 
d'entr'eux ,  et  il  en  fit  mettre  quelques- 
uns  i  mort.  Suidas,  loc.oit.  Parmi  ceux- 
ci  on  compte  l'architecte  Apollôdore , 
qu'il  persécuta  cependant  plus  par  ven- 
geance que  par  envie.  On  sait  que  cet 
artiste-,  par  ordre  de  Trafan,  avoit  bâti 
à  Rome  le  forum ,  Todéum  et  le  gym- 
nase. Non  content  de  l'avx>ir  envoyé  en 
exil ,  il  lui  fit  ôter  peu  de  tems  après  la 
vie,  sous  prétexte  qu* Apollôdore,  dans 
la  chaleur  d'une  dispute,  l'avoit  appelle 
peintre  d'obscénités.  Et, effectivement, 
on  sait  qu'Adrien  s'étoit  occupé,  dans  s* 


a*  l'art  sous  les  empereurs.  4^ 

«on  désir  de  tout  savoir  et  de  tout  voir  fut  sans  bornes.  Cette 
curiosité  fut  la  principale  cause  de&  grands  voyages  qu'il  entre- 
prit la  sixième  année  de  son  règne  dans  toutes  les  provinces  ro- 
ùiaines  ;  de  sorte  qu'il  se  trouve  des  médailles  de  dix-sept  pays 
qu'il  ai  parcourus.  Il  passa  jusqu'en  Arabie  et  en  Egypte  ;  pays 
qu'il  étudia  à  fond,  comme  il  le  marque  lui-même  auxonsuï 
Sév&ianus  (\). 

§.n.  Avec  Adrien  l'art  se  plaça  sur  le  trône  ,  et  le  courage  Lésante*». 

*i  courage*   eti* 

des  Grecs  fut  ranimé.  Leur  patrie ,  depuis  la  perte  de  sa  liberté  >  Grèce  par  la 

9  . ■     x  t         i  /  •      js         *  conitructiou 

n  a  eu  m  de  tema  plus  heureux  que  cette  époque  ,  m  d  ami  de  vastes  édi- 
plus  puissant  que  cet  empereur.  Use  proposa r en  effet,  de  ren-  «iHutues*  '- 
dreà  la  Grèce  son  ancienne  liberté  en  déclarant  d'abord  ce  pays 
libre ,  et  il  chercha  à  donner  aux  villes  grecques  lenr  première 
splendeur  (2).  Dans  cette  vue  t  non-seulement  il  fit  construire  à 
Athènes ,  comme  avoit  Périclès  (3),  un  fort  grand  nombre  d'édi- 
fices; mais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameuses  villes  de  lai 
Grèce  et  de  l'Asie- mineure  de  bàtimens  publics,  de  temples, 
d'aqueducs  et  de  bains  (4).  Le  temple  qu  il  fit  élever  à  Cyziqué 
est  rangé  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde  ;  et  il  y  a  toute 
apparence  que  les  vastes  ruines  qui  servent  depuis  des  siècles  de 
matériaux  aux  habitans  de  cette  ville  7  sont  des  restes  de  ce 
temple. 
.    $.  i&  Mais  Adrien  montta  une  prédilection  particulière  pouf  J^l^10* 

pour    Athè** 

jeunesse ,    de   ce  genre   de   peintures,  pag.  34».  Voyez  Ruonarrnotti ,  Osserv.  nm\ 

Xipbil.  in  Adrian.  p.  zSj.  E.  M*  istor.  sopra  aie.  medàgL  tav.  1 ,  n.  5 , 

Une  autre  raison  qui  engagea  Fempe-  p.  17.  C.  F* 

xeur  à  lui  faite  donner  la  mort,   fut  (1)  Vopiscv  in  Saturn.  c.  vnjy  t.  //, 

qu'il  blâma  le  dessin  d'un  temple  qu'il  p*  71g. 

avoit  fait  bâtir  et  dédié  à  Vénus,   sui-  (2)  Spart,  in  Adrian.  p.  9  et  10. 

vant  ce  que  dit  Xiphil.  toc.  ciL  p.  a58;  (S)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  chap.  a, 

a  Vénus  et  à  Rome ,  selon  Phlegonte ,  §.  7. 

dans  son  Abrégé  des  Olympiades,  à  (4)  D  fit  ériger  une  statue  en  marbre 

la  deux,  cent  vingt-septième  olympiade ,  de  Paros  a  Alcibiade ,  sur  son  tombeau  à 

seconde  année,  rapporté  par   Scaliger  Mélisse.  Athénée,  lib,  xiij7c.  4^*^74.' 
«dans  l'appendix  a  la  chronique  d'Eusèbe, 
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Athènes  ;  soit  parce  que  cette  ville  avoit  été  le  siège  des  arts  ,  soit 
parce  qu'il  y  avoit  rempli  la  charge  d'archonte.  Il  rendit  aux  Athé- 
niens File  de  Céphalonie  (1)  ;  il  acheva  et  consacra  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  lequel  étoit  resté  imparfait  depuis  Pisistrate 
l'espace  de  sept  cents  ans  (2).  C'est  ainsi  qu'il  embellit  Athènes 
d'un  édifice  qui  avoit  plusieurs  stades  de  circuit  II  fit  placer  dans 
eu  temple ,  outre  plusieurs  statues  d'or  et  d'ivoire ,  une  figure  de 
Jupiter  de  proportion  colossale  f  *et  pareillement  d'or  et  d'ivoir&i 
Chaque  ville ,  pour  signaler  son  zèle ,  voulut  élever  dans  ce  tem- 
ple une  statue  à  l'empereur  (3). 

Lwarrsen-      §.  \3.  La  passion  d'Adrien  pour  l'art  se  communiqua  à  quel- 

Hërouc^At-  ques  particuliers  de  la  Grèce.  Le  seul  Hérode-Atticus  ,  célèbre 

par  son  éloquence  et  plus  encore  par  ses  richesses ,  fit  élever  des 

bâtimens  et  ériger  des  statues  dans  différentes  villes  de  la  Grèce. 

C'est  lui  qui  fit  construire  près  d'Athènes  f  au  bord  de  Ulyssus, 

le  magnifique  stade  de  marbre  blanc  (4)*  U  décora  aussi  Athènes 

et  Corinthe  de  superbes  théâtres  (5). 

Deftmonu-      §.  \t\.  Le  goût  des  édifiées  et  l'encouragement  des  arts  de  la 

pr^Adrln  part  de  l'empereur  9  ne  se  bornoient  pas  aux  seules  villes  de  la 

^aiwJie.1   Grèce  ;  celles  d'Italie  eurent  également  part  à  ses  libéralités.! 

Sans  faire  l'énumération  des  bâtimens  qu'il  fit  construire  hors  de 

Rome  en  Italie ,  je  me  contenterai  de  citer  une  inscription ,  sons 

doute  mal  entendue,  et  mal  appliquée  à  l'amphithéâtre  de  Capoue, 

parce  que  c  est  là  qu'elle  a  été  trouvée. 

Du  théâtre      §•  *5.  Je  pense  que  cette  inscription  a  plutôt  rapport  au  théâtre 
fc Capoue.    ^e  cette  ville,  lequel  n'est  éloigné  de  Tampithéâtre  que  d'une 

(1)  Xipha.  Adrian.p.  a5a,  l  7.  de  la  Grèce,  tom.  II,  pi  8,  10,  donni 

(2)  Idem,  ibid.  p.  264.  D.  les  restes. d'un  temple  et  d'un  autre  édi- 
(5)  Pausan.  lib.  j,  c.  18,  p.  4*  et  45.      fice  dont  Adrien  embellit  Athènes.  C  F. 

Libanius,  Epis  t.  607,  p.  291 ,  dit  qu'A-  (4)  Pausan.  fac.  cit.  c*  19,/*.  #>• 

drien  désiroit  ardemment  le  rétablisse*  (5)  Philostr.  De  vit.  Sop/iùt.  Ub.  ij  t 

ment  de  tous  les  temples  anciens.  Le  num.  i>  §•  5j/?«  $5x) /»**• /A 
Roy,  Ruines  des  plus  beaux  monument 
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cinquantaine  de  pas.  Mazochi(i),  qui  Ta  restituée,  prétend  que 
les  colonnes  qu'Adrien  fit  placer,  suivant  ce  qu'on  y  lit,  sont  les 
colonnes  moitié  saillantes  de  l'amphithéâtre;  sans  songer  que  là  f 
comme  à  tous  les  amphithéâtres ,  ces  colounes  sont  taillées  d'ui* 
seul  morceau  avec  les  bases  des  pierres  dont  les  colonnes  res- 
sortent  (a).  Ce  savant  n'a  pas  non  plus  fait  réflexion  que  dans  ces 
sortes  fT^dificea  oa  pe  trouve  point  de  place  pour  des  statues  9 
et  qi*'il  n'y  a  que  les  théâtres  qui  puissent  être  décorés  de  BgUr 
tes  et  de  colonnes.  A  l'égard  de  cette  double  décoration  des 
théâtres ,  nous  en  trouvons  une  preuve  dans  quelques  colonnes 
de  giallo  antico\  qui  portent  deux  palmes  et  trois  quarts  de 
diamètre >  et  dans  plusieurs  statues  qui  ont  été  tirées ,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  excavations  du  théâtre  de  Capoue,  dont  on  voit 
encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  et  ces  statues ,  qu'on  conserve 
à  Caserte,  sont  destinées  à  l'ornement  de  ce  château  royal.  La 
plus  belle  de  ces  statues  est  une  Vénus  Victrix>  qui  pose  le 
pied  gauche  sur  un  casque ,  et  qui ,  excepté  les  bras  qu'on  n'a 
pas  trouvés,  est  d'une  parfaite  conservation. 

§.  16.  A  Rome  même  Adrien  fit  construire,  pour  lui  servir   Dn«uP«be 
de  tombeau  f  un  superbe  édifice  connu  anciennement  sous  la  "Id^en    à 
dénomination  de  Moles  Hadriani,  et  aujourd'hui  sous  celle  de    ome" 
Château  S.  Ange  (3).  Outre  les  différentes  colonnades  qui  ré- 
gooient  à  l'en  tour,  tout  le  bâtiment  était  revêtu  de  marbre  blanc 
et  décoré  de  statues.  Dans  la  suite  des  tems  ce  monument  servit 
de  citadelle,  et  dans  la  guerre  des  Goths,les  Romains  s'y  trou- 
vant assiégés ,  se  défendirent  avec  des  statues  qu'ils  jettèrent  sur 
leurs  ennemis,  (4).  Du  nombre  de  ces  statues  se  trouva  peut- 

(1)  In  mutiL  Camp  an.  Amphitlu  tic     l'on  peut  en  dire  autant  des  colonnes 
etc.  princ  qui  restent  aux  ruines  du  théâtre  de 

(2)  Ce  n'est  certainement  pas  ainsi     Marcellus.  C.  F* 

que  sont  faites  les  colonnes  de  Tamphi^  (3)  Adrien  fit  aussi  construire  le  pont, 

théâtre  de  Flavius,  communément  ap-  Spartien,  Vie d' Adriçn t tom* l,ch.  19, 

pelle  le  cotisée,  qui  est  l'édifice  le  plus  p.  180* 

considérable  du  tems  de  Vespasien;  et  {4)   C'est   Proçope  (  De  belle  jro/fo 
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être  le  fameux  Faune  endormi,  plus  grand  que  nature,  qu'on 
conserV»  maintenant  au  palais  Barberin.  On  fit  la  découverte  de 
cette  statue  en  travaillant  à  l'excavation  du  fossé  de  ce  château! 
Un  des  plus  grands  ouvrages  de  sculpture  exécutés  sous  Adrien , 
serait  la  statue  de  ce  prince  représenté  sur  un  quadrige  f  placée 
sur  le  faite  de  son  mausolée ,  et  d  une  telle  grandeur  que  f  si 
Ton  peut  ajouter  foi  à  l'écrivain  qui  en  fait  là  relation ,  un  homme 
de  haute  taille  pouvoit  s'introduire  dans  le  creu*  des  yeux  des 
chevaux  (i).  On  a  même  prétendu  que  toute  la  machine  étoiÉ 
d'un  seul  bloe  de  marbre.  Mais  cette  relation  parolt  être  un 
mensonge  grossier  f  qui  mérite  d'aller  de  pair  avec  celle  d'un 
autre  écrivain  grec  du  même  siècle ,  lequel  en  parlant  de  la  tête 
d'une  Junon ,  à  Constantinople ,  nous  dit  qu  elle  étoit  d'une  telle' 
pesanteur ,  que  quatre  couples  de  bœufs  pouvoient  k  peine  la 
traîner  (2), 

peiamaison      $•  *7-   Parmi  le  grand  nombre  de  monumens  qu'Adrien  fît 
4 Adrien   à  $ever^  je  piu8  considérable  étoit  sans  contredit  l'immense  édi- 
fice qu'il  bâtit  au  pied  de  Tivoli ,  connu  sous  le  nom  de  villa 
ffadriani  (  maison  d'Adrien  ) ,  dont  les  débris  embrassent  un 
circuit  de  près  de  dix  milles  d'Italie.  JLa  villa  d'Adrien  conte- 

%Jih.  /,  c.  22,  p.  566  et  seq.)  qui  nous  tues,  comme  l'assure  Procope ,  ou  qu'il 

donne  ces  renseignemens.  Il  dit  de  plus,  n'y  eut  que  la  statue  d'Adrien  avec  des 

que  ce  môle  étoit  revêtu  de  marbre  de  chevaux,  comme  le  dit  Jean  d' Antioche, 

Paros.  Cet  édifice  étoit  carré ,  et  depuis  cela  ne  rend  pas  moins  douteuse  l'op^ 

Ipng-tems   environné   de  murailles,   i  nion  de  Winkelmann  (liv.  iv,  ch.  7, 

cause  de  la  position  avantageuse  du  lieu  §.  /fi) ,  que  ce  faite  étoit  orné  d'un  gros 

et  de  l'étendue  du  bâtiment  ,  qui  le  cône  de  pin;  car,  en  effet,  comment 

firent  servir  de  citadelle.  Le  faite  étoit  s'imagine*  que,  dans  ce  cas,  cet  ornement 

orné  de  belles  statues  d'hommes  et  de  ait  pu  7  trouver  place?  G  K 

chevaux  du  même  marbre,  dont  plur-  (1)  Jo.   Ântiochen  *-cri   «px«i«À*yf«? * 

sieurs  des  plus  grandes  furent  brisées  ctiut.  op.  Saunas.    JBfot.  in  Spartùuu 

dans  cette  occasion,  et  jettées  sur  l'en-  p.  5i. 

nemi,  qui, par-là,  se  vit  forcé  à  la  re-  (2)  Niceta  Choniata    apud  Fahricios 

^raite.  Soit  que  le  faite  de  ce  mausolée  BibU  Gr&c%  t.  vj$P?  4°& 


fut  véritablement  garni  de  plusieurs  #a- 


noit^ 
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Doit,  outre  beaucoup  de  temples  et  d'autres  édifices ,  deux  théâ- 
tres, dont  l'un  donne  la  meilleure  notion  sur  tous  les  anciens 
théâtres ,  parce  que  la  scène  s'y  est  conservée  en  entier,  Ge  prince 
avoit  fait*  copier  dans  la  même  villa  les  sites  les  plus  agréables 
et  les  édifices  les  plus  magnifiques  de  la  Grèce:  on  y  voyoit  jus- 
qu'à ce  lieu  charmant  connu  sous  le  nom  de  Champs  Elysées  (1). 
La  magnificence  de  ces  bâtimens  étoit  telle  qu'un  très-grand 
oassin,  revêtu  de  marbre  jaune,  y  servoit  à  donner  des  nau- 
machies.  En  faisant  l'excavation  de  cet  emplacement  on  a  trouvé, 
outre  quelques  squelettes  de  cerfs ,  une  grande  quantité  de  têtes 
de  marbre  et  d'autres  pierres  plus  dures ,  dont  plusieurs  avoient 
été  brisées  à  coups  de  hache.  Le  cardinal  de  Polignac  a  acquis 
les  meilleures  de  ces  têtes. 

§.  18.  Les  statues  qu'on  a  tirées  des  fouilles  de  cette  maison     Stera*** 
depuis  deux  cent  cinquante  ans,  ont  enrichi  tous  les  cabinets  dr*»!*4** 
de  l'Europe,  et  il  y  reste  encore  des  découvertes  à  faire  pour 
nos  derniers  neveux  (2).  Le  cardinal  Hippolyte  d'Est,  qui  a  bâti 
sa  villa  sur  les  débris  de  la  maison  de  campagne  de  Mécène  à 
Tivoli ,  l'a  décorée  d'une  infinité  de  statues  qu  on  y  trouvai  Le 
cardinal  Alexandre  Albani,  qui  en  a  fait  l'acquisition  en  diffé- 
rens  tems ,  les  a  fait  transporter  (Jaris  ses  maisons  ;  et  c'est  par  » 
lui  qu'une  grande  partie  de  ces  antiques  a  passé  dans  le  cabinet 
du  Capitole.  >  • 

§.  j  9.  Indépendamment,  des  meilleurs  ouvrages  en  marbre    Tableau  m 
qu'on  a  tirés  de  la  maison  de  campagne  d'Adrien ,  en  dont  j'aurai  présentant 
occasion  de  parler ,  je  commencerai  par  faire  mention  du  fameux  bes. 
tableau  en  mosaïque,  représentant  une  jatte  pleine  d'eau ,  sur 

{1)  jpartien ,  Vie  d Adrien  y  tonu  J7  me  nu  et  etmché,  de  marbre  blanc,  qui 

pag*  21 5.  parolt  être  un  ouvrage  de  ce  tems-lâ. 

-     (2)  Outre  deux  Hermès  très-beaux  ,  Cette  statue ,  qui  est  à  Rome ,  chez  le 

représentant  la  tragédie  et  la  comédie,  comte  Marefbschi ,   est  regardée  asses 

qui  sont  actuellement  dans  le  cabinet  généralement    comme    un  Endimion, 

Cléraentin ,  on  a  découvert ,  il  j  a  quel*  qui ,  selon  la  fable  ,  dormoit  les  yeux 

flues  années ,  une  fort  belle  statue  dliom-  ouverts.  Athén.  L  xiij,  c.  z9p.  564*  &  &* 

ïtome  II.  M  mm 
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les  bords  de  laquelle  il  y  a  quatre  colombes  dont  Tune  paroît 
occupée  à  boire.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  principale- 
ment en  ce  qu'il  est  tout  composé  de  très-petites  pierres  et  qu  il 
est  peut-être  Tunique  de  son  espèce  ;  car  dans  tous  les  autres 
.tableaux  de  ce  genre ,  comme  dans  ceux  que  je  décrirai  encore  r  on 
a  eu  recours  aux  pâtes  de  verre ,  dont  les  nuances  sont  difficiles 
à  rendre  avec  des  pierres.  Ce  morceau  a  été  trouvé  dans  une 
chambre,  encastré  au  milieu  d'un  pavé,  composé  d'une  mosaï- 
que plus  grossière,  et  entouré  d'une  bande  de  fleurs  de  la  lar- 
geur de  la  main  et  d'un  travail  aussi  délicat  que  le  tableau  des 
colombes.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  encastrer  un  mor- 
ceau de  ces  bandes  de  fleurs  dans  une  table  d'albâtre  oriental 
pour  le  placer  à  Sa  villa.  Ce  prélat  fit  présent  d'une  table  toute 
pareille  à  Chrétien  Frédéric,  père  de  l'électeur  régnant  de  Saxe, 
lors  de  son  séjour  à  Rome. 

§.  20.  Ce  tableau  fut  acheté  pour  le  cabinet  du  Capitole  par 
le  pape  Clément  XIII,  des  héritiers  du  cardinal  Furietti.  Ce 
prélat  nous  en  a  donné  la  description  dans  un  mémoire  particu- 
lier ,  où  il  s'est  efforcé  de  prouver  que  cette  mosaïque  est  la 
même  que  celle  qu'un  certain  Sosus  avoit  exécutée  sur  le  pavé 
d'un  temple  à  Pergame ,  parce  qu'en  effet  r  ces  deux  ouvrages 
paraissent  se  ressembler  par  le  sujet  représenté.  La  principale 
taison  qui  a  engagé  l'ancien  possesseur  à  adopter  ce  senti  ment  f 
c'est  que  cette  mosaïque  a  été  trouvée  encastrée  séparément  dans 
le  pavé,  d'où  il  prétend  pouvoir  conclure  quVlle  n'a  pas  été 
travaillée  dans  l'endroit  où  elle  a  été  découverte  ;  mais  qu'elle 
y  a  été  apportée  d'ailleurs.  Ce  sentiment  perd  toute  sa  force  (i)f 

(1)  Quoiqu'en  dise  Winkelmann,  il  par  la  figure  qu'en  ont  publiée  Ikirielri 

auffit  de  comparer  le  texte  de  Pline  avec  dans  son  ouvrage  intitula  De  Musirist 

cette  mosaïque,  pour  être  persuadé  que  et  Foggini ,  Mus.  CapiL  t.  IV ^  tar.  69,. 

c'est  la  mémo.  E.  M*  où  il  refnte  très-bien  et  en  p?u  de  root** 

La  description  que  Pline  en  fait  con-  les  ruisonnemens   de  Winkelni;  nn.   Je 

Tient  parfaitement  à  celte  mosaïque  qui  croîrols  que  celte  mosi.ï^ue  est  plutôt 

y  a  donné  lieu ,  comme  on  peut  le  voir  une  copie  de  celle  de  Pergame ,  que  To^ 
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lorsque  Ion  considère  quelles  difficultés  il  y  auroit  eu  à  enlever 
de  sa  place  et  de  transporter  d'Asie  en  Italie  un  ouvrage  com- 
posé d'une  infinité  de  pierres (1);  de  plus,  il  faudroit  supposer 
que  les  bandes  de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  et  qui  sont  d'un 
travail  tout  aussi  fini ,  eussent  été  pareillement  apportées  de  Per- 
game  à  Rome  ;  ce  qui  ne  paroit  nullement  croyable.  Mais  rien 
ne  démontre  mieux  le  peu  de  fondement  de  cette  conjecture  que 
la  réflexion  qu'une  mosaïque  d'un  travail  aussi  délicat,  n'a  pu 
être  exécutée  ni  dans  le  même  tems  ni  de  la  même  manière  que 
le  pavé  qui  est  d'un  travail  plus  grossier;  mais  qu'elle  a  certai- 
nement été  travaillée  à  part ,  .pour  être  ensuite  encastrée  ctyns  l'en- 
droit quelle  de  voit  occuper  (2).  Deux  tableaux  en  mosaïque, 
trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  tle.  I^ompéia ,  attestent  qu'on 
avôit  coutume  de  procéder  ainsi  :  ces  tableaux  étaient  encastrés 
au  milieu  d'un  pavé  de  mosaïque  grossière  9  de  manière  qu'ils 
ëtoîent  non-seulement  garnis  à  Tentouf ,  mais  aussi  en  dessous  v~ 
de  dalles  de  marbre  très-minces.  Ces  deux  morceaux  précieux^ 
chacun  de  deux  palmes  de  hauteur  >  sont  de  la  ma,in  du  même 
artiste,  nommé  Dioscorides,  natif  de  Samos,  comme  le  porte 

riginal  même;  car  je  ne  puis  mlmaginer  (1)  Cet  enlèvement  auroit  étét  d'autant 
qu'Adrien  ait.  fait  enlever  cet  ouvrage  plus  difficile. queues  mosaïques  des  aa- 
d'un  temple,  lui  qui  s'étoit  proposé  de  ciens  sont, faites  avep  unsti^c  de.  chaux^ 
relever  les  anciens  temples,  et  même  qui  est  bien  moins  solide  /que, le  mastic 
d'en  bâtir  de  nouveaux  dans  toutes  les  des  modernes,  et  <^ui  se  rompt  facile- 
parties  de  l'empire ,  comme  nous  l'avons  ment..  C.  F. 

vu  ci4 dessus.  D'ailleurs ,  Spartien  nous  (2)  Ce  raisonnement  prouve  le  con- 

apprend,  comme  il  a  été  dit  au  §•  17,  traire  de  pe  que  Winkelmann  veut  éta- 

que  cet  empereur  fit  copier  dans  sa  mai-  blir.  Comme  les  ouvrages  en  mosaïque 

son  de  campagne  les  plus  beaux'  édifi-  se  travailloient  alors  ,  ainsi  qu'on  le  frit 

ces  de  la  Grèce;    et  nous  avons  remar-  aujourd'hui,  sur  une  table  .de  marbre 

que  également  qu'il   fit  imiter  les  sta-  ou  de  quelque  autre  pierre;  il  n'auroit 

tues  des  différens  styles  et  des  diffé-  pas  été  difficile  de  transporter  la  mo- 

rens  peuples  qui  avoient  cultivé  les  arts  saïque  dont  il  est  question  sur  la  même 

qui  tiennent  au  dessin;  mais  on  ne  lit  table,  sans  la  briser  dans  le  transport, 

nulle  part  qu'il  leur  ait  enlevé  des  mo-  comme  le  prétend;  notre  auteur  quel-» 

j&umens  originaux.  C.  F*t  ques  lignes  auparavant.  C.  F* 
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rinscriptîon  suivante,  composée  de  petites  pierres  noires: 


AIOSXOPIAHZ   XAMI02 
EnolHXF. 


Je  me  flatte  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici  une  description 

de  ces  mosaïques. 

Description      §. ,  2 1 .  Le  premier  tableau  fut  trouvé  à  Pompéia  le  28  avril  1 763. 

m^moia^  Il  représente  trois  figures  de  femmes  et  une  figure  d'enfant;  les 

vmeiàPom^  ^emmes  portent  des  masques  comiques  sur  le  visage ,  et  jouent 

C  :^  ptfa.  de  divers  instrumens.  La  première  figure  à  droite  représente  une 

vieille  femme  qui  joue  du  tambourin  ;  la  seconde,  dont  le  mas- 
que offre  pareillement  une  femme  âgée  et  qui  se  tient  debout, 
joue  des  crotales  ;  la  troisième,  qui  est  plus  jeune,  joue  de  la 
double  tibia  ;  l'enfant  joue  du  chalumeau. 
„  §.  22.  Le  second  tableau  fut  découvert  le  8  février  1  j64 1  et 

cela  en  ma  présence.  On  j  voit  pareillement  trois  figures  de 
femmes  représentée?  le  visage  couvert  d'un  masque  comique  f 
et  un  enfant  sans  masque.  La  première  figure  à  droite ,  est  assise 
sur  un  tabouret,  couvert  d'un  tapis  à  carreaux  de  trois  couleurs, 
jaune.,  rouge  et  couleur  de  chair,  orné  de  glands  pendus  à  de 
longs  cordons  ;  sur  le  tapis  est  placé  un  coussin  de  la  même 
couleur.  Cette  figure  parolt  écouter  attentivement  celle  qui  est 
assise  à  cdté  d'elle ,  et  serrer  les  mains  comme  on  a  coutume  de 
faire  lorsqu'on  est  frappé  d'admiration  ou  de  surprise.  La  seconde 
figure  est  assise  devant  une  table  élégante ,  portée  sur  trois  pieds, 
et  garnie  d'une  cassolette  blanche ,  à  côté  de  laquelle  on  remar- 
que une  coupe  ou  un  cratère  avec  un  pied  à  trois  pattes  de  lion; 
près  de  là  on  apperçoit  un  rameau  de  laurier.  Cette  seconde 
figure  est  vêtue  d'une  draperie  jaune ,  et  semble  déclamer  y 
comme  l'indique  l'action  de  ses  mains  :  ces  deux  figures  ont  des 
masques  de  jeunes  femmes.  La  troisième  figure ,  dont  le  masque 
représente  une  femme  plus  âgée ,  tient  une  tasse  à  la  main  t  et 
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•a  draperie  ,  également  jaune ,  est  passée  par-dessus  sa  tête.  A 
côté  d'elle  est  un  enfant  affublé  d'un  manteau  (1). 

§.  zZ.  Comme  Adrien  s'est  rendu  plus  célèbre  par  son  amour  Obserratîon 
iet  par  son  influence  sur  les  arts  qui  tiennent  au  dessin,  que  par  deLm^ng^ 
ses  autres  qualités ,  il  est  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quel-  Xdïfok.  *oui 
ques  détails  sur  ce  sujet  ;  d'autant  plus  que  nous  devons  consi- 
dérer l'art  sous  ce  prince  comme  la  dernière  école ,  qui  ne  s'est 
conservée  que  cinquante  ans  après  sa  mort.  H  faut  se  rappeller 
ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  livre  de  cette  Histoire ,  con- 
cernant les  imitations  d  ouvrages  égyptiens  qu'Adrien  fit  faire. 
Pour  l'intelligence  du  sujet  je  serai  obligé  d'en  répéter  ici  quel- 
que chose. 

§.  24.  On  voit  par  les  productions  de  ce  tems  qu'Adrien  avoit    Des  imîra- 
«aisî  1  esprit  de  l'art  dans  toute  son  étendue  ;  et  il  y  a  grande  ^e%  égy£ 
apparence  même  que  ce  prince  a  fait  exécuter  également  des  ou-  l^/Àdrie^ 
vrages  dans  le  goût  étrusque.  Quant  aux  statues  faites  dans  la 
manière  égyptienne,  il  en  décora  un  temple  de  sa  maison  de 
campagne,  celui  de  tous  les  temples  qui  s'est  conservé  le  mieux. 
C'est  apparemment  cet  édifice  que  Spartien  appelle  le  Canopus. 
11  faut  que  les  figures  faites  dans  le  goût  égyptien  ,  se  soyent 
trouvées  par  centaines  dans  cette  villa  d'Adrien;  puisque,  sans 

(1)  Depuis  ce  tems  on  a  découvert,  dans  sente  quatre  masques  scéniques ,  qu'en- 

àiiff  rens  endroits ,  plusieurs  autres  mo-  toure  un  très-beau  feston  de  feuilles  de 

saïques ,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  peuplier.  Dans  le  territoire  de  Tivoli  on 

dThricoli,  placée  actuellement  dans  le  a  trouvé  aussi  un  pareil  ouvrage  dont 

cabinet  Clémentin.  Les  plus  belles  ont  M*  Angelis  est  possesseur*  Le  sujet  en  est 

été  trouvées  à  la  maison  de  campagne  égyptien,  comme  Test  aussi  celui  des  mo* 

dP  Adrien,  dont  les  trois  plus  précieuses  saïques  dont  parle  Orlandi,  dans  ses  notes 

sont  entre  les  mains  du  comteMarefoschi.  sur  Nardini,   Roma  antica  y  Hb.  vij ', 

L.a  plus  admirable,  non -seulement  de  e.  8,  reg.  xiij ,  p.  3g8,  et  de  celle  de 

celles-là ,  mais  peut-être  de  toutes  celles  Palestrine,  dontil  a  été  question  ci-dessus 

qui  existent ,  est  une  autre  mosaïque  liv.  vj,  ch.  5,  §.  14.  Quelques-unes  de 

découverte  à  la  même  maison  de  cam-  ces  mosaïques  sont  composées  de  pier- 

pagne  d'Adrien ,  et  qui  se  trouve  main-  res  naturelles  ;  avec  quelques  morceaux 

tenant  au  cabinet  Clémentin  :  elle  repxé-  d'émail.  C.  F. 
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compter  ni  celles  qui  sont  détruites ,  ni  celles  qui  sont  eniert^ 
lies  sous  les  ruines  du  temple  f  ni  pareillement  celles  qui  ont 
été  emportées  à  Rome  ,  il  en  reste  encore  une  quantité  très-con- 
sidérable dans  cet  endroit.  Par  l'exécution  de  ces  ouvrages ,  Adrien 
ramenoit ,  pour  ainsi  dire ,  aux  élémens  de  l'art  et  aux  principes 
du  dessin ,  qui  doit  être  d'autant  plus  exact  et  d'autant  plus  facile 
à  être  apprécié  dans  les  figures  égyptiennes,  que  les  parties  en 
sont  simples  et  les  travaux  peu  chargés.  En  faisant  commencer 
par  l'imitation  la  plus  stricte,  il  semble  s'être  proposé  pour  but 
d  avancer  par  degrés  ,  en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation;  et  cela  non-seulement  en  observant  de  quelle  manière 
l'ancien  style  égyptien  a  changé ,  mais  encore  en  se  conformant 
dans  la  pratique  au  progrès  conjectural  que  Fart  auroit  fait  eo 
Egypte  f  s'il  n  avoit  pas  été  limité  par  les  lois.  Car  il  se  trouve, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer ,  des  figures  de  granit  rouge , 
dont  le  travail  est  absolument  celui  de  l'ancien  style  des  Egyptiens; 
et  qu'on  ne  preadroit  certainement  point  pour  des  imitations,  siy 
parmi  les  différentes  statues  de  ce  genre,  il  n'y  en  avoit  pas  deux 
à  Tivoli ,  plus  grandes  que  nature  ,  qui  offrent  le  véritable  por- 
trait du  fameux  Antinous  (ij.  On  y  remarque  aussi  des  statues 
qui  dénotent  le  second  style  des  artistes  de  cette  nation  ;  et  le  mar- 
bre noir  dont  elles  sont  faites ,  est  une  preuve  certaine  qu  elles  ne 
tirent  pas  leur  origine  d'Egypte.  Enfin  ,  nous  trouvons  des  figures 
en  marbre  noir ,  conçues  à  la  vérité  dans  le  style  égyptien ,  mais 
exécutées  de  manière  que  les  bras ,  au  lieu  de  tenir  au  corps , 
sont  entièrement  libres  et   en  action.  Le  cabinet  du  Capitol© 
et  la  villa  Albani  renferment  des  morceaux  de  lun  et  de  l'autre 
genre.  Il  s'est  conservé  un  plus  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
d'imitation ,  que  de  ceux  du  vieux  style  grec ,  qu'Adrien  sem- 
ble avoir  voulu  ramener,  par  cette  marche,  à  sa  première  per- 
fection. 

(i)  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  liy.  ij ,  chap.  i ,  §.  43  et  suitfi 
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§.  25.  En  faisant  rénumération  des  ouvrages  conçus  dans  le   Desouvrt- 
goût  grec ,  je  commencerai  par  les  deux  Centaures  en  marbre  four  g*™,  et 
noir,  dont  le  cardinal  Furietti  a  été  le  premier  possesseur.  A  la  cemaures** 
mort  de  ce  prélat ,  le  pape  Clément  XIII  acheta  les  deux  Cen-  du  CaPito1* 
taures ,  ainsi  que  la  mosaïque  des  colombes  pour  la  somme  de 
treize  mille  écus  romains,  et  incorpora  ces  antiques  au  cabinet 
du  Capitole.  Je  nomme  ces  statues  les  premières  parmi  les  ou- 
vrages grecs  du  siècle  d'Adrien ,  non  que  je  les  croie  les  meil- 
leures productions  de  ce  tems  ;  mais  plutôt  par  la  raison  du  con- 
traire, et  parce  que  les  noms  des  artistes  grecs  qui  les  ont  faites  t 
Aristéas  et  Papias  cTAplirodisium ,  sont  gravés  sur  leurs  socles. 
Ces  morceaux,  qui  furent  trouvés  très-mutilés  dans  les  ruines  de 
la  maison  de  campagne  d'Adrien,  exigèrent  de  grandes  répara- 
tions (1).  Au  reste,  il  faut  que  ces  Centaures  ayent  porté  des 
enfans  sur  leur  dos ,  comme  on  en  voit  un  sur  celui  de  la  villa 
Borghèse  (2)  ;  ce  qu'on  peut  conjecturer  par  un  grand  trou  carré 
qui  y  est  pratiqué ,  propre  à  adapter  la  ligure.  Il  est  à  présu- 
mer que  ces  enfans  ,  n'étant  pas  du  même  bloc  que  les  Cen- 
taures, étoient  de  bronze.  A  en  juger  par  le  bâton  recourbé,  ou  la 
crosse,  nommée  a*^***,  et  destinée  à  être  jettée  après  les  liè- 
vres ,  que  tient  le  plus  âgé  des  Centaures ,  il  faudroit  croire 
qu'il  représente  Chiron ,  qui  a  voit  appris  la  chasse  à  Jason ,  à 
Thésée,  à  Achille  (3)  et  à  d'autres  héros  de  l'antiquité. 

(1)  M.  Cavaceppi  en  donne  la  figure  bable.    L'autre   Centaure,    de   marbre 

Hacco/ta  dî  statue,  etc.  t.  I,  tav.  26,  blanc,  du  cabinet  Clémentin,  dont  la 

37 ,  et  Foggini ,  Mus.  .Capît.  tom.  J^  gravure  se  trouve  dans  la  description 

tav-  i3,  14.  de  ce  même  cabinet,  tom.  J,  tav.  Sj  , 

(a)  J\d  df'ja  remarqué,  t.  I,  p.  586,  pourroit  bien  être  une  copie  du  plus 

note  2  ,  que  ce  Centaure  est  une  copie  jeune  des  deux  Centaures  du  Capitole. 

du  plus  vieux  des  deux  Centaures  qui  CF.. 

sont  au  Capitole,  quoiqu'il  paroisse  plus  •  (3)  Dans  un  tableau  que  décrit  Phi- 
beau.  L'inscription  que  porte  ce  dernier,  lostrate,  le  on.  lib.  ij ,  c.  zypag.  8i3, 
et  le  marbre  gris  noir  dont .  il  est  com-  Chiron  .portoit  le  petit  AcliiUe  sur  son 
posé,  qui  conviennent  mieux  a  un  original  dos ,  pour  lui  apprendre  à  monter  à  che- 
qu'â  une  copie,  rendent  cette  .idée  pro-  +  .val.  Achille  rioit,  et  Chiron  le  regardoit 
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Desponrahi      §f  a6.  I/honneur  et  la  gloire  de  Tort  non-seulement  de  et 
nuaou*.  8j^cje  ^  mûjs  méme  des  meilleurs  teins  ,  sont  deux  portraits 
d'Antinous  f  dont  lun  est  un  buste  en  demi-bosse  à  la  villa  Albani , 
et  l'autre  une  tête  colossale  à  la  villa  Mondragone ,  au-dessus  de 
Frascati.  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  gravés  dans  mon  Bx* 
plication  de  Monumens  de  V antiquité  (1). 
Biiite  do      §.  27.  Le  premier  morceau  f  qui  représente  le  buste  de  ce  favori 
de  nùn°viiia  d'Adrien ,  a  été  pareillement  tiré  des  fouilles  de  la  maison  de 
Albam-       campagne  de  ce  prince,  mais  il  ne  forme  qu'une  partie  d'un  tout 
plus  considérable.  C'étoit  non- seulement  une  figure  entière  t  dont 
la  partie  intérieure  a  été  creusée ,  pour  alléger  le  poids  du  mar- 
bre ;  mais  elle  étoit  placée  sur  un  char ,  comme  son  action  sem- 
ble l'indiquer  ;  car  la  main  droite,  quLse  trouve  libre ,  est  dans 
une  position  qui  feroit  juger  qu'elle  tenoit  des  rênes ,  dont  le 
bout  étoit  soutenu  par  la  main  gauche ,  dans  laquelle  l'artiste 
qui  Ta  restaurée  a  mis  une  guirlande  de.  fleurs  (2).  H  est  à  pré- 
sumer que  ce  magnifique  ouvrage  représentait  la  consécration 
de  l'apothéose  d'Antinous  ;  car  nous  savons  que  les  figures  des 
personnes  dont  l'adulation  faisoit  des  dieux ,  étoient  placées  sur 
un  char  f  pour  désigner  leur  élévation  au  rang  des  divinités  (3). 
i^lÙvAnZ     §•  2&  I*  téte  colossale  de  ce  même  jeune  homme ,  est  d'une 
2&wdra  ot  conservation  si  parfaite ,  que  Ton  diroit  qu'elle  ne  fait  que  sor- 

en  riant  de  même.  Le  Centaure  du  ca-  sur  un  aigle  (comme  on  voit  Titus  sur 

binet  Clémentin   pourrait  bien   avoir  son  arc  de  triomphe  dans  le  oampo  Vec» 

quelque  ressemblance  avec  le  tableau  cino,  dont  Bartoli  donne  la  gravure  « 

de  Philostrate.  CL  F.  Admit,  antiq*  Rom.  tab.  9;  ou  bien 

(1)  ExplicéU.  de  Monurru  de  Fantia.  sur  un  cheval  ailé,  comme  on  les  trouve 
n.  179,  18a  aur  les  médailles,  sur  les  bas-reliefs  et  sur 

(2)  Nous  donnons  a  la  fin  de  ce  vo-  d'autres  monumens  que  l'on  peut  voir , 
lume,  Planche  VI,  la  figure  <ie  cet  An-  en  partie,  dans  l'ouvrage  de  Jean-DaniS 
tinoûs  telle  qu'elle  étok  avant  sa  restau-  Schoepflin ,  Comment.  ki*t>  et  crû.  Com* 
ration.  Nous  l'avons  prise  dans  le  re-  ment,  kistor.  de  apotbeosi  imper.  row% 
cueil  d'antiquités  de  Borioni,  expliqué  c.  4,  p.  84,  tab.  1,  a.  Les  médailles  re- 
par  Venuti,  tab.  9.  présentent  les  impératrice*  portées  sur 

(5)  On  les  représentoit  aussi  montées     un  paon.  C.  F. 

tir 
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tir  des  mains  du  sculpteur.  Conçue  d'ailleurs  dans  les  grands 
principes  de  l'art ,  elle  est  d'une  si  haute  beauté,  que  je  ne  crains 
pas  d  avancer  que  cet  ouvrage,  après  F  Apollon  et  le  Laocoon 
du  Belvédère ,  est  un  des  plus  beaux  monumens  que  l'antiquité 
nous  ait  transmis.  S'il  étoit  permis  de  mouler  cette  tête  pour  en 
tirer  des  plâtres,  nos  artistes  pourraient  lVtudier  comme  un 
modèle  de  beauté  ;  car  les  formes  colossales  exigent  un  maître 
habile,  qui  sache ,  pour  ainsi  dire,  aller  au-delà  des  bornes  de 
la  nature ,  sans  que  la  grandeur  des  contours  lui  fasse  perdre 
la  morbidesse  et  le  passage  insensible  d'une  forme  à  l'autre. 
Indépendamment  de  la  beauté  de  la  tête  dont  il  s'agit ,  les  dé- 
tails en  sont  précieux,  et  les  cheveux  y  sont  traités  de  manière 
que  dans  toute  l'antiquité  il  n'y  en  a  pas  qui  leur  soyent  com- 
parables. A  l'égard  de  ses  yeux  incrustés,  j'en  ai  parlé  dans  le 
septième  chapitre  du  quatrième  livre. 

§.  29.  Les  deux  têtes  sont  ceintes  de  couronnes  de  lotus  ;  fleurs 
tellement  affectées  au  favori  d'Adrien ,  que  les  habitans  d'Alexan- 
drie ne  leur  donnoient  pas  d'autre  nom  que  celui  d'Antinoïa(i). 
A  ce  buste  d'Antinous  la  couronne  n'est  composée  que  de  fleurs 
de  lotus  ;  mais  la  téteÉ  colossale ,  qui  a  les  cheveux  assujettis  par 
une  bandelette,  est  ceinte  d'une  tige  de  cette  plante,  dont  les 
fleurs ,  d'une  autre  matière ,  étoient  soudées ,  comme  l'indiquent 
des  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  de  cette  tige.  Au  haut  de  la 
tête  on  remarque  un  trou  carré  de  la  largeur  de  trois  doigts ,  qui 
servoit  sans  doute  à  contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

§.  3o.  Après  ces  bustes  ,  la  plus  belle  statue  d'Antinous,  dont  Autre* por* 
la  tête  est  couronnée  de  lierre  comme  celle  de  Bacchus ,  se  voit  ^.dAntl* 
sur  l'ancien  mont  Cœlius ,  à  la  villa  Casali ,  aux  environs  de 
laquelle  elle  a  été  découverte.  Une  autre  statue  sur  laquelle  on 
a  placé  une  tête  d'Antinous ,  a  passé  il  y  a  quelque  tems  de 
Rome  à  Potzdam.  En  général ,  il  ne  se  trouve  pas  de  portraits 

(1)  Ath.  Defpn.  /.  xv}  c.  69p.  667.  Z>.. 
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en  plus  gtfand  nombre ,  que ceux  de  ce  beau  Bithyuien*  Quanta 
ses  bustes,  le  plus  beau  quejaye  vu  se  trouve  dans  le  curieux 
cabinet  de  Bevilacqua,  à  Vérone  (1)  ;  c'est  dommage  seulement 
que  l'épaule  gauche  lui  manque*  À  l'égard  des  têtes  d'Antinous 
en  pierres  gravées,  une  des  plus  belles  qui  soyent  connues  étoit 
dans  le  cabinet  des  frères  Zançtti,  à  Venise.  Le  duc  de  Mari- 
borough  en  a  fait  Facquisilion* 
D«cnptîon  §.  5».  On  cite  ordinairement ,  comme  le  plus  beau  monument 
du  Beivédè^  de  Fart  sous  Adrien  f  la  statue  nommée  mal-à-propos  l'Antinous 
"âi^pr^os  du  Belvédère  (a),  d'après  le  préjugé  où  Ton  est  qu'elle  représente 
Ammous,  ^  ^vori  ^  cet  ernpereur  :  tandis  qu'elle  représente  plutôt  un 
.  Méléagrer  On  la  met ,  avec  raison ,  au  nombre  des  statues  de  la 
première  classe y  plus  néanmoins  pour  la  beauté  de  ses  détails, 
que  pour  la  perfection  de  l'ensemble  :  les  jambes  et  les  pieds , 
ainsi  que  le  bas-ventre ,  ne  répondant  point ,  quant  à  la  forme 
çt  à  l'exécution  >  au  reste  de  la  figure;  La  tête  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  têtes,  de  jeune  homme  qui  nous  soyent  parve- 
nues de  l'antiquité.  La  fierté  et  la  majesté  régnent  sur  le  visage 
de  l'Apollon;  mais  la  physionomie  du  Méléagre  nous  offre 
Timage  des  grâces  de  l'aimable  jeunesse  et  de  la  beauté  du  bel 
âge,  accompagnées  dç  l'innocence  qu'anime  une  douce  sensibi- 
lité r  sans  mélange  d'aucune  passion  capable  daltr'rer  l'harmo- 
nie des  parties  et  la  paix  de  lame,  <jue  1  artiste  a  voulu  expri- 
mer dans  cette  statue.  La  position  et  lont<;  l'attitude  de  ceîte 
noble  figure  marquent  ce  calme  profond  r  cct'e  jouûsance  desai- 
mémerqui  résultent  d'un  recueillement  parfait;  de  suite  que 
les  sens  ne  paraissent  plus  avoir  de  commerce  avec  1  s  objets 
extérieurs.  Ses  yeux  ont  la  courbure  modtrce  Je  ceux  de  la  dresse 
des  amours  ;  mais  pleins  de  candeur  et  d'innocence ,  ils  ne  moa- 

(i)  Maffei,  Ver.  illustr.  par.  5,  coh  v(^e  sur  le  mont  Esquilinr  pi  es  Saint- 

%\6,  un.  10.  Martm-des-MonU.  Aidrovaudi  SttOue* 

(2)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  II,  ùav.  55,  p.   117.  C.  F. 
p.  55.  La  statue  de  Mélécgre  fut  trou- 


d'Adrien. 
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trent  aucun  désir.  Sa  bouche,  qui  rétinit  «ne  juste  péiitèfceà  la 
forme  la  plus*  agréable  ,  respire  une  quantité  d'émotions  ,  sanfc 
paraître  les  ressentir.  Ses  joues ,  nourries  et  embellies  par  les 
Grâces ,  forment  un  heureux  a  ccord  avec  son  menton  plein  et 
8  îillant ,  et  terminent  le  coalour  gracieux  de  .la  tête  de  ce  b(4 
adolescent  Cependant  son  front  indique  plus  qu  un  jeune  homme: 
pareil  à  celui  dHercuJe  jeune  :  il  annoncé  le  héroi  âitur  pat  la 
grandeur  imposante  avec  laquelle  il  se  développe.  Sa  poitrine  elfe, 
vée  présage  la  force  ;  ses  épaules ,  ses  hanches  et  ses  cuisses  sont 
d'une  beauté  achevée  ;  mais  ses  jambes  n'ont  point  cette  belle 
/orme  qu'exigerait  un  tel  corps  ;  ses  pieds  sont  d'une  exécution 
grossière ,  et  le  nombril  est  à  peine  indiqué  (1). 

§.  32.  Parmi  les  portraits  d'Adrien  lui-même,  les  plus  beaux  Portraits 
-en  marbre  sont  une  tête  colossale  qui  se  voit  au  palais  Ëorghèse, 
^t  un  buste  d'une  belle  conservation  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
Bevilacqua ,  à  Vérone  :  dans  ce  dernier  il  est  représenté  encore 
jeune ,  et  portant  une  barbe  fort  courte  ;  avec  cette  particula*- 
rite ,  que  ses  cheveux ,  au  lieu  d'être  rangés  en  boucles  et  ajus- 
tés au-dessus  du  front  ,  sont  tout  plats.  La  plus  belle  tête  de 
cet  empeieur  en  pierres  gravées,  est  un  camée,  qui  se  trouvoit 
autrefois  au  cabinet  Farnèse,  et  qui  passa  ensuite  entre  les  mains 
du  comte  de  Thomasson ,  gendre  du  célèbre  Boerhaave ,  mais  elle 
se  voit  aujourd'hui  dans  la  collection  du  prince  d'Orange  (3). 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag»  16a,  note  i.  précieux.  Ce  savant  possesseur,  appuyé 
Parmi  les  figures  d'Antinous ,  on  doit  sur  des  conjecturés  qui  paroissent  assez 
6e  rappeller  ici  la  très-belle  statue  du  Vraisemblables,  croit  que  ce  carnée  re- 
cabinet du  Capitule ,  qui  représente  le  présente  l'empereur  Adrien,  sacrifiant  à 
favori  d'Adrien,  fort  jeune.  On  en  trouve  un  autel,  sur  la  base  duquel  il  y  avoit 
la  gravure  chez  Bottari,  Mus.  Capitol  trois  figures  en  relief,  dont  Une  seule 
ion*.  III,  $av.  56.  C.  F.  cependant  est  restée  entière.  De  l'autre 

(a)  Parmi  les  antiques  de  M.  D.  Carlo,  coté  on  voit  l'Afrique  avec  ses  attributs, 

de  la  maison  des  marquis  de  Trivulsi,  à  Avant  de  finir  l'époque  des  plus  célè* 

Milan,  on  voit  le  fragment  d'un  camée  bres  artistes  de  l'antiquité,  nous  devons 

«m  onyx  à  deux  couleurs ,  d'une  gran-  du  moins  citer  le  nom  de  Solon,  exceU 

deux  extraordinaire  et  d'un  travail  très-  lent  graveur  en  pierres  fines.  U  n'est  pat 

N  nn2 
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§.  53.  Je  dois  encore  observer  que  les  grands  m&killons  de 
bronze  ne  commencent  qu'à  Adrien ,  et  qu'un  des  plus  beaux 
de  cet  empereur  (i)  se  trouve  au  cabinet  impérial  à  Vienne. 
Ce  morceau  rare,  et  qui  est  creux  en  dedans,  vient  d'un  paysan 
des  environs  de  Rome  9  qui  s'en  étoit  servi  loûg-tems,  en  guise 
de  sonnette  pour  ses  mulets  (2). 

§.  34   A  la  mort  d'Adrien ,  les  arts  trouvèrent  encore  de  la 
teÀntonins'  protection  :  les  Antonins  les  estimoient,   et  Marc-Aurèle  sa  voit 
le  dessin.  Diognète,  peintre  et  philosophe  (5) ,  lui  avoit  ensei- 
gné les  règles  de  lart  et  les  principes  de  la  philosophie  (4). 
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dit  mention  Je  cet  artiste  chez  les  plus 
anciens  écrivains ,  pas  même  chez  Pline , 
qui ,  dans  son  Hist.  naturelle,  tiv.  xxxvij, 
ch.  i,  s1  est  attaché  particulièrement  à 
faire  connoître  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués dans  ce  genre  de  travail.  On  peut 
en  inférer  avec  quelque  probabilité  que 
ce  Solon  est  venu  après  Pline  ,  mais 
avant  l'entière  décadence  de  Tait  sous 
les  successeurs  d'Adrien*  Les  ouvrages 
connus  de  cet  artiste  sont,  une  Médu- 
se, un  Diomède,  un  Cupidon.  un  pré- 
tendu Mécène  ,  Stosch ,  Pierres  gravées, 
pL  61-64,  une  tête  d'Hercule,  Descr. 
des  pierres  gravées  du  cabin,  de  Stosch, 
cl.  ijy  sect.  16,  tu  1991,  une  Bacchante 
et  une  Victoire  sur  une  cornaline,  fort 
endommagée,  que  Winkelmann  a  pos- 
sédée ,  et  dont  il  parle  dans  son  Expli- 
cation de  Monument  de  l'anliq.  E.  M. 
Il  y  a  aussi  deux  fort  grandes  pierres 
précieuses  historiées  qui  méritent  qu'on 
en  parle  ici.  La  première  vient  de  Tris- 
tan ,  et  se  trouve  au  cabinet  national  de 
France ,  à  Paris.  Le  Roy  en  fait  men- 
tion tjm.  I9  p.  xxxj,  avec  une  disser- 
tation  insérée  dans  le   supplément  de 
Potenus  ,   aux   antiquités  romaines  de 
Grevius,  tonu  II,  ainsi  que  Montfau- 


con,  Antiq*  explic.  A  Vypar.  Iyp.  ity 
La  seconde  est  au  cabinet  de  l'empereur, 
à  Vienne  ;  et  il  en  est  parlé  chez  le  même 
Montfaucon,  pi  i58,  et  chez  Maffei, 
Mus.  Veron.  p.  CCXLV*  Quelque  par- 
tagées que  soient  les  opinions  de  ces 
écrivains  et  de  quelques  autres  concer- 
nant les  sujets  représentés  sur  ces  pier- 
res, il  paroit  certain  que  ces  ouvrages 
sont  du  tems  des  empereurs,  et  qu'ils 
appartenoient  à  eux  ou  k  leur  famille. 
D'ailleurs,  la  beauté  de  leur  travail  ne 
permet  point  de  croire  qu'il  est  posté- 
rieur au  tems  d'Adrien.  C  F. 

(1)  Ou  de  Commode,  ainsi  que  d'autres 
le  prétendent.  E.  M. 

(a)  Parmi  les  médaillons  qui  sont  creux 
en  dedans ,  en  forme  de  petites  boètes , 
Buonarruotti  en  rapporte  deux,  Osserv. 
istor.  ec.  tav.  36,  n.  4  »  $>  dont  Tun  de 
Commode ,  et  l'autre  de  Julia  Àugusta , 
femme  de  Septisne-Sévère;  et  dans  l'ex- 
plication qu'il  en  donne,  pag.  4*3,  3 
en  cite  un  de  Néron ,  et  un  autre  d'E- 
liogabale.  H  croit  que  ces  médaillons  ont 
servi  de  boëtes  &  mettre  des  parfums.  C.P. 

(3)  Capitolin.  in  M.  Aureh  p.  24.  A  m 

(4)  Marc-Àurèle  lui-même  (De  re&A 
suis,  $.6)  dit  qu'il  eut  Diognète  pour 
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Cependant  les  bons  artistes  commencèrent  ^  devenir  plus  rares , 
et  l'estime  qu'on  avoit  eue  pour  eux  se  perdit  entièrement, 
comme  on  en  peut  juger  par  1  esprit  du  siècle.  Les  sophistes  $ 
qui  venoient  d'être  élevés,  pour  ainsi  dire,  sur  le  trône,  furent 
les  détracteurs  du  talent  et  du  génie.  Placés  par  les  Antonins 
dans  les  chaires  publiques,  et  pensionnés  richement  pour  la  se^le 
-force  de  leurs  poumons  (i)  *  ces  hommes  sans  goût  et  sans  juge* 
ment  (2) ,  crioient  contre  tout  ce  qui  n  étoit  pas  érudition,  ou 
plutôt  pédanterie,  et  ne  regardoient  un  habile  artiste  que  comme 
un  vil  manœuvre.  Le  jugement  qu'ils  portoient  de  Fart  étoit  le 
même  que  celui  que  Lucien,  dans  son  Songe,  met  dans  la  bou- 
che de  l'Erudition.  Le  jeune  homme  qui  montroit  seulement  le 
désir  d'être  un  Phidias ,  passoit  à  leurs  yeux  pour  une  ame  basse. 
De  sorte  quil  paroît  surprenant  qu  Arrien,  auteur  de  ce  temsf 
ait  osé  regarder  comme  un  malheur  pour  lui ,  de  n'avoir  pas  vu 
le  Jupiter  de  Phidias  (3). 

§.  35.  Le  règne  des  Antonins  peut  se  comparer ,  par  rapport  obserratio» 
à  Fart,  à  la  guérison  apparente  d'un  moribond ,  qui ,  peu  de  fé*t  *£*£ 
tems  avant  sa  mort ,  semble  reprendre  des  forces  nouvelles  ;  ou  um* 
bien  à  la  lumière  d'une  lampe,  laquelle ,  à  l'instant  de  s'éteindre 
faute  d'aliment,  jette  une  clarté  vive  etdisparolt  soudain.  Les 
artistes  qui  s'étoient  formés  sous  Adrien ,  vivoient  encore  :  les 
grands  ouvrages  exécutés  sous  les  Antonins ,  et  sur-tout  le  bon 
goût  qui  régnoit  à  leur  cour ,  leur  procurèrent  l'occasion  d'exer- 
cer leurs  talens  ;  mais  après  la  mort  des  premiers  successeurs 
d'Adrien,  Fart  tomba  tout-à-coup. 

§.  36.  Antonin  le  Pieux  fit  élever  de  superbes  monumens;  il  J^^^ 


maître  en  philosophie.  Mais  les  savons  sophe  stoïcien,  à  la  place  de  Diognête.. 

ne  sont  pas  d'accord  si  ce  Diognête  étoit  C.  F. 

le  peintre  de  ce  nom,  ou  si  c'étoit  un  (1)  «4a«  ftrfr. 

autre  personnage.  Voyez  Gataker,  Joe.  (a)  Galen.  De  pulsuum  diff.  sub.  init* 

£tf.JeM.  sjur.,  etSaumaïse,  à  Tendroit  (3)  Arrian.   Epict.   Ub.  j ,  c.  p.  55. 

cùé  de  Capitolin,  lequel  donne  pour  mal-  J'ai  donné  ci-dessus,  p.  223,  note  col.  a, 

tre  à  Marc-Àurèle  Apollonius,  philo-  le  sens  exact  de  ce  passage  d'Amen* 


par  AmoniA 


#b  "LWà*  VI;'GHÀ*t**B   VJI*< 

ibdti*  ',  fritte  autres  »  te  belle  maison  <k  euro  pagnb  àà  LsrfuviuittV 
appelle*  aujourd'hui  LaviAta  ,  &>*tkii  vfesttges  attestent  la  gran- 
deur (1).  Un  c£q  ^argent,  qui  serVdît-jde  ro^iitat  pour  faire  coder 
Jean  dans  les  bains  de  cette  ftïa*S8fi,,  tooiis  doone  une  idée  de 
%a  ïriagrdficeBtee*  de  robinet  ftit*  trouvé  daofe  les  excitations  de 
ùet  endroit}  ïî  pesoit  ent±é  trentç  é*  qttâïan»e  pure**  on- y  lîsok 
l'inscription  :  FAUSTINAE  f^OSTRAE.  Dans  tes  baiàs  de  l'em- 
pereur Claude  rEtrusque  ,  Y-eaù  pasaoit  pareillement  par  des 
ïuyaux  d'argent  (2). 
f)\inesrat««      §.  57.  Le  cardinal  Alexandre  Albani ,  faisant  fouiller  en  1714 
Jes  ruines  de  cette  maison  de  Lànuvium ,  trouva  dans  ses  débris 
une  belle  statue  de  femme  à  laquelle  il  ma n quoi t  la  tête  :  elle 
étoit  nue  jusqu'aux  cuisses,  et  tenoit  de  sa  main  gauche  une 
yame  appuyée  sur  tin  Triton.  Il  s'est  conservé  une  portion  de  sa 
base,  sur  laquelle  on  voit  en  relief  trois  couteaux  ou  poignards, 
qu'on  a  pris  jusqu'ici  pour  les  trois  becs  placés  h  lft  proue  des 
yaisseaux  anciens,  et  nofnmés  ïpfi***tf  rostra  ,    de  l'action  de 
choquer.  Le  beau  fragment  d'urt  bas-relief,  qui  se  voit  à  la  villa 
^Barberin  de  Palestrine,  et  que  j'ai  publié  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  t  antiquité  (3) ,   nous  fait  voir  un  vaisseau 
h  deux  rangs  de  rames ,  ayant  des  poignards  tout  semblables  à 
ceux  de  notre  base  ;  avec  cette  différence  qu'ils  sont  pratiques 
h  là  poupe  du  navire ,  ai  F  endroit  où  elle  se  recourbe  en  montant. 
§.  38.  Cette  statue  pourroit  représenter  la  Vénus  surnommée 
fS*Am,   euploèenne ,  ou  d'heureuse  navigation ,   surnom   sous 
lequel  elle  étoit  révérée  à  Cnide  (4)  :  mais  il  est  plus  probable 

(1)  Dans  les  fouilles  faites  dans  ces         (3)  Nuvu  207. 

iderniers  tems   on  a  trouvé  beaucoup  Dans  l'explication  de  ce  monument  aa 

d'anciens  monumens  ;    parmi   lesquels  lieu  du  mot /*>^7^n&  Winkelmann  era- 

«ont  les  chiens  dont  il  est  parlé  tom.  I,  ployé  celui  de  lances ,    et  le^  explique 

|>ag.  494 1  note  2-  comme  tels;  aussi  sont-ce  véritablement 

'  /  \  v  l  •     n  o  r  o     .  des  lances  qu'on  vok  sur  le  bas-relief  en 

(2)  Fabnc.  Rom.  c.  18,  p,  2o5,  Stacius,  .         X    _ 

r  '     question.  C,  F. 

fijr*>.l/,cr6,v.  48.  WB«UÊm.l/,p.kt*T- 
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qm  c'est  u»e  Thétis*  Gomme  elle  tient  une  de  ses  jambes  éle- 
vée, et  qu*ufie  petite  figure  dlsis  se  voit  pareillement  représen- 
tée avec  une  jambe  levée  sur  la  poupe  d'un  vaisseau  à  la  villa 
Ludovisi,  f  en  ai  coBJecturé  que  Thétis  étoit  figurée  de  1%  même 
façon  ;  et  cette  conjecture  a  fourni  l'idée  de  faire  restaurer  la 
base  de  cette  statue  suc  te  nv>d|èle  du  vaisseau  de  P0lestri.net  Pw 
conséquent  la  hase  de  cette  statue  était  allégorique,  comme 
Fêtait  aus$i  celle  d  une  statue  de  Protésilas,  qui  «voit  la  forme,  de 
la  proue  duu  navire  (1)  »  pour  indiquer  que  ce  roi  de  PhtUia  t  en 
Thessalie ,  fut  le  premier  des  capitaines  grecs  qui  s'élança  de 
son  vaisseau  sur  le  rivage  troie^  r  ou  il  fut  tué  par  Hector  (3)* 

§.  59.  Cette  statue  de  Thétis  date  assurément  d'im  tems  an-  Descrîptw 
térieur  à  celui  des  Antonins,  étant  sans  contredit  une  des  plus  Albin?1*14* 
belles  figures  de  l'antiquité.'  ' 

§.  40.  Dans  aucune  statue  de  femme,  sans  en  excepter  à  peine 
la  Vénus  de  Médicîs,  on  n*apperçoit ,  comme  dans  celle-ci ,  la  fraî- 
cheur et  l'innocence  de  la  tendre  jeunesse  qui  est  sur  le  poîut 
de  franchir  les  premières  limites  de  la  maturité  de  l'âge  :  pas- 
sage insensible  qui  se  manifeste  par  la  douce  proéminence  de 
la  gorge ,  et  par  les  fox  mes  nobles  et  sveltes  de  toute  la  figure. 
Sur  ce  beap.  corps  f  diçjne  d'appartenir  à  la  déesse  de  1a  jeunesse  r 
l'imagination  aime  à  placer  une  tête  semblable  à  un  bouton  de 
rose  qui  commence  à  s'épanouir,,  et  Ton  croit  voir  Thétis,  sor- 
tant du  sein  des  mers  >  parée  de  tous  ses  charmes ,  telle  qu'une 
jeune  beauté  qui  se  montre  encore  plus  belle  au  moment  où  elle 
&v<  happe  des  bras  du  sommeil.  Ceux  qui  sont. pénétrés  des  beau- 
tés sublimes  de  fart,  s'ils  veulent  restaurer  cette  statue  dans  la 
partie  qui  lui  manque  ,  emprunteront  les  \  lus  beaux  traits  des 
filles  de  Niobé ,  et  lui  donneront  le  regard  enchanteur  et  animé 
de  la  Vénus  Borghèse,  mais  sans  néanmoins  altérer  son  innocence. 
Ils  ne  fixeront  point  sa  chevelure  param  double  nœud  sur  le 

Ci)  PhilQSir.  t&roic.  p+  670 ,  /.  4  (2)  Voye*ci-de«us  liv.  vj,  cb.  2,  J.  S9. 


47a  Livre  VI,  Chapitre  VII, 

front ,  comme  celle  de  la  même  Vénus  :  ils  ne  la  relèveront  point 
non  plus  pour  la  nouer,  sur  le  sommet  de  la  tête ,  à  la  manière 
des  vierges  grecques  ;   mais  ils  la   disposeront  négligemment 
comme  une  guirlande  de  fleurs  arrangée  sans  art ,  et  telle  qu'on 
imagine  celle  des  Naïades  folâtrant  au  milieu  des  eaux  d'un  fleuve 
limpide  :  telle  encore  que  celle  de  ces  jeunes  filles ,  représentées 
au  milieu  d'un  des  jeux  de  la  Grèce  dans  des  courses  à  pied  et 
sur  des  chars ,  si  bien  peintes  sur  un  vase  de  la  collection  de 
M.  Hamilton  (i).  Peut-être  un  œil  voluptueux  eût-il  désiré  qu'au- 
cun voile  ne  dérobât  les  charmes  secrets  de  la  déesse  ;  mais  aloij 
on  ne  pourrait  plus  admirer  cette  draperie  dans  l'exécution  de 
laquelle  on  diroit  que  les  Grâces  ont  dirigé  la  main  de  l'artiste.   - 
Jettée  sur  le  bras  gauche ,  elle  forme ,  en  tombant,  des  plis  dont 
la  légèreté  et  la  transparence  laissent  deviner  tout  ce  qu'ils  cou- 
vrent.  En  effet,  à  travers  ce  vêtement,  on  apperçoit  les  plus 
belles  cuisses  de  femme  que  l'art  ait  jamais  produites  ,  et  leur 
contour  est  si   parfait ,  que  j'ose  croire  qu  on  me  pardonnera 
d'avoir  pensé  que  les  poëtes  firent  allusion  à  cette  statue  ,  lors- 
qu'ils indiquèrent  les  cuisses  de  Thétis  comme  le  modèle  le  plus 
parfait  de  cette  partie  du  corps,  #■?*>#*■;*■ etrj#t#*  (2).  L'homme  de 
génie,  auteur  de  cette  Néréide,  nous  transportant  au-delà  des  tems 
d'Homère,  fait  sortir  Thétis  du  sein  des  eaux,  avant  qu'elle  fut  sen- 
sible à  l'amour  d'aucun  mortel ,  avant  qu'on  songeât  à  son  union 
avec  Pelée ,  avant  que  ses  jeunes  appas  eussent  inspiré  des  désirs 
à  trois  dieux ,  avant  même  que  le  premier  navire  eût  osé  fen- 
dre les  flots  de  la  mer  Egée  ;  car  la  proue  sur  laquelle  elle  pose 
un  pied ,  n'est  qu'un  attribut  qui  sert  à  la  faire  reconnoitre. 
§.41-  Je  ^rai  mention  ici  d'une  médaille  d'argent  très-rare  de 
wTdicf  de  Faustine  l'ancienne,  avec  la  légende  :  PVELLAE  FAVSTINIA- 
NAE  :  on  y  voit  l'impératrice  qui  distribue  des  secours  à  de  jeunes 
filles  pour  qui  elle  avoit  institué  une  fondation  (3).  Cette  mé- 

(1)  J'enai  parlé  1.  iij,  ch.  5,  §.  38  suiv.  (3)  Spanh.  De  prctst*  num.  tonu  II, 

(z)  AnlhoL  Uh.  vij,  p.  47$>  £  7*  P-  *&)•  Celles  qui  sont  an  or  sont  plus 

daiÛe,  £ 


Médaille  et 
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<Iaill$  #  lorsqu'elle  8e  trouve  d  une  belle  conservation ,  se  paie 
jusqu'à  cinquante  écus  romains.  Je  la  cite  pour  la  rapprocher 
d'un  bas  relief  de  la  villa  Albani  f  où  je  crois  que  le  même  sujet 
est  représenté  :  90  y  voit  une  figure  de  femme  ,  accompagnée 
d'une  autre ,  placée  sur  une  estrade  élevée  t  et  qui  avance  la  main 
pour  distribuer  quelque  chose  à  des  jeunes  filles  rangées  au- 
dessous  délie,  et  à  la  suite  Tune  de  l'autre.  C'est  à  ce  soin  pour 
l'entretien  de  jeunes  garçons  et  de  jeunçs  filles  dans  l'indigence 
que  se  rapporte  l'inscription  suivante,  par  laquelle  les  habitans 
de  Ficulnea,  petit  bourg  à  peu  de  distance  de  Rome,  témoignèrent 
leur  reconnoissance  à  l'empereur  MaroAurèle.  Je  rapporte  icî 
cette  inscription  ,  parce  qu'elle  na  pas  encore  été  publiée, 
n'ayant  été  découverte  qu'au  mois  de  juillet  17Ç7,  dans  l'en- 
droit -où  elle  a  voit  été  placée  ;  elle  se  trouve  maintenant  à  la 
Villa  Albani  (1). 

IMP.  CAESARI 
1       DIVL  ANTONINL  PII 
FILIO.  DIVL  HADRIANI 
NEPOTI.   DIVL   TRAIÂNI 

PÂRTHICLPRONEPOTI       ,     * 

DIVI.  NERVAE-  ABNEPOTI 

M.  AVRJXIO.  AVGVSTO.  P.  M. 

TOV  POT.  XVL  COS.  Hl.  OPTIMC,  ET 

INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 

PVERL  ET  PVELLAE.  AUMENTARI 

FICOLENSIVM. 

belles  et  plat  rat**  Voyeat  Taillant 9  c.  %y  prin*.,  jneimenant  dans  le  Campa 

Jiumism.  ùnp.  rom.  t.  II,  p.  166  e*  168»  Vaccino.  Les  colonnes  qui  soutiennent 

(1)  Les  pJLua  beaux  roonumens  pu*  ce  qui  en,  reste  sont  les  plus  bel)es  que \ 

bhcs  de  ces  tems-Ià,  sont ,  i*.  le  temple  Ton   puisse  voir  ta    marbre  dpollin.  - 

que  ie  sénat  fit  ériger  k  Antonin  et  à  v>.  Une  colonne  de  granit  rouge,  qui 

Faustine,  après  leur  apothéose.    U  fat  se  Toit  par  terre  derrière  U  Curie  Ip-  , 

bâti  sur  la  roye  sacrée,  comme  Fob-  nocensiana,  où  elle  fut  e^dommag^e  > 

âetvjz  Njrdini,  Roma  antica,  Uir.'v,  par  le  feu,  il  7  a  déjà  plusieurs  années* 

Tàme  IL  Ooo 


y 


\ 
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Deqtieiqnei  §.  fa.  Où  voit  qtte  ce  fût  k  cette  épdque  que  commença  h 
empereur!,  s'introduire  le  goût  pour  les  portraits ,  et  qu'on  fïf  faire  des  bustes 
plutôt  que  def  statues  entières:  gôftt  auquel  contribuèrent  beau- 
Coup  les  différons  décfets  du  sénat,  qui  enjoignoient  à  chaque 
particulier  devoir  dans  sa  maison  l'image  de  tel  ou  tel  empe- 
reur (i).  Il  se  ttouVe  quelques  tétés ,  vraisemblablement  de  ce 
tems  ,  qui  peuvent  être1  regardëeâ  comme  des  prodiges  de  Fart 
par  l'apport  àTekéoitidn.  À  la  villa  Borghèsé  où  voit  trois  bustes 
de  Lucius  Vërus  >  et  trois  autres  de  Marc-Àuréle ,  tous  d'une 
extrême  beauté,  surtout  un  de  chacun  de  des  personnages,  plus 
grands  que  nature.  Ils  furent  découverts,  il  y  â  environ  cin- 
quante atis ,  sous  de  grandes  dalles;  à  quatté milles  de  Rome,  sur 
la  route  de  Florence,  dans  un  endroit  nommé  Acqua  trarersa. 

Deiaitatnë  §.  fê.  La  statue  équestre  de  Marc-Aurèle  eSt  trop  connue  f 
b?o^«e  de  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  m'étendre  beaucoup  sur  ce  monu- 
tfarc-Aurèb  meni    jj  ny  a  rjelj  je  p|us  ridicule  que  l'inscription  qu'on  a 

mise  au  bas  de  la  gravure  d'une  figure  équestre  de  la  galerie  du' 
comte  de  Pembrocfk  ,  à  Wilton ,  en  Angleterre ,  et  qui  est  con- 
nue en  ces  termes':  «  Première  statue  équestre  de  Marc-Aurèle, 
»qui  fut  cause  qu'on  employa  le  môme  maître  pour  faire  la 
»  grande  statue  dé  ce  prince,  dont  le  cheval  diffère  du  nôtre  (2)». 
L'inscription  placée  au-dessous  de  la  planche  d'un  hermès  moi- 
tié drapé  de  la  hiéme  galerie ,  mérite  aussi  d'être  rapportée  à 
cause  de  son  extravagance/  Lia  voici  :  «  tin  des  captifs  qui  por- 
*>toient  Tarchitrave  de  ïafporté  des  vice-roiS  d'Egypte,  après  la 
»  conquête  que  Cambyséfat  de  ce  royaume  (3)  ».  La  statue  de 
Marc*Àui?èfe  ;fut  érigéc^wif  (  kuplacet  <qra  -e§t  devant  l'église  à* 

S\  bàsey  de  «ta**è  Blancy  e*t'  «nW»  14  '  cOtomèncmcnt  de  ce  kîécte  ,   foré  ie 

place  toisine  dë"Mdnle  CifortOC^Ka^  l  lêu*  découverte.  C.  F. 

théofce  d'AHtoftHi  y  ehx  représentée*,  par-  {1)  tonf.  Caâtub.  No*,   in  Spartiâni 

lie  en  ba3*felief ,  partie  en  roride-bosée.  *  Ëetcèhn;  p.  124.  Dm 

C^ttecofônne'etsa^ûse^onfc'étëdohhèVs  '{%)  Tab.  g.'  •  ' 

en  gra*tirt<êt  expliquées  par Vigh<iê;aH  '  (5)  Ifc&ao. 
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S.-Jean-de-Latran  ,  parce  que  la  maison  où  étoit  né  cet  enjpe- 
jreur  se  tronvoit  située  ;  dans  ce  quartier  (i)t  Pour  la  figure  de 
l'empereur,  il  faut  quelle  se  trouvât  eocfcre  ensevelie  sous  les 
ruines  de  Borne  dans  le  moyen  âge;  car  dans  la  vie  du  fameux 
Cola  di  Rienzo,  il  nest  parlé. que  du  cheval ,  qu'on  nommofc 
alors  le  cheval  de  Constantin.  Quand  il  y  avoit  des  réjouissances 
k  Rome,  du  temfe  que  les  papes  siégeaient  à  Avignon  f  onJGair 
BQit  couler  pour  le  peuple  du  vin  toi  de  l'eau  de  la  tête  de  ce 
cheval  :  du  vin  de  la  narrine  droite  f  et  de  l'eau  de  la  narrine 
gauche  (2)  ;  parce  qu'alors  on  navoit  point  d'autre  eau  dons  cet^e 
ville  que  celle  du  Tibre,  les  acqueduce  étant  tous  dé/ruifs;  dp 
sorte  qu'on  la  veùdoit,  dans  ce  tems,  dans  les  rues  de  Rome, 
comme  ou  le; fait  aujourdhui  à  Paris. 

§.  44-  P*nnî  les  figures  assises  et  drapées  de  cetrms,  lasta-  Deiaitatnê 
.tue  du  rhéteur  Aristide  ,  placée  dans  la  bibliothèque  du  Vati-  Aristide. 
can ,  nest  pas  uùe  des  plus  médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilac- 
qua,  à  Yérone,  on  voit  deux  bustes  très-bien  conservés,  et 
parfaitement  ressemblans  à  la  statue  en  question '  :  l'un  de  ce6 
bustes  est  vêtu  de  la  togè,  l'autre  du  paludamentum  ou  manteau 
de  général  ;  ce  qui  ne  convient  en  aucune  façon  à  cet  Aristide. 

(1)  Ce  znomunent  est  un  de  ceux  dont  di  Tito  Livîe,  et  qui  rapporte  par  ta 
les  Romains  semblent  faire  le  plus  de  trois  ^ents  écùfi  remîtes  assignés  êtyt  la 
cas.  Le  sénat  donne  chaque  année  un  grenier  a  sel.  Ces  deux  places,  à  la  no- 
bouquet  de  Heurs  au  chapitre  de  l'église  mination  du  pape  ,  sont  affectées  à  de' 
de  Saint-Jean-de-Latran  ,  comme  une  certaines  maisons  de  la  plus  ancienne 
espèce  d'hommage  par  lequel  il  second  noblesse  dé  Kpme.  La  maison  de  Contî 
uoit  l'ancien  droit  de  cette  église  à  la  remplit  la  dernière ,  of  qui  auroit  *u^ 
statue  de  Afarc- Aurèle,  Lorsque  cette  lien  quand  même  aucun  membre  de  la 
statue  fut  transportée  au  Capitole ,  on  famille  n'auroit  jamais  vu  l'histoire  de 
eréa  en  sa  faveur  un  office  public,  qui  Tke*Live. 

rapporte  dix  écus  par  mois  ;   celui  qui  Le  pape  Qérnent  XII  #  »éuja|  |a  pp- 

le  remplît  s'appelle  Custode  d*J  Cavallo.  nrîère  place  à  celle  du  second  ga#d#  4** 

Qn  connoit  un  emploi  plus  ancien  en-  cabinet  du  Capitole*  C  r?. 

core  9  tout  aussi  inutile,  mais  plus  lucra-  (a)  Fiortifioc  VitatyÇol*  di  #iert?o9 

tif  :  c'est  celui  qu'on  nomme  la  Lettura  p,  xvj* 

O  OO  2 
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Desmomi.      $.  tfi*  On  rapporte  que  la  célèbre  Hérode-Atticus  avoît  faft 
wS^Auiow  &ire  une  Vénua  armée  r  dont  !air  de  tête  r  au  lieu  d'exprimer 
ïa  douceur  et  la  tendresse  r  avoit  quelque  chose  de  màie  ,  et 
/  sembloit  montrer  la  joie  d'un  vainqueur  après  la  victoire  (1); 
D  après  cette  description  Ton  pourrok  conclure  que  la  connoiV 
sance  du  beau  et  l'idée  du  style  antique  ne  s'étoient  pas  entiè- 
rement perdues-  Tt  se  trouvoit  encore  des  partisans  de  cette  sim* 
plicité  dans  la  diction ,  qui  .fiait  tout  le  prix  de  l'éloquence.  Pline 
lie  jeune  assure  que  les  endroits  de  son  panégyrique  de  Trajaa 
qui  lui  avoient  coûté  le  moins  de  peine ,  avoient  été  plus  applaudis-, 
par  quelques  connaisseurs ,  que  les  morceaux  les  plus  étudiés  ;  et: 
ce  discernement  judicieux  de  ces-  auditeurs  lui  fit  concevoir  l'es- 
pérance de  voir  renaître  le  bon  goût  (a}«  Cependant  notre  orateur 
s'en  tint  lui-même  au  style  fleuri  et  recherché  ,  qu'il  a  su  rendre- 
agréable  et  intéressant  dans*  son  panégyrique ,  par  là  vérité  de 
la  louange  donnée  à  un  prince  qui  l?avoif  méritée.  Quant  à 
Hérode-Àtticus  ^  on  nous  apprend  qu'il*  fit  dresser  des  statues  à 
qi^elques-uus  de  ses  affranchis  qu'il  aimoitle  pîus  (3).  Mais  de 
tous  les  monumens  que  cet  homme  illustre  lit  élever ,  tant  à 
Rome  quà  Athènes»  et  dans  les  autres  villes-  de  la  Grèce ,  il  ne 
nous  reste  que  deux  colonnes  de  son  tombeau ,  faites  d'une  es* 
pèce  de  marbra  nommé  cipollin,.  et  portant  trois  palmes  ^dia- 
mètre. L'inscriptiou  gravée  sur  ees-  colonnes  et  expliquée  par 
Saumâise  9  les  a  rendues  célèbres;  On  ne  conçoit  pas  comment 
un  auteur  françois  a  pu  affirmer  que  cette  inscription  n'est  pas 
en  caractères  grecs,  mais  en  lettres  latines  (4)«  Ces  colonnes > 
qui',  au  mois  de  novembre  1761 ,  furent  transportées  de  Rome  à 
Naples ,  sont  placées  aujourd'hui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Her- 
culanum  à  Portici  (5).  Les  inscriptions  de  sa  fameuse  maison  de 

fl)  Phot.  Bibliôth.p.  1046J  grecques ,  Acadèm*  dès  Inscprit*  Mém*. 

(2)  Plîn.  /.  Uj\  ep.  îB.  t.  II  >  p.  oSq. 

(3)  Philostntt.  Vit  sophist.  £'#,  c.  r9  (5)'  La  copie  et  lès  inscriptions  en  sont: 
f.  10 ,  p.  55»,  t.  H:  restées  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

(4)  Renaudot,  Sur  torig.  des  bures  C  F.- 


campagne  de  Triopéa ,  *jui  sont  maintenant  dans  la  cour  de  la 
viHa  Borghèse,  ont  été  publiées-  par  Spon  (1). 

§j  46-  Alors  on  érigeait  aussi  des  statues  à  ceux  qui  rempor-  De  rabat  c£ 
toient  le  prix  du  cirque  aux  courses  des  chars  (a).    On  peut  se  &*  *  d«* 
former  une  idée  de  ces  monumens,  par  quelques  morceaux  en  omette. 
mosaïque ,  avec  les  noms  des  personnages  qui  y  sont  représen- 
tés, et  qu  on  voit  dams  la  maison  Massimi  (3).  Cependant  on  peut* 
en  acquérir  une  notion  plus  exacte  encore ,  par  l'inspection  de  la 
ligure f  presque  grande  comme  nature,  d'un  de  ces  vainqueurs' 
monté  sur  un  quadrige,  dans  un  bas-relief,  qui  fait  partie  d'une 
urne  funéraire  de  forme  ovale ,  qui  se  trouve  à  la  villa  Albani , 
et  que  j'ai  publiée  dans  mon  Explication  de  Monumens  de 
l  antiquité  (4),  La  villa  Négroni  nous  offre  une  statue  qjii  repré- 
sente aussi  un  vainqueur  du  cirque.  On  a  de  la  peine  à  reconnoitre 
cette  figure  aujourd'hui ,  parce  qu'en  la  restaurai  on  a  cru  de- 
voir lui  donner  une  houe ,  pour  en  faire  un  jardinier  ;   à  cause 
ctun  couteau  recourbé  en  forme  de  serpette ,  attaché  à  sa  cein-    . 
ture,  et  que  le  vainqueur  monté  sur  un  quadrige  du  bas-relief 
dbntii  s'agit ,  porte  également  de  cette  fiiçon.  On  sait  que  Lucius 
iVérus  fit  faire  en  or  le  portrait  de  son  cheval  (5),  nommé* 
Volucris  ,  à  cause  de  sa  célérité  à  la  course,»  et  qu'il  le  fit  pla-* 
ces  dans  le  cirque  (6). 

-  (i)  MhcelL  ant.  p.  3aa.  (4)  Nrdm.  2o3i 

(2)  Conf.  Palmer.  Excrc.  in,  opt.  fers  (5)  Capfcolin  ,  dans  là  Vie  de  Zi/cws 

emct.  gœc.  ad Lucian. p.  655.  Vèru&>  c*  6,  k  I,p*422>  d*t  qu'il  le- 

-  (3)  Winkelmann  ♦  dans  son  ExpHcah  poitoit  aveo  lui  ;  d'où  l'on  peut  con- 
de  Monumens  de  Cxintéquiti ,  n.  197  et  dure  que  la  figure  de  ce  cheval  n'était- 
*cj&  r  a  publie  un  combat   de  gladia-  pas  bien  grande.  E.  M. 

tteurs ,  où  cliacun  des  combattons  est  in»  (6)  Le  pèreCapsoni,  dominicain ,  nous* 
diqué  par  son  nom  ;  la-  gravure  en  a  été  apprend,  dans  une  dissertation,  que  la- 
faite  d'après  un<  dessin  que  possédoit  le  statue  qui  se  voit  sur  la  place  de  la  ce*- 
cardinal  Alexandre  Albani.  Cet  ouvrage*  thédrale  a  Pavie ,  dont  nous  avons  parlé 
à  en  juger  d'apresle  dessin ,  semble  fait  ci-dessus ,  p.  io5,  note  1 ,  appellée  vul- 
après  la  décadence  de  l'art,  et  exécuté  gairement le Regisole, transportée ,*elon* 
£tc  lin*  artiste  peu  habile*  ^  M  tonte  apparence,  de  Rome  à  Ravenney 
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Du  goût  do      §.  47*  En  faisant  mention  des  ouvrages  de  l'art  exécutés  sous 
le, r  "  ur    Marc-Aurèle ,  je  me  rappelle  toujours  ses  propres  écrits  :  la  mo» 
raie  en  est  saine  ;  mais  les  pensées  et  la  diction  en  sont  trivia- 
les, et  peu  dignes  d'un  prince  qui  se  mêle  décrire  (i). 

^.  48.  La  dernière  école  de  Fart,  créée,  pour  ainsi  dire,  par 
Adrien ,  et  lart  même ,  tombèrent  en  décadence ,  sous  Com- 
mode, fils  et  successeur  indigne  de  Marc  Aurèle,  pour  ne  re- 
paraître que  plusieurs  siècles  après  :  semblable  à  un  fleuve  qui 
se  perd  sous  terre,  et  qui  ne  se  montre  qu'à   une  très -grande 
distance  de  là.  Au  reste ,  l'auteur  de  la  belle  tété  de  cet  empe- 
reur dans  sa  jeunesse ,  fait  honneur  à  lart.  Cette  tète  qu on  voit 
aujourd'hui  au  Capitole  ,  paroit  avoir  été  faire  dans  lé  temsque 
Commode  monta  sur  le  trône,  c'est-à-dire,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son^ge  (2).  Mais  sa  beauté  nous  prouve  que  l'artiste 
qui  la  fit  avoit  peu  de  rivaux,  car  il  est  certain  que  les  t£tes 
des  empereurs  suivans  ne  sont  pas  comparables  à  celle  de  Com- 
mode (3).  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  empereur  méritent, 


et  de  Ravennes  a  Pavie,  représente  Lu- 
cius  Véru*.  Montfaucon  «Test  donc  trom- 
pé en  la  prenant  pour  un  Marc-Aurèle, 
Dior.  UaL  cap.  10 ,  p.   149  ;  comme  il 
s'étoit  également  trompé  en  donnant  ce 
même  nom  au  Lucius  Vérus  de  la  villa 
M attéi  à  Rome.  Voyez  Ficoroni  Osserv. 
pag.  3i.  Cette  statue  a  «prouvé  beau- 
coup de  dommages  et  beaucoup  de  res- 
taurations ;  mais,  malgré  tous  ces  dégâts, 
les  eoiraoissettrs  nom  pas  de  peine  à  re- 
connoitre  pour  véritablement  antiques, 
la  tête,  le  buste ,  une  partie  de  la  drape- 
rfe,  la  main  gaucbe  et  le  cheval»  qu'ils  at» 
trfbuent  à  un  ciseau  grec  La  statue  est  de 
xnétal  fondu ,  et  non  battu ,  comme  quel* 
qnes-unsle  prétendent,  si  on  en  excepte 
cependant  les  bardes  du  cheva! ,  et  quel- 
tfàes  morceaux  rapportés.  E.  EL 


(1)  MaroÀurèle  Vétoit  livré  â  la  philo- 
sophie stoïcienne;  aussi  peut-on  dire  que 
sa  morale  et  ses  pensées  sont ,  comme 
celles  de  tous  les  stoïciens  en  général , 
pour  la  plu*  grande  partie  erronées  et 
extravagantes.  Consultez  Jean-François 
Buddée,  Introductso  <%d  pbtiesophiam 
Stolcontm  ex  mente  Anionitu;  David 
Koeler ,  De  phUosaphia  Anêonini;  Hubi 
ner,  Réflexions  sur  /es  dogmes  de  Marc* 
Aurèle;  Bruckenw,  Histor.  cris.  phil. 
tom.  I,p*r.  II9par.  J ,  Rè*  j,  00p.  *$ 
sets.  7,  §.  14,  pag.  697;  et  le  père 
Bqonafede ,  Délia  istêri*,  e  deUm  indok 
ai egmi filas,  tom.  ///,  c  45 ,  tom.  lFf 
c.  60.  C.  P. 
(a)  Bottarî ,  Mm.  CapU>  &  //,  &  4& 
{3*  Wiskelmaan ,  dont  le  Trmxèp*± 
liminaire  4e  49m.  MxptispHeu  Jm  JJof 
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Ittnt  pont  lé  dessin  que  pour  Fexécution,  d'être?  f&rig&  parmi  les 
J>lus  beHës  médailles  impériales.  Les  poinçons  qui  ont  servi  à  là 
fabrique  de  quelques-unes  de  ces  médailles ,  étaient  gravés  avec 
une  telle  finesse ,  qu'aux  pieds  de  la  déesse  Rorpa ,  assise  sur 
une  armure,  et  offrant  un  globe  à  Commode,  on  distingue  les 
petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  servoient  à  iaire  des 
souliers  (i).  11  est  vrai  qu'on  ne  petit  pas  juger  par  tin  ouvrage  en 
petit,  d'un  travail  en  gtfand;  et  celui  qui  sait  faire  en  petit  le 
modèle  d'un  vaisseau ,  n'a  pas  pour  cela  le  talent  d'en  construire 
un  grand  qui  bravé  la  "fureur  des  Ilots.  Sans  cette  considération^,' 
bien  des  figures  sur  les  revers  des  médailles  des  empereurs  sui- 
yahs ,  qui  sont  d'un  assez  bon  dessin  ,  donneraient  lieu  à  de 
fausses  conclusions  sur  l'exécution  des  ouvrages  de  Fart  en  géné- 
ral. Un  Achille  assez,  bien  dessiné  en  petit,  peut  devenir  un 
Thersite  exécuté  en  grand  par  la  même  main.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  Çu'il  est  plus  facile  de  réduire  une  figure  du  grand 
en  petit ,  que  du  petit  en  grand  ;  comme  il  est  plus  aisé  êe  des- 
cendre que  de  monter  ($).  Sante-Bartoli  est  une  preuve  de  cette 
assertion  :  bon  dessinateur  et  bon  graveur  à  l'eau  forte ,  il  s'est 
acquis  de  \sl  réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l'anti- 
quité. Il  a  tr£s*bien  réussi  tant  qu'il  s'en  est  tenu  à  réduire  en 
petit  les  figures  des  monumens  anciens,  telles  que  celles  des 
Colonnes  de  Trajan   et  de  Marc*Aurèle  (3)  ;  mais  lorsqu'il  a 

numens  de  t antiquité ,  chap.  4,  ajoute  de   grandeur  presque  colossale ,  qu'on 

qu'on  peut  coaiparer  ce  buste  aux  plus  voit  à  la  villa  Borghèse ,  et  dont  il  est 

beaux  portraits  que  nous  ayons ,  ex-  parlé  au  §.  &  de  ce  chapitre,  qxd  ont 

cepté  cependant  le  travail  des  cheveux  les  cheveux  travaillés  de  la  ménre'ma* 

qui,  étant  laits  avec  le  trépan  seul,  et  nière.  CF.                                 ,    >  ■    ', 

cela  d'une  manière  peinée  et  minutieuse,  (1)  Buoharruotti,  Osé.  Sopr.  alc^med. 

les  fait  reconnoltre  facilement  des  che-  tab.  7,  *•  6 /p.  116.  '                          .  "* 

veux  exécutés  dans  les  siècles  antérieurs.  (2)  Voyez  ci-dessus  Iiy.  iv,  ch;  6,  $.  jj. 

Cette  observation  porte  même  sur  les  '  (3)  Cette  colonne  dé  Hïarc-AûrMe  mé- 

plus  belles  têtes  d* Antinous  ,  et  parti-  file  autant  qu'on  en  fasse"  uriô*  mention 

culièrément  sur  les  deux  célèbres  têtes  particulière  que  celle "âë^TràJhn",  dont 

de  Lucius  Vêrus  et  de  *  Maib  -  Àurèle  ,  Winkelmann  a  parlé  ci-dessus'  atr  §.  &\ 
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voulu  réduire  en  gcand  les  anciens  bas-reliefc,  il  n'est  plus  U 
même  ,  comme  il  Je  prouve  par  sa  colleotipn  intitulée  :  Admi- 
ra&da  antiçuitatum  ronumorum.  Au  reste ,  lorsqu'on  trouve  les 
revers  de  quelques  médailles  du  troisième  siècle  d'un  travail  trop 
beau  pour  ce  tejns ,  il  faut  crpice  qu'on  s'est  servi  d'anciens  coins 
pour  leur  fabrique, 
£tttdc4'«rt      &•  49>  L*  résolution  prise  par  le  sépat  d" anéantir  la  mémoire 
4e" &£££  de  Commode,  en  détruisant  les  monuraens  propres  à  la  conser- 
**  yep#  avoft  sur  jtout  pour  objet  les  statues  de  cet  empereur.   O» 

voit  dos  traces  de  cette  vengeance  h.  ses  têtes  et  à  ses  bustes 
découverts  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  lorsqu'il  fit  creu- 
per  les  fondemens  de  .sa  magnifique  maison  <de  plaisance  à  Net* 
turjto ,  sur  la  mer,  Toutes  ces  têtes  sont  mutilées  à  coups  de  lioyau; 
pn  n'y  reconnaît  Commode  qu'à  quelque?  traits  conservés;  de 
même  que  sur  une  pierre  gravée  qui  étoit  fruste,  on  a. reconnu , 
à  la  bouchç  seule  et  au  menton  (1) ,  que  la  tête  qui  y  étoit  re- 
présentée était  celle  d'Anjinoiis  (a)j 

quoiqu'on  la  regarde  comme  inférieure  m*  %  seqa.^p.  *86  seoq.t  flerm.  Witzmsj 

poux  la  beauté  du  travail,  On  prétend  De  legionefulm.  C/tritt.  etc.  Et  ce  même 

gue  Je  sénat  la  fit  ériger  on  l'honneur  miracle  étoit  représenté  dons  un  tableau 

«de  Macc-Aurèle;  et  Sante-JBartoli  en  a  dont  parle  Thémistius,   Orut  xv ,  ad 

.donné  la  gravure  avec  des  explications  Theodos.  p.  191 ,  où  l'on  voyoit  Maro- 

4e  Beilori.  Suivant  l'opinion  des  Gen-  Àurèle  les  mains  élevées  dans  l*auita<U 

{ils  (  yoyex  JJartoli ,  foc.  cit.  ta».  i5  )  ,  on  d'un  nomme  qui  prie ,  et  ses  soldats  ten» 

royoit  représenté  sur  cette  colonne  le  dant  leurs  casques  pour  recevoir  l'eau, 

célèbre  prqdige.de  Japjuie  que  le  ciel#  tandis  que  d'autres  étoient  occupés  A 

touché  par  les  prières  de  la  légion  fui-  étancher  leur  soif.  CF. 

minante ,  accorda  k  l'armée  de  cet  em-  {1)  Voyei  liv.  ir ,  ch.  1,  $.  5t. 

pereur  dqns   la  guerre  qu'U    fit    aux  (3)  Au  JBelrédère  A  Rome,  dit  Wln- 

rfQuades,  peuple  d'Allemagne,  comme  s>elmann  (dans  ses  Remarques  sur  t His- 

moA  rapprenenjt  Tertulien  ,  Apolog.  toire  de  fart,  et  dans  le  Traité  préU- 

c.  5f  ad  Soapmi.  c.  4/  Eusebe,  Eccks,  m&naire  de  ton  Explication  de  Mo~ 

Tiitt.  Ma.  vp  /cap.  5;  .St.  Grégoire  de  munent  de  tan^ùptUé9  ch.  £)$  il  y  a 

Nice,  De  St.  auadrag.  Martyr,  orat,  */,  une  statue  appellée communément  Hier* 

princ.  iyw,  tom.  Il,  p.  $5?;  Xiphiiin,  çule  Commode  (  Hercutus  Cornmodia- 

'  pi  M.  Àntu  pag*  275,  et  d'autres ,  tels  nut  ).  On  croit  que  c'est  l'empereur 

ouç  ftaroniu*,  «<//t«a/«>&  //,  an.  176;  Commode ,  qui  avoit  coutume  de  se 

•                     •  '                                                        %  ÔOr 


§.  5o.  On  n'est  pas  étotfné  de  .ce  que  Tart  déchut  alors  d'une 
manière  si  sensible ,  puisqu'il  en  fut  de  même  des  lettres  ,  et  que 
les  écoles  des  sophistes  cessèrent  aussi  d'être  ouverts  en  Grèce 
sous  Commode  (i).  Les  Grecs  étaient  tombés  dans  une  telle 
barbarie,  quils  avoient  oublié  leur  propre  langue  :  car  il  y  en 
avoit  bien  peu  qui  entendissent  parfaitement  leurs  meilleurs 


iaire  représenter  avec  une  peau  de  lion, 
comme  on  peut  en  juger  par  ses  mé- 
dailles (voyez  Buonarruotti  ,  loc.  cit. 
n.  8 ,  p.  1 19  etsuiv.) ,  et  comme  l'atteste 
Lampridius  dans  sa  vie ,  ch.  g ,  p.  49& 
L'enfant  qu'il  tient  dans  ses  bras,  est 
celui  qui  lui  servoit  de  passe-tems,  et 
qui ,  dans  la  suite ,  fut  la  cause  de  sa 
mort ,  Hérodien ,  L  j,  c.  53.  Mais  cette 
statue  représente  véritablement  Hercule, 
qui  tient  dans  ses  bras  Apx  ,  le  fîls  de 


statué  on  a  retranché  l'enfant ,  et  à  sa 
place  on  a  donné  à  Hercule  les  trois 
pommes  du  jardin  des  Hespérides.  Cette 
statue  est  l'ouvrage  d'un  des  plus  habi- 
les artistes  de  la  Grèce,  et  elle  peut  avoir 
place  parmi  les  plus  belles  statues  qui 
soyent  à  Rome.  La  tête  est  sans  contre- 
dit la  plus  belle  lête  d'Hercule  que  l'on 
connoisse;  et  les  cheveux  en  sont  tra- 
vaillés avec  la  plus  grande  délicatesse  et 
le  plus  de  goût  possible,  dans  la  ma-* 


Télamon  ;  parce  qu'Hercule  pièdk  & -*  ';  nièrè de xeux  de  l'Apollon.  E.  M. 


Télamon  la  naissance  de  cet  enfant ,  à 
qui  il  donna  ce  nom  avant  qu'il  ne  fut 
né ,  d'après  l'augure  favorable  d'un  aigle 
qui  lui  apparut  à  l'instant  où  H  formoit 
des  vœux  pour  ses  destinées».  Pindar.  Zj- 
t/im.  ocL  6,  vers.  Gj.  Et  ilorsquAjax' 
eut  vu  le  jour,  Hercule  l'enveloppa  dans 
sa  peau  de  lion,  puis  Icieva  vers  le  ciel, 


C'est  ainsi,  continue  Winkelmann  dan» 
se&  Hâmarqites  ttc,  j  que ,  sans  le  moindre 
fondement  ,  on  a  cru  trouver  une  sta- 
tue de  Commode  en  gladiateur  dans  celle 
représentant  un  homme  qui  tient  un  en- 
fant tué  sur  ses  épaules,  que  l'on  voit 
dans  la  cour  du  palais  Farnèse.  Win- 
kelmann ignorait  sans  doute ,  que  la  tête. 


comme  pour  le  présenter  a  Jupiter  j'le~!*q  ni  est  effectivement  celle  de  cet  empe 

j»-. i*~    1  - „\_    '     _^ L._  l^Jt*.        *_.:     j» -. ïl    ~J r\_ 


rendit  ensuite  à  son  père,  commo  ledit 
Philostrate  (Ileroic*  t.  ll}c.  11,  n.  i9 
P*  7*9)  >  ^  finalement  prit  soin  de  son 
éducation.  Tzetzes ,  SchoL  in  Lycophr* 
Alex.  v.  461.  E.  M.        $K        "       ••  V 

L'abbé  Visconti,  dans* le  second  tome 
du  cabinet  Qémentin ,  SB  propose  de 
prouver  que  c'est  plutôt  Télephe,  fils 
d'Hercule  même;  et  cela. par  d'autres 
monumens ,  sur  lesquels  on  voit  en  effet 
Hercule  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  et 
près  de  loi  la  biche  qui  l'allaitoit.  C.  F. 

Pans  quelques  copies  en  plâtre  de  cette 
Tome  IL 


reur,  est  d'un  travail  moderne.  On  a 
bien  plus  approché  de  la  vérité  quand, 
à  la  vue  de  la  simple  figure  de  ce  mo- 
nument dans  un  recueil  de  statues  fort 
mal  gravées,  publié  à  Rome  ,  en  1625, 
on  a  cru  y  reconnoltre  Atrée,  l'assassin 
du  fils  de  Thieste,  son  frère.  C'est  à  tort 
que  Gronovius  {Thés,  antùj.  çrcec.  t.  /, 
nnnn)  a  voulu  rejetter  cette  explica- 
tion. C.  F. 
(1)  Cresoll.  Tlaeatr.  Rhet  L  j}  c.  4i 

£.32* 
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auteurs.  Nous  savons  que  le  poète  Oppien,  qui  avoit  cherché  h 
imiter  Homère  dans  ses  vers  ,  en  se  servant  des  mêmes  tours  de 
phrases  et  des  mêmes  mots  ,  passoit  pour  être 'obscur,  ainsi 
qu'Homère  lui-même  (i).  C'est  ce  qui  fut  cause  que  les  Grecs 
eurent  besoin  de  dictionnaire  pour  leur  •  propre  langue  ;  et  le 
rhéteur  Phrynique  ,  dans  ses  Dictions  attiques  ,  essaya  d'ap- 
prendre aux  Athéniens  la  langue  qu'avoient  parlé  leurs  pères. 
Mais  dès-lors  il  y  avoit  quantité  de  termes  dont  on  ne  pouvoit 
plus  déterminer  le  sens  :  la  dérivation  de  plusieurs  mots  dont 
on  avoit  perdu  les  racines ,  n'étoit  plus  fondée  que  sur  des  con- 
jectures. 


(0  Con£  Bentley  $,  ïtiss.  vpon  JP&aiar*  p.  4°&> 


CHAPITRE    VIII. 

De  fart  depuis  Septime- Sévère  Jusqu'à  sa  chiite  entière  àt 
Rome  et  à  Constantinople. 

§.  1.  lu  en  ne  prouve  mieux  la  décadence  totale  de  l'art,  imroductk* 
après  le  règne  de  Commode ,  que  les  ouvrages  publics  élevés 
par  Septime-Sévère ,  qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort 
de  cet  empereur.  Dans  ce  court  intervalle  on  a  vu  paraître  et 
disparoitre  quatre  empereurs  :  Pertinax  ,  Julien ,  Albin  et  Pes- 
cennius  Niger ,  massacrés  tous  quatre  dans  les  troubles  des 
guerres  civiles.  Sévère  fit  sentir  aux  Athéniens  les  effets  de  sa 
colère  ,  au  sujet  d'une  offense  qu'il  en  avoit  reçue  autrefois  en 
passant  par  Athènes  dans  un  voyage  quil  faisait  en  Syrie.  Il 
s'en  vengea  en  les  privant  de  tous  les  privilèges  que  les  empe-K 
reurs  ses  prédécesseurs  leur  avoient  accordés  (i). 


(1)  Spartian.  inScver.  p.  5g4>  *d.  LugcL  1691  • 


Ppp  2 


Décadence 
de  l'art  sous 
Sept  i  me-  Sé- 
vère ,  prou- 
vée par  les 
monument 
publics. 


£84  Livee  VI,  Chajitre  VIII, 

§.  2.  Les  bas-relSEs  qui  d^corâsgt  Tara  (le  Sévère  {1),  et  ceux 
qui  ornent  un  autre  monument  de  la  même  espèce ,  appelle 
Tare  des  orfèyres  (2) ,  parce  qu'il  fut  érigé  par  cette  commu- 
nauté ,  en  ThoBnenr  de  cet  empereur  et  de  son  fils  Caracalla , 
sont  d'une  exécution  si  médiocre ,  qu  il  paroit  surprenant  que 
l'art  ait  pu  décheoir  k  ceipoint  dans  l'espace  de  douze  ans,  c'est- 
à-dire,  depuis  la  iirortxleMarc-Àurèle.  La  figure  de  ronde-bosse 
et  de  grandeur  naturelle  du  gladiateur  Bato  (3) ,  de  la  villa  Pam- 
iili ,  en  est  pareillement  uxjie  preuve  :  car  si  c'est  là  le  gladiateur 
de  ce  nom ,  auquel  Caracalla  fit  faire  de  magnifiques  obsèques , 
on  tiy  aura  pas  employé  le  plus  mauvais  sculpteur  (4).  Philos- 
trate fait  mention  d'un  -.peintre  nommé  Aristodème,  et  nous 
apprend  qu  il  étoit  disciple  d'Eumélus  (5). 

§.  3.  En  considérant  ces  ouvrages  ,  on  çrpiroit  à  peine  qu'il 
se  soit  encore  trouvé  des  artistes  capables  d'exécuter  la  statue 
de  bronze  de  Sévère  qui  est  au  palais  Barberin  (6) ,  quoique 


(1)  Cet  arc  a  été  dessiné  par  Pierre 
Berettino,  de  Cortone,  gravé  par  Santé 
Bartoli,  et  publié  par  Suaresio,  qui  y  a 
joint  des  remarques  pour  les  gravures 
de  Rossi,  à  Rome,  en  1676.  Montfau- 
côn  (Antiq.  expL  t.  IV^par,  1 ,  pi.  109) 
en  donne  aussi  la  figure;  et  Marliani 
pense  que  c'est  le  plus  beau  monument 
de  cette  espèce.  C  F. 
.  (2)  Il  est  a  Rome,  près  de  S.  George 
în  Valabro.   C.  F. 

(3)  Fabret.  Sjntagm.  de  Cohimna 
Traj.  c.  8.  Monifauc.  Ans.  expL  t.  III, 
p.  \6l\.  Winkelmann  le  donne  aussi  dans 
son  Explic.  de  Monum.  de  Tant.  n.  199. 

(4)  Winkelmann ,  dans  ses  remarques 
sur  cet  endroit ,  observe  d'après  ce  que 
dit  Hérodien,  liv.  iv,  c/i.  i5,  que  Ca- 
racalla avoit  commandé  à  toutes  les  vil- 
les d'élever  des  statues  à  Alexandre  le 


Grand ,  dont  il  imîtoit  le  panebement  de 
tète ,  comme  fe  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  , 
p.  5o4 >  note  2 ,  et  comme  le  faisort  aussi 
les  Satrapes  de  la  Perse ,  au  rapport  de 
Thémistius,  Orat.  XIII ,  ad  Gratian. 
p.  175.  J5.  Ajoutons  à  cela  qu'on  a  vu,  à 
Rome  des  hermès  à  deux  tètes  adossées, 
d'un  côté  celle  d'Alexandre,  et  de  l'autre 
celle  de  Caracalla.  Ce  dernier  fit  aussi  faire 
des  satues  et  des  bustes  de  Sylla  et  d'An- 
nibal,  qu'il  regardoit  comme  les  plus 
grands  capitaines  de  l'antiquité.  Héro- 
dien,  loc.  cit.  Winkelmann,  à  la  fin  du 
Discours  préliminaire  de  son  ExpUcaL 
de  Monument  de  l 'antiquité,  fait  l'éloge 
des  têtes  de  cet  empereur  qui  sont  au 
palais  Farnèse,  au  cabinet  du  Capitole 
et  à  la  villa  Albani.  C.  F. 

(5)  Içon.  lib.  j'y  prœm.  p.  763. 

(6)  Maffei  ,Jlacc.  di  S  tut.  n.  92. 


bb  l'art  sous  les  bmpereuks.  4^ 

assurément  ce  ne  soit  pas  là  un  bel  ouvrage  (1).  La  prétendue 
statue  de  Pescennius  Niger ,  qui  est  au  palais  Altiéri  (2) ,  se* 
roit  encore  plus  rare  que  celle  de  Sévère ,  et  que  toutes  les  mé- 
dailles de  Pescennius ,  si  elle  pouvoit  effectivement  représenter 
cet  empereur,  qui ,  ayant  disputé  l'empire  à  Sévère ,  fut  défait 
et  tué  par  son  concurrent  D'ailleurs ,  la  tête  de  cette  statue 
ressemble  plutôt  à  celle  de  Sévère,  La  seule  statue  qu'on  ait  de 
Macrin ,  successeur  de  Caracalla  ,  se  trouvoit  autrefois  à  la  villa 
Borioni  9  et  se  voit  aujourd'hui  chez  le  sculpteur  Pacilli. 

$.  4-  On  regarde  comme  un  ouvrage  du  tems  d'Eliogabale  une  De  romani 
statue  de  grandeur  naturelle ,  qu'on  conserve  à  la  villa  Albani.  if0gaÇaîc. 
Elle  représente  une  femme  déjà  sur  le  retour ,  avec  des  traits  si 
mâles  ,  que ,  sans  sa  draperie ,  on  la  prendrait  pour  un  homme  : 
ses  cheveux  sont  tout  simplement  peignés  lisses  par-dessus  sa  tête , 
relevés  et  attachés  par  derrière.  Elle  tient  à  la  main  gauche  un  . 

rouleau  écrit  ,  chose  fort  extraordinaire  dans  les  figures  de 
femmes  ;  ce  qui  fait  conjecturer  que  c'est  la  mère  dTEliogabale  f 
qu  il  admit  à  son  conseil ,  et  en  l'honneur  de  laquelle  on  établit 
à  Rome  un  sénat  de  femmes  (3). 

§.  5.  Alexandre  Sévère  qui  succéda  à  Eliogabale,  fit  rassem-  Ee  l'art  «ous 
Lier  de  toutes  parts  les  statues  des  hommes  illustres ,  et  les  fit  lexandre-Sé- 
placer  dans  le  forum  de  Trajan  (4).  Quant  à  son  propre  por-  *  w# 
trait ,  il  n'est  pas  parvenu  à  la  postérité  ;  du  moins  jusqu'ici  il 
ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  à  Rome  (5). 

(1)  Si  le  quadrige  et  les  statues  de  (5)Ily  a  de  lui  dans  le  cabinet  Cléraen- 

bronze  qui  étoient  placées  sur  l'arc  dont  tin ,  un  beau  buste  trouvé  dans  les  fouil- 

il  est  question ,  fussent  parvenus  jusqu'à  les  d'OtricoK;  un  autre  buste  d'un  tra- 

nous ,  ils  nous  aur oient  donné  ,  sans  vail  surprenant ,  avec  la  robe  virile ,  a 

doute,  une  meilleure  idée  de  Tart  de  ce  passé  dans  la  galerie  du  grand-duc,  à 

îems-la.  C.  F.  Florence,  où  il  y  en  avoit  déjà  un  qui  le 

.    (2)  Maffei,  Race.  diStat  n.  110.  représente  avec  une  cote  de  maille.  CF. 

(3)  Lamprid.  in  Heliogab.  p.  102.  G-  M.  l'abbé  Tiraboschi,  dont  U%  talens 

(4)  Lampridius  dans  la  vie  d'Alexan-  sont  connus,  a  fait ,  sur  ce  passage,  une 
<dre-Sévère,  çh.  26,  p.  924.  Voyez  le  observation  qui  ma  paru  venir  très  â- 
$•   18  de  ce  chapitre.  propos.  Je  crois  devoir  la  rapporter  e* 
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Deiume  §.  6.  À  l'égard  de  la  grande  urne  sépulcrale  du  cabinet  du 
ïiomm^ml  Capitale ,  sur  le  couvercle  de  laquelle  sont  représentées  les  figu- 
FumT?Aie-  res  de  deux  époux  de  grandeur  naturelle,  on  la  regardé  long- 
vèref6  "  **'  tems  comme  renfermant  les  cendres  de  cet  empereur  et  de  Julîa 
Mamméa ,  sa  mère.  On  a  cru  reconnoître  aussi  son  portrait  dans 
la  figure  d'homme  qui  s'y  trouve  ;  mais  il  faut ,  pour  plus  d'une 
raison ,  qu'elle  renferme  Içs  cendres  de  quelqu'autre  personnage. 
Cette  figure  qui  porte  une  barbe  courte ,  est  celle  d'un  homme 
de  plus  de  cinquante  ans  ;  et  Ton  sait  qu  Alexandre-Sévère  fut 
massacré  près  de  Mayence  par  ses  soldats  révoltés ,  n'ayant  pas 
encore  trente  ans  ,  après  en  avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme,  dont  la  ressemblance  avec  Mamméa, 
mère  de  cet  empereur,  a  donné  lieu  à  la  fausse  dénomination 
de  ce  monument ,  c'est  sans  contredit  le  portrait  de  la  femme 
de  celui  dont  l'urne  contient  les  cendres.  D'après  cette  idée,  on 
a  rapporté  à  la  naissance  d'Alexandre-le-Grand  ,  comme  une 
allusion  au  nom  d'Alexandre -Sévère,  les  figures  en  relief  du 
beau  (vase  dp  verre  qu'on  a  trouvé  renfermé  dans  cette  urne,  et 
dont  j'ai  fait  mention  au  second  chapitre  du  premier  livre  de  cette 
Histoire  (1). 

citant  %*&  propres  termes  :  «  Alexandre-  »  quelles  il  appella  de  toutes  parts  des 

Sévère,  dit-il,  (Stor.  délia Lett.  ùal.  1 1I%  »  artistes  célèbres.  On  lui  attribue  aussi 

-fllib.ijyC.  pc,  §.  2),  semble  avoir  e  m-  »  l'idée  d'unir  et  de  marier  ensemble  dif* 

»  ployé  tous  ses  efforts  pour  faire  re-  »  férentes  espèces  de  marbre,  idem,  iK 

*>  fleurir  les  beaux  ans.   (C'est  a  quoi  »  cap.  i5.  Cet  écrivain  prétend  même 

»Winkelmann  n'a  point  pris  garde)...  »  qu'Alexandre  -  Sévère  fut  l'inventeur 

»  Lampridius,  In  Alex»  tom.  Iy  c.  vj,  »  des  ouvrages  que  nous  appelions  à  la 

»p.  927,  dit  qu'il  peignoit  fort  bien;  »  mosaïque;    mais  le  cardinal  Furiettî 

»  qu'il  rétablit  plusieurs   édifices  bÂtis  »  prouve  clairement ,  dans  un  ouvrage 

»  par  ses  prédécesseurs  ;  qu'il  en  fit  bâtir  »  très-savant  ,    que  cette  peinture  est 

»  lui-même  un  grand  nombre  de  non-  »  beaucoup  plus  ancienne».  Nous  avons 

»  veaux ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  déjà  parlé  de  cet  objet  dans  une  note  ci- 

»  thermes j  auxquels  il  donna  son  pro-  dessus  pag.   i5g.  E.  M. 

»  pre  nom;  qu'il  fit  élever  plusieurs  star  (1)  Ce  vase  est  actuellement  en  An? 

»tues  colossales  dans  Rome,  pour  les*  gleterre,  chez  AL  Hamilton.  C  F. 


DE    L'ART    SOUS    LES    ÉMFEHBUR3,  ifij 

§.  7.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
les  figures  en  relief  de  ce  vase  ;  je  renvoyé  le  lecteur  à  la  repré- 
sentation de  cette  antique,  que  Sante-Bartoli  nous  a  donnée  dans 
son  ouvrage  des  sépulcres  anciens  (1).  Je  me  contenterai  d'obser- 
ver ,  en  passant ,  que  le  sujet  de  ce  vase  représente ,  suivant  . 
toutes  les  apparences ,  la  îabh  de  Pelée  et  de  Thétis ,  qui  s'étoit 
métamorphosée  en  serpent,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
«on  amant.  Ce  même  sujet  étoit  représenté  sur  le  coffre  de 
Cypsélus ,  par  un  serpent  qui  se  jettoit  de  la  main  de  Thétis  sur 
Pelée  (2). 

.  §.8.  La  statue  de  saint  Hippolyte ,  assise  et  grande  comme  ^s!  Hb^î 
nature ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (3) ,  est  l^\ 
un  ouvrage  de  ce  tems ,  et  sans  contredit  la  plus  ancienne  figure 
chrétienne  exécutée  en  pierre  ;  car  c'est  à  cette  époque  que  les 
chrétiens  commencèrent  à  jouir  d'une  plus  grande  considération 
qu'auparavant.  L'empereur  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur 
religion  dans  l'endroit  où  est  à  présent  l'église  nommée,  Sancta 
Maria  in  Trastevere  (4). 

$.  9.  Ce  qui  prouve  que  l'art  étoit  encore  cultivé  avec  succès  D'une  wawê 
par  quelques  artistes ,  c'est  la  statue  de  l'empereur  Pupien  qui  rturPupien. 
étoit  ci-devant  au  palais  Verospi ,  et  qui  se  voit  maintenant  à 
Ja  villa  Àlbani.  Elle  a  dix  palmes  de  hauteur,  et  se  trouve  très- 
bien  conservée,  à  l'exception  du  bras  droit  qui  lui  manque  jus- 
qu'au coude.  Cette  statue  a  même  encore  la  croûte  fine  et  argi- 
Leuse  qui  se  forme  sur  les  ouvrages  antiques  quand  ils  ont  été 
ensevelis  long-tems  sous  terre.  La  figure  tient  de  la  main  gauche  le 
parazonhim  ;  et  Ton  voit  une  grande  corne  d'abondance  dressée 

(i)  P.  S.  Bartoli,  Sepolcr.  tac  Su  3712.  4.  Bianchini  en  donne  la  figure 

(a)  Pausan.  lib.  v}  p.  4^5  >  /.  22.  dans  l'édition  d'Anastase,  faite  à  Rome , 

(5)  Quanta  la  preuve  de  la  dénomina-  lortu  II  y  p.  i5o  et  suiv. 

tion  de  cette  statue,  dont  la  tête  est  mo-  (4)  Nardini  {Rom.  an  t.  I  vif,  eu. 

iderne,  voyet  Vignolir  DUs.  de  anno  1  reg*  xw,  4*5  )  prouve  que  les  chrétiens 

imp.  Aîexandri  Severi  f  quem  prasfert  avoient  A   Rome  des  églises  publiques 

Cathedra  marmorea  S.  fflppàlyti.  Rom.  avant  ces  tems-U.  C  F. 
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contre  le  tronc  d'arbre  contre  lequel  appuie  la  jambe  droite ,  et 
qui  sert  de  soutien  à  toute  la  figure.  La  première  vue  de  cette 
statue  donne  une  idée  qui  ne  semble  pas  s'accorder  avec  letem* 
de  la  fabrique  ;  car  elle  étale  d'abord  une  grandeur  et  une  pompe 
dans  les  parties ,  qui ,  à  un  examen  plus  réfléchi  ,  ne  décèlent 
rien  moins  que  l'intelligence  des  artistes  de  l'antiquité.  On  pourroit 
dire  que  les  couleurs  capitales  y  sont,  mais  que  les  demi-teintes 
y  manquent  ;  ce  qui  donne  de  la  sécheresse  et  de  la  pesanteur 
à  la  figure.  Ceux» là  se  trompent  cependant,  qui  avancent  que 
vers  ce  tems-là  l'art  de  la  sculpture  avoit  entièrement  cessé  à 
Rome  (i).  Il  y  avoit  autrefois  au  palais  Farnèse  la  base  d'une 
statue  de  l'empereur  Gordien;  mais  elle  n'existe  plus  aujour-. 
d'hui  (2). 
Décadence  §.  10.  La  véritable  époque  de  la  décadence  totale  de  Tart  doit 
Ganlraetiet  ^tre  ^e  avant  Constantin ,  au  tems  des  grands  troubles  excitéa 
trente tyrans  parles  trente  tyrans,  qui  s'élevèrent  tour-à-tour  sous  Gallien, 
.c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Les  sa  vans  en 
numismatique  observent  qp'après  le  règne  de  Gallien  on  avoit 
cessé  de  frapper  de  la  monnoie  d'argent  en  Grèce  (3).  Mais  plus 
les  médailles  de  ce  tems  sont  médiocres  ,  plus  on  y  trouve  répété 
le  nom  de  la  déesse  Moneta  ;  à-peu-près ,  comme  le  mot  d'hon- 
neur se  trouve  très-fréquemment  dans  la  bouche  des  personnes 
qui  en  ont  le  moins,  La  tête  de  bronze  couronnée  de  laurier 
de  l'empereur  Gallien ,  à  la  villa  Mattéi ,  n'a  quelque  prix  que 
par  sa  rareté  (4). 

§.  1 1.  L'histoire  fait  mention  d'une  statue  de  Calpurnie ,  femme 
de  Titus ,  un  de  ces  tyrans  qui  prit  le  nom  d'empereur.  Il  y  a 

(i)  Con£  Ficoroni,  Oss.  soprailDiar.  dnrius ,  de  PeDerin ,  dUaym ,  de  Pem- 

ïtal.  diMontf.  p.  14.  brok,  et  dam  les  cabinet*  de  Pisani  et 

(2)  V.  Lips.  Ant.  îect.  L  vf  c.  8.  d'Arigoni.  C.  F. 

(3)  Jusqu'à  Dioctétien  au  moins,  la  (4)  Mous  arons  remarqué  ci- dessus 
monnoie  d'argent  s'est  battue  dans  la  p.  99,  note  5,  que  c'est  la  tête  de  Tri- 
Grèce  asiatique,  On  peut  en  voir  quel-  bonianus  Gallus,  et  qu'elle  a  passé  dans 
que*  pièces  dans  les  collections  de  Ban*,  le  cabinet  Clémentine  C  F. 

grande 


grande  apparence  qu'elle  étok  mauvaise  ;  du  moins  un  mot  obscur, 
dont  l'explication  embarrasse  be&içpqp  les  eavans  ,  ne  sauroit 
contenir. une  particularité  importante  pour  Fart,  comme  on  l'a 
prétendu.  Trebellius  Polliôn,  qui  rapporte  le  fait,  dit:  Cujus  sta~. 
tuam  in  templo  Veneris  adhuc  videmus  argolicam ,  sed  aura* 
tam  (1).  Baudelot  a  fait  de  grandes  recherches  sur  le  mot  argoli-t 
carn,  (2).  Pour  moi  f  je  crois  qu'on  devrait  lire  argillaceam;  d'où 
il  résulterait  que  la  statue  en  question  étoit  de  terre  cuite,  mais 
dorée.  Jai  trouvé  depuis  que  c'est  là  aussi  le  sentiment  d'un  sat 
vant  qui  fait  honneur  à  l'Allemagne  (3). 

§.  12.  Il  sembleroit  que  la  barbarie  se  fût  introduite  tout-à- 
coup  à  Rome.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  pourrait  conclure  de 
la  quantité  de  colonneé ,  de  grands  vases  d'albâtre  et  de  mar- 
bre ,  de  piédestaux  et  de  blocs  de  marbres  étrangers  ,  qu'on 
trouve  dans  l'endroit  de  l'ancien  port  du  Tibre ,  au-dessous  du 
mont  Àventin.  La  maison  Sfor^a-Césajçine1  a  une  vigne  dans  cet 
endroit  où  l'on  trouve  encore  des  restes  de  ces  anciens  maga- 
sins. Il  y  a  grande  apparence  que  ces  «ouvrages  et  ces  matériaux 
furent  achetés  hors  de  l'Italie;  qu'ils  furent  transportés  ensuite 
à  Rome  pour  être  placés  et  employés  dans  les  bâtimens  ;  et  que 
la  confusion  et  lesntroublesrqùe  l invasion  de&  peuples  du  Nord 
en,  Italie  jetta  dans  I esprit  des  Romains ,  suspendit  tous  ces  tra- 
vaux. On  y  a  déterré  aine  colonne  d'albâtre  fleuri  de  vingt-quatre 
palmes  de  hauteur:  cette  -colonne ,  qu'on  voit  à  la  villa  Albani, 
est  ïa  plu$  grande  et  la  plus  belle  qu'on  ait  en  cette  substance., 
Dans  la  même  villa  il  y  a  de  cet  albâtre  deux  grands  vases  qui 
portent >dix  palmes  de  diamètre,  et  qui  ont  été  trouvés  brisés 
dans  le  même  endroit,  avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres., 
A  lnn  de  ces  vases  on  remarque  au  milieu  la  tête  de  Méduse, 
et  à  l'autre  cçïle  d'un  triton  ou  d'un  fleuve  ;  et  comme  ils  nont 

(1)  Vita  Titi.  :  ;  f  ?•  3*8.  Lô  père  Paciaudi  (Monum.  pe- 

(2)  Utilité  des  Vojages,  k  /,/?.  174.        loponn.  L  U,  p.  44)  réfute  Triller  a 
(5)  Triller.   Obs.  cric  Jib.  iv}  c.  Ç,     ce  sujef. 
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point  d'ouverture,  il  fout  qu'ils  ayent  -ët^  destioé*  alors,  de  même 
qu'ils  te  sont  aujourd'hui' ,  à  sertir  simplement  de  décoration 
aux  édifices  (1).  fttais  ce  qui  prouve  sur-toat  qua  ce*  ouvrages 
n'ont  été  déposés  dans  cet  endroit  que  vers  le  tems  dont  nous 
parlons  ,  ce  sont  deux  grands  blocs  d'uu  marbre  brut  nommé 
cipollin,  qui  portent  chacun  une  inscription  composée  de  lettres 
dont  la  forme  date  de  cette  époque.  L'une  de  ces  inscriptions 
marque  le  consulat ,  et  indique ,  k  ce  qui  semble ,  celui  qui  a  fait 
venir  ces  pierres,  avec  leur  nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il 
y  avoit  : 

RVLIANO  COS 

EX  RAT 

IALINTI  y 

Lxxxm 

Au  bout  du  second  bloc  on  lisoit  : 

SVBCVRAMTNICI8 
PRŒIESCPNILLIBN. 

Je  laisse  aux  savaits >  habile*  dans  ce  genre  d'érudition  ,  U 
foin  d'expliquer  cet  inscriptions.  Le  consul  Rufianus  n'est  pas 
connu.  On  sait  qu'il  y  a  eu  plusieurs  consuls  de  la  iamflle  des 
Fabius  qui  portaient  le  surnom  de  RuKanus  ,  mais  ils  remon- 
tent au  tems  de  1a  république.  Pour  ces  inscriptions  ,  qu'on  a 
sciées  de  leurs  blocs ,  elles  m  trouvent  aujourd'hui  à  la  villa 
Albani  ;  et  pour  les  blocs  mêmes  f  on  en  a  fait  deux  colonnes 
qui  ont  passé  ea  Angleterre  en  1767  (a).< 

(1)  On  y  a  découvert  aussi  la  superbe  de  plasme  d'éjaéraude»  dont  il  a  fait  faire 

colonne  d'albâtre  oriental,  qui  se  voit  de  très-belîés  petites  tables.  C.  F. 

au  cabinet  du  Capitole.  Voyez  Ficoro-  (a)  Voyez  les  lettres  de  Winkelmann 

ni,   Vetera  monum.  eue.  dans  Fappen-  à  Bianconi,  lettre  xv ,  dans  le  ton.  VI 

dix  des  Gemma {ùteratte. p.  n5.  Leduc  de  Cette  édition.  7. 
Césarini  y  a  trouvé  un  grand  morceau 


DE    LART    SOÛS     LES    EMPEREUR*/  £§1 

§.  i5.  Rien  ne  Jfeit  mieux  cpnuoître  l'état  deç  qrt$  sous  Gons-    considéra- 
tantîn-le-Grand,  que  les  statues  de  cet  empereur,  dont  une  se  ^^cc^h 
voit  sous  le  portail  de  l'église  de  Saint- Jean-^ç-ljatran ,  et  dont  *****- 
deux  autres  se  trouvent  au  Capitole.  A  l'égard  des  bas  -  reliefs 
qui  sont  sur  Tare  de  Consj&ntin ,  on  sait  que  tout  ce  qui  en  est 
bon ,  fut  enlevé  de  1  arc  de  Trajan  (1).  D'après  cette  observation, 
il  n  est  presque  pas  croyable  que  la  peitfture  antique  qui  repré- 
sente la  déesse  Roma ,  et  qui  e$fc  au  palajç  Barberin ,  ait  été  faite 
du  tems  de  Constantin  (2). 

§.  i4-  Cependant  on  a  des  reaseigttenupi&  sur  la  découverte   Dapemtuw 
de  quelques  autres  peintures  qui  représentent  des  ports  et  des  com^gnenT 
vues  de  nier  (3),  ,et  qui,  suivant  leurs  inscriptions  r  pourraient  £    %»b2* 
bien  être  de  ce  tems-là(4)«  Qu^nt  aux  peurtujres,  ellçs  p'exfctçitf  dtt  Vali4*,w, 
plus ,  mais  on  en  a  fait  des  dessina  coloriés  qui  se  trouvent  à  k 
bibliothèque  du  cardinal  Albani  (5).  Pour  les  peintures  du  plus 
ancien  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  elles  ne  sont 
pas  trop  bonnes  pour  le  règne  de  Constantin  P  comme  Ta  pestfié 
Spence  (6),  qui  ne  se  les  rappelloit  peut-être  plue  lorsqu'il  e»€ 

(1)  S.  Bartoti «adonne  la  figure,  <4d-  d*ns  le*  souterrains  du  jïalais  Jlospiglipsiy 

mir.  /vu.  Rom.  tav.  10  -  i3.  où  Soient  les  thermes  de  Constantin,  et 

(a)  Vpye*  «-dessus  liy.  iv,  cb.  8 ,  $.  $.  d'aprè*  le*  morceaux  quçn  en  a  coupés, 

(5)  JBt  dLKérenjes  figuras  de  divinités,  lot#qu  gu  siècle  p^ssé,  on  ajouta  une  aile 

(4)  Bnrmann  Syllpg.  epUA  Corn,  V9  k  ce  p*daifi  dans  lequel  ces  morceaux  se 
p.  Sttj.  conservoient  alors ,  comme  nous  lap- 

Le  célèbre  Octave  FaJtaonifri,  qui  Gf.  prend  Fiççarçmij  &e  VestigUi  di  Roma 

part  de  ce*  observations  à  Hensius^  djut  ant.  lib.  J,  c.  19,  p.  128.  Cameron  en 

que  certaines  inscrigtkms  des  bÀtknenji  <£te  quatorze  dans  sa  Description  des 

où  ces  peinture*  ont  é;é  prouvées,  lui  bains  des  Romains % pi  40 -  53;  et,  en 

JEaisoient  conjecturer  qu  elles  n  étoien£  17.80,  M.  Carloni  en  a  publié ,  A  Rome, 

guère  antérieures  au  terni  de  Conftan-  donge    dwins   coloriés.    Mais    il  faut 

tin  ;  mais  que  certainement  elles  ne  pou-  observer  que  ces  écrivains  ont  beaucoup 

voient  avoir  été  ântes  avant  Àntonin  le  embelli  ces  peintures  dans  les  copies 

Pieux,  comme  il  paroissoit  par  une  de  qp'il»  en  ont  données;  les  originaux  n'é> 

ces  inscriptions ,  connue  en  ces  ter&tp:  tant  nullement  beaux x  ni  bien  cpnser- 

BAL.  FAVSTDÎAE.  S.  G  R  yfa  Ç.  F. 

(5)  D'après  les  restes  qui  s'en  trouvent  {6)  Spence,  fofymtf.  JPiaJ.  8,  /*.  xo& 

Q  q  q  * 
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parlé  dans  son  ouvrage.  Il  paroit  d'ailleurs  que  ce  critique  en  a 
jugé  d'après  les  gravures  de  Santé  Bartoli1,  qui  s'^toit  attache  à 
faire  pa'roitre  toutes  "les  productions  médiocres  comme  venant 
des  bons  tenis  de  l'art.  Il  a  de  plus  ignoré ,  ce  qu on  peut  prou- 
ver par  une  relation  écrite  dans  ce  livre  et  datant  du  môme  âge, 
que  cette  copie  et  ces  figures  furent  faites  du  tems  de  Constan* 
tin  (1).  Les  peintures  antiques  du  Tèrehce  de  la  même  biblio- 
thèque parôissent  être  également  de  cette*  époque  (2).  Le  célèbre 


(1)  Burmann  loCu  ùit.  epist.  176,  p. 

«0,4  e*,Jd?v 

.,    Burroann  rapporte  ,  dans  cet  endroit^ 
iin  passage  ld\i.  jugement  de    Hensius, 
«ur  le  célèbre  manuscrit  du  Virgile  con- 
serva a  Floreate ,  dan»  la  'bîbliothèqpe 
Mâdico^Laurentiqna  ;  où,  d'après  une 
inscription  ou4un  avis  qui  se  trouve  à 
la  iin  des  Bucoliques ,  par  Turcius  Ru- 
fius  Aproniahùs  Asterius ,  consul  ordi- 
naire,  qui  dit' Ravoir  reçu,  en  présent 
deMacarius ,  et  de  l'avoir  corrigé ,  Hen- 
sius croit  qu'on  peut  en  fixer  l'antiquité 
au  tems  de  Constantin.  Cet  écrivain  parle 
aussi,  pag>  195,  du  manuscrit  du' Vati- 
can ,  cité  par  Winkelmann ,  et  de  deux 
autres  manuscrits  de  la  même  bibliothè- 
que; mais  qui  ne  lui  paroissoiènt  pas  d'une 
si  haute  antiquité  ;  comme  on  ne  peut 
pas  non  plus  les  croire  aussi  anciens; 
quoique  Spence  ,  ainsi  que  le  père  Mo- 
sanzius  (  Tabula  chronolog.  ad  scie.  iij} 
tab.  40)  placent  lé  premier  de  ces  ma- 
nuscrits au  troisième  siècle;  et  que  même 
Schelstrate,  dans  ses  notices  manuscri- 
tes |  insérées  dans  lé  volume  5o5<)  de  là 
bibliothèque  Ottobonienne ,  au  Vatican, 
à  la  page  582 ,  le  regarde  comme  anté- 
rieur à  Constantin,  et  croit  qu'il  faut  peut- 
être  le  placer  au  tems  d'Alexandre^Sé- 
vère;  alléguant  pour  preuves  convain- 


'  cantes  le»  tèmpjes,  les  sacrifices,  les  vic- 
times ,  les  frises ,  les  costumes  ,  etc. ,  que 
ce  manuscrit  "renferme;  comme  si  toutes 
ces'chôs'és  n'avoient  pu*  fcé  peindre  dû 
tems  de  [Constantin,  faute  de  modèles 
antiques  à  Uhiter.  l\  allègue  également , 
pour  appuyer  son  idée ,  <jue  le  dessin  de 
ces  figures  et  oit  plus  élégant  qu'on  ne 
pouvoit  l'attendre  des  artistes  de  ce  tems; 
tandis  qu'à  les  bien  considérer.,  vos  figu- 
res sont  inférieures  pour  le  goût  et  pour 
Tintelligence  à  tous  les  ouvrages  de  ce 
siècle.  Cependant  le  jugement  de  Schels- 
trate à  été  répété  et  adopté  par  Bottari, 
dans  une  édition  faite  a  Rome ,  en  1741  » 
de  ce  manuscrit  de  Virgile,  dont  les 
dessins  ont  été  gravés  par  Sante-Bartoli  ; 
et  dé  même  encore  dans  la  préface  d'un 
recueil  avec  de  courtes  explications  de 
ces  mêmes  peintures,  publié  également 
à  Rome  en  1782 ,  par  le  libraire  Venan- 
zio  Monaidinî.  C.  F. 

(2)  A  en  juger  par  l'exécution  de  ces 
peinturés ,  on  les  crôiroit  d'un  tems  bien 
postérieur.  A  quelque  différence  près 
dans  le  dessin,  elles  ont  été  publiées 
dans  une  édition  in-foHo  de  ce  poète , 
faite  à  Urbin  en  1736,  et  se  trouvent 
aftsi  répétées  dans  L'édition  de  Rome, 
de  1767.  CF. 


DE    t'ART    SOVS    LES    EMPEREURS.  4g3 

Peîresc ,  dans  une  de  ses  lettres  manuscrites  conservées  dans  la 
^bibliothèque  du  cardinal  Alexandre  Albani ,  fait  mention  d'un 
autre  manuscrit  de  Tèrence  du  tems  de  l'empereur  Constance, 
fils  de  Constantin -le-Grand  :  il  nous  apprend  que  les  figures 
peintes  y  étoient  exécutées  dans  le  même  style  que  celles  du 
manuscrit  du  Virgile. 

§.  i5.  Ce  qui  nous  fournit  une  preuve  encore  plus  certaine 
de  la  décadence  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  sous  Cons- 
tantin ,  c'est  le  prétendu  temple  de  Bacchus  (i),"à  côté  de  l'église 
de  Sainte- Agnès ,  hors  de  Rome  ;  mais  qui ,  suivant  L'histoire  et 
d'après  la  seule  inspection ,  n'a  jamais  été  que  le  temple  nommé 
aujourd'hui  Sainte-Constance ,  bâti  par  cet  empereur ,  à  la  prière 
de  sainte  Constance ,  sa  fille  ;  parce  que  c'est  là  qu'elle  fut  bap- 
tisée et  qu'elle  voulut  être  enterrée  (2).  Mais  ce  qui  prouve  en- 


Dumfttiftoléé 
de  Constan- 
ce, du  sarco- 
phage de  por- 
phyre et  de 
ta  mosaïque 
qui  s'y  trou* 
vent. 


(1)  Winkelmann  >  dans  la  préface  de 
Cet  ouvrage ,  pagfc  xx ,  l'appelle  simple* 
ment  ainsi ,  suivant  la  dénomination  vul» 
gaire,  sans  cependant  l'approuver* 

(2)  Je  crois  que  l'on  a  confondu  ici 
l'église  de  Sainte-Agnès ,  que  Constantin 
fit  bâtir  à  la  prière  de  Ste.  Constance 
(comme  on  l'apprend  par  les  actes  de 
cette  sainte  qui  se  trouvent  dans  les  ou» 
vrages  de  S.  Ambroiao ,  t.  iy}  col.  5g8 , 
Z>. ,  et  par  les  Bollandistes  die  21  janua- 
rii,  t.  II,  p.  553,  n.  16 ,  et  par  Anastase 
dans  la  vie  de  S.  Sylvestre ,  sect.  42 ,  &  I, 
p.  46  ) ,  avec  un  édifice  qui  lui  est  cbn- 
tigu,  où  elle  fut  baptisée,  selon  Anastase, 
et  même  ensevelie,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  actes  que  nous  venons  de 
citer,  et  où,  à  cause  décela ,  on  lui  donne 
4e  nom  de  mausolée.  D'après  ces  écri- 
vains, il  parolt  que  ce  fut  aussi  Constan- 
tin qui  fiwbatir  ce  monument  ;  et,  si  Ton 
doit  regarder  comme  réels  et  authen- 
tiques les  actes  manuscrits  de  cette  sainte, 


que  Ton  peut  voir  en  partie  dans  Y  Arin- 
ghio,  Roma  subterr. ,  /.  iv,  c.  25  ,  n.  14» 
p.  i56,  chez  les  Bollandistes  die  î&fe- 
bruarii ,  c.  IJI,  p.  70 ,  et  chez  Ciampfti 
De  sûcr.  œdif. ,  c.  \o ,  p.  i54;  ce  bâti- 
ment est  non-seulement  de  Constantin, 
qui  le  fit  décorer  de  mosaïques,  mais 
cet  empereur  le  destina  à  l'usage  d'une 
église  consacrée  à  l'honneur  et  à  la  mé- 
moire de  sa  fille ,  dont  il  y  avoit  placé 
le  corps  dans  une  urne  de  porphyre.  Ce- 
pendant ,  une  inscription  sur  le  marbra 
qui  est  au-dessus  de  la  porte ,  comme  le 
remarque  Nardini  (Roma  antïca,  l  iv, 
c.  4,  p*  i54)  semble  prouver  que  ce  fut 
le  pape  Alexandre  VI ,  qui  en  fit  la  con- 
sécration, en  1256.  Comme  dans  ce  tem- 
ple avoit  été  enterrée  aussi  une  autre 
fille  de  Constantin,  nommée  Constan- 
tine  (voyez  Ammien  Marcellin,  /.  xxj, 
princ.),  Henri  Valois,  dans  une  remar- 
que sur  ce  passage ,  a  prétendu  en  con- 
clure que  ce  temple  devoit  porter  le 
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core  que  ee  temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien ,  et  qu'il  date 
d'un  teras  où  Ton  détrniaoit;  les  anciens  édifices  pour  en  employer 
les  matériaux  à  la  construction  des  nouveaux ,  ce  sont  les  eolon- 
nés  p  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  se  trouvent  tous  inégaux  ; 
de  sorte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correspond  parfaitement  à 
l'autre  (1).  Je  ne  conçois  donc  rien  à  l'aveugle  prévention  de 
Ciampini  (a) ,  qui  avance  exactement  le  contraire  :  il  trouve  une 
parfaite  proportion  dans  toutes  ces  parties  ,  parce  qu'il  veut 
démontrer  que  c'est  un  véritable  temple  antique  de  Bacchus ,  que 
Constantin  n'a  fait  que  consacrer  à  un  meilleur  usage.  Cet  écri- 
vain, d'ailleurs  très -savant,  «outre  si  peu  de  çonnoissance  de 
l'art ,  qu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de  marbre ,  dont 
deux  se  trouvent  dans  ces  tprabeaux ,  et  les  trois  autres  à  l'église 


nom  de  Constantine  plutôt  que  celui 
de  Constance*  C'est  montrer  bien  peu 
de  connoissance  dans  Vhistofae  que  de 
Soutenir  une  pareille  opinien ,  laquelle 
avoit  déjà  été  réfutée  peu*  FAringhio,  L 
c»  n*  8» 

(  i  )  Parmi  les  temples  érigés  A  Rome  par 
Constantin ,  et  consacrés  au  culte  du  vrai 
Dieu,  il  ne  faut  point  passer  sous  silence 
celui  de  Saint-Paul,  hor*  les  murs,  sur 
la  chemin  d'Ostie,  qui  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours,  et  qui  mous  donne  l'idée 
la  plus  juste  de  la  décadence  4e  l'art.  Au 
rapport  de  Prudence  (Perist.  hymn*  ia, 
V*  45;  <* £??*)>  le  dedans ,  ohargé  de  pain* 
tures ,  avoit  des  lambris  dorés ,  avec  des 
fenêtres  composés  de  verres  ou  de  cris* 
taux  bigarrés  de  différentes  couleurs , 
comme  nous  le  prouverons  mieux  dans 
nos  observations  sur  les  lettres  de  Win? 
kelmann ,  tom.  VI  de  cette  édition)  ;  et 
tout  l'intérieur  se  trouvoit  soutenu  par 
quatre  rangs  de  colonnes.  Aggrancti  et 
renouvelle  i  plusieurs  reprises ,  ee  tern,- 
çle  a  éprouvé  beaucoup  de  changeneas. 


Ses  colonnes  ne  sont  pas  toutes  4e  mar- 
bre de  Paras,  comme  il  paroit  que  Pru- 
dence *e*d#oît  la  ftif*  croire,  il  y  en 
adWlrèa  beau  violât,  plus  ou  moin*  en- 
dommagées, etct'autve*  sont  de  cipollin, 
Un  marbre  blanc  en  compose  les  chapi- 
teaux ,  d'ordre  corinthien ,  qui  sont  d'une 
grande  beauté.  I#es  différons  dégrés  de 
style  ai  d'exécution  >  qu'on  remarqua 
dans  cas  chapitenx  e£  ces  colonnes,  ppur- 
coient  faire  croire  qu'Us  avoient  déjà 
servi  4  d'autxea  édifices ,  ftu.érieurement 
au  tams  de  Constantin*  Mais  commeat 
peut-on  dire  que  cet  ampereur  ^  a^ 
Eût  enlever  du  mausolée  d'Adrien,  conv 
me,  d'après  la  tradition  vulgaire ,  iaa- 
sure  Ficoroni,  Le  Vêtdgfa  di  Rom* 
antica,  M.  jf  c  a3;  taudis  que  Prov» 
cope,  comme  nous  lavons  vu  cVdassua 
P>g*  455 ,  note  4i  neua  assure  que  deux 
siècles  après  Constantin  ce  monumeqt 
étoit  encore  intacte.  C.  K 

(a)  Ciampîmi  fTe*.  Mottum.  «sus.  lr 
p*  i33.  De  4acn  mdif.  c.  iofp*  \5*>  ■ 
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de  Sdnte- Agnès  (1) ,  ont  été  faits  alors  pour  cette  égKse  même. 
Mais  ces  candélabres  ,  de  la  hauteur  de  huit  palmes ,  sont  d'un 
si  beau  travail ,  qu  ils  ne  sauraient  être  attribués  qu  aux  meil- 
leurs artistes  du  teins  de  Trajan  ou  d'Àdrjen.  À  regard  de  la 
grande  urne  de  porphyre  qui  reniermoit  le  corps  de  sainte  Cons- 
tance ,  on  y  voit  représenté  une  vendange  et  un  pressurage  de 
xaisins;  sujets  qui  se  trouvent  répétés  en  mosaïque  sur  le  pla- 
fond de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  :  sur  l'urne  on  voit  de 
petits  génies  allés  ,  occupés  de  ce  travail  ;  et  sur  le  plafond  ce 
sont  des  faunes.  Cest  à  ces  figures ,  en  partie  bacchiques ,  qu'il 
fiurt  Attribuer  ridée  où  Ton  est,  que  cet  édifice  étoit  ancienne- 
ment un  temple  de  Baechus  ;  mais  nous  savons  qu'alors  la  reli- 
gion chrétienne  n  étoit  pas  encore  entièrement  purgée  des  usages 
payons,  et  qu'on  ne  se  iaisoit  point  scrupule  de  mêler  le  sacré 
avec  le  profane  (2).  Quant  à  l'art  même  ,  il  est  tel  qu'on  doit 
l'attendre  de  l'esprit  de  ce  siècle.  On  s'en  convaincra  mieux 
encore  pat  là  comparaison  dé  ce  éarcdphâge  avec  un  autre  tout 
.semblable ,  qui  est  placé  dans  le  cloître  de  Saint- Jean-de-Latran  (3). 
Ce  dernier  sarcophage,  qui  ren&rraoit  le  corps  de  sainte  Hélène(4), 

(»)  Il  n'eit  resté  €|tnaa  seul  de  ces  caa-  celle  del'nrae  de  sainte  Constance,de  son 

délabres  dans  Végftse  de  Sainte- Agnès»  temple,  de  la  mosaïque  et  des  deuxcan- 

ies  autres  tint  passé  atf  cabinet  Qéraear  délabres  qui  y  et  oient  autrefois.  C.  F. 

4kîi,  ainsi  que  l'urne  de  porphyre  dont  (4)  Ce  sarcophage  est  actuellement  au 

Winkelmann  va  parler  dam  ce  paragra-  cabinet  Glémentin  (voyez  ci-dessus  p.  78, 

phe*  C  F.  note  5).  Il  ne  paroit  rien  moins  que  cer- 

(2)  Les  chrétiens  ;  par  exemple  ,  ont  tain  que  le  corps  de  sainte  Hélène  y  ait 
adopté,  comme  symbolesr  un  grand  nom-  été  véritablement  renfermé;  puisque 
tare  de  Choses  indifféremtes  par  elles-m  j-  plusieurs  écrivains  grecs  disent  que  cette 
mes  ,  et  les  ont  adaptées  à  leurs  rita  et  à  impératrice  fut  ensevelie  dans  l'église  des 
.leurs  coutumes.  Voyez  Marangoni,  Dette  Apôtres  ,âConstantinople;  d'autres  pré- 
cess  gentiL  e prof,  trosperuue  al  usa 9  tendent  que  ce  fut  hors  de  Rome,  dans 
#  ernam.  dette  e/uese*  c  w  $eq.  C.  F.  un  lieu  appelle  Tor  Pignatara>  sur  fe 

(3)  Ciampini  f  dans  son  ouvrage  déjà  chemin  appelle  via  lavicana.  Cepen- 
.cité  y  donne  la  figure  de  cette  urne ,  dant  on  pourroit  faire  accorder  ces  opi* 

comme  l'Aringhio  et  Bosio  l'avoientdéja  nions ,  en  disant,  avec  Nicéphore  (His& 
donnée  dans  sa  véritable  forme;  ainsi  que     eccfcsÙHt*  lib.  vit/,  c.  3i),  que  Furne 
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mère  de  Constantin-le-Grand ,  est  décoré  de  figures  à  cheval ,  qui 
combattent  (1),  et  de  prisonniers  placés  au-dessouS. 

Observation  *  §.  16.  Qu'on  se  rappelle  cependant  qu  en  parlant  de  la  déca- 
tecture  de  ce  dence  de  Fart  chez  les  anciens ,  j'entends  principalement  la  sculp* 
emi'  ture  et  la  peinture  :  car  tandis  que  ces  arts  déclinoient  ,  celui 

de  l'architecture  étoit  ,  en  quelque  sorte ,  florissant.  A  Rome  f 
on  construisoit  alors  des  ouvrages  d'une  telle  magnificence,  que 
la  Grèce  n'avoit  rien  vu  de  pareil ,  ni  pour  la  grandeur  ni  pour 
la  somptuosité  ,  dans  le  tems  même  des  beaux  siècles  de  Tartf 
où  Platon  disoit  qu  un  bon  architecte  étoit  une  chose  rare  (a).i 
Lors  même  qu'il  y  avoit  peu  d'artistes  qui  sussent  dessiner  pas- 
sablement une  figure ,  l'on  vit  Caracalla  bâtir  ces  thermes  (5) 
immenses  dont  les  débris  nous  paraissent  encore  des  prodiges  (4)*i 
Diociétien  voulut  même  surpasser  ceux  de  Caracalla  dans  la 


de  porphyre ,  qui  renfermoit  le  corps  de 
sainte  Hélène,  fut  véritablement  dépo- 
sée dans  ce  lieu;  et  que  deux  ans  après 
cette  urne,  contenant  encore  le  corps,  fut 
transportée  à  Constantinople.  Mais  des 
auteurs  romains ,  postérieurs  au  dixième 
siècle,  font  naître  d'autre*  difficultés  sur 
cet  objet ,  en  disant  que  l'urne  de  cette 
sainte  se  trouvoit ,  même  de  leur  tems , 
dans  l'endroit  dont  il  est  question.  Voyez 
les  Bollandistes  die  18  augusti,  t.  III , 
p.  671  seq.  p.  599  scq. ,  et  Marangoni, 
/âc.  cit.  c.  58. 

(1)  Il  se  pourroit  que  ce  fut  un  triom- 
phe.  C.  F. 

(2)  Amator.  Oper.  t.  I,  p.  i35.  C 
(5)  Spartien  yie  de  Platon  ,  cliap.  9, 

p.  724 

(4)  Dans  les  fouilles  faites  du  tems  de 
Paul  III ,  après  Tannée  i54<> ,  on  a  trouvé 
beaucoup  çle  belles  statues  et  principale- 
ment celles  qui  décorent  le  palais  Far- 
nèse,  teHes  que  la  prétendue  Flore ,  les 


deux  Hercules,  dont  parle  Flaminius 
Vacca  dans  ses  Mémoires j  num.  23,  le 
groupe  du  taureau,  le  prétendu  Com- 
mode en  gladiateur,  dont  on  a  parlé  c*-» 
dessus ,  et  d'autres  encore.  J'aime  assçs 
la  réflexion  de  Haym,  Tlies.  Brùanru\ 
t.  I)  Atene.  num.  S7J  p.  i85,  qui  croît 
qu'Antonin  Caracalla  fit  transporter  d'A- 
thènes A  Rome  la  statue  d'Hercule  pour 
la  placer  dans  ses  thermes;  parce  qu'a- 
yant lui  on  le  voyoit  représenté  sur  les 
monnoyes  d'Athènes  et  d'autres  villas 
grecques  ;  et  que  depuis  ce  prince  il  a 
cessé  d'y  paroitre  pour  passer  sur  les 
siennes  et  sur  celles  de  Gordien  le  Pieux, 
de  Gallien,  de  Maximien  l'Herculien. 
Vasari,  dans  la  vie  de  Michel  -Ange , 
tom.  VT,  p.  a65,  dit  que  le  groupe  du 
taureau  y  fut  trouvé  en  iS^6.  Je  ne  sais 
d'où  Bottari  a  pris  que  ce  groupe  avoit 
été  restauré  avec  d'anciens  morceaux* 
comme  il  l'avance  pag.  264.  Voyez  ci* 
dessus  liv.  vj,  ch*  4»  §•  l7*  &  -*• 

construction 
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construction  des  siens  pet  il  faut  convenir  que  ce  qui  s'est  con- 
servé de  cet  édifice  suffit  pour  nous  remplir  d'étonnement  par 
$a  vaste  étendue.  Mais  les  entablemens  des  colonnes  sont  écra- 
sés par  les  fleurons  et  les  ornemens  d'architecture;  de  même  que 
les  spectateurs  ,  dans  les  jeux  publics  de  cet  empereur,  étoieut 
étouffés ,  pour  aiAsi  dire ,  par  les  fleurs  qu'il  faisoit  jetter  avec 
profusion  sur  eux.    D'après  la  dimension  prise  par  M.  Adams  , 
chaque  façade  du  palais  de  Dioclétien ,  à  Spalatro ,  dans  TIHyTie  * 
étoit  longue  de  sept  cent  cinq  pieds  d'Angleterre.  Cet  édifice 
étonnant  avoit  quatre  rues  principales  ,  larges   de  trente-cinq 
pieds.  La  rue ,  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  place  du  milieu ,  avoit 
deux  cent  quarante-six  pieds  de  longueur  ;  et  la  rue  qui  traverse 
celle-ci  étoit  longue  de  quatre  cent  vingt-quatre  pieds.  De  chaque 
côté  de  ces  rues ,  il  y  avoit  des  portiques  de  dôuse  pieds  de  large, 
dont  quelques-uns  subsistent  encore.   Je  dois  à  un  mémoire 
manuscrit  de  M.  Adams  (1)  cette  notice  sur  les  antiquités  de 
Spalatro ,  qui  ont  paru  depuis  dans  un  volume  magnifiquement 
exécuté  (2).  Peu  avant  cette  époque,  on  avoit  élevé  les  palais  et 
les  temples  de  Palmyre  (5) ,  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
surpassent  tous  les  autres  édifices  échappés  aux  ravages  du  tems,  et 
dont  les  moulures  et  les  ornemens  ont  de  quoi  nous  surprendre. 
Il  n'y  aurait  donc  pas  tant  de  contradiction  que  Nardini  se  l'ima- 
gine (4) ,  à  dire  que  les  deux  morceaux  d'un  entablement  orné 
de  belles  moulures ,  pourvoient  bien  avoir  appartenu  à  un  tem- 
ple du  Soleil  que  l'empereur  Aurélien  fit  construire  dans  cette 
contrée.  Ces  deux  étonnans  morceaux  se  voyent  dans  le  jardin 

(1)  A  quelque  différence  près  dans  les  de  le  faire  dans  tout  ce  qu'il  traite  ;  et 
dimensions.  qu'en  général  la  rudesse  du  ciseau  et 

(2)  L*abbé  Alberto  Fortis,  dans  son  le  mauvais  goût  du  siècle,  contrastent 
"Viaggio  m  Dalmazia,  tom.  II,  p.  40,  grandement  avec  la  magnlHcepce  de  cet 
nous  avertit  que  f  élégance  dû  crayon  édifice.  C  F. 

et  du  burin  de  M.  Adams  a  beaucoup         (5)  Voyez  ci-dessus  p.  443»  note  3» 
embelli  ces  ruines,  comme  il  a  coutume         (4)  Rom.  anc  pag.  187* 

Tome  IL  R  r  r 
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du  palais  Colonna.  Pour  bien  comprendre  la  raison  de  cette 
supériorité  de  l'architecture ,  il  faut  considérer  que  cet  art,  qui 
s'occupe  principalement  des  règles,  et  qui  peut  tout  déterminer 
par  des  mesures  données ,  procède  d'après  des  maximes  mieux 
établies  que  Fart  du  dessin ,  et  se  trouve  par  conséquent  moins 
sujet  à  s'altérer  et  à  tomber  en  décadence.  Cependant  Platon 
avoue  que  rien  n  étoit  plus  rare  qu  un  bon  architecte ,  même 
dans  la  Grèce  (i).  Malgré  tout  cela ,  il  est  presqu'inconcevable, 
quand  on  examine  le  portail  du  prétendu  temple  de  la  Concorde, 
que  Constantin  fit  réparer ,  suivant  une  inscription  qui  n'existe 
plus  (2) ,  que  dans  des  colonnes  dont  le  fût  étoit  de  deux  piè- 
ces ,  on  ait  pu  placer  d'une  manière  inverse  la  partie  supérieure 
sur  l'inférieure;  de  sorte  que  le  milieu  des  colonnes  se  trouvât 
De  Mat  immédiatement  sous  le  chapiteau  (3). 

m   lait   en  '  * 

§.  17.  Constantin,  ayant  donné  la  paix  à  l'empire , s'appliqua 


(1)  Âmator.  p.  z^j ,  l  7,  edU.  Basil 
(a)  MarlianL  Topogr.  Rom.  L  i)',  c.  10, 
p.  28.  Nardini  en  parle  aussi  L  v9  c,  6, 
p.  2i4- 

(3)  Winkelmann  rejettantici  l'opinion 
commune ,  que  ce  temple  est  celui  de  la 
Concorde,  auquel  Constantin  fit  Bure 
des  réparations  (opinion  déjà  réfutée 
par  Nardini  dans  l'endroit  cité),  ne  pré- 
tend pas  fixer  le  teins  de  cette  restaura- 
tion barbare ,  dont  il  ne  parle  que  pour 
nous  donner  une  preuve  évidente  du 
mauvais  goût  qui  a  défiguré  ce  monu- 
ment ,  sans  respect  pour  les  règles  cer- 
taines et  déterminées  de  1  arcliitecture  ; 
c'est  i  quoi  Tiraboschi  n'a  pas  fait  atten- 
tion (Storia  délia  Lett.  ital.  U  JJ,  L  rv, 
eap.  ult.  §•  4  )  5  mais  il  est  probable  que 
ces  restaurations  ont  dû  se  faire  vers  le 
siècle  de  Constantin,  ou ,  au  plus  tard,  au 
tems  de  Julien  l'apostat  j  ou  du  tyran 


Magnence,  ou  d'Eugène  second,  qui 
permirent  aux  gentils  de  rouvrir  leurs 
temples,  et  de  rétablir  le  cube  des  ido- 
les ,  malgré  les  défenses  solemnelles  qui 
en  avoient  été  faites  par  Constantin,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  ainsi  que  par  ses  fils, 
Constant  et  Constance,  et  par  quelques- 
uns  de  leurs  successeurs,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Codex  TJieodosianiy 
lib.  xvj,  tit.  10;  si  cependant  ce  temple 
n'a  pas  été  restauré  seulement  comme 
un  simple  édifice  qui  servoit  d'ornement 
à  la  ville  de  Rome ,  dans  les  tems  dont  il 
est  question.  L'inscription  en  est  élégante 
et  précise.  La  forme  des  lettres ,  qui  sont 
de  bronze,  est  d'un  très-bon  goût,  quoi» 
que  inférieure  encore  a  celle  des  lettres 
des  inscriptions  de  Tare  de  Septime- 
Sévère ,  qui  en  est  voisin,  et  du  temple 
de  Faustiae,  C.  F. 


\ 
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à  y  faire  fleurir  les  lettres.  Athènes  ,  où  les  maîtres  de  Félo-  Orient  et  i 
quence  grecque  rouvrirent  leurs  écoles  avec  le  plus  grand  suc-  R°mc' 
ces ,  devint  encore  le  centre  des  études  ,  et  attira  les  amateurs 
des  sciences  de  toutes  les  parties  de  l'empire  romain  (1).  Si  l'ex- 
tirpation de  l'idolâtrie  n'avoit  pas  causé  une  révolution  dans  les 
esprits  ,  il  y  a  apparence  que  les  belles-lettres  auraient  repris 
vigueur.  On  voit  par  quatre  illustres  pères  de  l'église,  S.  Gré- 
goire de  Naziaûce ,  S.  Grégoire  de  Nysse ,  S.  Basile  et  S.  Jean 
Chrysostôme ,  que  ,  même  après  Constantin ,  la  nation  grecque 
ne  manquoit  pas  de  talens  éminens  ,  et  que  les  lettres  fleuris- 
soierrt  jusque  dans  la  Cappadoce.  Il  est  certain  que  ces  pères 
peuvent  figufer  avec  honneur  à  côté  des  ïlaton  et  dejs  Démos- 
thène ,  et  qu'ils  éclipsent  tous  les  auteurs  payens  de  leur  tems. 
Le  succès  des  beaux  arts  fut  plus  foible  ;  mais  le  faux  zèle  ne 
déployoit  pas  encore  sa  rage  contre  leurs  productions.  Pour  em- 
bellir Constantinople ,  ce  nouveau  siège  de  l'empire  romain ,  on 
avoit  fait  venir  des  statues  de  différentes  villes  de  la  Grèce  et 
de  l'Asie  mineure:  Athènes  et  Rome  en  fournirent  une  quantité; 
de  même  que  le  fameux  temple  de  Diane  à  Ephèse.  Long-tems 
encore  après  cette  époque ,  on  voyoit  dans  le  temple  de  Sainte- 
Sophie,  quatre  cent  vingt-sept  statues ,  ouvrages  pour  la  plupart 
d'anciens  maitres  grecs  (2).   L'auteur  anonyme  des  antiquités 

(1)  Cresoll.  T/ieatr.  Rhet.  p.  52.  dans  cette  ville  avec  quelque  réputa-. 

Voyez  aussi  Eunapius,  De  vins  plii*  tion.  (X  F. 
los.  et  sophist.  L'éloge  que  fait  cet  ëcri*         (a)  C'est  là  ce  que  dit  l'auteur  ano- 

vain  {In  vita  Prisci,p.  g4)>  dllarius  f  nyme  de  l'ouvrage  intitulé  Enarratio. 

peintre  de  Bithynie ,  qui  vivoit  dans  ces  chronog.  chez  Bandurius,  Imper.  Orient* 

•ems-lâ  ,  qui  s'étoit  fait  une  réputation  sive  antiq.  Constântinop.  tonu  J,  tib*  vf 

dans  Athènes,  sur -tout  par  la  ressem-  p.  84*  C,  et  l'autre  anonyme,  que  Win - 

blance  de  ses  portraits ,  et  qui  avoit,  kelmann  cite  ci -après,  chez  le  même 

pour  ainsi  dire,  fait  revivre  par  le  talent  Bandurius,  /oc.  cit.  par.  I,  p.   i£\,  Df 

de  son  pinceau  le  célèbre  Euphranor,  et  Codinus,  De  orig,  Const.  p.  5$,  D. 

dont  il  est  parlé  ci-dessus  liv.  hr,  cb.  2,  Voyez  ci-après  §.  23.  Constantin  fit  pla- 

Ç.  54*  Cet  éloge  donne  lieu  de  croire  que  cer  dans  le  palais  du  sénat  un  grand 

le  goût  de  la  peinture  s'étoit  soutenu  nombre  de  statues  ,   panai  lesquelles 

Rrr2 


5oo  Livre  VI,  Chapitre  VIII, 

byzantines  ,  indique  les  endroits  d'où  Ion  avait  fait  venir  les 
statues  qui  déçoroient  l'hippodrome  de  Constantinople  :  j'ai  été 
surpris  de  ne  pas  trouver  l'EUde  parmi  les  endroits  nommés  par 
cet  écrivain  (1). 

§.  18.  Comme  les  pères  de  l'église  dont  je  viens  de  parler, 
nvoient  donné  un  nouveau  lustre  à  l'éloquence  et  à  la  pureté 
de  la  langue  grecque  ,  après  une  si  grande  décadence,  il «auroit 
été  possible  que  Fart  eût  éprouvé  la  même  révolution.  Mais  non, 
la  barbarie  avoit  pris  le  dessus.  A  Rome  les  choses  en  étaient 
venues  au  point  que  quand  on  commandoit  des  bustes  ou  des 
statues,  l'on  prenoit,  faute  de  capacité  et  manque  de  iacultés, 
des  têtes  et  des  figures  d'anciens  maîtres ,  pour  les  adapter  aux 
sujets  qu  elles  dévoient  représenter.  C'est  ainsi  qu  on  se  servit 
d'anciennes  inscriptions  romaines  pour  les  tombeaux  chrétiens  (2): 
on  gravoit  l'inscription  chrétienne  au  revers  de  la  payenne. 
Flaminius  Vaeca  parle  de  sept  statues  de  femmes  sans  drape* 


étoient  tin  Jupiter  qui  se  voyoit  autre- 
foi*  à  Dodone,  la  Minerve  de.Linde, 
faite  par  Dipcene  et  Scillit,  dont  il  sera 
parlé  diaprés,  et  les  Muses  si  célèbres, 
qui  embellissoient  la  ville  dHélicon.  Ex- 
cepté les  deux  premjfcres  de  ces  statues, 
foi  se  tionvoient  placées  dtwant  la  por- 
te, toutes  périrent  dans  l'incendie  de 
ce  palais  f  qui  eut  lieu  au  tenu  d'Arca- 
dius,  dHonorius  et  de  Su  Jean-Chry- 
sostome ,  l'an  4°4*  Sozime  Hist*  lib.  v  « 
c.  *4<  C.  F. 

(1)  Antia.  Constant.  p>  7,  8,  21. 

(a)  Voyez Fabret.  Inscript,  c.  3,  n.  292  ^ 
p.  i63,  mtm.  5i8,^  209.  Marangoni» 
I)eUe  cose  gentil,  eprof*  c.  76.  Un  abus 
bien  plus  remarquable  s'étoit  introduit 
dans  le  quatrième  siècle ,  celui  de  faire 


que  changer  le  nom }  comme  l'a  très- 
bien  remarqué  Jacques  Godefroy,  en 
faisant  observer  que  les  empereurs  chré- 
tiens n*ont  jamais  occupé  la  charge ,  ni 
porté  le  titre  de  grtfnd  pontife.  Epist 
de  interdieta  Christ,  eum  Gent.  eom~ 
inunvone ,  ehfirn  B*nàficaçi  Max.  vtter 
opéra  jurid,  min,  col  Sy6  ;  objection 
que  fût  également  le  père  Pagi  dans  ses 
remarques  sur  Baronius,  tom*  III,  ad 
ann.  5ia,  num.  17  seq.  p.  5ao.  C'est  i 
ce  siècle,  je  crois ,  qu'il  faut  principale- 
ment attribuer  l'usage  dont  pade  saint 
Jérôme,  Comment,  in  Abacuc.  Hb.  y, 
ç.  3,  op.  tomf  VI)  col  659,  D;  savoir» 
qu'à  la  mort  ou  i  la  défaite  d'un  tyran, 
le  vainqueur  faisoitôter  la  tète  du  vaincu 
de  toutes  ses  statues  et  de  toutes  ses  ima- 


servir  aux  monumens  publics  les  inscrip-  ge$  x  pour  y  substituer  la  sienne  propre , 
tîons  des  empereurs  et  des  autres  per-  san*  toucher  au  reste  de  la  figure.  C  /•*• 
tonnages  précédera ,  dont  on  ne  faisait 
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de,  (Wcouivertes  4*  son  tem$,  **  retouchéçe  toutes  aept>par  une 
main  barbare  (i).  Parmi  le$  débris  ^utiquitéa  qu'on  œaserve  à 
la  villa  Albani  ,  il  y  a  une  t£te  cjui  fut  trouvée  en  1767 ,  dont  il 
no  reste  que  la  moitié  9  et  qui  offre  le  méknge  d'un  tiavail  an- 
tique et  cçlui  d'uqe  maiq  barbare  ^ouvrier  dès  derniers  tems, 
voyant  sans  doute  qu  il  ne  pouvait  pas  réussir ,  laissa  son  ouvrage 
ioiporlait:  Forçille  et  le  qou  attestent  le  style  dei  l'ancien  artisteu 
§.  19.  Après  le  siècle  de  Constantin,  l'histoire  fait  peu  men- 
tion de  l'art  II  est  à  présumer  que  x  comme  Ton  commença  vers 
ce  tems-là  à  briser  Içs  statue»  des  tfiçux  ,  les  ouvrages  de  T^rt 
subirent  le  même  sort  en  Grèce  (a)-  Pour  empêcher  un  pareil 


(1)  Montfauc  Dian  haL  c.  g,  p.  i3<). 
Il  dit  que  c'était  pour  les  dégrader,  et 
jion  pour  «nue  chose  C  F, 

($)  Dams  les.  tenu,  mta*  postérieurs 
À  Constantin,  le  bon  goût  ne  devoH 
pdînt  s'être  tout- à -fuit  perdu  encore; 
car  nous  savons  par  Libaniua,  qui  yw 
voit  sous  Julien  l'qpostAt ,  neveu  de  ce* 
empereur  )  que  sous  Théodore  mèwe% 
les  artistes-  grecs  alloient  destine?  >  «tect 
ïp,  plus  scrupuleuse  exactitude,  le  JupU 
1er  Olympien  de  Pfaidja*,  qui  se  trouvai* 
alors  encore  placé  dans  son  temple,  ainsi 
que  la  célèbre  Minerve  du  inépîe  artiste  % 
qui  étoït  ft  Athènes,  connue  nous  l'ap- 
prend Julien  lui-même,  Orat.  2,  de 
Constant»  imp.  reb.  gest.  op.  tom.  It 
p.  54,  A  ;  Epist.  8,  p.  377,  A  >  et 
Themistius,  Oral, "  z$,  pag.  3io,  dj 
Orat.  27 ,'  p.  537 ,  B.  Ce  sôptiste  nie 
paroit  vouloir  dire  la  même  chose  clans 
le  passage  suivant,  Epis  t.  io5à,  p.  457: 
Si  igitnr  slatuarus  Pisam  eunUbus  per-  , 
suaserU ,  nt  in  ilio  Jovis  simulacro  aiï- 
quid  mutare  audeant,  et  nos  quitte 
advenus  hanc  Phidiœ  orationem  idem 
ftpere/uie.  Voyt*  ci-apr*s  $*  «4  Vm 


preuve  du  bon  goût  qu'il  y  avoit  en- 
core dans  ces  tems-là ,  et  de  la  perfection 
l'art  de  grater  les  pierres  fines,  c'est  le 
iameux  saphir  du  poids  de  53  carats  ,  et 
d'une  pureté  incroyable,  lequel,  après 
«voir  pctssé'  dans  plusieurs  cabinets,  et 
même  -par  le  cabinet  national  de  France, 
se  trouvé  aujourd'hui  entre  les  mains 
du  marquis  Rinuccini ,  à  Florence.  Le 
travail  le  plus  parfait  y  a  représenté  une 
éhasse  de  l'empereur  Constance,  i  Ce- 
sarée,  en  Gappadoce,  où  cette  pierre  a 
probablement  été  gravée,  soit  pour  flat- 
ter l'empereur,  soit  pour  satisfaire  le 
gont  de  quelque  particulier.  Julien 
(  Orau  cit.  p.  55,  B),  nous  apprend  l'a- 
dresse de  ce  prince  à  la  chasse  des  lions, 
des  ours  et  des  léopards.  Sur  cette  pierre 
Femperetir  est  représenté  tuant,  d'une 
très-longue  lancé,  un  sanglier  énorme, 
qui  étoit  certainement  célèbre  dans  cette 
contrée,  comme  on  peut  en  juger  par  le 
nom  eiqiaC  (XipJdas)  qui  s'y  trouve 
gravé  dessous.  A  côté  de  Constance, 
dont  le  nom  est  écrit  en  latihj  il  y  a  une 
autre  figure  qui  tient  également  une  lance, 
et  que  freherus  a  pria,  bout  une  Diane* 
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désordre  à  Rome ,  on  établit  un  inspecteur  des  statues  sons  le 
titre  de  Centurie  nUentium  rerum.  Get  officier  préposé  à  la 
garde  des  monumens  de  la  ville ,  faisoit  faire  la  patrouille  la 
nuit  à  ses  soldats ,  pour  empocher  qu'on  ne  mutilât  les  statues  (1). 
La  religion  chrétienne ,  d'humble  qu  elle  éïoit  ;  devint  arrogante 
à  son  tour  :  poussés  pat1  un  zèle  indiscret,  des  furieux  pillèrent 
les  temples  des  payens  (2).  Par  un  autre  abus  ,  les  eunuques 

Cette  remarque  peut  également  servir 
de  supplément  à  ce  que  dit  Tiraboschi, 
toc*  cit.  §.  11,  qui  n'a  pas  su  trouver 
.  les  ledits,  ûuts  par  les  princes  antérieurs 
k  ces  tems-la,  pour  la  conservation  des 
monumens  publics.  CF..  * 

(a)  Du  moment  que  le  christianisme 
commença  à  dominer  dans  l'empire  ro- 
main ,  on  attaqua  bien  moins  les  temples 
des  gentils  que  leurs  idoles,  dont  beau- 
coup furent  renversées  et  détruites  par 
les  chrétiens  (Sozomène ,  Hist.  écries. 
Se.  v ,  cap.  7,  et  S.  Jérôme,  Epis  t.  107, 
adLœtam,  n.  1 ,  a',  oper.  a  J,  coL  672)1 
qui  étoient  trop  intéressés  k  faire  dispa- 
raître aux'  yeux  des  gentils  les  princi- 
paux objets  de  leur  idolâtrie.  E.  M. 

Cependant  Prudence  (  Contra  Symm* 
ljy  v.  5o2)  fait  dire  à  Constantin  qu'il  vou- 
loit  conserver  les  statues  pour  l'embellis- 
sement de  Rome  ;  parce  qu'il  falloit  ne  les 
regarder  que  comme  de  simples  monu- 
mens de  l'art /et  non  comme  des  objets 
d'un  culte  superstitieux,  C.  F. 


sans  cependant  produire  de  raisons  va- 
lables pour  appuyer  cette  idée.  Dans  le 
fond  paroit  une  figure  couchée,  comme 
un  fleuve ,  tenant  â  sa  droite  une  corne 
d'abondance,  et  au-dessous  on  lit  ces 
mots  grecs  :  keCapia  KAruiAAOKM.  A* 
champ  est  parsemé  de  plantes.  C'est  c» 
même  Freherus  qui  a. donné  l'explica- 
tion de  cette  pierre,  mise  au  four  par 
Ducange,  a  la  fin  de  son.  Qlossarium 
médite  et  infinue  latinitads  ;  et  elle  a 
été  répétée,  bien  mieux  dessinée ,  dam 
son  ouvrage  intitulé  :  De  imperatorum 
Constantinopolitanorum ,  seu  inférions 
<evi  ,  vel  imperiï,  uti  vocant,  numis- 
matibus*  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
séparément  k  Rome ,  *7s-4°* ,  en  ij55w 

(1)  Vales.  Not.  ad  Ammian*  /.  xvj , 
c.  6.  G. 

Même  avant  ces  tems-la  il  y  ayoit  a 
Rome  des  loix  pénales,  et  des  magis- 
trats pour  empêcher  qu'on  n  endomma- 
geât les  statues  ,  et  pour  faire  punir  les 
coupables.  Voyez  Guasco,  De  l'usage  des 
statues,  II  part,  du  ai ,  p.  58a  etsuwf, 


Marmora  tabenti  respergine  tincta  lavate , 
O  Proceres  :  liceat  statuas  consistere  puras, 
Artificum  magnorum  opéra.  Has  pulcherrima  nostras 
Ornamenta  cluant  patriœ^  nec  decolor  usus 
In  vitium  verras  monumenta  coinquinet  artis. 


Théodose  le  Grand  qui  /par  une  loi     promulguée  en  3oi ,  placée  dans  lt  code 
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qui,  à  la. cour  des  Constantin  ,  rëgnoient  à  la  place  de  leurs 
maîtres ,  décorèrent  leurs  palais  avec  les  marbres  des  temples  (1). 
L'empereur  Uonorius  ,  voulant  réprimer  ces  désordres ,  porta 
une  loi  qui  interdissoit  les  sacrifices  f  et  qui  enjoignoit  la  con- 
servation des  temples  (2).  Cependant  on  continua  encore  à  dres- 
ser des  statues  aux  hommes  célèbres  ;  honneur  qui  fut  décerné 
au  fameux  Stilicon  et  au  poète  Claudien  (3),  sous  le  même 


théodosîen  ,  tib.  xpj}  tit.  10 ,  /•  10 ,  dont 
parle  aussi  S»  Augustin ,  De  civit.  Dei9 
Jib.  vf  cap.  26,  défend  d'une  manière 
£rès-rigoureuse  le  culte  des  idoles ,  son- 
gea néanmoins  à  la  conservation  des  plus 
belles ,  qu'il  fit  transporter  i  Constan- 
tinople ,  comme  on  le  verra  au  §.  25  ; 
et  les  temples  forent  souvent  convertis 
'  en  églises.  On  lit  dans  Cedrenus ,  Camp. 
hUt*  tom.  I,  pag.  272 ,  que  Constantin 
publia  un  édit  d'après  lequel  on  fit  beau- 
coup de  ces  changement  II  détruisit 
Aussi  quelques-uns  de  ces  temples,  dont 
il  appliqua  les  revenus  aux  églises  des 
chrétiens ,  et  en  fit  fermer  d'autres ,  qui 
depuis  furent  renversés  par  Théodose  , 
pag.  627.  B.  Les  chrétiens  en  détruisi- 
rent de  même  un  grand  nombre  sans  en 
avoir  reçu  aucun  ordre,  comme  le  dit 
Eusèbe  dans  la  vie  de  ce  prince,  /.  iv9 
c.  5q;  et  L  ibanius  (  Orat.  pro  tempL  ad 
Théo  dos.  inter  op.jurid.  min.  Jac.  Go- 
thofr.  col.  47°  *eM*)  se  plaint  qu'ils  eh 
firent  autant  de  plusieurs  autres  sous 
Théodose ,  qui ,  de  son  côté ,  n'en  épar- 
gna pas  beaucoup,  comme  nous  l'ap- 
prend Théodoret  ,  Eccl.  hisL    lib.  v, 
cap.  21 ,  22;  parmi  lesquels  étoit  le  fa- 
meux temple  de  Sérapis ,  à  Alexandrie, 
dont  nous  avons  parlé  1. 1 ,  p.  $5 ,  not.  2, 
-qui  périt  avec  toutes  les  statues  qui  l'em- 
belliuoient,  comme  l'atteste  aussi  Sozo* 


mène,  /.  vij>c.  i5 ,  excepté  tout  au  plus 
une  seule  du  dieu  Singe,  suivant  le  dire 
de  l'historien  Socrate ,  Hist.  eccl.  I  v , 
c.  16;  avec  les  pierres  qui  lui  servoietit 
de  Jfondemens  et  de  parquets ,  qui  ne 
purent  être  brisées  ni  emportées  ailleurs  à 
cause  de  leur  trop  grande  masse ,  comme 
nous  Tapprend  Eunapius ,  De  cit.  philos: 
et  sop/tist  }in  vita  AEdesutp.  64*  L'em- 
pereur Honorius  s'étoit  contenté  de  le 
faire  fermer  :  voyez  Jean  d'Antioche , 
surnommé  Malala ,  Hist.  citron.  /.  xiif, 
m  fine)  p.  18 ,  et  ci-après  au  §•  20. 
CF. 

(1)  Vale:.  Not.  ad  Ammian.  /.  xxij, 

(2)  Cod.  T/ieodos.  de  Pagan.  I.  xvj. 

Cette  loi,  qu'Honorius  fit  pour  l'Es- 
pagne, regardo^t  les  statues  des  dieux, 
et  non  pas  les  temples ,  dont  il  avoit 
déjà  ordonné  la  conservation  dans  sa 
dix- huitième  loi,  faite  pour  l'Afrique. 
Ilparoit  que  Tiraboschi  n'a  pas  bien  saisi 
le  sens  de  cette  loi.  C.  F. 

(5)  On  peut  le  croire  du  moins  d'après 
une  inscription  rapportée  par  Grute- 
rus,  tonu  II,  pag.  3g  1,  num.  5.  Une 
autre  inscription ,  que  cite  le  même  au* 
teur  y  pag.  406 ,  num.  1 ,  nous  apprend 
que  l'empereur  Constance  et  Julien  l'a- 
postat, qui  alors  étoit  césar,  firent  éri- 
ger une  statue  à  Flavius  Eugène,  et  que 


5o4  Liym  VIf  Ckapithe  VIII, 

Honôrius.  Il  y  environ  deux  cents  ans  qu'bn  trouva  .e&core  la 
base  de  la  statue  de  Stilioon  (1).  A  Constantinople  ils'étoit  cou* 
serve  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  deux  colonnes  or* 
nées  de  bas-reliefs ,  dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  trajane 
à  Rome  :  elles  avoient  été  érigées  Tune  en  l'honneur  de  Cons- 
tantin ,  et  l'autre  en  l'honneur  d'Arcadius  (2).  Les  bas-reliefs 
de  cette  dernière  ont  été  gravés  d'après  les  dessins  de  Gentil 
Bellino,  peintre  vénitien,  que  Mahomet II  appela  à  Constanti- 
nople ;  mais  il  parolt  que  l'artiste  a  infiniment  embelli  l'ouvragé 
dans  ses  dessins.  Il  est  certain  que  le  peu  que  nous  connoissons 
de  la  colonne  de  Constantin ,  en  donne  une  très-mauyaise  idée, 
et  la  met  bien  au-dessous  de  la  dernière.  À  l'égard  de  la  colonne 
d'Arcadius  f  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  la  base  de  granit 
dans  le  quartier  nommé  Concajui;  la  colonne  même  ayant  éxi 
démolie  par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  siècle  ,  parc* 
qu  elle  avoit  été  ébranlée  plus  d'une  fois  dans  les  Jfréquens  trera- 
blemens  de  terre ,  et  qu'on  craignoit  que  sa  chute  ne  causât  un 


Constance  en  fit  aussi  ériger  une  au  rhé- 
teur Victorin,  comme  on  le  sait  par 
S.  Jérôme,  dans  le  supplément  a  la  cltro- 
nique  d'Eusèbe,  tan  558 ,  op.  i.  VIll^ 
col.  799  ,  et  par  S.  Augustin ,  Conjkss. 
l.viij,c.  z,  op.  A  I9col.  146.  Pétrone- 
Maxime  en  obtint  également  une  par 
l'ordre  des  empereurs  Honorius,  Théo- 
dose  et  Constance.  Gr utérus  ,pag.  449* 
mun.  7. 11  y  en  eut  une  infinité  d'au- 
tres ,  dont  cet  écrivain  n'est  pas  le  seul 
qui  en  donne  l'es  inscriptions.  Elles  fu- 
rent placées  au  forum  de  Trajan ,  dont 
il  a  été  parlé  ci-de&u*,  où,  du  tems 
d'Alexandre-Sévère,  on  mettoit  les  sta- 
tues des  hommes  illustres ,  voyez  BrascM, 
De  trib.  sua.  cap.  10,  pag.  go  étseqq. 
Themistius  {Oral,  w ,  in  Const.  imp. 
pag.  54.  B.  )  dit  que  l'empereur  Cbms- 
tance  Jui  en  fit  ériger  une  de  bronze, 


pour  un  hymne  qpffl  avoit  composé; 
mais  il  M  nous  4rpprend  pas  oà  elle  fat 
placée.  Nous  savons  d'Ammien  Marcel- 
lin,  L  xi* ,  c.  6,  qu'au  tems  de  'Cons- 
tance les  Romains  avoient  la  passion  dt 
se  faire  ériger  des  statues  de  bronze , 
et  même  de  les  dorer.  Yoyez  ci-dessus 
pag.  822 ,  note  a.  C.  F. 

(1)  Marlian.  Topogr.  Rom.  I.  ij}  e.  10, 

(2)  V.  Bandur.  Imp.  Orient,  etc.  u  II  y 
p.  5o8. 

Dans  les  deux  première»  planches  de 
Bandurius  sur  cet  objet ,  on  voit  deux 
édifices  de  thermes ,  élevés  Tan  par  Ar- 
cadius ,  l'autre  par  Eudoxe ,  sa  fomme . 
Les  dehors  de  oes  bâtimens  sont  ornés 
de  statues  grecques ,  placées  dans  les  ni- 
ches qui  séparent  les  colonnes.  C  F. 

grand 
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grand  dommage  à  la  ville.  Pour  la  colonne  de  Constantin ,  nom* 
mée  la  colonne  brûlée,  elle  est  placée  dans  un  quartier  quon 
appelle  Visirkham ,  et  composée  de  sept  grands  cylindres  de 
porphyre,  sans  compter  la  base.  Elle  étoit  surmontée  de  la  sta- 
tue de  Constantin.  Après  avoir  été  endommagée  plusieurs  fois 
par  le  feu  f  elle  fut  réparée  par  l'empereur  Alexis  Comnène , 
comme  l'indique  une  inscription  grecque. 

§.  20.    Synésius  nous  apprend  qu'environ  soixante  ans  après    De  lad**- 
que  Byzance  fut  devenue  le  siège  de  l'empire  romain ,  Athènes  thènes  et  de 
perdit  son  ancienne  splendeur  (1).  Dépouillée  de  toute  sa  magni-  RomèT 
licence ,  elle  n  offroit  plus  rien  de  remarquable  que  sou  nom  et 
les  débris  de  ses  anciens  édifices.  Quoique  ,  avant  Constantin  f 
Valérien  eût  permis  aux  Athéniens  de  relever  Jes  murs  de  leur 
ville ,  qui  étoient  en  ruines  depuis  le  tems  de  Sylla ,  ils  ne  se 
trouvèrent  pas  en  état  de  résister  aux  Gotha  qui  inondèrent  la 
Grèce  sous  l'empereur  Gallien  :  Athènes  fut  prise  et  pillée. s 
Cedrénus  (2)  rapporte  que  les  Goths  amassèrent  une  quantité 
immense  de  livres  dans  l'intention  de  les  brûler  ;  mais  qu'ayant 
fait  réflexion  qu'il  valoit  mieux  que  les  Athéniens  s'occupassent 
de  ces  jouets  que  des  armes  f  ils  les  leur  rendirent  (3).  Le  sort 


{1)  EpiL  255 ,  jn  2rj%. 

(2)  Compend*  Hist.  a  J,  p.  259.  A. 

(3)  Le  dernier  ravage  qui  désola  toute 
la  Grèce ,  arriva  Tan  5g5  de  l'ère  vul- 
gaire, lorsqu'Alaric ,  roi  des  Goths ,  la 
dépouilla  de  ce  qu'il  y  trouva  de  plut 
'précieux;  et  comme  il  étoit  arien,  il 
porta  le  dernier  coup  au  paganisme, 
dont  il  ruina  tous  les  temples  qui  lui 
restoient.  Sozime  (#£.y,  c.5,p.5\i) 
dit  que  la  ville  deThèbes  fut  exceptée  de 
ce  sac,  à  cause  qu'elle  étoit  bien  défen* 
due  ,  et  parce  que  le  roi  barbare  étoit 
pressé  de  se  rendre  i  Athènes,  qn'il 
dût  également  épargner ,  avec  toute  l'At- 
tique ,  d'après  une  apparition  de  Minerve 

Tome  IL 


et  d'Achille,  qui  s'étoient  opposés  â  son 
expédition.  Mais  cette  vision  dé  Sozimé 
ou  d'Alaric  est  contredite  évidemment 
par  tous  les  auteurs  contemporains,  qui 
n'exceptent  pas  une  seule  ville  ,  et  qu» 
comptent  spécialement  Athènes  parmi 
celles  qui  furent  alors  ravagées.  Voyez  S. 
Jérôme  dans  sa  lettre  60,  écrite  un  an 
après  â  Héliodore,  Oper.  â.  /,  col  545; 
mon.  16;  Claudien,  In  Rufin.  tib.  i)} 
v.  186  et  seq.  ,  et  Eunapius.  De  vit. 
philos,  et  sopJu ,  in  Maxime  pag.  543, 
La  lettre  de  Sinésius  $  que  nous  avons 
citée,  et  k  54*,  °u,se  trouve' la  même 
relation ,  ont  été  écrites  ayant' ce  désas- 
tre.: elle  n'en  dit  pas  autant  que  Wim- 

Ss  S 
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xle  Rome  ne  fut  pas  moins  funeste.  Cette  ville  fut  prise  et  pillée 
plusieurs  fois  par  les  barbares ,  qui  détruisirent  les  momunens 
de  Fart.  Les  Romains  mêmes,  transportés  d'une  aveugle  fureur, 
anéantirent  des  chefs-d'œuvre  que  ni  les  siècles  ni  la  main  des 
artistes  présens  et  à  venir  ne  reproduiront»  peut-être  jamais.  Dès 
le  tems  de  S.  Jérôme  le  superbe  temple  de  Jupiter  Olympien  fiit 
détruit  (1).  Sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien  f  Tan«537, 
Théodatus,  roi  des  Goths,  avec  Vitigès  son  général ,  étant  venu 
assiéger  Rome ,  fit  donner  un  assaut  au  château  de  Saint-Ange f 
nommé  alors  Moles  Hadriani:  les  Romains  s'y  défendirent  vigou- 
reusement, et  écartèrent  les  barbares  en  leur  lançant  des  statues 


kelmann  lui  en  fait  dire  %  on  y  lit  seu- 
lement qu  Athènes  n'étoit  plus  le  séjour 
de  la  philosophie,  mais  qu'on  pou  voit 
encore  y  admirer  de  beaux  monumens  r 
tels  que  l'Académie,  le  Lycée  et  le  Poe* 
eile,  dent  le  proconsul  avoit  cependant 
fWt  enlever  les  fameuses  peintures  de 
Polygnote  dont  il  est  parlé  liv:  iv,ch.  ir 
$.  l'a:  Inde  translata  philosopfàa  res- 
tai ut  oberrando  Academiam,  ac  Ly- 
eeum  mireris ,  atque  etiam  illam  Por- 
ticum,  a  qua  Chrytippi  sectn  nomen 
accepit;  qme  quidam  minime  nunc  va- 
ria est;  nom  proconsul  tabulata  sustu- 
lit,  in  eut*  artem  omnem  suam  Poty- 
gnotus  Thasius-  contulerat;  oomme  le 
dit  Sinéshu  dans  sa  lettre  i35;  et  Ton 
peut  consulter  aussi   sur  cela  le   père 
Cellier,  Hiu.  génér.  dés  auteurs  sacrés, 
tom.  JT,  clh  y5$  $.  5ypr4ff7*  H  eét  pro- 
bable que  lô  roi- des  Goths  ne  détruisit 
point  ces  beaux  moaumen»,  et  qu'ils 
existaient  encore  ,avec  les  peintures  qui 
l$s  erobjeUissoient,  vers  le  milieu  du  siècle 
surouat  ;  icomme  il  paroU  qu'on  peut  le» 
juger  par  ce  que  raconte  Sidonhis  Apol- 
linaire r  qui  florissoit  vers  la  fin  du  cin- 


quième siècle.  Cet  auteur  (tiS.  ixycp.§) 
parle  de  l'Aréopage  et  du  Pritanée,  ou 
étoient  les    portraits   des   philosophes, 
arec  des  marques  distbtctives  qui  les  ca~ 
ractérisoient  et  les  iaisoient  reconnokre 
les  uns  des  autres  :-  Neque  te  satis  hoc 
cemulari,  quod  per  gymnasia pinganÊHr 
Areopagkica.vel  Prituneum  ycwva  cervi- 
ce  Zeusippus^jàratus  panda,  Zenon  $ ror> 
te  contracta  ,JEpicurus  cute  distcnta^  Dio- 
gènes  barba  cornante ,   S  ocrâtes  coma 
eandente ,  Aristoteles  brachio  exeitor 
Xenocrates  entre  coilecto,    Heructùut 
fletu  oculis  clauses,  Democritns  risi  l*~ 
bris  apertisy  Chrysippus  digitis  propter 
nusnerorum  indieia  constrictis ,  EucH* 
despropter  mensnrarum  spatia  laxatif  y 
Cleantes  propter utntmqus  corrosis.  Les 
restes  magnifiques  qu'on  en  voit  encore 
aujourd'hui  9  et  dont  le  Roy,  Smart  er 
d'autres  xmt  donné  la  description  r  prou- 
vent que  beaucoup  de  ces  monumenr 
se  sont  conservés  en  entier ,  on ,  pour 
ainsi  dire,  en  entier   lo»g*tems  après*- 
Alaw.  a  F. 

■  (ï>  OotUt.  Jovian*   hib.  */,   in  fine +. 
aper.  tom:  II,  col.  584-   Saint  Jëràm» 
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-du  haut  des  murailles  (1).  Le  Faune  endormi  f  conservé  au  palaig 
Barberin ,  est ,  selon  toutes  les  apparences  f  une  de  ces  statues  ; 
car  elle  fut  trouvée  sans  cuisses ,  sans  jambes  et  sans  le  bras 
gauche ,  lorsqu'on  fit  l'excavation  du  fossé  de  ce  château ,  sous 
le  pontificat  d'Urbaii*  VIII.  Ainsi  Breval  (2)  se  trompe  lorsqu'il 
dit  que  cette  belle  statue  fut  trouvée  dans  les  fossés  de  Gastel 
-Gandolib  (3). 

§.  21.  Les  deux  figures  en  mosaïque  de  Justiûiçn  et  deThéo- 
>dora  sa  femme  ,  qu'on  voit  à  Ravenne ,  et  qui  datent  de  cette 


ne  s'explique  pas  assez  clairement  ici  pour 
faire  croire  qu'il  parle  du  temple  de  Ju- 
piler Capitolin,  ou  du  moins  qu'il  veuille 
îdire  qu'il  étoit  détruit  ;  comme  le  pré- 
tend aussi  sans  raison  le  père  Minutolo , 
Dissert*  v,  seci.  2 ,  in  suppL  Ant.  Rom. 
JSaliengre,  tonu  J,  coL  132.  En  jouant 
sur  le  nom  de^  Jovinianus ,  il  dit  que 
c'est  un  nom  de  mauvais  augure ,  comme 
dérivant  d'un' mot  latin  qui  signifie  Ju- 
jpiter  ;  parce  que  le  Capitole  avoit  perdu 
sa  splendeur,  et  qu'on  avoit  vu  dispa- 
roitre  les  temples  et  le  culte  de  ce  dieu. 
Cave  Joviaiani  nomen9  quod  de  idolo 
derivatum  est.Squallet  Capitolwm,  terri- 
fia Jovisy  et  cœremonice  concidenmt.  Ce 
discours  est  bien  général  et  peut  s'ap- 
pliquer à  tout  autre  «temple  du  père  des 
dieux.  Mais  si  on  veut  l'entendre  de  ce- 
lui de  Jupiter  Capitolin,  comme  il  est 
probable  que  S.  Jérôme  le  pensoit  lui- 
même ,  lui  cpii  regardoit  le  Capitole  com- 
me le  siège  principal  du  paganisme ,  il 
faut  dire  avec  Baronius,  Annal  t.  /^T, 
ad.  ann,  089,  num.  56 ,  que  le  saint 
docteur  a  voulu  faire  allusion  a  la  spo- 
liation des  lames  d'or  qui  en  couvroient 
les  portes ,  faites  par  StiBcon  Tan  389 , 


comme  nous  l'apprend  Sozime,  lib.  vf 
cap.  58  infine7pag.  6i5.  On  vok  en 
effet  dans  Claudie»,  De  VI  Consul.  Ho- 
norii  v.  44  >  4^  **  $7$  7  <Iue  ce  temph 
subsistoit  encore  en  404  5  et  66  ou  6j 
ans  après  que  S.  Jérôme  eut  écrit  ce  livre. , 
c'est-à-dire,  ver»  Tan  455,  Genseric, 
roi  des  Vandales  ,  lui  enleva  tous  ses  or- 
nemens  précieux ,  et  la  moitié  des  lames 
de  bronze  doré  qui  le  couvroient.  Pro- 
cope,  De  betto  vandaî.  lib*  j ,  cap.  5, 
oper.  tom*  I,  pag.  189.  A*  Cependant  f 
d'après  les  renseignemens  qui  nous  res- 
tent ,  il  paroit  que  ce  temple  existoif 
encore  au  huitième  et  même  au  neu- 
vième siècle.  C.  F. 

(1)  Procop.  De  belle  go  th.  lib,  j ,  cv 
22 ,  p,  202,  ediu  Grotii. 

(2)  Remarks* 

(3)  Ce  que  dit  Winkelmann  dans  ce 
paragraphe  méritoit ,  ce  me  semble  f  un 
plus  mûr  examen ,  ainsi  que  les  autres 
assertions  générales  que  l'on  ne  craint 
pas  d'avancer  sur  les  peuples  qui  ont 
détruit  à  Rome  les  monumens  de  l'art.' 
Pour  ne  pas  mettre  ici  une  note  trop 
longue.  y  je  me  réserve  d'en  parler  dans 
une  dissertatin  particulière.  C.  F» 
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époque  (1) ,  suffisent  pour  nous  donner  une  idée  de  la  statue 
équestre  de  cet  empereur  (2) ,  et  de  celle  de  cette  impératrice  (3) , 
toutes  deux  en  bronze  et  autrefois  exposées  à  Constantinople. 
Au  reste ,  la  statue  de  Justinien  avoit ,  au  rapport  de  Procope  f 
des  semelles  attachées  dessous  ks  pieds  ,  et  Jes  jambes  nues ,  ainsi 
que  les  figures  d'Achille  :  nous  dirions  qu'elle  étoit  représentée 
à  la  manière  des  hommes  illustres  des  tems  héroïques  (4). 
Desprton-  §.  22.  Dans,  plusieurs  livres  on  s -est  attaché  à  faire  passer 
dHoîtiliieii  pour  une  statue  de  l'empereur  Justinien  une  figure  de  forme 
et  Béiiwi-  preSqUê  colossale ,  placée  à  la  villa  Giustiniani.  Ce  qui  a  donné 
heu  à  cette  erreur ,  c'est  la  maison  de  Giustiniani ,  qui  prétend 
descendre  de  cet  empereur ,  et  qui  a  tâché  d'établir  de  nouveau 
cette  filiation  par  une  inscription  mise  depuis  quelques  années 
à  la  figure  dont  il  s'agit  :  mais  sa  prétention  est  destituée  de 
tout  fondement.  Cette  statue,  toute  médiocre  qu'elle  est,  seroit 
un  prodige  de  l'art  ai  elle  étoit  de  ce  tems.  La  tête  est  moderne, 
et  faite  d'après  un  MaroÀurèle  jeune. 

§.  32.  Une  figure  assise  f  moins  grande  que  nature ,  qu'on 

(1)  Procop.  De  œdif.  Justin.  Ub.  J9     il  en  devenoitle  maître  par  le  moyen  de 
c.  2 }  p.  10.  la  peinture,  à  condition  toutefois  qu il 

(2)  IbiéL  c.  il,  p.  25.  en  payât  la  valeur;  parce  qu'il  eut  été 
Procope  exagère  beaucoup  dans  cet      ridicule  que  l'ouvrage  d'un  artiste  célè- 

endrolt,  quand  il  dit  que  les  différen-  bre,  d'Apelle,  par  exemple,  ou  de  Par- 
tes statues  qui  ornoient  l'entrée  des  ther-  rhasius  eut  été  estimé  au  «dessous  d'un 
mes  d'Arcadius  étoient  si  belles  qu'on  objet  vil;  et  que,  d'un  autre  côté ,  il  eut 
auroit  pu  les  prendre  pour  des  ouvra-  été  injuste  que  l'artiste  fut  devenu  le 
ges  de  Phidias,  de  Lysippe  et  de  Praxi-  maître  d'une  chose  qui  ne  lui  apparte- 
tèle,  si  même  elles  n'étoient  pas  effec  noit  point,  par  cela  seul  qu II  y  auroit 
tivement  de  ces  anciens  artistes.  C.  F*  fait  quelque  peinture  ;  comme  cela  s'ob- 

(5)  Aleman.    not.   in  Procop.    Hist.  servoit  de  même  relativement  i  ceux 

arcan.  c.  8,  p.  109,  c.  10,  p.  12&  qui  écrivoient  sur  du  parchemin  ou  sur 

(4)  On  ne,  peut  qu'admirer  la  loi  de  des  tablettes  dont  ils  n'étoient  pas  les 

cet  empereur   (§.  Siquis  in  aliéna  54  possesseurs.   Cette  loi  fait  voir  qu'on 

Instit.  Derer.  divU.  ), laquelle  porte  que  avoit  encore ,  dans  ces  tems-là ,  quelque 

si  un  peintre  peignoit  sur  quelque  plan-  considération  pour  les  arts.  C.  F. 
che  ou  ais  qui  ne  lui  appartenoit  pas , 
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voit  à  la  villa  Borghèse,  et  qu'on  prend  mal-à-propos  pour  un 
Bélisaire  qui  demande  l'aumône  ,  a  été  nommée  ainsi  à  cause  de 
la  main  droite  posée  ouverte  sur  son  genou ,  comme  pour  rece- 
voir quelque  chose  (1).  On  pourrait  dire  que  cette  statue  offre 
une  de  ces  personnes  qui  demandoîent  l'aumône  pour  Cybèle  et 
qui  avoient  seules  la  permission ,  suivant  les  lois  des  douze  ta- 
bles,  d'exercer  cette  fonction  à  Rome  (2).  Ces  personnages  s'ap- 
pelloient  m**?*^™  ,  de  mw^ ,  mère  des  dieux,  et  m*»*^™*,  parce 
qu'ils  avoient  un  jour  par  mois  pour  demander  l'aumône  (3). 
Mais  il  paroît  que  cette  statue  a  une  signification  encore  plus; 
singulière.  Nous  apprenons  qu'Auguste  faisoit  le  mendiant  ur^ 
jour  de  chaque  année  ,  et  qu'il  tendoit  la  main  (cavam  manum) 
pour  recevoir  l'aumône.  On  se  soumettoit  à  cette  pratique  afin 
de  se  concilier  Némésis,  qui,  selon  l'opinion  vulgaire,  se  plai- 
soit  à  humilier  les  grands  de  la  terre  (4)*  C'est  pour  la  même 
raison  qu  on  attachoit  aux  chars  de  triomphe  des  fouets  et  des 
crotales ,  qui  étoient  les  attributs  de  Némésis  ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à  une  belle  statue  de  cette  déesse  placée  dans  les  jardins 
du  Vatican  (5) ,  pour  rappelleraux  triomphateurs  que  leur  pompe 
étoit  périssable,  et  que  leur  orgueil  provoquerait  la  vengeance 
des  dieux.  C'est  dans  cette  idée  qu'on  aura  tenu  la  main  ouverte 
au  prétendu  Bélisaire ,  comme  prête  à  recevoir  l'aumône.  C'est 

(1)  Il  est  faux  que  l'empereur  Justinien  dans  le  Cabinet  Clémentin,  L  I,  pi.  40 , 
eu  Théodora  ayent  fait  crever  les  yeux  avec  une  explication  de  l'abbé  Visconti , 
à  Bélisaire,  et  qu'ils  l'ayent  réduit  â  la  qui  l'a  prise  pour  une  Cybèle*  En  effet , 
mendicité.  Voyez  à  ce  sujet  le  cardinal  la  description  qu'en  donne  Varron,  d'à- 
Orsi ,  Istoria  eccL  Corn.  XIX  9  lib.  xlij,  près  S.  Augustin ,  De  tint.  Dei}  l.  vif) 
5.  85, et  rabbé^nvernizzi,  De  rébus  gesùis  c.  24 ,  prouve  qu'il  ne  s'est  point  trompé. 
Jusdniani  Magni \Ub.xj ,  §.  i5.  Voyez  Cette  figure  est  assise ,  avec  la  main  gaa-  ' 
la  Pi.  XII ,  â  la  fin  de  ce  volume.  C.  F.  che  appuyée  sur  une  espèce  de  tambourin 

(2)  Cicer.  De  leg.  lib.  ijc ,  16 ,  n.  40.      ou  de  tympanon ,  qu'elle  tient  sous  le 
(5)  Suid.  Mwytyw.  bras,  pour  signifier,  suivant  Codinus(Zte 

(4)  Con£.  Casaub.  Animadv.inSwz-     origin.  Constantinop.  p.    i5,  in  fine) , 
ton.  p.  1  v5.  S.  que  la  terre  renferme  les  vents  dans  ton 

(5)  Cette  statue  a  été  mise  au  four     sein.  Sa  tète  est  couronnée  de  tours.  C.F, 
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.dans  un  sens  contraire  que  l'expression  d,es  doigts  courbés  f- 
comme  pour  prendre  quelque  chose,  est  employée  par  Aristo- 
phane pour  signifier  la  friponnerie. 

,*yxvX*uç  rmç  &tr"  *f*'*£*i  flfu  (i). 

îWaîersort  f.  23.  Enfin ,  Tan  665  ,  l'empereur  Constant  II,  petit  -fili 
iriactTjâo-  cTHéraclius,  et  le  prince  le  plus  làcke  qui  e&t  encore  déshonoré 
fe  trône  impérial ,  alla  à  Rome  dans  la  seule  intention  <Ten  en- 
lever ce  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares ,  qui  la  dé- 
soloient  depuis  deux  siècles.  Après  s'y  être  arrêté  douze  jours , 
il  emporta  de  cette  capitale  le  reste  des  ouvrages  de  bronze, 
Jusqu'aux  plaques  d  airain  qui  couvraient  le  Panthéon  (2),  et  fit 
passer  le  tout  à  Syracuse  où  il  établit  sa  cour.  A  la  mort  de 
Omstant,  tous  ces  trésors  tombèrent  entre  les  mains  des  Sara- 
/oins,  qui  les  transportèrent  à  Alexandrie  (3).  Cependant  il  y& 
lieu  de  croire  que  le  tout  n'a  pas  été  enlevé  par  les  barbares ,  et 
qu'il  est  resté  en  Sicile  plusieurs  ouvrages  dispersés  en  difFérens 
endroits  4  comme  je  le  conjecture  par  quatre  grandes  ornes  de 
porphyre ,  qui  ont  la  forme  allongée  des  anciennes  baignoires , 
placées  dans  l'église  cathédrale  de  Palerme ,  où  elles  renferment 
les  ossemens  de  quatre  rois  normands  ;  et  comme  je  le  présume 
-encore  par  deux  autres  urnes  semblables ,  conservées  au  chapitre 

(i)  Equit.  v»  20$.  Uacis  ungibus  au-  fonte  de  quelques  canons  pour  le  ch&- 

fert,  rapùçue.  teau  de  St.  «Ange ,  comme  on  peut  le  voir 

*(2)  Il  ytatssa  cependant  tout  lebronae  par  l'inscription  placée  au  portique  de 

dont  les  grands  poutres  du   portique  ce  même  Panthéon,  rapportée  par  1% 

Soient  garnis,.  Urbin  VIII  le  fit  enlever  f  savant  Borgia,  Vadcana  Comfessio,  rc 

ainsi  que  les  grands  .clous,  également  prtefatp.  lxvf  et  parlMarangoni,  Délie 

de  bronze;  le  tout  pesant  ensemble  plus  cose  gentil*  ec.  c,  66.  La  bordure  de  ce 

de  quatre  cents  soixante  mille  livres,  si  métal  doré,   qui  entoure   l'oeil   de  la 

Ton  en  peut  croire  Ficoroni ,  Le  vestigia  voûte ,  par  lequel  s'introduit  la  lumière , 

di  Roma  antica^L  jf  c.  20 9p.  i5a.  Ce  subsiste  encore  de  nos  jours.  G  F. 

métal  fut  employé  aux  colonnes  du  con-  (5)  Anasc  De  ViL  S  S.  Vital,  et  Jtdeo- 

JsssioaniddeSt  Pierre  au  Vatican,  eti  la  daa.Fa]û.Dïac.flfo£Lotig'I.vfc.  11,  u5» 
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de  ïa  riche  abbaye  de  Monréale ,  à  quatre  milles  de  Palerme  , 
où  elles  servent  à  décorer  les  tombeaux  de  deux  autres  rois  de 
race  normande  :Tun  est  Guillaume  le  Mauvais,  et  l'autre  Guil- 
laume le  Bon.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  vases  ,  faits  du 
plus  beau  porphyre ,  ont  été  apportés  de  Rome  en  Sicile  (1)  ;  at- 
tendu que  cette  pierre  r  ainsi  que  je  Tai  observa  plus  haut ,  n  a 
été  exportée  de  l'Egypte  que  sous  les  empereurs.  Alors  la  Sicile 
fut  traitée  comme  la  Grèce,  et  dépouillée  en  dlfférens  tems  de 
ses  monumens  antiques  (2)  vc  est  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  croya^ 
ble  qu'il  s'y  soit  trouvé  des  personnes  qui  ayent  fait  venir  à  leurs 
firaix  le  porphyre  d'Egypte ,  et  qui  en  ayent  fait  fabriquer  de* 
pareils  vases.  Pour  moi ,  je  crois  toujours  que  ces  urnes  servoienfc 
de  cuves  dans  les  thermes  magnifiques  des  Romains. 

§.  24.  La  seule  ville  de  Constantinople  offrait  encore  quelques  ûemi'ersottt 
ouvrages  de  Part ,  sauvés  de  la  destruction  générale  en  Grèce  et  fe$  °v^% 
en  Italie.   Tout  ce  qui  avoit  échappé  jusques-là  en  Grèce  à  la  ^7™"^ 
cupidité  des  Romains  et  à  la  fureur  des  barbares,  avoit  été  trans- 
porté en  cette  ville.  L'Italie  même  fut  dépouillée  d'une  infinité 
die  monument  qui  servirent  à  embeHir  cette  nouvelle  capitale  de 
ïempire  romain  :  on  y  voyoit  jusqu'à  la  statue  de  Tânier  avec 
•on  âne  de  bronze  (3),  qu'Auguste  avoit  fait  ériger  à  Naplës, 
après   la  victoire,  qu'il   remporta   sur  Antoine    et   Glëopâtre, 
Au  onzième  siècle  on  voyoit  encore  à  Constantinople  la  Pallas> 
âe  l'Ile  de  Linde,  de  la  main  de  Scyllis  et  de  Dipœne,  statuai- 
res du  tems  de  Cyrus.  Cette  ville  possédoit  k  cette  époque,  entre* 
autres  cheis-d'o&ivvre  de  l'art ,  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 
la  belle  Vénus  de  Cnide  de  Praxitèle  ;  là  figure  de  l'Occasion- 
de  Lysippe,  et  la  Junon  de  Samos  du  même  artiste  (4)»  Il  est 

(i)  Les  empereurs  grefcs  faisoiènttrans-  note'  1.  £  !?.'• 
porter  de- Romeà  Constantinople  lepor-         (a)  Voyez  ci-dessus ,  liv.  vj, ch.  5 ,  £ . -3* 

phyre,  tant  travaillé  que  non  travaillé;  et  suiv. 

voilà  pourquoi  on  l'appelloit  alors  mar-  (3)  Glycas,  Anrtal.  par,   iij^  princi 

tore  ro.main.  Os  en  firent  cependant  ve-  /*.   ao5.  2?.- 
mit  aussi  d'Egypte.  Voyez  u  I,  p.  188,         (4)  Cedren*  Comp.  hht  p* S22.  D'après1 
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vraisemblable  que  tous  ces  ouvrages  de  l'art  firent  détruits  à  la 
prise  de  Constantinople ,  sous  Baudouin,  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Nous  savons  qu'on  fondit  alors  les  statues  en 
bronze  (1)  ,  pour  en  frapper  de  la  monnoie  ;  et  un  écrivain  de 


cet  auteur ,  on  peut  conclure  que  Théo- 
dose-le-Grand  avoit  fuit  transporter  ces 
statues  âConstantinople.  De  tous  les  em- 
pereurs grecs  ,  ce  prince  est  celui  qui 
montra  le  plus  de  considération  pour 
les  arts  du  dessin.  Thémistius  raconte 
(Orat.  i8,p»  223.  A.  )  que  le  grand  nom- 
bre d'édifices  qu'il  fit  élever  et  les  ou- 
vrages de  l'art  dont  il  les  embellit  , 
«voient  attiré  à  Constantinople  toute 
sorte  d'artistes.  Justinien  fit  également 
construire  plusieurs  grandes  édifices ,  à 
la  description  desquels  Procope  a  con- 
sacré un  ouvrage  entier  ,  intitulé  :  De 
AEdificiis  JustirUani.  Paul  Silensla- 
rius,  écrivain  contemporain,  parle  de 
l'église  de  Sainte- Sophie,  rebâtie  par 
ce  prince ,  comme  d'un  édifice  extraor- 
dinairement  grand;  et  Pierre  Belon  (Ob- 
servât* déplus,  singular.  ec.  /•/,  c.  85, 
p.  74)  la  cite  comme  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'antiquité  qui  existât  de  son 
tems,  c'est-à-dire,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Il  ajoute  ,  qu'après 
avoir  vu  cette  grande  fabrique  ,  on  n'est 
plus  étonné  à  la  vue  du  Panthéon  d'A- 
grippa»  Les  Turcs*  en  ont  fait  une  mos- 
quée. Avant  d'abattre  l'ancien  temple , 
Justinien  fit  enlever  les  statues  qu'il  ren- 
fermoit,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
au  §.  17 ,  et  il  les  fit  distribuer  dans  la 
ville,  d'après  le  rapport  des  écrivains, 
que  j'ai  cités  à  cet  endroit  dans  la  note  2, 
qui  se  sont  copiés  l'un  l'autre.  Et,  s'il  en 
faut  croire  Codinus,  le  dernier  d  entr'- 
eui,  il  n'y  en  avoit  encore  beaucoup 


au  tems  où  il  écrivok,  c'est-à-dire,  vers 
le  milieu  du  quinzième  siècle  (comme 
le  pense  Fabricius,  BibL  grceca,  A  VI, 
lib.  v,  c.  5, p.  476);  et  celles  qui  étoient 
en  bronze ,  comme  il  est  probable  qull 
y  en  avoit ,  ont  été  sauvées  dans  la  dé- 
vastation générale,  qui  eut  lieu  dans  les 
tems  dont  parle  Winkelmann  dans  le 
même  paragraphe.  C.  F. 

(1)  n  y  a  tout  lieu  de  douter,  si  les 
ouvrages  dont  il  est  question  ici ,  exis- 
taient ,  non  pas  au  commencement  dv 
treizième  siècle ,  mais  même  an  onziè- 
me ,  tems  où  probablement  vivoit  Ce- 
drénus.  Pour  indiquer  (p.  5aa)  la  sta- 
tue de  Constantin  et  celle  de  sa  mère, 
ainsi  que  les  deux  statues  équestres  de 
Trajan  et  d'Adrien,  il  se  sert  du  tems 
présent,  sunt;  mais  passant  ensuite  à  la 
description  d'un  endroit  de  Constanti- 
nople appelle  Lausoy  et  des  statues  qui 
lembellissoient,  comme  la  Pallas,  la  Vé- 
nus ,  le  Jupiter  Olympien,  etc. ,  il  em- 
ployé l'imparfait ,  stabaty  #V*r«  :  voulant 
dire  probablement  qu'autrefois  ces  sta- 
tues se  trouvoient  là;  mais  qu'elles  n'y 
étoient  plus  de  son  tems.  Il  faut  néan- 
moins en  excepter  la  Pallas  de  Linde, 
que  le  même  Cedrénus  nous  cite  dans 
la  suite  de  son  ouvrage,/?,  523,  comme 
existante  encore  dans  une  place  de  Cons- 
tantinople ,  ainsi  qu'une  autre  statue 
d' Amphitrite ,  qui  avoit  des  pattes  dé- 
crivisse sur  les  tempes,  £.  M. 

Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  conjectu- 
res pour  savoir  comment  périrent  toutes 

ce 
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ce  tems  nous  apprend  que  la  Junon  de  Samoa ,  en  particulier  >* 
eut  un  pareil  sort  (1).  Je  prends  toutefois  pour  une  hyperbole , 


ces  statues ,  quand  ce  même  auteur  nous 
dit  clairement,  p%  35 1 ,  que  toutes  furent 
détruites  dans  l'incendie  du  palais  Lau- 
siacus,  où  Théodose  les  avoit  rassem- 
blées, comme  nous  l'avons  vu  dans  la 
note  précédente.  Cet  incendie  arriva  vers 
Tan  476,  sous  l'empire  de ,  Basilisque. 
Zonare  {Annal,  lib.  xw ,  p.  5a  seqq.  ) 
s'accorde  avec  Cedrénus ,  et  comprend 
même  la  Pallas  de  Linde  dans  le  nom- 
bre des  statues  qui  périrent.  On  pour- 
roit  presqu'assurer  d'après  cela  que  la 
tête  de  la  Vénus  conservée  a  Madrid, 
que  sa  beauté  peut  faire  regarder  comme 
un  original,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-dessus,  dans  la  note  de  la  page  237,  n'est 
cependant  autre  chose  qu'une  copie;  et 
outre  ce  qui  a  été  observé  t.  It  p.  400, 
note  2,  on  pourroit  assurer  que  la  Vé- 
nus de  Médicis  n'est  point  celle  de  Praxi- 
tèle. Je  suis  surpris  de  ce  que ,  parmi  tant 
d'écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  Vénus, 
aucun  n'ait  cité  ces  deux  auteurs  grecs; 
et  que  les  plus  récens,  parmi  lesquels 
est  Dutens,  Orig.  des  découv.  ec.  t.  Il, 
part,  iij9  c.  11,  §.  2&o,p.  25o,  etCame- 
ron,  Description  des  bains  des  Romains , 
ec.  p.  16 ,  se  soyent  contentés  de  répé- 
ter ce  qu'en  dit  ici  Winkelmann.  Ban- 
durius  seul,  autant  que  je  sache,  nous 
apprend,  d'après  Cedrénus ,  que  cette 
statue  périt  dans  cet  incendie  (Imper. 
Orient*  sive  antiq.  Constantin,  t.  II  f  Lj, 
pag.  487);  mais,  se  contredisant  après, 
dans  le  même  ouvrage,  /.  vij y  p.  846,  il 
assure  qu'elle  fut  transportée  ensuite  à 
Florence.  ThéO|>hile  Sigebert  Bayer ,  au- 
teur d'une  dissertation  sur  la  Vénus  de 
Praxitèle  et  sur  son  histoire ,  qui  devok, 
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ce  semble ,  ne  laisser  rien  ignorer  sur 
cet  objet,  se  borne  uniquement  à  ré- 
futer cet  écrivain ,  en  citant  deux  mé- 
daillons frappés  à  Gnide ,  sur  lesquels 
cette  Vénus ,  si  célèbre  ,  est  représen- 
tée dans  une  attitude  bien  différente  d# 
celle  de  la  Vénus  qui  est  à  Florence  ; 
et  en  produisant  auss^une  statue  trans- 
portée de  Rome  à  Saint-Pétersbourg ,  où, 
il  se  trouve  dans  le  jardin  impériaL 
Mais  comme  cette  statue  a  été  restaurée 
en  partie ,  et  cela  même  d'une  manière 
assez  mal-à-droite;  il  auroit  mieux  fût 
de  citer  la  célèbre  Vénus,  qui  étoit  au- 
trefois au  Belvédère  du  Vatican ,  et  qui 
se  voit  aujourd'hui  dans  le  cabinet  Clé- 
ment in.  J'en  ai  parlé  à  l'endroit  cité;  et 
Perrier  nous  en  a  donné  la  gravure  en 
cuivre  dans  son  Recueil  de  statues  pi.  85  , 
ainsi  que  Maffei  dans  sa  Raccolta  di 
statue,  tav.  4.  rJle  ressemble  beaucoup  m 
la  figure  représentée  sur  la  médaille  en 
question  ;  et  plusieurs  1  avoient  déjà  re- 
connue pour  une  copie  de  l'ouvrage  de 
Praxitèle,  ainsi  que  le  remarque  Fal- 
connet  :  Discussion  un  peu  pédantes- 
que,  ec.  OEuv.  tom.  II,  p.  33o.  La  dis- 
sertation de  Bayer  se  trouve  dans  le* 
Mémoires  de  t Académie  des  Sciences  de 
Péters  bourg,  tom.  If,  p.  *5g  et  suiv. 
sous  le-titre  :  De  génère  Cnidid  in  crypta 
conchyliata  àorti  imperatorii  ad  aulam 
mstivam  ,  et  in  duobus  numis,  cnidiïs. 
CF. 

(1)  Niceta  Choniata  Ap.  Fabric.  £/- 
blioth.  grttc.  t.  VI)  L  vy  c.  5y  p.  406; 
et  Bandurius,  Imper,  orient,  sive  ant... 
Constant,  t.  J,  lib.  vj,  p.  108.  Il  ne  dit 
pas  précisément  que  ce  fut  la  Junon  do 

Ttt 
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ce  que  le  même  écrivain  nous  dit  ,  savoir  ,  qu'il  fallut  quatre 
chariots  pour  transporter  la  seule  tête  de  cette  statue  lorsqu'elle 
eut  été  brisée  ;  mais ,  quoiqu'il  en  soit  >  cela  nous  donne  toujours 
Tidée  d'un  ouvrage  excessivement  grand. 

$.  25.  Lorsqu'on  considère  f  non  seulement  le  grand  nombre 
de  statues  de  bronze  faites  à  Constantinople ,  sous  les  premier* 
empereurs  de  Byzance,  jusqu'aux  successeurs  de  Théodose  r dont 
la  mémoire  s'est  conservée  dans  plusieurs  épigrammes  grecques  r 
tant  à  la  louange  des  statues  qu  en  l'honneur  des  personnes 
qu'elles  représentent  (*);  mais  sur -tout  lorsqu'on  se  rappelle 
les  deux  colonnes  dont  il  a  été  parlé  au  paragraphe  rg ,  on  ne 
peut  nier  que  l'art  étoit  alors  cultivé  avec  plus  de  succès  chez 
les  Grecs  qu'à  Rome  ;  cette  ville  ayant  déjà  été  dévastée  par  les 
barbares  r  comme  il  vient  d'être  dit.  Une  certaine  élégance  dans 


Samos,  et  il  ne  pouvoit  pas  le  dire  , 
parce  qu'elle  n'existoit  plus  depuis  long- 
tems ,  comme  oh  Ta  vu  dans  la  note  pré- 
cédente. Il  assure  ensuite ,-  et  avec  rai- 
son, que  Ton  fondit  alors  la  statue  de 
Tànier  avec  son  âne,  qu'Auguste  avoit 
fait  ériger  à  Nicopolis.  C.  F.- 

(1)  On  ne  peut  voir  sans  étonnement 
le  nombre  prodigieux  de  statues ,  pour 
la  plupart  en  bronze ,  que  les  empereurs 
grecs  firent  ériger  ,  sur-tout  a  Constan- 
tinople ,  à;  eux-mêmes ,  à  leur  fkmille  r 
à  leurs  générflux  et  à  leurs  prédécesseurs. 
H  y  en  avoft  beaucoup  dVquestres  ;  er 
les  auteurs  que  j'ai  cités  ci-dessus,  page 
/f99,  note  2,  en  font  la  description  d'un 
grand  nombre ,  ainsi  que  d'autres  écri- 
vains de  Byzance.  De  toutes  celles  qur 
ent  été  érigées  en  Italie ,  et  peut-être  la 
seule  statue  au  monde  de  ce  genre  >  qui 
se  soit  conservée  ,  porte  environ  vingt 
palmes  de  hauteur»  Elle  se  voit  encore 
aujourd'hui  dans  la  place  publique  de 


la  ville  de  Barletta  f  dans  la  Pouille.  On 
dit  que  c'est  un  Constantin ,  et  je  le  croi- 
rou  assez  ,  d'après  la  comparaison  que 
fai  faite  d'un  dessin  de  cette  statue,  que 
m'a  donné  M.  Mola,  président  du  collège 
royal  et  de  l'académie  de*  la  ville  voi- 
sine de  Bari  ,  avec  les  statues  de  Cons- 
tantin ,  dont  Winkelmann  nous  a  donné 
I  a  description  ci  -  dessus  au  §.  i5.  Le 
baron  Riedesel ,  dans  son  Voyage  en 
Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  ,  im- 
primé d'abord  en  allemand  ,  et  traduit 
en  françois  ,  lettre  a  x-p*  a/|i  ,  prétend 
que  c'est  un  Jules-César;  mais  lorsqu'il* 
a  porté  ce  jugement,-  il  ne  s'est  pas  bien- 
rappellé  ni  les  traits  de  cet  empereur ,  ni- 
ceux  de  Constantin  ;  et  il  n'en  avoit  pas* 
bien  examiné  non  plu*  1er  costume,  qui 
est  du  tems  du  Bas-Empire.  Nous  don- 
nons la  gravure  de  cette  statue  â  la  in* 
de" ce  volume,  JPL IX  ,  ainsi  que  son  ex- 
plication ,  dans  laquelle  nous  nous  éten- 
drons davantage  sur  cette  matière»  C»/v 
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lé  dessin ,  formée  sur  le  goût  antique  9  s'est  maintenue  chez  lea 
Grecs  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Justin ,  comme  le  prouva 
le  manuscrit  grec  peint  en  miniature  par  un  certain  Cosnia  f 
lequel  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  n°.  699,  et  qui 
a  été  publié  par  Montfaucon  (1)  ,  qui  cependant  n  en  donne  pas 
tous  les  dessins.  Parmi  les  figures  qui  ornent  ce  manuscrit ,  il 
y  en  a  deux  de  femmes  dansantes  au  pied  du  trône  du  roi 
Pavid ,  et  tenant  chacune  une  draperie  qui  leur  voltige  au-dessus 
de  la  tête  ,  avec  l'épigraphe  QPXHCIC,  la  danse  (2).  Ces 
figures  sont  rendues  avec  tant  de  légèreté  qu  il  y  a  tout  lieu 
<le  croite  qu  elles  ont  été  copiées  d'après  quelque  peinture  anti- 
que du  bon  tems  dans  la  Grèce  (3).  Ce  Cosma  étoit  un  mar- 
chand du  tems  de  Justin ,  qui  se  fit  ensuite  moine ,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  second  livre  de  son  ouvrage,  • 
et  comme  cela  se  trouve  confirmé  par  le  patriarche  Photius  (4). 

§.  26,  J'ai  déjà  passé  les  bornes  que  je  m'étois  prescrites  lors-    Conclusion 
que  je  formai  le  plan  de  cet  ouvrage.  Quoiqu'en  réfléchissant  /eïar"  "* 
sur  la  destruction  de  Fart ,  j'aie  ressenti  le  même  déplaisir  que- 
prouveroit  un  homme  qui ,  en  écrivant  l'histoire  de  son  pays  9 


(1)  CollecL  script,  grmc*  t.  H^p»  n5» 

(2)  H  y  a  OPXHCHC. 

(3)  Il  y  a  de  l'exagération  dans  cet 
éloge*  C.  F. 

(4)  Bibtiotîi.  cod.  xxxvf9p.  22.  Pli o- 
tîus  donne  l'extrait  de  ce  livre  de  Cosma, 
qu'il  regarde  comme  un  auteur  anonyme , 
ainsi  que  l'observe  Fabricius ,  Biblioth. 
gr&c.  tom.  II y  lib.  5,  c.  25,  p.  609; 
«t  c'est  du  manuscrit  du  Vatican  que 
l'auteur  n'est  pas  connu.  Cosma  peut  déjà 
avoir  existé  du  tems  de  Justin ,  mais  il  n  a 
guère  écrit  que  sous  Justinien,  vers  l'an- 
née 535 ,  et  suivantes ,  comme  on  le  voit 
chez  Montfaucon  ,  à  l'endroit  cité  ,  p.  2. 

Nota.  Pour  ne  laisser  rien  à  désirer  t 
j'ai  intercallé  ici  ce  paragraphe  zb,  que 


j*ai  pris  en  partie  duDiscours  préliminaire 
de  X Explication  de  Monumens  de  l an- 
tiquité, à  la  fin,  et  partie  des  Remar- 
ques de  Winkelmann  sur  l'Histoire  de 
l'arc  Le  savant  et  laborieux  M.  d'Agin- 
court  doit  donner  ,  sous  peu ,  dans  un 
ouvrage  que  f  ai  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  citer ,  des  notions  plus  exac- 
tes et  plus  étendues,  avec  des  preu- 
ves qui  auront  pour  base  des  mono* 
mens  gravés  en  cuivre ,  tant  sur  l'épo- 
que de  l'art  dont  Winkelmann  parle 
dans  ce  chapitre ,  que  sur  la  suite  non 
interrompue  de  son  histoire  ,  jusqu'à  ces 
derniers  siècles ,  lorsqu'il  a  paru  ressus- 
citer ,  pour  ainsi  dire ,  avec  un  nouvel 
éclat.  C.  F. 
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se  verroit  obligé  de  tracer  le  tableau  de  sa  ruine ,.  après  en  avoir 
été  le  témoin  r  je  n'ai  pu  me  défendre  de   suivre  le  sort  des 
ouvrages  de  l'antiquité  aussi  loin  que  ma  vue  a  pu  s'étendre. 
Ainsi  une  amante  éplorée  reste  immobile  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  suit  des  yeux  le  vaisseau  qui  lui  ravit  son  amant ,  sans  espé- 
rance de  le  revoir  :  dans  son  illusion,  elle  croit  appereevoir  en- 
core sur  la  voile  qui  s'éloigne  l'image  de  cet  objet  chéri.  Sembla- 
blés  à  cette  amante  ,  nous  n'avons  plus ,  pour  ainsi  dire  t  que 
l'ombre  de  l'objet  de  nos  vœux  ;  mais  sa  perte  accroît  nos  dé- 
sirs ,  et  nous  contemplons  les  copies  avec  plus  d'attention  que 
nous  n'aurions  fait  les  originaux ,  s'ils  eussent  été  en  notre  pos- 
session. Nous  sommes  souvent,  à  cet  égard,  dans  le  cas  de 
ceux  qui,   persuadés  de  l'existance  des  spectres,   s'imaginent 
voir  quelque  chose  où  il  n'y  a  rien.  On  se  prévient  en  faveur 
de  tout  ce  qui  est  antique;  cependant  cette  prévention  n'est  pas 
sans  utilité.  Figurons-nous  toujours  de  pouvoir  trouver  beaucoup, 
afin  qu'en  cherchant  nous  trouvions  du  moins  quelque  chose* 
Si  les  anciens  eussent  été  moins  riches,  ils  auraient  mieux  écrit 
sur  L'art.  Nous  sommes ,  par  rapport  à  eux  r  comme  les  héritiers 
du  laboureur  de  la  fable  (1)  ;  nous  remuons  chaque  pierre  pour 
trouver  un  trésor.  À  force  de  raisonner  sur  quelques  monumens 
antiques  isolés  h  nous  parvenons  à  tirer  des  conséquences  proba- 
bles ,  et  qui  peuvent  fournir  plus  d'instruction  que  les  notices 
des  anciens,  dont  Ja  plupart  ne  sont  qu'historiques,  si  l'on  en 
excepte  quelques-unes  qui  prouvent  que  leurs  rédacteurs  ont 
connu  tous  les  mystères  de  l'art.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
de  chercher  la  vérité ,  même  aux  dépens  de  notre  amour-propre- 
Il  faut  que  quelques-uns  s'égarent,  pour  que  le  plus  grand  nom- 
bre trouve  le  bon  chemin; 

(1)  La  Fontafne,  liv:  v}  Fabl  9. 

Fin   de   jï Histoire  de  l'ar^ 
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Divitiis  hominum,  aut  sacra  marmora,  tesve  vetustAS; 
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CuûMtME  les  Observations  sût  f architecture  dès  anciens 
forment,  pour  ainsi  dire,  une  troisième  partie  de  Y  Histoire  de 
Varty  nous  avons  eru  bien  faire  dé  les  mettre  à  Ja  suite, de  cet 
ouvragé,  afin  de  les  rapprocher  davantage  de  l'histoire  des  de»» 
autres  arts ,.  la  peinture  et  la  sculpture. 

Winkeimann  composa  ces  observations  en  1760;  il  les  au-- 
gmenta  ensuite  et  les  publia  à  Dresde  en;  un  volume  £/*-4°.  Il 
y  fit  de  nouvelles  additjons  en  1762,,  et  les  retravailla  au  point 
quil  les  regàrdoit  comme  le  meilleur  ouvrage  .qu'il  eutiait  jus-r 
qu'alors.  Du  moins  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Usteri,  le  i£  octobre,  1763-  En  effe^,  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  ces  observations  sont  delà  plus  grande  impor- 
tance, et  remplies  de  ce  riche' fond  d'érudition  que  Fauteur  sut 
mettre  dans  tous  ses  ouvrages.  H  a  su  sejner  dans  celui-ci  beau- 
coup de  nouvelles  recherches  et  de  belles  réflexions,  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  autre  écrivain  r  et  moins  encore  dans  les 
ouvrages  des  architectes,  qui  tous,  en  général,  n'ont  traité  cette 
matière  que  fort  superficiellement. 

J'ai  procédé  dans  la  publication  de  ces  Observations  sur  Var~ 
chitecture  des  ancien*  p  de  la  même  manière  que  dans  celle  de 
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Y  Histoire  dètàrT;  c^èst-^-dîré,  y  al  vérifié  les  passages  des  au- 
teurs cités,  et  .composé  lef  descriptions  {Je  Winkelmann  avec 
les  anciens  monumeiis  dont  il  est  parlé  et  qui  existent  à  Rome. 

•J'ai  même  pris  sur  moi  de  corriger,  dans  le  texte,  quelques 
erreurs  qui  paraissent  être  des  fautes  de  copiste ,  et  qui  étoient 
faciles  à  rétablir.  Quant  aux  notes,  j'ai  touché  à  celles  qui,  se-. 
Ion  moi ,  en  étoient  susceptibles  ;  ou  bien ,  j'ai  tâché  de  les 
éclaircir  pa?  des  remarques  qui  ne  m  ont  point  semblé  hors  de 
propos, 

Parmi  les  monumens  que  Winkelmann  prend  pour  objets  de 
ses  observations  ,  se  trouvent  ceux  de  la  ville  de  Posidonia  , 
appellée  depuis  Pestum ,-  située  dans  le  golfe  de  Salerne  ;  mais 
il  me  paroit  que  ce  qu'il  en  dit,  n'est  fondé  que  sur  une  ins- 
pection faite  à.  la  hâte  sur  les  lieux;  où  bien,  il  faut  qu'il  n'ait 
pas  rédigé  ces  observations  avec  toute  l'attention  convenable. 
J'ai  eu  l'avantage  inappréciable  de  pouvoir  mettre  à  profit  l'ex- 
cellent ouvrage  que  le  père  Paoli  a  publié  sur  ces  admirables 
monumens ,  et  <f  y  puiser :  sur  leur  forme  des  éclaircissemens 
exacts  et  précis ,  que  j'ai  rapportés  en  note ,  et  que  j'accompa- 
gne des  planches  nécessaires  f  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume. Mais  comme  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  n'est  pas  du 
même  avis  que  Winkelmann  sur  l'ordre  d'architecture  de  ces 
édifices ,  que  le  premier  iregarde  comme  des  ouvrages  des  Etrus- 
ques des  plus  anciens  tems  ,  et  que  le  second  prétend  être  des 
productions  des  Grecs,  j'ai  fait  mention  de  cette  opinion  nou- 
velle du  père  Paoli  dans  mes  notes  au  bas  des  pages  ;  mais ,  en 
jnéme  tems,  j'ai  communiqués  ce  célèbre  écrivain  quelques 
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doutes  qui  s'é*  oient  présentés  à  mon  esprit  à  cet  égard.  Pour 
répondre  à  ces  difficultés  ,  il  a  bien  voulu  m'adresser  une  lettre 
que  j'ai  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume  :  il  y  supplée ,  avec 
l'éloquence  qui  lui  est  propre,  à  plusieurs  choses  qui  se  trou-; 
vent  omises  dans  Y  Histoire  de  l'art,   pour  ce  qui  regarde  les 
peuples  orientaux ,  et  particulièrement  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens.  D'ailleurs ,  cette  lettre  est  remplie  d'une  excellente  éru- 
ption ,  et  de  quelques  nouvelles  vues  qui  semblent  assez  fon- 
dées. Cependant ,  comme  le  point  principal  de  la  question  ne 
ma  point  paru  suffisamment  décidé  pour  que  j'abandonnasse  les 
difficultés  que  j'ai  cru  y  découvrir ,  je  me  suis  livré  à  des  re- 
cherches ,  qui  m'ont  fourni  de  nouvelles  preuves  de  fait  relati- 
vement à  ces  édifices,  et  de  nouvelles  lumières -par  rapport  à 
l'histoire  de  l'art  :  preuves  avec  lesquelles  je  présume  pouvoir 
étayer  le  sentiment  de  Winkelmann,  qui  est  le  plus  générale- 
ment reçu  ;  sans  manquer  néanmoins  aux  égards  que  je  dois 
k  un  ami  respectable ,  et  à  un  écrivain  dont  la  réputation  se 
trouve  établie  sur  plusieurs  bons  ouvrages. 

C'est  donc  d'après  cet  exposé,  que  je  prie  le  lecteur  de  juger 
tout  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  ouvrages  attribués  aux  Etrusques. 

J'ai  fait  précéder  cette  lettre  des  observations  de  Winkelmann 
sur  le  temple,  dit  vulgairement  de  la  Concorde ,  et  sur  celui 
de  Jupiter  Olympien ,  situés  l'un  et  l'autre  à  Girgenti  ;  obser- 
vations qu'il  a  puisées  dans  la  relation  de  M.  Robert  Mylne, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  au  commencement  de  ce 
•  morceau ,  qui  peut  être  regardé  comme  un  supplément  à  l'his- 
toire de  l'architecture.. 
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J'ai  ajouté ,  en  outre ,  une  description  beaucoup  plus  détaillée 
et  assez  intéressante ,  je  pense ,  du  premier  de  ces  deux  temples 
avec  les  planches  nécessaires ,  qu  on  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume. 
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$.  i.  Je  dois  au  public  quelques  remarques  sur  l'Histoire  de 
fart ,  particulièrement  sur  la  partie  de  la  sculpture  des  anciens ,  et 
nommément  des  Grecs,  dont  j'ai  annoncé  la  publication  il  y  a 
deux  ans.  J'aurois  pu>  à  la  vérité,  donner* ces  remarques  plu- 
tôt ;  mais  le  lecteur  et  moi-même ,  nous  avons  gaçné  tous  deux 
par  ce  retard*  Comme  je  me  chargeai  *  dans  le  teins ,  de  la 
description  du  cabinet  ded  pierres  Ratées  de  M.  Stosch,  à  Flo* 
rence,  je  me  vis  obligé  de  faire  plusieurs  iBmvellea' recherche^ 
auxquelles  j'ai  apporté  plus  d' attention  quç  je^navoisfoit  jus- 
qu  alors.  Cet,  ouvrage,  que  j'ai  écrit  en  irançois  r  a  été  imprimé 
à  Florence,  mais  la  préface  et  la  table  des  matières  ont  paru  à 
Rome.  U  contient,  sans  ces  deux  nouvelles  parties,  six; cent? 
pages  m-4°-  Lorsqu'après  avoir  fini  ce  travail ,  je  refis  mon 
Histoire  de  fart,  je  m'apperçus  que*  j'y  a  vois  omis  plusieurs 
choses  nécessaires ,  et  même  quelques  preuves  essentielles  ;  ce 
qui  m'engagea  à  former  un  tout  autre  système  de  ce  livre.  J'ai 
de  plus  fait  faire  quelques  nouveaux  dessins ,  qu  on  est  occupé 
à  graver;  et  voilà  quelles  sont  les  causes  du  retard  qu'a  éprouvé 
cette  impression. 

§.  2.  Les  Remarques  sur  l architecture  des  anciens,  que  je 
présente  aujourd'hui  au  public,  se  sont  augmentées  par  les  recher- 
ches que  j'ai  été  à  même  de  faire  pendant  plus  de  cinq  années , 
tant  à  Rome  que  dans  d'autres  villes  dltalie ,  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  arts  ;  recherche*  dans  lesquelles  j'ai  été  singulière- 
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ment  aidé  par  M.  le  cardinal  Alexandre  Albani ,  le  plus  grand 
antiquaire  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  et  par  les  observations  que  m'a 
fournies  Clérisseàu,  architecte/  très -versé  dans  l'architecture* 
des  anciens  (i). 

§.  3.  Le  savant  qui  a  étudié  -l'antiquité ,  et  qui  s*e*t  procuré  ¥as 
connoissances  nécessaires ,  pourra  aussi  bien  juger  de  ce  que  je  vais 
dire  sur  l'architecture  des  anciens ,  qu'un  architecte  même  ;  et  Ton 
peut  appliquer  à  ce  sujet  ce  qu'Aristote  dit  des  Spartiates  :  «  Ils 
»  ne  connoissent  point  les  principes  de  la  musique  r  cependant 
»;jls, savent  t*ès-bien  en  juger  (s)»-  Je  yëiix  parler  ici  des  con- 
nojss$nçes  nécessaires  aiix  maîtres  de  l'art.  D'ailleurs,  pour 
tirer  f  quelque  fruit  de  l'étude  de  l'aniiquité,  il  est  aussi  essen- 
tiel d'avoir  certaines  notions  de  l  architecture,  et  d'avoir  lait  des 
recherches  sur  cet  art»  qu  il  est  nécessaire  d'avoir  des  idées  pré- 
cisée et  exactes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  et  Ton  sait 
que  la  V*te  des  anciens  édifice  unit  paître  le  d^sitjde  l'étudieç 
plus  parfticu&èfemeftt-  t.    ir   ;  „  '   :' 

-<§.  %  Il  pafoit  étî>nn$nt  qtië  plusieurs  anciens  monumens  d'ar- 
chiteçture,  tels  qtfcefeuxdeia  ville  de  Posidonia ,  nommée  aujour- 
d'hui Pestum  ou  Pesto:,  sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne,  dont 
j aurai  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dapa. cet», ouvrage ;«  il 
parait  donnant,  dis-jej  que  ces  monumens  a'ayeint.  pas  reveillé 
l'attention  de  ceux  qui  étoiçnt  faits  pour  lés  admirer  et  les  dé- 
crire. Cluvier,  qui  a  fiait  le  voyage  de  Pesium,  ainsi  que  de 
toute  l'Italie ,  et  qui  a  tout  examiné  avec  exactitude,  ne  dit  ce- 
pendant que  peu  de  chose  dea  ruines  de  cette  ville  (3)  ;  et  tous 
les  antres  écrivains  qui  ont  donné  la  description  du  royaume  de 
INaples  en  parlent  avec  la  même  brièveté.  U  y  a  environ  dix  ans 

(i)'  Voyez  la  correspondance  de  Wîn-         fi)  PoVèic.  Kb.  viijr  *•  5 ,  l  a5.  J5d~ 

kelmann  avec  Clérisseau,  qjii  se  trou-  Wechel,  i5jj.  4 

vera  dans  les  Lettres  familières  de  Win-  (5)  ludia  an&  tom.  II,  à'b.  iV,  a  i^9 

helmanjiy  formant  le  septième  volume  p.'  ia55;  et  Introd.  unir*  geogr.  &b.  iifr 

de  notre  édition^  J*  cap.  3o« 
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qae  quelques  Ànglois  allèrent  voir  ce»  ruines;  el  c'est  depuis  ca 
tems4à  qu'on  a  commencé  à  en  parler»  M.  le  comte  de  Gazoles, 
de  Parme  f  commandant  d'artillerie  du  roi  des  Deux -Sic îles ,  a 
fait  lever  et  dessiner  avec  beaucoup  de  soin  f  il  y  a  quatre  ans, 
les  plans  des  édifices  de  Pestum,  qu'on  grave  maintenant  (1). 
En  1756,  le  baron  Antonini  (âgé  de  80  ans,  et  frère  de  l'au- 
teur de  l'excellent  dictionnaire  italien  et  françoïs ,  en  deux,  volu- 
mes m-4°-  )  publia,  àNapIes, une  description  de  la  Lucanie(2)i 
et  il  se  proposoit  de  parler  des  ruines  de  la  ville  de  Pestum  f 
qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée.  Il  s'étoit  transporté  pour  cela 
plusieurs  fois  sur  les  lieux  >  ainsi  qu'il  me  Ta  dit  lui-même, 
possédant  quelques  terres  dans  ce  canton  ;  mais  ce  qu'il  avoit 
écrit  sur  ce  sujet  s'est  trouvé  si  mal  rédigé,  qu'il  n'a  pas  été 
possible  d'en  faire  usage;  et  M.  le  marquis  Galiani,  de  Naplesr 
publia  ensuite  ce  que  M,  Antonini  s'étoît  proposé  de  dire  de 
Pestum.  Il  a  néanmoins  adopté  une  grande  erreur  :  il  prétend 
que  Pestum  avoit  une  forme  circulaire  %.  et  c'est  exactement  le 
contraire,  car  les  murs  de  clôture  de  cette  ville  fbrmoient  un 
carré  (3).  Si  l'on  prend  la  peine  de  comparée  ce  que  je  vais» 

(1)  C'est  au  comte  de.  Gazoles  seul  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  iri^me  teins- 

que  le  public  littéraire  est  redevable  de  en  françois ,  et  imprimé  in-folio  à  Lon- 

la  connaissance  que  nous  avons  des  an-  dres ,  en  1768;.  mais  les  dimensions  et  les- 

tiquités  de  la»  ville  de  Pestum*  Cet  illus-  proportions  des  bAtimens  sont ,  en  gêné- 

tre  amateur  des  beaux-arts  s'est  livré  à  rai,  bien  éloignées  de  la  vérité T  et  fort 

ce  genre  de  travail  bien  plutôt  que  Win-  défectueuses  a  beaucoup  d'égards  ;  ainsi 

kelmann  ne  le  suppose  ici.  Mazochi,  qui  que  les  explications,  qui  m'ont  paru  peu 

fit  imprimer  y  en  1/54)  ses  observations  satisfaisantes»  C.  F. 

sur  Pestum  ,.  dans  l'appendix  qu'il  foi-  (aJCet  ouvrage d'Àntonini  fin  imprimé 

gnitàson  explication  des  tableaux  dHeç-  en  1745,  avec  des  gravures  de  Gessari. 

culanum,;?.  499  >  promit  alors  des  des-  Il  est  vrai,  qu'il  l'augmenta  beaucoup' 

sins  que  ce  même  amateur  avoit  fût  fiire.  en  1766,  mais  sans  en  changer  la  date 

Consultez  le  père  Paoli,  qui  vient  de  les  de  l'impression.  Quant  à  son  âge ,  il  na- 

mettre  au  jour,  avec  de  savantes  disser-  quit  le    4  janvier   i685.    Voyez  Soria 

tations ,  dont  nous  profiterons  beaucoup  Me  m,    storico-crit.   delgi  scritu.  napoL 

dans  fe  suite.   M.  Major  a  publié,  en  torru  /,  p*  42.  (XF. 

anglois^  sur  les  mêmes  antiquités,  un  (3)  Si  le  plan  de  la  ville  de  Pestum. ne 
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dire  dans  ces  remarques  sur  leô  édifices  de  Pestum ,  atec  ce 
qu'en  dit  M.  le  marquis  Galiani  f  on  s'appercevra  facilement 
combien  les  descriptions  de  cet  écrivain  sont  fautives  et  peu 
satisfaisantes. 

§.  5.  Tous  les  murs  de  clAture  du  carré  de  la  ville  de  Pestum , 
située  à  un  mille  et  demi  d'Italie  du  bord  du  golfe  de  Salerne  f 
avec  les  quatre  portes,  se  sont  conservés  eii  entier  (i);  et  ces 
murs  sont  bâtis  de  très-grandes  pierres  quadrangula^res  ou  oblon- 
gues  (2),  jointes  ensemble  sans  ciment;  de  manière  que  le  côté 
extérieur  de  ces  pierres  offre  une  surface  taillée  en  .forme  de 
diamant  Ces  murs  sont  couronnés  ,  de  distance  en  distance  f 
par  des  tourelles  rondes.  En  dedans  des  murs,  et  au  centre  de 
l'ancienne  ville,  sont  les  restes  de  deux  temples  et  d'un  autre 
édifice  public ,  qui  a  été  ou  une  basilique ,  ou  une  palestre ,  ou 
un  gymnase  (3).  Ces  édifices  sont,  sans  contredit,  les  plus  an- 
ciens monumens  que  nous  ayons  de  l'architecture  grecque  (4)  î 
et  ceux  qui,  avec  le  temple  de  Girgenti,  en  Sicile,  et  le  Pan- 
théon, à  Rome,  se  sont  le  mieux  conservés  (5);  car  l'un  de  ces 

présente  pas  une  forme  circulaire  ,  on  c'est  un  portique  ou  un  édifice  toscan  f 

ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  en  pré-  destiné  à  traiter  les  affaires  publiques , 

sente  une  carrée.  Voyes&-en  la  figuré  PI.  ou  a  l'usage  du  commerce.  C.  F. 
XIV,  à  la  fin  de  ce  volume.  (4)  Le  père  Paoli  prouve  d'une  ma- 

(1)  Une  grande  partie  des  murs  est  nifere  fort  détaillée,  dans  ses*dissertationsf 
tombée  en  ruine  ;  et  il  est  même  des  que  ces  trois  monumens  sont  des  ou- 
endroits  où  Ton  en  voit  à  peine  quel-  vrages  des  Etrusques ,  et  d'un  teros  bien 
ques  vestiges.  Ce  qu'il  en  reste  ,  mérite  antérieur  à  tous  les  édifices  de  la  Grèce, 
d'être  considéré  et  annonce  une  cons-  même  avant  que  l'architecture  y  eut 
truction  magnifique.  Il  n'en  subsiste  plus  porté  ses  lumières.  Voyez  aussi  la  lettre , 
qu'une  seule  porte,  dont  nous  donnons  ou  plutôt  la  dissertation  qu'il  m'adresse , 
la  vue  extérieure  à  la  fin  de  ce  volume,  insérée  dans  ce  volume,  après  les  ob- 
Pl.  XV.  C.  F.  servations  de  Winkelmann  sur  le  tem- 

(2)  Ces  pierres  ont  plus  de  huit  et  dix  pie  de  Girgenti.  C.  F. 

palmes  de  longueur ,  sur  quatre  a  cinq  de  (5)  L'église  de  Sainte-Sophie  à  Cons- 

largeur  et  trois  a  quatre  de  bautuer.  C.  F.  tantinople  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 

(3)  Lieux  d exercice.  dessus,  p.  5n  ,  n.  4,  est  peut-être  des 
Le  père  Paoli,  Dissert.  V,  croit  que  anciens  temples  celui  qui  s'est  le  mieux 
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temples  a  encore  son  frontispice  entier  par  devant  et  par  der- 
rière ,  et  la  plus  grande  partie  du  frontispice  de  l'autre  reste 
sur  pied-  # 

§.  6.  Ces  deux  temples  sont ,  de  même  que  le  troisième  édifice  , 
amphiprostyles ,  c'est-à-dire ,  qu'il  y  règne  tout  au  tour  un  rang 
de  tdlonnes  isolées ,  et  qu'ils  ont  un  portique  par  devant  et  un 
par  derrière  (1).  Le  plus  grand  temple,  qui  est  celui  qui  a  le 
moins  souffert,  a  six  colonnes  à  chaque  portique,  avec  quatorze 
colonnes  sur  les  côtés ,  en  comptant  deux  fois  celles  des  angles  (2). 
Le  petit  temple  est  décoré,  comme  le  grand,  de  six  colonnes 
par  devant ,  de  six  par  derrière,  et  de  treize  sur  les  côtés  (5).  La 
ce  lia  y  ou  le  dedans  du  temple,  étoit  dans  celui-ci ,  comme  cela 
se  pratiquoit  ordinairement,  fermé  par  un  mur/  et  celui  du 
grand  temple  avoit  par  devant  et  par  par  derrière  un  portique 
ou  vestibule  particulier  de  deux  colonnes  à  l'entrée ,  avec  les 
pilastres  des  angles;  et  il  étoit  de  même  décoré  en  dedans  de 
deux  rangs  de  sept  colonnes  chacun  ,  dont  plusieurs  sont  en- 
core actuellement  sur  pied.  La  cella  de  l'autre  temple  n'a 
de  portique  particulier  que  par  devant,  avec  le  même  nombre* 
de  coloimes  que  le  précédent  (4)  ;  et  dans  cette  partie  intérieure , 

conservé.  Mais  il  est  bien  postérieur  aux  Si  ,  d'après  la  signification  propre  de 

édifices  dont  nous  parlons.  On  peut  voir  cette  expression  chez  Vitruve ,  loc.  cû.  ; 
la  description  de  l'état:  où  il  se  trouve   ,  qui  appelle  amphiprostyles  les  temples 

actuellement  chez  M.  Milizia,  Memorie  qui  n'ont  que  quatre  colonnes  aux  faces 

degli  arclriteUi)  tom.  1  ,pag.  io3.  sa/y,  de  devant  et  de  derrière.  Tout  au  plus, 

V.  Antemio.  C.  F.  d'après  ce  même  auteur  ,  on  pourroit 

•  (1)  Cette  distinction  de  portiques  est  les  appeller  peryptères,  qui  avoient  six 

absolument  inutile ,  après  avoir  dit  que  colonnes  par  devant  ,  autant  par  der- 

ceè  trois  édifices  sont  entourés  d'un  rang  rière ,  et  onze  sur  les  côtés ,  y  compris 

de  colonnes  isolées ,  c'est-à-dire  ,  d'un  celles  des  angles.  Voyez  aussi  les  obser- 

portique.  Voyez-en  les  plans  dans  les  vations  sur  le  temple  de  Girgenti  en 

PL  XVI ,  XX  et  XXIII ,  à  la  fin  de  ce  Sicile  ,   qui  est  semblable  à  celui  de 

volume.  Vitruve,  lîv*  iïj,  ch.  2  ,  ne  fait  Pestum.  C.  F. 
pas  cette  distinction.   On  ne  peut  pas         (2)  Voyez  la  PL  XVI. 
non  plus  les  nommer  amphiprostyles ,         (3)  Voyez  PL  XX. 
comme  le&iïauaii Major , pag.  27, 3o,        (4)  Le  nombre  des  colonnes  varie.  Il 
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il  y  a  vers  le  fond  une  éminence  en  forme  de  grand  carre  long, 

-qui  parolt  avoir  servi  d'autel  (1). 

§.  7.  Dans  le  grand  temple 5  il  y  avoit  au-dessus  des  colonnes 
<Ten-bas  ,  en-dedans  de  la  cella  ,  un  second  rang  de  colonnes  plus 
petites  ,  dont  la  plupart  se  sont  de  même  conservées  (2).  Toutes 
ces  colonnes  sont  d ordre  dorique  cannelé ,  et  elles  nont  pas 
cinq  diamètres  d'élévation  9  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  ces 
observations  (3;.  De  plus ,  elles  n  ont  point  de  base.  Celles  du 
grand  temple  ont ,  vers  le  chapiteau  ,  deux  gorgerins  ou  canaux 
renfoncés  (  collaruii)  ;  au-dessus  desquels  viennent  les  cannelures 
qui  ont  deux  pouces  de  large,  et  qui  vont  jusqu'au  chapiteau.! 

§.  8.  La  cella  des  deux  temples  est  élevée  de  trois  marches 
au-dessus  de  Taire  de  la  colonnade  extérieure  du  temple  ;  et  ces 
marches ,  de  même  que  celles  qui  régnent  tout  autour  du  tem- 
ple, sont  d'une  hauteur  extraordinaire,  comme  je  le  dirai  plus 
au  long  dans  cet  ouvrage  (4;.  C'est  par  ces  marches  qu'on  se 
rend  dans  la  cella  ;  et  les  portiques ,  qui  dans  leur  longueur  ont 
deux  colonnes  et  un  pilastre,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
présentent  trois  colonnes  sur  leur  profondeur  (5).  Les  portiques 
de  la  cella  du  grand  temple  sont  de  quarante-deux  palmes  et 


n'y  en  a  que  deux  pour  chaque  vesti- 
bule du  grand  temple  5  et  le  seul  ves- 
tibule du  petit  temple  en  a  quatre  en- 
tières ,  avec  deux  demi  -  colonnes  aux 
deux  pilastres  ou  angles  de  la  cella, 
.Voyez  les  Planches  XVI  et  XX.  C.  F. 
(r)  La  forme  et  la  manière  dont  il 
«st  entouré  d'un  mur  ,  comme  on  le 
voit  Pi.  XX ,  me  le  feroit  plutôt  prendre 
pour  une  édicole  ou  chapelle  particu- 
lière ,  destinée  à  recevoir  l'image  de  la 
divinité ,  ainsi ,  qu'on  le  pratiquoit  dans 
le.  temple  de  Jupiter  CapitoHn  ,  au  rap- 
jport  de  Nardim ,  Rom.  ant.  lib.  v  ,  c. 
*5,  pag.  267,  et  dans  d'autres  temples. 
ï*a  niéme  forme  96  vok  dans  l#é  plans 


des  temples  dont  la  description  se  trouve, 
avec  celle  de  l'ancienne  Rome ,  dans  un 
ouvrage  de  Bellori,  intitulé  :  Fragmenta 
vestigii  veteris  Rorrut  ex  lapidibus  far- 
nesianis  \  etc.  La  même  chose  est  répé- 
tée par  Piranesi  :  Le  antich.  rotru  toou 
/,  taç.  a  ,  seqq.  C.  F. 
<2)  Voyez  k  Pi.  XVII. 

(3)  Voyez  chap.  i,  §,  56* 

(4)  Voyez  ch.   1.  $.  74* 

(5)  Je  n'entends*pas  ce  qu'a  voulu  dire 
Winkelraann  ici.  Ou  il  a- confondu  «feè 
vestibules  de  l'un  de  ces  temples  avec 
ceux  de  l'autre,  on  il  a  cru  y  Voir  de» 
colonnes  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  Voyex 
les  plans  déjà;  cités  ;  au*  PL  XVI  «t  XX 

demi 


F 
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*teml  de  longueur  ,  sur  viagt-quatre  palmes  de  largeur  (1).  H 
faut  remarquer  au  petit  temple ,  comme  une  chose  particulière  t 
que  dans  le  portique  la  troisième  colonne  porte  de  chaque  côté 
de  la  profondeur  ou  de  la  largeur,  comme  on  voudra  l'appeller, 
8ur  la  troisième  des  marches  qui  conduisent  à  la  cella ,  et  ces 
deux  colonnes  ont  au  bas  de  leur  fût  un  tambour,  outre  leur 
base  ou  plinthe  ;  lequel  néanmoins  est  d'une  forme  ronde  (a). 
On  voit  donc  que  9  dès  les  tans  les  plus  recules ,  il  y  avoit  des 
colonnes  doriques  avec  des  bases  ;  ce  que  personne  n  avoit  en- 
core remarqué  jusqu'à  présent  (3). 

§.  9.  Les  entre-colonnemens  des  temples  ne  sont  pas  d'un  diamè- 
tre et  demi  des  colonnes ,  comme  Vitrure  veut  qu'ils  le  soyent  (4) } 


{1)  Le  vestibule,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  principal,  ou  f antérieur,  est 
plus  long  que  l'autre.  U  a  quarante-deux 
palmes  de  largeur ,  sur  Vingt-huit»  du  un 
peu  plus,  de  longueur.  La  largeur  dû 
second  est  la  même;  seulement  sa  lon- 
gueur, prise  en  dedans  d  œuvre,  lie  porte 
4 ne  dix-sept  palmes,  C.  F. 

(2)  Les  colonnes  de  ce  vestibule, 
comme  on  Ta  vu  ci-dessus  p.  527,  n.  4 > 
sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  deux, 
«t  deux  demi-colonnes  aux  pilastres,  ou 
angles  de  la  cella.  La  base,  qui  est  la 
même  pour  toutes,  est  ronde,  avec  un 
tambour.  Aucune  ne  posoit,  a  propre- 
ment parler,  sur  les  marches;  mais  les 
deux  premières  seulement  ëtoient  pla- 
tées sur  un  plan  moins  élevé  que  celui 
de  la  cella,  qui  portoit  les  autres  colon- 
nes. Voyez  la  PL  XX.  C.  F. 

(5)  La  rondeur  de  cette  base  fournit 
«lu  père  Paoli  un  argument,  entre  beau- 
coup d'autres ,  pour  prouver  que  l'ar- 
chitecture de  ces  édifices  n'est  point  celle 
des  Grecs,  mais  plutôt  l'ancienne  archi- 
tecture des  Etrusques.  C'est  le  senti- 

Tome  IL 


ment  de  Vitruve,  tiv.  h>,  cA.  7 ,  que  ce 
savant  commentateur  explique,  et  qui 
donne  aux  colonnes  toscanes  les  mêmes 
bases  que  celles  de  ce  temple.  J'ajouterai , 
qu'en  supposant  l'antiquité  des  monu- 
mens  de  Pestum,  antérieure  aux  ordres 
de  l'architecture  grecque,  comme  le  sou- 
tient le  père  Paoli  dans  l'ouvrage  cité  et 
dans  la  lettre  qui  se  trouve  ci-après , 
Pline  se  seroit  trompé  en  assurant  (AV. 
xxxvjy  ck.  a3,  sect.  56.)  que  le  temple 
de  Diane,  à  Ephèse,  dont  Winkelmann 
parle  ci-après  dans  ses  observations  ,  fut 
le  premier  dont  les  colonnes  eurent  des 
bases  et  des  chapiteaux.  Ce  seroit  lé  une 
erreur  de  Pline,  semblable  à  celle  que 
nous  relèverons  au  §.  9  ;  si  toutefois  nous 
ne  voulions  pas  tirer  de-là  la  conjecture 
qu'il  n'a  entendu  parler  que  de  l'architec- 
ture grecque  ;  et,  comme  on  pourroit 
dire  alors  que  l'usage  des  bases  et'  des 
chapiteaux  n'étoit  pas  encore  introduit 
à  cette  époque  en  Grèce ,  ce  seroit  for- 
mer un  argument  bien  fort  pour  attri- 
buer ces  édifices  aux  Etrusques.  C  F. 
(4)  Pour  l'espèce  de  temple  appelle* 
Xxx 
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car  lé  diamètre  des  colonnes  du  grand  temple  est  de  sept  pal- 
més et  cinq  huitièmes;  et  le»  entre^cûlonnemens  sont  de  huit 
palmés  entiers  (i).  Il  faut  d'ailleurs  remarquer ,  Somme  quelque 
chose  de  singulier,  que  les  entre-colonnemens  de  la  colonnade 
extérieure,  qui  règne  autour  du  temple,  ont  un  canal  ou:  champ 
renforce  d'environ  la  largeur  d'un  doigt;  -lequel  renfoncement 
remplit  toute  l'espace  entre»  les  pieds  des  colonnes  (2).  Les  co- 
lonnes d'en-bas  de  la  cella  de  de  tfcmple»  ont  cinq  palmes  et  un 
tiers  de  diamètre. 

§.  10.  La  longueur  du  grand  temple  est  de  trois  cent  quatre-vingt- 
six  palmes,  sur  une  largeur  de  quatre*-tiïigt>èeize  ;  la  largeur  de 
la  cella  est  de  quprtante-deu*  palmes  «t  xteuri.  La  longueur  du 
petit  temple  va  à  soixante-seize  palmes  sur  cinquante-cinq  de 
large;  et  la  largeur  de  la  cella  de.  ce. pién^e- temple  est  de  vingt- 
huit  palmes  (3).  ■•  1    . 

§.  1 1 .  Le  troisième^difice  est  diécoré  de  neuf  colonnes  par  devant , 
d'un  même  nombre  par  derrière)  et  de  dix-huit  sur  les  côtes, 
en  comptant  deux  fois  les  colonnes  de§  angles  (4)*  Toutes  ces 
colonnes  ont  ,  au-dessous  de  leur  chapiteau, ,  des  ornemens 
étroits  enlacés  les  uns  dans  les  autrtes  /d'un  ttavail  supérieure- 


pycnostyle ,  dont  le*  colonnes  sont  ser- 
rées fort  près  à  près ,  en  sorte  que  les' 
•ntre-colonnemens  n'ont  qu'un  diamètre 
et  demi  de  la  colonne,  voyez  Vitra  vC, 
Ub.  iij,  ch.  t.  C.  F. 

(1)  Cela  a  été  beaucoup  changé  dans 
les  Planches  XVIII et  XIX,  données  d'a- 
près Major ,  dans  sa  description  de  Pes- 
tutn ,  que  nous  avons  déjà  citée.  C.  F. 

(2)  Ce  canal  est  phit  grand,  et  a  qua- 
tre doigts  de  profondeur  5 1  maïs  il  ne 
remplit  pas  tout  1  espace  qui  sépare  les' 
colonnes.  Le  père  %  Paoli ,  Dissert,  iv  , 
num.  1*,  i3,j>.  wSctseq.i  dit,  dans 
une  explication  fort  ingénieuse  qu'il  e» 
donne,  qu'on  y  avoit  placé  une  lame  de 


marbre  ou  de  bronee  d'une  certaine 
épaisseur,  pour,  couvrir  le  pavé ,  et  qui , 
en  même  teins,*  y  servoit  d'ornement; 
pour  fournir,  par  ce  moyen ,  an  rehaut 
sèment  aux  colonnes,  qui  puroissoient , 
en  quelque  sorte ,  porter  sur  une  petite 
base  carrée ,  produite  par  l'intervalle  qui 
restoit  entre  elles  et  le  carré  postiche 
dont  il  est  question,  C.  F,   • 

(5)  La  longueur  du  grand  temple  est 
de  deux  cent  trente  palmes  *  et  celle  du 
petit  temple  est  de  cent  vingt-sept  pal- 
mes. Quant  i  la  véritable  largeur  ,YftnkéI- 
mann  ne  s'en  est  pas  bien  éloighé.  C.  F* 

<4)  Voye*  la  PL  XXIII. 
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ment  beau  ,  qui  datas  quelqueâ-mi0s  se  .ressert ble,  taais  qui  est 
différent  dans  la  plus  grande  partie  (1).  La  masse  dece hâtfrrteht 
est  de  deux  cent  cinq  palmée  eh1  lodguenr^  surnquatrë-vîngt-doiite 
de  largeur  ^2)^  Cet  édifice* ,  comme  les  detîx  tfcmplee  >  une  cella 
ou  un  endroit  intérieur  enclos ,  de  quarante-trois  palmes  et  demi 
de  large,  avec  trois  rangs  de  colonnes  datis  Tiritérieut,  dont  les  trois 
colonnes  et  les  pilastres  des  atagles  se  trouvent  placés  à  l'entrée 
de  ce  bâtiment  intérieur  (5).  Actuellement  il  y  a  encore  trois 
oolonnes;  sur  pied  du  rang  du1  milieu  intérieur1  (4).  lié  eUamètte 
des  colonnes  extérieures  est  de  cinq  palmes  et  trois  quarts  ;  et 
lentrfc-colonnejnent 'a  onze  palmés  et  deux  tiers  (5)  :  ce  qui  s'é- 
carte par  conséquent  des  règles  de  Vitruve.  Tout  le  terrain  de  cet 
édifice  a  une  douce  pente  en  talus  des  deux  côtés ,  afin  de  faci- 
liter l'écoulement  dès  eaux  de  pluie  (6). 


(1)  On.peut  en  voir  des  exemples  dans 
la  PL  XXIII,  que  je  viens  de  citer,  C.  F* 

(a)  Il  y  a  une  petite  différence  entre 
ces  mesures  et  celles  du  père  Paoli.  C.  F. 

(S)  Winkelmann  ne  donne  ici  que  des 
conjectures  sur  l'architecture  de  oet  édi- 
fice ;  mais  elles  sont  fausses  et  dénuées 
de  vraisemblance.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
père  Paoli,  Dissert,  v  ,  num.  i3,  p.  140. 
»  De  la  partie  que  nous  appelions  anté- 
rieure ,  on  découvre  le  vestibule  qui  est  ". 
Formé  dans  l'intérieur  par  deux  pilas- 
tres et  trois  colonnes  placées  au  milieu. 
Il  se  peut  que  la  même  chose  ait  existé 
dans  la  partie  postérieure  ;  mais  cela  n'est 
indiqué  par  aucune  trace  qui  puisse  le 
faire  conjecturer.  Les  pilastres  sont  ad- 
dossés  contre  les  murs ,  qui  ne  se  pro- 
longent pas  du  tout;  ou  qui  du  moins , 
s'ils  avançaient  davantage,  ne  dépassoient 
point  la  première  des  trois  colonnes;  les- 
quelles, placées  en  droite  ligne,  occu- 
poient  le  milieu  de  tout  cet  endroit  Si, 


en  avançant,  on  trouve  encore  quel- 
ques, restes  de  murailles  >  leur  faiblesse 
nous  prouve  clairement,  non  pas  l'exis- 
tence d'une  cella  intérieure,  comme  il 
y  en  avoit  dans  les  temples;  mais  la  des- 
tination de  ces  murs  à  soutenir  un  plan- 
cher qui  alloit  un  peu  en  montant  vers 
le  milieu  du  vestibule». Voyez  PI. XXIII. 
t4)  Voye*  PL  XXIII  et  XXIV. 

(5)  Aux  colonnes  des  deux  cotés,  l'es- 
pace du  centre  d'une  colonne  au  centre 
de  l'autre,  est  de  onze  palmes  et  deux 
tiers;  et  aux  colonnes  des  deux  façades, 
il  n'est  que  de  dix  palmes  et  cinq  sixiè- 
mes* Le  diamètre  de  chaque  colonne  est 
de  cinq  palmes  et  un  tiers;  ainsi  l'entre- 
colonnement  des  côtés  excède  un  peu 
ce  diamètre  ;  au  lieu  qu'il  l'égale  à  peine 
sur  le  devant.  £  Fi 

(6)  Cette  pente  n'est  que  l'effet  de 
quelques  débris  et  de  l'éboulement  du 
terrain  dans  le  milieu  de  l'édifice.  Le 
père  Paoli  nous  apprend  {16c.  c&  n,  *4) 

Xxx  a 
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f .  iâ.  H  faut  remarquer  que-ces  trous  édifices  ont  encore  le* 
deux  parties  inférieures  de  l'entablement  qui  portent  sur  les 
colonnes,  c'est-à-dire  r  la  frise  et  l'architrave ,  bien  conservées  ; 
mais  la  troisième  partie  de  r  entablement ,  savoir  la  corniche, 
manque  à  tous  les  Uoiô  (1). 

§.  1 3.  Je  parlerai  cfces  caractères  de  Tordre  dorique  de  ces  bâti- 
mens  dans  mes  observations.  La  longueur  et  la  largeur  de  ces 
édifices  ont  été  prises  de  la  troisième  des  marches  par  lesquelles 
on  y  monte;  et  le  palme  dont  on  s'est  servi  est  celui  de  Naples, 
qui  est  plus  grand  que  celui  de  Rome  (2)^ 

§.  14.  Outre  les  édifices  dont  nous  venons  4&  parler ,  il  y  avoît 
sur  la  place  de  la  ville  un  amphithéâtre ,  dont  on  voit  encore 
les  voûtes  d'en-bas ,  et  dix  rangs  de  marches  ou  gradins,  Suivant 
Antonini  ,  sa  longueur  est  de  cent  soixante-cinq  palmes  ,  sur 
cent  vingt  de  largeur  (3).  On  y  trouve  aussi  les  vestiges  d'un 
théâtre  (4)  ;  et  hors  des  murs  il  y  a  trois  tombeaux  de  briques. 

§.  i5.  Voilà  la  description  la  plus  exatte  qu'on  puisse  donner 
des  antiquités  de  la  ville  de  Pestum  >  sans  faire  usage  de  plan- 
cher On  m'a  assuré  qu'à  Vélia,  qu  on  appelloit  anciennement 
Eléa  (S)  (  ville  dont  l'école  éléatique  a  pris  son  nom  ) ,  à  quinze 
milles  d'Italie  au-delà  de  Pestum ,  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
restes  considérables  d*anciens  édifices  et  de  temples  à  moitié 

que  cet  endroit  ayant  été  fouillé  %  on  y  nées  par  le  père  PaoR,  dans  ta  PLxBv , 

a  trouvé  le  plancher  ou  Taire  de  l'édi-  cet  édifice  a  deux  cent  dix-huit  palmes 

fice  avec  des  fragmens  couverts  encore  de  Naples  de  longueur  x  sur  cent  trente- 

de  mosaïques.  C.  F.  deux  de  largeur*  CF. 

(1)  Winkelmann  ne  s'est  pas  rappelle  (4)  Ce  que  Winkelmann  prend  ici 
de  ce  (Ju'il  vient  de  dire  ci -dessus,  an  pour  un  théâtre,  n'étoit,  comme  on  1© 
paragraphe  5.  Au  surplus,  les  planches  voit  par  l'inspection  r  que  des  marches 
qui  sont  &  la  fin  de  ce  volume  nous  o£-  de  forme  circulaire,  par  lesquels  on  des* 
firent  ce  qui  reste  de  ce»  édifices*  C.  F.  cendoit  i  une  fontaine,  qu'on  avoît  pla- 
is) Le  palme  romain  moderne  a  huit  cée  assez  bas  pour  que  les  conduits  s'en 
pouces  «  trois  lignes  et  demie  ;  le  palme  trouvassent  au  niveau  du  sol  de  la  ville^ 
de  Naples  est  de  huit  pouces,,  sept  lignes.  (5)  Voyez  Clavier,  liai  a*&  L  II  y 
(3)  D'après  les  mesurer  exactes-  don-  lib.w,  c.  3,,f.  ia5g* 
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conserves.  Je  ne  croîs  cependant  pas  qu'on  en  ait  parlé  jusque 
présent. 

$.  16.  A  Crotone ,  dans  la  Grande-Grèce,  il  subsiste  aussi  des 
ruines ,  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le  nom  d'Ecole  de  Pytha- 
gore.  Mais,  excepté  les  monumens  «dont  nous  venons  de  parler  f 
il  s  en  est  peu  conservé  dans  ces  contrées ,  où  se  trouvoient  an- 
dénuement  de  si  grandes  et  de  si  célèbres  villes  ;  ainsi  que  je  l'ai 
appris  r  entre  autres  r  de  my  lord  Brudnell ,  qui  a  parcouru ,  il  y 
a  environ  trois  a  M  r  toute  la  côte  de  la  Calabre ,  jusqu'à  Tarent?. 

§.  17.  Quant  aux  anciens  monumens  d'architecture  en  Sicile, 
c'est  le  père  Pancrazi  qui  en  a  donné  les  premiers  dessins  ,.  il  y 
a  quelques  années ,  dans  sa  Sicilia  illuslrata  ;  et  j'ai  rectifié  f 
dans  un  petit  écrit  (1)  >  sur  de  bons  mémoires ,  la  description 
qu'il  a  publiée  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Àgrigente ,  aujourd'hui  Girgenti.  Les  autres  monumens  de  l'ar~ 
cliitecture  des  anciens  dans  cette  île  r  ont  été  entièrement  dé- 
truits par  la  main  du  tem$  ou  par  la  fureur  defr  barbares  (2). 

§.  18.  En  1759  „  M.  Le  Roy  fit  connoitré  la  plus  grande  partie 
des  temples  de  la  Grèce  >  ou  en  donna  des  dessins  plus  corrects 
et  des  descriptions  plus  exactes.  (3).  Au  mois  de  mai  de  Tannée 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pi  525,  note  i.  quatre  années  à  faire  des  recherches 

(2)  Si  Winkelmann  avoit  été  mieux  dans  les  différentes  parties  de  la  Sicile , 
instruit,  ou  s'il  avoit  été  lui-même  sur  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  artis- 
tes lieux,  il  n'auroit  pas  avancé  ici  que  tes  et  les  amateurs.  H  a  tout  mesuré  , 
le  tems  et  les  guerres  ont  détruit  tous  dessiné,  peint  et  décrit  sur  les  lieux, 
les  anciens  monumens1  de  la  Sicile»  Les  De  cette  collection,  il  a  formé  un  corps 
voyages  du  baron  Riedesel  et  de  Bry-  d'ouvrage  aussi  intéressant  que  curieux  T. 
<Lone ,  qui  ont  paru  depuis  que  ees.  re-  (S)*  Nous  avons  fait  mention,  dans  le 
jnarques  sur  l'architecture  des  anciens  premier  volume,  p*  67,  col.  1 ,  de  quel* 
ont  été  publiées,  l'auroient  déjà  en  par-  ques  voyageurs  qui  ont  examiné  les  an- 
tie  détrompé  sur  son  erreur  i  ce  sujet;  tiqnités  de  la  Grèce  ,  qui'  les  ont  dé- 
niais il  en  auroit  encore  été  plus  plei*  crites  en  partie ,  et  qui  en  ont  donné 
nement  convaincu,  s'il  avoit  pu  voirie  les  gravures ,  quoique ,  en  général, avec 
Voyage  Pittoresque  des  tlts  de  Malte  ^ds  peu  d'exactitude.  Ces  descriptions  sonf 
Sicile  et  de  Lipari.  Le  citoyen  Houel,  aujourd'hui  fort  précieuses ,  parce  que, 
geintre,  auteur  de  cet  ouvrage r  a  passé  depuis  ce  tem*-là7  quelques-uns  de  ce* 
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1760  ,  deux  peintres  anglais,  MM.  Jacques  Stuart  ^t -Nicolas 
Revett ,  entreprirent  le  voyage  de  la  Grèce ,  après  avoir  exercé 
pendant  quelques  années  leur  art  à  Rome. ,  Leurs  amis  en  An- 
gleterre  leur  procurèrent  un  secours  considérable  pour  cette 
-entreprise ,  par  forme  de  souscription  pour  l'ouvrage  qu^ïs  dé- 
voient en  publier  ;  quelques-tins  en  payèrent  d'avance  nn  grand 
nombre  d^xemplaires ,  dont  le  prix  fut  porté  à  environ  deux 
gui  nées.  Ces  voyageurs  commencèrent,  la  première  année,  par 
visiter  Pola  et  la  Dalmatie  ,  où  ils  firent  d^sfcer  avec  soin  tous 
les  monumens  quils  purent  découvrir  (1).   L'année  d'ensuite, 
ils  se  rendirent  dans  la  Grèce ,  où  ils  restèrent  près  de  quatre 
ans,  et  revinrent  à  Marseille  au  mois  de  décembre  de  Tannée 
1 754.  MM.  Dawkins  et  Bovery,  qui ,  à  leurs  propres  fraix  f  avoient 
équipé  un  navire  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  faire 
leur  dispendieux  voyage  au  Levant ,  et  à  qui  nous  devons  la  des- 
cription des  ruines  de  Palmyre ,  trouvèrent  leurs  deu*  compa- 
triotes à  Athènes ,  et  les  engagèrent  à  poursuivre  leur  entre- 
prise. Bovery ,  le  comgagnon  de  voyage  de  Dawkins ,  mourut 
d'une  fièvre-chaude ,  dans  la  presqu'île  de  Negrepont  (a)  ;  cepen- 
dant Dawkins  continua  son  voyagé  avec  M.  Wood ,  qui  publia 
l'ouvrage  sur  Palmyre  (3;.  Dawkins  étant  de  retour  dans  sa  pa- 

édifices  s*  trouvent  détruits  ,    soit  par  1676.  C  F. 

\a  guerre ,  soit  par  d'autres  accidens  f  (1)  Le  Roy  commence  aussi  par  Pola, 

soit  enfin  par  la  barbarie  des  hommes  j  et  il  donne  la  figure  de  deux  temples  de 

comme  Le  Roy  Ta  observé  dans  aon  oik  cette  ville.  Consulte»  son  ouvrage,  *  I, 

vrage  ,  pan,  I,  p.  n  ,  A  l'occasion  du  part,  a,  pi  xxix,  p.  éfi.  C  F. 

temple  de  Minerve  à  Athènes ,  lequel  (a)  Ou  bien  A  Ephèse,  comme  le  dit 

sauta  en  l'air  en  1677 ,  dans  la  guerre  Piranesi,  ou  le  rédacteur  de  son  ouvra- 

des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  Ces  der-  ge  intitulé  :  Delhi  magnif.  aV  Romani, 

niers  en  ayant  Eût  un  magasin  A  pou-  rmm.  aia,  p.  191.  €.  F. 

dre ,  une  bombe  y  mit  le  feu.  On  peut  (3)  H  le  publia  A-Londres  en  17535  et 

voir  la  figure  entière  de  ce  temple ,  tel  la  description  des  ruines  de  Balbec ,  écrite 

qu'il  étoit  avant  ce  fctal  événement ,  en  anglois,  parut  dans  h  même  ville  ea 

chez  Spon,  qui  est  un  des  voyageurs  1757.  C.  F. 
<jue  f  ai  cités ,  et  qui  a  vu  cet  édifice  en 
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trie,  ne  cessa  d'encourager  les  recherches  sur  les  antiquités  de 
la  Grèce  ;  et  M.  Stuart  trouva  dans  sa  maison  tous  les  secours 
quil  pouvait  désirer  pour  faire  graver  ses  dessins ,  pour  lesquels 
il  employa  deux  artistes ,  MM.  Strange  et  Bezaire.  Il  y  a  envi- 
ron deux  ans  que  Dawkins  mourut  à  la  fleur  de  son  âge;  et  Ton 
doit- regarder  la  mort  de  ce  savant  auteur  comme  une  perte  réelle 
pour  les  arts  et  les  sciences.  On  a  continué  l'ouvrage  sur  les 
antiquités  de  la  Grèce ,  dont  on  a  public  le  plan  ;  et  il  y  a  deux 
ans  que  les  planches  du  premier  volume  sont  gravées.  On  attend 
avec  impatience  cet  ouvrage  qui  doit  être  plus  étendu  et  mieux 
détaillé  que  celui  de  M.  Le  Roy  (r)  ;  car  le  voyageur  anglois  a 


(1)  Cet  ouvrage  parut  en  176* ,  /»- 
folio,  à  Londres ,  en  anglois.  Wînkel- 
mann ,  en  ayant  vu  dans  la  suite  le  pre- 
mier volume ,  écrivit  à  son  ami  FeussK  ^ 
unefcttredqtée  de  Rome,  le  septembre 
1 764 ,  dans  laquelle  il  dit  :  «  Le  premier 
»  volume  des  Antiquities  of  Greece  de 
»  M.  Stuart ,  vient  d'arriver  ich  niais  il 
»  est  aussi  peu  goûté  i  Rome,  qu'il  Ta 
»  été  en  Angleterre;  car  tout  ce  gros 
»  volume  ne  contient  que  de  petites  cho- 
»  ses  telles  que  I3  tour  des  vents ,  dont 
»  toutes  les  figures  sont  portées  £ur  de 
»  grandes,  feuilles;  de  manière  qu'il  est, 
v  facile  de  s'appercevoir  qu'on  a  cherché 
»  à  faire  un  gros  livre  :  Monstrum  hor~ 
y>  rendum  ingens ,cui lumen  ademtum  ».  Jç 
ne  m'arrêterai  pas  à  rappelle*  ici  les  ju- 
gemçns  qu'qnt  portés  ditffrens  journaux 
sur  cet, ouvrage;  cela  m'élojgneroit  fcrqp 
de  mon  but.  Le  Roi ,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  quvapege,  Jajte  à  Pari^  en 
1770^  y  a  corrigé  beaucoup  de  choses  % 
leur  a  donné  un  autre  ordre,  et  s'est 
défendu  des  critiques  de  Stuart ,  parti-; 
entièrement  au  sujet  des  mesures ,  en 
disant  çue  son  intention  .avo^t  èt$  dç 


donner  plutôt  des  vues  pittoresques  de 
ces  antiquités ,  que  de  les  mesurer;  et 
de  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  avoit  en- 
tre elles  et  les  monumens  décrits  dans 
Yitruve,  et  ceux  des  peuples  qui  ont 
précédé  ou  suivi  les  Grecs  dans  la  con- 
noissance  de  l'art.  Belle  raison ,  pour  qui 
n'eii  Vêtit  «tienne.  Mais  Le  Roy  n'a  pas 
songé  a  wèBatcr  la;  critique  qu'a  faite  de 
son  ouvrage»  le  traducteur  et  com- 
mentateur florentin  des  Caractères  de 
Tltéophnaste ,  torru  U.c.  6f  num.  &5, 
p.  z/\9  au  sujet  de  ce  qu  11  dit  de  la  lan- 
terne de  Déraosthène.  11  a  oublié  de 
même  toutes  celles  qu'a  faites  Piranesi, 
ou  le  rédacteur,  quel  qu'il  soit ,  Délia 
magnificenza  de  Romani y  publié  à  Rome 
en  1761  ;  ou  bien  n'en  auroit-il  pas  eu 
connaissance?  P^rmi  ces  critiques  il  en 
est  une  très-juste,  dont  nous  parlerons 
ci-après  §.  49  des  observations.  Winkel- 
mannfait  mention  de  ces  critiques  dans 
une  lettre  adressée  à  Usteri,  le  38  juil- 
let 1761;  mais  peut-être  n'étoît-il  plus 
teras  alors  d'en  parler  dans  cet  ouvrage, 
non  plus  que  de  ce  que  dit  Piranesi  sur 
les  anciens  monument  Voyez  la  lettre 
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passé  autant  «Tannée*  dans  la  Grèce  que  l^crivam  français  y  ft 

veste  de  mois» 

§.  îg.  Il  nous  manque  encore  un  pareil  ouvrage  sur  les  édi- 
fices de  Thèbes ,  et  d  autres  lieux  de  l'Egypte.  Cest  un  travail 
que  Norden  auroit  dû  entreprendre ,  s'il  en  a  voit  eu  le  tems  et 
les  moyens  (1)  ;  et  c'est  alors  qu'il  auroit  pu  produire  un  ouvrage 
véritablement  digne  de  la  reconnoissance  de  la  postérité;  tandis 
qu'il  ne  nous  ft  donné  que  des  choses  connues,  ou  de  peu  d'im- 
portance (2). 

§.  20-  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  deux  mots  sur  la  re- 
connoissance que  je  dois  au  père  Rauch ,  confesseur  du  roi 
de  Pologne  ,  qui  m'a  tenu  lieu  de  père ,  d'ami  et  de  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Cest  à  lui  seul  que  je  dois  le  bon- 
heur dont  je  jouis  ';  bonheur  qui  me  rappelle  à  chaque  moment 
ses  bontés.  Mon  cœur  est  sans  cesse  rempli  de  lui  9  et  lui  seul 
est  1  objet  de  mes  vœux,  que  je  prie  le  ciel  d'exaucer.  Un  autre 
témoignage  que  demande  ma  gratitude ,  et  que  j'espérois  mani- 
fester d'une  manière  plus  convenable,  c'est  celui  que  je  dois  à 
M.  Wille ,  célèbre  graveur  à  Paris  (3)  ,  et  à  M.  Fuessli  f  peintre 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Zurich  (4).   La  manière  généreuse 

que  le  père  Paoli  nia  adressée,  et  qu'on  sîreroit  une  plus  grande  exactitude.  On 

trouvera  ci-aprés ,  à  la  suite  des  obser-  peut  voir  Goguet,  qui  cite  quelques-uns 

vations  de  Winkelmann  sur  le  temple  de  ces  monumens,  et  qui  en  donne  les 

4e  Girgenti.  C.  F.  figures,  De  F  origine  des  loix ,  des  sciea- 

(1)  Avant  ce  voyageur,  Pococke  «voit  ces  et  des  arts  ec.  tonu  II ,  part.   //, 

déjà  donné  la  description  de  beaucoup  de  eh.  S ,  art.  1.  CL  F. 

«nonumens  égyptiens  dans  son  voyage,  (2)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  voyage 

que  nous  avons  eu  si  souvent  occasion  du  capitaine  Norden  dans  une  lettre  de 

de  citer.  U  fut  traduit  en  français  a  Paris,  Winkelmann  au  citoyen  Desmarest ,  dm* 

en  1782;  mais  pour  épargner  la  dépense  tée  de  Rome ,  le  3  novembre  1766*  J. 

probablement,  on  a  retranché  beaucoup  (3)  Voyez  ce  que  Winkelmann  dit  sur 

•de  planches  qui  sont  dans  l'original  an-  cet  sujet  dans  ses  lettres  au  citoyen WUle, 

glois.  Plusieurs  autres   voyageurs  ont  dans  le  septième  volume  de  notre  édi- 

parlé  de  ces  monumens ,  et  en  ont  donné  tion.  /. 

la  description ,  les  mesures  et  quelques  (4)  Dans  le  recueil  des  lettres  famille- 

gravures;  mais,  en  général,  on  leur  dé*  res  de  Winkelmann,  qui  formeront  le   «•* 

avec 
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avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  rendre  service  f  même  sans 
me  connoitre  personnellement ,  fait  honneur  à  l'humanité  ;  mais 
leur  modestie  ne  me  permet  point  d'agir  ici  contre  leur  volonté, 
qui  étoit  de  faire  le  bien  sans  être  connus.  Je  me  mets  sous  les 
auspices  de  tous  les  amateurs  des  beaux-arts ,  mes  bienfaiteurs 
et  mes  amis ,  tant  en  Allemagne  que  dans  d'autres  pays. 

Home  ,  le  i«r  décembre  1760.  (i)«  * 


septième  volume  de. cette  édition,  il  y 
•en  a  quelques-unes  adressées,  de  Rome , 
à  Fuessli  :  Winkelmann  parle  souvent 
de  lui  dans  ses  lettres  à  d'autres  amis, 
et  toujours  avec  des  sentira ens  d  affec- 
tion et  d'estime.  J, 
(1)  Quoique  cet  opuscule  soit  daté 


de  1769,  Winkelmann  n'a  pas  laissé  d'y 
faire  quelques  additions  l'année  suivan- 
te; comme  il  le  dit  dans  cet  ouvrage 
même,  cà,  2,  §.  i5,  ainsi  que  dans  ses 
lettres  familières.  Voyez  A  ce  sujet  ce 
que  nous  avons  remarqué  tonu  I,  dan* 
notre  préface.  C<  F, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  partie  matérielle  des  édifices,  en ,  général. 


Art.  I*  Les  matériaux. 
i .  Les  briques* 
2.  Les  pierres. 
5.  Le  ciment;  et  particuliè- 
rement la  pouzzolane* 
Art.  IL  L'art  de  bâtir».  J%,v      t. 
x.  Les  fonde  me  as. 
i.  Sur  un  terrein  uni. 
2.  A  mi-côte ,  ou  dans  la 
mer. 
a.  Les  murs  sur  les  fon- 
de mens, 
i.  De  pierres. 
2.  De  briques. 
i.  La  masse* 
2.  La  revêtement» 

àht.  III.  La  forme  des  édifices, 
x.  De  la  forme ,  particu- 
lièrement des  temples 
en  général. 
2.  Des  édifices  sur  colon* 
nés. 

i.  Des  colonnes  en  gé- 
néral. 


2.  Des  ordres  des  colon- 
nes en  particulier, 
i.  Du  toscan. 

2.  Du  dorique. 

3.  De  l'ionique. 

4.  Do  corinthien. 

5.  Du  romain  ou  com- 
posite. 

6.  Des  colonnes  ovales. 
3»  Réflexions    générales 

sur  la  forme  des  édi-. 
fices. 

Art.  IV.  Des  parties  des  édi- 
fices. 

1.  Extérieures, 
i.  Le  tott. 

2.  Le   comble    ou    le 
frontispice. 

3.  La  porte. 

1.  Portes  doriques. 

2.  S'ouvrent  en  dehorl. 
5.  Rideau  de  la  porte. 

4*  Les  fenêtres. 
%.  Intérieures. 

s»  Le  plafond  ou  le* 
routes. 
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PLAN   "DE    L'OUVRAGE 

*.  Lés  marches  ou  es-  I  3.  Les  chambres  <map- 

caliers.  |  partemens. 


CHAPITRE     IL 


f 


Art.  I.  À  l'extérieur  des  édifices. 

i.  A  la  façade.     — •  ..--.  - 
a.  Aux  colonnes,  et  en  par- 

ticulîer  des  caryatides. 
3.  A  r entablement   des  co- 
lonnes. 

i.  A  là  frisa      ' 
2.  A  la  corniche» 


4.  Aux  fenêtres  et  niches.' 
A&X..IL  Dans  l'intérieur  des 
édifices. 

1.  Dans  le  vestibule. 
a.  Aux  plafonds  et  voûtes. 
3.  Dans  les  appartement 
en  particulier. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  partie  matérielle  des  édifices  en  général. 

§.  1.  Js  me  propose  de  communiquer,  dans  cet  ouvrage,  au 
public ,  quelques  remarques  et  quelques  observations  sur  l'ar- 
chitecture ,  qœ  je  dois ,  en  grande  partie  ,  a  ma  propre  expé- 
rience et  à  mes  recherches.  Elles  auront  pour  objet  les  deux 
parties  de  l'architecture  ;  savoir  :  la  construction  ou  la  partie 
matérielle  des  édifices  en  général ,  et  les  ornemens  qui  servent 
£  les  embellir.. 


m  5^4  Observation  a 

$.  a.  Dans  la  première  partie ,  qui  traite  de  la  partie  matfc. 
rielle  des* édifices  t  je  comprends  tous  les  matériaux  t  et  Fart  de 
les  employer  ou  de  bâtir ,  ainsi  que  la  forme  des  édifices  et  leurs 
principales  parties. 

§.  3.   Les  matériaux  sont  les  briques ,  les  pierres  et  le  ci* 
ment  (1)  ;  car  nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  charpente,  dont 
on  se  servoit  néanmoins  aussi  dans  la  Grèce  pour  les  édifices 
et  pour  les  temples ,  tel  qu  étoit  celui  qu  Agamèdes  et  Tropho- 
nius  dédièrent  à  Neptune  (2).  Dans  le  principe, les  briques nné- 
toient  pas  cuites  au  four,  mais  on  les  faisoit  seulement  sécher 
pendant  quelques  années  au  soleil  :  les  Grecs ,  ainsi  que  les 
Romains,  en  faisoient  un  grand  usage.  Cest  de  pareilles  briques 
qu  étaient  faits  les  murs  deMautinée  et  ceux  d'Eione ,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  Strymon  dans  la  Thrace  (3)  ;  un  temple  à  Pano- 
pée  (4)  1  un  autre  temple  de  Cerès  (5) ,  tous  les  deux  dans  la 
Phocide  ;  un  péristyle  à  Epidaure  (6)  ,  £t  un  tombeau  de  la  villa 
détruite  de  Lepréos  en  Elide  (7).  Il  paroi  t,  suivant  Vitruve(8jf 
que  la  plupart  des  maisons  de  Rome  et  des  environs  de  cette 
ville  étaient  construites  de  pareilles  briques  ;  et  cet  écrivain  traita 
fort  au  long  de  la  manière  de  les  faire  ;  cependant  Pausanias  (9) 
nous  apprend  que  ces  briques  se  décomposoient  par  le  soleil  et 
par  Veau.  A  la  terre  destinée  à  faire  des  briques  cuites ,  on  mé- 
Joit  du  tuf  pilé  (10),  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sperone, 

(1)  Je  mfen  rapporte  sur  Tarage  que  (6)  Idem ,  lib.  $,  p.'  174 >  /•  *6. 
les  anciens  ont  fait  des  différens  maté-  (7)  Idem,  Hb.  v,  pP  386)  /.  10. 
riaux ,  et  particulièrement  des  briques  f         (8)  Vitruv.  lib.  ij,  e.  5. 

4  ce  que  dit  le  père  Paoli  dans  la  lettre  (9)  Pausan,   lib.  viïj,  p.  614  j  £  *9* 

qu'il  m'a  adressée ,  et  qu'on  trouvera  a  et  Vitruv.  loc.  ciL 

la  suite  des  observatiousfleWinkelmann  (10)  Selon    Vitruve  f    en  pétrissant 

sur  le  temple  de  Girgenti.  C.  P.  la  terré  dont  on  forrooh  -ces  -briques  g 

(2)  Pausant  U  viij  9  p.  618,  4  ^t  *&  on  y  méloit  de  la  paille  pour  mieux  la 
Kuhniû  |ier.  Voilà  ce   qu'ont  voulu  dire-  aussi 

(3)  Idem,  ibid.  p.  614  >  /•  *3-  Lucilius,  Soi.  lib.  w£ princ. /  Nonius, 

(4)  Idem ,  Ub.  x,  p.  806,  l  iof  v.  Aceratum;  et  c'est  ainsi  que  le  pra- 

(5)  Idem,  ibid.  p.  889,  /.  *Ç.  tiquoient  les  Phéniciens,  si  lWencroi* 
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lequel  est  jaunâtre ,  mais  qui  devient  roûgeàtre  au  feu  ;  couleur 
dont  est  encore  le  grain  intérieur  de  la  brique.  Les  briques  qu'on 
employoit  pour  la  construction  des  murs  n'étoient  pas  épaisses , 
mais  fort  longues  (1).  Leur  épaisseur  nalloit  pas  au-delà  d'un 
pouce,  tandis  qu  elles  avoient" jusqu'à  trois  et  quatre  palmes  de 
superficie.  Vitruve  en  parle  ;  et  elles  servoient  particulièrement 
pour  les  voussures  (2). 

§.  4*  ï-»es  premières  pierres  dont  ont  se  servit  pour  les  édi- 


Sanchoniaton ,  chez  Eusèbe ,  De  preep. 
wang.  Ifb.  j  ,  c.  jo,  p.  35.  Il  est  proba- 
ble que  Tes  Hébreux  fabriquoient  de  la 
même  manière  leurs  briques ,  comme  le 
pense  le  père  Bonfrerio  dans  son  com- 
mentaire sur  YExode,  ch.  S,  v.  7  et 
suiv.  Voyez  Menochius,  De  republic. 
Hebr.  /.  vij  y  c.  5,  qucest.  5,  col.  65g; 
Nicolaï ,  Dissert.ec.  Lez.  vy  delt  Esodoj 
Corn,  y III y  p.  124.  Ceux  qui  préten- 
dent que  les  Hébreux  ne  se  servirent  de 
paille  que  pour  faire  cuire  leurs  briques, 
ne  réfléchissent  pas  qu'elles  se  cuisoient 
au  soleil,  comme  le  rapporte  Sanchonia- 
ton ,  loc.  cit.  ;  ou  bien  se  séchoient  à 
l'ombre,  comme  le  veut  M*  de  la  Faye, 
Mémoire  pour  servir  de  suite ,  etc.  p.  5 , 
d'après  les  observations  des  voyageurs 
modernes ,  qui  rapportent  que  la  cha- 
leur du  soleil ,  au  lieu  de  cuire  les  bri- 
ques au  degré  convenable,  les  auroit 
calcinées  de  manière  à  ne  pouvoir  ser- 
vir* Les  Hébreux  de  la  Palestine  mê* 
loient  certainement  de  la  paille  a  la  terre 
de  leurs  briques ,  comme  on  peut  le  voir 
chez  le  prophète  Ezéchiel,  ch.  i3,  v.  10; 
et  Chardin  {Voyage  ec.  A  II,  p.  1707 
nous  apprend  que  les  Persans  d'aujour- 
d'hui en  usent  encore  de  la  sorte.  C.  F. 
(1)  Les  briques  des  anciens  édifices  de 
Pouzzoles  et  de  Baies,  tant  celles  des 


murailles[qne"des  voûtes ,  ont  une  très» 
belle  forme,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  exemples  qu'en  donne 
le  père  Paoli,  Antih.  di  Pozzuolo ,  etc. 
ta¥.  Ixvij.  C.  F. 

(2)  J'ai  parlé  delà  différente  grandeur 
des  briques  tom.  I ,  pag.  3o ,  note  1  ; 
mais,  pour  plus  grande  clarté,  il  faut 
remarquer  ,  avec  le  marquis  Galiani , 
sur  le  passage  cité  de  Vitruve,  que  le 
palme  dont  parle  cet  auteur,  étoit  de 
quatre  doigts,  dont  seize  composoient  le 
pied.  On  en  trouve  de  bien  plus  gran- 
des dans  les  anciens  édifices.  Celles  que 
l'on  employoit  aux  voûtes  étoient,  en 
général,  faites  en  forme  de  coin.  L'Ile  do 
Rhodes  foornissoit  une  certaine  terre 
blanche ,  excellente  pour  /aire  des  bri- 
ques spongieuses  et  légères.  C'est  avec 
ces  briques  que  fut  bâtie  la  coupole  de 
l'église  de  Ste.  Sophie  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  pag.  5n  ,  note  4,  et  que 
des  personnes  peu  instruites  ont  prises 
pour  de  la  pierre-ponce.  Voyez  Codinus 
De  orig.  Constant,  p.  70.  Vitruve  (/.  ij\ 
c.  S)  fait  mention  de  la  propriété  légère 
et  spongieuse  des  briques  qui  se  fdisoient 
de  son  tems  à  Marseille,  en  France,  et 
a  Pitane ,  en  Asie,  lesquelles  étoient  si 
légères  quand  elles  étoient  sèches  qu'el- 
les flottoient  sur  l'eau.  C.  F. 
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lices  publics  4  tant  dans  la  Grèce  qu  à  Rome ,  étaient  une  es* 
pèce  de  tuf,  dont  étoit  bâti  le  temple  de  Jupiter  à  Elis  (1).  Un 
temple  de  Girgenti  en  Sicile ,  le  temple  et  l'édifice  de  Pestum , 
sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne ,  ainsi  que  les  murs  carres  de 
cette  ra^me  ville  (2)  ,  étoient  tous  construits  avec  de  pareilles 
pierres.  Cette  concrétion  pierreuse  est  de  deux  espèces  :  la  pre- 
mière se  forme  d'une  humidité  lapidifique  ;  elle  est  blanchâtre 
^t  verdâtre ,  d'une  nature  spongieuse ,  et  par  cette  raison  plus 
légère  que  les  autres  espèces  de  pierres,  et  que  le  marbre;  cette 
pierre,   connue  sous  le  nom  de  travertin i  se   trouve  près  de 
Tivoli.  La  seconde  espèce  est  une  terre  pétrifiée,  qui  quelquefois 
est  d'un  gris  noirâtre ,  et  quelquefois  rougeàtre  :  c'est  celle  qu'on 
appelle  communément  en  Italie  tufo ,  et  en  France  tuf.  Vitruve 
lui  (3)  donne  le  nom  de  pierre  rouge ,  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome  ;  c'est  ce  que  Perrault  (4)  a  ignoré. 

§.  5.  L'une  de  ces  espèces  est  enlevée  du  roc  au-dessus  de  la 
terre ,  l'autre  se  tire  du  sein  de  la  terre  même.  Celle-là  se  trouve 
généralement  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  sources  sulfureu- 
ses, comme  celle  de  Tivoli  et  de  Pestum  ;  c'est  près  de  cette 
dernière  ville  que  le  ruisseau  sulfureux  f  dont  parle  Strabon,  &e 
jette  dans  la  mer  (5). 

§.  6.  Le  travertin  en  particulier  se  forme  des  eaux  de  l'Anieno, 
aujourd'hui  le  Teverone,  à  qui  on  attribue  une  qualité  pétrifiante; 

(1)  Pausan.  lib.  v9  pag.  097,  lin.  nU.  Hovine  delta  città  diPesto,  DisserL  1» 
Voyez  liv.  I,  ch.  z>  §.  12.  nurru  11 ,  p.  10,  où  il  observe  que  foin 

(2)  Voyez  ci-dessus  pag.  5^5 ,  note  3.      les  murs  de  la  partie  septentrionale  de 
(5)  Vitruv.  lib.  ij  ,  c.  7.  cette  ville  ,  il  tomboit  dans  ïa  mer  une 

(4)  Ad  Vitruv.  p.  40,  n.  1 ,  èdit.  dû  fontaine  dont  le  souffre  qu  elle  roulofc 
*684.  rendoit  l'eau  blanchâtre  et  fétide.  Il en 

(5)  C'est  le  fleuve  Silarus ,  dont  par-  donne  la  représentation  â  la  PL  kiv. 
lent  Strabon,  tom.  /,  lib.  v9p.  384»  C,  Quant  aux  autres  fontaines  de  ce  genre 
Pline,  lib*  ij9  c.  io5,  sect.  106,  Silius  qu'on  trouve  en  Italie,  on  peut  con- 
Italicus,  De  bello  punico  L  viij9  v.  582.  sulter  Sénèque  ,  Nat.  quczst.  Ub.  iïj> 
P  avoit  la   vertu   de  pétrifier  tout  ce  c.  20.  CL  F. 

quonj  jettoit,  Vbyez  aussi  le  père  Paoli, 
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«t  des  sources  sulfureuses  de  Tivoli.  Ces -carrières  reprennent  eu  » 
peu  de  tems  ;  et  Ton  y  a  trouvé  des  instrumens  de  fer  des  car- 
riers qui  prouvent  ce  fait.  Le  marbre  croit  de  même  de  nouveau; 
car  on  a  trouvé  un  pied  de  chèvre  de  fer  dans  un  bloc  de  mar* 
bre  de  l'espèce  appellée  marbre  d*  Afrique ,  cfu  on  vouloit  scier 
pour  l'employer  à  l'église  Della-Morte, derrière  le  palais  Far- 
nèse  à  Rome.  Cette  croissance  est  néanmoins  plus  remarquable 
encore  dans  le  porphyre,  puisqu'on  y  troiiva,  il  y  a  trente  ans , 
une  médaille  dor  d'Auguste  (1).  .  -  ' 

§.  7.  La  seconde  espèce  de  pierre,  savoir  lé  tuf,  est  d'une 
qualité  terreuse,  et  beaucoup  plus  tendre  que  le  travertin  ;  on 
en  trouve  près  de  Naples  une  espèce  qu'on  travaille  avec  la  coi- 
gnée.  L'autre  espèce  de  tuf  se  fouille  aussi  dans  les  environs  de 
Naples ,  et  s'appelle  rapillo  ;  mais  peut-être  faudroit-il  dire  la± 
pillo  (2).  C'est  un  moellon  plus  lapidifié  et  plus  noir ,  qui  seik: 
à  faire  le  plancher  dans  plusieurs  maisons,  et  à  couvrir  tous  les 
toits  horisontaux  ou  en  terrasse.  Ce  moellon  se  trouve  aussi  à 
Frascati ,  près  de  l'ancien  Tusculum  ,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  rapillo.  C'est  probablement  une  ancienne  production 
volcanique  des  montagnes  de  ce  canton,  où  l'on  en  voit  une 
grande  quantité  par  couches ,  en  forme  de  petits  carrés  longs  (3)  ; 

(1)  C'est  une  chose  très-certaine  que  Tespece  de  tuf  appellée  rapillo ,  <[ùVm 
le  marbre  croit  dans  les  carrières  ;  et  tiroit  d«s  environs  de  Naples  pour  les 
c'est  ce  qu'attestent  le  jurisconsulte  Gia-  bâtimens,  est  une  production  naturelle; 
roleno  ,  /.  ult.  ff  De  fundo  dot. ,  et  tandis  que  l'autre  esf>èce  est  une  pro-> 
Ulpien.  /.  Fructus  8  §.  Sî  vir.  i5,  ff.  duction  volcanique.  Le  père  Bécnettî^ 
Sol.  matr.  dos  cjiiemadm.  pet.  et  Pausan*  dans  son  ouvrage  profond  intitulé  :  Tfco- 
Ub.  uj}  c.  ai ,  p.  264.  Sur  la  manière  ria  générale  délia  Terra  $  lez.  xj9p.  3zj; 
dont  se  fait  cet  accroissement,  on  peut,  aie  cette  différence;  alléguant  pouf  rai- 
consulter  Gimraa ,  Délia  fisica  sotter.  son  le  long  séjour  que  la  première  espèce 
tom.  I,  lib.jy  c.  9.  CF.  a  fût  dans  la  terre,  où,  par  l'humidité  , 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  A  Na-  eUe  a  pu  s'amalgamer  facilement  arec 
pies.   CF.  des  corps  étrangers.  On  en  trouve  dusH 

£3)  Le  père  délia  Torre,  Storia  del  dans  le  territoire  de  Velletri,  dont  1* 
Vesuvioi  c.  1,  n.  16,  p.  10,  croit  que     docteur  Lapi  a  lait  l'analyse.  Il  a  trou* 
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et  lorsqu'on  trairee  dans  l'ancienne  histoire  romaine,  qu'on  a 
quelquefois  vu  tomber  à  Albano  des  pluies  de  pierres  (i) ,  il  faut 
89ns  doute  attribuer  ce  phénomène  à  quelque  éruption  volcani- 
que' des  moritagnes  voisines'  (2). 

■  §.  8.  Les  anciens  enle voient  le  tuf  par  masses  carrées,  etlem- 
ploybient  non-seulement  pour  les'  fondemens  ,  mais  ils  en  cons- 
truisoient  aussi  des  édifices  entiers  ;  et  les  aqueducs  de  Rome 
qui  ne  sont  pas  de  briques  (3) ,  sont  faits  de  ce  tuf  ;  l'intérieur 
des  murs  du  Colisée  est  construit  avec  la  même  pierre.  Aujour- 
4'hur,  on  tire  le  tuf  dçs  carrières,  en  petits  blocs,  tels  que  le 
hoyau  les  sépare  de  la  masse,  et  on  le  fait  servir  pour  les  fon- 
démens  et  les  voûtes ,  ou  pour  garnir  les  murs ,  comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas. 

.  $.  9.  On  employa  aussi  pour  les  premiers  bàiimens,  à  Rome 
et  dans  les  environs  de  cette  ville,  la  pierre  appellée/^erw,  qui 


vé,  comme  le  rapporte  le  père  Bechetti, 
que  cerapillo  contient  une  portion  de  fer 
qui  en  est  facilement  tirée  par  l'aimant, 
avec;  un  sel  alcali  qui  fermente  dans  les 
acides,  le  tout  étroitement  uni  à  une 
terre  vitrifiée;  que  par  conséquent  ce 
tuf  est  de  la  même  nature  que  la  pouz- 
zolane. Consultez  aussi  le  docteur  Lapi 
dam  les  ouvrages  que  nous  allons  citer 
dans  la  seconde  note  ci-après.  C.  F. 
•  (1)  Tite-Live,  AV./,  c/t.  12,  ».  3i  ; 
AV.  xxv,  ch.  6,  '  «.  7.  Voyez  le  père 
Çechetti  p  l'endroit  ckèjp.  55 1  et  suiv. 
.  (a)  Il  ne  reste  plus  aucun  douté  sur 
ce  sujet  depuis  les  recherches  qu'on  a 
.faite*  sur  les  anciens  historiens,  (et  sur 
les  productions  volcaniques,  qui  exis- 
tant dans  les  environs  de  .qçtte  yi^e. 
Canstdfea  U  ••  dessus  Rippingius,  A#t> 
r^m,  lik>  j%  c.  i%>  m,  io^p.  tô%  etseq,; 
Frenet,  Réflexions  sur  les prodiges  rap- 
portas dans  les  *nc*  Acad.des  Inscript. 


tonu  IV ',  Mèm.  p.  414  et  suiv.  ;  De  la 
Condamine,  Extrait  dun  journal  de 
voyage  en  Italie ,  Académie  des  Scien- 
ces, année  v)5yf  Mém.  p.  356  etsmv.; 
Lapi,  Giornule de  letterati,  anno  1758, 
art.  8,  p.  io3,  et  Lezione,  Accad  dei 
due  laghi  albanese,  e  nemorese;  Ferber, 
Minéral  d'Ital.  lett.  11 ,  et  Minervino, 
Etimologia  del  voiture,  p.  329.  Voyei 
aussi  le  père  Bechetti,  p.  829. 

(3)  Il  y  en  a  aussi  quelques-uns  de 
peperin ,  comme  on  le  voit  par  les  restes 
du  conduit  de  l'ancienne  Anieno,  ren- 
fermé dans  les  mur$  de  la  ville  (voyea 
Piranesi,  Le  antjch.  rom.  L  /,  tap.  10 , 
fig.  1  ) ,  et  par  le  conduit  de  l'aqueduc 
Marcia ,  comme  l'observe  Ciampini,  VeL 
monum.  tom.  I4  c.  8.  Celui  de  l'aque- 
duc Vergiae  est  de  travertin  dans  quel- 
ques endroits ,  comme  derrière  le  pâtis 
dfel  BwWo.  a  F. 
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est  une  pierre  d'un  gris  fonce ,  plus  dure  que  le  tuf  et  plus  ten- 
dre que  le  travertin ,  par  conséquent  plus  facile  à  travailler  que 
cette  dernière.  Les  anciens  lui  dônfcoient  le  nom  A*  pierre  <?Afc 
bano  (i) ,  parce  quon  en  enlevoit  beaucoup  à  Al bano  ;  ce  que 
les  traducteurs  des  écrivains  que  nous  avons  cites  n'ont  pas  re-< 
marqué.  Aujourd'hui  on  l'appelle  à  Rome  peperin  et  à  Naples 
piperno ,  oxxpipierno ,  nom  qui  vient  probablement  de  Piperna 
(Prwernum),  où  cette  pierre  se  troûvoit  en  gtandè  abondance.' 
C'est  de  cette  pierre  que  sont  faits  les  fondèmens  du  Capitale, 
jettes  Tan  de  Rome  367  ,  doiit  on  voit  encore  de  nos  jours  cinq^ 
hauteurs  de  grosses  pierres  au-dessus  de  la  terre ,  que  Ficoroni 
a  fait  graver  (2)  :  la  plupart  de  ces^pierres  ont  cinq  palmes  et 
demi  de  longueur  (3).  ha  cloqca  npaxima  (4)>  le  plus  ancien^ 
tombeau  romain  (5)  qu'on  connotsse ,  près-  d'Âlbano  y  et  un  au* 
tre  des  plus  anciens  monumens  romains  (6) ,  de  Fan  358  de 
la  ville  de  Rome,  savoir,  un  conduit  pour  l'écoulement  des  eaux 
du  lac  d'Albano ,  nommé  maintenant  Lago  di  Caêtello  (7)  , 
sont  tous  construits  de  cette  espèce  de  pierre.  *  <  ■      • 


(1)  Vitruv.  /.  y,  a.  7.  Plin.  £  xxocvf, 
€.  48.  Voyez  ci-dessus  p.  i85,  n.  u 
(a)  Le  vestig*  di  Roma  ont.  c.  9,/;.  60» 
(3)  Ficoroni,  loc.  cit.  p.  4**  a  fait 
graver  les  restes  d'un  autre  édifice  très- 
ancien  de  peperin,  situé  a  peu  de  dis- 
tance de  la  roche  Tarpéienne  ,  derrière 
les  remises  et  les  écuries  du  palais  Caf- 
£irelli.  Leur  mesure  porte  cent  et  qua- 
torze palmes  de  longueur ,  sur  treize  de 
hauteur.  Les  ruines  des  bâtisses  faites 
au  Capitole  Tannée  S67  de  Rome ,  sont 
aussi  de  peperin  ;  on  les  voit  maintenant 
dans  la  cour  de  l'hôpital  de  la  Consola- 
tion, et  Piranesi  en  donne  la  figure,  Délia 
magnif.  de'  Romani,  tav.  1.  On  a  aussi 
employé  le  peperin  pour  la  prison  Tul- 
Hana,  l&tie  par  Ancus  Martius,  et  ag- 


grandie  par  ServiusTullius,  ou,  selon 
d'autres,  par  Tullius  Hostilius.  Depuis, 
sous  les  empereurs ,  on  y  a  fait  des  ré- 
parations aveo  du  travertin»  On  peut  la 
voir  aujourd'hui  i  l'endroit  où  est  l'é- 
glise de  S. -Pierre -aux- Liens,  voisine  de 
l'arc  de  Septime  -  Sévère.  Consultez  la 
dessus  Nardini,  Roma  ont.  l.v,c  12.- 
Les  habitans  de  Rome  tirent  maintenant 
cette  pierre  des  carrières  de  Marine*  C.  F*. 

(4)  Voyez-en  la  figure  dans  Piranesi  # 
Le  antich*  rorru  tom.I,  tav.  %zffig.  *« 
et  Délia  magnif.  de  Rom»  tar*  5.  <%&• 

(5)  Bartoli,  Sepulcr.  i  Montante.  Ant. 
expL  tom.  V,  pi  117. 

(6)  Liv.  lib.  v,c.  11,  /î.  19. 

(7)  Voyez  Piranesi,  qui  en  a  donné 
la  description  et  les  figures  en  plusieurs 
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§.  10.  D  faut  que  le  travertin  n  ait  pas  été  connu  dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome ,  car  on  ne  gravoit  alors  les  inscriptions  que 
sur  le  peperin;  témoin  ceÙe  faite  à  l'honneur  de  L.  Corn.  Scipion 
Botbatpa,jQ  pltjs  digne  homme  de  sqn,;sjtècle(i)*  Cette  inscrip- 
tion a  été  faite  pendant  la  seconde  guerre  Punique,  et  se  voit 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  palais  JBarberin  ;  elle  est  du 
même  âge  que  celle  de  Duillius ,  qui  étoit  sans  doute  gravée  aussi 
sur  l^jjp^me  espace  cfe  pierre,  et  non  pas  sur  le  marbre  (a),  comme 
on  a  pséton^u  lepn?jtty^parpn. passage  de  Silhis  ;  caries  fragraens 
<jle  mairie  qu'on  en  ypit  ne  sont,  pas  du  même  tems  (3).  Sejden  (4), 
ainsi  qije  plusieurs  autres  savans  ,  n'auroient  pas  resté  dans 
le  doute  sur  là  date  de  ce  monument,  s'ils  a  voient  pu  voir  eux- 


planchée*  dWôbvttge  ati^iM  ce  conduit1 
»  :  donné  lieu,  <sous  le'  titre  d'Anticfàità 
d'AlbanOj  0  di  Cartel  Gandolfo,  ec. 
qui  fut  publié  à  Rome  çn  1764*  H  en 
parle  aussi  dans  son  autre  ouvrage,  Délia 
magnif.  de*  Rom.  tav.  3a.  CF. 

(1)  Jacq.  Sirmond,  Vfitvstisstma Ju~ 
script,  qua  L.  Corn.  Scipionis  elogium 
eontinetur.   Romce ,  1Ç17,  4* 

Winkelmann  parle  de  cette  inscrip- 
tion dans  «on  Histoire  de  tartf  liv.  v, 
ch.  i9  p.  168,  note  1  ;  et  liv,.  v,  ch.  2, 
J.  7.  J'ai  cité  ensuite  dans  la  note  de  la 
page  366  et  suivante  du  tome  II ,  les  au- 
tres anciens  mohumens  faits  de  pepe- 
rin et  trouvés  depuis  peu  dans  le  tom- 
beau des  Scipion ,  où  l'on  découvrit ,  au 
siècle  passé  ,  l'inscription  de  Barberin  , 
dont  il  s'agit.  Il  y  a  entr'  autres  l'urne  funé- 
raire de  Scipion  Barba  tu  s,  père  deLucius 
Scipion,  dont  parle  cette  inscription, 
qui  est  d'un  fort  leau  travail ,  avec  son 
cpitaphe»  ta  seule  conjecture  que  Ton 
puisse  tirer ,  selon  moi,  de  tous  ces  mo- 
numens/  c'est  que  pour  les  inscriptions 
«t  les  sculptures  le  peperin  a  été  en 


usage  ava*nt  le  travertin,  comme  fêlai 
remarqué .  tonu  I ,  pag.  58,  note  îjnon 
que  ce  dernier  fut  inconnu  à  Rome  même 
'dans  les  plus  anciens  tems,  comme  l'a 
cru  Lapi ,  Ragionam.  minerai,  del  selce 
rom.  p.  2.3;  puisqu'on  s'en  étoit  servi 
pour  la  construction  du  grand  cloaque 
(  cloaca  maxima  )  ,  ouvrage  bien  plus 
ancien  que  le  tombeau  des  Scipion, 
comme  le  remarque  Piranesi ,  Délia 
magnif.  de9  Rom.  Uu\  3 ,  p.  xli/j,  n*  3o* 
De  la  Condamine  (  Extrait  d'un  journ. 
ec.  A cad.  des  sciences,  année  lySj; 
Mèm.  p.  58o  )  prétend  que  la  prison 
bâtie  par  Àncus  Martius,  est  faite  de 
travertin  ;  mais  il  s'est  trompé ,  en  pre- 
nant pour  la  bâtisse  les  réparations  dont 
nous  avons  parlé  ci- dessus  p.  549*  n.  3» 

(2)  Rycq.  De  Capit.  c.  53, /1.  124,  ea\> 
Gandav.  1617,  4  Voyez  ce  que  j'en  ai 
dit  ci-dessus  ,  p.  179,  note  2»  C  F. 

(3)  Ces  fragmens  se  trouvent  au  Capi- 
tule ,  dans  le  palais  des  Conservateurs^ 
au  bas  de  l'escalier.  C.  F. 

(4)  Marnu  Arundell*  p.  io5L 


sua  l'architecture  des  anciens.  549 

mêmes  cette  inscription.  Ce  n  est  que  fort  tard  que  le  marbre 
a  été  connu  à  Rome  ;  mais  il  le  fut  cependant  avant  Tan  676 
de  cette  ville  (1)  ,  quoiqu'un  écrivain  Tait  nié  (2).  Car  Pline  (3)> 
que  l'on  cite  à  ce  sujet ,  parle  du  marbre  de  Numidie ,  et  du  pre- 
mier seuil  de  porte  qui  en  fut  fait  ;  mais  il  assure ,  au  même 
endroit ,  que  Tait  de  scier  le  marbre  n'a  pas  été  connu  en  Italie 
avant  le.  tems  d'Auguste  ;  ce  qui  parolt  à  peine  croyable  (4)* 


(1)  Voyez  torn,  I,  pag*  3n  ,  note  t  ; 
tom.  II,  pag.  i85,  note  i. 

(2)  De  Gorze  ,  Inscript,  délia  Col. 
rbstr.  di  Duillio  {Rom.  i655,  4)>/7«  & 

(S)  Lib.  ooxxyfy  c.  6  ,  sect.  8. 

(4)  Pline  dit  de  plus  que  l'usage  de  la- 
scie  n' étoit  pas  encore  coQpu  en  Italie  ; 
nondum  eniin  secti  marmoris  vestigia 
irlvenerat  Italia.  Je  crois  que  Pline  s'est 
trompé;  mais  ne  peut-on  pas  l'exôuser, 
en  supposant  qull  a  seulement  voulu 
dire  que  l'usage  de  la  scie  n'étoit  pas  fort 
en  vogue ,  soit  à  cause  de  la  difficulté  de 
«'en  servir ,  soit  pour  d'autres  raisons  ; 
puisque  l'an  de  Rome  579 ,  le  censeur 
Quintus  Fulvius  Flaccus  fit  enlever  du 
fameux  temple  de  Junon  Lacinia,  près 
de  Crotone  ,  dans  la  Grande-Grèce  f  "les 
tuiles  de  marbre  dont  il  étoit  couvert ,  et 
les  lit  porter  à  Rome ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  liv.  v ,  cb.  2,  §.  17.  Il  est  pro- 
bable que  ces  tuiles  de  marbre  avoient 
été  mises  sur  ce  temple  quelque  tems 
auparavant  ;  l'on  peut  donc  en  conclure 
que  l'art  de  scier  le  marbre  date  de  bien 
plus  loin  en  Italie ,  et  peut-être  même 
à  Rome  connoissoit-on  déjà  alors  la  ma* 
nière  d'en  faire  des  lames  ou  tuiles  pro- 
pres à  couvrir  les  maisons,  La  preuve 
est  la  même  pour  Jes  Grecs.  Pour  cou- 
vrir le  temple  de  Jupiter  Olympien, 
deux  cents  ans  et  fias  ayant  Flaccui,  on 


se  servit  de  tuiles  de  marbre  penthéli- 
sien  ;  et  Pausanias ,  qui  raconte  le  fait , 
£?•  v  <,  ch.  10,  p*  398,  dit  que  cette  cou- 
tume d'employer  des  tables  de  marbre 
pour  la  couverture  des  toits  fut  introduite 
par  Basa  de  l'Ile  de  Naxos,  comme  cela  étoit 
prouvé  par  les  vers  mis  sous  la  statue 
que  lui  érigea  sa  patrie,  et  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dessus ,  p.  67 ,  n.  1  ;. 
et  ce  Risa  vivoit  sous  le  règne  d'Aliatte, 
roi  de  Lydie,  et  sous  celui  d'Astyage, 
fils  de  Xiaxare ,  roi  de  Médie  ;  c'est-à- 
dire,  six  cents  ans  avant,  Jésus-Christ.  Or  y 
qui  sait  de  quelle  plus  haute  antiquité 
encore  date  Fart  de  scier  le  marbre  et 
les  pierres  qu'on  employoit  à  d'autres 
usages  dans  les  bâtimens?  Mais  je  ne  ha- 
sarde ici  qu'une  conjecture  ;  car  on  pour- 
roit  croire  plutôt  que  Pausanias  a  voulu 
dire  que  Bisa  fut  l'inventeur  de  l'art  de 
scier  le  marbre,  et  peut-être  étoit-ce 
pour  l'employer  à  la  couverture  des  mai- 
sons? Effectivement  r  l'Honneur  d'éter- 
niser sa  mémoire  par  une  statue  semble 
annoncer  un  mérite  plus,  grand  et  d'une 
plus  haute  importance;  tel,  par  exem- 
ple ,  que  celui  d'avoir  trouvé  l'art  de 
scier  le  marbre,  au  lieu  de  borner  sim- 
plement à  l'usage  de  faire  des  tuiles  de 
marbre  propres  à  couvrir  les  maisons; 
Ceux  qui  sont,  versés  dans  l'antiquité., 
lavtnt  que  le}  anciens  écrivain*  ont  40*3 
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Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'on  a  employé  le  marbre  «an» 
se  servir  de  la  scie,  à  deux  monumens  de  la  république,  qui 
sont  le  tombeau  de  Cécilia  Métella ,  appelle  aujourd'hui  Cap* 
di  Bove  (1)  ,  et  la  pyramide  de  Cestius  (a> 

§.n.  Lepeperin,ou  la  pierre  d'Àlbano,  servit  également 
aux  principaux  édifices  publics,  dans  le  même  tems  qu'on  em- 
ployoit  avec  tant  de  profusion  le  marbre  à  Rome.  Ceux  qui  sa 
sont  conservés  du  tems  des  empereurs  sont  le  forum  de  Nerva, 
le  temple  de  Pallas  (3)  au  forum  de  cet  empereur ,  et  le  temple 
d'Antonin  et  de  Faustine  (4).   Un  petit  temple  hors  de  Rome, 


vent  confondu  les  premiers  inventeur» 
d'un  art  avec  ceux  qui,  dans  la  suite, 
ont  su  le  perfectionner  ou  en  étendre 
l'usage.   Quoiqu'il  en  soit,  Pline,  loc* 
cit.  sect.  6,  ne  cache  point  qu'il  igno- 
roit  ces  faits ,  puisqu'il  avoue  clairement 
qu'il  ne  savoit  qui  étoit  l'auteur  de  cette 
invention,  et  puisqu'il  convient,  n'en 
pouvoir  rien  dire,  sinon  que  le  tombeau 
du  roi  Mausole ,  bâti  dans  la  sixième 
olympiade,  l'an  de  Rome  404,  étoit  orné 
de  marbre  travaillé  avec  la  scie.  Peut-être 
veut-il  dire  qu'il  en  étoit  revêtu,  puisque 
le  reste  étoit  en  briques.  Kardouin  n'a 
pas  remarqué  cette  réticence  de  Pline  ; 
mais  de  la  Faye  (Rec/ierc/i.  sur  la  pré- 
par.  ec.  p.  5*j)  a  voulu  abuser  de  ces 
mots,  en  lui  Élisant  dire  déterminement 
que  Fart  de  scier  le  marbre  neremontoit 
pas  jusqu'à  la  fondation  de  Rome ,  afin 
de  pouvoir  altérer  plus  aisément  un  autre 
passage  de  ce  même  auteur ,  ch.  i5,  secU 
19 ,  en  ne  lui  faisant  parler  que  du  seul 
labyrinthe  d'Egypte,  tandis  qu'il  parie 
également  des  trois  autres  labyrinthes, 
savoir,  de  ceux  de  Crète,  de  Lemnot  et 
d'Italie;  et  en  appliquant  à  une  compo- 
sition artificielle  de  chaux  et  d'autres 


matières ,  oe«  mots  lapide  poUto ,  qui 
ne  signifient  autre  chose  qu'une  perte 
ttsse,  travailla  ou  polie,  comme  Pline 
le  dit  dans  le  même  sens  un  peu  aupar- 
avant, chap.  7,  sec*.  10;  c  i5,  sert.  a»; 
Up.  oiïcxvij)  cîu  xo,  sect.  6a,  et  dan» 
beaucoup  d'autres  endroit».  Voilà  quel- 
ques-uns des  argumens  dont  se  sert  de 
la  Faye,  pour  prouver  que  le  graaitdes 
anciens  est  une  pierre  artificielle,  comme 
nous  l'avons  remarqué  tom.  I,  p.  »66, 
note  a. 

(i)  Nardini  en  donne  la  figure ,  Mom* 
anticha.  I.  iï;,c.  5,  p.  70;  Montfiroeon, 
Antiq.  explic.  tom.  r,pL  \iz  étsum.l 
Piranesi ,  Le  antich.  rom.  tonu  Ulp 
tav.  12.  La  niasse  de  ce  bâtiment  est 
revêtue  de  travertin;  et  l'inscription  est 
en  marbre  ainsi  que  la  frise  qui  tourn» 
autour,  et  qui  est  ornée  de  têtes  de  boeufs 
et  de  festons.  C  F. 

(a)  La  figure  en  a  été  donnée,  ainsi 
que  la  description,  par Falconieri ,  dans 
un  discours  joint  k  l'ouvrage  cité  de  Nai> 
dini.  CF. 

(3)  Voyez  liv.  vj,  ch.  6,  §.  5g,  64  et 
•uiv. 

(4)  Voye*  drdftstftti,  p.  473 ,  n,  1,    * 
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près  le  lac  Plan  ta  no,  de  soixante  palmes  de  long  ,  sur  trente  de 
large ,  dont  les  quatre  murs  sont  encore  sur  pied ,  est  peut-être 
d'un  tems  plus  reculé.  Ces  temples  cependant  étoient  revêtus  de 
table6  de  marbre ,  ainsi  qu'il  parolt  par  les  débris  qui  nous  en 
restent  (1). 

§.  12.  La  troisième  espèce  de  matériaux ,  le  ciment  se  prépa- 
rait chez  les  anciens  Romains ,  ainsi  qu'on  le  fait  encore  de  nos 
jours ,  avec  de  la  pouzzolane.  Cette  terre  avoit  anciennement 
le  même  nom  qu'on  lui  donne  aujourd'hui,  savoir,  pulvis puteo- 
tanus ,  sans  doute  à  cause  qu'on  Ta  découverte  pour  la  première 
foi6  à  Putéoli ,  aujourd'hui  Pozzuolo ,  près  de  Naples.  La  pouzzo- 
lane est  ou  noirâtre  ou  rougeâtre  :  celle  qui  est  noirâtre  est  fer- 
rugineuse ,  plus  pesante  et  plus  sèche  que  Fautre ,  et  Ton  s'en 
sert  principalement  pour  les  édifices  exposés  à  Teau  ;  car,  comme 
elle  est  aigre ,  elle  se  crevasse  facilement  à  Tair  ;  fautre  est  plus 
terreuse,  et  vaut  mieux  pour  les  bâtimens  sur  terre,  La  pre- 
mière espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Naples  ,  et  non  pas 
la  seconde  ;  mais  on  fouille  Tune  et  l'autre  à  Rome  et  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  ;  il  n'y  en  a  point  dans  aucun  autre  en- 
droit de  l'Italie.  Il  font  observer  cependant  que  les  anciens  ont 
fait,  peu  d'usage  de  la  pouzzolane  rouge  ;  tandis  qu  on  l'estime 
maintenant  beaucoup  plus  à  Rome  que  la  noire.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  la  pouzzolane  dans  les  terres  de  Rome  sur  le  bord 
de  la  mer  ;  et  il  faut  que  les  anciens  ,  qui  l'ont  employée  à 
Antium  ,  l'ayent  tirée  de  Naples ,  ainsi  qu'on  doit  encore  l'y 
fdler  chercher  aujourd'hui  ;  car  il  en  coûte  moins  de  faire  venir 

(1)  L'édifice  le  plus  considérable  bâti  prince,  chap.  7a.  Dans  quelques  bâti- 

«n   perperin  sons  les  empereurs,  du  mens  les  colonnes  faites  de  cette  pierre , 

moins  a  en  juger  par  ce  qni  en  reste,  eu  de  tuf,  on  de  traTertin ,  sont  endui» 

c'est  le  mole  d*  Adrien.  La  même  pierre  tes  d'un  stuc  très-fort  ;  et  telles  sont ,  en- 

ffvoit  servi  aux  colonnes  du  palais  d'Hor-  tre  antres ,  les  colonnes  du  temple  de 

tensius,  sur  lé  mont  Palatin,  où  Auguste  Cora ,  dont  il  sera  parié  ci -après,  et  cel- 

aie  dédaigna  pas  de  demeurer  tant  qu'il  les  du  second  temple  de  Pestum ,  dont 

vécut.  Voyez  Suétone  dans  la  yie  de  ce  ila  £té  question  ci-dessus  *  p-  5a&  C  F. 
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cette  terre  par  nier  de  Naples,  que  de  la  transporter  par  voiture 
de  Rome  (i).  -On  la  porte  en  Toscane  par  vaisseau  jusqu'à  Li- 
vourne ,  et  on  en  fait  même  passer  dans  d'autres  pays,  Alberti(2)f 
dans  ses  ouvrages  sur  l'architecture,  parle  de  la  pouzzolane 
comme  d'une  chose  qu'il  ne  connoissoit  que  par  ouï  «dire; 
et ,  à  la  vérité ,  elle  ne  pouvoit  pas  lui  être  connue  autrement  f 
parce  qu'il  étoit  Florentin  (3).  Il  confond  même  souvent  cette, 
terre  avec  le  rapillo  (4).  Il  pAroît  d'ailleurs  que  la  pouzzolane 
ne  s'est  non  plus  jamais  trouvée  en  Grèce,  comme  Vitruve  le 
remarque  (5)  ;  et  c'est  faute  d'avoir  cette  terre  que  les  Grecs 
n'ont  pu  donner  à  leurs  voûtes  la  même  légèreté  que  les 
Romains.  Il  faut  néanmoins  qu'ils  ayent  eu  le  secret  de  faire  un 
très- bon  ciment  (6)  \f  ainsi  que  nous  le  prouve  encore  le  grand 
réservoir  de  Sparte  fait  de  cailloux  ,  qui  forment  corps  ensemble 
par  un  ciment  aussi  dur  que  les  cailloux  mêmes  (7). 


(i)  Ne  pourroit-on  pas  les  embarquer 
d'abord  sur  le  Tibre  et  de  là  sur  la  mer? 
CF. 

(a)  L.  ij,  c  g,  p.  5i;  /.  *y,  c  16, 
p.  95,  éd.  Firent.  i55o,fol. 

(5)  Alberti  fut  cependant  à  Rome  et 
y  remplit  la  place  d'architecte  de  Nico- 
las V,  comme  le  raconte  Vasari  dans  se$ 
vies  des  architectes  ,  ec.  tom.  II }  p.  538. 
Lui-même ,  à  l'endroit  cité  ,  à  la  note  a  , 
prétend  avoir  observé  que  dans  cette 
ville  les  Romains  firent  usage  de  la  pouz- 
zolane rouge  pour  la  construction  de 
leurs  édifices  publics  les  plus  considéra- 
bles. Palladium ,  (fie  re  rus  t. ,  /.  j9  c,  10,) 
préfère  .cette  pierre  À  toute  autre  pour 
.toute  sorte  de  bAtimens,  même  les  rusti- 
ques. On  petit  conjecturer  de  là  le  grand 
«âge  que  Ion  devoit  en &ire.  C.  F. 

{4)  U  parle  du  rapillo  proprement  dit 
flui  est  £pn  bon  pour  fiûre  des  pavés. 

(9  .£.#,*&. 


<6)  Fontenu,  Hist.  de  Tj4c.  deslnsc} 
t.  XVI ',  Hist.  p.5}éd-de  Paris. 

(7)  On  ne  peut  pas  supposer  que  les 
anciens  Romains  ayent  employé  la  chaux 
mêlée  simplement  avec  de  la  pouzzolane 
sans  y  donner  aucun  autre  apprêt.  Us 
apportoient  principalement  beaucoup  de 
précaution  dans  le  choix  des  pierres  i 
faire  leur-chaux ,  à  réteindre  quand  elle 
étoit  cuite,  et  a  la  laisser  reposer  dans 
la  fosse.    Voyez  de  la  Faye,  qui  a  fait 
sur  cette  manipulation  et  sur  d'autres 
objets  beaucoup  de  belles  observations, 
dans  deux  petits  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier ,  déjà  cité ,  a  pour  titre  :  Réciter* 
ches  sur  la  préparation  que  les  Romains 
donnoientà  la  chaux,  Paris  17779  ât-8*-; 
et  le  second.  Mémoire  pour  servir  de 
suite  aux  rechercliesy  etc9J  1778  ,  ûi-8*. 
Il  y  en  a  un  extrait  dans  XAntologia  Re- 
maria 9  A  IX,  anno  1782,  n.  zz9p.  16S 
et  sea.  Pour  rendis  plus  djure  la  chiu* 

$.  i3.: 
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$.  i3.  Les  deux  espèGes  de  pouzzolane  se  changent  également 
en  pierre  (1)  ;  et  Ton  peut  dire  que  le  ciment  en  devient  plus 
dur  que  la  pierre  même  qu'il  joint  ensemble  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
voir  aux  ruines  des  bâtimens  placés  sur  le  bord  de  la  mer ,  et 
qu'elle  baigne  de  ses  eaux ,  tant  à  Pozzuoles,  qu'à  Baies,  et  dans 
tout  ce  pay$ ,  ftinsi  qu'à  Portp  d'Anzio ,  qui  est  l'ancien  Antium  f 
dont  les  jnôles  qui  formoient  \e  port  et  qui  le  fermoient,  ainsi 
que  les  bâtimens  dont  nous  venons  de  parler ,  étoient  construits 
en  briques.  C'est  aussi  avec  la  pouzzolane  que  les  anciens  cons- 
trnisoient  les  rues  de  Rome,  et  les  grands  chemins  de  l'empire  ; 
méthode  qu'on  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

§.  14*  Les  couches  de  pouzzolane  s'étendent  fort  avant  dans 
la  terre,  et  quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts  palmes  de  profon- 
deur. Tout  le  terrain  autour  de  la  ville  de  Rome  est  miné  par 
la  fouille  de  cette  terre ,  et  les  galeries  ont  plusieurs  milles  de 
long  ;  c'est  dans  ces  galeries  que  sont  les  catacombes  (2).  Lors* 
qu  on  travailla  aux  fondemens  du  palais  de  la  villa  Albani ,  on 
trouva  trois  de  ces  galeries  Tune  au-dessus  de  l'autre  ;  de  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  jetter  les  fondemens  encore  plus  avant  sous 
.terre,  c'est-à-dire,  à  plus  de  quatre-vingts  palmes  de  profondeur. 

§.  i5.  En  passant  à  la  seconde  partie  de  la  construction  des 
édifices,  il  faut  que  nous  commencions  par  les  fondemens,  qui 
étoient  faits  ou  de  grosses  masses  carrées  de  tuf,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  remarqué  plus  haut  (3)  ,  ou  bien  de  moellons  de  ce 

employée  à  l'église  de  Sainte-Sophie  re-  ont  été  faites  pour  en  tirer  de  la  pouz- 

bAtie  par  Justinien,  on  y  mêla  de  l'é-  zolaneet  d'autres  espèces  de  sable,  ainsi 

corce  d'orme  broyée  et  de  l'eau  d'orge  que  du  tuf.  Voyez  Boldetti ,    Osserv. 

qu'on  avoit  fût  bouillir.  Voyez  Codinus,  sopra  i  cemeu  Ub.  j9  cap.  1;  Bottari, 

De  origin*  Constant.)  p.  67.  B.  La  chaux  Sculù.  et  pitu  sagre,  etc.  tortu  /,  *•  i. 

dont  on  crépissoit  les  dehors  étoit  mêlée  (3)  Ces  masses  sont  appellées  pierres 

d'huile.  Idem,/?.  69,  C.  F.  carrées  par  Vitruve,  /.  j9.c.  5,  et  àBr 

(i)  Puteolanus pulvis }  si aquam atti~  leurs;  par Tite-Live ,  L  vj\  c.  5,  n*  4» 

gît  y  saxumest*  Seneca,  Natitr.  qutest.y  par  Sénèque,  Epis  t.  86,  et  par  le  ju- 

/  iijy  c.  20.  risconsulte  Ulpien,  L  Et  si  forte ,  6  $• 

j[2)  Les  excavations  des  catacombes  Modus  5 ,  Jfjf.  Si  serv.  virtd*  II  faut  ro-. 

Tome  IL  À  a  a  a 
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même  tuf  ;    ce  qui  étoît  même  la  manière  la  plus  ordinaire , 
comme  elle  Test  encore  aujourd'hui.  La  platëe  de  cette  dernière 
manière  se  faisoit  de  la  façon  suivante  ,  comme  on  le  voit  en- 
core aux  ruines  :  on  jettoit  le  ciment ,  c'est-à-dire ,  la  chaux  et 
la  pouzzolane  mêlées  ensemble,  par  baquets  dans  la  fosse,  ce 
qu'on  recouvroit  ensuite  de  morceaux  de  tuf;  manœuvre  quon 
recommençoit  jusqu'à  ce  que  la  fosse  f&t  pleine.  Ce  fondement 
se  consolidoit  en  deux  jours  de  tems  ;  il  devenoit  même  si  dur 
par  le  moyen  de  la  pouzzolane ,  qu'on  pouvoit  bâtir  dessus  im- 
médiatement après  cette  opération.  Il  faut  aussi  remarquer  ici , 
pour  ce  qui  regarde  les  murailles  hors  de  terre,  que  les  anciens, 
considérant  la  qualité  solide  de  la  pouzzolane,  employoient tou- 
jours plus  de  ciment  que  de  pierre  ;  et  c'est  suivant  cette  mé- 
thode que  sont  faites  toutes  les  anciennes  voûtes  (i).  Quand  le 
cintre  ou  la  voûte  avoit  d'abord  été  couvert  par  des  carreaux  ou 
des  ais,  on  y  jettoit,  comme  à  la  construction  des  fondemens,  du 
ciment  et  de  petites  pierres  de  tuf,  ou  de  briques  pilées  ;  et  cela 
jusqu'à  une  certaine  épaisseur ,  laquelle  est  de  neuf  palmes  aux 
bains  de  Dioclétien;  après  quoi  on   y  mettoit  de  nouveau  une 
couche  de  ciment  pour  rendre  la  superficie  de  la  voûte  horison- 
tale  et  unie.  De  cette  manière  un  petit  nombre  d'hommes  pou- 
voient  finir  une  grande  voûte  en  un  seul  jour.  On  peut  remar- 
quer cette  méthode  de  bâtir  aux  ouvrages  dont  le  revêtement  est 
tombé,  ainsi  qu'aux  voûtes  qui  se  sont  écroulées,  telles,  par 
exemple ,  que  celles  du  Colisée,  des  bains  de  Titus ,  de  Caracalla , 

marquer  cependant,  avec  Galiani,  à  l'en-  quadrangulaires.  La  forme  des  pierres 

droit  cité  de  Vitra ve,  n.  2, p.  52,  que  carrées,  ou  presque  carrées,  peut  se 

cette   dénomination   n'indiquoit    point  voir  dans  la  vignette  du  liv.  iv ,  ch.  7, 

une  forme  absolument  carrée  ou  cubi-  pag.  60  de  ce  volume;  et  pour  les  autres 

que  ;  mais  désignoit  seulement  de  gros-  on  peut  consulter  la  PL  XXV,  a  la  fia 

aeê  pierres  avec  des  surfaces  plattes ,  de  ce  volume.  G  F. 

quoiqu'elles  fussent  inégales  entr'elles,  (1)  Voyez  la  PI.  XXV,  citée  dans  la 

et  que  nous  appelions  aujourd'hui,  en  note  précédente. 
termes  généraux,  pierres  de  taille ,  ou 
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îç[e  Diocl&tien ,  et 'particulièrement  des  ruines  considérables  de 
la  ville  Adrienne,  auxquelles  on  vojt -encore  les  couches  des  ais 
du  cintré  des  voûtes.  *  ,  ;r  >  »  r  ■';„ 

§.  16.  Cette  manière  prompte  de .  construire , les  voûtes  ne  sa 
pratique  plus  ;  on  les  fait  aujourd'hui  avec  la  main ,  mais  on  se 
sert  cependant  toujours  ^U;  tuf  et.de  la  pouz^planej.et  le  remplis- 
sage d'énwhaut,  jusqu'àiôe  que  tout,s©it  d'égalité  avçc  la  platée  de 
la  voûte ,  se  fait  t  également  encore  par  t?aquçt,s ,(  a  sacco  ) ,  à 
peu-près  comme,. chez  les  aiieiens.  Par  le  moyen  de  ce  ciment  > 
on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme  qu'on  veut  ;  et  Ton  fait  en- 
core actuellement  à  Rome  dé^;  voûtes  tout-àtiait  plates;. de  sorte 
que  ces  ouvrages  paroisseat  à.  peine  avoir  des  voussures.  On 
laisse  ces  voûtes  pendant  quelque  teins  sur^e  cintre,  afin  qu'elles 
puissent  se  consolider.  :'.<•••'. 

§.  17.  Gomme  les  anciens  faisoieot  .leurs  voûtes  extrêmement 
fortes,  ils  cherchoient  à  les  rendre  aussi  légères  qu'il  étoit  pos- 
sible; ce  qu  ils  obtenoientde  deux  manières  différentes.  La  ma- 
nière la  plus  ordinaire  étoit  de  rempHr  les  voûtes  avec  des  sco- 
ries! du  mont  Vésuve  ,  qui  sont  otf  rougeàtres ,,  ou  grisâtres.  On 
en  trouve  de  noires  près  de  Viterbe,  dans  un  endroit  où  il  y  a 
des  sources  d'eau  bouillante  ,  dans  laquelle  les.  œufs  se  durcis- 
sent en  un  instant.  Ce  lieu  s'appelle  Bollicame ,  nom  qui  lui 
vient  dé  bollirè ,  bouillir.  Ce  feu  Souterrain,  ainsi  que  les  sco- 
ries qu'on  y  tire  de  la  terre ,  semblent  prouver  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois un  volcan.  Mais  les  scories  de  Viterbe  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  la  bâtisse  des  voûtes  ,  parce  qu'elles  sont  fort  ten- 
dres.. On  remarque,  distinctement  cette  espèce  de  scories  dans 
des  édifices  anciens,  et  on  en  trouva  au  Panthéon  ,  lorsqu'on 
répara  dernièrement  ce  temple.  Cependant ,  ni  Vitruve ,  ni  ses 
commentateurs ,  n'ont  point  parlé  de  cette  manière  de  construire 
les  voûtes  ;  et  ce  n'est  qu'en  passant  que  cet  écrivain  fait  men- 
tion des  scories  du  mont  Vésuve.  Comme  la  nature  de  cette 

À  a  a  a  2 
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montagne  ëtoit  peu  connue  des  anciens ,  ils  nont  pas  beaucoup 
cherché  à  en  découvrir  les  phénomènes. 

$.  18.  Les  voûtes  couvertes  de  pareilles  scories  sont  très^com? 
tnunes  à  Naples  ;  mais  le  cardinal  Albani  a  été  le  premier ,  et 
même  jusqu'à  présent  le  seul,  qui  en  ait  foit  construire  de  sem- 
blables à  Rome.  Voici  comment  on  procède  à  cette  bâtisse: 
après  quon  a  dressé  le  cintre  de  la  voûté,  on  ïnaçontoe  les  jam* 
bages  des  deux  côtés  (  le  coscie  délia  volta),  ;c0mmç  noua  l'a- 
vons déjà  dit ,  jusqu  à  la  platée  ou  le  milieu  de  la  voûte-  Cette 
platée  est  couverte  de  scories  et  de  ciment ,  qui  s'amalgament 
et  se  consolident  telleiûent  ensemble,  qu'il  est  i  pour  ainsi  dire, 
impossible  de  détruire  une  pareille  maçonnerie. 

$.  19.  La  Seconde  méthode  dé  rendre  le*  voûtes  plus  Itères, 
étoit  de  se  servir  d'urnes  ,  ou  de  pots  de  terre  cuite  vides ,  qu  on 
plaçoit  l'ouverture  par  en  haut,  après  quoi  on  jettoit  dans  ces 
urnçs,  et  iotit  autour  y  de  petites  pierres  et  du  ciment  par  ba- 
quetf.  On  voit  un  grand  nbiabrfcde  tfes  urnes  dans  les  voûtes  du 
cirque  de  Caràcalk  ;  ou1,  copime  d'autites  (1)  :lë  prétendent,  de 
Galien,  hors  de  Rome  (Ja).  Aristote  {5)  dit  quon  s'est  servi  de 
pots  vides* dans  la  construction  dés  bâfcimens,  pour  augmenter 
la  portée  de  la  voix  (4X  » 

(1)  Fabret.  Da  aatueducù.  Dis*.  ujf,  <pur  de  £ome ,  a  achetées,,  et  quelques 
p.   166,  et  De  col.  Traj.  c.  6}p.  \fyj.  autres  monumens.  Voyez  Ficoroni,  Le 

(2)  Les  antiquaires  sont  aujourd'hui  ve$LdiRomaantiea}L}.lt:.*^fi.i»5; 
dans  la  persuasion  que  c'est  le  cirque  de  et  Orlandi  dans  ses  notes  sur  Nardini  > 
Caracalla,  et  cela  avec  beaucoup  de  fbn-  Roma  ara.  L  U) [9\  c.  ;5,  p.  68,  not*  a. 
dément,  d'après  les  découvertes  quon  y  ,  Ç,  F.  t  ,    .     \ 

a  Eûtes  depuis  Fubretti;  telles  que  les  (5)  Probî.  I.  r/9p. 92,  l  S,  ea\  Opp. 

médailles  de  cet  empereur  sur  les  reVers  Sylburg*          •'  i  •*' 

desquelles  on  voit  ce  cirque  $  les  statues  (4)  Cestpour  le  même  effet ,  et  pour 

de  Caracalla  même  et  de  Julie  sa  mère,  obtenu; plus  d'harrnonjfjqu  on eroployoit 

trouvées  dans  les  environs  |  souslepon-  ces  pots  vides  aux  théâtres.  Voyez  Vi- 

tificat  de  Clément  XI,  et  que  le  duc  d'A-  truve  ,  L  j,'c.  1 A  l  v ,  c.  5.  La  coupole 

brantes ,  ambassadeur  de  Portugal  à  la  de  l%église  dédiée1  aujourd'hui  à  S.  Vita) 
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,§.  20.  Lorsque  les  fondemens  des  bâtimens  s'étoient  conso- 
lidés ,  ce  qui  ne  demandoit  qu'environ  deux  jours ,  on  commen- 
cent à  élever  les  murs  :  manœuvre  que  nous  considérerons  sous 
deux  points  de  vue  différens  ;  savoir ,  d'abord  la  construction 
du  mur  même ,  et  ensuite  son  revêtement.  Les  murs  de  pierres 
carrées,  soit  de  tuf,  de  peperijr,  de  travertin,  ou  de  marbre, 
se  faisoient  en  posant  simplement  ces  pierres  les  unes  sur  les 
autres  sans  ciment  ;  de  sorte  qu'ils  se  soutènement  par  leur  pro- 
pre poids.  Dans  les  tems  les  plus  reculés ,  on  prenoit ,  pour 
construire ,  les  plus  grosses  pierres  qu'on  pouvoit  trouver  :  ce 
qui  a  fait  dire  que  c'étaient  des  ouvrages  des  Cyclopes(i).  C'est 
par  cette  même  raison  que  les  gens  du  pays  donnent  encore  au- 
jourd'hui le  «nom  de  palais  des  gèans  (2)  aux  ruines  du  tem- 
ple de  Jupiter  à  Girgenti ,  en  Sicile.  Les  pierres  sont ,  en  géné- 
ral ,  d'une  équerre  si  juste ,  et  les  arêtes  si  vives ,  que  les  joints 


i  IVave^ne  ,  mérite  une  attention  parti- 
culière ;  c'est  un  ouvrage  du  sixième  siè- 
cle de  J'èçe  chrétienne ,  du  {ems  de  Jus- 
twien.  Elle  «fit  faite  tputp  entière  de  tu- 
bep  creux j  placés  horizontalement,  de 
manière  qu'ils  s'adaptent  les  uns  dans  les 


sont  placées  presque  perpendiculaire- 
ment. M.  d'Agincourt  doit  en  donner 
aussi  la  figure  et  la  description»  G.  F. 

(1)  Pausan.  Hb.  ij\  pag.  i56,  /.  26/ 
p.  169,  /.   14. 

(a)  Fazell.  Qereb.  sic.  Dec.  lyUb.  vj% 


autres,  et  se  joignent  avec  tant  de  jus-     p.  127,  éd.  Punorm.  i568. 


%e*s$  et  de  proportion ,  que  la  coupole 
est  extrêmement  légère  et  en  ipéme  tems 
très-solide.  M.  d'Agincourt  doit  en  donr 
ner  uqe  description  exacte  dans  sa  con- 
tinuation de  l'histoire  des  arts  qui  tien- 
nent au  dessin*  On  peut  consulter  aussi 
M.  Séraphin  Barozzi,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  a  publiée  ^  avec  les  gravu- 


FazeJlu$  ne  dit  point  que  ce  fut  pour 
cette  raison  qu'on  leur  donna  ce  nom  ; 
mais  parce  que  la  guerre  des  géans  con- 
tre Jupiter  y  étoit  représentée  par  autant 
de  statues  placées  dans  le  portique  qui 
rf gardoit  l'orient.  C'est  par  cette  même 
raison  qu'on  appelle  temple  du  géant 
Un  bâtiment  en  briques  à  Cume,.  parce 


resdeBplogna,  iV*-4°. ,  en  1782,;^  i5^  qu'on  y  a  trouvé  une  statue  gîgantes- 

e.\  XAntologia  Rotru  /.  X,  nnno  1784,  que  de  Jupiter,  qui  se  voit  aujourd'hui 

num,  55,  p.  268.  Quelques  voûtes  des  vis-à-vis  le  palais  du  roi  de  Naples,  où. 

portiques  qui   environnent  l'église  de  elle  fut  placée  en  1670.  Voyez  le  père 

6.  Etienne ,  sur  le  mont  Celius ,  qui  est  Paoli,  Aruichità  diPozzuoIo,  etc.  tat>.  iq9 

du  même  tems,  sont  pareillement  gar-  foL  29.  CF. 
ni^s  de  tubes  dans  les  ffancs ,  mais  elles  y 
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ressemblent  à  un  fil  mince  ;  et  c'est  ce  que  quelques  écrivains 
ont  appelle  *#«»/*;  art  qu'on  admïroit  particulièrement  au  tem- 
ple que  Scopas  (1)  bâtit  à  Tégée  (2)  :  les  joints  d'un  temple  de 
Cyzique  étoient  couverts  de  listeaux  d'or  (3). 

§.  21.  Il  est  connu  que  les  grandes  pierres  d'autres  bàtimem 
étoient  liées  ensemble  par  des  clefs  ou  des  crampons  ;  lesquels 
étoient  de  métal  pour  le  marbre ,  parce  que  le  fer  y  cause  des 
taches  de  rouille  (4)*  Alberti  dit  avoir  trouvé  aussi  des  clefs  btr 
des  crampons  de  bois  dans  d'anciens  bâtimens  (5)  ;  M.  Le  Roy 
les  a  remarqués  aux  ruines  d'un  temple  dans  le  territoire  d'Athè- 
nes (6)  ;  et  un  de  mes  amis  (  M.  Robert  Mylne  ,  Ecôssois  de 
nation,  qui  a  été  chargé  de  construire  un  pont  sur  laThamise), 
ma  assuré  qu'il  en  avoit  vu  à  une  grosse  pierre  du  temple  (te 
Jupiter  à  Girgenti  (7), 


(1)  Pausan.  ffl.  viijfp.  684,  A  $7* 
Il  le  dit  <fc  temple  qu'lçtinùs  bâtit  i 
Phigalie.  CF.    ~ 

(a)  Les  traducteur*  ont  rendu  ce  mot, 
&  l'endroit  indiqué,  par  celui  de  $ym- 
mètrie  :  on  trouve  cependant  que  JPau-p 
sanias  s'en  est  presque  toujours  servi 
pour  signifier  f  emboîtement  des  pier- 
res. Voyez  liv.  ift  p*  169,  l  ao;  lf  ix, 

P  777 j  *f  3*/ ^:79lt  f  l5> 

(5)  Plin.  libf  xxxvj,  ç.  i5,  sect.  zz. 

(4)  Voyez  liv.  iv,  çh.  7,  §,  29. 

(5)  Deif  archit.  lib.  ùj,  c.  z,  p.  80. 

(6)  Monument  cfe  là  Grèce ,  tom.  If 
part.  I9  p.  4»  A  iQfédît»  de  Paris  1770. 

(7)  Flaminius  Vacca,  dans  ses  Me- 
morte  n.  3g ,  dit  que  pour  les  assises  des 
fondemens  du  monastère  du  forum  de 
Nerva,  on  a  employé  des  blocs  carrés  de 
peperin,  qui  se  trouvoient  liés  ensemble 
par  des  bandes  de  bois  faites  pn  queue 
d'aronde,  lesquelles  étoient  si  bien  con- 
servées qu'on  a  pu  les  remettre  en  œuvre. 


Auoun  charpentier  n'a  pu  dire  de  qaeH* 
espèce  de  bois  étoient  ces  bandes.  Pira- 
nesi  a  observé  aussi  que  dans  un  tom? 
beau,  hors  de  la  porte  Saint-Sébastien  # 
passé  le  Capo  di  Bove,  sur  l'ancienne 
voie  appienne,  il  y  a  des  assises  de 
grands  blocs  de  tuf  unis  ensemble  par  le 
moyen  de  bandes  de  bois  de  chêne  tail- 
lées également  en  queue  d'aronde,  Den 
donne  la  figure ,  Anticft-  rom.  &  III 9 
pav.  9.  Il  parolt  que  les  Hébreux  de  h 
Palestine  faisoient  aussi  un  grand  usage 
4e  ces  liens  de  bois ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'écriture  sainte,  EccL  c.  zz, 
v.  19,0,27, t\  2;  Habaeuc,  c.  2,  v.  m 
Voyez  Menochius ,  De  republ  Hebr. 
Ub.  vij  y  c.  5,  ftuesL  5 ,  col.  65g.  Si  Ton 
en  croit  Suidas,  les  Grecs  donnoient  m 
ces  bandes  le  nom  d'ïp*rr*rtf.  Toutes  les 
nations,  en  général ,  se  sont  néanmoins 
servies  communément  de  liens  de  fer 
plombés,  appelles  y«^«#  {gompld)  par 
les  Grecs  et  par  les  Latins;  comme  on 


& 
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$.  22.  Les  grosses  pierres  des  murs  des  villes  étaient  de  môme 
jointes  ensemble  sans  ciment  Un  ouvrage  singulier  en  ce  genre, 
est ,  sans  doute ,  une  partie  des  murs  de  Fondi ,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Cette  muraille  est  faite  de  pierres  blanches  à  pare- 
mens  polis;  mais  ces  pierres  sont  toutes  d'une  forme  différente , 
car  il  y- en  a  de  pentagones ,  d'hexagones  et  d'heptagones;  et  c'est 
ûe  cette  manière  qu  elles  sont  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
On  pourra  s'en  faire  une  idée  par  la  troisième  planche  que  le  mar- 
quis Galiani  a  jointe  à  son  Vitruve,  et  par  le  pan  d'un  ancien  mur 
d'Albano,  près  du  lac  Fucino,  que  Fabretli  (1)  a  fait  graver  en 
bois.  C'est  de  cette  manière  qu'étoient  construits  les  murs  de  Co- 
rinthe,  etd'Eretria,  en  Eubée.  Il  y  avoit  aussi  de  pareils  murs  à 
Ostia ,  ville  de  TEpire,  dont  San  Gallo,  ancien  architecte,  du  tems 
duquel  on  en  vôyoit  encore  quelques  restes ,  a  donné  le  dessin  sur 
véliiï,  avec  la  description,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
du  palais  Barberin,  à  Rome;  et  j'ai  parlé,  par  occasion,  de  ces 
murs,  dans  la  Description  des  pierres  gravées  de  Stosch ,  cl. 


peut  s'en  convaincre  par  un  grand  nom- 
bre d'anciens  édifices  et  par  beaucoup 
d'anciens  auteurs  dont  Bergier  en  cite 
plusieurs.  Histoire  des  grands  chemins  de 
femp.  rom.  tom.  I,  hv.  if,  ch.  6 ,  ainsi 
que  Suaresius,  Deform.apid.  in  prise, 
sedif.  in  suppl.  An  t.  Roman.  SaUengre, 
iom.  /,  col.  621.  Palladio  {De  re  rus  t. 
lib.  j}  c,  40)  donne  à  ces  bandes  le  nom 
d'ancres ,  avec  lesquelles  elles  ont ,  en 
effet ,  quelque  ressemblance.  C.  F. 

(1)  De  columna  Traj.  c.  7,  p.  22g. 

C'est  cette  manière  de  bâtir  que  Vi- 
truve (liv.  ijy  ch.  8)  appelle  antîca,  in- 
serta  {antique,  en  liaison).  Cette  maçon- 
nerie ressemble  beaucoup  au  pavé  des 
chemins ,  et  particulièrement  à  celui  des 
anciennes  rues  de  Rome  et  des  anciens 
grands  chemins  del'empire.LaP/.«X£7'> 


lettre  N  en  offre  un  exemple.  Il  reste 
en  beaucoup  d'endroits  des  preuves  de 
cette  façon  de  bâtir  des  tems  les  plus  re- 
culés ;  comme ,  entr'autres ,  par  exemple , 
quelques  parties  des  murs  de  Rome , 
construits  sous  Aurélien  ;  les  anciennes 
murailles  d' Alatri ,  dans  l'endroit  appelle 
aujourd'hui  Civita;  celles  de  Palestrïne , 
comme  Fabretti  l'a  fait  remarquer,  /oc. 
cit.  ;  et  celles  de  Cora,  que  le  père  Volpi 
(Latium  vêtus  ec.  tom.  IV,  lib.  vif, 
c.  a  y  p.  128)  a  pris  pour  des  fortifica- 
tions construites  pnr  les  Goths.  Voyez 
Piranesi,  Antichità  di  Cora  ec.  pu  g.  5, 
et  seq.  ;  et  la  Brève  notizia  délie  pih 
msigni  antichità  esistenti  in  alcuniluo- 
ghidel  Lazio  in  vicinanza  diRoma,  in- 
sérée dans  Tappendix  de  l'ouvrage  de 
Nardini,  intitulé  :  Roma  ant.  p.  xxvij. 
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a,  sect.  \6  f  n.  979.  On  voit  aussi  représenté  sur  la  colonne Tra- 
jane  les  murs  d'une  ville  construits  de  semblables  pierres. 

§.  23.  Pour  les  voûtes ,  les  acpieducs,  les  ponts  et  les  arcs  de 
triomphe ,  on  tailloit  les  pierres  en  forme  de  coin  ;  ce  que  Per- 
rault auroit  pu  savoir  sans  aller  à  Rome ,  s'il  n'avoit  pas  voulu 
prouver  que  les  anciens  n'entendoient  pas  la  coupe  des  pierres  (i)9 
et  que  ,  par  cette  raison ,  ils  ne  faisoient  pas  d'arcades  en  pier- 
res ,  mais  seulement  en  briquëS.  Cet  écrivain  ne  s'est  pas  rap- 
pelle que  Vitruve  même  parle  (2)  d'arches  construites  en  pier- 
res de  forme  de  coin-  Il  fait  dire  aussi  aux  abbés  ses  interlocu- 
teurs ,  que  cette  ignorance  des  anciens  a  été  cause  qu'ils  ont  été 
obligés  de  faire  des  architraves  qui  alloient  d'une  colonne  à  une 
autre  ;  et  que ,  comme  on  ne  trouvoit  pas  toujours  des  pierres 
d'une  grandeur  convenable  f  on  étoit  contraint  de  rapprocher  d'a- 
vantage les  colonnes  ;  mais  tout  cela  n'est  pas  moins  faux  que 
ce  qui  précède  ;  car  aux  restes  d'un  des  plus  anciens  édifices 
de  Rome,  au  Capitole,  qui  étoit  la  demeure  des  sénateurs,  on 
voit  encore  la  partie  d'en- bas  de  l'architrave ,  à  laquelle  pendent 
ce  qu'on  appelle  les  gouttes ,  avec  huit  chapiteaux  doriques  : 
l'espace  qui  est  entre  deux  de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  en 
manque  un  ;  et ,  autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave ,  il 
doit  y  en  avoir  eu  seize.  Cette  face  est  faite  de  petites  pierres 
d'environ  deux  palmes  chacune ,  lesquelles  sont  taillées  de  k 
même  manière  qu'on  le  feroit  aujourd'hui  en  pareil  cas. 

(1)  Par  ail.  des  anciens  et  des  moder-  y  avoit  à  Rome  des  égouts  û  larges  si 
nés  y  tom.  J,  p.  171.  si  élevés  qu'un  chariot  chargé  de  foin 

(2)  Lib.  vj,  c.  ii,/n  2491  L  28,  eà\  pouvoit  y  passer;  et  que  les  voûtes  de 
Lugd.  i55z9  4*               *  ces  égouts  étoient  de  pierre;  comme 

Vitruve  parle  d  arches  construites  avec  Test  celle  que  nous  voyons  encore  de  la 

des  coins;  mais  il  ne  dit  pas  expressé-  cîoaca  maxima,  dont  il  a  été  parlé  plus 

ment  si  ces  coins  étoient  de  brique,  haut,  et  comme  on  le  voit  à  d'autres 

comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-  ruines.    L'arc  de  la  porte  de  Pestum, 

dessus  pag.  545,   note  2,  ou  bien  de  dont  nous  donnons  la   représentation 

pierre.  Mais  nous  avons  Strabon  qui  dit  dans  la  PI.  XV,  i  la  fin  de  ce  volume  f 

clairement  (torru  I,  /.  iy}  p.  36o)  qu'il  est  de  même  corii truite  en  pierre.  G  F. 

§*  24. 
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$.  24*  Les  murailles  de  petites  pierres  étaient  ,  en  général  9 
faites  de  morceaux  de  tuf  en  forme  de  coin ,  dont  la  surface 
au  parement  étoit  carrée  f  ou  bien  elles  étoient  garnies  et  cou- 
vertes de  morceaux  de  tuf  ainsi  taillés  (1);  et  cette  espèce  de 
maçonnerie  s'appelloit  chez  les  anciens  opus  reticulatum ,  c'est- 
à-dire,  ouvrage  en  réseau  ou  maillé,  à  cause  des  joints  des  pier- 
res f  dont  la  figure  était  semblable  à  un  réseau.  Ceux  qui  préten- 
dent que  cette  espèce  de  maçonnerie  (2)  étoit  faite  de  pierres 
taillées  en  parallélogrammes ,  se  trompent.  Vitruve  (3)  assure 
que  cette  sorte  de  muraille  n'est  pas  solide;  cependant  on  voit 
qu'il  s'est  conservé  des  bàtimens  entiers  ,  construits  uniquement 
de  cette  façon  ;  tels  sont ,  entre  autres ,  la  maison  de  campagne 
dite  de  Mécène  f  à  Tivoli  ;  les  ruines  du  temple  du  môme  en- 
droit ,  les  restes  de  la  maison  de  Lucullus  à  Frascati  ,  et  de 
grands  pans  de  murs  de  celle  de  Domitien  à  Castel  Gandolfo , 


(1)  Ce  parement  n'étoit  pas  toujours 
de  tuf;  cela  dépendoit  des  lieux;  car 
quelquefois  on  employoit  aussi  le  pepe- 
rîn,  et  d  autres  fois  le  travertin ,  comme 
T-observe  Ciaropini  ,  Vet.  monum.  t.  Iy 
c  .8.  C.  F • 

(a)  Alberti,  Delfarchit.  I  nj,  c.  9, 
pu  77.  C'est  de  ce  livre  quePerault  a  pris 
ce  qu'il  a  dit. 

Alberti  ne  s'est  pas  trompé  au  fond  ; 
car  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet ,  est  bien 
différent  de  ce  que  lui  attribue  Winkel- 
mann  Ce  passage  d' Alberti  se  réduit  en 
substance  à  nous  apprendre  que  la  ma- 
çonnerie réticulaire  ,  ou  en  réseau ,  des 
anciens  étoit  souvent  interrompue  par 
des  couches  de  petites  briques  allongées, 
en  forme  de  parallélogrames.  Voici  se$ 
propres  expressions  :  Io  ho  awertito  cite 
gli  antichi  usarono  neile  opère  reticolate 
tirarvi  il  recinto ,  che  fosse  di  cinaue 
ùrdini  di  mattoncini,  o  non  meno  di 

Tome  IL 


ère;  e  che  tutti,  o  almeno  un  ordine , 
fosse  di  piètre  non  pià  grosse  que  le  aU 
tre  y  ma  ben  pm  lunghe  e  pià  larghe* 
Et  la  planche  qu'il  y  joint  démontre 
clairement  ce  qu'il  avance.  Dans  beau- 
coup d'autres  ouvrages  maillés  le  même 
effet  est  produit  par  des  couches  de  gran- 
des pierres  ou  de  longues  briques,  qui 
occupent  jusqu'à  six  et  sept  rangs,  comme 
on  en  voit  encore  aux  amphithéâtres  de 
Lucques  et  d'Arezzo,  au  témoignage  de 
Guazzesi ,  Dus.  intorno  aglianfit*  délia 
Tosc*  op.  tom.  /,  p.  22.  On  a  même  porté 
jusqu'à  onze  ces  rangs  de  briques  ou  de 
pierres,  si  l'on  en  croit  Ciampini,  à  l'en- 
droit cité,  où  il  donne  la  représentation 
de  cette  manière  de  bâtir ,  avec  celle  de 
quelques  autres.  Voyez  la  PL  XXV^ 
lettres  I  et  K ,  k  la  fin  de  ce  volume.. 
Ci  F. 

(5)  L,ib.  ijy  c.  8;  Pline,  Ub.  xxxvjr 
c*  2z}  sect*  5i. 
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où  est  aujourd'hui  la  villa  Barberin(i).  Dans  d'autres  pays  hors 
lltalie ,  on  trouve  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  de  maçon- 
nerie de  cette  espèce  (2). 

§.  25.  Pour  ce  qui  est  des  murs  faits  en  briques  ,  il  faut  les 
considérer  d'abord  quant  aux  murs  mêmes ,  et  ensuite  quant  à 
leur  revêtement  ;  ayant  soin  d'y  comprendre  aussi  le  plancher 
ou  le  pave.  Les  murs  des  grands  édifices  de  Rome  ne  sont  pas 
entièrement  construits  de  briques ,  ils  en  sont  seulement  garnis 
pour  former  les  assises  ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  mûri  a  cor- 
tina.  L'intérieur  en  est  rempli  de  pierres ,  de  morceaux  de  pots 
cassés ,  et  d'autres  choses  semblables  ,  avec  du  ciment ,  dont  il 
y  en  ayoit  toujours  un  tiers  plus  que  de  pierres.  Vitruve  appelle 
cette  espèce  de  maçonnerie  emplecton  (3)  f  à  cause  que  Tinté- 
rieur  en  et  oit  garni  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  (4); 
mais  il  ny  parle  que  de  murs  de  pierres,  et  non  pas  de  murs 


(1)  Le  marquis  Galiartf  observe ,  avec 
raison ,  sur  le  passage  cité  de  Vitruve , 
7*3*  que  le  plus  grand  nombre  des  mo- 
numens  qui  nous  sont  restés  de  l'anti- 
quité sont  bâtis  de  cette  manière;  quoi- 
que Ferra uk  assure  le  contraire  sans  au- 
cun fondement.  Le  commentateur  ita- 
lien croit  que  la  facilité  de  se  fendre,  que 
Pline  et  Vitruve  attribuent  à  cette  espèce 
de  muraille  doit  être  attribuée  à  ce  que 
les  Ht*  des  pierres  ne  sont  point  horU 
soutaux  ;  mais  il  pense  cependant  que, 
d'après  la  petitesse  des  pierres  et  la  grande 
quantité  de  chaux ,  ces  ouvrages  doivent 
être  tpègxsoljdes»  Lesédiiices  de  ce  genre 
les  plu»  étocroans  sont  les  deux  de-  Bdies, 
dont  parte  le  père  Paeli  dans  sa  lettre, 
qui  $e  trouve  dans  ce  volume,  i  la  sukf 
des  observations  sur  le  temple  do  Gir- 
genti ,  §.  45.  Une  seule  réflexion,  qui 
me  res%e  à  faire  ici ,  c'est  que  Vitruve 
attribue  à  la  beauté  du  travail  msûiU  1» 


grand  usage  que  Ton  en  faisait  $  et  je 
vois  cependant  que  les  anciens  l'ont  em- 
ployé aussi  dans  les  Heux  où  il  ne  pou- 
voit  parottre ,  comme,  par  exemple,  aux 
ruines  de  l'aqueduc  alsiatin,  dont  parle 
Piranesi ,  £*?  antich  rom*  t.  1 9  tav.  ri, 
fig.  i.  Cet  aqueduc  est  construit  dane 
maçonnerie  réticulaire ,  non-aeulement 
en  dehors ,  mais  il  Test  également  en 
dedans ,  où  il  est  garni  d'une  crépissure 
de  briques  pilées.  Ce  même  travail  a  été 
employé  à  la  chambre  sépulcrale  de 
L.  Arunzius  et  de  ses  affranchis ,  décrite 
et  représentée  par  Piranesi,  tom»  21, 
pi.  9,  *o,  et  A  une»  autre  voùt»  sépul- 
crale ,  qu'il  donne  pL  16.  Ces  voûte» 
août  d'un  travail  maillé  revêtu  d'un  en* 
duk.  &  F. 

(a)  Burma»»,  Syfi.  epist.  A  II, p.  ion 

(3)  Lib.  rj  y  c.  & 

(4)  Voyei  PI.   XXV,  lettre  G,  à  1» 
lia  de  ee  volume. 
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de  briques;  ce  qui  est  prouvé  manifestement ,  puisqu  après  cette 
description ,  il  commence  à  traiter  particulièrement  des  murs 
en  briques ,  sans  que  ni  lui ,  ni  ses  commentateurs  fassent  men* 
tion  de  cette  mëthode.  C'est  en  se  servant  de  cette  pratique  dé 
bâtir,  que  les  Romains  sont  parvenus  à  faire  des  murs  si  prodi- 
gieusement solides,  qui  avoient  jusqu'à  neuf  et  treize  paknesd'é* 
paisseur  (1).  Les  modernes ,  à  la  vérité ,  ont  construit  aussi  de 
pareilles  murailles ,  et  cela  de  briques  seules ,  telles  qu  est  celle 
sur  laquelle  porte  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
qui  a  quatorze  palmes  d'épaisseur* 

§.  26.  Il  parott  que  c'est  d'une  semblable  maçonnerie  qu'é* 
toient  faits  les  murs  de  Babylone  ;  car  le  mot  *vW<  doàt  se  serf 
Hérodote  (2) ,  à  la  place  duquel  d'autres  (3)  lisent  ^«Çc»,  indiqua 
cette  espèce  de  maçonnerie,  et  non  pas  ,  comme  lé  prétend 
Bouher  (4) ,  des  murs  faits  de  pierres  jettées  au  hasard  ;  mais 
ces  murs  auront  été  faits ,  comme  chez  les  Romains ,  avec  dé* 
assises  de  briques  arrangées  symétriquement.  Que  les  briques 
polies  ayent  été  en  usage ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  (5); 
cependant  on  trouve  aujourd'hui  tous  les  murs  extérieurs  de  quel- 
ques édifices  faits  de  ces  briques  polies  ;  tels  sont,  entre  autres , 
les  murs  de  l'église  de  la  Notre  Dame-du-Mont  à  Rome,  et  ceux 
du  palais  du  duc  Urbia(6).  Les  briques  qu'on  voukrit  employer 

(1)  Pour  mieux  comprendre  l'ustge  murs  de  Rome,  bâtis  sous  Âurélien; 

que  les  anciens  faisoient  de  k  brique  r  dont  nous  avons  perlé  ci-dessus  p.  56a, 

et  la  manière  dont  se  pratiqook  le  rem-  note  1  r  et  dans  beaucoup  d'autre*  bâ- 

plissage ,  il  suffira  d  examiner  les  édifices  thneas.  C.  F. 


4eP64s»ofes)deCiuiieetcbBaies,dontle  (a)  Lib.  /,  <t  rite,  /n  85. 

père  Paôlî  noue  donne  un  exempk/?£  67.  (3)  EustatJi.  AdOéL  6fp.  i&5i ,  L  a5. 

Oki  y  verra  que  non-seulement  on  rbr-  (4)  Dtosêrc  Hfrodot.  p.  4& 

saoît  les  murs  dé  briques  en  dehors ,  (5)  On  peut  l'assurer  >  et  même  atéfc 

•rec  dn  plâtras  et  de  la  chaux  en  dedans  ;  certitude,  ptxisqacf  l'édifice*  dWt  Wtu- 

mais  qu'on  f  plâçoh  aussi  de  distance  i  kelmann  parle  ci-après  cli.  a,  $.  «y,  est 

antre   des   briques  extraordinawement  ainsi  bâti,  &  P. 

gaandes  ,  qui  servoieht  comme  de  Hai-  (6)  Memorte  STJrbtno.  Jforfia,  1724 , 

ton.  On  ea  vWt  de  pareilles  dans  le*  fol.  c  3f  p.  éfi* 
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aux  murs ,  et  non  aux  pavés,  étaient  un  peu  plus  larges*  aux 
deux  bouts  qu'au  milieu ,  afin  de  pouvoir  les  poser  solidement 
les  unes  sur  les  autres ,  sans  se  servir  de  ciment  ;  car  on  ne  met- 
toit  de  ciment  que  dans  Tendroit  où  les  briques  ne  setouchoient 
point  (1).  Voilà  pourquoi  les  joints  de  murs  faits  de  briques 
polies  sont ,  pour  ainsi  dire ,  imperceptibles. 

§.  27.  Lorsque  Ton  construisoit  un  bâtiment  à  mi-côte ,  ou 
bien  près  d  un  terrain  plus  élevé ,  on  cherchoit  à  se  garantir  de 
l'humidité  par  le  moyen  de  doubles  murs ,  entre  lesquels  on 
laissoit  un  bon  palme  d'intervalle  ;  comme  on  le  voit  très-dis- 
tinctement aux  cent  voûtes  (  cento  eamere  )  ,  conservées  de  la 
villa  de  l'empereur  Adrien  >  près  de  Tivoli.  Ces  voûtes  sont  en- 
core tellement  à  l'abri  de  toute  humidité  f  que  le  foin  peut  s'y 
conserver  pendant  plusieurs  années. 

§.  a8.  L'intérieur  de  ces  murs  est  fait  avec  tant  de  soin,  et 
leur  parement  est  si  poli,  qu  il  est  facile  de  s'appercevoir  qu'on 
a  cherché  à  empêcher  f  autant  qu'il  étoit  possible ,  que  Thumi- 
dité ne  pût  s'y  attacher.  Cette  maçonnerie  sert  à  nous  expliquer 
ce  qu'en  rapporte  Vitruve  (2).  Perrault  (3)  s'est  représenté  sous 
ces  doubles  murs  f  Dieu  sait  quel  ouvrage ,  avec  plusieurs  ca- 
naux ouégoùts  (4)* 

§.  29.  Une  autre  raison  d'employer  ces  doubles  murs,  étoit 
de  se  garantir  du  vent  auquel  les  Grecs  donnoient  le  nom  de 

(1)  Cela,  paît  s'entendre  aussi  des  bri-  lettre  E  ,  a  la  fin  de  ce  volume.  C.  F, 
ques  qui  paroissoient  entières  en  dehors;         (2)  Lib.  vij  f  c.  4* 
mais  qui  avoient  une  forme  triangulaire ,         (5)  Ad  Vitruve ,  p.  23g,  édU.  1684* 
n'étant  autre  chose  que  le  quart  d'une         (4)  La  figure  que  donne  Pearauh  it 
grande  brique;  de  manière  qu'en  de-  L'endroit  cité  n'est  pas  tont-a*fait  suffi- 
dans  du  mur  elles  iormoient  entr 'elles  santé  pour  nous  faire  comprendre  le 
un  angle,  dans  lequel  se  plaçoit  la  chaux.  passage  de  Vitruve;  mais  ce  que  dit  Win- 
Vitruve  n'en  fait  pas  mention  ;  cepen-  keimann  ne  sert  qu'à  nous  indiquer  xm 
dant  on  en  voit  à  plusieurs  bltimens,  et,  des  remèdes,  et  même  le  phis  facile  d# 
entr'autres ,  aux  murs  de  Rome,  dont  il  ceux  que   l'architecte  romain   indiqua* 
est  parlé  à  la  page  précédente ,  note  1.  contre  l'humidité;  les  autres  étant  bettt- 
Nousen  donnons  ua  exemple  PL  XXVy  coup  plus  compliqués.  CL  F+ 
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Aty  f  les  Romains ,  celui  êi<4friçu$ ,  et,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Sciroccô  (1).  Ce  vent ,  comme  on  «ait  ,  yient  d'Afrique ,  et  règne 
aussi-bien  sur  les  eètes  de  l'Italie  f  que  sur  celles  de  la  Grèce. 
Il  est  également  nuisible  aux  animaux,  aux  végétaux,  et  aux 
édifices  ;  car  il  traîne  avec  lui  des  vapeurs  épaisses ,  lourdes  et 
brûlantes ,  qui  obscurcissent  le  ciel  et  causent  un  épuisement 
dans  toute  la  nature.  A  Methana  (2)  ;  dans  la  Grèce ,  deux  hom- 
mes déchiroient  en  deux  un  coq  tout  vivant,  etcouroient,  tenant 
chacun  la  moitié  de  cet  animal,  tout  autour  d?une  vigne;  puis 
tevenoient  au  lieu  dont  ils  étoient  partis,  où  11s  enterraient  les 
restes  du  coq  ,  dans:  la  superstitieuse  croyahce  que  c'étoit  un 
ftioyèn  d'empteher  lèvent  de  scirocco  de  nuire  à  leurs  vignes  (3). 
Ce  vent  décompose  le  fer  et  les  autres  métaux  ,  de  sorte  que  les 
ouvrages  en  fer ,  aux  maisons  près  de  la  mer ,  doivent  être  re- 
nouvelles de  tëms  à  autre  ;  à  quoi  le  sel  marin ,  qui  circule  dans- 
l'atmosphère,  contribue  sans  doute  beaucoup.  Le  plomb  de  la 
coupole  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome,  doit  être  renouvelle  r 
et  en  partie  réparé ,  tous  lés  dix  ans ,  parce  qu'il  se  trouve  cor-» 
rodé  par  le  vent  dont  nous  parlons  (4).  Cétoit  donc  pour  préve- 

(1)  Winkelmann  confond  ici  le  nom  consulter  Doniu* ,  De  restit.  salubn 
des  vents,  comme  UTavoit  déjà  fût  dans  agri  rom.  in  supplem.  Antiq.  Rom.  Sai- 
son Histoire  de  fartj  iïv.  /,  ch.  3,  §.  îS,  lengre,  tom.  I,  col,  960.  Si ,  comme  lot 
où  Ton  peut  voir  ce  quefenaidhx  C.  F.  dit  Pausanias,  le  Ubeccio  brûlok  les  re- 

(a)  Pausan.  Hb.  y,  c.  34,  pag.  191,  jettons  de  la  vigne  à  Methana;  les  effets 
h  4*                                                            rde  Yauster%  en  Italie,  ne  leur  sont  pas* 

(5)  Pausanias  parle  positivement  du  moins  nuisibles,  comme  on  peut  le  voir 

Vent  que  les  Grecs  appelloient  Afy  >  les.  par  ce  passage  de  Stace ,  Sylva**  k'b.  vu 

Latins  têfricus,  et  que  les  Italien*  nom-  vêts.  146* 
ment  Ubeccio*    Ce  n'est  point  du  scU 

rocco  qu'il  s'agit,  et  dont  Winkelmann  Sic plena  melzgno* 

rappelle  ici  les  mauvais  effets,  que  j'ai  Afflantur  vineta  nokh 
pareillement  indiqués  en  note   liv.  j, 

ch-  5,.  $.  i3,  ainsi  que  ceux  de  Vawter  (4)  Ce  n'est  pas- le  vent  seul  qui  niric* 

ou  vent  du  midi,  sur. les  influences  ipa-  a  la  couverture  de  cet  édifice;  la  grand* 

lignes   duquel ,   dans  la   campagne  de  chaleur  du  soleil  l'échauffe  quelquefois» 

Rome  et  dan*,  «outo  Tllajie ,  on  peut  au  point  d'en,  fondre  le  plomb  4an*qu*tr 
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nir  ces  désagréables  et  nuisibles  effets ,  que  les  anciens  doonoîeitt 
souvent  à  leurs  maisons  de  doubles  murs  du  côté  du  midi  ;  mais 
1  espace  entre  lè8  deux  murs  étoit  alors  plus  grand  que  celui 
qu'on  y  pratiquait  pour  se  garantir  de  l'humidité.  Cet  intervalle 
étoit  de  quelques  pieds  de  large  ;  pratique  de  maçonnerie  que 
le  cardinal  Alexandre  Aibani  a  fait  employer  à  Tune  de  ses 
magnifiques  maisons  de  campagne  9  située  à  Castel-Gandolfb. 

§.  3o.  Pour  élever  de  grandes  masses  de  pierre  pour  la  bâtisse, 
on  ae  servoit  d'une  roue,  dans  laquelle  couraient  quelques  hom- 
mes ,  comme  on  peut  le  voir  sur  un  bas -relief  qpi  est  encastré 
dans  un  mur  sur  le  tùttéké  de  Gapoue  (1). 

§.  5i.  Quant  au  revêtement  des  mura,  il  faut  remarquer  que 
celui  des  grands  édifices  publics  se  faisoit  avec  la  même  at- 
tention et  avec  la  même  propreté ,  soit  qu  on  voulût  les  enduire 
ou  non  ;  de  sorte  que  dans  les  endroits  où  le  revêtement  en  est 
tombé  >  les  murailles  paraissent  aussi  propres  que  si  elles  avoient 
été  faites  pour  rester  h  nu.  L'enduit  dès  murailles  se  faisoit  avec 
beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  ;  car  on  en 
mettoit  jusqu'à  sept  couches  différentes  f  ainsi  que  Vitruve  (a) 
l'enseigne  ;  chaque  couche  étoit  bien  battue  et  bien  repoussée, 
et  le  tout  étoit  enfin  couvert  de  marbre  pilé  et  passé  au  tamis.  Ce- 
pendant un  pareil  revêtement  n  avbit  pas  au-delà  d'un  doigt  d'é- 
paisseur (3).  Les  murs  enduits  de  cette  sorte  acquéraient  une 

ques  endroits ,  et  de  le  faire  couler.  Le#  parle  ici  d'un  enduit  sur  lequel  on  vou- 

gèiées  ne  contribuent  pas  moins  à  sa  dé*-  loit  peindre;  et  c'est  ce  qu'il  explique 

gradation*  C  F*  ensuite  plus  clairement ,  quand  U  dît/ 

(î)  Mazochi  f  Amphith.   Campamù*  qull  ne  ftut  pas  que  cet  enduit  #ok  trop 

Voyez  la  PL  XIII,  à  la  fin  de  ce  volume*  léger,  mai*  qu'il  doit ,  au  contraire, être 

(a)  U*  twjf ,  *Av  4.  le  plus  fert  possibU.  Si  le  lieu  où*  l'on 

(5)  La  manière  de  procéder  don*  Yi-  veut  peindre  eet  humide  ,  A  indique  alors, 

truve  nous  donne  les  détails  est  bien  plus  dans  le  chapitre  fuivaa* ,  les  précaution* 

compliquée  et  bien  plus  fatiguante  que  j  dont  noue  avons  patlé  ci -dessus  p.  564  r 

Wînkelmann  ne  Toudroit  le  Mre  croire,  net.  4.  Quand  aux  puits  et  féserreir* 

Ceux  qui  liront  ce  passage  de  1  architecte  d'eau ,  il  dit  »  ulemeut  (  tt>.  wHj ,  cb.  7 } 

romain ,  comprendront  ftafemene  qu'il  qu'il  £hk  pr<  tire  da  ion  sable  mm  et 


*UR    L'ARCHITECTURE    DBS    ANCIENS.  667 

dureté  ,  une  blancheur  et  un  poli  qui  le&readoient  luisais  commet 
des  miroirs  ;  et  Ion  iajsoit  avec  des  morceaux  de  pareils  murs* 
des  dessus  de  tabla  II  u'çst  pas  possible  d'abattre  le  revêtement 
des  murs  et  des  piliers  de  ce  qu'on  appelle  lesette  sale  des  bains 
des  Titus  à  Rome  >  et  de  la  piscina  mirabile ,  proche  de  Baies  ; 
le  revêtement  en  étant  dussi  dur  que  l£  ifer  même ,  et  aussi  poli 
qu  un  miroir  (1).  Aux  bàtimens  ordinaires  etapx  toroheaux ,  dont 
le  côté  intérieur  du  mur  iV&oit  p^s  fait  ^vec  la,  piêpie  propre*^  r 
le  revêtement  a  deux  doigts  d'épaiss^yr-  Rien  n'est  plus  singulier 
que  la  description  que,  Sa  h  te  Çaxtoli  (2)  a  donnée  de  certaines 
chambres ,  dont  les  murs  étoieftt  revêtus  de  ^plaques  de  cuivre 
fort  minces;  ces  chambres  furent  découvertes  du  tenâs  de  cet 


fort  âpre ,  des  cailloux,  cassas  de  telle 
grosseur  qu*ih  ne  pèsent  pas  plus  d'une 
livre  cbar&n,  et  dft  la  plut  forte  chai» 
qu'on  pourra  trouver  >  dont  on  mêlera 
deux  parties  dans  un  mortier  avec  cinq 
de  sable.  Parmi  ce  mortier  de  chaux  et 
de  sable ,  on  mêlera  les  cailloux  ;  et  de 
tout  cela  }*ué  dan*  une  tranchée  qui, 
sera  de  la  profondeur  que  doit  avoir  la 
citerne ,  et  bAiu  avec  4e  gros  leviers  fer- 
«4a  par  le  bovtf  ,  on  fera  lps  quatre  mu- 
tailles.  On  ne  s'apperçoit  pa*  qu'on  ait 
£ût  usage  de  cette»  méthode  dans  les  ac- 
queducs  et  les  réservoirs  des  anciens , 
dont  Winjtebnann  parle  ci-après»  L'en- 
4uk  des  ventes  des  appartenons  où  Ton 
ne-  vouloit  point  appliquer  de  peintures 
étoit  composé  de  trois  couches  de  chaux , 
dont  la  dernière  avec  du*  marbre  pilé. 
Palladio,  D*  r*  Austwa ,  l  j \  a  \^\5; 
et  lorsqu'on  vouloit  y  donner  un  plus 
grand  poli  et  plus  de  bstUant,  on  en  met- 
toit  deux  couches  avec  du  inarbre  pU4, 
Pline, Mv»  xxxpjyclu  a5,  se*t>  55.  CF. 
.  (i)  Le  père.  PaoU ,  Anjich.  di  Poz~ 
zuolo,  eç.  ta*  69fol  54,  décrit  la  so- 


lidité extraordinaire  de  cet  enduit ,  qui 
tient  du  marbre)  qu'on  voit  dan*  cette  pi- 
scine de  Bftiea.  D  pense  cependant  qu'il  ne 
£àut  pas  attribuer  cela  à  la  perfection  de 
l'ouvrage ,  mais  &  la  déposition  que  Teau 
y  fart  de  ses  pallie*  satines;  en  assttrant 
qull  a  toujours  trouvé  cette  solidité  d'en- 
duit dans  les  réservoirs  d'eau  et  npn  ail- 
leurs, Ce  crépi  est  rude  à  l'extérieur, 
et  même,  pour  ainsi  dire,  globuleux. 
Il  £mt  prendre  le  côté  qui  étoit  attaché 
au  mur,  pour  l'avoir  lisse r  et  on  doit, 
le  polir  par  le  frottement  pour  le  faire 
briller.  L  enduit  des  jette  saie  %  qui  (au 
témoignage  deNardini ,  Roma  ont.  /.  iif9 
ç.  io>  p.  îoo,  ainsi  que  de  notre  au* 
teur,  liv.  vj,  c.  3,  J,  10)  étoient  desti- 
nées  à  recevoir  et  a  garder  l'eau ,  étoit 
{ait  avec  un  soin  particulier ,  et  composé 
de  trois  épaisseurs  ou  couches  différen- 
tes, Voyea  Ficoronij  Osser.  ec.  p.  %j* 

a  f. 

(2)  Dans  sa  Notiiia  délie  Antidata 
scoperte  ,  qui  se  trouve  à  la  suite  do 
l'ouvrage  intitulé,  homa  antica  e  mo- 
dernv* 
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écrivain ,  cfest-à-iffire ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  à  peu  de  dis-' 
tance  de  Marilio,  près  de  Rome,  dans  uk  endroit  appelle  le 
Frattocchie  (1)  ,  où  Ton  avdt  trouvé  autrefois  la  fameuse  Apo- 
théose d'Homère  qui  se  voit  au  palais  Colonna  ;  et  où  Ton  croit 
que  l'empereur  Claude  àvoit  une  maison  de  campagne  (2)* 

§•  32.  Le  pavé  des  bains  et  d'autres  bâtimens  étoit  quelque- 
fois fait  de  petites  briques  qu'on  posoit  verticalement  sur  leur 
côté  étroit  ;  de  biàniérè  qu  elles  formoient  an  angle  entre  elles , 
ainsi  qu'on  le  pratique  encore  aujourd'hui  :  les  rues  de  Sienne , 
et  celles  de  toutes  les  villes  de  l'état  d'Urbin  ,  sont  pavées  de 
pareilles  briques.  Cette  espèce  d'ouvrage  s'appelle  spina  pesce, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  disposition  des  arêtes  de  pois- 
son (3).  Les  anciens  lui  avoient  donné  le  nom  d'opus  spicatum, 
parce  que  les  briques  en  sont  posées  comme  les  grains  de  bled 
dans  l'épi  ;  ce  que  Perrault  n'a  pas  compris ,  ainsi  qu'on  l'avoit 
déjà  remarqué  (4).  Ce  pavé  étôit  couvert  d  un  ciment  mêlé  avec 
de  la  brique  pilée,  et  souvent  même  on  couvrait  ce  ciment  d  un 


(1)  Whikelmann  a  probablement  écrit 
ce  passage  de  mémoire,  puisqu'il  a  con- 
fondu Santé  Êartoli  avec  Flaminius  Vac- 
ca.  Le  premier  étoit  excellent  dessina- 
teur ,  et  célèbre  graveur  ,  mais  je  ne  sa- 
che pas  qu'il  ait  écrit.  L'autre  a  composé 
en  i5çj4  ses  Memorie  di  varie  àntichità 
trovate  in  diversi ïuoghi ,  delta  città  di 
Roma  ,  qu'Andréoli  a  mis  â  la  suite  de 
Ja  Roma  antica  de  Nardini ,  réimprimée 
À  Rome  en  1704*  Flaminius  Vacca  donne 
{Memorie  n.  ioi)la  description  d'une 
de  ces  chambrés  et  de  l'endroit  où  elle 
fUt  trouvée  sur  le  mont  Aventin  ,  vis-â- 
vis  l'église  de  Saint -Sabo.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  :  a  Flaminius  Galganus ,  possesseur 
d'une  vigne  près  Saint- Sa vo,  d'où  Ton 
jiroit  du  tuf  pour  faire  les  murs  de  la 
tâlle,  m'a  raconté  qu'en  creusant  au 


pied  de  la  montagne ,  on  a  trouvé  dans 
le  tuf  une  petite  chambre  bien  ornée ,  et 
pavée  en  agate  et  en  cornaline,  dort 
les  murailles  étoient  revêtues  de  plaques 
de  cuivré  doré  (dans  lesquelles  étoient  in- 
crustées des  médailles.  Il  y  avoit  aussi  de* 
cratères  et  des  patelles  ,  instrumens  pro- 
pres aux  sacrifices  ;  mais  le  tout  avoit  été 
endommagé  par  le  feu.  Cette  chambre 
nf  avoit  ni  porte  ni  fenêtre  ;  on  y  des- 
cendoit  par  une  ouverture  pratiquée  dan* 
le  haut,  »  C  F. 

(z)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2 ,  §.  3i . 

(S)  Voyez-en  uii  exemple  dans  la  plan- 
che XXV,  lettre  D,  à  la  fin  de  ce  volume. 

(4)  De  la  Bastie  ,  Remarques  surqueh 
ques  inscriptions  antiques ,  dans  les  Mém 
moires  de  t Académie  des  Inscriptions  , 
A  Xir,  p.  ipo9édiu  de  Paris. 

ouvrage 
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ouvragé  en  mosaïque.  On  voit  encore  un  pareil  ouvrage  à  la  villa 
Adrienne ,  à  Tivoli.  Les  apciens  avoient  parmi  leuré>  esclaves 
des  personnes  appelléeç  pavimentarii  (1)  ^  qui  savaient  faite 
toute  soute  de  pavés.  * 

§.33.  La  troisième  partie  de  ce  chapitre,  qui  traite  de  la 
forme  des  édifices  et  de  leurs  différentes  parties ,  se  divise  nar* 
turellement  en  deux  articles  :  le  premier ,  qui  concerné  la  formp, 
regarde  principalement  les  temples ,  qui ,  à  un  très-petit  nombre 
près ,  étoient  tous  chez  les  Grecs  d'une  forme  carrée ,  de  manière 
que  leur  largeur  faisoit  ordinairement  la  moitié  de  leur  longueur: 
voilà  pourquoi  Vitruve  (2)  dit  qu'un  temple ,  qui  parr-deyant  * 
cinq  entre-colonnemens  et  six  colonnes  ,  doit  avoir  le  double 
des  entre-colonnemens  sur  les  côtés.  Cest  cette  proportion  qu'a* 
voit  le  temple  de  Jupiter  à  Girgenti  en  Sicile,  ainsi  que  je  le 
ferai  voir  dans  des  observations  particulières  sur  cet  édifice  (3)  ; 
car,  par  une  mesure  exacte  de  la  place  qu a  occupée  ce  temple ,  et 
de  ses  ruines ,  on  a  trouvé  que  sa  largeur  étoit  de  cent  soixante- 
cinq  pieds  ;  ainsi,  au  lieu  de  soixante  pieds  qu  on  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile,  pour  la  largeur  de  ce  temple,  il  .faut  lire  cent 
soixante  pieds.  On  trouve  cette  mémo  proportion  aux  temples 
carrés  des  Romains.  Un  petit  temple  bâti  de  peperin ,  près  du 
lac  Pantano ,  sur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frascati ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  porte  soixante  palmes  de  longueur ,  sur  trente 
de  largeur.  Il  ne  paroit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été 
déterminée  dans  la  haute  antiquité  ;  puisque  l'ancien  temple  de 
Jupiter  à  Elis  (4)  avoit  quatre-vingt-quinze  pieds  de  large,  sur  deux 
cents  trente  de  long  ;  le  temple  de  Jupiter  que  Tarquin  fit  bâtir  • 
au  Capitole  (5) ,  étoit  à-peu-près  aussi  large  qu'il  étoit  long  : 
il  n'y  avoit  qu'une  différence  d'environ  quinze  pieds. 

§,  34  Quand  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  cou* 

(i)  Vulpii ,  Tabula  Antiaia,p.  16.  (4)  Pausan.  lib.vyp.  5g8,  /.  5. 

(a)  Ub.  uj ,  c,  5.  (5)  Dioaia.  Hatycarn.  Ant*  rom.  1. /, 

(3)  Voyez  ci-dessus  pag.  5*5,  note*  1»     L  *>,  o>  6% ,  p.  zéfi,  /.  aa,  éd.  Hutkon* 

Tome  IL  C  c  c  c 


5yo  Observation* 

paies  ,  <m  n'en  trouve  que  six  indiqués  par  Pausanîas.  L'un  étoit 
rk  côté  du  Pritanéfe  à  Athènes  (OT1  un  autre  se  voyoit  à  Epi* 
dâairé  (a),  pré»  du*  teonpte  dltamlapte  *  bâti  par  le  célèbre  sculp- 
teur Polyclète ,  et  que  Pausias  orna  de  peintures  :  on  lui  avok 
donné  le  non  do  Thçius  (3) ,  à  cause  de  sa  voûte  ;  le  troisième 
•4eces:  édifices  se  trow^oit  à  Sparte :,  et  o'étoit  dans  ce  temple 
*ju -étaient  placées  lies  statues  de  Jupker  et  de  Vénus  (4);  le  qua- 
trième était  un  édifice  profané  à  Elis  (5);  le  cinquième  à  Man- 
tinée  (6; ,  s?appellbit  le  commun  foynr  (i*ri*  ~»i).   H  y  avoit 
aussi  dans  d'autres  endroits  des  édifices  qui  portaient  le  même 
nom ,  tels  que  celui  de  Rbode  (7).  et  celui  de  Caunus  (8)  dans 
la  Carie»  Etttin ,  le  sixième  de  et  s  édifices,  étoit  le  trésor  de  My* 
nia  à  Qrchqmèjie  (g).  Mais  quoique  sur  les  pierres  gravées  sor 
lesquelles  est  représenté  le  corps  d'Hector  traîné  autour  des  mur» 


(\)  Faustn.  lib.  j,  c.  5,  p.  i*>  /•  *7» 
(z)  Idem»  .#**  ij9  c.  %j  f  p.  173,  /.  6. 
(5)  Pausaniaa  dit  que  le  premier  de 
ces  édifices,  situé  à  Athènes,  s'appelloit 
aussi  Thoius  six*.  Vitruve    (AV.  vijy 
préface)  cite  un  édifice  de  Delphes  >  éga- 
lement appelle  Thoits;  et,  Uv.  iv,  th.  7, 
il  donne  des  règles  pour  faire  des  tefa- 
ples  ronds.  Selon  Aristote,  ou  selon  l'é- 
crivain, qmeL  qu'il  soit,,  qui  a  lait  l'ou- 
vrage De  mifiab*  ausculu  opfr.  tom.  II, 
p.  726 ,  les  batimens  à  coupole  dévoient 
être  fort  en  usage  chez  les  Grecs  ;  et  cet 
auteur  en  cite  plusieurs  semblables  de  l'Ile 
dr&rdaigne,  construits  dans  les  teras,les 
plus  reculée, Toutes  ce?  coupoles  ctoient 
lort  basses ,  ou  plutôt  c'étoient  des  voû- 
tes rondes,  qui  avoient  la  forme  et  la 
hauteur  de»  coupoles  que  Ton  a  élevées 
dans  les  tems  modernes ,  telle  que  celle 
de  Suint-Pierre  au  Vatican*  La  suite  his- 
torique de»  coupoles- de  cedernier  genre 
ae  peut  étee  que  uto-»in£éressan*e ,  écrite 


sur-tout  par  M.  d*  Agincourt ,  qui  se  pro- 
pose de  la  joindre  à  sa  Continuation  de 
I histoire  des  arts  aui  tiennent  mu  des- 
sin. Voyez  aussi  le  Roi ,  Ruines  ec ,  Es- 
soi  sur  l histeim de  l  architecture ,  p.  16 
et  suip.  Cet  auteur  observe  {t.  II,  p.  *, 
p.  Â&et  suir.  )  que  les  monumens  grec» 
encore  exista  ns ,  qui  peuvent  noua  don- 
ner  quelque  idée  des  bâtiment  de  forme 
circulaire ,  «ont  la  Tour  des  venu  ,  dont 
il  donne  la  figure  tom.  II ,  pL  S ,  et  le 
monument  érigé  a  Lysicrate  ,  tous  le» 
deux  à  Athènes.  On  en  voit  la  figure 
tom.  I  f  pi.  io,  34  et  35  de  son  ou- 
vrage. &  F. 

(4)  Pausaiu  Ub\iijl  c.  i4,p.  &j,t5j- 

(5)  Idem,  Ub.  v ,  c.  20 ,  p.  429  r  L  i&- 

(6)  Idemr  iibi  viij,  c.g,p.  6x6,  L  4o~ 

(7)  Excerpt.  Polyh*  L  xxviijf  p.  i3ft 

(8)  Appian.  De  belio  nuthrid.  p.  12*  p, 
L  10 ,  éd.  Rob*  Steph. 

(9)  Pausan»  Lix,  c.5byp.  786 ,  L  s&» 
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de  Trôye ,  on  voye  des  temples  tonds ,  ce  nefct  pas  une  rateea 
pour  en  conclure  que  ces  temples  a troient  réellement  cette  forme. 
Sur  le  vaisseau ,  d'uùe  grandeur  extraordinaire  <Jue  Ptolémée 
Philopator,  roi  d'Egypte*  fit  construire  f  il  yayoit;  entr  autres, 
un  temple  consacré  à  Vénus  (1)  ;. et  Ton  sait  que  sur  les  vain- 
seaux  àes  anciens  (a)  il  y  avoit  des  tourelles  }rfoadegt  av*c  des 
toits  en  voûte  ou  en  coupole  (3)  9  ainsi  quç  dél  tours  carrées 
d'une  forte  maçonnerie  (4).  L'architecte  San-Gall6  parle»  dans 
son  livre  de  dessins  sur  vélin ,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  pa- 
lais Barberin ,  d'un  temple  circulaire  de  Delphes  consacré  à 
Apollon.  On  ne  peut  pas  assurer  que  le  temple  que  Périclàs  fit 
construire  à  Eleusis  (5)  ait  eu  cette  forme  ronde;  mais  quand 
il  auroit  été  d'une  forme  carrée ,  il  n  est  pas  moins  certain  qu  il 
étoit  couronné  par  une  coupole  et  une  espèce  de  lanterne  (6), 
On  voit  cette  lanterne  et  une  coupole  sur  le  tambour  d'un  tem- 
ple carré  -,  représenté  sur  le  plus  grand  safccophage  qu  on  ait  con- 
servé de  l'antiquité ,  qui  èe  trouvoît  jadis  dans  la  vf  lia  Moiraai  f 
près  la  porte  de  Saint -Sébastien  (7).  Le  taïqbour  pu  dfcne, 
n'est  donc  point  d'une  invention  moderna  Les  temples  ronds 
étoient  plus  communs  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  : 
quelques  *  uns  dévoient  cette  forme  à:  un  «¥>tif  allégorique . 
tel  que  le  temple  de  Vesta  (8),  bâti   par  Numa  Pompilius; 

())  Athen.  Deipnos.  h  v,p.  ao5.  B.  avec  quelqu'autre  ce  temple  dontPlutar- 

(2)  Description  des  pierres  gravées  du  que  ne  dit  rien  de  semblable;  mais  immé- 

eabin.  de  Stosch,  class.  vjy  n.  66  etsuiv,  diaiement  après ,  en  parlant  de  l'Odéum, 

(3).  Voyei  le   recueil  d'antiquités  de  que  Périclès  fit  de  même  construire  i 

Borîoni  ,  expliqué  par  Venuti,  où ,  dans  Athènes ,  comme  il  a  été  remarqué  liv.  vj, 

la  pL  75  »  il  y  a  une  pierre  gravée  sur  ch.  2,  §.   5,  il  nous  apprend  que   ce 

laquelle  on  voit  un  vaisseau  chargé  de  bâtiment  étoit  rond ,  et  en  forme  de  pa- 

pareilles  toureUea.  C  F*  Villon  royal.  Le  .Roi,  Ruines,  etc.  &  /, 

(4)  Desription  des  pierres  gravées  du  part.  2,  donne  la  figure  de  ce  qui  en  resfe, 
cabinet  de  Stosch,  class.  6 ,  num.  65.  pi-  9 ,  et  la  description  a  la  p.  19.   C.  F. 

(5)  Fbitarch*  in.  PericL  p.  290,  291,  (7)  Maintenant.au  cabinet  Clémentine 
éd.  Qpp.  H.  StepJL  (8)  Festus ,  v.  Botunda  œdes. 

(6)  Winkfilmann  a  sans  domte  confondu,         Kipping.  Antia.  ronu  tib.  jf  a  î, 

C  c  c  c  a 


&J2,  Observations 

celui  de  Mantfirée  semble  avoir  dû  le  sien  au  foyer  du  feu;  et 
un  temple  circulaire  de  la  Thrafce,  dédie  au  soleil,  avoit  pour 
objet  le  symbole  du  disque  de  cet  astre  (1). 
*     §.  35.  A  la  forme  des  édifices  publias ,  ainsi. que  des  temples, 
appartiennent  les  colonnes,:  qui ,  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
lés ,  étoieift  de  bois.  Du  teins  de  Pausanias  (e)  on  voyoit  encore 
un  temple  à  Elis  /dont  le  toit  sans  murs  portoit  sur  des  piliers 
de  bois  de  chêne  ;  et  sur  le  même  lieu ,  il  y  avoit  aussi  alors  au 
portique  de  derrière  du  temple  de  Junon  (3)  une  colonne  du 
même  bois.  La  plus  ancienne  proportion ,  ou  mesure  de  la  hau- 
teur des  colonnes ,  étbit  le  tiers  de  la  largeur  d'un  temple  (  il 
faut  entendre  le  tiers  de  toute  la  masse,  y  compris  les  colonnes 
du  pourtour) ,  comme  Vit  rare  (4)  l'enseigne  pour  Tordre  toscan; 
et  comme  cela  se  trouve  indiqué,  en  général ,  chez  Pline  (5). 
Cette  proportion  n'est  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  celle  des  deux 
très-anciens  temples  de  Pestum ,  dont  la  hauteur  est  un  peu  plus 
grande  (6).  Les  colonnes  aÛoient  en  diminuant  vers  le  haut,  imi- 
tant en  cela  les  troncs  des  arbres  ;  et  le  renflement ,  que  Vitruve 
appelle  entasis ,  et  sur  lequel  il  s'étend  beaucoup  (7) ,  ne  se  voit 
à  aucune  colonne  des  grands  édifices,  mais  bien  à  quelques 
petits  ,  de  tems  moins  reculés.  H  faut  convenir  aussi  que  ce  ren- 
flement n'ajoute  pas  la  moindre  grâce  aux  colonnes  (8).  Pour  ce 


».  5,  p.  i63,  croit  le  voir  représenté 
sur  une  médaille  de  la  famille  Cassia, 
dont  il  nous  donne  la  ligure  d'après 
Guterus,  De  jure  poncif,  iib.  xj9  c.  10. 
CF. 

(1)  Mncrob.  Saturn.  Hb.  j9  cap.  18 , 
p.  267.  ea\  Pontan. 

(2)  Lib.  v/f  c.  24  |  p*  5i5,  /.  17. 

(3)  Lib.  v9  c.  16,  p.  4*7  >  ?•  2. 
Les  anciens  temples  des  Grecs  étoient 

construits  entièrement  en  bois.  Voyez 
ou  ch.  2,  §.  14.  C.  F. 
<■  (4)  Lib.  iv,  c.  7. 


(5)  Lib.  xxxpiji  c.  i3,  sect.  56. 

(6)  Pourconnoltre  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  temples  de  Pestum  et  ceux  de 
l'antique  étrusque  dont  parie  Vitruve  , 
on  peut  consulter  l'ouvrage  dupèreFaoli 
sur  les  antiquités  de  cette  ville.  Dissert 
5, 72.  22  et  suiv.  C.  F. 

(7)  A  peine  en  fait-il  mention ,  tir.  »/, 
eh.  2,  et  aV.  iv,  ch.  3.  Il  en  donnoh,i 
la  vérité ,  la  figure  à  la  fin  de  son  ou* 
vrage ,  mais  elle  s'est  perdue.  C  F. 

(8)  Piranesi  a  trouvé  Y  entasis  à  une 
Colonne  étrusque  des  ruines  d'un  ancien 


SUR  L'ARCHITECTURE  DEI  ANCIENS.      &j3 

qui  est  des  cannelures,  les  plus  anciennes  colonnes  en  avoient 
dé]*  (1).  Les  Grecs  donnoient  à  cet  ornement  (a)  le  nom  de 
iâ^TH  «fW  ,  ou  bien  (3)  A4"p«.  Quand  les  colonnes  étoient  fort 
grandes  ,  les  Grecs  les  faisoient  de  plusieurs  blocs  de  différentes 
grandeurs ,  maçonnés  ensemble ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Girgenti.  Dans  la 
prétendue  maison  de  campagne  de  Mécène  9  à  Tivoli ,  les  colonpes 
à  demi  engagées  dans  le  mur,  sont,  de  même  que  tout  le  bâti- 
ment ,  faites  de  pierres  taillées  en  forme  de  coin.  Les  colonnes 
de  marbre  penthélisien  du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  que 
l'empereur  Oomitien  (4)  fit  travailler  à  Athènes ,  et  finir  ensuit© 
à  Rome,  étoient  plus  grandes  que  toutes  les  autres  colonnes  de 
marbre  et  de  granit  qui  nous  restent  de  l'antiquité  ;  car  Pirro 
Ligorio ,  qui  avoit  vu  des  fragmens  de  ces  colonnes ,  dit ,  dans 
ses  antiquités ,  qui  n  ont  pas  encore  été  imprimées ,  et  dont  lé 
manuscrit  est  au  Vatican  ,  que  le  diamètre  de  ces  colonnes  et  oit 
de  dix  pieds;  de  manière  quelles  dévoient  avoir  au  moins  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur ,  ainsi  que  cet  écrivain  le  remarque  aussi 
lui-même  (5). 

y 
temple  d'Albe ,  près  le  lac  Facino  (dont     tîon  des  planches ,  au  numéro  indiqué. 

Winkelmann  parle  au  paragraphe  sui-  Ç.  F, 

vant),  et  il  en  donne  la  figure  dans  son  (î)  Les  colonnes  du  temple  de  Salo- 

ouvrage  Deilamagnîf.  de'  Rom., tav.  3i,  mon,  bien  plus  ancien  que  les  édifices 

fig.  6*  Piranesi    a  vu  ce  même  renfle*  grecs,  étoient  de  même  cannelées.  Voyez 

ment  à  quatre  pilastres  de  l'antique  tom-  les  Livres  des  Rois ,  Uv.  iij  y  du  7  ,  v.  24* 

beau  de  C.Publicius,  proche  du  forum  (a)  Aristot.  Et/t.  ad  Nicom.  lib.  ix, 

de  Mars,  au  pied  du  Capitole ,   et  il  c.  /\}  p.  177,  /.  10 ,  éd.  JVeelieL  4* 

en  donne  la  figure  au  même  endroit,  (3)  Diod.  Sic  lib.  xiij  }p.  ao5,  /.  41  » 

£g*  7*  Comme  le  père  Paoli  a  également  ed  1604* 

remarqué  cette  particularité  aux  colon-  (4)  Plutarch.  In  PopHc.  p.  190,  ed 
nés  du  troisième  édifice  de  Pestum ,  c'est-  Henr.  Steph.  Voyez  ci-dessus  Histoire 
à-dire,  du  portique  étrusque  dont  il  a  été  de  fart,  liv.  vj,  ch.  6 ,  §.  58. 
parlé ,  ci-dessus  ,  pag.  5a6,  n*  4  »  #t  dont  (J>)  Pirro  Ligorio  ,  au  dix  -  huitième 
bous  donnons  la  figure  â  la  fin  de  ce  livre  de  ses  antiquités  qui  se  trouvent 
volume,  PI.  XXII ,  nous  nous  réservons  dans  cette  bibliothèque  ,  parmi  les  ma- 
il'en  parler  plus  au  long  dans  rexpUca-  nuscrits  d'Ottobonius,  num.  35j6y  an 
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§.  56.  Je  ne  m'engagerai  pas  ici  dans  des  recherches  sur  Fori- 
gîne  et  le  motif  des  différentes  parties  des  colonnes  ;  je  ne  ferai 


mot  Tempioi  p.  5i  au  verso,  ne  dit 
autre  chose  sinon  que  les  colonnes  de 
jnarbr*  penthélisien  4e  ce  temple  avoient 
*euf  palmes  au  plus  bas  du  £ù&  [imu* 
fcapus);  mais,  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  ce  qu'il  avance.  Il  me  paroit  incroya- 
ble que  des  colonnes  de  cette  grosseur 
ayent  pu  trouver  place  dans  ce  temple; 
«car  il  &ut  observer  que  lorsqu'on  le  ré- 
tablit du  tems  de  Vespaaien,  pour  se 
conformer  i  la  réponse  des  aruspices , 
ou  put  bien  ajouter  a  sa  hauteur,  comme 
le  dit  Tacite,  His/on  l  w,  c.  53,  mais 
non  À  son  étendue.  La  même  chose  aura 
ieu  lieu  quand  on  le  rebâtit  de  fond  en 
.comble  sous  Domitien.  C'est  peut-être 
pour  ne  point  s'écarter  de  l'ancien  plan  , 
qu'on  aura  été  obligé  de  travailler  ces 
colonnes  de  marbre  penthélisien  venues 
d'Athènes,  et  de  diminuer  leur  diamè- 
tre. Eu  effet ,  on  ne  peut  guère  adop- 
ter l'opinion  de  Nardini,  Roma.  ant. 
jtib.  vy  c.  i5 ,  reg.  vù'j%  p.  267,  du  père 
Minutolo,  Dissert,  v 7  dé  TempL  sect.  a, 
in  Supplem.  An  t.  Rom.  Sallengre}t.  I9 
col  124,  et  des  autres  écrivains,  qui 
prétendent  que  ces  colonnes  sont  les 
mômes  que  Ton  voit  dans  l'église  d'Àra- 
celi  ;  parce  que ,  comme  le  remarque  le 
père  Casimir,  dans  1  "histoire  qull  a  donnée 
de  cette  église ,  elles  sont  toutes  inéga- 
les en  hauteur  et  en  grosseur  ;  et  que  , 
de  plus ,  les  unes  sont  de  granit  blanc , 
Jes  autres  de  granit  rouge  ,  de  cipotlin , 
de  marbre  violet,  et  d'autres  pierres. 
JVlais  le  père  Casimir  prouve  ensuite 
qu'il  n'a  pas  lu  Plutarque,  en  ajoutant 
que  cet  écrivain  ne  dit  pas  à  quel  usage , 
m,  à  quel  bâtiment  furent  employées  ces 


colonnes  de  marbre  penthélisien,   que 
Domitien  avoit  fait  venir. 

De*  colonnes  plus  grandes  encore  que 
celles  dont  parle  Ligorio ,  seroient  tan* 
contredit  celles  que  le  père  Minutolo 
(  Dis  sert,  vîj  de   adific.  judic.%  loc.  cifc 
coL  169)  assure  avoir  été  déterrées  ,  de 
son  tems  (c'est-à-dire ,  après  le  milie» 
du  dernier  siècle),  dans  le  monastère 
de  Sainte-Euphémie  (c'est  par  erreur 
qu'il  dit  Sainte  -  Su  saune  )  ,  près  la  co- 
lonne de  Trajan ,  dont  elles  égaloient 
presque  la  hauteur.  Il  y  a  certainement 
de  l'exagération  dans  ce  récit ,  si  ces  co- 
lonnes appartenoient  au  forum  de  Tra- 
jan ,  et  si  elles  accompagnoient  celle  de 
granit  que  l'on  a  trouvée  en  1765  dans 
la  partie  opposée  a  ce  monastère»  comme 
le  rapporte  Winkelmann,  Histoire  da 
Fart,  lie.  vj,  ch.  7,  §.  5,  et  Orlandi 
dans  ses  notes  sur  Naidini ,  L  v,  c.  9, 
p.  a35,  ».  a.  Cette  dernière  colonne  avoit 
seulement  huit  palmes  et  demi  de  diamè- 
tre, et  faisoit  nombre  avec  d'autres  colon- 
nes que  l'on  voit  dans  les  caves  des  envi- 
rons. Winkelmann,  dans  une  lettre  att 
baron  Riedesel ,  datée  du  9  novembre 
1763  ,  dit  qu'on  avoit  trouvé  i  cette  épo- 
que f  sur  le  chemin  d'Albano ,  une  co- 
lonne de  granit  d'un  si  fort  diamètre  qnd 
quatre  hommes  pouvoïent  i  peine  l'em- 
brasser ;  et  qu'on  avoit  fait  aussi  la  dé- 
couverte d'une  pareille  colonne  dans  les 
fbndemens  du  palais  de  Sancta  Croce,  i 
Rome  ,  mais  qu'on  a  laissé  cette  dernière 
£  l'endroit  ou  elle  étoit ,  A  cause  de  son 
énorme  grosseur.  On  a  encore  trouvé 
d'autres  colonnes  en  jettant  les  fbnde- 
mens des  maisons  que ,  par  la  même  ra£ 
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que  quelques  observations  générales  sur  ce  sujet ,  ainsi  que  sur 
les  différent  ordres  des  colonnes.  H  y  %  cinq  ordçè$  de  colonnes 
dans  l'architecture  grecque  et  romaine  r  qui  sont  le  toscan ,  le- 
dorique,  lionique,  le  corinthien ,  et  le  romain  ou  le  composite. 
J3e  l'ancien  ordre  toscan ,  il  ne  s  est  conservé  qu'une  seule  co- 
lonne au  conduit  d'eau  du  lac  Fucino,  et  nous  n'en  savons  que 
ce  que  Yitruve  en  a  dit  ())«  On  voit  de^  colonnes  toscanes  avec 
des  bases  sur  une  ancienne  patère  étrusque  (a)  ;  d'un  ouvrage 
ciselé,  représentant  Méléagre  assis  entre  Castor  et  Jfrlux,  avec 
le  berger  Paris. 

§.  37.  Mais  il  nous  reste  des  modèles  des  colonnes  de  Tordra 
^dorique  du  tems  de  leur  première  origine  f  aux  trois  anciens» 
édifices  de  Pestuin,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3)  ,  à  un 


son ,  on  n*a  point  tirées  des  lieux  qu'el- 
les occupoient.  Anastase ,  dans  la  vie  de 
S-  Hilaire,  seci.  69,  tom.  ITp.  76,  parle 
de  certaines  colonnes  d'un  triple  porti- 
que-proche la  Sainte-Croix  à  Jérusalem  f 
appeilées  Hecaton  penta  (  ou  peda  )  , 
c  est-à-dire,  de  cent  pieds;  mais  peut- 
être  cette  expression  est-elle  un  peu  exa- 
gérée y  pour  indiquer  par  le  nombre  cent 
une  grandeur  extraordinaire  et  indéter- 
minée, comme  l'observe  Bianchini,  a  JIIy 
p.  167;  lequel  d'ailleurs  s'est  trompé  en 
/disant  que  ces  colonnes  étoient  de  por- 
phyre ,  et  en  les  confondant  avec  d'autres 
qui  étoient  véritablement  de  cette  subs- 
tance ,  et  dont  parle  le  même  Anastase»  • 
Flarainius  Vacca,  dans  ses  Mem*  n<K  78  f 
rapporte  que ,  de  son  tems  f  on  avoit 
trouvé  une  colonnade  en  marbre  salin  f 
composée  de  colonnes  dont  il  n'avoit  ja- 
mais vu  les  pareilles  pour  la  grosseur  (il 
a-  cependant  écrit  après  Pirro  Logorio  )* 
Ces  colonnes  avoient  neuf  palmes  de  dia- 
mètre. Une  de  leurs  bases  a  servi  à  faire 
lelmsin  de  la  fontaine  du  peuple,  et 


d'une  autre  en  a  fuit  celui  de  la  place 
Julie. 

Les  colonnes  les  plus  grandes  qui  se 
voyent  enopre  hors  de  Home,  sont  y  au- 
tant qu'on  peut  le  croire,  une  colonne- 
Sans  base  de  l'ancien  ordre  dorique  ou 
peut-être  étrusque»  *  Tàrente,  dans- 
l'égBse  de  la  Trinité  des  pellerinsf  la- 
quelle, an  rapport  .du  baron  Kiedeset 
{Voyage  en  Sicile y  ec+  lett*  2  ,/*.  2o5)* 
a  trente  deux  palmes  et  demi  de  cir- 
conférence, et  les  colonnes  du  tempkr 
de  Jupiter  à  Girgentr,  qui  surpassent 
en  grandeur  toutes  celles  qui-  ayent  fa- 
mais  existé,  comme  on  le  verra  dans  1er 
observations  de  Winkelmasn  sur  ce  tem- 
ple. Les  colonnes  du  temple-  de- Cyni- 
que, dont  nous  parferons  dans  une  note* 
au  §.  4&>  étoient  de  même  extraordi- 
nairement  grandes»  &  F* 

(1)  Lid.  iv ,  c.  7* 

(a)  Dempsfc  De  Etrm.  reg.  tom*  î  M 
lab.  7» 

(5)  Page  5*6,  où,  dans  la  note  4,  on 
a.  remarqué  qu'il  fallait  regarder  < 
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temple  de  Girgenti  (i),  et  à  un  autre  temple  (2)  de  Corinthe.  H 
n'y  a ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  différence  entre  ces  colonnes  ; 
elles  sont  cannelées ,  et  d'une  forme  conique,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
vont  en  diminuant  vers  le  haut  ;  celles  de  Pestum  sont  compo- 
sées de  quatre  pièces ,  et  de  même  cannelées.  Le  chapiteau  ne 
consiste  qu'en  un  grand  quart  de  rond  uni  et  fort  allongé  à 
r endroit  même  où  ,  dans  les  tems  postérieurs,  les  colonnes  dori- 
ques ont  ce  qu'on  appelle  oves  ;  et  sur  cette  partie  porte  immédiate- 
ment le  tailloir  ou  l'abaque ,  appelle  aussi  le  trapèze ,  qui  a  plus  de 
saillie  au-dessus  du  quart  de  rond  que  cela  ne  se  trouve  aux  plus  an* 
ciens  temples  de  la  Grèce.  Cette  sorte  de  saillie  donne  un  gran- 
diose extraordinaire  au  chapiteau  (3).  La  hauteur  des  colonnes ,  qui 
devroit  être  de  six  diamètres  au  bas  du  fût,  n'en  a  pas  cinq  ;  et 
au  temple  de  Corinthe  en  question  (4) ,  les  colonnes  n  ont  que 
quatre  de  ces  diamètres  ,  y  compris  les  chapiteaux. 

§.  38.  Les  propriétés  de  Tordre  dorique  sont  d'avoir  des  tri* 
glyphes  à  la  partie  du  milieu,  ou  la  plus  large  de  l'entablement, 
appellée  la  frise  ;  des  gouttes  à  l'architrave ,  et  des  denticules  à 
la  partie  inférieure  de  la  corniche  (5).  A  l'un  des  temples  de 

lonnes  comme  des  ouvrages  des  anciens  v.  137s,  donne  aux  triglyphes  l'épitbète 

Etrusques.  C.  F.  de  doriques;  expression  que  le  traduo 

(1)  Pançrazi,  Antich.  sicil  tom.  II 9  teur  latin  a  fort  mal  rendu  par  dorka 
par.  2,  ûw,  11,  ia#  i3.  Piranesi,  Délia  pinnacola.  Mais  nous  avons  un  exem* 
magnif.  de  Rom.  tav.  z*,Jîg.  5.  pie  de  denticules  dans  Tordre  dorique, 

(2)  Le  r|oy,  Ruines  des  plus  beaux  au  tombeau  de  Scipion  Barbatus,  ou- 
monument  de  la  Grèce*  A  Il ,  part.  2,  vrage  du  cinquième  siècle  de  Rome, 
pi  ij,  p.  44*  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  Sljb, 

(5)  Voyez  les  Planches  i  la  fin  de  ce  note  î ,  et  qu'on  peut  considérer  comme 

volume.  une  espèce  d'entablement,  puisqu'il  y 

(4)  Le  Roy ,  Ruines  des  plus  beaux  a  au  haut  une  corniche  avec  ses  denti- 
monumens  de  la  Grèce,  A  I9  part.  2,  cules;  au-dessous  de  laquelle  est  la  frise 
p.   iS.  avec  les  triglyphes  et  les  métopes,  qui 

(5)  Yitruve  (&V.  Ai,  eh.  2)  prétend  ont  chacun  leur  rosette.  L'endroit  in* 
que  les  triglyphes  appartiennent  à  l'or-  férieur,  bien  poli,  qui  porte  l'inscrip- 
dve  dorique,  et  les  denticules  i  l'ordre  tion,  peut  être  considéré  comme  l'ar- 
ionique.  Et  Euripide,  dans  son  Ores  te,  chitrave,  Vojet-en  la  figure  i  la  fin  de 

Pestum, 
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Pestum  ,  les  triglyphes  n'étaient  pas  travaillés  dans  la  frise 
même  ,  mais  ils  s'y  trouvoient  encastrés  ;  et  ils  en  sont  tous 
tombés,  à  un  seul  près  (1).  L'extrémité  de  leurs  canaux  est  ob- 
tuse ,  forme  que  n  ont  point  les  autres  triglyphes.  Au  lieu  des 
gouttes  au  bas  des  mutules ,  il  y  a  à  ce  temple  des  gravures  ron- 
des ,  savoir ,  trois  rangées  de  six  gravures  dans  chaque  mutule  (2). 
Au  temple  de  Thésée  ,  à  Athènes ,  les  gravures  des  mutules  sont 
carrées  et  fort  profondes ,  et  à  chaque  mutule  il  y  en  a  deux  ran- 
gées (3). 

§.  39.  Les  triglyphes  sont  placés  à  l'endroit  où ,  dans  les  plus  an- 
ciens tems ,  les  poutres  du  plafond  intérieur  des  temples  passoient 
en-dehors ,  et  reposoient  pareillement  sur  une  poutre  de  bois , 
laquelle  portoit  immédiatement  sur  les  colonnes.  Suivant  toutes 
les  apparences ,  l'entablement  reposoit  encore  ,  du  tems  de  Pin* 
dare  ,  sur  des  colonnes  de  bois  ,  ainsi  que  ce  poëte  semble  le 
faire  entendre  clairement  dans  ce  qu'il  appelle  son  Enigme  (4). 
Yilruve  (5)  dit  qu  on  clouoit ,  comme  un  ornement ,  les  trigly- 

ce  volume  PL  XXVI  et  XX VIL  Le  tera-  qu'elles  représentent.  Le  baron  Riedesel, 

pie  de  Cora,  qui  est  d'ordre  dorique,  Voyage  en  Sicile ,  etc.  iett.  1 ,  p.  27,  a" 

et  dsnt  nous  parlerons  au  §.  4l  7  offre  retrouvé  ces  mêmes  gouttes  à  un  tem- 

des  denticules  à  la  corniche,  au-dessus  pie  de  l'ancienne  Selinunte,   à  douze 

de  la  porte  de  la  cella.  C  F*  milles  de  M  izara ,  en  Sicile ,  et  à  un  tom- 

(1)  Il  y  àvoit  des  triglyphes  au  petit  beau  que  Ton  croit  être  celui  du  tyrqn 

temple  seulement ,  et  non  aux  autres  Théron ,  à  Girgenti ,  loc.  cit.  p.  4^  C  F* 

édifices  de  Pestum,  comme  l'observe  le  (a)  C'est  là  leur  disposition  au  grand 

père  Paoli,  Dissert,  iv,  n.  24;  quoique  temple;  mais  cela  est  différent  au  petit 

dans  les  figures  qu'il  en  a  données,  on  Voyez  les  PL  XVIII  et  XXII,  à  la  fin 

en  ait  mis  aussi  au  grand  temple,  avec  de  ce  volume.  C.  F. 

des  gouttes  au-dessous,  dont  il  ne  reste  (5)  Le   Roy,    Ruines,  etc.    tom.   1% 

aucune  trace,  pas  même  au  triglyphe  pi.  18.   Vitruve,  //V.    rv ,  c/i.   5,  veut 

que  Ton  a  trouvé  au  petit  temple.  Ces  qu'on  place  les  gouttes  sur  trois  rangs, 

sortes  de  gouttes  au-dessous  des  trigly-  chacun  de  six  gouttes.  C.  F. 

phes  conservés  à  d'autres  monumens  très-  (4)  Pytk  w9  v.   fyjS  -  477»  Phidare 

anciens, dont  l'architecture  est  â-peu-près  parle  du  palais  d'un  prince  et  non  d'u» 

la  même  q; ue  celle  des  édifices  de  Pestum  9  temple.  C.  F. 

font  rondes,  pour  imiter  les  gouttes  d'eau  (5)  Uv.iv,  en.  a.    . 

Tome  IL  Dddd 
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phes  sur  la  partie  saillante  des  poutres  :  mais  ce  n'est  là  qu'une 
pure  conjecture  ;  car  ii  ne  subsistait  plus  de  son  tems  de  ces 
anciens  temples  ;  et  il  ne  donne  aucune  raison  de  cette  espèce 
d  ornement.  U  semble  qu'on  faisoit  des  entailles  au  bout  des 
poutres ,  afin  de  prévenir  qu'elles  ne  se  fendissent  (1).  L'inter- 
valle qui  restoit  entre  deux  bouts  de  poutres  et  leurs  triglyphes  f 
appelle  métope  ,  étoit  revêtu  d'une  maçonnerie  ,  comme  le 
remarque  l'architecte  romain  ;  mais  il  parolt  que ,  dans  les  plus 
anciens  tems,  cet  espace  restoit  vide  ;  ce  qui  donnoit  du  jour  à 
l'entablement  C'est  un  passage  d'Euripide  qui  me  sugère  cette 
idée  ;  car  au  moment  où  Oreste  et  Pylade  concertent  ensemble 
sur  les  moyens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane ,  en  Tauride, 
pour  en  enlever  la  statue  de  cette  déesse ,  Pylade  propose  à  son 
ami  de  passer  entre  les  triglyphes ,  à  l'endroit  où  il  y  avoit  ou- 
verture ,  ainsi  que  je  crois  devoir  interpréter  ces  mots  : 

Aiftar  MM&ùfêU  (2). 

Guillaume  Canter  a  traduit  ce  passage  t  contre  toute  règle  de  bon 
sens,  de  cette  manière  : 

<Specta  vero  intra  columnarum  c  cela  titras ,  que  inajie,  ac 
expédition 

Corpus  oportet  démit  t  ère. 

§.  40.  Comment  se  peut-il  qu'un  homme  aussi  savant,  qui  avoit 

(1)  Ou  plutôt  pour  imiter  les  canaux  que  le  bois  ne  6e  fendit,   puisqu'elles 

que  l'eau  devoit  former  en  tomb  mt  de  n'avoient  certainement  que  peu  de  pro* 

l'entablement;   et  c'<  st  sans  doute  par  fondeur.  C.  F. 

celte   même  raison  que  Ton  a  mis  les  (2)  Euripide,  fyhig.  in  Tour.  v.  11& 

gouttes  sous  les  triglyphes  à  l'endroit  où  Winkelmann  a  rép/tl  ces  réJ'exions  dans 

ce3  canaux  viennent  se  terminer.  Il  me  son  Explication  de  Monument  de  fan- 

lemble  d'ailleurs  que  de  pareilles  entait-  acuité,  part.  iv9  ctu  14  ,  num.  ao6. 
les  n  étoient  guère  propres  à  empêcher 
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vu  l'Italie  f  ait  pu  penser  qu  on  ait  cherché  à  entrer  dans  le  temple 
par  les  cannelures  des  colonnes  (1),  et  que  cela  ait  été  possi- 
ble? D'ailleurs,  ici  le  mot  vide  (*«*,)  n'est  point  relatif  à 
celui  de  corps  (tyw),  ainsi  que  Canter  Ta  supposé;  et  il  ne  s'a- 
git nullement  de  se  rendre  svelte  et  léger  :  car  inane  et  vacuum 
sont  deux  mots  d'une  signification  différente  :  le  premier  veut 
dire  vide,  quand  quelque  chose  devroit  être  plein,  et  l'autre 
ne  suppose  pas  quil  est  toujours  plein  (2).  le  mot  *•«*  est  pris  ici 
dans  un  sens  absolu  ,  et  doit  aller  avec  î™  :  où  il  est  vide. 
Barnès  n'a  pas  mieux  compris  ce  passage  :  il  croit  que  Pylade  a 
proposé  d'entrer  par  les  entre -colonnemens  (  intercolumnia  )  ; 
comme  si  l'espace  entre  les  colonnes  eût  été  fermé  ,  ou  qu'on 
eût  pu  entrer  dans  l'intérieur  du  temple,  c'est-à-dire  ,  dans  la 
colla ,  lorsqu'on  étoit  en  dedans  de  la  colonnade  qui  régnoit  ex- 
térieurement autour  du  temple.  Suivant  le  sens  le  plus  vraisem- 
blable de  ce  passage,  les  métopes  des  plus  anciens  temples,  dont 
Euripide  nous  donne  ici  l'idée ,  étoient  sans  doute  buverts ,  et 
offroient  par  conséquent  le  seul  chemin  qu'il  j  eût  pour  entrer 
dans  le  temple  fermé.  Le  mot  **a*7>*i  (  demittere*) ,  indique  aussi 
qu'il  falloit  se  laisser  descendre  ;  ce  qui  devoit  se  faire  dans  l'in- 
térieur du  temple.  Le  père  Brumoi  n'a  pas  trouvé ,  dans  tout  ceci , 
la  moindre  difficulté  ;  mais  aussi  nous  dit-il ,  à  cette  occasion , 
dans  une  note ,  ce  que  c'est  qu'un  triglyphe  (3). 

(1)  Ccelaturœ  ne  signifie  point  can~  admettaient  pour  deux  principes  rlwxniîç, 
neiures  ;  mais  des  ornemens  en  gravure     x}  ro  xtw ,  plénum  et  inane,  C  F. 

ou  en  bas-relief,  comme  je  l'ai  déjà  re-  (3)  L'explication  que  donne  Winkel- 

marqué  ci-dessus  pag.  234»  note  4î  si  mann  aux  deux  vers  cités  me  paroit  très* 

d'ailleurs  Canter  n'a  pas  voulu  dire  co-  juste.  Il  faut  remarquer  cependant  ce  que 

lumnas  œlatns.  C.  F.  dit  Euripide  au  vers  128,  savoir,  que  ce 

(2)  t«  xttêf  ni*  *§wtèvpti  wXnfmnaç  Qiiid~  temple  étoit  orné  de  belles  colonnes , 
quid  est  vacunm  desiderat  repleri.  Clé-  et  qu'au  vers  1169.  Iphigénie  fait  dire  k 
ment  d'Alexandrie,  Pa>dag.  t.  /,  /.  »/,  Thoas  de  ne  point  entrer  dans  le  tem- 
c.  10,  p.  &25,  L  a5.  Selon  ce  même  pie,  mais  de  s'arrêter  dans  le  vestibule, 
dément,  Cohort.  ad  Gent*  n.  5,  p.  Sj% 

Leucippe  de  MiletetMéthrodore  de  Chic        *A*«£ ,  *%  «rot?  xitk  rit  «V  w*f*ç*nu 
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§.  41  •  M.  le  Roy,  dans  la  description  qu'il  donne  des  ancien* 
monumens  de  la  Grèce ,  indique  trois  époques  différentes  des 


Le  traducteur  latin  a  probablement  in- 
terprété ce  vers  sans  le  comprendre, 
quand  il  l'a  rendu  ainsi  :         « 

O  rex  ,  siste  tuum  pedem  ubi  as  tas  , 
vël  m  porticu* 

Les  mots  if  w*p*ç*rtt  doivent  s'enten- 
dre ,  ce  me  semble ,  d'un  temple  à  an- 
tes;  c'est-à-dire,  qui  n'a  voit  que  deux 
colonnes  à  la  façade  de  devant,  entre 
deux  antes-  des  murs  qui  formoient  la 
cella;  forme  que,  suivant  Vitruve  (/.  ïïj, 
ch.  1 ,  /?.  98)  les  Grecs  appelioient  î» 
«•*p*$w*> ,  et  qui  offroit  une  espèce  de 
vestibule.  C'est  probablement  de  ces 
deux  colonnes ,  ou  de  quelques  autre» 
placées  dans  l'intérieur  du  temple  que 
le  poëte  veut  parler ,  et  non  d'un  por- 
tique ou  d'une  colonnade  qui  y  régnoit 
tout  autour.  Sans  cela,  comment  pour- 
roit-on  entendre  qu'il  fut  possible  de 
pénétrer  dans  le  temple  par  les  ouver- 
tures qui  se  trouvoient  entre  les  trigly- 
phes  ;  pendant  que  ces  ouvertures  dé- 
voient donner  dans  le  portique?  En  sup- 
posant au  temple  la  forme  décrite ,  on 
peut  dire  que  le  même  ordre  d'archi- 
tecture régnoit  tout  autour  sur  le  mur; 
et  que  les  métopes  4e  la  frise  étoient 
ouverts,  soit  pour  donner  du  jour  au 
temple  ,  soit  qu'on  ignorât  encore  l'u- 
sage de  les  fermer,  soit  enfin  pour  d'au- 
tres raisons.  Mais  Vitruve  (&V.  îv>  ch.  2) 
fkit  naître  une  question  sur  laquelle  au- 
cun de  ses  interprètes  ne  paroît  avoir 
réfléchi.  Cet  écrivain  y  rejette  l'opinion 
de  ceux  qui  soutenoient  que  les  trigly- 
phes  aYoient  servi  à  représenter  des  fe- 


nêtres. Comment  peut-on  avoir  conçu 
une  pareille  idée  ?  absurde  non-seule»* 
ment  parce  que  les  triglyphes  se  placent 
dans  les  encoignures  et  sur  le  milieu  des 
colonnes,  qui  est  un  lieu  où  il  répugne 
au  bon  sens  de  mettre  des  fenêtres, 
comme  Vitruve  le  dit  lui-même;  mais 
encore  parce  que  les  triglyphes  sont  sur 
les  extrémités  des  poutres,  qui  néces- 
sairement ont  été ,  dès  les  premiers  temsr 
placées  dans  cet  endroit  pour  soutenir 
le  toit,  ou  pour  former  un  plancher, 
ainsi  qu'il  l'observe  un  peu  auparavant.. 
Seroit-ce  une  erreur  de  Vitruve?  Àu- 
roit-il  employé  ici  le  mot  triglyphes  au 
lieu  de  celui  de  métopes?  Suivant  Eu- 
ripide, les  métopes  étoient  ouverts;  et 
cela  est  plus  naturel  que  de  le  dire  des 
triglyphes.  En  parlant  de  la  construc- 
tion des  murs ,  Vitruve  venoit  d'avan*- 
cer  que  les  anciens  architectes  remplis» 
soient  de  maçonnerie  les  entrevoux  de» 
poutres  \.  c'est-à-dire ,  les  métopes  :  preuve 
évidente,  que  cet  espace  pouvoit  rester 
vide;  et  cela  aura  eu  lieu,  dans  les  plus 
anciens  tems,  aux  édifices  en  bois.  Vi- 
truve continue  par  dire  que  les  Grec* 
appelioient  or*ç ,  les  espaces  où  les  pou- 
tres sont  logées;  tandis  que  les  Romains 
leur  donnoient  le  nom  de  cohunbaria 
(trous  du  colombier y  trous  peur  ks  pi- 
geons) :  Opas  Gretci  tignorum  cubilia, 
et  as  sérum  appe  liant,  utinostriea  cavay 
cohimbaria  (  Galiani  a  mal  traduit ,  se- 
lon moi,  ces  dernières  paroles,  en  réu- 
nissant ensemble  cava  columbnrta  ;  tan- 
dis que  lVpithète  cava  doit  te  rapport 
ter  à  ea,  c'est-à-dire,  à  ces  espaces  oc- 
cupés par  les  poutres);  et  que  les  Grecs 
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colonnes  de  Tordre  dorique;  savoir ,  le  plus  ancien  tems ,  dont  les 
colonnes  n'ont  pas  au-delà  de  quatre  diamètres  de  hauteur,  comme 
celles  du  temple  de  Corinthe,  dont  il  à  été  parlé  ci-dessus  ;  celles  du 
second  tems ,  telles  que  celles  du  temple  de  Thésée ,  et  de  celui  de 
Pallas ,  à  Athènes  ;  et  celles  du  troisième:,  telleslque  celles  du  tem^ 
pie  d'Auguste  de  la  même  ville ,  qui  ont!  six  diamètres  de  hauteur; 
Ce  sont  là  les  modèles  qu  il  cite  de  ces  diiTérens  styles ,  et  qui 
lui  servent  d'objets,  de  comparaison  pour  tout  ce  qu  il  a  vu  et 


eppelloient  métope  l'espace  qui  sépare 
ce  logement  des  poutres.  Il  a  voulu  faire 
dériver  la  signification  du  mot  métope 
des  deux  espaces  occupés  par  »  les  pou- 
tres, entre  lesquel»  ce  trouvoient  les 
métopes;  comme  si  métope  et  oit  la  même 
chose  que  inter  opas  (entre  les  boulins); 
sans  réfléchir  â  la  manière  primitive  in- 
diquée  par  Euripide,  dans  laquelle  on 
avoit  tenu  ouvert  les  entrevoux  de  deux 
poudres  qui  formoient  les  triglyph.es;  et 
c'est  de  ce  vide  ou  de  cet  intervalle  que 
doit  venir  le  mot  métope,  et  non  pas 
des  espaces  de  deux  poutres ,  qui  n'é* 
toient  point  vides.  Aitr«  •*•*,  dont  Henri 
Etienne  n  a  pu  donner  la  signification , 
vonloit  plutôt  dire  in  foramine  (dans 
le  boulin  )  ;  ou  bien  on  pourront  interpré- 
ter ,  avec  plus  de  probabilité  *xn  fur*  ,  par 
foramen  inter;  c'est-à-dire,  ouverture, 
entre  les  poutres  ;  tournure  dont  on  se 
sert  souvent  en  latin  ;  comme ,  par  exem- 
ple, intervalbtm,  interstitium ,  interme* 
diumy  au  lieu  de  vallum  inter,  sfitium 
inter,  médium  inter;  mots  ainsi  compor 
ses  pour  indiquer  une  chose  qui  occupe 
un  milieu.  De  même  chez  les  architec- 
tes, ptronny  n'est  autre  chose  que  la  ma- 
tière ou  l'ornement  qui  occupe  un  in- 
tervalle ou  un  vide,  comme  Jes  entre- 
voux des  poutres  dans  la  frise  de  l'enta- 


blement ou  de  la  corniche  d'un  édifice  ; 
espace  que  les  Latins  appelloient  inter» 
tignium*  Par  conséquent ,  àohimbaria 
'  ne  doit  pas  signifier  les  trous  des  pou- 
4  très  ,/ employées  actuellement  dans  le 
bâtiment;  mais  plutôt  les  véritables  trous 
que  laissoient  les  perches  ou  soliveaux 
qui  avoient  servi  â  faire  les  échafauds,  et 
qui  étoient  enlevés  après  la  bâtisse  laite  7 
ou  bien  les  vides  qui  restaient  entre  les 
bouts  des  pouu  es  ou  les  triglyph.es,  en*, 
tre  lesquels  on  avoit  coutume  de  lais- 
ser, dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
maison  et  des  tours ,  une  ouverture  pour 
servir  de  nids  aux  pigeons,  ou  pour  don- 
ner passage  â  ces  oiseaux  dans  les  com- 
bles, où  ils  se  tenoient  ordinairement  r 
comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours* 
"Voyez  Varron,  De  re  rustica,  lib*  iifr 
c  7  ;  Golumella ,  De  re  rustica  ,  /.  viijr 
c.  8;  Palladius,  De  re  rustica,  lib.  1 , 
c.  24*  Au  reste ,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  doit  être  considéré  que  comme 
4e  simples  conjectures  ,  auxquelles  il 
faut  nécessairement  préférer  l'autorité 
de  Vitruve ,  qui  a  écrit  sur  un  art  qu'il 
professoit ,  et  qui  employoit  des  termes 
en  usage  de,  sou  tems,  dont  la  véritable 
signification  ne  pouvoit  manquer  d'être 
saisie.  C*  F*, 
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connu  de  mortamem:  et  de  colonnes  de  Tordre  dorique  en  Italie. 
On  peut  néanmoins  y  ajouter  un  quatrième  tems  de  cet  ordre, 
qu'on  trouve  à  un  portail  de  quatre  colonnes  de  travertin  (1) 
d  un  temple  de  Cora,  dans  la  campagne  de  Rome,  à  huit  milles 
d'Italie  de  Velletri.  Il  existe  un  dessin  très-incorrect  de  ce  tem- 
ple dans  la  description  delà  ville  de  Cora  ,  par  Finy  ;  et  c  est  de 
ce  livre,  qu'a  été  prise  la  planche  que  Volpi  (2)  en  a  donnée  dans 
son  Latium  (3).  Mais  j'ai  devant  les  yeux  dés  dessins  de  cet 
édifice ,  faits  par  le  grand  Raphaël ,  qui  Ta  dessiné  et  exactement 
mesuré,  lorsqu'il  avoit  moins  souffert  qu'aujourd'hui  (4)-  Le* 
colonnes  doriques  de  cet  édifice ,'  dont  le  diamètre ,  au  pied  de 
la  colonne,  a  trois  palmes  et  un  quart,  et  qui,  au  haut  du  fût, 
est  de  deux  palmes  huit  pouces;  ces  colonnes ,  dis-je,  ont  sept 
diamètres  de  hauteur  ,  sans  compter  la  base  et  le  chapiteau;  et 


(1)  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de 
huit ,  quatre  à  la  façade  et  deux  autre8 
de  chaque  côté.  Elles  sont  revêtues  de 
stuc,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  p.55i  , 
note  col.  2.  C.  F. 

(2)  Tom.  ij ,  tav.  i3,  p.  140. 

(5)  C'est  exactement  le  contraire  qu'il 
falloit  dire.  Volpi  a  le  premier  donné 
cette  description  en  1727,  en  y  ajoutant 
la  planche  à  l'endroit  cité.  Finy  a  extrait 
de  cet  ouvrage  les  observations  qui  re- 
gardoient  Cora ,  sa  patrie ,  et  les  a  pu- 
bliées 7A-4°.  en  1762;  mais  sans  y  join- 
dre de  figure,  du  moins  autant  que  je 
ïe  sache.  CF. 

(4)  Ces  dessins ,  ainsi  que  quelques  au- 
tres d'anciens  édifices ,  se  trouvoient  dans 
le  cabinet  du  célèbre  baron  de  Stosch , 
et  fbrmoient  un  volume  de  vingt  et  quel- 
ques morceaux.  Un  autre  volume  de  pa- 
reils dessins  de  Raphaël  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  feu  Thomas  Coke ,  lord 
Leicester ,  qui  s'est  fait  connoître  dans 
le  monde  savant  par  son  Etruria  regatis 


Dempsteri.  Raphaël  fit  ces  dessins ,  lors- 
qu'il fut  nommé  par  le  pape  pour  être 
^architecte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  i 
Rome.  Us  dévoient  servir  an  grand  pro- 
jet de  rétablir  Rome  sur  son  ancien  plan  , 
dont  Léon  X  l'avoit  chargé.  On  trouve 
des  détails  sur  cette  entreprise  dans  une 
lettre  de  Celio  Calcagnini  à  Jacques  Zîe- 
glern,  contemporains  de  Raphaël  :  cette 
lettre  est  jointe  i  deux  épitres  de  S.  Clé- 
ment ,  intitulées  :  S.  démentis  epistolm 
dum  ad  Corintltios*  Hit  suhnexm  sont 
aUquot  singuiares  Vêi  nunc  primum  édi- 
tas ,  vei  non  ita  facile  obviœ.  Londiaif 
1687.  12.  Cette  lettre  est  placée  A  la 
pag.  23 1. 

Nous  donnerons  l'extrait  de  cette  let- 
tre, pour  ce  qui  concerne  Raphaël ,  dans 
l'explication  des  planches  du  tome  I , 
n.  3,  qui  est- un  ornement  sculpté  en 
bois  dans  le  choeur  des  bénédictins  de 
Péruge  ,  exécuté  d'après  le  dessin  de 
Raphaël.  C.  F. 
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toute  leur  hauteur  est  de  vingt-sept  palmes  et  dix  pouces  (i).  Elles 
ont  des  cannelures  en  renfoncement ,  quicbmmencent  au  tiers  de 


(i)  Si  Winkelmann  avoit  bien  lu  Le 
Roy,  il  auroit  vu  que  cet  écrivain  a  attri- 
bué même  aux  autres  ordres  l'usage  de 
donner  aux  colonnes  sept  diamètres  de 
hauteur  ,  qui  semble  appartenir  au  seul 
ordre  dorique.  Le  résultat1  de  son  sen-  : 
tinrent  est  que  les  colonnes  de  Tordre  do 
rique  étoient  d'abord  fort  basses,  c'est- a- 
dire,  qu'elles  n'avoient  que  quatre  dia- 
mètres de  hauteur,  ou  guère  plus  (il 
cite  pour  exemple  le  temple  de  Corinthe, 
et  celui   d'Athènes,  dédié  à  Thésée); 
qu'on  leur  donna  ensuite  jusqu  a  six  dia- 
mètres ,  comme  le  dit  Vitruve,  et  qu'en- 
fin leur  élévation  fut  portée  jusqu'à  sept 
diamètres  du  tems  d'Auguste.  Voyex  cet 
écrivain  ,  torru  /,  part.  2 ,  p.  55  *.  suir. 
et  iom.  II, part.  *tp.  Jfiei  tuiv.  Le  père 
Paoli  s'est  élevé  contre  ce  système  dans 
sa  lettre  que  nous  donnons  dans  ce  vo- 
lume. Quant  a  la  proportion  de  sept  dia- 
mètres >  Winkelmann ,  sans  recourir  , 
cemme  il  l'a  £tit  dans  ses  observations 
sur  le  temple  de  Girgenti ,  à  rarchiteo- 
tore  du  temple  de  Cora ,  et  Le  Roy,  sans 
citer  le  temple  d'Athènes  dédié  i  Auguste, 
pouvoient  trouver  cette  proportion  in- 
diquée chez  Vitruve,  iiv.  r»ych.  1  ,/*»  i5o, 
où  il  dit  qu'elle  étoit  d*'  ja  en  usage  avant 
•en  tems  ,  c'est  -  à  -  dire ,  avant  le  règne 
d'Auguste.  Vitruve  n'admet  point   de 
proportion  plus  basse  et  plus  ancienne 
dans  l'ordre  dorique  que  celle  de  six  dia- 
mètres |  du  moins  comme  ayant  été  en 
usage  dans  la  Grèce;  peut -être  parce 
qu'il   n'avoit  aucune  connoissance  des 
temples  dont  pnrle  Le  Roy;   ou  bien 
parce  qu'il  les  reg  irtloit  comme  des  édi- 
fices de  l'ordre  étrusque,  ou  d'un  autre 


ordre  quelconque  ;  car  il  ne  dit  point 
quel  étoit  l'ordre  qui ,  dans  les  plus  an- 
ciens tems,  existait  chez  les  Doriens  ;  il 
avoue  même  qu'il  ignore  ,  ainsi  que  les 
Grecs  llgnoroient  eux-mêmes,  à  quelle 
époque  ils  avoient  adopté  l'ordre  dori- 
que 1  soit  parce  qu'en  voyant  un  temple' 
de  ce  style  dans  l'Acfaaïe ,  ils  n'ayent  pas 
fait  attention  aux  justes  proportions  de 
ses  colonnes ,  sôit  que  ce  temple  n'en  eut 
point  ;  ce  que  je  seroîs  fort  tenté  de 
croire  ,  d'après  le  discours  de  Vitruve , 
qui  est  assez  obscur  dans  cet  endroit.  Ce 
qu'on  peut  néanmoins  conclure  de  ce 
passage ,  c'est  que  la  proportion  de  six 
diamètres  a  été  inventée  par  les  Grecs 
eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ont  pis  des  Do* 
riens  que  1  idée  générale  de  leur  ordre* 
Mais  pour  en  revenir  au  temple  de  Cora , 
nous  dirons  que  la  proportion  de  ses  co- 
lonnes ,  est  non  pas  de  neuf  diamètres  , 
comme  le  prétend  Piranesi ,  mais  de  huit 
diamètres  seulement ,  en  y  comprenant 
la  base  et  le  chapiteau,  comme  le  dit  aus»i 
Vitruve.  Je  n'avance  cette  assertion  que 
d'après  les  mesures  exactes  qu'en  a  prises 
plusieurs  fois  M.  Jean  Antolini ,  excel- 
lent architecte,  qui  se  propose  de  met- 
tre an  jour  les  plans  et  les  dimensions 
de  ce  temple  avec  des  observations  où  il 
entrera  dans  les  plus  grands  détails  à  ce 
sujet.  Or,  en -supposant  cette  proportion 
de  huit  diamètres,  même  en  y  compre- 
nant la  base  et  le  chapiteau,  on  peut 
conjecturer  que  la  LAtisse  de  ce  temple 
est  postérieure  au  tems  de  Vitruve  ,  qui 
sans  cela  auroit  dû   nécessairement  en 
avoir   connoissance*    L'orthographe   de 
l'inscription  que  Winkelmann  a  cité,  et 
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leur  hauteur;  le  tiers  d  en-bas  ëtant  mi  et  sftns  odnnelures  Ci). 
Elles  portent  &ût  une  base,,  ce  quon  ne»  tïouve  point-  à  d'autres 
anciennes  colonnes  doriques ,  si  ce  n'est  à  deux  colonnes  qui  sont  à 
Pestum  (2);  d'ailleurs,  le  chapiteau  est  différent  de  celui  des  autres 
colonnes  doriques  ,  et  ressemble  davantage  au  chapiteau  toscan. 
Cette  singularité  0  été  cause  que,  malgré  les  autres  caractères 
de  Foirfre  dorique  de  ce  temple,  Raphaël  .l'a  pris  pour  un  édi- 
fice de  l'ordre  toscan,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  a  écrit 
dessous  ce  dessin.  Du  point  central  d'une  colonne  jusqu'au  cen- 
tre de  l'autre ,  il  y  a  dix  palrhès  ;  ce  qui  donne  naturellement  à 
connoltre  la  grandeur,  dçs.  entre-colonnemens  (3), 

§.  42.  Sous  le  portail ,  au-dessus  de  là  porte  de  la  cella  de  ce 
temple ,  qui  est  actuellement  murée,  on  lit  l'inscription  sur  deux 


la  forme  des  lettres ,  ne  sont  assurément 
pas  du  tems  de  Manlius ,  où  la  langue  la- 
tine étoit  beaucoup  plus  barbare,  et  la. 
forme  des  lettres  bien  plus  grossière  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com- 
parant cette  inscription  avec  celles  du 
tombeau  de  Scipion  ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus,  p.  366  ,  col.  2.  Pour  peu  que 
l'on  soit  familier  avec  les  inscriptions 
données  par  Gr mer,  Muratori  et  d'au* 
très,  on  ne  sera  nullement  étonné  de 
trouver  dans  celle  de  Manlius  ;  le  cœra- 
verunty  le  duumvires  et  Xeisdemque  ;  car 
le  premier  de  ces  mots  se  rencontre  mê- 
me souvent  dans  les  inscriptions  du  tems 
des  empereurs ,  ainsi  que  d'autres  plus  < 
mal  écrits  encore.  On  sait  d  ailleurs  que 
dans  lès  lieux  hors  de  Rome  on  n'appor* 
toit  point  tous  les  soins  possibles  i  l'exac- 
titude des  inscriptions  ,  quoiqu'elles  fus- 
sent destinées  pour  des.monumena  pu- 
blics ;  soins  qu'on  avoit  cependant  cou- 
tume de  prendre  dans  cette  ville.  C.  F. 
(1)  Les  cannelures  du  tiers  de  ces  co- 


lonnes ont  été  détruites  par  le  tems; 
celles  du  restp  de  leur  fût  sont  pen  res- 
senties y  et  n'ont  plus  de  faces  plattes. 
CF. 

(*)  Non  pas  4  deux  colonnes ,  mais  i 
six.  Voye*  ci-dessus  pag.*  529,  note  *> 
La  base  ou  le  tore  du  temple  de  Cora  est 
singulier  par  un  profil  qu'on  ne  renr 
contre  pas  ailleurs,  et  qui  est  fait  *vec 
beaucoup  d'art ,  afin  qu'une  partie  des 
colonnes  ne  fut  point  dérobée  i  la  vue; 
ce  qui  seroit  arrivé  sans  cela ,  à  cause 
que  le  temple  est  placé  sur  un  soubas- 
sement un  peu  haut.  C.  F. 

(5)  On  pourra  voir  les  plans  et  les  m^* 
sures  qu'en  doit  publier  M.  Antolini, 
et  en  faire  la  comparaison  avec  les  des- 
sins de  Raphaël.  On  peut  consulter  aussi 
la  description  et  les  figures  qu'en. donne 
Piranesi  dans  un  ouvrage  particulier,  inti- 
tulé :  AnticJrità  di  Cora ,  quoiqu'elles 
ne  soyent  pas  de  la  plus  grande  exacti- 
tude* C  F. 

lignes  1 


Sun.  i/architecture  dB4  ancien*.        585 

lignes,  qu'on  a  placée,  en  la  copiant,  sur  plusieurs  (1)  lignes, 
et  qu'on  a  d'ailleurs  mal  rendue  (2)  ;  la  voici  : 

M.  MANUVS  M.  F.  L.  TVRPILIUS.  DVOMVIRES  DE  SENATVS 
3ENTENTTA  -AEDEM.  FAOENDAM  COERAVERVNT  EISDEMQVE  PKOBAVERE. 

§•  45.  Il  faut  d'abord  remarquer  qu'il  y  a  ici  deux  mots  écrits 
d'une  manière  singulière  ;  dvomvires  ,  au  lieu  de  dvvmvirï  ;  et  eis- 
dîîmqve,  au  L'eu  de  eidemqve  ou  jidemque.  De  plus,  il  y  aurait 
quelque  chose  à  dire  sur  Je  titre  de  duumviri.  M.  Manlius  n  est 
pas  connu  ;  et  il  paroit  cependant  ici  que  le  pronom  de  Marcus  a 
été  repris  par  la  famille  de  Manlius  (3) ,  quoique  le  crime  de 
M.  Manlius ,  surnommé  Capitolinus,  l'eut  fait  rejetter  comme  étant 
de  mauvais  augure  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  la  leçon  reçue,  de 
Tacite  (4)  >  chez  qui  le  Manlius  qui  fut  battu  par  les  Germains , 
a  le  pronom  de  Marcus.  H  y  a  des  écrivains  (5)  qui  doutent  de 
la  justesse  de  cette  leçon  ,  à  cause  que  ce  Manlius  porte  ailleurs 
le  nom  de  Cnejus  (6).  Mais  Lucius  Turpilius  est  probablement 


(1)  Volp.  loc.  de.  Murator.  In$cript. 
f.  147,  n.  4. 

(z)  Apiaa.  Inscript,  pag.  184.  Grut. 
Inscript  tom.  /,/*.  ia8,  «.  7. 

(S)  TU.  Liv,  tib.  vj\  c.  i*,n.  ao. 
<    (4)  D*  morib.  Germ.  c.  67. 
(5)  Freinshem.  ad  h.  L  Tacitu 
{6)  Epit.  LiviL  lib.  Ixvij,  c*  5« 
Il  y  a  une  antre  raison  contre  la  le- 
çon reçue  de  Tacite  ,  que  ni  les  corn* 
mentateurs  ni  les  interprètes  n'ont  pas 
remarquée  f  en  faveur  de  l'opinion  de 
Freinsb^mius  ;  c'est  que  Festus,  qui  a 
écrit  après  Tacite,  répète  au  mot  Man- 
lice ,  ce  décret  de  la  famille  Manlia ,  rap- 
porté par  Tke-Live ,  comme  étant  en* 
cor*  en  usage  de  son  teras,  ou  du  moins 
comme  n'ayant  .pas  encore  ét£  trans- 
gressé jusqu'alors  :  Manlia  gentis  pa{ 

Tome  IL 


tricias  decreto  nemo  ex  ea  Marcus ,  ap- 
peUatur,  quod  Marcus  Manlius  qui  Ca- 
pitoiium  a  Gallis  defenderat,  cum  re- 
gnum  affectasset,  damnatus  ,  necatus- 
que  est.  Cette  autorité ,  réunie  à  celle  de 
répitème  de  Tite-Live,  semble  devoir- 
prévaloir;  mais,  d'un  autre  côté ,  l'ins- 
cription du  temple  mérite ,  comme  mo- 
nument public,  qu'on  y  ajoute  foi;  et  Je 
ne  saurois  croire  que  cette  inscription 
soit  antérieure  à  Marcus  Manlius  Capi- 
tolinus ;    je  la   regarde ,    au  contraire , 
comme  bien  plus  récente,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  Mais  peut-être  objec* 
tera-t-on  que  Manlius ,  étant  de  la  fa- 
mille Manlia,  domiciliée  a  Cora ,  ou  bien 
lui  étant  allié,  comme  je  le  remarque* 
rai  ci-après  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  se  con- 
former au  décret  de  la  famille  Manlia; 

E  e  e  e 
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le  même  que  celui  qui  fit  élever  #une  statue  à  Germanicus  (1); 
car  le  pronom  du  père  étoit  le  même  que  celui  du  fila*  Ce  tem- 
ple doit  donc  avoir  été  bâti  du  tems  de  Tibère  ;  et  les  deux  per- 
sonnages désignés  dans  l'inscription  ont  sans  doute  été  nommés 
duumvirs  pour  veiller  à  la  construction  ,  et  vraisemblablement 
aussi  à  l'inauguration  de  ce  temple  ;  car  on  sait  que  le  sénat  de 
Rome  créoit  souvent  des  duumvirs  (2)  pour  présider  aux  choses 
sacrées  (3).  Volpi  n'a  pas  osé  déterminer  Tépoque  ou  ce  temple 


à  Rome.  Sigonius,  dans  ses  commentai- 
res sur  le  passage  en  question  de  l'épi- 
tôme  de  Tite-Live,  prétend  que»  sur  la 
foi  des  anciennes  inscriptions ,  il  faut  lire 
Cn.  Manlius.  C.  F. 
(1)  Grut.  InscripA  p.  236,'*. -& 
(a)  Tit»  Liv.  L  vj\  c,  5;  L  v#,  e.  38, 
Conff  Pighius  Annal,  a^Q^pag.  540. 
Voyez  çi-dessus  liv.  vj,  ch.  6,  §.  21. 

(5)  On  pouvoit  douter  encore,  que, 
comme  Cora  ,  étok  une*  colonie  éloi- 
gnée de  Rome,  les  duumvirs,  charges 
de  veiller  à  la  construction-  de,  ce  .te*»** 
pie,  eussent  été  choisis  tous  deux  parmi 
lesmngistrats  deoe  môme  pays;  sur-toui 
quand  on  sait  que  dans,  les  colonies  et 
dans  les  municipalités  on  donnoit  le  nom 
de  sénat  à  la  ré  union  des  décurions  qui 
fortnoient,une  cour  de  justice  (c^ria)i 
comme  on  le  voit  aussi  par  une  inscription 
que  cite  Martorelli,  De  regia  tltecu  oa- 
farn.  lib.  ijy  c.  5 ,  par.  2 ,  p.  /fiz ,  et  pat 
beaucoup  d'antres  que  Ton  trouve  chei 
Gruter  etMuratori,  ain>si  que  par  Pline^ 
fip/sr.  lib*  x,  épis  t.  85  et  11 5.,  ,et  .pa* 
d'autres  autorités,  que  rapporte  le  cfcrf 
dinal  Noris,  QenotapJu  Pis.  Diss>  1,  ct  3^ 
et  Muzochi,  Comment*  in  régi  HmrnL 
Mus.  an.  tab.  par.,  3t  ç.  5,  pag>  4*4. 
L'on  apprencj  d'ailleurs  par  les  Pandecr 
tes,  /.  Cura  4,  De  muuer.  et  JumwïI 


Curator  1 ,  De  oper.  pubL ,  que  dans  lei 
municipalités  et  les  colonies  on  choi- 
sîssoît  un  membre  du  conseil  pour  veil- 
ler à  la  conservation  des  monumeas  et 
des  ouvrages  publics.  Tel  étok  le  duum- 
vir  Lucius  Annius  Mammianus  Rufus, 
qui  présida  et  qui  contribua  à  la  cons- 
truction du  théâtre  d'Hcrculanum ,  d'à-» 
près  l'inscription  qu'on  y  a  trouvée  et 
que  citent  le  marquis  Marcello  Venuti, 
Descr.  dalle  pirtnc.scop.  ec\;  Seigneux 
de  Correvon,  Lettres  sur  la  découverte 
a\i  fowtie.d!J£aràdlamvn,  tom.  I ,  letu  4» 
p.  108;  Gori ,  Symbol,  litper.  tonu  I  % 
pK  i30>  et,  tant  d'autres  écrivains  fuient 
parlé  des  antiquités  dt  la  vttte  ctfHercn- 
lanm»;.et  tel  .étok  i  aussi  Publius  Celsu* 
Murinus,  surintendant  des  bâthnensde 
Pestuniy  nommé  dAas  une  inscription  de 
cette  même  ville  >  que  rapportent  le  ba- 
ron Antonini  dams  sa  Lucamatlùistrata 7 
par»  2 ,  dise,  5,jyn  a5i>,  et  te-  pèreFaok., 
Rovime  délia  cfuà  di  Pestor  Dis  s.  ±> 
AL  40,/?.  55.  Quelquefois*  il  yàvtËt  dëui 
prjésfdeiw  ouinterçiianVdes  WUhfeèns.  On 
en  Voit  mu  exemple  bbwv  clair  dans  une 
•inscription  que  l'on  a  'trouvée  dans  la 
co*r  xiu  palais-  Far nes0,  rapportée  par 
Bxisaonius  ^  »  Do  for  m.  L  vff  c.  7*,  p.  49*  » 
par  Fleetwoody  Jntcr*  p>  67,  n.  1  j  mai» 
flus  çonrectemwk  par  Piranetii ,  Delté 
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a  été  bâti  ;  on  peut  cependant  assurer  ,  d'après  le  style  de  son 
architecture ,  que  ce  nest  pas  un  ouvrage  du  tems  de  la  r^pu* 
blique. 

$.  44-  Je  remarquerai  ici  que  le  beau  reste  d  un  entablerrent 
dorique  qui  ëtoit  autrefois  à  Albano  ,  et  que  Chambra  y  (  1  )  a  cité , 
ne  se  trouve  plus  nulle  part.  Je  ne  puis  pas  me  ressouvenir  non 
plus  du  tombeau- d  ordre  dorique  que  ce  uxéine  écrivain  prétend 
ftvoir  vu  à  Terracine  (2).. 

§.  45.  Le  second  ordre  de  colonnes  ,  savoir ,  l'ionique  >  a  été  em- 
ployé pour  la  première  fois  ,  àce  qu  on  croit ,  au  temple  de  Diane 
àEphèse(3).  Plusieurs  années  après  que  ce  temple  eut  été  con- 
sumé par  les  flam  m  es,il  fut  rebâti  magnifiquement  par  l'architecte 
Chersiphron  (4).Parmi  le  grand  nombre  de  colonnes  qui  ornoient  ce 


tnagnif.  de*  Rom,  tuv.  Z-j.  On  peut  con- 
clure de-la  que  l'on  prit  dans  le  conseil 
de  Pozzuoles  les  duumvirs  qui  présidè- 
rent à  un  bâtiment  soit  porte,  soit  chan- 
tier, qui  devoit  avoir  lieu  avec  d'autres 
travaux  devant  le  temple  de  Sérapis.  Dire 
que  lès  noms  des  duumvirs  nommés  dans 
l'inscription  de  Cora  (ou  du  moins  celui 
de  Manlius),  étoient  des  noms  de  fa- 
milles romaines  ;  ce  n'est  point  faire  dis- 
paraître le  doute  dont  il  est  question; 
parce  qu'il  est  généralement  connu  qu'un 
grand  nombre  de  familles  romaines  ont 
passé  dans  les  colonies,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  médailles  principale- 
ment, et  par  les  inscriptions;  et  que 
d'ailleurs  les  affranchis,  les  officiers,  les 
soldats  et  tous  ceux  qui  se  mettoient 
sous  la  protection  de  quelque  person- 
nage ou  f .1  mille  illustre,  en  prenoient 
souvent  les  noms  et  surnoms.  Voyez  les 
Menu  de  Trévoux ,  année  1702 ,  art.  5. 
Après  avoir  écrit  ces  réflexions-,  une 
observation  nouvelle  n  a  pas  peu  contri- 


bué à  me  confirmer  dans  mon  idée.  C'est 
que  Joseph  Scaliger,  dans  une  table  his- 
torique de  faits  mémorables,  ajoutée  a 
l'ouvrage  de  Gruter  que  nous  avons  cité, 
au  mot  Senatits ,  tonu  IV \  p.  81  ,  se 
sert  de  l'expression  S  en  a  tus  municipalis 
(sénat  municipal),  qui  est  précisément 
la  dénomination  qu'on  lui  a  donnée  dans 
cette  inscription.  C*  F. 

(1)  ParalL  'de  tarchÏL  anc.  et  moa\ 
p.  19. 

(a)  Ibid.  p.  55. 

(5)  Vitruve,  lib.  ru,  c.  1,7*.  126. 

(4)  Selon  Strabon  (//£.  xiv,  p.  949  # 
pn'nc,  ) ,  Chersiphron  fut  le  premier  ar- 
chitecte de  ce  temple ,  qu'un  autre  ag- 
grandit  ensuite  en  le  rebâtissant.  Ayant 
été  brûlé  enfin  par  Erostrate,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus  pag.  a54,  note  2 ,  il  fut 
reconstruit  par  l'architecte  Cheiromate , 
le  même  qui  bâtit  Alexandrie ,  et  qui  of- 
frit à  Alexandre  de  faire  une  statue  du 
mont  Athos*  C.  F. 

E  e  e  e  a. 
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temple ,  îl  y  en  avoit  trente-six ,  dont  le  fût  étoît  d'un  seul  Wocj 
C'est  de  cette  manière ,  et  non  autrement ,  je  pense ,  qu'il  faut  en- 
tendre un  passage  de  Pline(i)  ;  et  au  lieu  de  la  leçon  suivante  dans 
toutes  les  éditions  de  cet  écrivain  :  «  ex  iïs  xxxvj  cœlatœ  uno 
« ( dautres  lisent  una )  a  Scopa  , »  je  lis ,  en  changeant  seule- 
ment deux  lettres  :  uno  e  scapo  f  d'un  seul  fût.  Sans  cette  cor- 
rection ce  passage  na  point  de  sens,  et  ne  peut  rester  par  plu- 
sieurs raisons.  Scopas  étoit  un  des  plus  grands  statuaires  du 
tems  de  Phidias;  quavoit-il  donc  de •  commun  avec  le  travail 
des  colonnes ,  qui  ne  pouvoit  regarder  qu'un  tailleur  de  pierre  ? 
Scopas  p  qui  en  même  tems  étoit  un  grand  architecte  r  bâtît  le 
temple  de  Pallas  à  Tegée ,  auquel  on  employa ,  pour  k  première 
fois ,  des  colonnes  de  Tordre  corinthien  ;  et  cela  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingt-seizième  olympiade  (2)  ;  mais  le  temple  de  Diane 
ne  futxebâti  que  dans  la  cent  et  sixième  olympiade  :  il  y  a  eu  par 
conséquent  entre  la  construction  de  Tun  et  la  réédification  de  Tau* 
tre  de  ces  édifices  un  intervalle  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (3)^ 
Saumaise  (4)  a  formé  cette  difficulté  sur  le  passage  de  Pline; 
et  Polenus  (5)  Ta  répétée  sans  en  donner  une  meilleure  solution 
que  Saumaise.  D'autres,  qui  ont  touché  le  même  point  x  parlent 
toujours  de  trente-six  colonnes  (6)  sculptées  par  Scopas.  Il  faut 
remarquer  ici  quAppien  fait  mention  de  colonnes  ioniques,  qui 
décoroient  1  arsenal  *du  port  de  Carthage  (7)- 

(1)  Pline,  tib.  xxxvj,  c.  14,  sect.  ai.  éd.  Paris.  1629. 

(2)  CVtoit  la  première  ann/e  de  la  (5)  Dissert,  sopra  al tcmpio  délia  Diana 
quatre  -  vingt  -  dix  -septième  olympiade.  d'Efesa ,  fra  le  dissert.  delTAccademia 
Pausanias,  /.  viij y  c.  45,  p.  695»   (X  F.  diCortona,  tom.I7part.  a,  §.  g9p.  14» 

(5)  L'intervalle  ne  seroit  que  d'envi-  (6)  Montfaucon ,  Ant.  expliq.tom.lIf 

ron  quarante  ans  y  puisque  chaque  olym-  liv.  2 ,  cit.  11  ,  p.  84. 

pi.de  n'e^t  composée  que  de  quatre  an-  Montfaucon  ne  dit  pas  cela;  il  assure 

nées.   Voyez   ce  que  Winkelmann  dit  seulement  que  de  trente-six  colonnes  or- 

liv.  vj .  ch.  2  j  §.  19  et  suiv-,  où  il  avance  nées  de  sculptures ,  il  y  en  avoit  une  d& 

cette  même  opinion  sitr  le  passage  en  la  main  de  Scopas  ;  ainsi  que  Pline  a  ve- 

question  de  Pline.   C.  F.  rkablement  voulu  le  faire  entendre.  C.F< 

t4)  Flme9Exeni&  i*  Solin^.  «i3,  B»  (7)  Libye,  p.  45  ,  Ub.  viij,  ea\  ciK 
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$.  Jfi.  Je  me  rappelle  4ça  ce  que  j'ai  remarqué  à  lun  des  plus 
beaux  chapiteaux  de  toute  l'antiquité  ,  qui  se  trouve  dans  l'église 
de  Saint-Laurent ,  hors  de  Rome,  dont  toutes  les  colonnes,  ainsi 
que  leurs  chapiteaux  sont  différens  les  uns  des  autres.  Au  mi- 
lieu d'une  des  volutes,  il  y  a f  dans  ce  quon  appelle  l'œil,  au 
lieu  de  la  rosette  qui  y  est  ordinairement ,  une  grenouille  éten- 
due sur  le  dos  ;  et  dans  l'autre  on  voit  un  lézard  qui  est  tourné 
autour  de  la  rosette  (1).  Comme  lps  chapiteaux  qui  sont  dans 
cette  église  y  ont  été  portés  de  différens  endroits  de  Rome,  j'ai 
lieu  de  penser  que  le  chapiteau  dont  nous  parlons  a  appartenu 
au  temple  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  que  Métellus  fit  bâtir  dans 
son  portique  par  Sauras  et  Batraçhus  de  Sparte  (2).  On  sait  que . 


(1)  Voyez  la  Planche  XXVIII  à  la  fin 
tle  ce  volume. 

(a)  Winkclmann  ,  dans  son  Explica- 
tion de  Monumens  de  l'antiq.  tu  206 , 
donne  ce  même  chapiteau ,  avec  une 
explication,  part.  IV ,  chap.  14.  Mais 
quant  aux  deux  temples,  il  a  fait  à  ce 
sujet  de  plus  mures  réflexions,  que  nous 
allons  rapporter  dans  ses  propres  termes. 
«  Des  deux  temples  du  portique  de  Mé- 
tellus l'un  étoit  dédié  k  Jupiter  Stator 
et  l'autre  à  Junon  ;  Bellpri ,  Fragm. 
veé,  Rottub,  tab.  2;  et  quoique  Pline 
prétende  qulls  ont  tous  deux  été  bâtis 
par  ces  architectes ,  je  crois  devoir  pré- 
férer T autorité  de  Vitruve,  qui,  /*>.  uj9 
eh.  1,  donne  le  nom  d'Hermodore  k 
l'artiste  qui  bâtit  le  temple  de  Jupiter; 
de  sorte  que  Ton  peut  dire  que  Saurus 
et  Batraçhus  ont  concourra  ensemble  A 
bâtir  celui  de  Junon  ;  lequel,  selon  l'idée 
qu'on  peut  se  former  d'après  les  fragmens 
de  l'ancien  plan  de  Rome,  étoit  un  sim- 
ple prostyle,  c'est-à-dire ,  qu'il  n'avoit  dés 
colonnes  qu'au  pronaos  ou  portique  de 
devant,  sans  avoir  de  péristyle  au  de  co- 


lonnade qui  l'environnât  sur  les  côtés.  Le 
temple  de  Jupiter,  selon  Vitruve,  avoit 
son  pronaos  et  son  posticum;  c  est-à- 
dire  ,  un  portique  par  devant  et  un  par 
derrière;,  mais,  suivant  l'ancien  plan  de 
Rome,  il  étoit  prostyle  et  péristy  le,cest-à- 
dire,  qu'il  avoit  un  portique  sur  le  devant 
avec  des  portiques  sur  les  côtés  ,  mais, 
sans  posticum  ou  portique  par  derrière. 
Or,  cette  différence  entre  le  rapport  de 
Vitruve  et  le  plan  de  Rome ,  dont  nous 
parlons,  pourroit  se  concilier  par  une 
inscription  mutilée  qui  se  conserve  au. 
palais  Albanie  et  qu'on  a  découverte  en 
fouillant  dans  les  endroits  mêmes  où  ces 
temples  avoient  été  bâtis  autrefois.  Bel* 
lori,  /.  c.  p.  10.  Cette  inscription  porte 
qu'Adrien  fit  réparer  ces  temples  (ha$ 
cèdes),  endommagés  par  un  incendie! 
et,  supposé  que  cette  inscription  parle 
des  temples  de  Jupiter  et  de  Jonon  ren- 
fermés dans  le  portique  de  Métellus  r 
comme  le  prétend  Bellori,  on  pourroit 
dire,  quant  au  temple  de  Jupiter,,  que 
le  portique  de  derrière,  endommagé  par 
le  feu,  a  M  démoli  lors  de  la  répara.- 
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Pline  (îj  rapporte  que 'ces  dette  architectes  Payant  osé  placer 
leurs  noms  à  ce  temple ,  les  ont  indiqués  par  la  grenouille  et  le 
lézard  qui  eil  sont  la  signification  en  grec ,  et  qu'ils  ont  placés  , 
dit-il  ,  in  columnarum  spiris.  Hardouin  (2)  croit  que  ces  ani- 
maux étoient  sculptas  sur  la  base  des  colonnes ,  c'est-à  dire,  sur 
-le  tore  ,  parce  que  Pline'  donne  ailleurs  à  cette  partie  le  nom  de 
spira  (3)  ;  mais  cet  écrivain  ne  s'est  sails  doute  pas  ressouvenu 
que  Vitruve  (4)  donne  le  môme  nom  aux  volutes.  Je  crois  néan- 
moins que  Phne  s'est  servi,  dans  ce  passage,  du  mot  spira, 
dans  sa  signification  propre  et  naturelle ,  quand  il  veut  dire  une 
spirale  telle  que  celle  que  forme  le  serpent  en  se  roulant  sur  lui- 
même;  d'autant  plus  que  sur  un  sarcophage  qui  est  dans  le  pa- 
lais dit  la  Farnesine,  il  y  a  au-dessusde  l'inscription  (5)  un  cha- 
piteau ionique  du  travail  le  plus  délicat  ,  dont  les  volutes  sont 
réellement  formées  de  serpens  entortillés  Tun  dans  l'autre.  Pline 
parle  également  ici  de  la  spirale  des  volutes  ioniques  ;  par  consé- 
quent les  figures  allégoriques  des  noms  des  artistes  sont  repré- 
sentées dans  des  volutes ,  comme  nous  le  voyons  (6)  dans  la 

tiondecetemple;demani«requ\Axfrien,  (1)  Lib.  xxxvj  9  c  5,  sect.  4>  §•  *4- 
en  y  ajoutant  des  portiques  sur  les  côtés,  (2)  Not.  ad.  Plin.  lib.  xxxvf,  c.24  # 
•en  ayoît  fait  un  péristyle  ;  état  où  ce  sect.  56 ,  n.  7. 
bâtiment  se  sera  trouvé  du  tems  de  Sep-  '  (3)  Loc.  cit. 
time-Sévere,   quand  on  dressa  l'ancien  (4)  Lib.  iij ,  c.  39  inic 
plan  de  Rome.  Je  ne  dirai  pas  si  les  deux  Vitruve  se  sert  du  mot  spira  pour  ex- 
temples en  question  furent  les  premiers  primer  le  tore  de  la  base ,  et  la  base  en- 
qu'on  bâtit  en  marbre  à  Rome».  Ces  ré-  tière  de  la  colonne ,  dans  le  même  sdbs 
flexions  sont ,  je  pense,  suffisantes  pour  que  Pline.  C'est  ce  que  Winkelmann  s'est, 
réfuter  Terreur  du  père  Hardouin  dans  rappelle  dans  son  Explication  de  Mo- 
sa    note  sur  le  passage  de  Pline    que  numens  de  l'antiquité,  loc.  cit.  CF. 
nous  allons  cher,  note  2  de  cette  page,  (5)  Gruter.  Inscript,  p.  5g3,  n.  2. 
ah  il  prétend  que  lf  s  deux  temples,  cons-  (6)  Il  ne  faut  pas  supposer  ce  qui  est 
traits  par  Saurus  et  Batrachus,  étoient,  en  question ,  savoir  ,  que  Pline  ait  voulu 
selon  Pline ,  ceux  de  Junon  et  d'Âpol-  parler  des  volutes  ioniques  et  de  leurs 
ïorrf  tandis  que  cette  erreur  est  corn-  spirales.  Je  suis  porté  à  croire  exacte- 
battue  par  le  texte  même  de  Pline,  qui  ment  le  contraire;  car  il  me  parott  évi- 
continue  &  parler  du  temple  de  Jupiter  dent  qu'il  parle  du  tore  de  la  base  et  non 
et  de  celui  Junon.  61  R  pas  du  chapiteau  r  10.  parce  que  dans 
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chapiteau  dont  il  eat  question.  Ce  seroit  une  folie  de  vouloir 


ce  même  litre  cL  24,  sêct.  56,  ii  en  fait 
une  distinction  précise ,  en  appellant 
spira  le  tore  on  la  base  ,  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  le  chapiteau,  primum 
coiumnis  spira  saAditm ,  41  capitula  ad- 
diêa;  ao.  parce  que  le  terme  de  spira 
est  appliqué  à  cette  même  partie  par 
Yitruve,  ioc.  cit.  ;  par  Pollux,  Hb>  v$ '9 
cap.  37,  segm.  121  ;  par  Flave-Joseph 
Antiq.  lib.  &v  ,  cap.  1 1  ,  7».  5 ,  et  par 
Festus,  v.  Spira;  tandis  qu'au  contraire 
k  volute  est  appellée  vohtfa  par  Vitruve 
même»  Avec  quel  fr+nt  maintenant,  et 
sur  quel  fondement  pourroit-on  soute- 
nir, contre  îe  sentiment  universel  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  matières, 
qae  dans' l'origine  on  a  voulu  désigner 
iistei  (Volute*  par-  lB>raoi->spira>?  Pourquoi 
ne1  pis  ôûienne  véfleicion  fcéaUe&up  pluir 
jûsoe,  *& poser que spira  s1  est  dît  d'abord 
dui  tore,  paxoevqué  cette  partie  ressens 
bt&à  un  cercle*  qui  tourne  autour  *hi 
fût  de  la  colonne  on  bien  àë  '  la  base  J 
comme  il  parok  qnae  Ta  voulu  fiiire  en- 
tendre Festw  à  l'endroit*  cité  :  $pirn 
dioitur  etbasis  coktmna:  imius  ùoriyatH 
diiorum ,  êê  gémis  operfs  pisèàrii9  et  fuftis 
tèanticiès-în  orèeni èonPùfatus ; abhoéteriè 
btnttës  simititudine  ?•  ou  bien  Sparte 
qu'on  y  'avoit  exécuté  quélq^oiivrage; 
en  tertillis','  comme  on  en  *ro*ve  de  di1* 
verses  mannÉres*  aux'bitaès*,  dont  oh  cette 
•voir  dès1  ^exênïpkîS  chei  Piranesi /  Dd8à 
nèagnif.  uV Romani ,  tart  9  èk'séqq. 
*Qiii*sujt,  '  si' ce  n'est  point  pour  courir 
tnOÏns  de  risque  «Fétre  détruit  pat  la 
rrinin  du  tems,  que  Saurus  et  Ba  traduis 
ont  placé, 'dan*  cet  endroit j  les*  emblè- 
mes1 ^àe- feuré  noms  y  en  strppfosant,  cb 
-qui  paroit  invraisembkUeA  Winièinauri, 


que  le  tore  éfcoit  uni  et  lisse.  San? cela,' 
il  faudra  croire,  d'après  le  récit  de  Pline 
même 9  que  le  Jfait  dont  il  s'agit,  n'étoit 
fondé  que  sur  un  conte  populaire  ;  ou 
du  moins  on  pourra  supposer  que  ce&> 
deux  artistes  plaçoient  le  lézard  et  la  gre- 
nouille sur  tous  leurs  ouvrages  indistinc- 
tement ,  comme  des  emblèmes  de  leurs- 
noms;  et  cela  simplement  pour  satis» 
faire  leur  caprice ,  et  non  parce  qu'il 
leur  avoit  été  défendu  de  les  mettre  en 
lettres  sur  quelque  partie  de  ces  deux 
temples.  Car,  outre  le  tore  dont  parle» 
Pline ,  et  le  chapiteau  de  S.  Laurent ,  o»  • 
Voit  ces  mêmes  emblèmes  sur  une  grande 
roëé  trouvée;  ,u"l  y  a  quelques-  années  y 
dans  les  fbuiUes  de  la  maison  de  cam-' 
pagne  de  Cftssius ,  à  Tivoli ,  et  qui  se  voit 
maintenant  au  cabinet  Clémentin.  Cette 
rose  à  été  miie  an  jour  par  l'abbé  Vis- 
êonti)  tùm.  /,  tar*  A*  n*  10,  de  qui 
nous  l*aVôHS  empruntée  pour  la  donner 
à  la  page1 6W de  ce  volume.  Il  faut  ob- 
server^ néanmoins  que*  sur  cette  même 
rosé^  |jr  a  aussi  u*i€f  abèiUe-on  quel- 
qu'autre  insecte ,  qrte  Ton  ne  peut  pa* 
bfeho^siifeguter,  pa*ce  qtie  le  corps  en 
est  ftiutilé  en  partie*.1  On  peut  donc  con^ 
jêfcturèr  <|ûe  6aurus  et  Batraeus  avoient 
jjàxiï*  assoie  dans  la  bâtisse  de  rédiiice 
auquel  cette  rose  servoit  d'ornement  (s* 
toutefois  ili  en  ont  été  les  auteurs)  un 
autre  artiste  dont  le  nom  pouvoit  être 
représenté  par  une  abeille;  où  bien,  que 
ces  emblèmes  avoient  quelqu'antre  signi- 
fication q^d- nous  est  inconnue,  commt 
on  peut  le  dire  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité des  figures  posées  sur  les  chapi- 
teau*, dont  il  sera  parlé  ci-après  ch.  II  > 
J;  îa.  Qa  enfin  que  cétoit  un  pur  jeu 


prétendre  qu.au. lieu  de  columnarum y  A\  faudroit  lire  capituïo* 


«d'imagination  de  ces  artistes  ,  comme 
tant  d'autres  ornemens  dont  on  ne  sau- 
rait donner  des  raisons  satisfaisantes. 
Passeri  {Thés.  gemm.  astrif.  4ab.  146) 
cite  une  pierre  sur  laquelle  on  voit  plu- 
sieurs étoiles  avec  une  grenouille,  tin 
lézard  et  une  écrevisse;  ce  qui  avoit  sans 
doute  pour  objet  quelque  signification  re* 
lative  à  l'astronomie ,  comme  le  pense  cet 
auteur,  ou  bien  offroit  quelqu  autre  sens 
mystérieux,  que  nous  ne  connoissons  pas. 
Mais  tous  ces  raisonnemens ,  et  tous 
ceux  qu'on  pou rr oit  faire,  seront  ré- 
duits à  bien  peu  de  chose  par  la  réflexion, 
qu'il  auroit  fallu  d'abord  examiner  si  le 
chapiteau  de  S.  Laurent,  par  sa  fonufl 
et  par  le  style  dont  il  est,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  ouvrage  du  siècle  d'Au- 
guste? Quant  à  moi ,  je  le  regarde  comme 
bien  postérieur,  et  c'est  là  aussi  le  sen- 
timent de  quelques  bons  architectes  qui 
ont  considéré  cet  ouvrage  avec  attention, 
comme  le  remarque  l'abbé  Raffei  »  Sag- 
gio  di  asservaz*  sopra  un  basso  ni.  délia 
villa  Alb*  n.  6,  p*  29  ;  quoiqu'il  semble 
pencher  pour  l'opinion  de  Winkelmann 
çur  le  passage  en  question  de  Pline,  ,0e- 
pendant  en  supposant  même  que  ce  cha- 
piteau soit  d'un  temê  postérieur  ,  on 
pourra  croire  que  les  animaux  étoient 
les  symboles  des  noms  des  artistes  qui 
Pont  fût ,  ou  bien  du  possesseur  $e  l'éT 
xlifice  auquel  ils  av oient  été  adaptés  *  sui» 
vaut  F  usage  de  ces  tems ,  ainsi  que  l'abb^ 
Raffei  le  prouve  par  un  J>on  nombre 
.d'exemples , -cités  en  partie  par  Fahretti, 
Inscript,  cap.  3,  num.  Zrjy  pag,  {i86f,qjt 
par  Buonarruotti  ,  Osservaz.  sopra  alq. 
framm.  ec.  la».  g,Jîg,  4, p.  74;  exeiur 
fies  par  lesquels  il  parolt  qu'on  mettojt 


sur  les  monnoyes,  sur  les  tombeaux  et 
sur  d'autres  monumens  des  symboles  qui 
faisoient  allusion  à  ceux  qui  en  étoient 
les  possesseurs. 

C'est  ici ,  je  pense ,  une  occasion  favo-. 
rable  pour  examiner  si  les  Grecs  et  les 
Romains  avoient  véritablement  une  loi 
qui  défendoit  aux  architectes  de  mettre 
leurs  noms  sur  les  édifices  publics  à  la 
construction  desquels  ils  présidoient  ? 
Seigneux  deCorrevon  {Lettres  sur  Her- 
culanutn,t+  I ,  lett.  ^,p.  109)  assure, en 
traitant  cette  question, qu'une  pareille  loi 
futfàHe  du  tems  d'Adrien ,  et  il  cite  le  pe- 
tit nombre  d'architectes  qui  ont  mis  leurs 
noms  .sur  les  édifices  dont  il  nous  reste 
encore  quelques  parties.  J'ajouterai  k  ces 
noms  celui  dlun  certain  .  •  .anius  Dion, 
dont  il  est-  fût  mention  dans*  un  archi- 
trave du  temple  de  Cérès,  parmi  les  roi» 
nés  de  l'ancienne Capèae,appeilée  main* 
tenant  Civituculm.  Ce  Dion  Horistoit  dans 
les  plus  beaux  tems  de  l'art,  comme  on 
le  voit  par  les  restes  de  ce  temple.  Con- 
sultez Qalletti,  Capena  munie,  de'  Rom* 
pag.  11.  Mais  j'auxoi*  désiré  qu'on  eut 
donné  quelque  preuve  de  l'autenticité 
de  la  loi  dV  Adrien  dont  il  s'agit;  car  je 
ne.  trouve  pas  qu'aucun  écrivain  en  ait 
parlé  dans  la  viede  cet  empereur;  et  cette 
loi,  ni  «w;une  autre  sur  le  même  sujet , 
ne  se  rencontre  parmi  tes,  k>ix  romaines; 
car  on.  ne  peut  pas  appliquer  aux  archi- 
tectes les  loix  des  P^andeqter  au  livre  Lf 
titre,  :  J)e  operUms  pjif>àcisf  .D'après  cs> 
qup  dit  Pline,  il  parojt  que  la  défense 
«jfcfre  à  Sauf  us  et  à  Batrachus.  le.ur  fut  par- 
.ticulière -dans  cette  occasion,  et  qu'edl* 
étoit  bien  antérieure  au  tems  dé  l'erapoi 
«eu*  Adrien,  <\  P.. 

rum 


8UR    l/ ARCHITECTURE    DBS    ANCIENS,  Sq3 

rvrn(i).  Le  temple  du  portique  de  Métellus  auroit  donc  été  d'ordre 
ionique  (2).  Qu'on  ait  placé  dans  d'autres  volutes  des  figures  allé- 
goriques /c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  mettre  en  doute;  et  nous  en 
avons  une  preuve  manifeste  dans  les  sept  chapiteaux  de  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Trastevère ,  dont  la  rosette  de  l'œil  est  rem- 
placé par  le  buste  d'Harpocrate ,  tenant  le  doigt  sur  la  bouche. 
Dans  l'église  de  Sainte-Galla ,  qu on  appelle  aussi  Sainte-Marie 
du  Portique  ,  c'est-àrdire ,  dans  le  portique  de  Métellus  ou  cTOc- 
tavie ,  il  y  avoit  encote  du  tems  de  Bellori  (3) ,  des  colonnes 
avec  des  chapiteaux  ioniques  ;  et  probablement  y  en  a-t  il  eu  de 
pareils  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  aujourd'hui  il 
y  à  des  piliers* au  lieu  de  colonnes;  et  ces  piliers  ont  été  ipa- 
çonnés,  d'un  goût  barbare ,  au  milieu  de  ces  colonnes  ;  de*môme 
qu'on  «l'a  fait  de  nos  jours  dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem. 

§.  47»  Dans  les  anciens  chapiteaux  ioniques ,  les  volutes  sont 
placées  dans  une.  ligne  droite  horisontale,  et  sont  quelquefois 
tournées  en-dehors  aux  colonnes  des  angles;  comme  cela  se  voit 

{1)  Winkelmann,  dans  ion  Explica-  res  symboliques  aux  chapiteaux.  On  pour- 

tion  de  Monum.  de  T antiquité  ^  avance,  roit  plutôt  tirer  cette  conséquence  d'après 

par  forme  de  question ,  ce  même  senti-  Pollux ,  qui ,  à  l'endroit  cité ,  /.  vij,  c.  27, 

ment,  en  paroissant  approuver  une  pa-  segm.  121 ,  appelle  rxiL*>  spira  j  la  base 

reille  correction;   il  est  impossible  de  des  colonnes  ioniques,  pour  la  distinguer 

l'admettre ,  si  Ton  fait  réflexion  à  ce  qui  ainsi  de  la  base  des  colonnes  doriques  9 

a  été  dit  dans  la  note  précédente ,  rela-  qu'il  appelle  trvXofittTti ,  stybolate.   Mais 

tivemen_t  sur -tout  i  la  distinction  que  Vitrove,  L  iïj,  ch.  3,  ne  fait  aucune  cbV 

Pline  établit  entre  les  mots  spira  et  ca-  tinction  de  Tordre  auquel  la  spira  con- 

jptellum.  (X  F:  venait  spécialement;  et  nous  voyons  en^ 

(a).  D'après  ce  quia  été  dit  on  ne  sau-  core  i  Tordre  corinthien  et  au  compo- 

roit  tirer  cette  conséquence  du  passage  site  des  bases  avec  deux  tores  ornés  do 

de  Pline ,  et  moins  encore  conclure  que  sculpture.  Voyez  Texplication  des  gra- 

le  chapiteau  de  S*  Laurent  ait  appartenu  vures  PI*  XXIX ,  i  la  fin  de  ce  volume, 

au  temple  ou  aux  temples  qu/il  cite.  U  C.  F- 

M  s'e^prhne  poinjt  a  cet  égvd  comme  il  Ç5)  Nou*  adfragm.  vestig?  vet.  Rom* 

J'*WHt  sûrement  £ri*  s'il  qu*  yu  pes  fi  g*-  &b.  2 ,  pag.  i*. 

Tome  IL  Ffff 


594  Observations 

au  temple  cTErecthée  (1).  Dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité* 
on  commença  néanmoins  à  retourner  toutes  les  volutes  en  de- 
hors ,  comme  on  peut  le  voir ,  entr'autres ,  au  temple  dit  de  la 
Concorde,  et  comme  font,  en  général ,  les  modernes.  C'est  une 
erreur  de  croire  que  Michel  Ange  (a)  ait  été  le  premier  à  les  pla- 
cer de  cette  manière.  Ce  n  est  pas  lui  non  plus  qui  le  premier 
a  donné  plus  d'élévation  aux  chapiteaux  ioniques  ;  car  ils  avoient 
déjà  cette  hauteur  aux  bains  de  Dioclétien  ;  ils  étaient  même 
déjà  pi  us  hauts  que  ne  l'enseigne  Yitruve ,  savoir ,  du  tiers  du  dia- 
mètre des  colonnes  (3). 

§.  4&*  Bien  n'est  plus  singulier  que  les  chapiteaux  ioniques  que 
Raphaël  a  trouvés  sur  les  colonnes  du  portail  d'un  temple ,  près 
l'église,  de  Saint-Nicolas  in  carcere  à  Rome,  dont  les  côtés  (fus- 
tellini),  et  non  pas  le  devant  (/  cartocci)  des  volutes  sont 
tournés  en  devant ,  ainsi  que  Raphaël  la  remarqué  au  bas  d* 
fies  dessins. 

§.  49-  Après  l'ordre  ionique  ,  vient  Tordre  corinthien  f  dont, 
suivant  Vitruve  (4),  le  sculpteur  Callimaque  conçut  la  première 
idée,  en  voyant  un  panier  couvert  d'une  tuile,  et  entouré  d'une 
plante  d'acanthe.  Le  torse  d'une  très  belle  caryatide  dans  le  jar- 
din intérieur  du  palais  Farnèse ,  porte  sur  la  tête  une  corbeille  > 
autour  de  laquelle  on  apperçoit  encore  les  restes  des  feuillet 
d'acanthe  qui  ombrageoient  la  corbeille  ,  et  qui  ont  donné  au 
sculpteur  Fidée  du  chapiteau  corinthien.  Il  n'est  pas  possible  de 
bien  déterminer  le  tems  auquel  vécut  Callimaque  (5)  ;  il  parolt 

(i)  Le  Roy,  Monum.  de  la  Grèce }  bas  de  la  colonne,  en  y  ajoutant  une 

tom.  I,  part.  II,  p.  5i.  Voyez  ci-après  dix-huitième  partie;  et  que  sa  hauteur  y 

ch.  2,  §.  îa.  en  y  comprenant  les  volutes  f  soit  de  la 

(2)  Domenîchî,  Vite  de'  pittorinap.  moitié  de  sa  largeur.  C.  F. 

tom.  /,  p.  48*  (4)  Lit>.  rv}  ch.  1.  Voyez  la  lettre  du 

(5)  Vitruye  {Up.  uj\  ch.  3,  p.   116)  père  Paoli  ci-après,  au  $•  40. 

reut  que  l'abaque  ou  le  tailloir  de  ce  (5)  Voyez  liv.  iv,  ch.  6>  §.  i*v  où 

chapiteau  ait  en  carré  le  diamètre  du  Winkehnann  £ut  plusieurs  observations 
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cependant  qu'il  doit  avoir  fleuri  avant  Scopas  :  car  celui-ci 
rebâtit  (1)  ,  dans  la  quatre-vingt-seizième  olympiade,  un  temple 
de  Pallas  àTegée  (2) ,  dans  lequel  il  y  avoit  au-dessus  du  premier 
rang  de  colonnes  d ordre  dorique,  un  second  rang  de  colonnes 
d  ordre  corinthien  ;  et  on  voit  à  la  Niobé  (  morceau  qui ,  selon 
toute  probabilité ,  est  de  la  main  de  cet  artiste  (3)  )  ,  ainsi  qu'au 
Laocoon ,  qu  on  y  a  travaillé  avec  le  trépan,  dont  ce  même  Calli- 
maque  a  été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  l'inventeur  (4). 

§.  5o.  Les  colonnes  corinthiennes  doivent  avoir ,  comme  on 
sait,  neuf  diamètres  de  hauteur;  cependant  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Vesta  ont  onze  diamètres  d'élévation,  en  y  comprenant 
le  chapiteau  ;  ce  qui  nous  prouve  que  ce  temple  a,  été  bâti  dans 
le  tems  qu'on  se  permettait  déjà  de  grandes  licences  dans  l'ar- 
chitecture ,  et  que  les  longues  colonnes  en  fuseau  étoient  déjà  à 
la  mode  (5). 


sur  l'époque  où  Callimaque  a  reçu,  A 
l'occasion  d'un  bas-relief  du  cabinet  du 
Capicole ,  que  quelques-uns  croyent  être 
celui  de  Callimaque  dont  parle  Pline, 
lequel  ëtoit  en  bronze  et  non  pas  en 
marbre*  C.  F.  « 

(1)  Voyei  ci-dessus  pag.  588,  note  2. 

(2)  Pausan.  i.  viij,  c.  ^5,  p.  6<fîf  L  19. 

(3)  Voyez  liv.  vj,  ch.  2,  §.  ao. 

(4)  Voyez  liv.  iv,  ch.  6,  §.  12. 

(5)  La  proportion  des*  colonnes  du 
temple  de  Cyzique  t  ville  de  la  Mysie  • 
ëtoit  bien  plus  grande.  Au  rapport  de 
Xiphilin,  dans  la  vie  d'Antonin  le  Pieux, 
pag.  269 ,  cité  aussi  par  Dion  Cassius , 
tom.  II\  lih.  lxx}  c.  4,  p.  117$,  et  par 
Zonare,  Annal,  tom.  I,  lib.  xîj\princ. 
p.  593,  Z>.,  ces  colonnes ,  d'un  seul  bloc , 
«voient  de  hauteur  cinquante  coudées 
ou  soixante  quinze  pieds  grecs,  qui  font 
soixante  -  onze  pieds  de  Paris  (comme 
Je  remarque  Caylus,  Rec.  tTAnc  a  //, 


Antiq.  grec.pl  66,  p.  a5i),  sur  quatre 
coudées  de  diamètre;  c'est-à-dire,  que 
leur  hauteur  étoit  de  douze  diamètres 
et  demi  On  peut  conclure  de  cette  pro- 
portion qu'elles  étoient  de  l'ordre  corin- 
thien ,  quoique  cela  ne  soit  dit  nulle 
part.  Les  écrivains  ne  s'accordent  pas 
sur  l'époque  précise  de  la  construction 
de  cet  édifice;  mais  je  crois  qu'on  peut 
les  concilier ,  en  disant  qu'il  fut  com- 
mencé sous  l'empereur  Adrien ,  en  ex- 
pliquant de  la  sorte  Jean  d'Antioche, 
surnommé  Malala,  qui  (I&st.  clironol. 
Hb.  ij,  in  fine,  p.  119,  A)  dit  que  ce 
temple  fut  bâti  par  ce  même  empereur, 
ainsi  que  le  disent  aussi  la  Chronique 
Alexandrine ,  la  Chronique  Paschale  et 
Winkelmann  liv.  vj,ch.  7,  §.  11  ;  mais 
qu'il  fut  achevé  par  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  comme  le  rapporte  ex- 
pressément Aristide,  Panegyr.  Cyxic. 
oper.  tant.  /,  p.  241 ,  qui  se  trouva  pré* 

Ffffa 
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§.  5i.  C'est  sans  doute  sous  les  empereurs  romains  que  Fo» 
commença  à  employer  d'une  manière  particulière  les  colonnes 
de  Tordre  corinthien.  L'entablement  même  ne  portoit  pas  im- 
médiatement sur  les  colonnes  ;  mais  on  faisoit  saillir  au-dessus 
des  colonnes  des  poutres  (c'est-à-dire ,  de  pierre  ou  de  marbre)  ; 
et  ces  poutres  étoient  soutenues  par  les  colonnes ,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  temple  de  Pallas  du  forum  de  Nerva ,  et  à  l'arc  de 
Constantin.  Cest  de  la  même  manière  qu'est  bâti  le  portail  du 
temple  de  Castor  et  Pollux  à  Naples ,  aujourd'hui  l'église  de  Saint- 
Paul  ,  appartenant  à  Tordre  des  théatins  ;  et  que  Tétoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes  (1)  ,  que  l'empereur 
Adrien  fit  achever  r  où  Tentablement  profile  même  sur  les  co- 
lonnes de  côté  ;  les  poutres  y  saillissant  au-dessus  des  colonnes, 
comme  au  portail  dont  nous  venons  de  parler. 

§.  52.  Le  dernier  ordre  que  les  anciens  ayent  trouvé ,  c'est 
Tordre  composite  ou  romain  ;  lequel  ne  consiste  qu'en  une  co»- 
lonne  avec  un  chapiteau  corinthien ,  auquel  on  a  ajouté  les  vo- 

portion  de  onze  diamètres  ;  c'est-à-dire  r 
à  celle  où  les  architectes  prertoient  déjà 
de  grandes  licences  en  s'écartant  des  rè- 
gles. Que  ce  temple  ait  été  achevé  de. 
bâtir,  voilà  ce  que  je  ne  puis  assurer. 
On  trouve  seulement  chez  Codinns ,  Dô 
orig*  Constantinop.  p.  65,  By  que  ses 
colonnes  furent  portées  de  Cyzique  à 
Constantinople,  pour  servir  au  temple 
de  Saint e-Sopme,  réédifié  par  Justinien;» 
et  il  est  fort  probable  qu'on  avoit  enlevé» 
.  ces  colonnes  de  ce  temple,  lequel,  au 
rapport  de  Malala  et  de  Xiphilin ,  étoit 
le  plus  grand  qui  fut  au  monde ,  *de  sorte 
qu'on  l'auroit  pris  pour  une  ville,  selon 
le  témoignage  d'Aristide.  Voyez  aussi  les 
observations  de  Winkelmann  sur  le  tem-* 
pie  de  Girgenti ,  §.  26.  C.  F. 

(1)  Le  Roy,  à  I endroit  indiqué.  Po- 
cpcke,  tom.  II,  part.  2,  c.  26,  pU  78*: 


sent  à  sa  dédicace  et  qui  prononça  le 
panégyrique  qu'il  avoit  fuit  pour  cette 
occasion.  Nous  devons  remarquer  ici  que 
Xiphilin  et  Zonare,  ou  l'auteur  qu'ils 
ont  copié ,  s'est  trompé  en  disant  qu'un 
horrible  tremblement  de  terre  a  renversé 
cet  édifice  sous  le  règne  d'Antonin  le 
Pieux.  On  peut  consulter  aussi  Jebb , 
dans  la  collection  historique  qui  se  trouve 
à  la  tête  d'Aristide,  où,  à  l'année  de 
Rome  922 ,  n.  12 ,  il  a  traité  cette  ques- 
tion ;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  ait, 
songé  à  fdre  ce  rapprochement.  Quoi- 
qu'il en  soit  relativement  à  la  différence 
du  tems  de  la  construction  de  ce  tem- 
ple à  celui  des  empereurs  sous  lesquels 
Tart  n'étoit  pas  encore  tout-à-f  lit  déchu, 
on  peut  dire  que  ces  colonnes  ont  été 
faites  à  une  époque  antérieure  â  celle  que 
Winkelmann  voudroit  fixer  par  la  pro^ 
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lûtes  de  Tordre  ionique*.  Lare  df>  Titus  eàt  ie  plue.  arlcian  édi- 
fice qui  nous  veste  de  cet  ordre,  .     .         ; 

§.  53.  Noué  devo^  remarquer  ici  touchant  les  colonnes  eoi 
généra],  que  le  seul  édifice  dots  anciens  que  Joà  connoiss*  ea> 
Italie,  auquel  chaque.  colonne  ait  son  sfcylobtte  particulier,  cê9% 
un  ancien  temple  à  Aôéiai,  dans  FOmbrie  (i).  Cette  mém»  par- 
ticularité se  .voit  à  deux  édifices  de  Palmyre  (2) ,  et  à  un  temple 
représenté  sur  l'ancienne  mofeaïque  de  Palestrine (3):  ;    r         '  l 

§.  54.  H  faut  observer  encore ,  comme  une  cho*é  singulière  , 
que  les  anciens  employ  oient  aussi  des  colonnes  ovales:,  il  s'en 
trouve,  de  semblables  dans  l'ile,  de  Déloa.  M*  le  Roy  (4) ,  «jui  en- 
parle ,  regnarque  k  cette  occasion }  quMl  y  a  ttn  chapiteau*  tPiinë: 
pareille  colonne  ovale  à  la  Trinité  du  Mont,  à  Rome.-  majs  il 
n a  pas  observé  que,  vis-à-vis  de  cette  colonne ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  lui  ressemble  exactement.  Il  7  a  encore  à  Rome  deux 
autres  colonnes1  ovales,  et  qui  Sont  de  gtanît  bîânc ,  dans  la  cour 
du  palai^  Massimi  allé  cçlonne ;  et,  suivant  Jesi  apparences; f { 
les  chapitea&x  de  marbre  dont  avons  parlé  appartiennent  à  ce$f 
colonnes*,  ou  à  d'autres  de  la  môme  espèce  (6}.  "  • 

(1)  Pallad,  Archit.  Ub.  w,  c.  26.  M  Rôtn.  n.Qjj  p.  109,  où  fl  en  donne 

Palladio  l'a  Mi  ^lus  élové  qu'il  n'estn  ime  gravurfcplus  exacte),  tant  parce  qu'il 

^effectivement.  CF.  t  y*  changé  les  feuilles  dto  chêne  eh  Beuffles 

{a)  Wood ,  Ruin.  dé  Pubère  >  pi  4*  d  olivier<que  parce  qu'il  y  a  f  oint,  d'après 

(3)  Voyea  liv.  vj,  ch.  S,  $.  14,  et  sui*.  ses  idées,  «n*  modèle  du  pilastre,  ou  dès 
C'est  ee  qu'on  voit  à  un  *emple  sur  un  -  faces  plates ,  dont  il  ne  reste  pas  le  moin- 
bas-relief  de  la  villa  Médicis,  mainte-  dre  vestige.  Le  Roy  prétend  que  ceéfeapi- 
nant  dans  la  galerie  du-grand  duc  i  Flo-  teau  a  du  rapport  avec  les  colonnes  deDé- 
rence.  Nous  le  donnons  à  la.  fin  de  ce  los,  dontWinkelmann  parle  ici.-  En  effet, 
volume  PI:  XXIX ,  d'après  Piranesi ,  il  ne  seroit  pas  impossible  que  ce  cbdpi- 
JJella  magnif.  d*  Rom.  tav.  58 ,  fig.  i.  teau  fut  venu  de  cette  Ile;  puisqu'on  sait 

(4)  Le'Roy  ,'&//,  part.  2,  p~  5i,pL  26.  que  le  chevalier  Oualdo  àfi  Rkninï  a  faii 

(5)  Le  Roy  donne,  à  l'endroit  cité,  venir  de  Grèce  à  Rome  deux  de  ces  colon-* 
la  figure  de  ce  chapiteau  de  la  Trinité  nés,  dont  il  fit  présent  aux  pères  de  la 
du  Mont ,  qu'on  regarde' comme  l'uni*  Trinité  du  Mont,  en  \65x  L'inscription 
que  de  cette  espèce-,  onais  le  dessin  en  est  gravée  sur  la  petite  base,  fait,  iAention 
peu  correct  4  v*  Pinuwsij  ifc/tfo  magmf  de  «ette  dotation  et  et  4'amié*  qu'elle 


6g8  OBêBavATioKS 

§•  55.'  Je  dois  joindre  à  ces  remarques ,  sur  la  forme  des  édi- 
fices des  anciens ,  deux  réflexions  qui  viennent  se  présenter  à 
mon  esprit  :  la  première  a  pour  objet  une  idée  de  M.  le  marquis 
Galiani  f  k  Naples.,  qui ,  dans  sa  traduction  de  Vitruve  (1)  ;  croit 
que  les  maisons  des  personnes  riches ,  de  même  que  les  palais  (  à 
la  campagne  *  ainsi  qu/il  a  sans  doute  voulu  dire  (2)  ;  car  on  sait 


eut  lieu*  Le  Roj  pente  qu'on,  employoit 
cette  forme  ovale  pour  donner  unev  plus 
grande  solidité  aux  colonnes  des  angles 
des  péristyles.  Les  colonnes  du  palais  Mas* 
«Uni  peuvent,  être  considérées  comme  for- 
mées chacune  de  deux  demi  colonnes, 
qui  se  trouvoient  adossées  contre  de 
minces  pilastres  du  même  morceau  de 
granit  qui  compose  leur  intérieur»  D'a- 
près leur  travail  inégal  et  grossier ,  il  me 
semble  qu'on  doit*  les  considérer  pomme 
des  productions  de  ces  derniers  siècles; 
peut-être  même  du  tems  où  a  été  bâti 
le  palais  '  auquel  elles  sont  employées 
actuellement  ;  du  moins  peut-on  le  soup- 
çonner par  le  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  de  sculpture  dont  cet  édifice 
est  chargé.  Cependant  je  ne  prétends 
point  contredire  .ceux  qui  veulent  je» 
regarder  comme  antiques*  C  F, 

(1)  Lib.  ij ,  c.  8 , pag.  76,  wrn:  i. 

(a)  C'est  spécialement  &e%  maisons  de 
ville  et  4e  campagne  qu'il  veut  parler  9 
comme  il  s'en  explique  plus  clairement 
liy.  py\  ch.  ^p.  276  ,  n.  2,  U  auroit  dû 
pourtant  exposer  quelque  raison  plau- 
sible pour  appuyer  cettç  idée  si  bien  dé- . 
te rmin^e.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'à  la  ville ,  aussi  bien  qu'à  la  campa- 
gne ,  il  y  avoit  des  maisons  à  différons 
étages  ,  tant  pour  les  patriciens ,  que 
pour  les  plébéiens  et  pour  les  pauvres. 
On  en  a  une  forte  preuve  par  quantité 


de  loix  romaines  qui  défendoient  d'éle- 
ver les  maisons  au-delà  d'une  certaine 
hauteur  déterminée  ,  pour  éviter  les 
écroulemens  et  les  autres  accidens  aux- 
quels elles  peuvent  être  sujettes  ,  ainsi 
que  l'observe  Sénèque  le  rhé|«urf  Con- 
trov.  Ub.  ij,  controv.  p,  et  par  beaucoup 
d'autres  loix  encore  qui  forçoient  les  ar* 
chhectesiélever  ouàne  pas  élever  leurs 
hAtimens  ,  afin  de  ne  point  6ter  aux 
maisons  voisines  leur  jour  et  la  vue  dont 
elles  pouvoLent  jouir  :  je  parlerai  plus  au 
long  de  toutes  ces  loix  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Vindicte  ,  etobsenrmiionesj*- 
ris9  vol.  U.  les  loix  de  cette  dernière 
espèce  avoient  lieu  non -seulement  &  la 
ville,  mais  aussi  à  la  campagne,  comme 
on  peut  le  voir  ches  le  jurisconsulte  Ne-. 
rasius ,  l  Rusticorum  a  princ.  ff.  Dû 
servit,  prof/l  Rusa  Varron  (  de  iing.  la£ 
lù>.  ni,  ch.  53),  nous  apprend  que  les 
cénacles,  ou  appartenions  d'en  haut, 
étoient  ainsi  appelles  ,  parce  qu'on  y 
mangeoit,  tandis  qu'on  habitoit  le  rez- 
de-chaussée  :  ubi  canabant  c&nacuhmt 
vocitnbant.  Postoaquam  in  superiorm 
parte  cœnitare  cmperunt%  superioris  do- 
mus  univers  a  cœnacula  dicta;  et  Sénèque 
le  philosophe  dit  la  même  chose  ,  Bpist. 
90»  On  loua  ensuite  ces  cénacles  aux  per* 
sonnes  peu  aisées  ;  voilà  pourquoi  Ja- 
venal  dit  :  In  ccenaculà  rarus  venu 
rrÊjhs;  ou  bien  les  maîtres  le*  donnoient 
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que  le  contraire  avoît  L'eu  dans  les  villes)  n'étoieBt ,  en  général , 
que  d'un  seul  étage ,  sans  avoir  aucune  chambre  au-dessus  du 
rjez-der chaussée.  Il  a  raison  pour  ce  qui  regarde  la  description 
des  maisons  de  campagne.de Pline;  mais  quant  à  celle  d'Andrien  / 
il  parolt  visiblement  quil  y  a  eu  des  appartenons  les  uns  au- 
dessus  des  autres ,  ainsi  qu  oq  le  voit  aussi  aux  bains  d'Antonio 
et  de  Dioclétien  ;  tels  ils  étoient  encore  il  y  a  deux  cents  ans. 
Quelques  parties  de  ces  édifices,  surprenana  a  voient  jusqu'à  trois 
galeries  ou  corps  d'appartemens  l'un  au-dessus  de  Vautre  (1). 
Dans  les  ruines  d'une  très  grande  maison  de  campagne ,  sous 
1  ancien  Tusculum,  où  est  aujourd'hui ,  la  villa  des  jésuites  f 
appellée  la  Ruffenella,  il  y  avoit  des  chambres  au-dessus  des 
appartenons  ordinaires  du  rez-de-chaussée  :,  ces  chambres  néan- 
moins étoient  basses  et  vilaines ,  et  semblent  n'avoir  été  desti- 
nées, que  pour. les  domestiques  (2). ,      _ 

§.  56.  La  seconde  réflexion  est  pour  les  amateura  de  lanti- 


à  leurs  affranchis ,  comme  dn<  le  voit 
chez  Plutarque ,  .In  Sylia%  princ.  oper. 
tom.  I  ,  p.  45 1 ,  ainsi  que  chez  plusieurs 
antres  écrivains  que  nous  pourrions  ci- 
ter. Les  deux  maisons,  de  campagne  de 


â,  Centronias,  à  Tivoli,  a  Palestrine,  et 
à  Gaëte.  Sidonius  {Carm.  22,  vers*  209 
et  suiv.  )  dit  la  même  chose  du  bourg  ou 
de  la  maison  de  campagne  de  Pontiur 
Léondùs.  Voyez  Séneque  le  philosophe  y 


l?Hne  a  voient,  l'une  et  l'autre,  plus  d'un     Spist.  89 ,  et  Consol.  ad  Helv.jc.  9,  et 


étage;  c'est  a  quoi  n'a  pas  songé  Galiani , 
£t  Winkelmann  ne  s'en  est  pas  non  plus 
ressouvenu.  À  celle  du  Laurentln  (ainsi 
que  Pline  le  dit  lui-même,  tiv.  ij,  en.  17) 
il  y  avoit  un  pavillon  composé  d'un  seul 
étage;  mais  d'un  autre  cAté  il  7  avoit 
une  tour  qui  étoh  élevée  de  quatre  éta- 
ges. La  seconde  maison  de  campagne  de 
Pline,  située  en  Toscane,  avoit  un  bâti- 
ment de  deux  et  trois  étages  ,  mais  sans 
tour,  comme  nous  l'apprend  son  pos- 
sesseur, L  v,  épis  t.  6.  Jmvenal,  Sût.  i4> 
vers.  88  et  suiv.  parle  de  maisons  de 
campagne  très-élevées  qui  appartenoient 


autres.  Consultez  aussi  George  Greenjus, 
De  villar.  aiHiq*  strucL  c.  6.  C  F. 

(i)  Le  célèbre  cardinal  Perrenot  d* 
GranvetDe  a  Ait  lever  et  dessiner  exac- 
tement, a  ses  frais,  par  Sébastien  deOya, 
architecte  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays- 
Bas,  le  plan  des  bains  de  Dioclétien;  et 
ces  dessins  ont  été  gravés  avec  un  art 
supérieur,  et  un©  grande  propreté,  en 
vingt-six  feuilles  infoL  par  Jacques  Ceck 
d'Anvers.  Cet  œuvre,  avec  une  courte 
explication ,  parut  en  i558  :  il  est  devenu 
fort  rare. 

(a)  Voyez  le  dernier  5*  de  ce  chapitre. 


<5oo  Observations 

<Juité,  qui  veulent  juger  en  partie  d'après  les  gravures  ,  ou  qui, 
^n  voyant  les  monumens  âncieris:  mêmes ,  n'ont  pas  assez  de 
terris  ou  assez  de  connaissantes  pour'  distinguer  ce  qui  en  est 
Véritablement  ancien  de  ce  qu'on  n'a  fait  qu'y  ajouter  ou  restau- 
rer. 11  faut  remarquer  que  les  temples  et  les  fabriques  des  deux 
fcas-reliefs  de  la  vfllâ  Mëdîbis /^iwSatitèiBartoli  a  placés  dans  son 
Adm\randa  antiquitàtÛTh  Romàftotiim^x) ,'  sont,  en  grande 
partie',  d'un  ôuVragé^Aïodérne ,  et  qii  ills  hè  sont  même  exécutés 
ijuen  plâtré;  car  bn  pourroit  par-là  se  former  de  fausses  idées 
dé  là  forme  des'  aricféns  édifices.  Je'  m'appèrçois  même  qu'un 
^crftain  éclairé  Jdè"  hotte  siècle  a  été  induis  èn'ehrèur  par  ces  gra- 
vures. L'endroit  dû  'bâs^rélîef ,  qui  représente  le  taureau  qui  est 
conduit  au  sacrifice  paf  deux  figures ,  n1a  rien  d'antique  que  les 
jambes  des  figurée  erttte  partie  du  toit;  et  celui  où  se  fait  le 
sacrifice  du  taureau  f   n'a  d'ancien  travail  qu'une  partie  de  la 
figute  agenouillée  qui  tient  pd  taureau  r  et  une  autre  figure  du 
fond  ;  tout  le  reste  est  restauré  (2).   Il  en  est  de  même  du  por- 
tail d'un  temple  snv  :  un  bas-relief  de'  plusienrs  figures  dans  la 
toxxt  intérieure  du  palais  Mattéi  (3)  ;  sur  la  frise  du  portique  on 
lit  :  jûvi  CAPITOX4NO,  Ce  tejnple  est  entièrement  d'un  travail  mo- 
derne ,  et  n'a  été  fait  que  pour  donner  à  ce  bas-relief  la  gran- 
deur nécessaire  pour  teito^lir  Fespace  cpi'il  devoit  occuper. 

$..57.  Lé  secpnd  point  dii  troisième  article  de  ce  chapitre, 
çonpçrnaqt  les  partes  essentielle»  des  édifices ,  regarde,  en  pre- 
mier lieu ,  leurs  parties  intérieures ,  et  secondement  les  parties 
jquî  sont  à  l'extérieur. 

(1)  PI  44  et  43,  sçlon  le  rang  que  attacha,  ayec  le  second  dont  il  parle,  à 
Winkelmann  leur  donne  ici.  la  façade  du  palais ,  mais  que  Santé  Bar- 

(2)  Le  premier  de,'  ces  bas-teliefs  est  toli  n'a  pas  pablié.  Cependant  l'un  et 
maintenant  dans  la  galerie  du  grand  d,uc  l'autre  de  ces  bas -reliefs  offrent  aussi 
k  Florence.  Il  y  3  dans  ce  morceau  plus  beaucoup  plus  d'antique  que  ne  le  veut 
d'antique  que  ne  le  dit  Winkelmann  ;  4  notre  auteur,  C  F. 

toutefois  il  ne  $'e$tpqs  trompé  en  vpulant         (3)  Montfauc.  Antîq.  expHq.  Suppt 
peut-être  indiquer  un  autre  bas-relief     tom.  IV%  après  la  pL  i3. 

§•  $7- 
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;  $*  58.  Les  principales  parties  extérieures  -sont  le  toit ,  le  com- 
ble, les  portes ,  les  fenêtres.  Le.  toit  étoit  regardé  par  les  anciens 
{qui,  à  ce  qu'on  prétend ,  ont  pris  les  proportions  de  l'architec- 
ture de  la  forme  du  corps  humain)  (i)  comme  la  tête  du  bâtiment, 
et  y  avoit  le  même  rapport  que  la  tête  a  avec  le  corps»  Il  ne  fai- 
soit  pas  t  comme  on  le  voit  souvent  au-delà  des  Alpes,  même  à 
des  maisons  royaieç ,  la  troisième  partie  de  toute  la  hauteur  do 
l'édifice  ;  mais  il  étoit  tout-à-fait  plat,  ou  bien  avoit  le  plus  sou- 
vent un  comble  plat,  ou  en  terrasse,  comme  en  ont  encore  au- 
jourd'hui les  maisons  d'Italie,  La  suppositioç  que  les  toits  en 
talus  ou  pointe  sont  nécessaires  dans  les  pays  où  il  tombe  beau* 
-  coup  de  neige ,  est  destituée  de  tout  fondement  ;  car  dans  le 
Tyrol ,  où  la  neige  ne  manque  point ,  tous  les  toits  sont  bas  (a). 
Aux  maisons  des  particuliers,  toute  la  corniche,  sur  laquelle  le 
toit  portoit  flussi  en  partie,  étoit  quelquefois  fa^te  de  terre  cuite , 
-çt  de  rfaçpn  que  les  eaux  pouvoient  descendra  par-là*  Pour  cet 
effet ,  on  y  plaçoit,  à  certaines  distances  données,,  des  muflestde 
lion  avec  la  gueule  ouverte,  ,par  lesquels  la  pluie  s'écouloit, 
ainsi  que  Vitruve  (5)  l'enseigne  pour  les  temples.  On  a  trouvé 
plusieurs  morceaux  de  semblables  corniches  à  Herculanupn  , 
qu'on  peut  voir  dans  le  cabinet  du  roi  de  Naples,  à  Portici.  À 
Rome,  les  conduits  dès  gouttières  aux  maisons  des  particuliers 
6e  faisoient ,  en  général ,  avec  des  ais. 

§.  59.  Le  comble  s'appelloit  en  grec  JUrit ,  ou  bien  *ir*p*9  et  de- 
voit  nécessairement  se  trouver  aux  bâtimens  et  aux  templçs  des 
anciens,  dont  le  toit,  avec  la  couverture,  formoit  un  triangle;  car 
il  est  certain  que  les  maisons  n'étoient  pas  toutes  en  terrasse  et 
sans  comble,  comme  le  prétend  Saumaise  (4),  ainsi  qu'on  peut 


* 


(1)  Voyez  liv.  ir,  ch.  3,  §.  34  et  suiv.  empêcher  que  ces.  ait  ne  se  pourrissent 

(2)  Il  faut  remarquer  aussi  que  dans  par  l'humidité.  G  F. 
plusieurs  pays  de  l'Allemagne  les  mai»  (3)  Liv.  iïjf  ch.  3,  -à  la  fin» 

sons  sont  couvertes  de  planches ,  ce  qui  (4)  Plia*  Exercit*  in  Solin  •  ionu  I, 

demande  plus  de  pente,  tant  pourfaci*  c.  55, p.  853.  E. 
liter  l'écoulement  des  neiges,  que  pour 

Tome  IL  Grggg 
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s'en  convaincre  par  d'anciens  tableaux  (1).  Si  Ton  a  regarde  le 
comble  du  palais  de  César  (2)  comme  un  pronostic  de  sa  future 
apothéose ,  il  ne  faut  pas  entendre  par-là  le  comble  seul ,  mais 
les  ouvrages  en  bas-relief,  ou  plutôt  les  figures  entières,  qui  or- 
noient  cet  édifice ,  suivant  la  manière  d'en  décoter  les  temples. 
Pompée  avoit  fait  orner  le  comble  de  sa  maison  avec  des  proues 
de  vaisseau*  ;  ce  qui,  selon  Casaubon  (3),  est  indiqué  par  ces 
mots  ,  rosira  ta  do  mus. 

$.  60.  La  hauteur  des  temples  se  comptoit  jusqu'à  la  pointe 
du  combla;  par  coftsëquent  la  hauteur  du  temple  de  Jupiter,  à 
Girgetfti ,  étoit  de  cent  vingt  pieds  (4).  ' 

$.  61:  On  a  tiré  dfe  fort  loin  r&ymolôgie  '  du  mot  grec  qui 
signifie  comble,  et  Ion  a  cherché  à  y  trouver  la  ressemblance 
d'un  aigle  dont  les  aîles  sont  étendues  (5).  Mou  sentiment  seroit 
plutôt  que ,  dans  le  commencement  on  a  placé  un  aigle  sur  le 
comble  nies  temples ,  parce  que  les  plus  ançieris  étoietot  consacrés 
à  Jupiter  ;  et  .que  de  là  est  venue  cette  dénomination  (6). 

§•  62.  Les  portes  des  anciens  temples  doriques  étoient  plus 
étroites  par  le  haut  que  le  bas  (7) ,  ainsi  que  le  sont  quelques 
portes  égyptiennes ,  que  Pococke  appelle ,  à  cause  de  cela  (8) , 
portes  pyramidales.  Dans  des  tems  plus  modernes,  on. a  em- 

(1)  Et  par  beaucoup  de  bas-relieft.         p.  6, 7,  traite  fort  au  long  de  cette  éty- 
(3)  Liyius  ,  qpud  Plat.    In  Carsare  r     œologie,  qu'il  croit  venir  de  l'aigle  que 


oper.  tom.  Iipr  788  princ.  l'on  raettoit  sur  le  fronton ,  ou  intérieu- 

(5)  In  Capitol*  Gordianos  très,  p.  189,  rement  dans  le  tympan  ;  comme  on  voie 

B.  éd.  Script.  Hist.  Aug.  Bar.  1620.  plusieurs  exemples  de  l'une  et  de  l'autre 

(4).  Voyez  le$  observation»  de  Winkel-  manière  ,  principalement  sur  lea  mldail- 

mann  sur  ce  temple.  les.  Voyez  ci-après  ch.  2,  §.  11.  C.  F* 

(5)  Salmas.  Notœ  in  Spart./?.  \55yA9B.  (7)  Voyez  Dempst.  De  Etrur.  reg.  u  /> 
Gedoyn,  Eclaircissemens  sur  quelques  lab.  5ifp.  266, où  il  donne  un  prétendu 
difficultés  générales  qui  se  trouvent  dans  vase  étrusque  >  sur  lequel  on  voit  une  de 
les  auteurs  grecs.  Histoire  de  lAcadé-  ces  portes  rétrecies  parle  haut.  C+F. 
mie  des  Imscrpt.  tom.  VUy  pag.  1*0,  (8)  Descript.  ojtfo  East  A  I,p.  107. 
edit.  de  Paris.  Conf.  Descript.  des  pierres  gravées  dm 

(6)  Begerus ,  Spicif.  antiquit.  n.  3 ,  «o&  de  Scosvh,cL  1 ,  sec*  a,  m,  3g» 
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ployé  ces  portes  à  dés  ouvrages  de  fortification ,  et  aux  châteaux, 
dont  les  murs  vont  en  talus  (a  scarpa  )  ,  tels  que  ceux  de  ren- 
trée du  château  de  Saint-Ange.:  Le  Bérnin  a  fait  aller  en  rétrécis- 
sant la  porte  d'un  mur  du  jardin  du  pape  à  Castel-Gandolfo  f  le- 
quel va  en  biaisant  comme  les  ouvrages  extérieurs  ;  mais  il  est 
faux  que  Vignole  ait  &it  deux  portes  pareilles  au  palais  Far* 
nèse ,  et  quelques-unes  à  4a  Chancellerie  (1)  :  Vignole  n'a  jamais 
mis  la  main  à  ces  bâtimens  (2).  Cette  espèce  de  porte  parott 
avoir  été  particulière  aux  temples  d  ordre  dorique;  car  la  .porte 
du  temple  de  Cora  (3)  est  faite  de  cette  manière  ;  cependant  ce 
temple  n'esfrpas  fort  ancien.  Enfin ,  on  a  employé  ces  portes 
aux  temples  d'ordre  corinthien ,  tel  que  celui  de  Tivoli. 

§.  63,  Les  portes  des  Grecs  île  s'ouvroient  pas  comme  les  nôtres 
en-dedans ,  mais  en-dehors  :  voilà  pourcpioi  les  personnages  des  co~ 
médies  de  Plaute  (fy  et  de  Térence  (5) ,  qui  veulent  sortir  des  mai-* 
Bons ,  donnent  en-dedans  un  signe  à  la  porte ,  comme  un  grand 
critique  (6)  nous  la  fait  observer  ;  car  il  faut  se  ressouvenir  que 


(t)  Daviler,  Cours  d  Architecture. 
(a)  J'aurois  désiré  quelque  preuve  dé 
l'assertion  que  Winkelmann  avance  ici, 
vu  que  ,  suivant  l'opinion  générale  et 
d'après  le  dire  de  beaucoup  d'écrivains , 
Vignole  est  l'auteur  de  la  porte  corin- 
thienne de  saints  Laurent  et  Damas,  à  la 
chancellerie;  que  de  phis  il  a1  donné  le 
dessin  d'une  porte  dorique  pour  cette 
même  chancellerie ,  mais  qui  n'a  pas  été 
mise  en  œuvre;  qu'il  a  construit'  cette 
partie  du  palais  Farnèse,  ouest  la  gale* 
rie  peinte  par  les  Carâchesj  et  qu'il  a 
But  beaucoup  d'ornemens  de  "portes,  de 
fenêtres  et  de  cheminées.  Voyez  Mnlzia, 
Le  Vit*  de'  più  ceUbrï  artk:  fc  11,  dans 
là  vie  de  Vignole  f  p.  a5.  &  F. 

-  (5)  Voirez  Pirariesi,  Ahtich.  di  Cora, 
*w.  9.      - 

'  <4)  Amphitt.  ael  1,  te;  *)*>.  Z5;AuU 


act.  ^}sc.  5  ,v.  5;  Cas.  act.a}se,  i9v.  i5; 
Cure.  aot.  4,  se  i9v.  25;  Bacch*  act.  s, 
se,  2fv.  56,  etc. 

(5)  Andriaf  act.  4*  te.  1 ,  e.  69»  Té- 
rence a  traduit  cette  pièce  du  grec,  sur 
l'original  de  Ménandre  ;  le  lieu  de  la 
scène  est  à  Athènes.  C.  F. 

(6)  Muret.  Par.  iect.  Uf,  t.  17,^9 
éd.  i55g,  4°«  Con£  Turneb.  Advers. 
L  wf  c.  i5,p.  116. 

Voyez  aussi  G.  Sagittarius ,  De  fan. 
ve&  c.  22.  Panciroltus  (  Bfir.  memorab. 
t.  7,  Ht.  a3 ,  p.  70  )  assure  que  beaucoup 
de  citoyens  a  voient ,  à  cet  effet ,  nne  son» 
nette  â  leur  porte  ?  mais  il  n«n  donné 
aucune  preuve.  Sagittarius,  à  f  endroit 
cité ,  croit  que  Sénèque  (De  tira,  L  iij , 
c.  35  )  est  le  seul  auteur  ancien  qui  la 
fesse  conjecture^ ,  quand  il  dit  :  Qaid 
miser  e&paveseis  ad  clamontm  servie  ad 

Gggga 
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les  comédies  de  ces  auteurs  latins  sont ,  pour  la  plus  grand* 
partie  ,  imitées  ou  traduites  du  grec.  La  cause  du  signe  qu'on 
donnoit  en-dedans  des  maisons ,  avant  que  d'en  sortir ,  étoit  pour 
avertir  ceux  qui ,  dans  la  rue ,  passoient  le  long  des  maisons , 
afin  qu'ils  eussent  à  éviter  d'être  heurtés  par  la  porte  qu'on 
vouloit  ouvrir.  Dans  les  premiers  tems  de  la  république,  M.  Mar- 
dis Valerius,  frère  de  Publicola,  ob^nt,  comme  une  marque 
singulière  d'hQjmérjr,  la  permission  d'ouvrir  sa  porte  en-dehors  f 
comme  celle  des  Grecs  ;  et  Ton  assure  (1)  que  c'était  la  seule 
porte  à  Rome  qui  fAt  faite  de  cette  manière.  On  voit  cependant  y 
sur  quelques  urnes  funéraires  de  marbre  qui  so»t  à  la  villa 
Mattéi  (2)  ,  et  à  la  villa  Ludoyisi  f  que  la  porte  qui  y  indique 
l'entrée  des  champs-élypée§  s'ouvre  en-dehors  (3);  mais  dans  le 

tinnitum  cerfs,  ad  januœ  impulsum  ?  Jeï  le  Jurisconsulte  Scevola ,  dont  nous  par- 

croirois plutôt  qu'on  nepeut  tirer, de  ce  lerons  ci-après.  C.  F* 

passage  aucune  preuve  sur  la  question  (1)  Dionys.  HaL  Antùj.  Rom* ,  Ub*  vf 

dont  il  s'agit.  Il  me  semble  d'abord  que  c*  3o,/?.  295,  /.  1.  —  Plutarch.  in  Public* 

Sénèque  à  voulu  parler  de  celui  qui,'  pag*  10,5,  E  24 >  e&*  &•  Steph. 

4  tant  dehors,  frappoit  i  la  porte  pour  Dans  la  suite  on  n'aura  plus  eu  besoin, 

entrer ,  ou  qui  tir.oit(  }a  .sonnette,  com-r  pas  raéra^à  Rome,  d'un  privilège  pour 

me  on  le  pratique  encore  au jouçd'hui  ;  faire  ouvrir  les  portes  en-dehors  f  comme 

et  nullement  de  celui  qui  vouloir  ouvrir  nous  l'apprend  le  jurisconsulte  Scevola  f 

la  porte  ou  sortir  de  la,  maison.  Dans  ce  contemporain  de  Cicéron.  C.K 

dernier  <as ,  le  bruit  ô\e  ,la  sonnette  ne;  (a)  Mpnt£  Ant*  explif*  *  V,  pi  i2Z*> 

devoit  nullement  effrayer  le -maître  de  la  (  3  )  Àmaduzw ,  Monum.  Mauha-jor^ 

maison  qui  se  trouvoit  en-dedans  ;  et  il  *,  lll ,  tqfi.  65,  fig.{  z.  On  voit  la  même 

n'aura  pas  non  plus  été  nécessaire  de  faire  chose  à  un  temple  sur  un,  bas- relief  en- 

du  bruit  pour  éloigner  celui  qui  vouloit  castré  dans  le  mur  extérieur  de  la  collé- 

entrer.  11  me  parole  aussi  que ,  d'après 'la  giale  métropolitaine  de  Florence  ,  donné 

manière  vague  de  parler  de  Sénèque ,  il  par  Gom  yInfc*  ant*  in  Sir.  urb.  paru  z  y 

faudrait,  pour  donner  à  pe  passage  le,  sena  tab.  1 1, ,  et  au,  temple  d'un  bas-relief  au- 

que  veut  y  trouver  S  i^^arius,  qu  on  sup^  trefois.à.  la.yjlla  Mfjdh^s  ,  mais,  qui    se 

posât  que  c'eût  été  à  Home  l'usage  uni-  trouve  aujourd'hui   dans  la  galerie  dub 

versel  d'ouvrir  les  porter  en-dehors f  /danst  grand-duc^  et  publié  par  Piranesi ,  Délia 

un  tems  où  les  Grecs  mêmes  ne  le  prati-  magnïf*  de  Rom.  tav*  SSyjig»-  1 ,  che*. 

quoient  plus,  et  où  il  devoit  être' fort  qui  nous  lavons  pris  pour  le  donner  £ 

rare  parmi  les  Romains  \  comme  on  peut  la  fin  de  ce  volume ,  PL  XXIX. 

le  conclure  d'après  une  réponse  laite  par  .  yitnive ,(  A.  wf  c.  6  à  fa  fin  )  donne 
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Virgile  du  Vatican ,  la  porte  d'un  temple  y  est  faîte  comme 
celle  de  la  boutique  des  marchands  ou  des  artisans.  Les  portes 
qui  s'ouvrent  ainsi  en-deliors,  ne  peuvent  pas  être  forcées,  ni 
enfoncées  aussi  facilement  que  les  autres  ;  et ,  comme  elles  ne 
prennent  point  de  place  dans  les  maisons ,  elles  y  gênent  moins 
que  celles  qui  s  ouvrent  en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des 
exemples  de  portes  qui  s'ouvrent  en-dedans  :  il  y  en  a  une  pa- 
reille représentée  sur  un  des  plus  beaux  bas-reliefs  de  l'antiquité, 
qui  est  à  la  villa  Négroni  (1). 

§.  64.  Ceux  qui  cherchent  à  épiloguer ,  prétendent  et  soutien- 
nent que  les  portes  de  bronze  de  la  Rotonde  (2)  n'ont  pas  été 


pour  règle  générale  que  les  portes  des 
temples  ,  dans  tous  les  ordres  d'architec- 
ture ,  doivent  s'ouvrir  en-dehors.  C  F* 
(1)  Voyez  la  Planche  XXX  à  la  fin  de 
ce  volume,  et  celle  chez  Gruter,  t.  J, 
j>.  io,S,'Boissard,  par.  5,  tav.  126.  Selon 
PI utarque ,  à  l'endroit  cité ,  il  parolt  que 
de  son  temsTusnge  d'ouvrir  ainsi  les 
portes ,  n'avoit  absolument  plus  lieu  par- 
mi les  Grecs  :  '  Grtecas  (januas)  ajunt 
apud  veteres  omnes  fuisse  ad  eum  mo- 
dtim    factas  ,   argumenta   a    comœdis 
fumpto  y  quod  qui  inpublicum  suntpro- 
cUturi,  januas  suas  intus  puisent)  et  stre- 
pitum  edant  :  quo  foris  qui  progrediun- 
tur,   vel  pro   ostio  s  tant ,  caveant  ubi 
audiunt9  ne  fores  in  vicum  expansée  illi- 
dantur  in  ipsos.  Elladius  de  Byzance,  ou 
de  la  ville  d'Àntinoia ,  en  Egypte ,  dans 
sa  Cures tomathià ,  dont  Photius  donne 
l'extrait,  Cod  CCLXXIX,  àol   i5g5^ 
et  qu'explique  Meùrsiûs ,  Op.  tomi  jM/,' 
col  33 1 ,  dit  là  même  chose  de  son  teins , 
c'est-à-dire,  du  commencement  du  qua- 
trième siècle  de  l'ère  chrétienne ,   sous 
lâcinius  et  Maximien,  où  il  semble  n'a- 
voir £4t  que  copier  le  passage  de  Plfctftr- 


que  que  nous  venons  de  citer  :  Ideo ,  in- 
quit,   apud  comicos  exeuntes  puisant 
fores  y  quia  non  ,  ut  apud  nos  nunc 
ostia   otim  aperiebantur  interius ,  sed 
adverso  modo*    Foras  enim  trudentes 
exibant,  manu  puisantes  prius ,  ut  au- 
dirent  si  qui  ad  fores  essent>  et  cuvè- 
rent ne  inscii  luederentur,  foribus  re~ 
pente  in  viam  protrusis.  D'après  celar 
on  pourroit  supposer  que  la  plus  grande 
partie  seulement  des  portes  ne  s'ou- 
vroient  plus  en  dehors  à  ces  époques  f 
car  il  me  paroit  prouvé  que  ces  portes- 
se  trouvoient  encore  à  quelques  mai- 
sons du  règne  de  Justinien,  savoir,  ver* 
le  milieu  du  sixième  siècle,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  fragment  du  juris- 
consulte Scevola,  inséré  par  cet  empe- 
reur dans  les  Pandectes,  UB.  viijy  tit.  2, 
parmi  les  loix  qui  doivent  avoir  été  en- 
core en  vigueur  alors ,  et  même  dans  la 
suite.  Les  portes  des  boutiques  se  sont 
probablement  toujours  ouvertes  en  de- 
hors, comme  elles  s'ouvrent  encore  4 
présent.  CF. 

(2)  Ficoroni  {Le  Test,  di  Roma  ant. 
Ub.  /;  c,  20,  p:  i3a)  raconte;  comme 
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faites  pour  ce  temple,  maïs  qu'on  les  a  enlevées  d'ailleurs  ;  et  c  est 
ce  que  Keyssler  s'est  laissé  persuader  aussi ,  sans  dire  pourquoi 
il  y  a  une  grille  au-dessus  de  cette  porte.   Suivant  eux ,  cette 
porte  devoit  aller  jusqu'à  l'architrave  (1).  Les  personnes  qui  ont 
sous  la  main  les  peintures  cTHereulanum ,  verront  dans  le  tableau 
de  la  mort  de  Didon  (2)  ,  une  pareille  porte  ,  au  haut  de  la- 
quelle cette  grille  est  attachée.  Elle  y  sert  pour  donner  du  jour 
h l'intérieur  de  l'édifice.  Aux  maisons  des  particuliers  ilyavoit, 
au-dessus  de  la  porte ,  une  plate-forme  en  saillie ,  que  les  Italiens 
appellent  ringhiera  %  et  à  laquelle  les  François  ont  donné  le  nom  de 
balcon.  Cette  partie  du  bâtiment  est  appellée  en  grec  ***«#*  (3).». 
Dans  quelques  temples  il  y  avoit  pendu  devant  la  porte  un  épais 
rideau ,   lequel  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse  se  levoit  de 
bas  en  haut  (4)  ;  mais  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Elis ,  on  le 


un  £iit  très-connu,  que  Genséric,  roi 
des  Goths ,  fit  enlever  toutes  ces  ancien- 
nes portes  de  bronze;  mais  il  ne  cite 
aucun  auteur  ancien  qui  vienne  à  l'appui 
4e  cette  assertion*  L'abbé  Venuti  adopte 
ce  sentiment,  Accur.  e  suce,  descr.  to- 
pôgr,  di  Roma,  par.  2,  c.  3,  pag.  j5. 
Procope,  dans  le  récit  des  spoliations 
de  Genséric,  ne  fait  pas  mention  de  ces 
portes.  Nardini  (Roma  antica ,  lib.  v/9 
p.  4>  p-  3<)5)  s'est  borné  â  douter  que 
ce  fussent  les  premières  portes  dont  il 
r'agit  ici.  Venuti,  a  l'endroit  cité,  ajoute 
que  ces  deux  portes  ont  été  posées  sur 
une  crapaudine  dans  des  teins  moder- 
nes-et  qu'anciennement  elles  tournoient 
sur  des  gonds  avec  leurs  pentures.  C.  F. 

(1)  Celte  porte  auroit  alors  été  sans 
proportion ,  en  passant  la  hauteur  pre- 
scrite par  les  règles,  C%  F. 

(2)  Piu.  JErcol.  t.  /,  tav.  i3tp.  j3, 
,Te.n  ai  parlé  tom.  I ,  p,  Soj ,  note  7, 

(3)  Moschop.  //.  v* 

En  latin  menianum  ou  mœnianum% 


comme  chez  Vitruve,  &V.  vt  cîu  1  ;  ches 
Ulpien,  /.  Prœtor  ait  2  §.  Cum  quidam 
6  ff.  Ne  quid  in  loco  publ.  ;  chez  Gia- 
volenus ,  /.  Maîum  242 ,  $.  Inter.  1 ,  ff.x 
De  ver  bon  signif.;  chez  Festus,  v.  Mœ* 
nianum ,  et  chez  Dacier ,  à  cet  endroit* 
C'est  de-là  que  vient  le  mot  populaire, 
italien  mignano.  On  l'appelloit  aussi 
Solarium.  Voyez  S.  Isidore ,  Orig.  /.  xvf 
c.  5.  Selon  St.  Jérôme  (Epis t.  106 ,  ad 
Sunniam  et  Fretetam,  oper.  1. 19  coL  66 1  ) 
solarium  et  menianum  se  disoit  du  toit 
horizontal ,  ou  de  la  terrasse  qu'on  pra- 
tiquent sur  le  faîte  des  maisons ,  comme 
on  Ta  vu  ci -dessus  §.  5g.  Mais  c'est 
dans  le  premier  sens  que  Ta  entendu 
S.  Jérôme,  In  Ezec/ael,  t>  A%  lib,  xf/9 
c.  4*#  cqL  5o4;  ce  que  les  commenta- 
teurs n  ont  point  compris.  Il  dit  que  cette 
partie  de  la  maison  s'appelloit  en  grec 
UôtTuç ,  et  î£*  rp«* ,  selon  la  leçon  des 
éditeurs  de  Vérone.  C.  F. 

(4)  BuQnarruotti  (Osserv.  ùtor.scpra 
aie.  medagi  ans.  tav.  1,  n.6,p*  ao)  • 
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faîsoît  descendre  de  haut  «n  bas  (1).  Pendant  Tété ,  les  portes 
des  maisons  étoîent  fermées  avec  un  voile  ou  rideau  (a). 

§.  65.  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes  des  an- 
ciens ne  rouloient  point  sur  des  gonds  et  des.  pentures  f  maïs 
qu'elles  se  mouvoient  par  le  bas  dans  le  seuil ,  et  par  Ip  haut 
dans  le  linteau ,  sur  ce  que  nous  nommons  un  pivot  de  porte  ; 
mot  qui  ne  donne  pas  une  idée  nette  de  la  chose ,  dont  aucune 
langue  moderne  ne  présente  un  terme  significatif  (3).  L'imposte 
principale  de  la  porte  mobile, placé  près  du  mur,  portoit  à  ses 
deux  extrémités  une  emboiture  de  bronze ,  qui  y  étoit  encastrée  t 
et  à  laquelle  étoit  appliqué  en  dedans  une  pointe  saillante  pour 
l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois.  Cette  emboiture  étoit  ordinaire- 
ment de  forme  cylindrique  ;  mais  on  en  trouvoit  aussi  de  car- 
rées (4) ,  d  où  naissoient ,  sur  chaque  côté ,  dès  bandes  de  fer 
allongées ,  qui  s'avançoient ,  et  qui  fortifioient ,  dans  toute  leur 
longueur ,  les  ais  dont  les  portes  étoient  construites  ;  sur  quoi 


cru  trouver  quelque  trace  de  ce  voile  ou 
rideau  sur  une  médaille  d'Adrien,  où 
est  représenté  ce  temple  de  Diane,  ou 
plutôt  l'édicule ,  ou  le  sanctuaire  de  cette 
déesse.  Il  auroit  dû  remarquer  cepen- 
dant qu'il  semble  que  ce  rideau  ne  se 
levoit  pas  en  haut,  comme  Pausanias  dit 
qu'on  le  f  ûsoit ,  mais  qu'il  se  droit  de 
côté.  Les  peintures  d'Herculanum  nous 
offrent  (  tom.  1 ,  pi  1 1  )  un  exemple  de 
ce  rideau  levé  en  haut  par  le  moyen  de 
trois  fils  ou  cordons.  C.  F. 

(i)  Pausan.  lib.  v}  c.  izyp.  4°5,  '•  21» 
(2)  Casaubon,  In  Vopisc.  p.  2z5,  B. 
Saumaise  (ibid.  pag.  48),  B.)  parle, 
ainsi  que  Casaubon ,  à  l'endroit  cité , 
des  contre-portes  qui,  en  tout  tems, 
étoient  placées  aux  portes.  Sénèque  en 
£rit  également  mention,  Epis  t.  80,  de 
même  que  beaucoup  d'autres  écrivains 


cités  par  Saumaise,  Casaubon  et  Sagit- 
tarius,  De  jan.  vet.  c.  24.  On  les  ap* 
pelloit  vêla;  et  c'est  d'après  ce  voile  que 
Ton  donnoit ,  comme  nous  le  remarque- 
rons en  son  lieu,  aux  appurteiriens  ou 
anti-chambres ,  le  nom  de  premier  et  de 
second,  primum  et  secundum  vélum, 
comme  le  dit  Anastase  dans  la  vie  du 
pape  Silvestre,  t.  III,  sect.  101  ,p.  zjô. 
Voyez  aussi  les  remarques  d'Altaserra  , 
sur  1* usage  générale  des  contre-portes» 

(3)  On  a  en  français  celui  de  crapau- 
tfine;  c  est  ce  qu'ignoroit  apparemment 
Winkelmann  ;  et  en  italien  celui  de  W- 
lîco.  Mais  si  Winkelmann  avoit  connu 
ces  mots;  il  les  auroit  sans  doute  regardés 
comme  insuffisans. 

(4)  Voyei  la  PI.  XXV,  lettre  A,  et 
l'explication  de  cette  planche  à  la  fin  de 
ce  volume» 
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f  observerai  que  ces  portes  ,  extrêmement  épaisses ,  étoient  Inté- 
rieurement creuses. 

$.  66.  LTemboiture  étoit  établie ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  f 
j6ur  une  lame  épaisse  de  bronze  en  forme  de  coin  f~7  soudée 
jen  plomb  ,  et  c'était  sur  cette  lame  qu  elle  rouloit  ;  de  manière 
,que,  quand  Temboîture  présentait  un  mamelon  A  ,  il  y,  avoit 
dans  là  lame  un  creux  ou  renfoncement ,  dans  lequel  ce  mame- 
lon rouloit ,  comme  on  le  voit  à  la  porte  du  Panthéon  ;  et ,  lors- 
que ce  renfoncement  se  trou  voit  dans  Fembolture,  alors  la  lame 
portait  le  mamelon  saillant  qui  s'ajustait  exactement  dans  Tou- 
verture  de  lembolture.  Cette  emboiture,  avec  sa  lamef  se  nom- 
moit  car  do.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Naples,  à  Portici,  dont  le  diamètre  est  d'un  palme;  ce  qui 
/ait  juger  de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes.  Leur  poids 
est  de  vingt,  trente,  jusqu'à  quarante  livres.  Cette  notice  peut 
aervir  à  expliquer  plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  qu  on 
avoit  de  la  difficulté  à  comprendre ,  parce  qu'on  s'était  fait  une 
idée  fausse  ou  obscure  de  cette  partie  des  portes.  Lorsque  les 
portes  des  anciens  étoient  à  deux  battans  (  bivalvœ  ) ,  alors  les 
deux  impostes  principales  étoient  armées  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Panthéon  k  Rome  ;  mais  lors- 
que les  deux  battans,  plies  en  deux ,  formoient  ce  qu'on  nomme 
une  porte  brisée,  qui  ne  tourne  que  sur  un  des  eûtes,  ils  étaient 
liés  ensemble  par  le  moyen  de  gonds  de  bronze ,  a;vec  pentures, 
dont  les  charnières  étoient  emboîtées  dans  l'épaisseur  du  bois  ;  et 
quoique  placées  en-dehors ,  on  ne  pouyoit  voir  les  deux  mame- 
lons de  ces  gonds ,  qui  étoient  couverts  des  deux  côtés  par  les  bat- 
tans de  la  porte.  Ces  observations  sont  prouvées  clairement  par 
jun  gond  de  cette  espèce ,  sur  les  deux  côtés  duquel  on  voit  en- 
core du  bois  que  le  tems  a  pétrifié  (1). 

(1)  Nout  avons  tiré  ce  paragraphe  et  le  satisfaire  par-lâ  à  l'idée  de  notre  auteur, 
précédent  de  la  lettre  de  Winkelmann  sur  qui ,  â  Tendreit  cité ,  dit  que  son  inten- 
tes découvertes  d'Heroulanum ,  adressée  tion  étok  d'en  parler  dans  une  second* 
•a  allemand  au  comte  de  Bruhl ,  afin  de  édition  de  cet  ouvrage.  /. 

§.  67. 
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§.  67.  Les  temples  carrés  iTavoient ,  en  général ,  point  de  fe* 
nétres,  et  ne  receyoientle  jour  que  par  la  porte,  et  cela  pour 
leur  donner  un  air  plus  auguste  en  les  éclairant  par  des  lam-. 
pes  (1).  Lucien  dit,  (2)  d'une  manière  expresse,  que  les  temples 
n'étoient  éclairés  que  par  la  porte.  Les  plus  anciennes  églises 
chrétiennes  sont  de  Tuéme  très-foiblement  éclairées  ;  et  dans 
celle  de  Saint-Miniatus ,  à  Florence ,  il  y  a  ,  au  lieu  de  vitrages , 
de  minces  lames  de  marbre  de  différentes  couleurs,  au  travers 
desquelles  passe  une  foible  lumière  (3).   Quelques  temples  cir« 


(1)  Le  baron  Riedesel  (  Voyage  en  SU 
cile%  ec.  lett.  \yp.  40)  observe  qu'à  l'an* 
ci  en  temple  de  la  Concorde,  en  Sicile, 
on  ne  trouvoit  aucune  trace  de  fenêtres; 
et  il  conclud  de-la  que  ce  temple  ne 
tireit  le  jour  que  par  la  porte.  Mais,  à 
la  pag.  5i ,  il  dit  qu'au  couvent  de  S.  Ni- 
colas, de  la  même  ville,  il  y  a  un  petit 
temple  domestique  assez  bien  conservé  , 
auquel  on  voit  une  fenêtre  antique 
carrée,  CF. 

(2)  De  Domo.  tom.  III y  p.  195,  Op. 
éd.  Reitz. 

Winkelmann  n'a  pas  lu  ici  avec  at- 
tention Lucien;  sans  quoi  il  auroit  vu 
qu'en  faisant  l'éloge  d'une  maison ,  il 
dit,  entr autres,  que,  dès  le  lever  du 
»oleil ,  elle  étoit  très-bien  éclairée  par  la 
porte,  qui  étoit  tournée  vers  l'orient, 
a  l'exemple  des  anciens  temples  :  Quod 
enim  pulc/ierrimam  diei partent  spectat 
(est  autem  piiîcherrima  et  amplissima 
pars  principium) ,  et  tollentem  statint 
caput  soient  excipit;  quod  vahns  apertis 
face  ad  satietatem  repletur;  quo  positu 
êempla  faciebant  antiqui.  Ceci  ne  peut 
pas  regarder  les  fenêtres ,  puisqu'il  con- 
tinue à  dire  que  ce  bâtiment  étoit  percé 
de  tous  les  côtés. 

Porphyre  s'accorde  avec  Lucien,  chez 

Tome  IL 


Celius  Rodiginus  9  Lect.  antiq.  Ub.  xij  , 
c.  1.  Mais  Clément  d'Alexandrie  dit  le 
contraire,  Strom.  Ub.  vij ,  n.  7,  oper. 
tom.  II, p.  856  et  seq.  Hygin.  (De  Umit. 
agror.  Ub.  j)  dit  la  même  chose  que  Lu- 
cien ;  et  il  ajoute  qu'ensuite  on  avoit 
muré  les  portes  au  couchant ,  ainsi  que 
Vitruve  (  Uv.  tv,  ch.  5  )  le  prescrit  comme 
une  règle  pratiquée  de  son  tems.  Les 
chrétiens  d'orient  ont  conservé  l'usage 
le  plus  ancien ,  et  ceux  d'occident  ont 
adopté  l'usage  romain,  autant  que  la 
situation  du  lieu  pou  voit  le  permettre. 
Voyez  Bellarmin ,  De  cultu  Sanct.  L  iijf 
c  3;  Calme t,  Dissert,  de  tempL  veter. 
in  Comment.  Utter.  in  Sacr.  Script,  t.  Il, 
p.  628  ;  Nicolaï  ,  //  Danieie  ,  par.  1  , 
dissert,  xij  ,  p.  288  et  seq.  ;  Schoptiin, 
AUat.  ilL  tom.  J,  Ub.  ij,  sect.  6,  §.  ia5, 
p.  5o5 ,  et  les  notes  de  Clément  d'Alexan- 
drie, à  l'endroit  cité.  Une  observation 
assez  particulière  du  baron  Riedesel 
(Voyage,  etc.  lett.  1,  p.  40)  au  sujet 
du  temple  de  la  Concorde,  à  Girgenti, 
c'est  qu'on  entroit  par  le  côté  oriental 
dans  le  portique ,  sous  lequel  ou  tour- 
noit  autour  de  la  nef,  pour  trouver  l'en- 
trée qui  étoit  placée  dans  le  côté  occi- 
dental. C.  F. 
(3)  U  est  faux  que  les  plus  anciennes 
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culaires  ,  tel  que  le  Panthéon ,  à  Rome,  rccevoient  le  Jour  d'en- 
haut  par  une  ouverture  ronde  (1)  f  laquelle  n'y  a  pas  été  percée 
par  les  chrétiens ,  comme  le  prétendent  quelques  écrivains  îgno- 
rans  ;  car  le  contraire  est  prouvé  par  le  rebord  ou  Tenchassure 
curieuse  de  métal  qu  on  y  voit  encore  actuellement ,  et  qui  n'est 
par  un  ouvrage  des  tems  barbares.  Lorsque,  sous  le  pape  Ur- 
bain VIII ,  on  pratiqua  un  grand  cloaque  pour  l'écoulement  des 
immondices  jusqu'au  Tibre,  on  trouva,  à  quinze  palmes  au- 
dessous  du  pavé  intérieur  de  la  Rotonde ,  une  grande  ouverture 
circulaire  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  pouvoient  se  rassem- 


églises  chrétiennes  étoient  peu  éclairées ,' 
comme  Ta  déjà  remarqué  fort  au  long 
Ciampini,  Vet.  mon.  tom.  Iy  c.  7,  par 
les  anciens  édifices ,  et  par  l'autorité  des 
anciens  écrivains.  Il  observe  que  dans 
quantité  d'églises  de  Rome ,  par  exem- 
ple, les  fenêtres  ont  été  retrécies  par 
ceux  qui  y  ont  présidé  aux  réparations, 
soit  pour  se  garantir  du  froid ,  ou  bien 
à  la  réquisition  des  moines ,  pour  que 
l'endroit  moins  éclairé  favorisât  davan- 
tage le  recueillement  de  leurs  médita- 
tions. Jean -Christophe  Harenberg,  De 
specuhr.  vet.  c.  1 ,  n.  2 ,  in  Thés,  novo 
Ûieolog.  philol.  Ikenii,  tom.  11 ,  p.  83o , 
croit  que  les  anciens  Américains ,  les 
Chinois  et  les  Abissiniens  ,  d'après  le 
récit  des  voyageurs,  laissoient  entrer 
peu  de  lumière  dans  leurs  temples,  pour 
leur  donner  un  air  plus  majestueux.Mais, 
en  général,  dans  les  derniers  tems  cet 
usage  ne  s'est  pratiqué  en  Europe  que 
pour  se  défendre  contre  le  froid.  Voilà 
du  moins,  autant  que  je  puis  le  croire , 
la  raison  qui  a  fait  ainsi  bâtir  quelques 


églises  anciennes  de  Pigna,  ma  patrie  ^ 
dans  le  comté  de  Nice ,  en  Provence.  La 
plus  ancienne  de  ces  églises ,  savoir,  celle 
de  Saint -Thomas  l'apôtre  ,  date  au 
moins  de  huit  à  neuf  siècles:  Quoi- 
que le  vaisseau  en  soit  fort  grand ,  il  n'y 
a  qu'un  œil  assez  petit  a  la  façade,  et  sur 
les  cotés  des  fentes  en  forme  de  meur- 
trières ,  dont  quelques-unes  sont  larges 
d'environ  deux  palmes  et  hautes  de  qua% 
tre;  d autres  ,  de  la  même  hauteur; 
n'ont  guère  qu'un  demi  palme  de  lar- 
geur. Il  n'y  a  aucun  indice  qu'on  y  ait 
placé  des  verres  ou  d  autres  choses  pour 
se  garantir  des  intempéries  de  1  air.  C  F. 
(1)  Le  temple  du  dieu  Therme ,  ren- 
fermé dans  celui  de  Jupiter  Capitolin , 
avoit  probablement  une  pareille  ouver- 
ture au  toit ,  afin  qu  on  peut  apperce- 
voir  le  ciel,  pour  satisfaire  a  la  coutume 
où  Ton  étoit  de  n'adorer  ce  dieu  que 
dans  un  lieu  découvert.  Voyez  Lactance 
Firmian,  Divin»  inst.  Iib.j\  c.  a5.  Ovide 
a  dit,  Fusion  tib.  y,  vers*  671  et  je?«. 


Nunc  quooue}  se  supra  ne  auid  nisi  sidéra  cernai % 
£x%uum  templi  tocta  foramen  habent* 


STJR    L^AKSHïtffiCTÛKE    DES    ÀÏTCIEÏC3.  6ll 

blerdans  le  temple  par  l'œil  du  comble.  Il  y  avoit  cependant  des 
temples  ronds  qui  n  avoient  pas  cette  ouverture  (1). 

§.  68.  Si  Ton  peut  en  juger  par  les  anciens  édifices  qui  noui 
restent ,  et  particulièrement  par  ceux  de  la  villa  Adrienne ,  à 
Tivoli ,  il  est  à  croire  que  les  anciens  préféraient  les  ténèbres  à 
la  lumière  ;  car  on  n1y  trouve  aucune  voûte ,  ni  aucune  chambre 
qui  ait  des  ouvertures -pour  servir  de  fenêtres  ;  et  il  paroit  que  le 
jour  y  entrait  de  même  par  une  ouverture  pratiquée  au  centre 
de  la  voûte  ;  mais ,  comme  les  voûtes  se  sont  écroulées  vers  ren- 
drait de  la  clef  ou  du  point  central ,  il  n'est  pas  possible  de  s'en 
convaincre  parfaitement.  Quoi  qu'il  en  soit  (2) ,  il  est  certain 


(1)  Plusieurs  édifices  que  l'on  a  pris 
pour  des  temples,  n  étoient  que  des 
bains.  Voyez  le  père  Paoli,  Antich.  di 
Pozzuolo  ,  tav.  54 ,  seqq.foL  32.  C.  F. 

(2)  Je  ne  vois  pas  que  Ton  puisse  tirer 
aucune  conséquence  sur  ce  sujet  des  rui- 
nes de  la  maison  de  campagne  d'Adrien, 
tant  qu'on  ignorera  â  quel  usage  ces  bà- 
timens  étoient  destinés.  La  plupart  des 
écrivains  assurent  le  contraire.  Palladio 
(  De  re  rust»  lib.  j ,  c  12)  veut  que  les 
maisons  de  campagne  soyent  fort  éclai- 
rées. Vitruve  {lib.  vjf  c.  9)  prescrit  la 
même  chose  tant  pour  la  ville  que  pour 
la  campagne  ;  les  maisons  de  Pline ,  dont 
on  a  parlé  ci-dessus  pag.  598,  note  2, 
ètoient  très -éclairées;  ainsi  que  l'étoit 
pelle  dont  Lucien  fait  la  description.  Tel 
étoit  aussi  le  bain  de  Claude  l'Etrusque , 
décrit  par  Stace ,  Sylv.  lib.  j,  c.  5.  Il  y  a 
plusieurs  loix  romaines  qui  prouvent  la 
grande  attention  que  Ton  avoit  à  ce  que 
des  voisins  incommodes  ne  vinssent  pas 
dérober  la  vue  des  maisons  de  la  ville 
et  de  la  campagne;  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Pandectes,  dans  le  Code 
*t  dans  les  Institutions.  Lucas  de  Hol- 


stein,  Marcilius  Cagnatus ,  et  d'autres  ; 
qui  étoient  du  sentiment  de  Winkel- 
mann  sur  le  petit  nombre  et  sur  l'exé- 
guité  des  fenêtres ,  ont  été  réfutés  par 
Donius  ,  De  zestit.  sahibr.  agri  rom+ 
in  wppl  Ant.  Rom.  Sallengre^  tom.  I, 
col.  9 19  ;  par  le  père  Minutolus,  Dis  s.  4  ♦ 
de  Dont,  sec  t.  2y'loc.  cit.  col.  92,  et  par 
d'autres  écrivains  que  nous  avons  cités* 
Cependant  je  ne  veux  pas  nier  absolu- 
ment qu  il  n'y  ait  eu  de  petites  fenêtres 
à  quelques  bâtimens.  Cicéron  nous  ap- 
prend {ad  Auic.  Ub.  ijt  épis  t.  5)  que 
l'architecte  Cyrus  les  fuisoit  de  cette  ma- 
nière. Peut-être  cet  architecte  étoit-il  de 
la  secte  des  académiciens ,  qui  croyoient 
que  la  vision  se  foisoit  par  le  moyen  do 
rémission  des  rayons  visuels  des  yeux 
de  celui  qui  regarde ,  et  que  ces  rayons 
sont  d'autant  mieux  concentrés  et  vont 
frapper  d'autant  plus  directement  l'objet 
proposé ,  que  le  jour  qui  éclaire  cet 
objet  est  plus  modéré  et  moins  consi- 
dérable ;  sentiment  bien  contraire  i  ce- 
lui -des  Epicuriens ,  qui ,  faisant  partir 
l'apparence  des  objets  mêmes,  préteu- 
doient  qu'elle  venoit  se  peindre  pieu 
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du  moins,  que  de  très-longs  corridors,  ou  de  longues  galeries  * 
à  moitié  sous  terre ,  et  qu  on  appelle  cryptoport icus  x  de  plus 
de  cent  pas  de  long,  ne  tiroient  le  jour  qu'aux  deux  bouts1,  par 
des  espèces  d'embrasures  ou  de  créneaux ,  par  lesquels  la  lumière 
tomboit  <f en-haut.  On  a  placé  à  l'extérieur,  devant  ces  ouver- 
tures ,  un  morceau  de  marbre  avec  plusieurs  fentes ,  par  lesquel- 
les le  jour  passe  maintenant.  C'est  dans  une  pareille  galerie  (i)., 
très-peu  éclairée ,  que  se  tenoit,  dans  sa  maison,  M.  Livius Dru- 
sus  ,  et  qu'il  écoutoit ,  comme  tribun ,  le  peuple  de  Rome  ,  pour 
décider  de  ses  différends.  Les  galeries  de  cette  espèce  du  Lau- 
rentin  de  Pline  (  )  ,  avoient  des  fenêtres  des  deux  côtés.  La 
mollesse  des  Romains ,  du  tems  des  empereurs  ,  étoit  devenue 
si  grande ,  que ,  pendant  la  guerre ,  on  formoit  de  semblables  ga- 
leries souterraines  dans  les  camps  ;  ce  que  l'empereur  Adrien  fit 
défendre  (3). 

§.  6g.  Dans  les  bains ,  ainsi  que  dans  les  appartemens ,  les  fe- 
nêtres étaient  placées  fort  haut  (4) ,  comme  elles  le  sont  dans 

parfaitement  sur  la  rctine ,  quand  les  feremment.  Sénèque  (Epùt.  86),  en  par* 
fenêtres  Itoient  spacieuses  et  donnoient  lant  du  grand  bain  de  Soipion  V Africain  p 
un  libre  passage  à  la  lumière.  Voyez  l'ainé,  à  Liternum ,  dit  qu'il  étoit  très- 
George  Gieenius ,  De  vil/ar.  antiquité  obscur ,  selon  ï usage  des  bains  antiques; 
s  truc  t.  c.  5,  et  Lambinus,  à  l'endroit  qu'il  y  avoit  de  petites  fentes,  plutôt  que 
de  Cicéron  ,  que  nous  venons  d'indi-  des  fenêtres ,  pratiquées  dans  un  mur  de 
quer.  C.  F*  pierre ,  pour  introduire  la  lumière  sans 
(j)  Appian.  De  beîL  civ.  /./,  p.  3jz'9  nuire â  la  solidité.  Aujourd'hui,  ajoute- 
/•  52.  Con£  Supplem.  Liv.  /.  ixxff  c.  55#  t-il  ,  on  se  croiroit  dans  un  cachot  ,  si 

(2)  Lib.  if,  ep.  ijfp.  i55.  la  salle  de  bain  n'étoit  pas  assez  ouverte 

(3)  Spartian.  in  Adrianus ,  p.  S ,  D.  pour  recevoir  par  d'immenses  fenêtres 
éd.  Par.  1620.  Conf.  Casaub.  ad  h.  I  le  soleil  pendant  toute  la  Journée,  ta 
p.  20,  D.  Ton  ne  se  hâloit  en  même  tems  qu'on 

(4)  Pour  ne  pas  laisser  d'obscurité  ici,  se  baigne  ,  et  si  de  la  cuve  on  n'apper- 
nous  dirons  qu'il  y  avoit  dans  les  bains  cevoit  les  campagnes  et  la  mer.  In  hoc 
quelques  pièces,  telles  que  celles  où  balneo Scipionis minime sunt rinut ma* 
étoit  la  cuve,  selon  Vitruve,  Z*V.  v,  gis,  quam  fenestras,  muro  lapideo  coù- 
ch.  11 ,  et  quelques  autres,  qui  avoient  secte,  ut  sine  injuria  munimenti  lumen 
des  fenêtres  placées  de  cette  manière,  admiuerenu  At  nunc  blattaria  vocant 
Quant  aux  autres  parties,  il  en  étoit  dif-.  bafi^t,  si  fua  no»  non  ita  aptata  svn*k 
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lesatteliers  de  nos  sculpteurs;  aiusj  qp'on  la  sur-tout  remarqué 
aux  maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  On  peut  s'en 
convaincre  aussi  par  quejcfues  tableaux  tTHercnlanum  (l).  Ces 
maisons  n'avoient  aucune  fenêtre  sur  la  rue.  Cette  manière  do 
bâtir  n'étoit  sans  doute  pas  propre  à  contenter  la  curiosité  et 
l'oisiveté  ;  mais  elle  profcuroit  un  bien  meilleur  jour  aux-  appar* 
temens  ,  c'est-à-dire,  le  jour  cf  en-haut.  Qu'on  se  figure  combien 
cette  lumière  est  favorable  à  la  beauté ,  puisque  les  jeunes  filles 
de  Rome ,  qui  ont  été  promises  en  mariage ,  ne  se  font  voir  f 
dit-on ,  pour  la  première  fois  en  public  à  leurs  époux,  que  dans, 
la  Rotonde.  Les  fenêtres  hautes  de  cette  espèce  méttoient  aussi 
les  appartenons  à  l'abri  du  vent  et  de  Tair  ;  voilà  pourquoi  les 
anciens  ne  fermoiont  les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu'avec 
un  rideau  (2).  D'ailleurs,  ces  fenêtres  avoient  plutôt  une  forme 


ut  Coûtas  diei  soient  fenestris  amplissi- 
mis  recipianty  nisi  et  lavantur  simul,  et 
colorantur  ;  nisi  ex  soà'o  agros,  et  maria 
pivspiciunt.  Ce  passage  de  Sénèque  nous 
apprend  qu'on  suivoit  le  précepte  de 
Vitruve.  Tel  étoit  peut-être  le  bain  de 
Claude  l'Etrusque ,  que  nous  avons  cité 
ci-dessus,  et  celui  de  Faustine,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Ce  dernier  avoit 
des  fenêtres  si  grandes ,  qu'elles  alloient 
presque  du  parquet  au  plafond.  Dans  les 
thermes  de  Dioctétien  et  dans  quelques 
autres  on  a  suivi  la  règle  de  Vitruve , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  figures 
chez  Cameron,  Description  des  bains 
des  Romains.  La  lettre  citée  de  Sénè- 
que sert  aussi  â  nous  faire  connoltre  le 
luxe  qui  régnoit  de  son  tems ,  en  nous 
apprennant  que  dans  lps  bains  l'eau  cou-i 
loit  par  des  robinets  d'argent  :  argentea 
epistomia.  Ceci  diminue  la  singularité 
que  parolt  offrir  la  remarque  de  Win- 
Jtelmann  à  ce  sujet ,  Histoire  de  tort, 
lir.  vj,  cb.  7,  $.  36.  CF. 


(1)  Put.  d'ErcoL  tom.  I,  pm  171-229* . 
VirgiL  vatic.  num.  29. 

(a)  Digest.  lib.  xxxiij,  tit.  6 ,  /.  Q//<?- 
siturn  est  12  §.  Si  dormis  16. 

TJlpien  ne  dit  pas  cela  dans  la  loi  qui 
a  occasionné  tant  de  débats  parmi  les  in- 
terprêtes 9  comme  le  remarque  Salmuth 
à  Pancirollus ,  lter.  memor.  /.  j,  tit.  6 , 
;t7.  21  et  seq.  Il  me  semble  que,  s'il  a 
voulu  parler  de  la  courtine  ou  du  rideau 
que  Ton  mettoit  aux  fenêtres  ,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  probabilité,  quand  il  dit 
que  Ton  s'en  servoit  au  dedans  des  mai- 
sons ,  et  qu'il  fiât  remarquer  la  diffé* 
rence  de  ce  rideau  avec  une  autre  espèce 
de  voile ,  ressemblant  à  de  la  toile  cirée  , 
appellée  vebim  cihcium  (faite  de  poil  de 
chèvre)  que  Ton  employoit  au  dehors 
des  maisons  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
la  pluie  ou  du  vent;  il  me  semble,  dis* 
je ,  qu'Ulpien  voulait  parler  des  rideaux 
qui  sérvoient  dans  les  appartemens  & 
intercepter  le  soleil ,  lorsqu'on  vouloit  y 
avoir  moins  de  lumière,  comme  on  le  fait 


6i4  Observatio  n  * 

carrée  que longue,1  comme  on 'peut  s'en  convaincre  par  d'an* 
dens  tableaux ,  principalement  aux  temples  et  aux  palais.  Le  peu 
de  lumière  qui ,  pao?  ces  fenêtres ,  tom boit  dans  les  chambres ,  n'y 
donnoit  encore  qu  un  bien  foible  reflet  f  les  murs  des  apparte-; 
mens  étant  peints  d'un  gris  roux  ou  rembruni»  Il  n'est  cepen- 
dant pas  vraisemblable  que  les  maisons  des  grandes  villes  n  ayent 
pas  eu  de  fenétresr,sur  la  rue.  Plusieurs  passages  des  poètes  iur 
diquent  même  le  contraire ,  tel  f  par  exemple  que  celui-ci  : 

Et  flenti  domina?  patefiunt  nocte  fenestrge. 

Si  toutes  les  fenêtres  anciennement  avoient  été  à  Rome  de  cette 
forme  carrée ,  et  placées  à  une  pareille  hauteur ,  la  jeune  fille 
dont  parle  Tibulle  (  liv.  ij ,  èleg.  7  ) ,  ne  seroit  pas  tombée  dans 
la  rue ,  en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Qualis  ab  excelsa  praeceps  delapsa  fenestra, 
Venit  ad  infernos  sanguinolenta  lacus. 


encore  aujourd'hui;  tandis  que^  selon 
le  même  auteur ;  c'étoit  pour  se  garan- 
tir du  froid  que  Ton  se  servoic  aux  fe- 
nêtres de  la  pierre  spéculaire ,  comme 
le  dit  aussi  Sénèque ,  De  provid.  c.  /\, 
et  Natur,  quasst.  lib.  iv ,  cap.  ult, ,  et 
Pline,  le  jeune,  Epis  t.  Hb.  ij  y  ep.  17. 
Neque  specularia ,  dit  Ulpien,  neque 
vêla ,  qutefrigoris  causa  ,  vel  umbree  in 
domo  snnù.  Qu'on  ne  dise  point  que 
cette  pierre  servoit  a  donner  de  l'om- 
bre en  interceptant  la  lumière,  puisque 
sa  propriété  et  le  but  de  ceux  qui  l'em- 
ploy oient,  étoient  de  transmettre  ou  de 
laisser  passer  par  ses  pores  une  lumière 
claire  et  abondante.  C'est  ce  que  dit 
Sénèque,  Epi  s  t.  90  :  u  II  y  a  des  arts 
»  que  nous  savons*  n'avoir  été  décou- 
»  verts  que  de  nos  fours  ;  tel  est  l'usage 
»  de  ces  vitre*  faites  avec  des  pierres 
»  transparentes,  qui  laissent  un  passage 


»  libre  à  la  lumière;  specuîariorum  cla~ 
»  rum  transmittentium  lumen».  Martial. 
Epigr.  lib.  viij ,  epigr.  14,  v.  5,  4  9  ^ 
Raderi  1627  ; 

Hybernis  objecta  notis  specularia  purot 
Admittunt  soles ,  et  sine  face  diem; 

et  S.  Basile,  In  hexaem.  homiL  5,  «.  4> 
oper.  tom.  I ,  p*  26,  A:  Est  autem  hic 
lapis  pellucidus ,  peculiari  ac  purissima 
claritate  donatrès  ,  qui  si  pro  sua  na- 
tura  syncerus  et  absolu  tus  repertus  est9 
nèque  ulla  exesus  putredine ,  neque  fis- 
surisse  se  adinterïores  usqne partes  ex- 
tendentes  divisus  ,  splendore  aeri  fere 
similis  existit.  Ju vénal  (Sot.  ix9  t>.  io5) 
parle  de  ces  rideaux,  ainsi  que  d'autres 
écrivains  ;  mais  Anastase,  bibliothécaire , 
dans  sa  vie  des  pontifes ,  fait  plus  sou- 
vent-mention de  ceux  qui  se  mettoient 
aux  fenêtres  des  églises.  C  F9 
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Les  fenêtres  des  anciens  nMtoiqit  pas  f  comme  les  nôtres,  gar? 
nies  de  barreaux  de  fer,  maïs  ^iriemeflJtïd'unï  treillis  de  métal, f 
appelle  clathra,  iait  de  baxreaux  de  fonte,  disposés  en  croix # 
et  pendus  dans  des  gonds,  afin  de  pouvoir  l'ouvrir  et  le  fermer 
k  volonté.  On  voit  de  pareils  treillis  à  plusieurs  (1)  anciens  ou- 
vrages ;  et  il  s  en  est  trouvé  un  .entièrement  conservé  à  Hercu* 
lanum.  À  l'un  des  temples  d'un  bas-relief  de  la  villa  Négroni , 
dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  des  barreaux  au  lieu  de  fenêtres 
aux  deux  côtés  de  la  porte,  depuis, la  corniche  jusqu'à  terre  (a)  ; 
de  la  même  manière  que  cela  se  trouve  vers  le  haut ,  au  temple 
d'un  autre  bas-relief  (3).  Il  y  a  voit  aussi ,  chez  les  anciens,  des 
chambres  dont  les  grandes  et  hautes; fçijétresdescendoient  depuis 
le  plafond  jusqu'à  terre  (4).  l 

§.  70.  Que  les  Romains  ayent  déjà  connu ,  sous  les  premiers 
empereurs,  les  vitrages,  c'est  ce  qui  est  clairement  prouvé  par 
les  morceaux  de  verre  en  lames  qu  on  a  trouvés  à  Herculanum/ 
Philon  parle  aussi  de  fenêtres  de  verre  dans  l'ambassade  à  l'em- 
pereur Claude  (5)  ;  par  conséquent  Lactahcç  n'est  pas  le  pre- 


(1)  'Pitt.  d'JËrcoL  tom.I,p.  229-261. 

(2)  Voyez  les  PL  XXIX  et  XXX,  « 
la  fin  de  ce  volume, 

(3)  Monif.  A  nu  expl  L  V>pL  i3i. 

(4)  Vitruv.  iib.  vj,  c.  6. 

Ces  fenêtres  s'appelloient  en  latin  vaU 
Ptt\  ou  bien  fines  tras  valvaue ,  Pline 
(Epis t.  Iib.  ij,  ep.  17),  en  parlant  de 
sa  maison  de  campagne  au  Laurentin , 
dit  :  Undique  valvas ,  aut  fenestras  non 
•minores  valvis  habeu  Mathieu  Gessner, 
clans  une  note  de  son  édition ,  s'est  em- 
brouillé et  n'a  pu  trouver  la  différence 
de  valva  et  fines  tra;  mais  il  pouvoit 
conclure ,  sans  autre  éclaircissement , 
que  Pline  entendoit  par-là  des  fenêtres 
qui  descendoient  jusqu'au  plancher , 
comme  les  portes,  appelées  par  Vitra ve. 


a  l'endroit  cité ,  lumina  finestramm 
valvata;  paroles  que  Galiani  a  bien  tra- 
duites en  italien  -par  fine  s  tre  a  guis  a  di 
porte,  fenêtres  en  forme  déportes.  CF., 

(5)  Ôper.  tom.  11,  p.  599,  /.  x6}ea\ 
Mançey. 

Winkelmann  paroft  ne  pas  adopter 
dans  ce  sens  le  passage  de  Philon ,  dont 
il  s'agit,  a  l'endroit  où  il  parle  dans  sa 
quatrième  lettre  â  Bianconi  ,  sur  les  vi- 
trages des  anciens;  voici  comme  il  s'ex- 
prime :  «c  Un  savant  de  Rome  me  montra 
un  four  un  passage  de  Philon,  qui  prou* 
voit,  disoit-il,  que  le  verre  a  été  en  usage 
chez  les  anciens;  et  fen  ai  lu  un  autre 
qui  devoit  mieux  le  constater  encore  (Vô 
légations  ad  Caium);  mais  après  avoir 
lu  ce  passage,  f  ai  trouvé  exactement  le 


6iff  (>  B  SB  fc  r  k  ri  O  N  « 

iriier  écrivain  qui  en  ait  faat  mention  (1),  comme  le  prétend 
M.  Nixon  ,  dans1  une1  lettre  imprimée ,  adressée  de  Londres  k 
M.  Venuti  en   1769.  Je  rappellerai  ici  l'avis  qff  Octave  Falco 
nieri  donne ,  dans  une  lettre  (2)  écrite  de  Rome  à  Nicolas  Hein- 
sius ,  d'un  ancien  tableau  représentant  certains  édifices  et  un 
port,  avec  leurs  noms  écrits  au  bas,  tels  que  ceux  de  Portex 
Neptuni  f  Forum  Boarius ,  Balnea  Faust ines.  Il  croit  que  cette 
peinture  est  du  tems  de.  Constantin.  On  en  voit  des  dessins  co- 
loriés dans  le  cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albani,  Si  ces  dessins 
sont  authentiques  f  ils  peuvent  servir  à  nous  prouver  l'existence 
des  fenêtres  à  vitrages  ;  car  on  voit  à  ces  édifices  un  grand  nom- 
bre de  fenêtres  à  deux  parties,  placées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres (3),  Ce  tableau  est  encastré  dans  le  mur  du  casin  de  la  villa 
Cesi  ;  mais  le  prince  Pamfili ,  possesseur  actuel  de  cette  villa  f 
y  a  tout  fait  blanchir  à  neuf;  de  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 


contraire  de  ce  qu'on  m'avoit  dit»  Phi* 
Ion  parle  d'une  des  chambres  dans  les- 
quelles on  introduisit  le  dépu^  juif 
d'Alexandrie  chez  l'emperenr,  et  dit  : 
Obambulànsque  jussit  circumquaque  fe- 
nestras  obduci  (ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
lever  et  tirer  de  bas  en  haut)  lapidibus 
fiaud  minus  pellucidis  quam  vitro  cari" 
âido.  J. 

(1)  De  Opific.  Dei,  tom.  II,  c.  8, 
pf  93.  Manifestais  est,  mentent  esse ,  quos 
per  oculos  ea,  que*  sunt  opposite,  trons- 
piciat,  quasi  per  fenestras  hicente  vitro, 
aut  specutari  lapide  ob  duc  tas. 

(2)  Burman.  Syllog,  épis  t.  458,  t.  V$ 
pP  627.  Voyez  cirdessus  liv.  vf ,  ch.  8  , 
§.    14. 

(3)  Plusieurs  passages  d'anciens  au- 
teurs nous  prouvent,  dit  M.  Dassdôrï* 
que  le  phengite ,  lapis,  specularis  a  été 
anciennement  en  usage.  Suétone ,  c//.  14  > 
dit  en  parlant  de  Donatien  :  Porticum% 


in  quitus  spatiari  consueverat,  parictes 
phengite  lapide  distinxit,  e  eufus  splen- 
dore  per  imagines  quicquid  a  tergofie- 
ret  prorideret.  Pline  dit  aussi  (liv.  xxft 
ch.  14)  que  pour  mieux  pouvoir  obser- 
ver le  travail  des  abeilles ,  on  faisoit  des 
ruches  de  pareille  pierre  spéculaire.  U 
est  des  écrivains  qui  prétendent  qu'il  est 
question  de  carreaux  de  verre  dans  le 
passage  suivant  de  Pline  (£V.  xxxvf, 
ch.  26  ) ,  où ,  après  avoir  parlé  de  la  ville 
de  Sidon,  célèbre  par  ses  fabriques  de 
verre,  il  ajoute  :  Si  qnidem  etiam  spé- 
cula excogitaverat.  Saumaise  lui-même 
(Exerc,  Plin.  in  Solinum,  tonu  II, 
p.  iog5)  est  dans  la  persuasion  que  le 
mot  specularis  est  générique,  et  que 
par  conséquent  il  peut  signifier  toute 
sorte  de  fonétres,  et,  entre  antres,. celles 
de  phengite,  ou  de  toute  autre  matière 
diaphane ,  propre  à  laisser  un  libre  pas- 
sage à  la  lumière,  J. 

de 
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iâe  rien  voir  de  ce  tableau.  Bellori  Ta  fait  réduire  en  petit  et  gra- 
ver en  cuivre  (1).  ,         . 


(1)  In  Fragment,  veâ*  Ronue,  p.  1. 
Winkelmaim  a  donné  depuis  ,   dans 
son  Explication  de  Mo  nu  mens  de  tan- 
tiquhéy  nnm.  204  >  ce  morceau  de  pein- 
ture ,  sous  lequel  on  lit  :  BAL.  FAVSTI- 
NES,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
bain  de  l'impératrice  Faustine.  Il  y  re- 
marque que  les  fenêtres  étoient  si  gran- 
des qu'elles  descendoient  jusqu'au  par- 
quet ,  comme  on  le  voit  aussi  dans  cette 
peinture ,  où  elles  ressemblent  à  celles 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Dans  ce  même 
endroit  il  revient  à  une  question  qu'il 
avoit  déjà  faite  dans  une  lettre  adressée 
à  Fuessli,  sur  les  nouvelles  découvertes 
d'Herculanum,que  nous  donnerons  dans 
le  tome  Vide  cette  édition  ;  question  que 
je   crois  convenable  de  présenter  ici , 
parce  qu'elle  me  semble  rentrer  parfaite- 
ment dans  le  sujet  dont  il  s'agit.  «  En 
rassemblant,  dit-il ,  tout  ce  qu'il  m'a  été 
possible  sur  les  fenêtres  des  anciens ,  il 
jn'est  venu  le  doute  s'ils  ont  connu  les 
volets  ou  contrevents  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  exclure  le  jour  des 
appartemens,  quand  on  le  juge  néces- 
saire ,  comme  quand  on  veut  dormir , 
par  exemple*  Ce  doute  s'est  fortifié,  en 
lisant  dans  différens  auteurs  l'usage  des 
chasse-mouches,  dont  se  servoient  ceux 
qui  en  avoient  le  moyen  pour  écarter 
les  mouches  quand  Us  vouloient  dormir 
pendant  le  jour  ;  car  on  sait  que  ces  in- 
sectes se  tiennent  tranquilles  dans  l'obs- 
curité. Voyez  Térence,  Eunucli.  act.  iïj\ 
se.  5 ,  v.  47  -  55.  On  sait  aussi  qu'Au- 
guste avoit  coutume  de  se  tenir  la  main 
devant  les  yeux  quand  il  vouloit  pren- 
dre du  repos  pendant  l'après-midi,, ce 

Tome  IL 


qui  auroit  été  inutile  si  les  fenêtres 
avoient  été  garnies  de  volets*  Enfin,  on 
n'ignore  pas  que  quand  il  s'agit  chez  les 
anciens  d'écarter  la  lumière  du  jour,  il 
n'est  question  pour  cela  que  de  voiles 
(veto)  qu'on  mettoit  devant  les  fenêtres. 
Juvenal  {Sot.  ixy  v.  io5)  parle  expres- 
sément de  ces  rideaux  : 

v  .    .-  v   .    .  Claude  fenestras  9 
Vêla   te  gant  rimas ,  junge   ostia ,  toi- 
Ute  lumen; 

et  Ovide,  en  parlant  de  la  lumière  de 
sa  chambre ,  quand  Corine  vint  pour  le 
voir,  dit  (Amor.  Ub,j,  eleg.  5yprinc.  )  : 

Pars  adaperta  fuit,  pars  altéra  clausa 
fenestne.    • 

C'est  sans  doute  d'un  rideau  a  moitié 
tiré  qu'il  a  voulu  parler.  Cependant  il 
y  a  un  passage  un  peu  obscur  d'Apol- 
lonius de  Rhode  (Argon.  Ub.  iij,  v.  8a  1  ) 
qui  semble  faire  comprendre  le  contrai- 
re. Dans  la  description  que  ce  poète  fait 
du  trouble  et  de  l'agitation  de  Médée, 
éprise  d'amour  pour  Jason,  il  dit  que  la 
nuit  avant  le  jour  fixé  pour  leur  pre- 
mier entretien, elle  se  leva  plusieurs  fois 
de  son  lit  pour  voir  si  l'aurore  ne  com- 
mencent pas  à  poindre;  et         '  - 

Crebro  forivm  suarum  claustra  reserat; 

c  est-à-dire,  qu'elle  étoit  obligée  d'ou- 
vrir la  porte  de  sa  chambre  pour  apper- 
cevoir  le  jour ,  parce  qu'il  nty  avoit  point 

T     •     •     • 
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618  Observations 

$.71.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  parties  extérieures 
des  ancien»  -bâtiroens  :  les  parties  intérieures  sont ,  en  général , 
les  plafonds  et  les  voûtes ,  les  escaliers ,  et  particulièrement  les 
appartenons. 

§.  7a.  Le  plafond  des  temples  carrés  étoit  ordinairement  de 
bois ,  tant  dans  les  plus  anciens  tems  (  tel  que  le  plafond  de  cy- 
près (î)  du  temple  d'Apollon,  à  Delphes),  que  dans  des  tems 
moins  reculés.  Les  temples  de  Sainte-Sophie  et  des  apôtres ,  à 
Constantinople  (2) ,  avoient  de  pareils  plafonds.   Le  traducteur 
françois  de  Pausanias  s'est  trompé ,  lorsqu'entr'autres  il  donne 
au  temple  d'Apollon  ,  à  Phigalie ,  un  plafond  voûté  ;  il  a  pris 
pour  le  plafond  le  mot  i&i, ,  lequel  signifie  ici  le  toit  (3) ,  comme 
il  le  fait  ordinairement  (4).  Le  toit  de  ce  temple  étoit  carrelé  de 
dalles  de  pierre  :  quelquefois,  à  la  vérité,  ce  mot  signifie  aussi , 
chez  Pausanias ,  le  plafond  ;  mais  ce  n'est  que  lorsqu'il  s'en  sert 
pour  exprimer,  en  même  tems ,  le  plafond  et  le  toit,  comme 
dans  Us  grottes  (5).  Il  est  vrai  de  même  que  les  écrivains  grecs 
des  derniers  tems  ont  employé  ce  mot  dans  un  double  sens;  et 
les  derniers  écrivains  romains  ont  changé  également  et  confondu 
ensemble  les  mots  (6)  qui  signifient  un  plafond  de  bois,  et  une 

de  fenêtres ,  non  plus  qu'aux  maisons  c//.  4o,  p.  97  &  ]a  fin,  où  n  ^ 

de  Pompé*.    L  endroit  où  couchoient  tion    du  temple  de  Jupiter  poudreux 

ses  femmes  ne  poùroit  pas  être  par  con-  *„,'.„ .  et   pour  expriiner  k  tok  oa  u 

.équent  une  antichambre  ,  ainsi  qu'on  couverture    d'une   simple  chaumière, 

pourr<»tlecroire;maisdevoitétrePl.Jcé  Strabon  employé  la  même  expression, 

i  côté  de  celle  qu  occupoit  Médéeméme.  /,*.  *,,  ,.  So. ,  Z  ,5.  Je  ne  nienû  poin, 

?\  Ï?T  *%*'  5"  Ven'  5i'  «ependantqn V, it ne signifieaussi quel- 

(2)  Codm  De  offg.  Constant  p.  *6,      quefoi,  lacunar ,  c'est-â-dire  ,  un  pla- 
*7,  **  Lugd.  ,597,  80.  fond  nni>  comme  ,e  rema  s  ,b 

o    Pausan.  hb  vu/,  c.  4.  ,p.  684  sur  un  passage  de  Pausanias,  /.  f,c.  il 

S  h       °'f        '*  ,°'^-398'/7-  ^44/»ignificationquedonneaussiWin- 

Jo)  Idem.  lib.  ix,  c.  33, p.  776 ,  /.  Si.  kelmann  au  mot  .>.?,«.'„  employé  par 

Je  crois  que  Pausanias  ne  parle  sim-  Hesychius.  Voyes  AV.  vj,  ch.  6,  §.  65. 

plement  que  du  toit  dans  cet  endroit,  C.  F. 

*u«i  bàen.jjuo  dan,  ^  autre>  ^  ^  (6)  C(mf.  SaJmafc  ^y^  ^  ^^ 
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Toute.  Ces  plafonds  des  temples  étoient  quelquefois  faits  de  bois 
de  cèdre.  Les  plafonds  de  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de 
Sainte-Marie-Majeure  peuvent  nous  donner  une  idée  des  pla- 
fonds des  anciens  temples.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  qu  il 
y  ait  eu  des  temples  carrés  avec  des  voûtes;  telles,  par  exem-i 
pie,  que  celles  dju  temple  de  Pallas,  à  Athènes  (1).  Des  tem- 
ples de  cette  espèce  avoient  trois  nefs ,  comme  on  le  voit  ail 
temple  dont  nous  parlons  ici ,  au  temple  de  la  Paix,  à  Rome, 
et  à  celui  de  Balbec.  L'intérieur  de  ces  temples  étoit  appelle  le 
vaisseau ,  à  cause  des  voûtes  que  les  anciens  comparaient  (2)  à  la 
carène  d'un  navire  ;  et  c'est  pourquoi  Ton  dit  encore  le  vaisseau 
ou  la  nef  du  milieu  et  des  côtés  (3).  Le  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin ,  à  Rome  9  avoit  aussi  trois  nefs  (4)  ,  et  cependant  un  plafond 
de  bois ,  qui  fut  doré  après  la  destruction  de  Carthage  (5). 

§.  j3.  Les  appartenons  avoient  des  plafonds  horizontaux  de 
bois  9  comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui  généralement  en 
Italie  ,  lorsqu'ils  net  sont  pas  voûtés.  Quand  ces  plafonds  n  é- 
toient  formés  que  par  des  ais  dont  on  revêtissoit  les  solives ,  ils 
s'appelloient  (6) ,  chez  les  Grecs ,  «p-r^r**  ;  mais  quand  ils  avoient 
quelques  ornemens ,  qui  consistoient  en  des  compartimens  car- 
rés ,  renfoncés,  comme  ceux  qui  sont  encore  en  usage  en  Italie 9 
on  leur  donnoit  le  nom  de  laquearia  ;  car  cette  espèce  de  com- 
partiment 8'appelloit  lacus.  Les  chambres  auxquelles  on  ne  don- 
noit point  de  plafond ,  avoient  des  voûtes  faites  de  cannes  grec- 
ques battues  et  écachées  (volte  a  canna)  t  dont  Vitruve  (7)  et 
Palladio  (8)  enseignent  la  construction. 

§.  74.  On  donnoit  la  forme  aux  voûtes  avec  du  bois  et  des  ais, 

(1)  Spon  ,  Râlai.  dAthène ,  pag.  27,  (4)  Ryck.  De  CapU.  c.  i3. 

Lyon,  1674,  m- ta©.  (5)  Pline»  /.  xxxiïj\  c.  3,  secL  18. 

(a)  Sahaas.  in  Solia.  p.  iai5.  (6)  Salmas.  in  Solin./r.  iai5 ,  E.  Pol- 

(5)  Dans   les   constitutions  apostoli-  \axyOnorru  L  vy\.c.  37,  segm.  12a.. 

«pies ,  L  if,  c.  57,  il  est  dit  que  la  nef  (7)  Vitruve  >  L  vi/y  c.  3. 

4e  l'église  <)oit  avoir  la  form*  d'un  vais-  (8).  Dô  re  nul  {.j,  c,  \\ 

«•au.  G  F*, 

I.  .  . 
a  il  a 
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sur  lesquels  ou  lioit  des  cannes  écachées ,  qui ,  en  général ,  Sont' 
plus  longues  et  plus  fortes  en  Italie  qu'en  Allemagne.  Sur  ces 
cannes  on  plaçoit  des  scories  du  Vésuve  ;  et  sur  ces  scories  on 
mettoit  du  ciment  renforcé  de  pouzzolane);  enfin,  la  dernière 
couche  se  faisoit  avec  du  marbre  et  du  plâtre  piles.  Dans  quel- 
ques maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve ,  on  a  trouvé 
de  semblables  plafonds,  lesquels  néanmoins  étaient  abattus  et 
comprimés  ensemble. 

§.  j5.  Les  escaliers  des  temples  qui  conduisent  dans  l'épaisseur 
des  murs  sur  le  toit,  étaient  des  escaliers  à  vis  ou  en  colimaçon  f  tels 
que  ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (1) ,  dans  FElide,  ceux 
du  Panthéon  (2),  du  temple  delà  Paix  (3)  et  des  bains  de  Dioclé- 
tien  (4).  Dans  les  autres  édifices  publics,  on  na  point  trouvé 
d'escaliers  ,  si  Ton  en  excepte  les  marches  des  tliéàtres  ;  car  on 
avoit  déjà  enlevé  anciennement  ces  marches ,  ainsi  qu'on  Ta  fait 
de  note  tems  à  celui  de  la  villa  Adrienne ,  et  à  un  autre  qu'on 
a  trouvé  à  peu  de  distance  du  palais  de  Santa-Croce  à  Rome.) 
Le  premier  conduisoit  à  une  galerie  ouverte  soutenue  par  des 
colonnes  magnifiques  ;  il  montait  tout  droit  avec  ses  paliers  f 
mais  il  navoit  que  huit  palmes  de  large  ;  ce  qui  n'est  guère  con- 
venable pour  la  maison  de  plaisance  d'un  empereur.  Les  degrés 
de  la  prétendue  maison  de  campagne  de  M  Scaurus ,  sur  le  mont 
Palatin,  étaient  de  la  même  largeur,  comme  Pirro  Ligorio  le 

(1)  Pausan.  /.  v,  c.  10,  p.  400,  /.  5i.      église  chrétienne,  comme  Mamachi/Ite' 

(2)  Les  plans  en  sont  triangulaires.  cost.  de  primit.    Crisu  tonu  I.  Hb.  ji 
(5)  Voyez  Histoire  de  fart,   tiv.  v/f      c.   4i  §•  a  y  n*   z>  P>  Soa)  Ta  observé 

th.  6 ,  §.  55.  d'après  G.  Cave  et  quelques  autres.  Plu- 

(4)  Ou  voit  un  pareil  escalier  aux  rui-  sieurs  siècles  auparavant  on  avoit  pra- 

nesd'un  temple  proche  de  Girgenti ,  qui  tiqué  de  pareils  escaliers  au  temple  da 

est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  comme  Salomon  ,  comme  le  voit  au  troisième 

l'observe  le  baron  Riedesel,  Voyage  en  livre  des  Rois,  c//.  6,  v.  8;  et  chez Fiar. 

Sicile }  etc.  iett.  i,p.  41  •  Tel  et  oit  celui  Joseph.  Antiq.  jiidaic.  tom.  1,1  viiji 

d'une  maison  ou  d'un  temple  dont  parle  c*  3,  n.  a,  p.  42^.  C'étoit  de  cette  ma-? 

Lucien,  In  Philopatr,  tonu  III >  $.  25,  nière,  en  général,  que  se  faisoientle* 

/?.  611 ,  qui  étoit  vraisemblablement  une  escaliers  dérobés,  C%  F. 
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fait  voir  dans  le  plan  qu'il  en  a  donné  dans  son  ouvrage  (i)j 
§.76.  Les  marches  étaient ,  en  général ,  plus  hautes  chez  les 
anciens  qu  on  ne  les  fait  aujourd'hui  dans  les  palais  et  dans  les 
grandes  maisons  ;  et  celles  qui  sont  aùtoùic  d'un  des  temples  de 
Pestum  (car  à  l'autre  on  ne  peut  pktè îèil  voir  )  ,  sont  d'une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  ont  trois  palmés  romains  dé  haut,  stuc 
deux  palmes  et  trois- quarts  de  large;  desorte  que  ce  n'est  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  y  monte.  Les  marches  qui  régnent 
autour  de  l'ancien  temple  qui  s'est  conservé  à  Girgenti  ,  sont 
de  cette  même  élévation  (2)  ;  et  celles  du  temple  de  Thésée,  à 
Athènes ,  ne  semblent  pas  être  plus  basses  (5).  On  voit  une  pa- 
reille espèce  de  marches  k  un  temple  représenté  dans  le  Virgile 
du  Vatican»  Quelques  marche*  de  la  plus  grande  pyramide  d'E~ 
gypte  (4)  ont  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  ;  d'autres  en  ont 
jusqu'à  quatre  d'élévation.  Ces  marches  autour  des  temples , 
étaient  difficiles  à  monter;  mais  elles  servoient  en  même  tems 
de  gradins  au  peuple  pour  s'y  ass.eoir  ;  car ,  à  la  plupart  des: an- 
ciens temples,  il  y  avoit  trop  peu  d espace  pour  contenir  une 
grande  multitude  ;  de  sorte  que  le  peuple  s'asseyoit  sur  ces 
marches  des  temples ,  comme  cela  est  prouvé  par  quelques  pas- 
sages des  anciens  écrivains.  Pausanias  (5)  dit  qu'à  un  palais  qui 

(1)  Je  croirois  assez  volontiers  que,  de  celui  de  Pestum  ayent  la  hauteur  que 
dans  la  quantité  de  marches  en  marbre  Winkelmann  leur  suppose  ici ,  comme 
de  l'escalier  d'Araceli ,  il  peut'y  en  avoir  on  peut  le  voir  par  la  gravure  que  nous 
d'antiques;  ces  marbres  ayant  été  enlevés'  eri  donnons.  Mais  quand  même  cès'mar- 
d'anciens  édifices ,  comme ,  entr'autres ,'  ches  ne  seroient  que  de  deux  palmes  de 
du  temple  de  Quirinus,  ainsi' que  le  dit  le  hauteur,  U  paroltrôit  toujours  incroya- 
père  Casimir,  Storia  dAraceii^  c.  on;  Bief ,  et  même  impossible,  qu'elles  ayent 
quoique  Pirro  Ligorio,  au  dix-huitième  servi  â  monter  k  ces  temples.  C  F. 
Kvre'de  ses  antiquités,  à  l'endroit  cité  (5)  Le  Roty,  Ruines  des  plus  beaux 
ci-dessus  pag.  5^3  ,  note  5 ,  avance ,  sans  monunfens  de  la  Grèce }  tom.  I9  pL  8. 
en  donner  aucune  preuve ,  que  ce  tem-  Il  y  à  quatre  marches. 

pie  étoit  de  peperin.  C.  F.    ^  (4)  Pocock's  Descr.  of  tlie  East.  t.  Jpt 

(2)  Il  s'en  manque  dVn  tiers  environ     p.  $5. 

fixe  les  marches  du  temple  de^irgèhâ  et         (5)  Hb%  x}  p.  :8o8,  l>  iOi    ° 
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se  trouvent  à  peu  de  distance  de  Delphes  >  où  les  députés  de  la 
Phocide  tenoient  leurs  assemblées  f  il  y  avoit  des  marches  sur 
lesquelles  ces  députés  prenaient  séance.  Cicéron  (1)  parle  aussi 
d'un  temple  près  de  la  porte  Capene ,  sur  les  marches  duquel 
le  peuple  s'asseyoit  Ce$f  ainsi  qu'on  voit  sur  la  table  Iliaque, 
qui  est  au  Capitole  (2)  ,  la  mère,  les  sœurs  et  les  parens  d'Hec- 
tor assis  et  pleurant  sur  les  marches  qui  entourent  le  tombeau 
de  ce  héros  (3).  Cependant ,  lorsqu'il  ne  régnoit  point  de  mar- 


(1)  Adj&ttic.  Hb.  iv}  ep.  1. 

(2)  Tab.  II,  Fabret.  num.  ijo.  Conf. 
Gori  Mus.  Guarnaccp.  îy.Fogginî  Mus. 
Capit.  ùom.  IV ",  tav.  68. 

(5)  Quoique  les  interprètes  deVitruve 
t'accordent  peu  sur  la  manière  dont  il 
faut  entendre  ce  qu'il  dit  /•  *$r,  c.  3  et 
/.  ix ,  c.  2 ,  il  parott  certain  cependant 
que,  d'après  les  règles  que  donne  cet  ar- 
chitecte ,  les  marches  ne  dévoient  pas 
être  fort  hautes  ;  car  il  dit  clairement , 
au  premier  endroit  cité;  qu'il  ne  faut 
pas  qu'elles  puissent  fatiguer  ceux  qui  y 
montent.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clusion de  Dion,  qui  raconte  (  /.  xliij , 
c.  ai ,  L  I9  p.  355  )  que  Jules  César , 
dans  son  premier  triomphe ,  monta  a  ge- 
noux les  marches  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  (c'en  du  moins  de  ces  marches 
seules  qu'il  esr  question  suivant  Nardini, 
Roma  ont.  L  v,  c.  i5,  re$*  viyfp.  371 , 
coi.  1);  et  (A  //,  /#.  ixf  c.  z5,p.  960) 
il  assure  la  même  chpse  de  l'empereur 
Claude.  Il  n'eut  été  ni  commode  ni  fa- 
cile de  monter  ainsi  un  assez  grand  nom- 
bre d$  marches  pour  peu  qu'elles  eus- 
sent été  élevées*  Aux  temples  dont  le 
pourtour  étoit  garni  de  marches,  je  pensa 
qu'il  faut  distinguer  celles  par  lesquel- 
,  les  on  y  montoit ,  d'avec  celles  qui  ser- 
voient  de  sou^-bassemenu  Les  premières 


dévoient  être  plus  basses  pour  la  com- 
modité .de  ceux  qui  y  montaient,  et  les 
autres  plus  hantes  pour  répondre  à  la 
majesté  de  l'édifice,  comme  on  le  pra- 
tiquent à-peir-près  aux  théâtres ,  dont  les 
marches,  qui  servoient  de  sièges,  étoient 
plus  élevées  que  celles  qui  servoient  i 
monter.  Je  trouve  effectivement  au  tem- 
ple de  la  Concorde,  à  Girgenti,  que , 
du  côté  qui  regarde  l'orient,  les  degrés 
par  lesquels  on  montoit  au  portique  9 
étoient  assez  bas,  comme  on  le  voit  en- 
core par  six  de  ces  marches,  qui  n'ont 
qu'un  demi  palme  de  hauteur,  au  témoi- 
gnage du  baron  Riedesel ,  Voyage  en 
Sicile  ,  eo.  lett.  1 ,  p.  4*#  Le  grand  tem- 
ple de  Pestum  étoit  entouré  de  degrés 
fort  hauts;  mais  pour  en  diminuer  la 
hauteur  et  les  rendre  plus  faciles  à  mon- 
ter, on  avoit  adopté  des  degrés  posti- 
ches entre  les  uns  et  les  autres  ;  |  mais 
ces  degrés  postiches  n'y  ont  pas  resté; 
peut-être  parce  qu'elles  étoient  de  bronze 
ou  de  quelqu 'autre  matière  précieuse, 
ou  bien  parce  qu'ils  n'ont  pu  résister 
aux  injures  du  tems.  La  preuve  de  ce 
que  j'avance  me  paroit  évidente  par  les 
entailles  qui  se  trouvent  entre  les  degrés 
qui  restent ,  et  qui  semblent  avoir  été  des- 
tinées à  retenir  un  troisième  corps  placé 
entre  ces  degrés  ppurles  unir  eopemUe» 
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ches  tout  autour  de  l'ddifice  ,  ainsi  qu'aux  temples  roftdfi ,  alors 
il  n'y  en  avoit  qu'à  l'entrée  ;  car  ces  temples  portoieiït  toujours 
sur  une  base  élevée,  prihci paiement  quand  il  y  avoit  des  pilas- 
tres. Et  comme,  dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité,  on  don- 
noit  aux  colonnes  des  basés  fort  hautes  ,  cela  faisoit  iiécessaite- 
ment  que  l'entrée  s'en  troûvoit  fort  exhaussée  :  voilà  pourquoi  il 
y  a  au  temple  en  question  de  la  villa  Négroni ,  dix  marches  qui 
conduisent  à  sa  porte  (1). 

§•  77.  Nous  observerons  encore  que  les  marches  ou  degrés 
des  anciens  n'a  voient  point  de  congé  (2) ,  comme  on  leur  en 
donne  aujourd'hui  ,  mais  que  leur  giron  formoit  un  angle  droit 
et  aigu.  Les  marches  de  la  villa  Adrienne  étoient  faites  de  deux 
tables  égales  de  marbre,  unies  ensemble,  à  angle  droit.  Les 
marches  qui  régnent  autour  du  portique  du  Panthéon,  ne  peu- 
vent par  conséquent  être  d'une  haute  antiquité  (5). 

§.  78.  Je  ne  ferai  point  ici  des  recherches  sur  les  chambres 
des  anciens,  et  je  ne  citerai  point  ce  quon  en  trouve  dans  les 
écrivains  de  l'antiquité  j  parce  que  cela  a  déjà  été  dit  en  grande 
partie,  et  qu'on  fie  peut  en  donner  une  idée  exacte  sans  planches. 
Je  me  contenterai  donc  de  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même.; 

C'est  ainsi  qu'en  ornant  la  partie  exté-  maintenant  dans  la  galerie  du  grand  duc 

rieure  du  temple,  on  en  rendoit  les  de-  à  Fioretrcé,  mis  au  jour  par  Pirariesi, 

grés  plus  faciles,  en  formant  cinq  mar-  Délia  magn,  de   Rom.  tav.  38,  fig.  1  $ 

ches  de  trois ,  comme  Ta  très-bien*  ob-  et  que  nous  donnons  a  la  lin  de  ce  vo- 

servé  le  père  Paoli ,  Rovine  délia  città  ltfme  PL  XXIX,  les  sept  degrés  du  tem- 

diPestOy  Dis  sert*  3,  n.  4g ,  p.  104.  C.  F.  pie  ont  des  angles  aigus,  dont  la  partie 

(1)  Voyez  la  PL  XXX  ci-après.  saillante  compose  A-pett-p*ès<  le  tiéra  de 

(a)  Je  ne  sais  pourquoi  Galiani  les  a  chaque  marche,  et  forme  un  creux  oon- 

représentés  aimi  dans  la  pi.  ay ,  fig.  5 ,  cave  sur  celui  de  dessous  ;  cependant  ce 

qu'il  a  ajoutée  à  sa  traduction  de  Vi-  n'est  point  la  nature  du  bas-relief  qui  a 

truve?  C.  F.  exigé  qu'ils  fussent  ainsi  travaillés.  C'est 

(5)  Ce  seroit  se  tromper  lourdement  à  quoi  Piranesi  me  semble  n'avoir  pat 

que  de  le  croire.  Dans  le  bas-relief  que  fait  réflexion  dans  ses  observations  sur 

nous  avons  cité,  qu'on  voyoit  autrefois  cette  planche.  C*  F. 
a  la  villa  Médiçis,  mais  c[uî  se  trouve 
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Les  chambres  des  anciens  et  particulièrement  celles  où  ils  cou- 
choient,  étoient,  pour  la  plupart,  voûtées  par  le  haut,  ainsi 
que  Varron  nous  rapprend  (1)  :  cétoit  de  cette  manière  qu  é- 
toit  faite  celle  que  Pline  (a)  décrit  dans  son  Laurentin  ;  et  Ton 
soupçonne  que  de  pareilles  chambres ,  qu'on  a  trouvées  au  se- 
cond étage  de  la  villa  Adrienne ,  étoient  des  chambres  à  cou- 
cher ,  parce  qu  il  y  a  voit  une  grande  niche  qui  servoit  d'alcove, 
et  dans  laquelle  étoit  placé  le  lit.  Les  chambres  de  Pline  avoient 
des  fenêtres 'tout  autour;  dans  Tune  cependant,  le  jour  tomboit 
d'en-haut  par  une  ouverture,  qui  se  fermoit  sans  doute  pendant 
la  nuit. 

§.  79.  Il  paroit,  par  les  ruines  de  la  maison  de  campagne  en 
question  de  l'ancien  Tusculum ,  ainsi  que  par  les  chambres  d'une 
magnifique  maison  de  campagne,  près  la  ville  d'Herculanum, 
où  Ton  a  trouvé  la  plus  grande  partie  des  bustes  de  marbre  et 
de  bronze  qui  sont  dans  le  cabinet  de  Portici  ;  il  paroit,  dis-jef 
par  ces  chambres ,  que  celles  des  anciens  étoient  fort  petites  (3). 
Celle  dans  laquelle  s'est  trouvée ,  à  Herculanum ,  la  bibliothè- 
que ,  composée  de  plus  de  mille  rouleaux  de  livres  (4)  »  étoit  si 
petite,  quen  étendant  les  deux  bras,  on  pou  voit,  pour  ainsi  dire, 
toucher  Tune  et  l'autre  muraille.  Dans  la  maison  de  campagne 
de  Tusculum,  il  y  avoit  une  petite  chambre,  avec  une  cham- 
bre particulière  faite  de  cette  manière  : 


ce  qui  feroit  croire  que  c'était  dans  la  division  extérieure  que  se 
-tenoient  les  domestiques,  a  étoit  la  porte  de  la  chambre  ,  et  b 
la  porte  d'entrée  de  la  division  intérieure  qui  étoit  faite  avec 

(1)  Con£  Scalig.  Conject.  in  Varron.         (3)  Voyez  les  lettres  de  Winkelmann 
Ub.  vij,  p.  173.  i  Bianconi,  leu.  h>9  tom.  VI  de  cette 

(2)  Lib.  î/9  ep.  17,  p0  i3o,  éd.  Lugd.      édition. 

1669,  w-8°.  (4)Ibid.  tat.j\ 

une 
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une  muraille  fort  mince.  On  n  a  apperçu  aucune  trace  de  che- 
minées dans  ces  chambres  ;  mais  dans  quelques  chambres  de  la 
ville  d'Herculanum  il  s'est  trouvé  des  charbons  de  bois  ;  d'où 
Ton  peut  conclure  qu'on  s'y  chauffoit  avec  cette  espèce  de  com- 
bustible. Encore  même ,  de  nos  jours ,  n'y  a-t-il  point  de  che- 
minées dans  les  maisons  bourgeoises  de  Naples  ;  et  les  person- 
nes riches ,  qui  cherchent  à  conserver  leur  santé ,  tant  à  Naples 
qu'à  Rome ,  habitent  des  chambres  sans  cheminée ,  et  ne  font 
point  usage  de  charbon  :  mais,  dans  les  maisons  de  campagne, 
hors  de  Rome ,  sur  des  lieux  élevés ,  où  l'air  est  plus  pur  et  plu» 
froid  >  les  hypocaustes  ,  ou  poêles ,  étoient  sans  doute  plus  con- 
nus que  dans  la  ville.  Il  y  a  voit  plusieurs  chambres  à  poêle  dans 
la  maison  de  campagne  de  Tusculum ,  dont  nous  avons  parlé  f 
qu'on  a  découvertes  en  faisant  des  fouilles  pour  le  bâtiment  qu'on 
y  voit  aujourd'hui.  Au-dessous  de  ces  chambres ,  il  y  avoit  sous 
terre  des  petites  chambres  basses  de  la  hauteur  d'une  table  ,  et 
toujours  deux  à  deux  soùs  chaque  chambre ,  sans  aucune  en- 
trée. Le  plafond  horizontal  supérieur  de  ces  chambres ,  étoit  fait 
de  fort  grosses  briques ,  et  soutenu  par  deux  piliers  pareillement 
de  briques ,  maçonnées  sans  chaux ,  mais  seulement  avec  de  l'ar-  . 
gille ,  afin  qu'elles  ne  se  gersassent  point  par  la  chaleur.  Dans 
le  plafond  supérieur  de  ces  chambres ,  il  y  avoit  des  tuyaux  car- 
rés d'argille  ,  qui  y  étoient  maçonnés ,  et  qui  descendoient  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  hauteur  des  chambrettes,  où  ils  avoient  leurs 
ouvertures  dans  là  chambre  qui  étoit  au-dessus.  Ces  tuyaux 
étoient  prolongés  dans  les  murailles  des  chambres ,  et  avoient , 
dans  une  autre  chambre  au-dessus  de  celles-ci ,  c'est-à-dire ,  au 
second  étage ,  leur  ouverture ,  par  le  moyen  d'un  muile  de  lion 
de  terre  cuite.  On  se  rendoit  à  ces  chambrettes  souterraines  par 
une  allée  d'environ  deux  pieds  de  large  ;  et  l'on  y  jettoit ,  par 
une  ouverture  carrée ,  des  charbons  dont  la  chaleur  montoit  par 
les  tuyaux  en  question ,  jusques  dans  la  chambre  qui  se  trouvoit 
immédiatement  au  -  dessus ,  dont  le  pavé  étoit  fait  d'une  mot 
Tome  IL  Kkkk 
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saïque  grossière ,  et  dont  les  murs  étoient  revêtus,  de  marbre. 
Cette  chambre  étoit  ce  qu  on  appelloit  Fétuve  (  sudatorium  ). 
La  chaleur  de  cette  chambre  se  communiquoit  à  celle  au-dessus, 
par  le  moyen  de  tuyaux  qui  montoient  dans  le  mur ,  et  qui 
avoient  une  ouverture  dans  Tune  et  dans  l'autre  de  ces  cham- 
bres, pour  recevoir  et  pour  laisser  passer  la  chaleur,  laquelle 
étoit  tempérée  dans  la  chambre  d'en-haut ,  et  qu'on  pouvoit  y 
augmenter  ou  diminuer  à  volonté.  On  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  cette  espèce  d'étuve  et  des  chambres  à  tuyaux,  parla 
découverte  qu'on  a  faite  en  Alsace  de  pareilles  chambres ,  que 
M.  Schepilin  a  fait  examiner  et  dessiner  avec  le  plus  grand 
soin  (1)  ;  et  qui ,  pour  ce  qui  regarde  le  plan  général ,  ne  diffè-. 
rent  point  des  chambres  de  Tusculum  (2). 

(1)  Alsat.  ilîustr.  t.  I,  tab*  i5.  explication,  où  nous  parlerons  plus  au 

(2)  Voyez  les  PL  XXXV,  XXXVI  et     long  des  cheminées  et  des  poêles  des  an-: 
XXXVII,  a  la  fin  de  ce  Yolume,  et  leur     ciens,  A 
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Des  ornement  de  F  architecture. 


§.  i.  Apres  qu'on  eut  inventé  toutes  les  parties  essentielles 
de  l'architecture ,  on  songea  aux  ornemens  qui  pouvoient  servir 
à  l'embellissement  des  édifices  ;  sur  lesquelles  nous  allons  d'a- 
bord jetter  un  coup-d'œiï  général ,  pour  parler  ensuite  de  chacun 
en  particulier. 

§.  2.  Un  édifice  sans  ornemens  peut  être  comparé  à  la  santé 
du  corps  dans  l'indigence ,  qu  on  ne  regarde  pas  comme  pou- 
vant faire  seule  le  bonheur  de  l'homme ,  ainsi  que  le  remarque 
Aristote  (1);  et  la  monotonie  peut  devenir  aussi  vicieuse  dans 
l'architecture  que  dans  le  style  d'un  livre,  et  dans  toutes  les  au- 


(0  Reth.  Ub.  j}  c.  5,  /?.  z6,  éd.  Lond. 
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très  productions  de  l'art.    C'est  la  variété  qui  est  la  source  dé 
l'agrément  :  dans  le  discours ,  comme  dans  l'architecture ,  elle 
sert  à  flattçr  l'esprit  et  les  yeux;  et  lorsque  l'élégance  se  trouve 
jointe  à  la  simplicité  ,  il  en  résulte  la  beauté  ;  car  une  chose 
est  parfaite  quand  elle  réunit  toutes  les  parties  <Jui  lui  sont  es- 
sentielles. Voilà  pourquoi  il  faut  que  les  ornemens  d'un  édifice 
soyent  conformes  et  proportionnés,  tant  à  leur  objet  général  quà 
leur  objet  particulier.  Considérés  sous  ce  premier  rapport,  ils 
doivent  être  regardés  comme  accessoires;  et,  suivant  le  second, 
ils  ne  doivent  apporter  aucun  changement  à  la  nature  du  local 
et  à  sa  destination  :  on  j  eut  les  comparer  à  un  vêtement  qui 
ne  sert  qu  à  couvrir  le  nud  ;  et  plus  un  édifice  est  grand  dans 
son  plan ,  moins  il  exige  d'ornemens  :  semblable  à  une  pierre 
précieuse  qui  ne  doit  être  enchâssée ,  pour  ainsi  dire ,  que  dans 
un  fil  d'or,  afin  de  mieux  conserver  tout  son  éclat  (1). 

§.  5.  Dans  les  premiers  tems  de  Fart  les  ornemens  étoient 
aussi  rares  aux  édifices  qu  aux  statues  ;  et  on  ne  voit  à  ces  bâtimens 
aucunes  moulures  saillantes  ou  rentrantes,  non  plus  qu  aux  an- 
ciens autels  ;  mais  les  parties  auxquelles  on  a,  dans  la  suite  ,*  don- 
né ces  ornemens ,  y  sont  tout-à-fait  lisses  ,  ou  du  moins  peu  sail- 
lantes ou  peu  rentrantes.  Quelque  tems  avant  Auguste,  on  ajouta, 
sous  le  consulat  de  JDolabella  ,  une  arcade  à  l'aqueduc ,  sur  le 
mont  Celius ,  à  Rome ,  dont  la  corniche  de  travertin  ,  qui  saillit 
au-dessus  de  l'inscription  (2) ,  est  inclinée  en  simple  ligne  droite; 
ce  qui  ,  dans  la  suite  ,  a  a  pas  été  fait  d'une  manière  aussi 
simple. 

(1)  Lucien,  qui  fut  sculpteur  Jusqu'à  compare,  au  contraire,  un  édifice  chargé 
Tâge  de  trente  ans,  où  il  se  livra  à  la  d'une  quantité  superflue  d  embellisse- 
philosophie,  compare  (De  domo  £  III,  mens,  à  une  femme  qui,  à  force  dV 
'$•  1  $  ?•  "94)  *es  ornemens  simples  et  tours ,  cherche  à  couvrir  et  i  cacher  ses 
bien    ordonnés    d'un  édifice  ,   à   ceux  défauts.  G  F. 

qu'employé  avec  réserve  une  fille  belle  (2)  Gruter.  Inscript,  tom.  I,  p.   1769 

et  modeste,  de  manière  qu'ils  servent  num.  a.  Montfauc  Dior,  liai  c.    10  ; 

à  Lire  ressortir  sa  beauté  naturelle;  il  pag.  148. 
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§.  4-  Mais  lorsque  Ton  commença  à  chercher  la  variété  dans 
l'architecture ,  laquelle  consiste  dans  le  mouvement  et  la  diver- 
6ité  des  plans ,  on  interrompit  les  membres  droits  pour  y  subs* 
tituer  les  profils.  Cette  variété  cependant ,  que  chaque  ordre  d'ar- 
chitecture s  appropria ,  et  qui  en  fit  l'agrément ,  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  u?ie  nécessité  absolue ,  et  JÊaisoit  si  peu  l'objet 
des  recherches  des  anciens  >  que  Je  mot  qui  servoit  à  Fexpri* 
mer  (1)  n'étoit  employé  ,  par  les  Romains,  que  pour  ce  qui 
regardoit  la  parure  des  vêtemens.  Dans  des  tems  postérieurs 
on  n'appliqua  d'abord  le  mot  latin ,  que  nous  traduisons  par  ce- 
lui d'élégance ,  qu'aux  productions  de  l'esprit  ;  car  ,  lorsque  le 
bon  goût  commença  à  se  perdre ,  et  qu'on  s'occupa  plus  de  Tap* 
parence  que  de  la  réalité  ,  on   ne  regarda  plus  les  ornemens 
comme  de  simples  accessoires ,  mais  on  en  chargea  les  endroits 
qui  jusqu'alors  étoient  restés  nus  :  c'est  ce  qui  produisit  le  goût 
mesquin  dans  l'architecture;  car,.lQrsque  chaque  partie  est  pe- 
tite ,  le  tout  doit  être  de  même  petit ,  comme  l'a  dit  Aristote.  H 
en  fut  de  l'architecture  comme  des  langues  anciennes  ,  qui  de- 
vinrent plus  riches  à  mesure  qu'elles  perdirent  de  leur  énergie 
et  de  leur  beauté  ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  prouver  pour  la 
langue  grecque  et  pour  la  langue  latine  ;  et  comme  les  architectes 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  ni  surpasser ,  ni  même  égaler  leurs 
prédécesseurs  çn  beauté  ,  Us  cherchèrent  à  y  suppléer  par  la 
rishesse  et  la»  profusion. 

§.  5.  C'est  sans  doute  sous  Néron  que  Ton  commença  à  faire 
usage  des  oroejnens  inutiles  ;  car  ce  goût  régnoit  déjà  du  tems 
de  Titus ,  comme  on  peut  le  voir  à  son  arc  ;  et  on  l'adopta  de 
plus  en  plus  sous  les  empereurs  suivans.  On  voit  au  temple  et 
au  palais  de  Palmyre  le  style  de  l'architecture  du  tems  d'Auré- 
lien  ;  car  ce  qui  nous  reste  de  ces  édifices ,  a  sans  doute  été  fait 
immédiatement  t  vint  le  tems  de  ce  prince,  ou  peut-être  sous 
son  règne  même;  puisque  tous  les  édifices  de  cet  endroit  sont 

(1)  Aul.  GelL  Not  attic.  i  ij9  0.  *, 
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Uu  même  style  (i).  Mais  il  n'est  pas  possible  de  décider  si  le 
morceau  énorme  d'une  architrave  de  marbre  qu  on  voit  dans  le 
jardin  du  palais  Colonna ,  est  du  temple  du  Soleil  (2) ,  bâti  sous 
cet  empereur  (3). 

§.  6.  Les  pieds-droit  et  le  linteau  des  portes ,  tant  grandes  que 
petites,  ainsi  que  les  portes  mêmes,  étoient,  pour  ainsi  dire, 
entièrement  chargés  de  festons ,  de  fleurs  et  de  feuillages ,  comme 
on  le  voit  au  temple  de  Balbec  (4)  ;  et  il  y  a  encore  plusieurs  pa- 
reilles portes  à  Rome  (5)  :  les  colonnes  n'en  étoient  pas  moins  char- 


(1)  V oy ezWood,  Ruines  de  Palmyre, 
p.  16  et  suiv. ,  où  il  soutient  cette  opinion 
fort  au  long»  C.  F. 

(2)  HisJt.  de  l'art ,  liv.  vj,  ch.8,  §.  16. 
Les  colonnes  de  ce  temple,  ou  du  moins 
huit  d'entr  elles  ,  étoient  en  porphyre,  et 
avoient  déjà  été  enlevées  de  cet  édifice 
dutems  de  Justinien,  c'est-à-dire,  vers 
le  commencement  du  sixième  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  Comme  ces  colonnes  exis- 
tent encore  au  temple  de  Ste.  Sophie, 
rebâti  par  cet  empereur  à  Constantino- 
ple,  on  pourroit  en  prendre  les  mesu- 
res, pour  conclure  de-là  sur  les  pro- 
portions et  Tordre  du  temple  du  Soleil 
auquel  ces  colonnes  avoient  servi  d'a- 
bord ;  et  en  confronter  les  proportions 
avec  celles  du  morceau  d'entablement 
dont  parle  ici  Winkelmann.  C,  F. 

(3)  Ce  morceau ,  que  Palladio  (  Archit 
lib.  tv7  c.  12)  nous  a  donné,  a  été  des- 

-  sine  plutôt  d'après  l'imagination  que  d'a- 
près la  vérité;  car  il  fait  sortir  des  festons 
de  laurier  un  amour  armé  de  son  arc  et 
de  son  carquois  :  ou  bien  il  faut  qu'il 
ait  pris  le  morceau  de  cette  architrave, 
qui  a  été  employé  pour  faire  la  balus» 
jtrade  de  la  chapelle  Colonna ,  dans  l'eV 
glise  des  apôtres ,  et  le  pavé  de  la  galerie 
du  palais  Colonna.  Chambray  (Parafa 


de  tarchit.  ancien,  et  moder.  en.  28)  ; 
qui  a  copié  ce  morceau  d'après  Palladio, 
l'a  de  nouveau  changé  à  sa  fantaisie  :  au 
lieu  d'un  amour,  il  y  a  mis  un  enfant 
effrayé  d'un  lion ,  qui  semble  sortir  d'un 
feuillage  de  laurier..  Les  deux  parties 
d'en  bas  de  l'architrave  qui  portent  sur 
les  colonnes,  et  qui,  avec  la  frise  qui 
est  au-dessus,  sont  d'une  seule  pièce, 
ont  ensemble  treize  palmes  quatre  pou- 
ces de  hauteur;  et  ce  morceau  a  vingt- 
deux  palmes  quatre  pouces  de  long  ;  Vau- 
tre morceau,  savoir,  une  partie  de  la 
corniche  de  cette  architrave,  sur  lequel 
commence  aussi  le  frontispice  d'une  seule 
pièce,  a  à-peu-près  la  même  hauteur  et 
la  même  longueur. 

(4)  Pocock's ,  Description  oftàe  Easti 
tom.  II,  part.  /,  p.  109  ;  Wood  ,  The 
ruins  of  Balbec ,  pL  22» 

(5)  C'est  probablement  aux  portes  que 
l'on  a  fait  cet  ouvrage  en  sculpture ,  parce 
qu'on  avoit  anciennement  coutume  de 
les  orner  ainsi  de  feuilles  de  laurier  ou 
d'autres  plantes ,  dans  diverses  circons- 
tances, sur -tout  pour  exprimer  l'aie- 
gresse;  comme  on  peut  le  voir  dans 
Stace,  Sy{r.  Ub.  ni,  cap.  8,  vers.  38* 
Helladius,  chez  Photius,  Cod.  ccbuaix, 
coU  i5gi ,  in  fine }  Tertultiea,  Apoief 
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gëes.  La  base  entière ,  avec  toutes  ses.  parties ,  étoit  entourée  de  ' 
festons ,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  aux  bases  (1)  des  colon- 
nes de  porphyre  de  ce  qu'on  appelle  le  Baptistère  de  Constan- 
tin à  Rome  ;  de  même  qu  à  une  autre  base  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire dans  l'église  de  Saint-Paul,  hors  des  murs,  la- 
quelle a  neuf  palmes  de  diamètre..  C'est  aussi  de  cette  manière 
qu  étoient  sculptées  celles  qu'on  a  trouvées ,  de  notre  tems ,  sur 
le  mont  Palatin  (2).  On  commença  à  donner  aux  colonnes  mêmes 
des  cannelures ,  qui  montoient  jusqu'au  tiers  du  fût  :  on  inter- 
rompit les  baguettes  ou  faces-plates  entre  les  cannelures ,  en  les 
divisant  en  trois  ,,et  même  jusqu'en  cinq  parties  ou  plus  petites 
baguettes.  Ensuite,  on  donna  aux  cannelures  do  ces  colonnes 
une  forme  spirale  ou  torse  (3)  ;  ce  qui  fit  qu'on  les  appella 
uxip*nKêi  xtonç ,  volutiles  columnœ  (4)*  Les  plus  fortes  colonnes 
antiques  de  cette  espèce  ont  été  employées  à  un  autel  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  à  Rome  (5)  ;  et  c'est  ainsi  qu'est  faite  celle  dal- 


c.  55,  et  le  père  de  la  Cerda,  et  d'au- 
tres auteurs  cités  en  grand  nombre  par 
Sagittarius,  Dejan.veL  c,  5o;Donati, 
De'  diuici  degli  ant.  /.  iij ,  c.  1 ,  p.  176 
et  seq.  Selon  le  scholiaste  d'Aristophane , 
In  Equit.  vers.  y  25,  on  suspendoit  des 
bandelettes  de  laine  aux  rameaux  d'oli- 
vier ou  autres ,  que  l'on  attachoit  ainsi 
aux  portes  à  l'occasion  de  certaines  fêtes. 
•Voyez  aussi  sur  cela  la  note  de  Casau- 
bon.  CF. 

(1)  Pallad.  Archit.  Ub.  iv,  cap.  16. 
Piranesi,  Délia  magnif.  de*  Romani, 
iuv.  9. 

(2)  Bianchini,  Palaz.  de'Cesari,tab.3. 

(3)  Hist.  de  fart,  liv.  vj,  ch.  6 ,  §.  11. 

(4)  Salmas.  tfot.  in  Vopisc.  p.  5g3 ,  E. 

Anastase,  dans  la  vie  du  pape  Gré- 
goire III,  tom.  I,  sect.  194* /?•  176,  les 
appelle  volubiles  columnœ,  d'après  la 
leçon  de  l'édition  romaine,   faite  par 


Bianchini,  qui 'n'a  pas  observé  comme 
beaucoup  d'autres  ont  pareillement  né- 
gligé de  le  faire ,  que  Saumaise,  à  1  en- 
droit cité ,  veut  qu'on  lise  volutiles,  ainsi 
qu'on  le  lit  en  effet  dans  différens  ma- 
nuscrits, dont  Bianchini  fait  ici  men- 
tion. C.  F. 

(5)  Il  veut  parler  des  deux  colonnes  qui 
sont  dans  la  chapelle  du  Sacrement.  Les 
huit  colonnes  qui  embellissent  les  quatre 
loges  sous  la  grande  coupole  sont  par- 
faitement semblables  à  ces  deux  là,  ainsi 
qu'une  autre  qui  est  dans  la  chapelle  du 
Crucifix,  donnée  par  Piranesi,  Délia 
magnif,  dé  Rom,  tav.  6,/îg.  5.  Il  y  en 
avoit  autrefois  douze  qui  ornoient  le 
confessional  de  S.  Pierre.  On  en  a  cassé 
une  en  les  enlevant  de  cette  place.  Les 
écrivains  qui  ont  donné  la  description 
de  la  basilique!  s'accordent ,  avec  la  tra- 
dition vulgaire,  à  dire  que  Constantin 
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vbâtre  oriental  qu'on  voit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (i). 
Enfin ,  on  imagina  de  donner  aux  colonnes  des  piédestaux  en 
saillie ,  ou  des  espèces  xle  modillons  qui  portaient  de  petites 
figures ,  comme  il  y  en  a  aux  colonnes  de  Palmyre  (2).  et  a  deux 
colonnes  de  porphyre  de  Fautel  de  la  chapelle  Pauline  au  Va- 
tican. Ces  saillies1  sont  placées  de  façon  que  les  deux  petites 
figures  d'empereur  quelles  portent  touchent  presqu  au  tore  d'en- 
haut  des  colonnes.  Ces  figures  ont  l'accoutrement  des  succes- 
seurs de  Gallien  ,  qui ,  toutes  en  général ,  portent  le  globe  à  la 
main ,  et  se  tiennent  embrassées  (3).  La  hauteur  de  ces  figures 
est  de  deux  palmes  et  demi ,  et  la  tête  seule  a  sept  |>ouces  ;  ce 
qui  fait  le  quart  de  la  figure  entière  ;  d'où,  il  est  facile  de  se  for- 
mer une  idée  du  style  de  ce  travail.  On  a  fait  aussi  des  bustes 
tout-à-fait  saillans,  pris  sur  le  bloc  même  du  fût  de  la  colonne, 
comme  on  peut  le  voir  à  deux  colonnes  qui  sont  au  palais  d' Ai- 
temps  ,  à  Rome  (4).  Le  travail  de  ces  bustes  est  le  même  que  ce- 
lui des  figures  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  jardin  du 
marquis  Belloni ,  à  Rome ,  il  y  a  des  pilastres  triangulaires  isolés 
qui  sont  cannelés  (5).  Lorsqu'on  ne  sut  plus  rien  imaginer  de 
nouveau  en  ornement  f  on  fit  des  colonnes  d'une  seule  pièce  avec 

les  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  pour  cet  ignoré  ces  faits.   C  F. 

usage  ;   mais  je  crois  que  ce  sont  ces  (1)  Cette  colonne  d'albâtre  a  de  sim* 

mêmes  colonnes,  au  nombre  de  douze,  pies  cannelures  spirales  de  la  cime  a  h 

dont  Ànastase  prétend,  à  l'endroit  cité  Base.  C.  F. 

dans  la  note  précédente,  que  six  ont  été  (2)  Wood,  Rjiînes  de  Palmyre,  pi  14 > 

placées  en  ce  lieu  par  le  pape  Grégoire  III,  28 . 

qui  commença  a  gouverner  l'église  en  (5)  Ces  deux  colonnes  sont  mainte* 

781 ,  et  qui  les  tenoit  de  l'exarque  Eu-  nant  au  cabinet  Ciémentin  ;  nous  don- 

tichius;  tandis  que  les  six  autres  y  étoient  nons  la  ligure  d'une  de  ces  colonnes  a 

déjà.  Elles  sont  torses  en  forme  spirale,  la  fin  du  liv.  vj,  ch.  7,  a  la  pag.  482  <*• 

comme  celles  de  métal,  que  le  Bernin  ce  volume. 

leur  a  substituées ,  ainsi  que  nous  l'a-  (4)  Elle*  n'y  sont  plus. 

vons  vu  ci-dessus  pag.  599,  note  4*  D  n'a  (5)  Voyez-en  la  figure  ches  Piranesi, 

donc  pas  commis  une  nouveauté  aussi  ex-  Délia  magnificenza  de'  Romani  tav*  18, 

travagante  et  aussi  désordonnée  que  le  fig.  AK 

prétendent  faire  croire  ceux  qui* ont 
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h  chapiteau  :  il  y  a  deux  pareilles  colonnes  du  plus  dur  serpen- 
tin au  palais  Giustiniani. 

§.  7.  Les  bains  de  Dioclétien ,  qui  subsistaient  encore  en  grande 
partie  il  y  a  deux  siècles ,  quand  l'architecture  prit  une  forme  nou- 
velle, étoient  alors  la  principale  école  des  architectes  pour  la 
partie  de  l'élégance.  Chambra  y  (î)  en  a  représenté  deux  mor- 
ceaux. C'est  d'après  les  niches  avec  les  colonnes  des  deux  côtés ,  et 
la  corniche  au-dessus ,  que  San  Gallo  fit  le  premier  des  ornemens 
pareils  à  ceux  des  anciens  aux  fenêtres  du  palais  Farnèse.  La  cor- 
niche coupée  au-dessus  des  hautes  arcades  de  ces  thermes  (2) ,  en- 
gagea Michel-Ange  à  s'écarter  de  la  même  règle ,  et  à  interrom- 
pre la  corniche  de  la  grande  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  Ven- 
trée du  palais  des  conservateurs  au  Capitale,  ainsi  qu'à  faire 
sortir  cette  fenêtre  par  un  arceau  au  -  dessus  de  cette  corniche. 
C'est  de  ce  même  édifice  (  lequel  seul  avoit  cette  espèce  d'ar- 
cade )  que  les  architectes  ont  pris  1  idée  des  colonnes  sans  enta- 
blement f  et  avec  un  cintre  qui  sert  à  les  lier  ensemble ,  comme 
on  en  voit  dans  la  cour  du  palais  de  Dioclétien ,  à  Spalatro ,  en 
Dalmatie.  Le  portail  semi-circulaire  de  l'église  délia  Pace,  celui 
du  Noviciat  des  jésuites  ,  à  Rome  ,  et  celui  de  l'église  d'Ariccia  f 
furent  imaginés  par  le  Bernin ,  d'après  les  planches  des  bains  en 
question.  On  pourroit  encore  citer  un  plus  grand  nombre  d'imi- 
tations qu'on  a  faites  d'après  ces  bains. 

§.  8.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  ornemens  en  particulier,  ils 
sont  placés  en  partie  à  l'extérieur,  et  en  partie  dans  l'intérieur 
des  édifices.  Nous  devons  d'abord  remarquer  ceux  qui  servoient 
à  décorer  les  temples  et  les  édifices  publics  ,  en  commençant 
par  le  toit. 

§.  g.  Dès  les  plus  anciens  tems  on  plaçoit ,  et  dans  Rome 
même ,  des  statues  sur  le  fronton  des  temples  ;  et  Tarquinius 

(1)  Loc.  cit.  ch.  16  et  29.  pies   de   Balbec,    Voyes  Wood  f  Tfa 

(a)  On  Toit  la  même  chose  aux  tem-     iïvin*  of  Balbec,  pi  16. 

Tome  IL  LUI        . 
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Priscus  (i)  fit  couronner  le  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olym* 
pien  ,  à  Rome ,  par  un  quadrige  en  terre  cuite ,  à  la  place  du- 
'quel  on  en  mit  ensuite  un  d'or  (2),  ou.  peut-être  doré  seule- 
ment Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
"à  Elis  (3) ,  il  y  avoit  une  Victoire  dorée  ;  et  de  chaque  côté, 
c est-à-dire  ,  sur  les  acrotères  ou  amortissemens  du  fronton, 
étoit  placé  un  vase  pareillement  doré.  Macrobe  (4)  parle  d'un 
temple  de  Saturne,  sur  le  fronton  duquel  il  y  avoit  des  Tritons 
qui  sonnoieut  de  la  conque  marine.  Sur  les  acrotères  du  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  on  avoit  placé  des  Victoi- 
res volantes  (5). 

§.  10.  Les  corniches  des  frontons  qui  s'amortissent  en  pointe, 
étaient  décorées  de  petits  ornemens  qui  ressembloient  aux  bou- 
cliers des  amazones  ,  comme  on  le  voit  à  un  temple  dans  le  Vir- 
gile (6)  du  Vatican  ;  et  souvent  d'une  espèce  de  feuillage  et  de 
fleurs ,  ainsi  que  nous  en  présentent  des  bas-reliefs.   Ces  orne- 


(1)  Plin.  Ub.  ocxxv,  c  12  ,  sect.  ^5. 
Voyez  Ris  t.  de  fart ,  liv.  v,  ch.  2,  §.3. 

(a)  Tit.  Liv.  Ub,  xxix,  czS,  n,  58. 

Tite-Live,  qui  parle  de  plusieurs  qua- 
driges d'or,  ne  dit  pas  qu'ils  furent  subs- 
titués à  ceux  de  terre  cuite  ;  mais  seule- 
ment qu'on  les  plaça  au  Ca pi  tôle.  Il  pa- 
rolt  qu'à  ceux  de  terre  cuite  on  en  subs- 
titua d'autres,  probablement  en  bronze, 
l'année  de  Rome  4^7  >  lorsque  Ton  fon- 
dit de  ce  même  métal  la  louve  dont  11  a 
^éré  parlé  hv.  irj,  ch.  2,  §.  54.  Yôici  les 
paroles  -de  Tke^Lire  à  ce  sujet,  lik.  x, 
c.  16 ,  /*•  23  ;  Eodem  anno  Cn.  et  Q. 
Ogul/m  œdiles  airules  aîicjuot  fanera» 
toribus  diem  dixerunt;  quorum  bonis 
yrmhatît ,  ex  eo ,  qnod  in  publicum  re- 
dactum  est,  œnea  in  Capitolio  à'mina, 
it  trium  niènsarnm  argenté  a  vasa  in 
cella  Jovis ,  Jovemqùe  in  cUltnine  cum 


quadrigis  ,  et  ad  Ficum  Ruminaient  si- 
mulacra  infantmm  conditorum  urbis 
sub  uberibus  luptt  posuerunt.  Je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  soupçonner  que  Tite- 
Live  ait  voulu  parler  ici  du  fronton  de 
de  Pédicule  ou  de  la  chapelle  intérieure 
plutôt  que  du  temple  même;  sur-tout 
si  Ton  Bût  réflexion  qu'il  dit,  en  termes 
différens  et  clairs  (L  xxxvy  c.  52 ♦  «.  41  )> 
qu'on  mit  des  quadriges  dorés-  sur  le 
haut  de  l'édicule:  De  multa  damnato- 
rum  quadrige*  inauratœ  in  Capitolio 
posita  in  cella  Jovis  supra  f as  tigium  œdi- 
cufa}  et  duodecim  clypea  inaurata+C-F* 

(3)  Pausan.  Ub.  v,  c.  10 ,  p.  898,  L  5. 

(4)  Saturn.  Ub.  j ,  c  8 ,  p.  184*  edit^ 
Lugd.  1597,  z»-8°. 

(5)  Ryck.  De  Capit.  c»  i5}p.  60. 

(6)  Num*  44* 
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mens  étoient  communément kle  terre  cuite;;;>oh  en  a  oorisérté 
Quelques  morceaux;  quelquefois  le  tomble  étoit  doré{i)-  ' 

§,  11*  Les  frontons  mêmes  étoient  déjà ,  dès  les  prerniers  tems 
de  Rome  f  ornés  d'ouvrages  en  bas  -relief  (2)  /pareillement  de 
terre  cuite.  Aux  temples  grecs  et  aux  édifices  publics  ,  il  y 
avoit  des  ouvrages  riches  en  figures.  Au  temple  de  Jupiter,  à 
Elis,  dont  nous  venons  de  parler,  on  voyoit  la  course  de  che- 
vaux de  Pelops  et  cTOenomaus  (3).  Le  fronton  de:la  façade  de 
devant  du  temple  de  Pallas  (4) ,  à  Athènes ,  étoit  orné  de  figures 
qui  représentaient  la  naissance  de  cette  déesse  ;  et  sur  celui  de 
derrière  étoit  représentée  la  dispute  de  cette  même  déesse  avec 
Neptunç,  Sur  le  fronton  du  trésor  public  de  Mégare ,  on  voyoit  le 
combat  des  dieux  contre  les  géans,  et  sa  pointe  étoit  couron- 
née par  un  bouclier  (5).  Les  plus  grands  artistes  ont  cherché  à  se 
distinguer  par  cette  espèce  d'ouvrages  ;  et  Praxitèle  (6)  représenta 
plusieurs  des  douze  travaux  d'Hercule  sur  le  fronton  d'un  tem- 
ple de  ce  dieu,  à  Thèbes.  Cest  ce  que  n'ont  compris,  ni  le  tra- 
ducteur latin,  ni  le  traducteur  françois  de  Pausanias  ;  car  ils  ont 
pensé  que  cet  ouvrage  en  bas -relief  ornoit  une  coupole  qu'ils 
ont  imaginé  de  placer  sur  ce  temple.  Cependant,  Pausanias  dit 
expressément  m  «#*  «tr** ,  sur  le  fronton  (7).    Sur  un  temple 

(1)  Smetius ,  Inscript,  fol  6,  num.  7.  plafond  uni,  comme  il  y  en  avolt  comp- 
te) Plin.  tib.  xxxv ,  c.  12,  sect.  43  et  munémeut  aux  temples  carré*  Ilestévi- 

dfi;  tib.  xxxv j  y  c.  2,  sect.  2.  ^ent  queues  traducteurs  n'ont  pat  conn* 

(5)Lucian.  DeDomo,p.  ig5.  Pausaiu  pris  ce  mot  dans  le  vrai  sens  que  lui 

tib.  cit.  p.  699,  /.  10  etseq.  donnent  les  architectes,  en  le  traduisant 

(4)  Pausan.  tib.  j,  c.  24,^.  57,  /.  28.  tantôt  dune  manière,  tantôt  d'une  au*» 

{5)  Idem,  tib.  vj,  c.  ig,p*  5oo,  /.  23.  tre,  et  avec  des  circonlocutions  impro* 

(6)  Idem,  il  £xf  c.  11  fp.  *jZzy  !.  Si/  près;  mais  il  est  sûr,  d'un  autre  côté, 

(7)  Winkelmann  répète  cette  même  que  Winkelmann,  en  voulant  les  critj* 
critique  dans  son  Histoire  de  f  art,  \iv.\j,  quer,  est  tombé  lui-même  dans  deux 
ch.  2  ,§.  8 ,  en  disant  que  les  traducteurs  fautes  très -sensibles.  La  première  dé 
ont  rendu  le  mot  mtrig  par  celui  de  traduire  «cr»?  simplement  par  fronton t 
voûta.  J'y  ai  observé  que  par  loqueore,  et  la  seconde,  de  vouloir  rendre  les  p»U 
ils  entendent  une  voûte  pleine  ou  un  -rôles  de  Patrsaniat  S»  ™ir  *iw,  par  lé 

L1112 
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d'Athèneé ,  probablement  consacré  à  Castor  et  Pollux  ,31  y  avoît 
des  vases  ,  lesquels  avoient  sans  doute  pour  objet  les  athlètes  (1)  ; 
car ,  clans  les  premiers  tems ,  le  prix  qu'on  accordoit  à  Athènes 
aux  athlètes ,  vainqueurs  au  pugilat  (2) ,  consistoit  en  des  vases 
remplis  de  l'huile  sacrée  qu'on  recueilloit  des  oliviers  plantés 
dans  T Acropole  de  cette  ville;  de  même  quon  voit  ces  vases, 


fronton  ou  le  sommet  d'un  édifice  seu- 
lement. Le  fronton  (fastigium)  est  l'or- 
nement qui  couronne  la  face  ou  le  fron- 
tispice <Tun  édifice,  et  qui  ordinairement 
est  d'une  forme  triangulaire  au-dessus 
des  colonnes  qui  la  soutiennent.  L'ait**» 
est  le  tambour  ou  tympan,  c'est-à-dire, 
l'espace  le  plus1  souvent  triangulaire  qui 
se  trouve  au  dedans  du  fronton ,  tym- 
pannm,  quod  estinfastigio,  comme  le 
dit  Vitruve,  Uv.  iij ,  c/i.  5.  Cette  partie 
est  ainsi  appellée  à  cause  de  l'aigle  (en 
grec  *tiof)  que  Ton  sculptoit  au  dedans , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus  ch.  1  9  §.  61. 
Que  Pausanias  ait  voulu  parler  ici  du 
tympan,  c'est  ce  qui  est  évident,  puis- 
qu'il y  est  question  de  groupes  en  bas- 
relief,    qui  ne  pouvoient  se  mettre  sur 
aucune  autre  partie  du  fronton ,  ni  au- 
dessus,  ni  audessous  ;  et  nous  en  voyons 
Ja  preuve  dans  les  ruines  des  temples  de 
la  Grèce  publiées  par  le  Roy,  Stuart  et 
autres,  où  l'on  trouve  les  bas -reliefs 
pinces  exactement  sur  le  tympan.  Voyez 
le  fronton  du  temple  du  bas-relief  que 
nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  iy,  ch.  7, 
de  VHj's.de  l'art,  p.  114  de  ce  volume» 
Quant  àl'riutre  f  iute  de  Winkelmann, 
qui  prétend ,  que  pur  les  mots  l>  roiç  ùtruç, 
on  doit  entendre  un  seul  fronton   (et 
que  nous  avons  rendu  \  ar  le  mot  tym- 
pan au  singulier,  quoiqu'il  faille  le  pren- 
dre au  pluriel),  il  n'a  ps  rf'rl«'cld  que 
Pausanias,  dans  les  deux  endroits  cités, 


savoir,  lj9  c.  24,/?.  5jf  et/*  v,c,  10, 
P"g-  399,  parle  de  deux  temples ,  qui 
avoient,  l'un  et  l'autre,  deux  frontons, 
l'un  par  devant  et  l'autre  par  derrière, 
comme  il  l'a  remarque  ci-dessus  dans  sa 
préface  §.  6,  pag.  $27  ;  et  qu'en  consé- 
quence, après  avoir  dit"  qu'il  y  avoit  de» 
bas-reliefs  dans  les  deux  tympans  (  f»  r«* 
éitrêlt),  il  décritjceux  qui  ornoient  le  tym- 
pan de  devant  'i/urfêshii  et  ceux  qu'on 
voyoit  dans  celui  de  derrière  ÏT«rlf»  : 
paroles  dont  se  sert  aussi  le  scholiaste  de 
Pindare ,  pour  signifier  ces  mêmes  par> 
ties,  et  pour  les  distinguer  Tune  de  l'au- 
tre. On  doit  expliquer  de  cette  même 
manière  ces  mots  :  b  tm  tUrols  (Jïb.  x, 
c.  19,  p.  842,  à  ta  fin) ,  où:  Pausanias 
parie  du  temple  de  Delphes.  C.  F. 

(1)  Callinu  infragm.  122,  &  U,p*  366. 
J'ai    rapporté  ,   tome  I,    page  5oo, 

note  col.  1  ,  le  fragment  cité  de  Calli- 
maque,  et  fai  observé,  en  passant,  que 
ces  vases  pouvoient  être  en  terre  cuite, 
parce  qu'on  étoit  dans  l'usage  d'en  don- 
ner de  semblables  pour  récompense  aux 
athlètes.  On  pourroit  croire  aussi  qu'ils 
ont  été  de  bronze ,  à  en  fuger  d'après 
ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien  9 
en  Elide,  qui  étoient  de  ce  métal  doré, 
et  qui  me  paroissent  y  avoir  été  placé* 
comme  une  marque  symbolique  des  jeux 
qu'on  y  exerçoit.  C.  F* 

(2)  Description  des  pierres  gravées  dm 
cabinet  de  StojcA,  class.  v>  *•  *3* 


Sur  ^architecture  deI  ancietts.  S3y 

«comme  un  emblème  de  la  lutte  (i)  f  sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées  où  sont  représentés  des  lutteurs  (2). 

§.  12.  On  ornoit  de  différentes  manières  les  chapiteaux  de* 
colonnes  ;  mais  les  nouvelles  inventions  de  .cette  espèce  n  ont  ja- 
mais été  généralement  reçues  ,  et  n'ont  pqint  fait  règle.  Ptolé- 
mée  Philopator,  pour  la  fête  magnifique  dtpnt  Àihénée  nous  a 
donné  la  description  ,  fit  construire  une  salle  à  manger  dont  les 
chapiteaux  des  colonnes  (3)  étoient  composés  de  roses  ,  de  lo- 
tus et  d'autres  fleurs.  Au  temple  du  forum  de  Nerva,  ilyavqit 
des  chapiteaux,  des  quatre  coins  desquels  sortait  un  Pégase (4)# 
Le  comte  Fède  possède,  à  sa  maison  de  campagne ,  dans  la  villa 
Adrienne,  près  de  Tivoli,  deux  chapiteaux  avec  des  dauphins , 
lesquels  ont  probablement  appartenu  au  temple  de  Neptune  de 
cette  maison  de  campagne  ,  et  Ton  voit  de  semblables  cha- 
piteaux dans  le  temple  de  Noceta  de9  tPagani ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Naples.  En  parlant  des  chapiteaux  de  cette  espèce,  on 
dit  figurément  qu'ils  vomissent  des  dauphins  (5)  (  de/phinos  vo- 
mere).  Dans  léglise  de  Saint-Laurent,  hors  de  Rome,  il  y  a 
deux  colonnes  avec  des  chapiteaux  ,  sur  les  quatre  coins  des* 
quels  il  y  a  autant  de  Victoires ,  avec  des  trophées  placées  entre 
deux;  et  deux  pareils  chapiteaux >  mais  plus  grands,  sont  dans 
la  cour  du  palais  Massimi  aile  colonne  (6). 

(1)  Spanheim.  DeprœsL  et  usu  num.  temple  même  ,  suivant  Flave- Joseph  ; 

1. 1,  Dissert.  ii/9  §.  i,  p.  i34«  Antiç.  judaïc.  tom.  /,  k'è.  viij\  c.  3j 

(a)  Voyez  Histoire  de  fart,  liv.  iîf,  »•  4>  4*4-  Peut-être  les  avoit-on  faits 

ch.  S,  §.  33  et  suiv.  Dans  les  jeux  funè-  ainsi  à  l'imitation  des  Egyptiens,  C.  JP. 
bres,  institués  par  Achrlle,  en  l'honneur         (4)  Labac.  Archit.  fig.  i5. 

de  Patrocle,  Ajax  obtint  pour  prix  un  '  (5)  Salnias.    Plin.  exercit.  in  Soiùu 

jrase  d'or.  Hygin.  Fab.  %7$.  tom.  Il f  c.  45,  p.  640. 

(3)  Athen.  Deipnos.  l.v,p.  2o5,  /.  a.  '    (6)  Voyez  Piranesi,  Délia  magnif.de* 

Il  dit  cependant  qu'ils  étoient  Biits  dans  Rom.  tav.  7,  et  seaf. ,  où  il  a  rassem* 

le  goût  égyptien.  Dins  le  palais  de  Salo-  blé  un  grand  nombre  de  chapiteaux  de 

mon  il  y  avoit  des  chapiteaux  ornés  de  toutes  les  formes  avec  toute  sorte  de  figu- 

lys.  Voyez  les  livres  des  Rois,  lir*  iijt  ires  d'hommes,  d'animaux* et  de  fleurs j 

th.  7,  vers.  19;  et  il  y  en  avoit  aussi  au  même  les  plus  extravagantes.  C  JPl 


Observation* 

§.  i3.  Quant  aux  caryatides  auxquelles  on  a  aussi  donné  le 
nom  d'atlantes  (i)tet  de  télamdiies  (a),  et  dont  on  se  servoitau 
lieu  de  colonnes ,,  on  en  voit  à  un  temple  représenté  sur  une 
médaille  (3)  ;  et,  à  Athènes ,  il  y  a  des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  tresses  çta1  cheveux  V  Qui  soutiennent  l'entablement 
d'un  portique  ouvert  dû  temple  dit  d'Erecthée  (4)  ;  mais  aucun 
des  voyageurs  connus  ne  nous  a  encore  donné  une  description 
exacte  de  ces  figures ,  xfaprës  laquelle  on  puisse  dire  avec  cer- 
titude de  quel  tems  elles  sont.  Pausanias  n  en  parle  point.  La 
Hgure  persique  (6)  du  palais  Farnèse  a  été  trouvée ,  à  ce  qu  on 
prétend  ,  près  du  Panthéon  :  il  est  à  croire  que  c'est  une  de 
telles  faites  par  Diogèries  d'Athènes  ,  et  qui  étoient  placées  sur 
la  colonnade  d'en-bas  du  temple;  c*est-à-dire ,  qu'elles  servoient 
de  second  ordre  de  colonnes ,  à  la  place  de  l'attaque  qu'on  y 
voit  actuellement  (6).  Les  corniches  actuelles  des  colones  d'en- 


(i)  Àt!nfo.i£k'*,  *.  n,  p.  **&.' 

(2)  Vitrmv.  Uà.  i>}\  c%  104  Vbyez  ci- 
dessus  pag.  21  if  pote  1. 

(3)  Havercamp.  Numism.  Reg.  ChrisL 
tab.  19. 

(4)  Pocock's.  Descript.  ofthe  Basé, 
tom.  II,  part.  Il f  p.  i65. 

Le  Roy ,  Ruines  des  plus  beaux  mo* 
nnmens ,  etc.  tom.  Ifpt.  5  et  3a.  Cet 
auteur  dit ,  p.  11,  que  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  il  «voit  pris  ce 
temple  pour  celui  d'Erecthée  ;  mais  que 
dans  la  suite  il  a  changé  d'opiniop  â  cet 
égard,  et  qu'y  croit  que  c'est  phi  lot  le 
temple  de  Minerve  Poliacbe,  d'après  \'aur 
torité  de  Pausanias,  qui  cependant  ne 
me  paroit  pas  lui  être  bien  favorable*  Si 
Ton  vouloit  admettre  cette  opinion  on 
pourrait  croire  que  ces  caryatides  repré- 
sentaient les  vierges  eistophores  ou  ca- 
néphores* qui,  selon  Pausanias  (lib.\j7 
c.  37,  p.  64  )f  étoient  attachées  à  ce  teins 


pie  de  Minerve*  ftfais-je  ne  saurois  me 
le  persuader  :  premièrement  parce  qu'au 
rapport  de  Pausanias  même,  les  vierges 
canéphores  n'étoient  qu'au  nombre  de 
deux  ;  et  que  Polyclète  n'en  a  fuit  aussi 
que  deux  en  bronze ,  comme  on  Fa  vu 
dans  Y  Histoire  de  fort,  Uy.  v  j ,  ch.  2  , 
§.  17.  Secondement,  il  n'eut  point  été 
convenable  de  £iire  des  caryatides  de  ces 
canéphores ,  et  de  leur  faire  soutenir  un 
portique.  Polyclète  les  avoit  représentées 
avec  un  simple  panier  sur  la  tète;  et 
c'est  ainsi  qu'on  les  voit  toutes  deux  sur 
un  bas-relief  de  terre  cuite ,  que  Win- 
kelmann  donne  dans  son  Explication  de 
Monumens  de  t antiquité,  num.  182;  et 
qu'il  croit  .{part.  IV,  ch.  2.)  avoir  été 
modelées  sur  les  originaux  de  ce  célè- 
bre artiste..  C.  F. 

(5)  Il  a  été  parlé  de  cette  figure  ci^ 

dessus  çlu  1  ,§•  4°y 

(6)  Cette  hgure  persique  >  ou  ce  téla* 
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bas  n'ont  pas  la  sajUie  nécessaire  ppur  servir  de  base  à  d$  pa- 
reilles ligures  ;  mais  il  iaut  se  rappeller  que  ce  temple  a  été 
rebâti  par  Marc-Aurèie,  et  par  Septime^Sévère  ;  que  par  consé- 
quent il  doit  avoir  éprouvé  de  grands  changemens  dans  Tinté- 
rieur.  Il  faut,  entr  autres  ,  <]ue  le  feu  y  ait  détruit  (1)  les  ch&r 
piteaux  syracusains  de  bronze ,  ou  plutôt  de  bronze  de  Syracuse, 
lequel  doit  avoir  été  une  espèce  particulière  de  hrqnzs  composé 
de  la  combinaison  de  différens  métaux  :  le  temple  de  Vestft  (2) 
étoit  couvert  de  ce  bronze  de  Syracuse.  L'ordre  attique  placé 
sur  les  colonnes  d'en-bas ,  qui  étoit  un  ouvrage  composé  d'un 
petit  nombre  de  pilastres  saillans ,  et  qu  on  a  enlevé ,  il  y  a  deux 
«ns ,  d'une  façon  barbare  (3) ,  n  étoit  pas  sans  doute  analogue  à  la 
grandeur  de  ce  temple  ;  et  c'est  à  la  place  de  ces  pilastres  que 
doivent  s  être  trouvées  anciennement  les  caryatides  j  du  moins 
la  grandeur  de  la  ligure  du  palais  Farnèse  s  accorde*t-elle  avec 
la  hauteur  de  celte  attique,  laquelle  est  de  près  de  dix-neuf 
palmes.  Cette  demi-figure  a  environ  huit  palmes ,  et  la  corbeille 
qu'elle  porte  sur  sa  tête  en  a  deux  et  demi  (4).  Ce  que  quelques 
écrivains  (5)  ont  pris  jusqu'à  présent  pour  de  semblables  carya- 
tides ,  sert  à  prouver  leur  grande  ignorance.  U  y  avoit  vme  es- 
pèce singulière  de  caryatides  (6)  dans  le  tombeau  des  affranchis 
de  Sextus-Pompejus,où  des  figures  nues  d^onimes  portaient  un 
•chapiteau  sur  la  tête ,  et  .tenaient  des  deux  mains  une  colonne 
droite  t  laquelle  cependant  ne  soutenoit  rîeri. 

§.   14*  kes  ornemens  de  l'entablement  qui  porte  sur  les  co- 

mone,  est  actuellement  à  Naples.  Voyee  des  oonséquemiBent,  d'après  le  dire  de 

Hïst.  de  fart  9  liv.  r),  ch.  6#  §•  9.  *¥k*nve>  en  ayant  été  enlevées,  pour  y 

(1)  Plin.  Hb.  scxxivy  c.  Z  y  sec  t.  7/  &>•  eubstittier  l'attikjue,  comment  peut-on 
tcxxvf,  e.  5,  p.  a.  «  imaginer  que  la  caryatide  en  question 

(2)  Idem ,  Ub.  xxxrv,  c.  5,  sect.  7.        y  seit  restée  seule,  et  brisée  de  cette  ma». 
(5)  Conf.  Stuckely's.  Acoqum  of  a     nière?  C.  F. 

roman  temple ,  in  tlie  Philos.  Transmet*         (5)  Demontios.  Gaihu  Rom*  kosp*  ia. 

ann.  1720,  Dec*  Nardini,  Romaant.  p.  383,  éd.  1704. 

(4)  Le  Panthéon  ayant  été  restauré         (6)  Montfauc.  Ant.  expUq.  tem.  Vt 

par  les  empereurs  cités,  et  les  caryati-  pi.  16,  p+  54 
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lonnes  étoîent  différens ,  suivant  Tordre  d'architecture  de  l'édi- 
fice. J'ai  parlé  plus  haut  d'une  conjecture ,  que  m'a  donné  lieu 
de  faire  un  passage  d'Euripide ,  sur  l'espace  ouvert  entre  les  tri- 
glyphes  des  temples  doriques  des  premiers  tems.  Lorsque ,  dans 
la  suite ,  on  ferma  ces  espaces  ,  qu'on  nomme  métopes ,  on  son- 
gea à  leur  donner  quelques  ornemens  :  ces  ornemens  durent  leur 
origine  atax  boucliers  dont  on  décorait  la  frise  de  l'entablement , 
et  qu'on  suspendoit ,  selon  toute  apparence,  aux  métopes  (i> 


(1)  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  a  cet 
ornement  une  origine  plus  ancienne  et 
plus  naturelle,  et  qu'il  doit  sa  naissance 
à  l'usage  de  suspendre  aux  portes  des 
maisons ,  oui  d'autres  parties  des  plus 
apparentes, le  signe  de  quelque  action  de 
'valeur,  ou  de  quelque  autre  fait  illus- 
tre de  la  part  du^  propriétaire,  pour  en 
conserver  la  mémoire  par  cette  espèce 
de  trophée.  Il  parolt  probable  qu'on 
commença  par  y  attacher  la  tête ,  les 
cornes  ou  d'autres  parties  d'animaux 
sauvages  pris  à  la  chasse.  Cette  coutume 
4e  trouve  rapportée  chez  tous  les  anciens 
écrivains ,  dont  Spanheim  en  cite  un 
grand  nombre  dans  ses  notes  sur  Calli- 
inaque  ,  Hymn.  in  Dian.  vers»  104  > 
p.  ao5;  ainsi  que  Casantbon ,  dans  ses 
notes  sur  Strabon ,  tonu  J,  £  zv,  p.  3oa; 
Wesseling,  sur  Diodore  de  Sicile,  a  /, 
/.  iv,  §.  22,  p.  268,  et  Sagittarius,  De 
jan.  vet*  c.  29.  Ensuite  on  y  attacha  les 
dépouilles  des  ennemis  vaincus. ,  dont  le 
bouclier  étoit  l'arme  la  plus  distinguée, 
et  celle  dont  les  soldats  dévoient  faire 
le  plus  de  cas ,  d'après  l'observation  de 
Massieu,  Dissert,  sur  les  boucliers  vo- 
tifs; Académie  des  Inscriptions  Mèm% 
tonu  I,  p.  177  et  suw.y  et  celle  du  tra- 
ducteur florentin  des  caractères  de  Théo- 
phraste,  tonu  1T,  c.  z5,  nf  6, p.  228  et 


sea.  Suivant  le  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  et  de  Strabon,  aux  endroits  cités , 
les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  avoîent 
coutume  d'attacher  aux  portes  de  leurs 
maisons  les  têtes  de  leurs  ennemis.  Ceux, 
dit  Théophraste,  ch.  21,  qui  s'arrêtent 
aux  minuties ,  quand  ils  ont  immolé  un 
bœuf ,  appendent  la  peau  de  la  tête  en- 
tourée d'une  grande  couronne  vis-à-vis 
la  porte  de  leur  maison.    Comme  des 
lieux  publics ,  les  temples  furent  ensuite 
substitués  aux  demeures  des  particuliers, 
pour  y  appendre  les  trophées  qui  ser- 
voient  à  attester  et  à  rappeller  les  hauts 
fûts  des  dieux ,  ou  bien  des  têtes  et  des 
peaux  de  boeufs,  pour  indiquer  les  sa-. 
orifices  qu'on  y  faisoit.  Mais  je  ne  sau- 
rais dire  dans  quel  tems  ces  objets  su- 
rent attachés  aux  métopes;  et  je  ne  vois, 
pour  éclaircir  ce  fait,  d'autre  autorité 
que  celle  d'Euripide ,   qui  (In  Bacclù 
V.  1210  et  seq.  )  dit  qu'Agave,  reine  de 
Thèbes,  appelloit  son  fils  Penthée ,  pour 
lui  dire  d'appendre  aux  triglyphes  de  sa 
maison,  ou  du  palais  de  Cadinus,  sou 
père,  une  tête  de  lion  qu'elle  avoit  tué 
de  ses  propres  mains  à  la  chasse  ;  et  c'é- 
tait Penthée  même  qu'elle  venait    de 
massacrer  dans  un  excès  de  fureur,  ins- 
piré par  la  vengeance  de  Bacchus  1 

Au 


SUR    l'AUCHITIlCTUR.K    OB8    AKCIRK8.  6<fl 

Au  temple  d'Apollon ,  à  Delphes ,  on  y  avoit  appemlu  des  bou- 
cliers d or,  faits  des  dépouilles  des  Perses ,  après  la  bataille  de 
Marathon  (1)  ;  et  ceux  que  le  cons  il  romain  Mummius  fit  atta- 
cher à  la  frise  du  temple  dorique  de  Jupiter,  à  Elis  (2),  étoient 
dorés.  Les  armes  du  poëte  Alcée,  quil  abandonna  en  iuyant, 
et  que  les  Athéniens  pendirent  au  temple  de  Pallas  t  au  promon* 

Htvhpç  r  ipêt  xeiïç  wS  V«»  >  *i?Mu  X*C*tt 
TltoKTêf  TTfiç  ê$*mt  xkLfiMxmt  *po>*pCxn$ç , 

Atoiroç  9  ff  xttfUfH  ènf#r*r  ryi. 

Et  ubi  est  meus  fih'us  Pentheus?  surgat  corripiens 

Sx  etdibus  compactarum  scalanim  gradus  9 

Ut  clavis  affigat  triglyphis  caput  hoc 

Leonis,  auem  in  venatione  captum  hue  ego  fero* 


Euripide  appelle  probablement  triglyphes 
les  tête*  des  poutres  (  insuffisamment  in* 
diquées  par  les  mots  sculpta  laqiiearia 
du  traducteur  latin)  qui  répondent  à  la 
£rise;  et  dans  le  palais  d'Agave,  qui  étoit 
peut -être  bâti  en  bois,  selon  l'ancien 
usage  des  Grecs  (dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus ,  pag.  672,  note  5,  et  sur  le- 
quel le  pèrePaoli  donnera  de  plus  grands 
^clairtisseraens  au  §.  4*  de  sa  lettre, 
qu'on  trouvera  ci -après),  les  poutres 
auront  soutenu  le  toit ,  auquel  on  pou- 
voit  atteindre  par  le  moyen  d'une  échelle, 
pour  attacher  â  leur  partie  saillante  ce 
qu'on  vouloit  exposer  aux  regards  du 
public  ;  et  la  hauteur  à  laquelle  on  atta» 
choit  ces  trophées  les  mettoh  à  l'abri  des 
voleurs  et  d'autres  gens  mal-intentionnés. 
Quand,  dans  la  suite,  on  eut  introduit 
l'architecture  régulière  en  bâtissant  en 
pierre,  on  ferma,  du  moins  aux  temples, 
les  entrevoux  qui  auparavant  étoient 
ouverts  entre  les  poutres  ou  les  pierres 
qui  les  représentoient,  selon  que  le  dit 

Tome  IL 


aussi  Euripide ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-dessus  ,  a  l'endroit  que  Win- 
kelmann  vient  de  citer.  Quant  aux  mé- 
topes qui  fermoientees  entrevoux,  pour 
interrompre  par  quelque  ornement  leur 
longueur  peu  proportionnée  à  leur  hau- 
teur, on  y  suspendît  ces  mêmes  trophées 
ou  enseignes,  qui  s 'attachaient  aupara* 
vant  aux  têtes  des  poutres.  Ces  têtes  des 
poutres  ayant  ensuite  été  taillées  àe  ni* 
veau  avec  le  reste  de  l'ouvrage ,  on  les 
orna  de  canaux  avec  des  gouttes  au-des- 
sous ,  pour  représenter  l'écoulement  des 
eaux  qui  tomboient  de  la  qorniche ,  com- 
me il  a  été  dk  pag,  5-7? ,  note  1.  Il  £uit 
observer  qu'avant  de  se  livrer  i  la  poésie, 
Euripide  cultivoit  l'art  de  la  peinture, 
comme  nous  l'apprennent  Suidas  et  Mos- 
copole ,  dans  la  vie  de  cet  auteur ,  qui  se 
trouve  A  la  tête  de  ses  tragédies.  C  F. 
(1)  Pausan.  lib.  x}  cap*  19  >p<*$*  84s» 

A4- 

(*)  Idem.  lib.  vfc.  10 }  pag.  399,  l  5N 
Voyez  ci-dessus,  page 346,  note  10. 

M  m  m  m 
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tctàtè  cfè  Sîgëe  (1),  étaient  probablement  placées  au  même  endroit 
âè  Teiltdbîement  Dans  le  premier  passage  de  Pausanias ,  que 
nous  venons  de  citer ,  le  traducteur  latin  et  d'autres  ont  lu  le  cha- 
piteau ,  au  lieu  de  1'éntubîement  ou  de  la  frise,  contre  le  vrai  sens 
du  mot  fariner,  lequel  signifie  bien  réellement  une  partie  de 
l'entablement  (2)  qui  va  d'une  cploiine  à  l'autre  ;  mais  ici,  comme 
ailleurs ,  il  est  pris  pour  l'entablement  entier ,  ou  bien  pour  la  frise 
en  particulier  (3).  Au  temple  -d'Elis  >  la  frise  est  nommée  f  par  cir- 
conlocution, i  v**f  ***  *****  *whoùni  Ç#f*;  c'est-à-dire,  la  ceinture  ou 
le  lien  qui  passe  autour  du  bâtiment  au-dessus  des  colonnes  (4> 
Dans  un  autre  passage ,  où  ce  même  écrivain  parle  de  l'ouvrage 
de  la  frise  du  temple  de  Junon  /proche  de  Mycènes,  il  dit: ce 
ûui  est  travaillé  en  relief  au-dessus  des  colonnes  (5),  •«#»  to 
6xtf  roif  *U**s  Un  tîtY«rr»«<  D'autres  écrivains  ont  donné  à  la  frise  le 
nom  de  MWr*  (6).  Domeniclïi ,  le  traducteur  italien  de  Hutar- 
que,  a  entendu  de  même  lé  chapiteau  par  le  mot  imsri)**,  à  l'en- 
droit où  l'auteur  grec  parle  du  temple  que  Pérklès  fit  bâtir  & 
Eleusis  (7)«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avoit  aussi  des  bouclier^ 

(1)  Herodot,  $t%  v,  p.  *>5,  LAt*&  il)  Dpmeniehi ,  Le  vite  «fi  Plnùar- 
II.  Stepk,     '  W,eto.   in  Pericte,  par.  If  p.  a58,  Gr 

(2)  Vîtruve,  th.  +}cà.  5„  Plutarque  dam  cet  «adroit  à  la  fin  do 

(3)  VHruve  {ib'jf  duip*  *>  Wr*  H/t  P*&  ^9  d*  édition  grecque  et  latine, 
thap.  1  y  lw*  *  *  chap.  6  )  >  CDnMne  k  ***  voaloit  certainement  par  épistyle  signi- 
jnarque  Galiahi  (p.  18,  »#  a,  p.  100,  fer  l'architrave;,  en  ajoutant  que  ce  fut 
M^1 ,  p0  5o8  ,  *.  *)>  1«  prend  pourTe*-  ^uï  ïéjâstyle  que  Xiphésius  plaça  le 
tableinent  tout  entier  ;  mais;  au  tir*  vf9  fc^**,  ou,  comme  croit  devoir  le  lire 
çh  v  Û  n'entend  par-rty  que  Tarçbi-  CostantinidanssonLexUon^leA^r^^ 
Irave,  comitie  cela  se  pratiquoit  gén^r  oest-^odire, -la  frise  r  qui  n'étoit  ainsi 
jafcmtntp  ainsi  que  l'observe  de  même  appeliée  qwe  dans  les  ordres  ionique 
Galiani  aux  endroits  indiqua  J'ignore  et  corinthien ,  où  cette  partie  n  avoit  ni 
qui  a  pu  le  prendre  pour  la  frise  \  mais  triglyphes  ni  métopes  ;  de  sorte  qu'elle 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  cita*  ressemblait  à  une  ceinture  appelle*  en 


tions  de  Winkelmann  ne  prouvent  point 
que  ce  soit  Pausanias.  C  F, 

(4)  Pausan.  loc.'cit. 

(5)  Pausan.  A  2  ,  c.  17,  p.  148  >  t  i- 

(6)  Athen.  Deipno*.  lit.  v*' cap.  9, 
j*f  ao5,  C 


-grec  £w*  et  ha&p*.  \\  est  probable  par 
conséquent  que  l'édifice  dont  parle  Plu- 
tarque étouvde  l'un  pu  de  1  autre  de  ce* 
ordres.  La  frise  de  Tordre  dorique  étoj* 
appellée  en  grec  rptyXvf«ç9  triglypne| 
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-àppeikfcia  aux  colonnes;  du  temple  de  Jupiter/  à  Rome  (L). 

§.  i5.  Ces  boucliers  »éels  donnèrent  ^  daris  la  suite  ,  heu  à  pla- 
cer des  boucliera  en  ^as-relief  dans  les  métopes';  et  cet  ornement 
a  été  employa  aussi  par  les  architectes  des  rems  postérieurs», 
dans  1  ordre. dorique,,  comme  oa  peut  le  *our  à  plusieurs  pakis 
4e  Rome,  qu'on  a  décores  pareillement,  d'autres  anftes.etde  tro- 
phées iUilitairea,  tels  qu'au  temple  da  Jupiter  Capitolin  (a).     (   , 

§.  16*  Sur  les  métopes  de  la  frise  du  temple  dorique  dé  jFaL- 
las  9  à  Athènes,  sont  représentés  ides  combats  Gbâtfedasraptaxi- 
res,  des  lions  y  etc,  (5)  ;  et  sur  œnx-  dix  teurjple  de  Thésée  ;  oA 
voyoit  les  combats  de,  ce  héros  (4)*  Viteuwiproposa  dty;ri*ettrè 
des  carreaux  de  foudre  (5).  Les  frises.de  Vo^fem^tfutyiétQiçî& 
ornées  de  têtes  de  taureaux  et  de  béliers  f  ainsi  qu  on  le  voyoit 
au  temple  de  Mêlasse,  dans  la  Carie  (6)  ;  ôû  bien  on  y  plàçoit 
des  ustensiles  de  sacrifice .  eojnme  à  la  frise  des  tçois  colonnes 
au  bas  du  Capitole  (7)*  A  U  frise  du»  temple  4e  Tempe^eur  An. 
tonin  et  "de  Fattstine ,  il  y  a  des  griffons  qui  tiennent  des  lus* 
très  (8).  Cest  de  ées  mêmes  orftèmens  qu'est  décorée  la  frise 

du  moins  c'est  ainsi  que  la  nomme  Eu-  .    (1)  Liv.  lib*  xl7  c.  28,  ru  5i. 
ripide  dan»  son  Oreste,  v.  187a ,. où  il         (2)  Idem,  Ub.  xxxvf  c.  10,  n*  10. 
donne  à  la  frise  de  cet  ordre  répithète.         (5)  Pocock's,  Descript.  of  the  Eastf 

de  dorique ,  trigtyphi  dorici;  de  même,  tom+  II,  p.  II,  p$  67,  p.  \6z> 
qu'Aristote,  Ethic.ad  Niconu  lib*  x9  (4)  Id.  ibuL  pL  69 , page  169. 

c.  3,  op*  tonu  III 7  p.  174,  où  il  dési-         (5)  Vitruve  dit  (#?.  vo,  cfu   3)  qu'il 

gne  le  sons-bassement  et  le  triglyphe  ,  faut  placer,  ces  foudres  dessous  le  lar- 

comme  deux  parties  différentes  du  tem-  mier  ,  dans  les  vides  qui  restent  entre 

pie  :  n  ti  rn*  t^fî^^T«T^yAt;>«  **txnu  les  triglyphes  et  les  gouttes»  C  F. 
Onaura  continué  a  donner  £  cette  partie         (6)  Pocok's,  Descript.  of  the  Eatt* 

le  nom  de  triglyphe  même  après  qu'on  t.  II 9  p.  II,  pi*  55,  p.  61. 
y  eut  ajouté  les  métopes,  si  l'on  peut         Voyez  le  fleuron  à  la  fin  du  livre  ir, 

croire  que  les  auteurs  <jue  nous  venons  ch.  7 ,  p.  1 14  de  ce  volume  t  où,  sur  la 

de  citer  ici,  se  soyent  servis  des  termes  frise  d'un  temple,  est  représenté  une 

techniques  convenables  de  Fart  ;   car  course  de  chars. 

c  est-la  sans  doute  le  nom  que  la  frise        (7)  Ces  ornemens  y  sont  en  effet ,  et 

portoit  dans  les  premiers  teras ,  lorsqu'il  il  y  a  de  plus  une  tête  de  bœu£ 
n'y  avoit  encore  que  les  seules  poutres*,        (8)  Desgodets ,  pa$  48,  49 1  6o>' 

Mm  mma 
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d'un  joli  petit  temple  (i)  ou  d'une  chapelle  ,  à  une  Bene  dé 
Sienne  f .  du  côté  de  Florence  *  laquelle  est  de  terte  cuite ,  ainsi 
que  le  epnt  les  chapiteaux  corinthiens  des  pilastres.  De  la  même 
manière  sont  décorés  quelques  anciens  tombeaux  dans  les  en- 
virons de  Rome.  Vers  le  teins  de  Pâques ,  de  Tannée  176*,  oa 
trouva,  à  Rome  ,  six  morceaux  dune  pareille  frise.,  de  deux 
palmes  de  haut ,  laquelle  étoit  attachée  au  mur  avec  des  clous 
dé'plomp,  dont  F  un  avoit  plus  d'un  demi  palme  de  long.  L'ou- 
vrage en  -relief  de  ces  morceaux  de  frise  est  d'un  beau  dessin,  et 
bien  exéctité.  Sut  jun  de  ces  morceaux  on  voit  Bacchus,  et  une 
bacchante  qui  danse  em  frappant  ses  crotales  ■;'•  entre  ces  deux 
figurés  se  trouve  placé  un  jeune  satyre  qui  porte  sur  l'épaule 


(1)  Je  ne  déci/leraj  fiep.  sur  l'antiquité 
de  cet  édifice.  La  conservation  si  parfaite 
d'un  ouvrage  du  tems  des  Romains ,  en 
cet  endroit ,  me  pareil  un  peu  problé^ 
matique,. puisqu'il  ne*  s'est  rien  conservé 
d'entier  des  anciens  édifices  en  Toscane; 
car  le  Baptistère  de  Florence,  que  les 
Florentins  prétendent  avoir  été  un  tem- 
ple de  Mars,  ne  peut  paroitre  un  mo- 
nument  de  l'antiquité   qu'à  ceux   qui 
n'ont  appris  à  la  connaître  qu'en  pas- 
sant. Tous  les  autres  baptistères  sont, 
comme  celui-ci,  octogones  :  tels  sont, 
par  exemple ,  ceux  de  Rome  et  de  iWb- 
cera  de  Pagani  entre  Naples  et  Salerne. 
H  ne  m'a  pas  été  possible  d  avoir  d'au- 
tres renseignemen8  sur  l'édifice  près  de 
Sienne,  sinon  qu'il  subsistoit  déjà  lors 
d'une  visite  des  églises,  faite  en  i5ao. 

Gori  avoit  médité  et  ébauché  l'histoire 
du  baptistère  de  Florence  en  particu- 
lier, et  celle  des  baptistères  anciens  en 
général ,  qu'il  n'a  pas  achevée.  Zaccha- 
ria  nous  en  donne  le  titre  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  ce  savant  antiquaire  :  An- 
nati  kntrari  d'Itaha,  vok  II,  h  5,  c.  4, 


$.  &fp.  479  ^yoîci  ses  termes  :  Défor- 
ma, cuba,  ornaiuane  veterum  Baptis- 
teriontm  apud  Christianos  y   qua  occa- 
sione  Bapàsterium  Kûremtimm  iffusJra- 
tury  adjecta  ejus  historiœ  sfnopsù  Il  en 
a  donné  une  idée  dans  une  note  placée 
sous  la  quatorzième  lettre  du  père  Lu  pi, 
qui  te  trouve  parmi  ses  Dissertations , 
e  Uuere  fihloçiche  antfqnarie,  impri- 
mées à  Àrezzo,  en  1753 ,  où  H  dit,  p.  j5  : 
«  Gori  possède  tin   gros   volume  avec 
quantité  de  manuscrits,  qu'il  a  rassem- 
blés avec  beaucoup  de  peine,  pour  com- 
poser l'histoire  du  baptistère  de  Florent- 
ce;  étant  dms  l'opinion  que,  dès  son 
origine ,  cet  édifice  a  été  construit  pour 
cet  ustge,  et  que  c'est  pour  cet  effet 
qu  'on  lui  a  donné  une  forme  octogone. 
Comme  il  avoit  communiqué  son  idée 
au  père  Lupi,  avec  lequel  il  étoit  très- 
lié,  en  le  priant  de  faire  des  recherches 
sur  l'origine  des  baptistères  sacres  de 
l'antiquité,    celui-ci   lui  communiqua 
plusieurs  doctes  observations.  Ce  travail 
du  père  Lupi  est  imprimé  dans  le  t.  I, 
de  ses  œuvres.  C.  F* 
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une  urne  funéraire  d'une  forme  longue  et  conique ,  avec  deux 
Énses  ;  de  l'autre  main  il  tient  une  torche  allumée  et  renversée. 
Cette  figure  est  un  emblème  de  remploi  qu'il  faut  faire  de  la 
vie  et  de  sa  jouissance ,  avant  que  le  flambeau  ne  s'en  éteigne , 
et  qu'on  ne  rassemble  nos  cendres  pour  les  déposer  dans  le  tom- 
beau. Sur  deux  autres  morceaux  de  cette  frise  est  représenté 
Silène  qui  embrasse  un  jeune  génie  allé  de  Bacchus,  et  qui 
s'approche  de  lui  pour  le  baiser  (1).  J'ai  parlé  de  ce  génie  dans 
la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stosch  (2).  Ces 
bas-reliefs  étaient  peints ,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer 
encore  à  quelques-uns  (3).  •      • 

§.  17.  La  corniche  de  Tenta  blement  étoit ,  en  général ,  ornée 
de  mufles  de  lions ,  à  des  distances  données  ;  soit  pour  servir 
à  l'écoulement  des  eaux ,  ou  pour  eh  indiquer  la  place.  A  l'en- 
tablement des  trois  colonnes  de  Çampo  Vaccino,  à  Rome,  la 
corniche  avec  de  pareilles  têtes  s'est  bien  conservée  £4). 

§•  18.  Aux  ouvertures  rondes  qui,  aux  temples  et  autres  édi- 
fices ,  tenoient  lieu  de  fenêtres ,  on  sculptoit  des  festons  à  ru- 

(1)  Cavaceppi    en  donne  la  figure  ,      lerons  dans  l'explication  des  planches  a 
Race,  di  Statue ,  tom.  111  y  tav.  46.  Il     la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 

paroit  que  c'est  un  génie  qui  soutient         (4)  Une  pareille  corniche  s'est  égale- 
Silène.   CF.  ment  conservée  aux  ruines  de  Palmyre , 

(2)  Classe  71,  sect.  i5,«.  iifijetswfa  selon  Wood,  Ruines  de  Palm.  pi  5, 
Ce  que  Winkelmann  dit  au  sujet  de  ce  et  18.  U  reste  aussi  une  partie  de  sem- 
génie,  ne  paroit  pas  trop  fondé.  C.  F*  blabl©  corniche  au  temple  de  la  Fortune 
'  (5)  Il  a  étt*  parlé  de  ces  frises  au  liv.  j,  "Virile,  maintenant  Marie  l'Egyptienne, 
ch.  zf  §•  3,  et  dans  la  note.  La  vignette  près  du  Tibre,  dont  Desgodetz  nous  a 
à  la  tête  du  liv.  j,  ch.  3,  pag.  56  du  1. 1,  donné  la  figure  a  l'endroit  cité,  p.  42; 
représente  un  morceau  de  ces  frises ,  le-  de  même  qu'au  fronton  du  temple  de 
quel  est  peint,  comme  je  l'ai  dit  ton?.  I  Cora ,  décrit  ci-dessus ,  ehm  1  $<.  41  f  où  elle 
p.ig.  ia5 ,  note  col.  2.  On  voit  à  la  tète  tervoit  d'ornement,  en  même  tems  qu'elle 
du  liv.  iij,  ch.  2,  tom.  1,  pag.  235,  le  j  étoit  utile;  enfin,  on  voit  une  corniche 
fragment  d'un  ouvrage  volsque ,  décou»  conservée  entière  avec  de  pareils  mufles 
vert  dernièrement  à  Velletri,  où  on  Ta  au  portique  de  l'église  de  St. -Laurent , 
placé  au  cabinet  Borgien.  Mous  en  pp»  hors  des  murs  de  Rome,  C.  F* 
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tans  ou  à  feuillages  (1).  Au  fronton  du  temple  de  Jupiter  ton* 
nant,  au  Capitule ,  pendoient  de  petites  cloches  (2). 

$.  19.  Les  archivoltes  des  niches  étoient  ornés  d'une  espèce 
de  coquille  :  le  plus  ancien  ouvrage  auquel  cet  ornement  se  soit 
conservé,  est  un  bâtiment  circulaire  en  forme  de  théâtre,  la* 
quel  a  probablement  appartenu  au  forum  de  Trajan  (3).  Cette 
coquille  se  trouve  aussi  dans  les  niches  de  Palmyre  (4),  et  au 
temple  de  Route ,  auquel  on  a  faussement  donné  le  nom  de 
temple  de  Janus. 

§.  20.  Dans  le  pronaos  ou  portique  du  temple  9  le  mur ,  à 
Fentrée,  étoit  souvent  peint  9  ainsi  qu'il  l'étoit  au  temple  de  Pal- 
las  ,  k  Platée ,  sur  lequel  on  avoit  représenté  Ulysse  vainqueur 
des  amans  de  Pénélope  (5)  :  quelques  édifices  étoient  enduits  en 
rouge  (6)  f  d'autres  en  verd. 

§.2i.  Les  ornemens  de  l'intérieur  des  édifices  qui  appartient* 
nent  au  second  article  de  ce  chapitre,  devraient  principalement 
faire  l'objet  de  nos  recherches ,  si  le  tems  ne  les  avoit  pas  tous 
détruits.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Panthéon ,  parce  que  Tinté- 
rieur  de  ce  temple  est  connu  par  plusieurs  gravures  qu  on  en  a 
faites.  Le  vestibule  des  maisons,  ou  cette  partie  qui,  en  entrant, 

(1)  Scalig.  Conject.  in  Varron.  de  Un&  tarte,  ville  dHercul  etc.  *  /,  le*.  i3, 

lot.  lib.  v/,p.  109,  110.  pa&  534,  Ceux  de  Polygnote,  cité»  ci- 

(a)  Suet.  in  Aug.  91.  dessus  pag.  5o5,  note  5,  et  ceux  des 

(5)  Ce  bâtiment  est  appelle  commu-  autres  peintres  nommés  à  la  pag.  271, 

nément  les  bains  de  Paul  Emile.  Pira-  et  suiv.  ne  Fétoient  pas  non  plus.  La 

nesi  en  donne  la  figure ,  Le  Antich.  coutume  des  anciens  peintres  célèbres 

rom.  tonu  If  tav.  2Q>fig.  1.  ét0|t  je  peindre  sur  des  ait  de  bois  de 

(4)  Wood,  Ilvin.  dePalm.pl  4,6,9.  sapin,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus  p.  i5i, 

(5)  Pausan.  àb.  ix,  c.  4,  718,  £  18.  note;  et  ce  ne  fat  que  fort  tard  que  s'in- 
Paasanias  parle  des  tableaux  de  Poly-  troduisit  l'usage  général  de  peindre  les 

gnote  et  d'Onatas  ;  mais  Û  ne  dit ,  ni  de  muT$  des  maisons  et  des  temples,  Voye* 

«eux-ci  ni  d'autres,  qu  ils  ayent  été  peints  piinef  #„.  ^^  cJu  XQySeci%  37.  C.  F. 

sur  le  mur,  comme  le  prétend  Seigneux  (g)  Pausan.  tib.j,  c*  a8,  p.  69,  L  i5. 

de  Correvon,  Learé  sur  la  décauv.  de  s* 
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s'offre  la  première  à  la  vue ,  et  à  laquelle  on  avoit  donne  le  nom 
de  a**t*  (i),  étoit  particulièrement  orné  ;  voftà  pourquoi  Hb- 
faère  lappelie  bàn*  **&*'****  {%) ,  la  partie  qui,  de  tous  côtés 9 
brille  et  reluit. 

§.  22.  Les  plafonds  qui  n'avoient  point  de  compartîmens  ou  pan- 
neaux renfoncés ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (3),  étoient,  en  général, 
Ornés  d  ouvrages  en  stuc  ,  comme  on  en  voit  encore ,  entr  autres  f 
au  plafond  d'un  bain  à  Baies ,  proche  de  Naples,  où  est  repré- 
sentée ,  dune  manière  admirable  ,  Vénus  Anadyomène avec des 
tritons  ,  des  néréides  ,  etc.  ;  ouvrage  qui  s'est  bien  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ;  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  peu  de  re- 
lief de  ce  travail  ;  et  comme,  dans  des  tems  plus  modernes ,  on 
a  donné  plus  de  relief  à  cette  espèce  d'ouvrage ,  ils  ont ,  en  géné- 
ral, beaucoup  plus  souffert.  A  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Rome f 
•dont  les  rosettes  de  stuc  ont  trois  palmes  d'épaisseur  f  ce  dégât 
a ,  pont  ainsi  dire,  été  immanquable. 

$.  28.  On  doroit  anciennement,  comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jours ,  >s  Égures  et  les  panneaux  des  plafonds  et  des  voû- 
tes; et  l'or  d'une  voûte  écroulée  du  palais  des  ^pipereurs  s  est 
conservé ,  malgré  l'humidité  du  Heu ,  aussi  frais  que  s'il  ne  ve* 
noit  que  d'être  employé.  Il  faut  en  chercher  la  ôause  dans  l'é- 
paisseur de  l'or,  battu  des  anciens  ;  car,  pour  leur  dorure  au  feu , 
leur  or  étoit  en  épaisseur  aux  feuilles  qu'on  employé  aujourd'hui 
pour  cet  usage,  comme  six  sont  à  un,  et  pour  les  autres  doru- 
res ,  comme  vingt-deux  à  un  ,  ainsi  que  Buonarrotti  nous  l'a 
prouvé  (4)* 

(i)  Casant).  Comment,  in  Theophratt.  où  nous  avons  remarqué  que  les  ait* 

r.  ai ,  p,  i5a,  éd.  Needham.  tiens  donnoient  plus  d'épaisseur  à  leurs 

(a)  lliad,  Ub.  «&/,  v.  436,  Quilles  d'or  battu;  non  paroe  qu'ils  ne 

•  {3)  On  en  troure  un  léger  exemple  savoient  pas  les  readre  plus  minces,  cora- 

dabs  les  peintures  dlierculairom,  tiy%  me  le  prétendNard^ii,iîomaa»^ca,  h vt 

$av.  ôyf  58,  6i.  CE.  o.  i5,^  0705  mais  pour  que  Touyrag* 

(4)  <V*  sop.  alk.  Medagh  tap.Zo,p3rjo9  eut  plus  de  solidité  et  plus  de  beauté* 
371.  Voyes  ci-dessus  pag.  90,  note  4> 
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§*  a4,  On  avoit  pu  déjà  se  former  une  idée  des  décoration* 
des  chambres,  par  ce  qu'on  avoit  vu  dans  les  tombeaux ,  dont 
l'intérieur  (1)  s'est  trouvé  ressembler  à  l'intérieur  des  maisons 
d'Herculanum ,  de  Résina ,  de  Stabia  f  de  Pompéia  (*)•  L'orne* . 
ment  ordinaire  des  chambres  y  consiste  dans  l'enduit  des  murs, 
et  dans  de  petits  tableaux  qui  y  sont  peints  f  représentant  des 
paysages  f  des  figures  d'hommes ,  des  animaux  f  des  fruits  et  des 
grotesques  ;  car  anciennement  ces  peintures  tenoient  lieu  de  ta- 
pisseries (3).  Les  peintres  de  cette  espèce  s'appelloient ,  chez  les 
anciens  (4)f  ,#*•>?**>«,  c  est-à-dire,  peintres  de  petites  choses. 

blement  pour  parler  nouvelles,  dessi- 
nèrent la  figure  de  la  Sicile ,  avec  la  po- 
sition de  l'Afrique  et  de  Carthage  (mais 
sans  dire  si  ce  dessin  eut  lieu  sur  la  terre» 
contre  un  mur,  sur  une  toile  ou  sur  toute 
autre  chose ,  comme  nous  le  Élisons  en- 
core aujourd'hui  dans  l'occasion,  en  con- 
sultant au  moins  les  cartes  géographi- 
ques. C'est  ainsi  qu  Aristagoras ,  vou* 
lant  engager  Clëomène  a  faire  une  expé- 
dition ,  lui  présenta  une  carte  avec  k 
description  de  la  terre ,  selon  Hérodote, 
/.  vf  c.  49 ,  p.  3o4;  et  Pénélope,  dans 
sa  lettre  à  Ulysse,  qui  est  la  première 
des  Héroïdes  d'Ovide,  vers.  3i  et  suif, 
Êiit  tracer  avec  du  vin  sur  la  table  à 
manger  les  divers  endroits  célèbres  de 
Troye  détruite ,  et  où  s'étoient  signalés 
lès  généraux  grecs,  qui  avoient  pris  cette 
ville.  Cela  n'a  donc  absolument  rien  de 
particulier  avec  le  sujet  pour  lequel  Win- 
kelmann  cite  Plutarque,  dont  voici  les 
paroles  :  Senes  oudiehont  mira  de  ta 
expédition*  memermntes ,   ut  muai  m 
pales  tris ,  ac  Jtemicyctis  sedentes  ,  JigH- 
.  ram  insulte }  situm  Africœ  et  Cartha- 
ginis  depingerenL  C  F* 

(4)  Scdraas,  Nbtm  in  Spaxtian,  p.  a3,  A* 


(1)  Voyez  liv.  iij,  ch.  a,  $.  ai.-  Dans 
la  chambre  sépulcrale  de  L.  Aruntius  et 
de  ses  affranchis,  mais  particulièrement 
à  la  voûte ,  il  y  a  des  ornemens  de  stuc , 
avec  des  figures  dans  des  compartimens , 
des  arabesques,des  grotesques  et  d'autres 
choses  travaillées  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'élégance,  sur  un  fond  qui  repré- 
sente diverses  couleurs  de  pierre.  Voyez- 
en  la  figure  chez  Piranesi,  Le  antich. 
ronu  tom.  II,  ta».  ta.  C  F* 

(2)  Une  grande  partie  de  ces  peintu- 
res ont  été  déjà  publiées  dans  les  qua- 
tre premiers  volumes  immenses  des  pein- 
tures d'Herculanum,  que  Winkelmann 
a  cités  tant  de  fois  dans  son  Histoire  de 
fart,  où  il  en  décrit  et  en  explique  plu- 
sieurs morceaux ,  comme  il  le  fait  éga- 
lement dans  ses  Lettres  sur  Herculanum , 
que  nous  donnerons  dans  le  tom.  VI, 
de  cette  édition.  C.  F. 

(3)  Conf.  Plutarch.  In  Aleib.  p.  56a, 
/.  ai,  éd.  H.  Steph. 

Plutarque  ne  parle  pas  de  ces  pein- 
tures y  mais  il  dit  seulement  qu'Alcibiade 
se  proposant  de  faire  une  expédition 
contre  la  Sicile  et  l'Afrique,  un  grand 
nombre  d'Athéniens  assis  dans  les  pa- 
lestres et  dans  les  hémicycles,   proba- 
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$1  25.  Sous  la  voûté  des  chambres  (d'autres  avoïent  des  pla- 
fonds de  bois)  régnoit  une  petite  corniche  en  stuc,  laquelle  s  a- 
vançoit  en  saillie  de  deux  ou  trois  doigts ,  et  qui  étoit  ou  unie  j 
ou  bien  ornée  de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie  su- 
périeure de  la  porte ,  laquelle ,  suivant  les  règles  de  l'architec- 
ture, devoit  avoir  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  de  la  cham- 
bre; et  de  cette  manière,  la  chambre  se  trouvoit  coupée  tout 
autour  en  deux  parties.  La  partie  supérieure,  laquelle  servoît 
comme  de  frise  à  la  partie  d'en-bas,  étoit  à  celle-ci  comme  deux 
sont  à  trois.  L'espace  au-dessus  et  au-dessous  de  la  corniche 
étoit  partagé  en  compartimens  ou  panneaux ,  lesquels  étoient 
plus  hauts  que  larges ,  et  a  voient  ordinairement  la  largeur  de 
la  porte ,  laquelle  formoit  elle-même  un  de  ces  compartimens, 
qui  étoient  encadrés  de  listeaux  de  différentes  couleurs.  Il  y  en 
avoit  d  autres  plus  petits  ,  ronds  ou  carrés ,  dans  le*tfSfs  on 
peignoit  une  figure  ou  un  paysage.  Au-dessus  de  la  cdmkhe  il 
y  avoit  la  même  division,  mais  de  manière  cependant  que  les 
compartimens  en  étoient  plus  larges  que  longs  :  on  y  peignoit 
également  des  paysages ,  dea  marines  ou  d'autres  sujets  sembla- 
bles (1). 

<i)  Peut-être  étoit-ce  de  cette  manière  logie  ;  Lucien  en  cite  une ,  entre  autres 

quVtoit  peinte  la  partie  de  la  maison  ou  (  §.  a3,  page  ao3)  ,  qu'il  croyoit  avoir 

de  la  salie  de  festin  décrite  par  Lucien  été  pris  d'Euripide  ou  de  Sophocle  ;  et 

XDe  donw,  §.  9 ,  oper.  tom.  UI,p*  i<)5),  §.  3i ,  p.  207,  il  parle  d'une  autre  la- 

x>u  il  dit  que  les  peintures  des  murailles  quelle  représentent  Médée  qui ,  tran*» 

pouvoient  se  comparera  un  prés  Heu  ri,  portée  de  rage  et  de  jalousie ,  tenoit  un 

ou  â  un  printems  perpétuel ,  tant  pour  poignard  à  la  main,  et  jettoit  un  œil  égaré 

la  beauté  des  codeurs,  que  pour  la  vé-  sur  stB  enfans  qui  lui  sourioient  d'un 

rite  avec  laquelle  les  objets  y  étoient  ré-  air  innocent.  C'est  probablement  de  cette 

présentés.  Ornatnm  vero  reiiquum,etpù>  peinture  qu'a  voulu  parler  Wlnkelmann 

turàs  parietum ,  et  colorum  pùlchrïtucU-  liv*  iv,  cb.  3,  §.  *4;  mais  Lucien  ne 

' Tient  y  et  évident!  ani  unùiscujnsqitc,  àect*  prend  pas  Timomaque  pour  l'auteur  da 

ratio7ie7ntjùeyetverUatem,aspectuii>eriSi  ce  tableau.  Winkelmann,  liv.  vij,  ch.  8, 

et  prato  fiorido  comparare  rectum  fue-  §.  58 ,  traite  au  long  de  cette  manière  de 

ri t  D  y  a  avoit  aussi  de  ces  peinturés  peindre  sur  les  murs,  soit  sur  la  chaux 

dont  les  sujets  étoient  tirés  de  Ja  mytho-  encore  toute  humiôVon  bien  sur  le  mur 

Twne  IL  Nnnn 
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§,  ;#,  On  voit  une  muraille  divisée  et  décorée  4e  cette  nia- 
Hïèr^  <JfW  la  galerie  de  tableau*  k  Pojrtiçi.  C>st  un  morceau 
£e  plup  de  vingt  palmes  de  long  y  sqr  qqqtoj?e  de  large.  Cette 
muraille  a  ,  comme  nous  layons  dit ,  des  panneaux  au-dessou* 
et  a q- dessus  dç  la  corniche  ,  laquelle  est  enrichie  de  feuillages. 
Des  trois  cojnpartipiena  dVn-bas  ,  ceUii  du  milieu  est  plus  large 
que  ççluj  d?s  côtés  ,  dont  le  prçmjer  est  encadré  en  jaune,  et 
\e  secçnc)  en  rpuge.  Entre  ces  pannçaux  il  y  q.  des  raies  noirçs 
^vec  des  grptesques  peintes  avec  élégapçç»  Au  nrilieu  des  pan- 
neau? on  voit  des  paysqgçs  sur  des  foqçls  rouges  ou  jaunes.  Au- 
dessnç  de  la  corniche  il  y  a  quatre  autres  p^nçaux  plus  petits, 
dçnt  deux  tqmk*eflt  perpendiculairçniemt  sur  le  panneau  du  nii- 
lieiji  d'enrb^g  :  sur  Tuu  e$t  représenté  un  amas  de  médailles  sur 
une  table ,  avec  du  papier  ,  des  tablettes  ,  une  éçritoire  et  une 
plume  <j)  i  $ur  l'autre  pn  voit  4ea  poissons  et  d'autres  cornes- 
tibias, 

§♦  27.  En  1724»  Pn  déconvrit ,  sur  le  mont. Palatin  ,  une 
grande  salle  de  quarante  pieds  de  long,  laquelle  étoit  entière- 
meut  peinte.  Les  colonnes  de  ces  peintures  étaient  aussi  grêles , 
et  aussi  extraordinairement  longues  que  celles  des  tableaux  de 
Portici.  Les  figures  et  les  autres  objets  représentés  sur  les  murs 
de  cette  salle  furent  enlevés  et  envoyés  à  Parme,  et  ces  tableaux 
passèrent  ensuite  à  Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Farnèse.  Mais,  comme  tous  ces  objets  restèrent  encaissés  et  ren- 
fermés pendant  vingt-quatre  ans ,  toutes  les  peintures  ont  été 
gâtées  par  la  moisissure;  et  Ion  ne  voit  plus  aujourd'hui,  à 

t 
dlj»  «ec»  On  peignait  au*i  i  l'encausti-     main*,  on  peut  cpnsultar  l'ouvrage  pu* 

que ,  comme  le ,  remarquent  le*  éd&furs  .  felié  f  u\  y  a  quelque  tenus  >  par  TabW  Rc- 

déMilan*sur-t*u$  lespoçtes,  sur.letquel-  quiptyo  r  intitulé  :  &qggi  sulris&bUmçnfr 

feaon  repjréaemoU  divers  sujets,  ainai  q#e  .  delT.  anfica  arte  de!  Greçi  a  <fe'  Ronumm 

«oiKrappre^uneëpigiainined'Auaoïiey  pùten\  Veneiiay  17)84,  C.  JF. 
dont  il  en  parié  à  l'endroit  cité,  Quant  à        (1)  Nous  en  doi/nom  la  figure  i  la 

la,  peinture  a  encaustique  et  au*  eujtres  té^e  du  premier  chapitre  de  ces  obejp? 

«Sz^W^^wd^dM^ecieid^A^  *<#«****♦  4fo 
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Capo  di  monte,  à  Naplefc,  où  se  trouve  ce  cabinet,  que  les  mor- 
ceaux nuds  des  mura  sur  lesquels  ces  objets  étoient  peints.  Il 
rie  s'est  conservé  qu'une  seule  herma  ou  caryatide,  moitié  grande 
comme  nature  (1). 

§.  28.  On  pourroit  faire  une  comparaison  entre  l'art  de  déco- 
rer des  anciens  et  celui  des  môderneà ,  et  y  ertipléyer ,  pour  se 
faire  comprendre  plus  facilement ,  dés  gravures.  Dans  le  plan  des 
ornemens  des  anciens,  régnoit  toujours  la  simplicité,  taridiâ  que- 
chez  les  modernes ,  qui  ne  cherchent  point  à  imiter  les  anciens, 
c'est  exactement  le  contraire.  Les  ornemens  des  anciens  offrent 
tous  entr  eux  uu  certain  accord  et  une  certaine  harmonie ,  comme 
branches  appartenantes  à  un  même  tronc  ;  mais  les  moderties 
donnent  dans  des  disparates  où  Ton  ne  trouve  le  plus  souvent , 
tomme  on  dit,  ni  rime,  ni  raison.  Enfin,  on  a  employé  à  la  fa- 
çade des  bâtimens  des  cartouches  dans  le  goût  de  celles  dont  les 
graveurs  français  et  ceux  d'Àugsbourg  se  servoient ,  ilyVquelque 
tems ,  pour  encadrer  leurs  gravures.  L'exemple ,1e  plus. révoltant 
de  la  corruption  du  goût  subsiste  en  Italie  même  >  et  cela  à  Portici , 
près  de  Naple8.  Le  duc  de  Caravita  y  a  fait  exétutér ,  en  pierre , 
dans  un  jardin  qu'il  a  près  du  palais  du  roi ,  tout  ce  que  l'imagi- 
nation ait  jamais  produit  de  plus  bizarre  et  de  plus  baroque  ;  et  ces 
productions  grotesques  sont  placées,  chacune  séparément,  aune 
élévation  de  plusieurs  toises ,  le  long  de  l'allée  de  ce  jardin, 

§.  29.  Michel- Ange ,  dont  le  fertile  génie  ne  pouvoit  se  con- 
tenir dans  les  bornes  de  l'économie  des  anciens  et  de  l'imitation 

(1)  Depuis  la  mort  de  Winkelmannon  jeune  homme  avec  une  draperie  particu- 
a  découvert  beaucoup  d'autres  peintures,  lière  qu'il  n'est  plus  possible  de  distin- 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  pag.  122,  .  guer  aujourd'hui  II  ne  s'en  est  conservé 
note  6.  Dans  ces  découvertes  il  fout  comp  -  que  sept ,  dont  nous  donnons  la  descrip- 
ter,  comme  une  des  plus  intéressantes  ,  tion  à  l'endroit  cité.  Les  peintures  des 
une  chambre  voisine  de  l'hôpital  de  St.-  bains  de  Titus,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
Jean-de-Latran ,  où  Ton  avoit  peint  de  dessus  pagt  l**>  note  6 ,  ont  été  dé- 
petits  cadres  entourés  de  festons.  Dans  couvertes  depuis  la  mort  de  WinkeU 
chacun  de  ce  cadres  étoit  représenté  un  mann.  C.  F. 

N  n  n  n  a 
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de  leurs  chefs-d'œuvre,  commença  à  s'abandonner  k  des  nou* 
vçautés  et  à  des  excès  dans  les  ornemens;  et  Borromini,  qui  le 
surpassa  encore  dans  ce  mauvais  goût  ,  l'introduisit  dans  l'ar- 
chitecture ;  goût  qui  se  communiqua  bientôt  à  toute  l'Italie  et 
aux  autres  pays ,  où  il  s'est  toujours  maintenu  ;  car  nous  nous 
écartons  de  plus  en  plus  de  la  simplicité  des  anciens  r  et  de  leur 
majestueuse  gravité  :  semblables  à  ces  rois  du  Pérou  ,  dont  le 
jardin  étoit  orné  de  plantes  et  de  fleurs  d or,  qui  servoient  à 
manifester  leur  grandeur  et  leur  mauvais  goût* 


OBSERVATIONS 

SUR 

LE  TEMPLE  DE  GIRGENTI. 


O  B  S  E  R  VAT  IONS 

SUR 

L'ARCHITECTURE  DE  L'ANCIEN  TEMPLE 
DE  GIRGENTI,    EN  SICILE. 


§.  1.  LjBs  observations  ne  paraîtront  pas  inutiles  sans  douté  À 
ceux  qui  connoissent  le  grand  ouvrage  du  père  Pancrazi  sur  les 
antiquités  de  la  Sicile,  puisque  cet  écrivain  n'y  entre ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  aucun  détail  sur  l'architecture  de  ce  temple  et  des 
autres  édifices  dont  il  a  donné  les  planches.  Les  sa  vans  n'aiment 
pas  à  s'écarter  de  la  route  qu'ils  se  sont  tracée  :  voilà  pourquoi 
M.  le  chanoine  Mazochi ,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
notre  tems,  dans  la  savante  dissertation  sur  la  ville  de  Pestum  , 
qui  se  trouve  jointe  à  sdn  explication  des  planches  d'Hercula- 
num  (1) ,  passe  entièrement  sous  silence  ,  comme  s'il  n'a  voit 
jamais  existé ,  le  temple  de  Pestum ,  dont  je  parlerai  ici  en  pas- 
sant (2). 

§.  2.  Le  père  Pancrazi ,  de  Tordre  des  théatins  ,  vit  encore  ac- 
tuellement (en  1759)  à  Cortone,  en  Toscane,  sa  patrie,  hors 
de  son  ordre  et  retiré  du  monde ,  à  cause  de  l'espèce  d'enfance 
dans  laquelle  il  est  tombé  f  et  qu'on  attribue  au  chagrin  qu'il  a 
eu  de  ne  pouvoir  subvenir  aux  fraix  que  demandoit  son  ouvrage  ; 
pétant  vu  trompé  dans  ses  espérances  à  cet  égard,  qu'il  avoit 
principalement  fondées  sur  la  libéralité  de  l'Anglois  à  qui  il  en  a 
dédié  les  planches  ;  parce  que ,  faute  de  bien  connoitre  la  natioç 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  5a5,  note  1.      a  mise  i  la  tête  de  ses  Observations,  sur. 

(2)  Voyes  \sl préface  cjyut  Winbelraann     t architecture  des  anciens* 
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britannique ,  il  avoit  pris  pour  une  même  chose  Vidée  qu  il  s'en 
^étoit  formée  et  la  ^générosité  quil  en  attendoit  (i), 

§•  5.  Comme  il  se  proposoit  de  faire  un  ouvrage  considéra- 
ble >  il  fit  imprimer  en  entier  les  lettres  de  Phalaris  f  qu'il  prit 
pour  base  de  l'histoire  de  la- ville  d'Akragas,  à  laquelle  les  Ro- 
mains ont  donné  le  nom  d'Agrigente  f  et  qui  est  aujourd'hui 
connue  sous  celui  de  Girgenti.  Il  se  fonde  sur  le  témoignage  de 
Dodwell  f  qui ,  contre  toute  vraisemblance ,  regarde  ces  lettres 
comme  authentiques.  Il  est  à  croire  que  Fauteur  na  pas  lu  la 
dernière  dissertation  que  Bentley  a  écrite  en  anglois  sur  ces  let- 
tres ,  ce  livre  étant  fort  rare  en  Italie  ;  car  je  ne  pense  pas  f  qu'a- 
près des  recherches  aussi  savantes ,  il  en  reste  encore  d'autres 
à  faire  sur  ce  sujet  (2). 

§.  4*  Mon  intention  n  est  pas  de  faire  des  critiques  sur  les 
antiquités  de  la  Sicile  f  mais  seulement  de  rassembler  quelques 
remarques  sur  l'architecture  dorique  des  plus  anciens  tems  ; 
parce  que  ni  VitruVe ,  ni  cepx  qui  sont  venus  après  lui ,  ne  nous 
disent  rien  de  l'ancien  style  de  cet  ordre  d'architecture.  Ceux 
qui,  jusqu'à  présent,  ont  voulu  écrire  l'histoire  de  l'architecture 
grecque ,  ont  été  obligés  de  passer  avec  Yitruve  tout  d'un  coup 
du  tems  où  le  besoin  de  se  garantir  des  intempéries  de  l'air  en- 
seigna l'art  de  construire  des  cabanes  et  de  bâtir  des  maisons  (3)  9 
^  celui  où  l'architecture  se  trouva  à  son  plus  haut  degré  de  per« 
fection.  Je  tâcherai  donc  de  remplir  le  laps  de  tems  qui  s'est 
«écoulé  entre  ces  deux  périodes  de  l'art  (4).  Mais  je  me  vois  obligé 
de  me  borner  à  des  recherches  qui  ne  demandent  aucune  plan* 
che.  Les  circonstances  où  je  me  trouve  ne  m'ont  pas  encore 
permis  .de  x\oir  par  moi-même  les  antiquités  de  Girgenti;  et  je 

(1)  Le  père  Pancrati  est  mort  à  Flor-  Bentley,  ctpog.  54,  noL  a  il  les  com- 
rence  le  16  juillet  1760.               '  bat.  C  F. 

(2)  Pancrazi  (a  //,  part.  /,  cap.  1  $  (5)  Voyez  la  lettre  du   père  Paoli, 
p.  5  etsey.)  dît  quil  ne  donne  pas  pour  .§.  27  et  sum 

authentiques  ces  lettrés  de  Phalaris  ,  .et         (4)  Voyez  cUaprès  au  §.  5o. 
cite  i  ce  sujet  la  dispute  de  Dodwell  et  de 

n'établit 
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Rétablie  ce  que  je  Tais  dire  que  sur  les  observations  qui  m'ont 
été  communiquées  par  M.  Robert  Mylne ,  Ecossoia ,  grand  ama- 
teur de  l'architecture ,  qui  a  tu  et  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  les  restes  des  anciens  édifices  de  Sicile  >  et  qui  vient  de  re* 
tourner ,  depuis  peu ,  dans  sa  patrie. 

§.  5;  Lee  dimensions  dont  je  me  servirai  sont  prisée  sur  le 
pied  d'Angleterre  9  qu'il  Sera  jacile  au  lecteur  de  comparer 
à  d'auttes  mesures.  Le  pied  anglois  est  plùè  petit  que  Tancie* 
pred  grec  ;  mais  cette  différence  se  réduit  à  très-peu  de  chose. 
Le  pied  anglois ,  qui  a  douze  pouces ,  est  d'un  tHtt  de  pouce  plus 
f>etit  que  le  pied  grec.  Le  pied  de  Paris  est  plus  grand  que  lé 
pJ^d  anglois  ;  et  contient  un  —rrr  de  ses  pouces  de  plus  que  ce 
dernier.  $i  Ton  divise  le  pied  de  Pari*  en  dix  *  mille  parties ,  le 
pied  grec  n'aura  que  94S1  de  ces  parties.  Ce  rapport  exact  ma 
été  donné  par  M.  Henry ,  Ecossois ,  qui  s'est  rendu  célèbre  par 
•es  voyages,  et  qui  Ta  tiré  des  remarques  qu'il  a  faites  sur  le 
rapport  des  mesures  ,  pour  rectifier  les  tables  d'Arbuthnot. 
M.  ftetary  demeure  depuis  quelque  teins  à  iFïorence. 

$.  €.  Le  temple  de  la  Concorde,  à  ôirgenti,  est  sans  doute 
un  des  plus  anciens  édifices  grecs  qu'il  y  ait  au  monde ,  et  la 
partie  extérieure  s'en  est  conservée  en  entier.  L'auteur  des  expli- 
cations des  antiquités  de  la  Sicile  en  a  donné  le  plan  et  l'éléva- 
tion (1);  mais  il  nest  entré  dans  aucune  description,  p^rçe 
que  la  personne  qu'il  avoit  employés,  pour  en  faire  le  daftsifi  r 
s'étoit  réservée  cette  partie.  Au  reste ,  il  est  difficile  de  traiter  cette 
matière,  quand  on  n'a  aucune  connoissance  de  l'architecture. 

§.7.  Ce  temple  est  de  Tordre  dorique  et  hexasty-périptérique  „ 
ç  est-à-dire ,  que  son  péristyle  porte  sur  une  suite  de  colonnes» 
isolées  ,  et  qu'il  en  a  six  par  devant  et  autant  par  derrière;' qui1 
forment  le  pronaos  et  l'opistodomos  (2)%  ou  deux  portiques  li- 

1  (*) V-ViTur&à, Dttlkimagntf.de' Rom.  Sthoepflh»(^/frd£  itfUstr.  fiï.  v/\sect  6* 

4at>.  **9fig.  3,  où  ilendonue  la  figure:  c.  10,  §.  i*5,  p.  5o5)  explique  mil  par 

(a)  Poliux  ,  A»./,'fa.-  V,  **gm.6 ,  que  Yadtou  om  U  pénétrât*  A^, 
Tome  IL  O060 


658  Observations  sua  l'architecture 

bres  à  l'entrée  et  à  la  partie  opposée.  De  chaque  Q&té  il  y  a  onze 
colonnes ,  ou  bien  treize  ,  en  comptant  deux  fpj*  celles  des 
angles.  Il  y  a  deux  temples  à  Pestum ,  sur  le  bord  dû  golfe  de 
Salerne,  dont  l'extérieur  ressemble  parfaitement  à  ce  temple  de 
Girgenti ,  et  qui  paraissent  de  k  même  antiquité  CO*  Oit  avoit 
déjà  fait  la  description  du  temple  de  Gàrgënti;  maisjlLny  aqtje 
dix  ans  qu  on  a  parié  pour  la  première  fois  de  cteux  de  Pes* 
tum  (2)  ;  quoique  ces  derniers  n'ay ejnti  souffert  aucun,  dommage,, 
et  qu'ils  se  soyent  trouvés  exposés  librement  à  la  vue,  dans  une 
vaste  plaine  inhabitée ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  défaut  de  ren- 
seignemens  sur  ces  édifice*  est  cause  qu'on  n'a  connu-,  jusqu'à 
présent,  aucun  autre  ouvrage  de  Tordre  doriqpç  d^s  Grecs, que 
les  colonnes  d'en-bas  du  tbéâtre  de  Marcélluâ  i  de  raniphit&téAti* 
de  Vespasien  (3),  à  Rome,  et  à  celles,  d'un  portique  à  Vé* 
rone  (4).  r  ,-, 

,  $•  £•  Le*  colonnes  da  temple  de  Girg?nti  nront  pas  tout«4-f^ 
y  compris  les  diapite^x  *  pinq  diajnètres  de.  hauteur  pris,  préfc 
de  leur  base>  comraf  fcelles  de  Pes$um(£).  Vitruvefi^laiia^ 
teur  des  colonnes  donnes,  à  sept  diamètres  ou  quatorze  ipqdur 
les  (6) ,  ce  qui  revient  au  même  ;  car  un  module  fait  la  moitié 
d'un  diamètre.  Cependant  >  comme  cet  écrivain  (7)  a  voulu  dé- 

(1)  Voye*  ci- dessus  p«g.  526  et  sufv.  (S)  Ces  colonne»  sont  plut«t  de  Top, 

p)  M.Grosley  dit  qu'un  Jeune  élève*  dre  tpscan  moderne  ,  ou  pour  mieux 

d'un  peintre  de  Naplès  fut  Je  premier  dire ,  de  celui  qui  étoit  en  ussge  du  tenu 

<pû ,  en  1 765^  i  éveilla  l'attention  des  cik-  de  Vespasien*.  &.  K 
rieux  sur  les  restes;  précieux  d'arcniteo         (4)  Cbanibray>  dans  sa  Comparaison 

ture  qu'on  voit  à  Pestum.  En  1767  ,  M.  de  t  areldtecture  ancienne,  et  moderne  > 

Morghah  les  fît  graver  en  six  feuilles  r  placé,  par  ignorance,  le  théâtre,  de  Vi«- 

dont  M.  de  la  Lande  a  ddnhê  un  extrait  cence ,  bâti  i»r  Palladio,  au  *ang.des  aw- 

*^w,$^ùkmà*rfln'js*.&$l*n#.  v-rages  anciens.   ;  »   :/•« 
lems  qu'on  a  publié  a  Londres  de  belles         (5)  Voyez  cirdessus  Observations  sur 

gravures  des'mcmumens  de  Festum.  En  tarcMtecture  des  anciens,  ch.  1 ,  §.57. 
1769 ,  le  libraire;  Jombext  a  imprimé ,  4         (6)  Voyez  ci-dessus  loc*  du  pag.  583 1 

Paris ,  Les  Ruines  de  Pestum,  avec  dix-  note,  u 
huitj^chet.  Voyez  ci-dessus  p.  5a5.  /.  (7)  Lb.  ùj$  cÀLu    . 
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teratiper  ma  dimensions  de  rarchitecture ,  comme  celles  du  corps 
humain  :,  en  partie  d'après  le  mystère  de  certains  nombres ,  et 
«n  partie  d'après  l'harmonie,  il  n'a  pu  donner  d'autte  raison  de 
ces  sept  diamètres  que  son  nombre  mystérieux  de  sept  ;  idée 
qu'il  faut  mettre  au  rang  du  rêve  des  modernes  touchant  la' 
septième  eu  musique.  Oa  pourrait  trouver  quelque  fondement*  - 
de  six  diamètres  des  colonnes  ,  dans  la  proportion  du  pied  y  que1 
les  plus  anciens  statuaires  ont  regardé  comme  faisant  k  sixième 
partie  de  la  hauteur  d'une  figure  (1).  Quant  à  la  hauteur  des   - 
colonnes  dont  il  est  question  ici  y  il  faut  en l  chercher  la  raison 
cjans  le  plan  du  temple,  et  non  pas  dans  les  colonnes  mêmes; 
car  leur  proportion  ne  peut  être  déterminée  par  le  diamètre  en* 
fier  ;  puisqu'il  manque  un  pied  et  un  pouce  à  ce  qui  est  au-delà 
de  quatre  diamètres.   Je  trouve  que  la  hauteur  des  colonnes  est 
égale  à  la  largeur  de  l'édifice ,  laquelle  étoit  toujours ,  aux  tem- 
ples doriques ,  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  masse  entière , 
ou.  de  la  cella  seulement.    U  ne  falloit  donc  pas  chercher  ici 
l'exacte  proportion,  dans  quelque  chose  d'étranger  à  l'édifice  i 
puisque  cette  proportion  se  trou  voit  dans  le  temple  même. 

$.9  Si  Ton  pouvoit  prendre  à  la  lettre  un  passage  de  Pline  ; 
où  il  dit  que ,  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  la  hauteur  des  co- 
lonnes étoit  du  tiers  de^la* largeur  du  temple  (2),  les  colonnes 
dévoient  Itre  encore  plus  courtes  que  celles  dont  nous  parlons; 
car,  si  nous. portons  h  cinquante  pieds  la  longueur'  d'un  temple , 
et  par  conséquent  sa  largeur  à  vingt-cfnqy  les  colonnes  auront 
environ  huit  pieds  de  hauteur.  Si  maintenant  nous  prenons  deux 
pieds  pour  le  diamètre  des  colonnes  ,  elles  n'auront»  que  quatre 
diamètres  d'élévation.  * 

,   §.  10.   Ces  colonnes  sont  d'une  forme  conique,  dont  il  faftat 

(1}  Voycx  r Histoire  de  fart,  liv.  iv,  ténia  pars  kuùuftinum  delubri*  Voye» 

ch.  5,  §.  35  et  suiv.  Observations  sur  tarclàtrcture  des  an* 

.  (z)  L£b.&xvj}-c*  %3t  secs.  56.  And'  riens,  ch.  1,  §.  35.,, 
aua  ratio  eraif  coiumnarum  atiitttdinis , 

O  o  o  6  a 


66o  Observation*  ivi  larohitecturi 

moins  attribuer  la  cause  à  fat  proportion  du  ces  colonnes  qu'au* 
vues  de  L'architecte;  car  une  forme  cylindrique  arec  desidkmfe- 
très  égpux  par  le  haut  el  par  le  bas  ,  auroil  exposé  les  pierre» 
dont  les  colonnes  sont  faites  à  se  fendre  et  à  se  crevassée;  parce 
que  le  poids  de  l'entablement  n'auroit  pas  porte  principalement 
sur  Taxe  du  cylindre , .  ainsi  que  cela  a  Ken  dans  k  forme  don* 
la  diminution  rassemble  davantage  le  point  d'appui  Ces  cdoi* 
nés  $>nt  des,  cfttttielurea  doriques  r  c'est+àdina f  que  deux  ca- 
naux se  joignent. par  un  angle  aigu  ;.  au  Keu  que  les  «tanuelures 
ioniques  et  corinthiennes  ont  des  aigles  pkts» 

$.  1  u  L'entabkmttit  de  ce  temple  y  comne  celui  dee  autïes* 
consisté  en  tsoit  partie»  :  l'avchitrave  ,  qui  porte  directenuewit  s» 
le  chapiteau  des  colonnes,  k  frise  et  la  corniche.  Vitruve  (i) 
veut  que  k  hauteur  des  parties  de  l'eutablemeiit  soit  proportion- 
né* à  la  hauteu*  des  colonnes;  et  quelques  architectes  moder- 
nes peéteadpnt  que  l'architrave  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  au- 
delà  de  la  moitié  de  k  frise.  Cependant  ou  ne  trouve  p&â  que 
Tune  et  l'autre  de  ces  règles  ayent  été  connues  de  k  haute  an* 
tiquité;  car,  au  temple  de  Gi*gentir ainsi  qu'à ceua de Pestacut 
l'entablement  est  grand  et  magnifique ,  et  plus  massif  que  la  hau- 
teur des  colonnes  ne  lexigeoit (a);  et,  à  vue  d'oril,  rarebitravo 
et  k  frise  paraissent  avoir  k  même  hauteur.  L'on  peut  d'ailfeuré 
conclure  que  cek  a  sans  doute  été  ainsi ,  par  k  mesure  de  l1  en- 
tablement du  tempk  de  Jupiter  Olympien.  La  corniche  a  à  peu* 
près  ks  trois  quarts  de  hauteur  de  k  frise. 

^  ix  La  proportion  des  triglyphes  et  des  métopes ,  on  de 
Viatervalle  carié  Antre  tes  triglyphes  f  est  k  même  qu'aux  autres 
édifices  d'ordre  dorique  que  nous  connoissms»  Mais  comme  il 
aty  a  pas  à  Rome  d'édifice  entier  de  ces  ordre,  on  nef  peut  vtoir 
qu'à  ces  temples  k  distribution  des  anciens  dans  k  symmétrie 
relativement  aux  triglyphes  sur  ks  colonnes  de  l'angle  >  qui  ne 

(i)  Z*.  rçf,  cA.  3.  (a)  Voyes  bt  pluches  i  k  $tt  4»  e* 

volume. 


contre  l'angle  d«œ  fris«*t  |K>up  Wj  pas  Wi*N*  «etacçlfe  4  dtaoNh 
vert  (^  Les  frj^lyjph{çs  d<*  ces  tapies  ^e  açntpa^  t*ayaî&fc  sur 
^  frisç  m^nef  maî$  ils  y  sqnt.eflcaatji  ;;  çt,  à]  un  des  fàrçpîe^ 
de  I^sîjim  ils  manquent  tous ,  à  un  seul  près /les  wt^ea  en 
ajrçnt  sans  doute  ^  enlevés  da?#  ^es  tenjs. barbares  (2), 

i§.)  i3,  Comice  tes  triglypfy^  $ifl  Jfs  fiflatre  colonnes,  des  $?£*> 
gl^â,  aojfl  ^^jpp^tjje^^a;^!^  de£  fd^^Jeg^s  ip^pe^de^ 
Yojertf  être  uu  peu. plus  §p^$s  q,ue?,pe^  jçe^uj.nà| 

sapperçoit  néanmoins  pas  ,à  la  simpler  vue 4  parU  que  les  cor 
tonnes  dçf  angles  sont  plus  voisines  les  urjes  des  autres  que 
<^e§  <jù  milieux  de  sorte  que  rentré-colonnémênt  <ïe&  irais  co-i 
loanef  jde  £qaque<raBgle  est  plus,  petit  que  celui  des  colonne* 
ftlivftntefr  îj  %ve(cv  cette  différence  cependant  ^aue  le  preiniel1  11U 
tervalle  est  plus  petit  que  le  second ,  et  celui-ci  plus  petit  que  le 
troisième  :  différence  qu'on  ne  peut  néanmoins  pas  appercevoîi* 
à  la  simple /vue  ,n>âi#  seulement  par  le  compas.  Ces  colonnes 
rapprochées  dans, les  angles  n'ont  pour  objpt  que  lb'pfùs  grande 
çpjidité  4e  rédf'fiçe,  comme  il  est  lacîlé  cfë  Ven  Àppèrcevôtr f'(3f).: 

§.  i4r  Leq  çir^ij  grandes  ouvertures  circulaires  par  le  haûi,  qui 
fexvoient  de  fenêtres  au  temple  dç  Gîrgentli  y  ont  été  percée* , 
9pmn^*r, qa  \p  voit  distinctement,  dans  des  tems  postérieurs ,  et 
Btobatrfement  par  les  SawsiffS  g  qui  se  scint  servis  de  ce  temple, 

!fi)1V  est  pfMmïflfe  ^riè  ïorstrt^tWto*.  c*  maint»  CF. 

kelman*  aélttide  passif  Irn'ftvpfepa*  .  (*)  Voyet  ci-dessjna  Observations  sur 

encore  des  notions  exactes  sur  le  temple  t  architecture  dés  anciens ,  ch.  1 ,  $.  55. 
ér  Oota,  dont  il  «  ftorM  ci  dessus  dÂns         (3)  Vitruve  (£V.  si/,  c£.  l)  veut  qu'on 

te*  Oèterpoêiimt  st*  twtkitectiir*  des  lasse  ces  colonnes  une  cinquantième  partie 

«totfsWi/ ,  ch,  ».,  £.  41  4t  suiv.  ;  auquel  *)us  grasses  que  les  autres,  parce  qu'é- 

lee  irigtyphe*  ,  4ont  placés  de  la  manière  tant  environnées  dé  fait  ambiant ,  elles 

dont  il  est  question  Ici ,.  cornine  ils  te  paroissent  plus  minces  i  FopU.  Éë  Roi , 

•estt  également  au  tombeau  de  Çcipton  comme  nous  l'avons  «Bt  ci-dessus  p.  5c#, 

BatftMtus. ,  duquel  fat  parlé  ci -dessus  loe%  note  5 ,  conseille ,  pour  plus  rfe  solidité  f 

met  je£  576  r  nou  S  /  et  donr  on  trouve  de  mettre  aux  angles  des  colonnes  ovales; 

la  représentation  pt,  XX.VJ  ilai^de  Cf. 
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comme  on  ïe  sait  :  car  les  temples  carrés  des  ancien*  netiroient; 

et*  géttétai  r  le  jour  qm  pat  1«  ja*tfe;<d>m*rée  (i).  '•'     ' 

1  $.  ci5;  Les  pieds  -droft  des  portes  du;  temple  !<ïé  trirgentï  ont 
été  enlevés,' ainsi  qù'â'cëfleô  desîftèïhples:  de  Pestum;  mais  il 
est  à  croire  que  ces  portes  auront  été  pins  étroites  par  le  haut 
que  par  le  lias,  dans  le  gdût  des  portes  doriques  décrites  par 
Vitiruvé  ;  éi  commè?  on  le  vort  à  un  autre' petit  tériiplè  de*  Gir- 
gentf,  auquel  les  hatiitatis  ont  tfôriiré  le  nom  de  chapelle  de  Pha- 
farîs,  dont  la  pàiïe  à  céfte  fesp^e'dé1  feriûeturè.  Le  dessinateur 
du  père  Fancrazi  à  ckché  dette  jtorte  par  tiii  arbre,  je  ne  sais 
pourquoi^  sur  sa  planche  (2)  ;  iîe  sorte  qu'on  n'en  petit  -pas  voir 
la  formé/ Cette  porte  a  4té  mutée  pat  ïeà  momes/^til'en  orit 
fart  percer  une autre  âix  c6i4  opposé  ,  où  il  n'y  en  avoit  points 
Pourquoi?  ^âfce.  què^Tàutel  devoit  être  exposé*  Vters  un  certain 
ponitdu  cîel(o}l  *  "  '"  *  *  . 

§.  16L  tîette  espèce  de  portes  nétoit  pas  particulière  à  1 ordre 
dorique  seul  t  comme  on 'poirrroit  le  croire  d'après  Vîtmve  (40  ; 
mais  Ù  Wbît  que ,  clkps  }a  îtaute  antiquité  ,f  on  leur  dôàrtoit  stwi- 
veiit  çetçe  forme  ;  du  moins  est  -  il  certain  «qu'elles  étôient1  ëtf 
u§aee  chez:, le$  égyptiens,,  comme  on  peut ; Vèh  cohyaincre  jJar 
les  portes  qu'on  voit  sut  la  Table  isîa^ue  et  sur  plùsienràr  pierres 
égyptiennes  gravées  @j.  Là.  solidité  était  lé  'sètf  nlUPqiii  I&tt 
Jaïsbit  donner  cette  7orme;'  câi:  le'pôid^ét l^fardeaù'dèKÀlàiM 
ne  portent  pas  seulement  sur  I  arcbitrave^e  la,  porte»  juaja  epr 
coxe  eut  lefif  deux  piedà-droft •  qui! sont  jÀafifa  «Lç  bkti.    .u       <  j 

^  (0  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  t4)  Vitrnvé  (  op.  iv ,  èh  6  )  le  dit  e*. 

TurctiUeccure  des  anciens  /  en.  1 ,  §.67}  çressëment  des  trojs  espèces  de  T*6ttes  § 

(2)  Tomiil,part.JIfu*>.  i^ttàlian*  doàk'il  mdJqntfies^meniioiis;  c<*t4* 
en  donne'anssi  la  figure  dai^s  son  éctidôn  dire  y  des  *  pcrti*  Uorique*  >  ioniques  et 
deVkruve1^.«y^X5^^»^-ia5;  âttiqués.  C.  F.  *  '  ï  •"  »  •  ■  !  «  » 
sans  y  joindre  Marbre  ;  <*pen<laht  on  ne"  !  ï$j  Voyez  ci-dettùs  *  ORserpaéiûàs  <*m 
saisit  pas  trop'  bkn  la  Jforxne'de  cettë  t architecture  des  anciens  y  <*♦  ,1 ,  $.*** 
portei  a  F.                                         '  oùWînkelmaiin  s'étend  plus  au  bagua* 

(3)  Voyez  ci-dessus  pag.  609,  nôte'i^  cés'ujet.  C.#«           i        r  1  -  *   .'"  • l 


'  $•  \ijr-,  ï-e»  OTfljemfffi» ,  du. Jen&ple  fatfth&iftà  et  do  ceux  dt 
£es$pm  pont^  fiomnje  r^pi^at;,  en  génépi,  jÇçjflK  des  plus  «nciea? 
tems,  simples  et  massifs.  Les  anciens  çhjerçhpient  le  grandiose , 
dans  lequel  consista  la,  yraie  paagaitic#£C£;c  est  pourquoi  lç# 
parties  de  ce  temple  sont  fort  saillant?* ^  et.  bfpjucftpp  plus  que 
du  tems  de  Yjtjpye^ou  que  cet  architecte  ne,  Veïisejg^t  jiû- 


jours  plus  conserva  en  Italie  cru  ailleurs  I  idée  de  1  architecture 
ancienne,  il  se  forma  de  cette  eèpèce  de  réminiscence  et  du  goût 
3é  ce  ténis-ïà  ',  une  certaine  ^ralîîqtië  râixte.  On  ïâissoit  â  peîne 
ftpfpèrdèvciir  les  ^rnicfces'ët  tes ^{la^iiriersf^  parce  qùon  cïièis. 
fcîioit  la  beauté  dans  les)pfetibslch6ses.1Là  sldpKtfté  bùhà)àe9 
éntr  autres/ danà  le  pfeu  de  cattibrurè  où  d'échân&rûrè  dfeè  par- 
tie^ VoîEi  pduï^u'oi'irnY  à  à  nos  teiiiphà  W  câbfaelûrtsViici- 
Jnàikes!é6hvekè^  V*aî*  but  y  est  énl^faë^fe^tiê  dfolté^exi 
ciepèétës^ 

appelle1  cJvèsV  et  qui  f  àtix  '  temples  rdfe  '  VWtttid  i  fcfrme  un  mé- 
plat f  pour  ainsi  dire,  imperceptible >  fet'fa'à^ïnt  leàoves  en 
question.  Cest  dans  ceiiiéine  gôAï  que^Bitt  Ikits  le*  pluat  air-i 
fcisn*  autels  #f  cédotaphê*  >(i)  ;  et  ç1*»  ce  qui  nous  en  prouve 
là?  haute  ailtiqlait^J •  ;>  *  -l^u-i  ■> ,  -L  m'^ui'»!)  r,  <;  1  -.  >  < 
'  §v  18»  Les  principal W  «feefterchés  div  pétf»  Pancrâzi  se  sont 
Btfrééèff  à  trouver  %  patftpHes  Tûmes  de^  Tancienne  ville  cFAgri- 
Ç^nte  ;  le  ténifile  dé  Jupiter  Olympien  ;  jdoctfes  amaqcfetpterref 
éfila  rratditîdfl  tfft  »6fflV  qui  rfest»  coasbrré  parorilleijhabitanfe  dii 
paye  y  lui  lireiU  découvrir  TeTÔplaiéfemeiriO^a^  QirWjr,  voit;  dit* 
il ,  pas  autre  chose  ;  et  il  estIi|up*ssibW>dBrs^  ifkriier  la  main* 
diie  idée'dà  plan,  ou  de  leap^^ldu  terr^jprqufoc^poit  ce  tem- 
ple. Tout  ce  qu'il  trouva,  futjwv$eul  triglyphe  r  qui  servit. ^l 

:-  --!      *   *      *  "  t  «Il-.LO.»   u\..  :,;!  il     !i  •*;./ v,i;;   j;!  f  -,;:i  ■  .  rp   :*-.   „■ 
(1)  Fabretti,  Inscript,  c  5,  mm.  637,         <*>  Voyee  Fourrage  du  père  Paneras!,, 

£^.  139,  c.  10,  m  173,  pag.  696.         Ami»  /J,/*çfc  ^  g*  £  ^  W^, 
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f>roô*é*  qu'a  ërôît  êé  TortJfe  àoriqae  ;  et  dès  entailles  enfofrae 
ëe  ler  &  cttèval  datas  ^uekjtites  jbîènre*,1^1,  suivant  lui ,  ont  servi 
Jr  élever  ees-  piewes  avec  plus  de  iaeilité.  D  cite  le  passage  ck 
Dlodore  de  Sicile  touchant  ce  témplé;  sans  rîeft  ajouter 'de  phi*. 

;  $.  19.  SuiVant  lDïodoi'ô  de  Sicile  (î)',  ce  temple  de  !  Jupiéer 
etoït'lë  plus  grand  çle  toud  ceux  de  là  Sicile,  etlpouvoit,  à  cet 
égard,  être  comparé  aux  plus  beaux  temples  qui  se  trou  voient 
par- tout  ailleurs.  11  dpnne  les  mesures  de  sa  longueur*,  de  sa 
largeur  ,  de  sa  hauteur ,  ainsi  que  le  diamètre  des  colonnes» 

§.  2p.  On  voit  encore  aiypurd'iiui  t le. plan  t entier  des  fonde- 
ment 4e  cejemple.  cjuî  est  exposa  aux  regards  de  tout  le  monde; 
iuaip  çn^ou^éi  k.fa  vérité,  $e  ruines  entassées  les  unes  sur  les 
mp:e9(  rep  par-dessup  leçcpiellee  l'auteur  des  antiquités  de  laSi- 
o%et  aantçfipip*§ppfyM  ?e  $qn$  pas  avfsjîs  de,  regarder-  Ce» 
i^neç.rW^nn^tj.W^  <te  çerrgjn  libre,  couvert  d'herbes ? 

qu^feit  si  bfrfy,  cqflfju?^  ifc  ,  fM',4»  .tenppW  q*ie},  dans  quel- 
que endipits^pn  ypjt  eijqorff  ,l$s  warcHes  jtjui  i^noîent,  tqyt  autour 
de  cet  ^ificeT  ^  fçparqi^  aussi  yn  fndroit  ?ù  lonf  a  fouillé 
à  ciçg,  çoji^é^  dp  j^oipteip  darrç.  1^/opdemen^ 

£  a».  .LAenduar^ft)cett»  place  $*,aceoi<d*jaY£&  la  weeure  qu*  . 
Diodore  de  Sicile  a  donnée  de  ce  temple ,  qui  .iparfe;  m  longueur 
a.  «rois  cent  quarante  pieds.  ?,SUhaiit  la  meau*e  ftftglptfe ,  qlleest 
de fatoîs c^ qM*FaritSHDin<$  pfeda^pairaquete pied anglote ««t  «a 
peu  <p)u8> petit  que. le-  pied  gpecjainai  que.  je  l'ai  dit  ,pl<is  haut 
La  largèù»(d©;tofipkpërge»fede  canfc  toixapte-çinÇ  pjeda;  ee  (pu 
dADaré  beadûoup'  dfc }an*jïftH*rô  ;de  fofcwtfe,  pieds  gue  Diodqçf 
donne  pbui>d«ilâi^eiaf)dri(iie  teftt^liu  »  "  ■  ;  .  .  •ni:--.  -  ■  5  :; 
§.  i2.  Maiè'  S?  la  krgeu*  "d'un  temple»  doit.  «être.  <fe  la  motât 
de  sa  longueur,  et  cent ;  aoutanté-di*  étant  lia  moitié  de  mns 
cent  quarante ,  la  mesure  de  la  largeur  actuelle ,  qu'on  ne  peut 

pas 
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pw,  prendre  biea  exdctem«it!soim  1*9;  ruine*  >  approçlreroit  as4 
sez  de  cette  dimension.  Par  conséquent ,  la  mesure  de  «oiriauter 
pieds  de  Diqdore,  ne  peut  pas  être  juste,  et  il  manque  certai- 
nement une  centaine  devant  le  nombre  de  soixante  (1).  La 
moindre  réflexion  sur  les  dimensions  que  les  anciens  donnoient 
à  leurs  temples  auroit  dû  faire  douter  de  l'exactitude  tju  texle 
grec  de  Diodore  (a);  cependant,  personne  n'y  avoit  pensé  jus- 
qu'à présent  Les  manuscrits  de  Diodore  de  Sicile  que  j'ai  vu$t 
à  Rome  et  à  Florence  ,  ainsi  que  ceux  de  la  bibliothèque  Chiglii , 
à  Rome,  qui  sont  les  plus  anciens ,  s'accordent  tous  avec  la  le- 
çon imprimée.  Il  ne  faut.  pats  s'imagine^  que  les  Grecs  ayent; 
bâti  leurs  temples  sur  le  plan. d'une  certojnç  catljédniJe  protêt, 
tante ,  construite  depuis  peu  en  Allerhagne ,  et  qu  ils  leur  ayent 
donné  une  face  de  la  sixième  partie  de  leur  longueur.  4 

§.  23.  La  hauteur  de  ce  temple ,  sans  compter  l'élévation  des* 
marches  du  pourtour  (  xw*  ™  «r*"1**/*"™"  )  %.  étoit  de  cent  vingt 
pieds.  Le  mot  xpixlteft*  n'a  pasété  entendu  par  les  traducteurs, 
qui  ont  cru  qu'il  signifioit  lès  fohdémens.  Le  nouveau  traduc- 
teur françois  a  voulu  épiloguer  sur  ce  passage ,  et  n'a  fait  quç 
prouver  son  ignorance  (3).  Il  pense  qu'il  y  est  question  de  la 
corniche.  Pourquoi  ?  parce  que  #,*«  signifie  aussi  le  haut  d  une 
maison  ;  ce  qu'il  auroit  au  moins  dû  chercher  à  prouver  (4)* 

(i)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  trer  les  fondemens,  qu'on  ne  voit  point. 

f architecture  des  anciens,  ch.  1 ,  §.  55.  driiis  la  description  d'un  édifice,    Aaii* 

(2)  Il  faut  croire  que  ces  règles  n'é-  signifie  d'ailleurs  le  haut  d'une  maison , 

toient  pas  admissibles  ici,,  parce  que,  d' où  nous  vient  dôme.  Ainsi ,  m^miSuf 

selon  Diodore  de  Sicile ,  le  temple  de  doit  être  ici  la  corniche ,  l'imposte  de  la 

Jupiter  s'écartoit  des  dimensions  ordi-  voûte  ou  du  comble,  dont  on  ne  pou- 

naires  dans  certaines  parties.  Voyez  ce  voit  pas  donner  la  hauteur,   puisqu'il 

qui  sera  dit  ci-après  au  §.  Zy.  C.  F.  n  etoit  pas  fait  ».  J. 

'(5)  Voici  la  note  de  l'abbé  Te^rasson  (4)  On  ne  peut  pas  douter  que  f$u* 

dont  Winkelraann  yeut  parler  ;  «  Il  y  a  signifie  aussi  la  partie  supérieure  d'un 

4«us  le  grec  :  #*y*f  rpu  *pw$#ft*Toç ,  que  édifice.  On  en  a  plusieurs  exemples  t  par4* 

Rhodbman  traduit  par  fundamento  ta-  ticulièrcment  dans  la  sainte  écriture  , 

men  excepte  Mais  on  n'a  jamais  fait  en-  que  Costantini  a  rassemblés  dans  soa 

Tome  IL  Pppp    ''       *  "" 


666  OsrjfBVATtO^r*    ê«*    l/ÀRCIIÎTBCTuf  K 

D'ailleurs ,  pep*«onae  n'ignore  que  la  ccrnioh*  no  aert  pas  à  cent- 
▼rir  la  voûte.  :     [  . 

§.  a4-  Le*  colonne»  étoîent  arrondies  en  dehors  et  carrées  en- 
dedans  ,  suivant  l'expression  de  Diodore  ».  sur  laquelle  le  traduc- 
teur latin  glisse  avec  le  même  laconisme.  Par  carrées  en-dedans  r 
on  peut  entendre  que  ces  colonnes  étoient  taillées  carrément 
dans  le  mur.  Il  y  a  à  Boîsena  une  partie  de  colonne  de  porphyre, 
dont  une  moitié  est  semi-circulaire,  et  dont  l'autre  moitié  est  C8i> 
rée.  Je  crois  néanmoins  plutôt  que  Diodore  a  voulu  dire ,  que* 


lexicon  grec,  au  mût  cité ,  et  qne  saint 
Jérôme  confirme  à  l'endroit  que  j'ai  al- 
légué à  hpigô  606 ,  note  3,  où  il  dit: 
Aï/**  in  orientaUbus  propinciis  ipsum 
a\citury  auod  apud  Latinos  tectum  :  in 
9àUestina  enîm,  et  AEgypto. . .  •  non 
noient  ih-  têctis  ênlmina ,  sed  domatal 
qnm  Rom*  mal  sxdana ,  vel  manjana 
vocant,  ides t plana  tecta;  mais  Terras- 
son  auroit  dû  réfléchir  que ,  dan»  ce  sens 
dùma,q\ii  se  prend  pour  une  terrasse  ou 
peur  te  semmet  dos  maisons,  ne  pouvoit 
a*oir  rapport  avec  le  faite  de  ce  temple  s 
qui  n'étoit  pas  construit  en  platte  forme, 
mais  en  toit»  Je  crois  fermement,  avec 
Winkelmann  T  que  par  ftpuntep*  ,  if  Lut 
entendre  le  sous  bassement  extérieur  du 
temple ,  sur  lequel  portoient  les  colon- 
nes y  et  où  commençoient  à  se  former 
les  marches  ;  car  Diodore ,  en  disant  que 
Tédifice  étoit  achevé  au  point  qu'il  n'y 
manquoit  plus  que  le  toît,  suppose  que 
la  corniche  étoit  déjà  faite;  et  que  cette 
corniche  existoit  réellement ,  c'est  ce  que 
prouve  le  baron  Riedesel ,  de  qui  nous 
parlerons  ci-après;  puisqu'il  dit  en  avoir 
Tu  lin  morceau.  Or ,  si  cette  partie  étoit 
construite ,  d'où  vient  que  l'historien  grec 
n'en  parle  pas  dans  les  mesures  qu<H 


donne' de  la  hauteur  de  ce  temple,  dont' 
elle  formoit  une  partie  essentielle?  Oir 
peut  élever  une  pkw  grande  difficulté 
contre  Diodore,  savoir  ^  qu'il  fait  abs- 
traction du  sous  bassement  en  donnant  la 
mesure  de  la  hauteur  du  temple,  et  non 
en  parlant  deees  dimensions  en  longueur 
et  en  largeur  iFanum  inpedum  CCCXZ, 
longitudine  porreetum  est,  adLXvero 
pedes  latimdù  patet,  et  ad  CXX  pedes 
aàitudo,  crepidine  ïamen  excepta  y  atto- 
Utur.  Lesoustb&mment  n  entre  jamais  en 
,  ligne  de  compte  %  ou  doit,  quand  on  le 
compte  %  «'employer  en  tout  sens  ;  je  ne 
sais  donc  pourquoi  Diodore  fait  ici  le 
contraire..  Kpn* itift*  veut  dire  le  soubas- 
sement d'un  édifice  ;  mais  Diodore  au- 
roit pu  dire  K?ffAi'f  ,  sous  bassement,  moi 
usé  fréquemment  dans  ce  sens  par  les 
autres  écrivains  grecs  »  et  particulière- 
ment par  Âristote ,  que  j'ai  cité  ci-dessus 
p.  64?»  note  col.  1  \  Strabon  ,  lib.  xviff 
pag.  11%!  B;  Flav.  Joseph.  AnLjud* 
Hb.  iij\  c.  6,  />.  2;  lib.  xijy  c.  2,  /s*  8,~ 
Pollnx;  tib.  ixf  c.  S,  segm.  28/  et  ches 
les  auteurs  latins,  Vitruve,  A  iyf  c.  a/ 
lib.  w }  c.  6;  Hb.  v,  cap*  ult.  Voyez  <£» 
après  au  §•  37.  (X  F. 


•ce  temple  avoir  extérieurement  clés  -  colonnes  sémi-cthiàîafreè , 
*t  que  l'intérieur  en  étoit  ^décoré  ^e  pilastres  f  0«' 

§.  a5.  Ces  colonnes  sémi-  circulaires  avoient.  tààgt  pieds  de 
circonférence.  V intérieur  (ihôt  que  le  tràdutëterrf  flfa  de  même 
pas  compris  )  >  l'intérieur  de  ces  colonnes  ,  dis-je  ,'étoît  de  douze 
pieds  (2).  Si  le  diamètre  d*une  colonne  pris  trois  Aïs  /  èû  fait 
toute  la  circonférence ,  qui  seroit  ifci  de  traite  six  pieds ,  là  moi- 
tié de  cette  circonférence  auroît  été  de  :;dût'-fiiift  pfcds  ;  mais 
-comme  elle  étoit  de  vingt  pieds ,  il  faut  que  ceè  cotonnès  ayent 
décrit  plus  d'un  demi-cercle.  Quelques  morceaux  de  ces  colon- 
nes nous  ont  prouvé  aussi  que  cette  dimension  étoit  exacte;  cai4 
le  diamètre  étoit  d'un  peu  plus  de  onze  pieds  anglois ,  comme 
ona  pu  le  déterminer  par  plusieuts  morceaux  tronqués.  Le 
diamètre  des  huit  colonnes  iémi-circulaires  de  la  façade  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre ,  à  Rome  »  qui  sont  les  plus  grandes  colon* 
nés  connues  des  temples  modernes  f  doit  être  à-peu-près  de  neuf 
pieds  anglois  ;  ce  qui  peut  servir  à  nous  donner  une  idée  de  la 
grandeur  des  colonnes  dû  temple  de  Jupiter. 

$•  26.  Vitruve,  en  parlant  des  différentes  espèces  de  temples, 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  à  colonnes  semi-circulaires  (5). 
On  ne  trouve  pas  non  plus ,  chez  aucun  autre  écrivain ,  la  moin- 
dre chose  d'un  édifice  grec  aussi  ancien.  Le  temple  de  la  For- 
tune Virile ,  qui  est  aujourd'hui  l'église  de  Sainte^Marie-Egyp- 
tîenne ,  à  Rome  (4) ,  le  plus  mauvais  de  tous  les  anciens  édi- 

(1)  i'abM  Terraason  a  traduit  :  «  On  (5)  Vferuve  en  parie  certainement  «n 
«employé.,  dans  ce  temple ,  deux  prati-  ik.  iv}  ch.  7,  à  ia  fin,  oà  il  dit ,  qu'il 
que*  d'architecture  jointes  ensemble;  y  «voit  une  manière  particulière  de  dis1- 
car,  «fespaœ  en  espace,  cm  «  placé  dans  poser  les  mura  de  k  oélk  da*s4es  entrai 
les  murs  des  piliers  qui  s'avancent  en  Golonnémens  jusqu'au»  colonnes,  *qafc 
dehom,  en  Jorme  de  «donnes  «rroa*  ne -semblaient  être  que  des  demi  coloo> 
«lies ,  «t  en  dedans  en  forme  de  pilaa*  nés  en  dehors;  ce  qui  sfapptiBoitp6euà0* 
très  «aillés  carrément».  J.  periptère ,  on  feus  périptAre  >  parce  «i^IL 

(2)  Le  texte  de l'abbé  Termssofi porte:  paroissoit  f  avoir  des  ailes  oit  des  pas* 
•»ie«  pilastres dudsdAns^ntxloïïie pîèds  tiques,  qui  n'y  étaient  réellement  pas* 

V.  M)  Vosj«siGWsjiMispag^4i^aiÉ4. 
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ffces^esl :  décoré  dç  pareilles  colonne*  ;  il  y  a  aussi  des  colonnes 
semi-circulaires  au  théâtre  de  Marcfellus ,  e$  à  lamphi  théâtre  de 
..Vespçsien  £x). 

,     §-27.  Diodore  nous  donne  une  idée  sensible  de  la  grandeur  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter ,  quand  il  dit  qu?ttn  homme  pouvoft 
^pl^cer  <kijs  une^sejule  des  cannelures  (<MW**),  dont  il  doit  j 
en  ^ypîr  vingt  k  ijne  colonne  dorique  (3).,  La  largeur  des  canne- 
lures des  J^agpiens  qui,  en  restent,  est  de  deux  palmes  romains 9 
ou  de  deiw  palmes  et  trois  pouces  et  demi  d'une  arête  à  l'au- 
tre ;  espace  suffisant  pour  contenir  un  homme.  Le  père  Panera» 
se  plaint  de  n'avoir  pu  trquver  aucune  trace  des  colonnes  de  ce 
temple.   Les  plus  grandes  colonnes  cannelées  antiques  qui  se 
yoyçnt  à  Rome  f  sont  trois  colonnes  isolées  avec  leur  entablement 
au  Campo  Vaçcjno,    mies  ont  quarante-un  pieds  cinq  pouces 
romains  de  hauteur  j  leur  diamètre  est;  de  quatre  pieds  quatorze 
po^ceq  ;  mais  leurs  cannelures  n'ont  que;  la  moitié  de  la  largeur  de 
celles,  du  temple  de  Jupiler,  car  elles  ne  sont  que  d'un  palme. 
Les  plus  grandes  colonnes  des  temples  grecs  ,  après  celui  d'A- 
grigente ,  étaient  celles  d'un  temple  de  Cyxique ,  dont  la  circon- 
férence  étoit  de  quatre  'osywu'  ou   brasses  (Topyw*  comptée  à 
six  pieds  grecs )  ;  et  Ion  prétend  que  chacune  de  ces  colonnes 
étoit  faite  dîme  seigle  pierre  (3). 

.  (1)  Galiâni,  à  l'endroit  cité  de  Vi-  Vitruve,  liv.  w9  du  5.  Cet  écrivain  y 
truve  ,  compte  parmi  les  colonnes  de  donne  aux  cannelures  le  nom  de  strioe; 
cette  espèce  celles  du  temple  dit  de  la  et  au  Uv.  iij9  c/i.  5,  il  les  appelle  strS- 
Concorde,  près  le  Capitole ,,  dont  il  a  ges.  Galiani  remarque  ici,  qu'à  propre- 
tte parlé  Hiit.  -4e  fart}  Uv.  vj ,  ch.  8 ,  ment  parler ,  par  striges ,  il  f iut  enten- 
$.  16 ,  et  celles  du  temple  de  Nîmes,  dre  les  canaux,  et  par  strùe,  le*  filets 
dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  pog/  55,  ou  faces-plattes  des  cannelures.  Wesae- 
aote  1  ;  nous  y  joindrons  les  deux  demi  ting ,  à  l'endroit  cité  de  Diodore  de  Si- 
colonnes  du  petit  temple  de  Pestum?  cile,  iiv.  xhj,  §.  8a,  p.  607,  lign*  54  j 
desquelles  il  a  été  question  dans  la- pré*  assure  qu'au  lieu  de  striges,  les  manus- 
face  de  Winkelmann  à  se$  Observa*  crits  portent  strigiies  ;  variante  dont  Ga- 
iions  sur  t architecte  des  anciens  ,  $.  6)  liani  n'a  pas  parlé.  C.  F. 
jk  527  y  noté  4.  C.  F.  (S)  Strabon,  Ub.  xiv,  p.  941.  Ce  sont 
#1)  C'eat  là  le  nombre  ^rue  prescrit  les  colonnes  dont  il  a  été  parlé  çi-dessua, 
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-  §.  28»  Les  colonnes  du  temple  cTAgngente  n  étoient  pas  Élites 
ainsi  d'un  seul  bloc,  mais  de  différons  petits  morceaux  inégaux, 
disposés  suivant  la  dimension  du  toiU  ;  voilà  ce  qui  fait  qu  ou 
ne  peut  pas  en  connoitre  les  restes  au  premier  coup-d'œil  (a/. 

§.  29.  L'entablement  au-dessus  des  colonnes  consistait  en  trois 
grandes  masses  de  pierres  posées  Tune  sur  Tautre ,  et  qui  con*- 
posoient  un  tout.  Les  architraves  et  les  Irises  étoient,  comme 
celles  du  temple  dont  nous  avons  parlé,  dune  égale  hauteur; 
c'est  à  dire ,  que  chacune  de  ces  parties  avoit  dix  pieds  anglois 
d'élévation.  Les  corniches,  dont  il  ne  s'est  rien  conservé  (2), 
doivent  avoir  eu  environ  huit  pieds  de  hauteur.  Les  triglyphes, 
ainsi  que  je  Tai  remarqué  déjà,  éto;ent  encastrés  dans  les  frises, 
et  d'un  seul  bloc  de  dix  pieds  de  liaut.  On  en  a  trouvé  deux  dans 
les  ruines.  11  ne  s'est  conservé  quuu  seul  chapiteau  entier  :  il 
étoit  J  une  seule  pierre ,  qu'on  ne  pou  voit  mesurer1  que  par  le 
moyeu  d'une  échelle. 


Sirabon  n  en  dit  absolument  rien.  A 
l'endroit  cité ,  j'ai  suivi  la  supputation 
de  Caylus ,  relativement  a  leurs  dimen- 
sions, en  leur  donnant  quatre  coudées 
de  diamètre ,  et  en  prenant  Yorgya  pour 
une  coudée*  Selon  Hérodote  (liv.  iy, 
\e/s.  149)  r«pyw<J  (orgya)  seroit  de  qua- 
tre coudées  ou  six  pieds  grecs.  Mais 
tous  les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord 
sur  cela;  et  le  plus  communément  on 
veut  que  Yorgya  équivaut  à  Vulna  des 
Romaini,  comme  l'observe  Henri  Etienne 
dans  son  lexicon  grec  On  veut  aussi 
que  Vulna  soit  la  même  chose  que  la 
coudée  ;  comme  le  prouve  Matthieu 
Gessner  dans  son  lexicon  latin,  v.  uln<u 
En  supposant  cela ,  j'ai  mis ,  avec  Cay- 
lus ,  à  l'endroit  cité ,  cubitum  pour  or- 
gyn>  dans  le  passage  de  Xiphilin.  Si  Ton 
prétendoit  que  Yorgya  fut  plus  grande , 
telle  que  le  dit  Hérodote,  c'est-à-dire , 


de  la  longueur  de  toute  lVtendue  des 
bras  et  des  mains ,  y  compris  même  la 
poitrine,  comme  le  veut  Pollux,  /.  */, 
c.  4,  segm.  128,  que  Henri  Etienne  n'a 
pas  consulté  ;  alors  il  £1  adroit  dire  que 
Xipliilin  a  donné  à  ces  colonnes  quatre 
orgya  (  r«^**pyu/*/)  de  circonférence ,  et 
non.de  diamètre ,  lequel  devroit  être 
plus  grand  i  proportion.  Alors  les  co- 
lonnes n'auroient  plus  ces  proportions 
grêles,  c'est-à-dire,  la  hauteur  de  dix 
diamètres ,  qu'elles  ont  d'après  la  coudée 
dont  il  est  quettioti  à  l'endroit  cité.  Con- 
sultez sur  ces  mesures  des  anciens,  et 
sur  d'autres  Freret ,  Essai  sur  les  me- 
sures longues  des  anciens ,  Académie 
des  Inscript,  tonu  2LX1V*  Mémoire , 
jt.  433  et  suw.  C.  F. 

(i)  Voyez  ci-dessus  Observ.  sur  T ar- 
chitecture des  anciens ,  du  1 ,  §.  35. 
'    (*)  Voyez  ei-dessu»  pag.  665 ,  note  4» 
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§.  3o.  Les  dimensions  que  nous  avons  indiquées  peuvent  être 
accordées  avec  la  hauteur  du  temple  donnée  par  Diodore  dm 
Sicile  ;  et  le  «diamètre  des  colonnes  ,  ainsi  que  les  dimensions  de 
l'entablement ,  comparés  k  la  hauteur  de  cent  vingt  pieds  (hau- 
teur du  temple  ) ,  nous  conduisent  à  la  hauteur  des  colonnes* 
Celles-ci  ne  peuvent  pas  avoir  été  aussi  écrasées  que  celles  du 
temple  de  la  Concorde  et  de  ceux  de  Pestum.  Elles  ne  doivent 
pas  non  plus  avoir  la  hauteur  que  Vîtruve  donne  aux  colonnes 
doriques,  c est  à-dire f  de  sept  fois  leur  diamètre (1);  car,  pour 
faire  accorder  la  dimension  indiquée  avec  la  hauteur  du  temple, 
on  ne  peut  donner  à  ces  colonnes  m  plus  ni  moins  de  six  dia- 
mètres (2).  Suivant  Diodore,,  le  diamètre  -des  colonnes  étoit  de 
douze  pieds;  or,  six  fois  douze  font  soixante-douze.  Les  archi- 
traves et  les  frises  étoient  de  vingt  pieds  onglois  ,  et  les  corniches 
*T environ  huit.  L'élévation  des  colonnes  et  de  l'entablement  pris 
ensemble  ,  alloit  k  cent  pieds.  Les  vingt  autres  pieds  de  toute 
la  hauteur,  jusqu'à  la  pointe  du  frontispice,  restent  donc  pour 
cette  dernière  partie  :  car  le  fronton ,  ou  la  cime  du  frontispice 
<étoit*  dans  les  anciens  teins f  fort  écrasé,  ainsi  quil  paroft  par 
l'autre  temple  de  Girgenti ,  et  par  lun  de  ceux  de  Pestum  (3)  f 
«auquel  cette  partie  s'est  conservée. 

§.  Sj.  U  semblerait,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'on 
a  passé  par  degrés  ,  dans  la  proportion  de  la  hauteur  des  co* 
loimes  sur  la  largeur  du  temple ,  comme  nous  lavons  observé 
plus  haut ,  à  celle  de  six  diamètres ,  et  enfin  à  celle  de  sept.  H 
parolt  donc  que  la  hauteur  de  six  diamètres  a  été  la  proportion 
des  colonnes  doriques  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Grèce  : 
car,  pendant laquatte^vingt-treizième  olympiade,  les  Carthagi- 
nois vinrent,  pour  la  seconde  fois,  en  Sicile,  et  c  est  alors  qu  Ar 


1 


(1)  Voyoz  ci-dessus  .pag. 583,  note  1.  (5)  Vo7*zkp*éfsee  de  Wiakeimaam 

(2)  C'est  là ,  suivant  Vitruve  (li?.  w,  à  $e$  Observodox*  $*r  U*ohùm>mre  4t 
£?t*  1  )  la  hauteur  que  doivent  avoir  eu  aacUn* ,  4.  5, 

les  .colonnes  doriques  deiprenuaM  pe^ns* 


grfgente  fut  saccagée  par  ces  conquérant  :  c'est 'cette  guerre,  dit 
Diodore,  qui  fit  suspendre  la  construction  de  ce  temple  (1), 


(i)  D'après  l'olympiade  dans  laquelle 
Diodore  de  Sicile  place  la  construction* 
an  temple  de  Jupiter  Olympien ,  et  d'à* 
près  la  eoatexture  de  ten  discours ,  on 
peet  établir  l'époque  certaine  non-seu- 
lement de  cet  'édifice ,  mais  encore  du 
temple  de  h  Concorde ,  et  des  autres 
«amples  du  même  genrr  d'arçhitaçtere  , 
élevés  dam  d'autres  endroit*.  Diodore 
dit  que  les  autres'  temples  d'Agrigente 
étoient  achevés  ,  mais  que  les  guerres 
renouvellées  jusqu'à  la  destruction  en- 
tiers de  cette  ville ,  ont  toujours  empê- 
ché qu'on  ne  mit  le  comble  à  celui  de 
Jupiter.  Parmi  ces  temples  devoir  se  trou- 
ver  celui  de  la  Concorde ,  qui  étoit  cons- 
truit dans  le  même  goût;  es  pour  prou- 
ver que  ce  dernier  étoit  antérieur  au 
temple  de  Jupiter  >  on  peut  alfëgner  ses 
proportions ,  qui  étoient  plus  écrasées  , 
comme  le  remarque,  avec  raison,  Win* 
xeimann.  Ilparoh  clairement  du  moins > 
pir  ce  que  dit  Diodore  ,  que  les  archfc- 
tectes  de  ces  édifices  étoient  des  Grecs, 
qui  se  trouvoient  alors  à  Agrigente  et 
dans  d'autres  lieux  de  la  SicHe  qui  leur 
étoient  soumis.  Il  y  avoh  en  Italie  des 
fabriques  exactement  du  même  genre 
d'architecture  dans  toutes  les  parties  ; 
et  Diodore  nous  spprend  que  différen- 
tes côtes  maritimes  de  ce  pays  étoient 
encore  alors  sous  la  domination  des 
Grecs.  En  rapprochant  le  teins  auquel 
ces  édifices  ont  pu  être  f  hs  r  et  celui 
auquel  les  Grecs  se  sont  établis  dans 
ees  contrées,  on  trouvera  qu'ils  ont  ét& 
construits  environ  la  même  époque  à 
laquelle  Plriclès  éleva  ses  superbes  bâ- 
timens  à  Athènes ,  panai  lesquels  il  y 


en  avoît  quelques-uns  d'ordre  dorique  r 
du  même  style  que  ceux  d'Agrigente  eV 
d'autres  Ketoc  La  fieile  jbuissofc  tiers- 
d*une  paix  profonde  et  de  la  plus  grand* 
prospérité  ,  comme  l'observe  fort  bien 
Winkelmann,  Histoire  de  tart%  ftp*  vj  f 
çhap.  a  ,  §.  4  ;  de  sorte  que  les  villes 
grecques  de  est  lie  et  nellerde  la  Grande* 
Grèce  pouvaient  rivaliser  «va*  Athè&as 
pour  Ta  somptuosité  des  édifices.  On  Mi- 
sera pas  étonné  de  ce  qu'on  ait  pu  éle- 
ver en  si  peu  de  tems  dans  ces  contrées" 
un  s*  grand  nemfere  de  inonumen*  pu* 
blics ,  si  l*Qn  se  rappelle  que  Périç]£s  seu| 
çn  fit  construire  bien  dayantage  dans 
l'espace  de  quinze  années  ;  et  nous  sa- 
vons que ,  par  la  Isrtilhé  du  terroir,  les 
villes  de  la  Sicile  parvinrent  ,  en  peu* 
de  tems  ,  à  un  tel  degré  de  richesse  er 
de  force ,  qu'elles  se  JUaoient  respecter 
des  plus  puissantes  villes  des  autres  con- 
trées ,  ainsi  que  Diodore  nous  l'apprend 
en  particulier  (/*>.  â^,  §•  *3,  p.  269  V 
de  la  viHe  d'Héraçlée  que  Dorieus  le 
Lacédémonien  avoit  fondée*.  Voyes  ci* 
après  pag»  676  note  2* 

51  les  conjectures  que  je  viens  d  ex~ 
poser  sont  probables  (  et  je  pourrois  en 
démontrer  la  certitude),  que  dirons- 
nous  alors  du1  système  que  Winkeimann 
expose  dans  cet  opuscule  ,  en  voulant 
donner  une  idée  déParchitectiire  des  plus- 
anciens  tems  y  immédiatement  après  l'art 
de  construire  des  cabanes ,  par  des  édi- 
fices qui  datent  d'environ  le  siècle  de 
Périciès  ,  et  par  conséquent  de  l'époque 
la  plus  florissante  de  l'art  dans  la  Grèce?' 
Et  combien  de  belles  observations,  com- 
bien de  satisfaisantes  comparaisons  les 
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$.  3a.  Comme  je  crois  avoir  prouvé  que  les  colonnes  de  ce 
temple  ne  peuvept  avoir  eu  ni  plus  ni  moins  de  six  diamètres 
de  haut  (1) }  le  temple  de  Thesëe,  à  Athènes ,  qui  est  plus  an- 
cien >  et  qui  a  été  bâti  immédiatement  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon (a)',  ne  peut  .donc  pas  avoir  eu  des  colonnes  dont  le  îtit 
seul  ait  été  de  sept  diamètres ,  que  Pococke  donne  à  ces  colonnes  f 
ainsi  qu'à  toutes  celles  des  autres  édifices  doriques  d'Athènes  (3). 
§.  33.  Le  temple  dont  nous  parlons  doit  avoir  été  hexastyle , 
c'est-à-dire ,  quil  doit  avoir  eu  six  colonnes  de  front  :  car  six  co- 
lonnes de  douze  pieds  de  diamètre  chacune  font  déjà  soixante-douze 
pieds;  et  cinq  entre -colonnemens  f  chacun  de  trois  modules  ou 
d'un  diamètre  et  demi  des  colonnes ,  font  quatre-vingt  dix  pieds; 
par  conséquent  le  tout  ensemble  va  à  cent  soixante-deux  pieds; 
ce  qui ,  à  deux  pieds  près  f  s'accorde  avec  la  largeur  de  cent 
soixante  pieds ,  que  Diodore  donne  à  cet  édifice, 

§«  34.  On  trouve  encore  quelques  grosses  pierres  de  Tenta- 


artistes  et  les  antiquaires  ne  pourront- 
ils  pas  f  lire  ,  tant  relativement  à  l'art 
qu'à  riiistoire  de  l'architecture  ;  en  po- 
sant que  ces  édifices  sont  des  ouvrages 
grecs.  Voyez  aussi  ce  qui  sera  dit  dans 
l'explication  des  planches  ,  à  la  PL  XIV 
de  ce  volume.  C'.  F. 

(1)  Voyez  ci-après  ,  pag.  67S-,  note  a. 

(a)  Pausan.  liv.  j 9  ch.  17  ,  page  41» 
Plutarq.  in  T/ieseus  ,  op.  tom.  Irp.xj. 
In  bataille  de  Marathon  fut  donnée 
dans  la  soixante  -  douzième  olympiade. 
Voyez  le  père  Corsini  ,  F  asti  attici  , 
tom.  III,  pag.  i/fi-*ea~,  et  ci-dessus., 
.Histoire  de  fart,  Uv.  v/  f  ch.  1 ,  §.  18. 

(3)  Pocock's  (Descript.  of  the  Eastt 
tome  lly  part.  %  ,  pi  69  )  donne  la  fi- 
gure du  temple  de  Thésée ,  avec  les  co- 
lonnes de  sept  diamètres  ;  et  pi  67  ,  il 
donne  la  figure  de  celui  de  Mjnerve, 
.avec  la  proportion  de  plus  de  six  dia- 


mètres ,  sans  y  comprendre  le  chapiteau, 
Spon  (  Voyage  ,  etc.  ,  tome  II \  liv.  v  9 
page  143.  Description  dAûiènes  )  dit 
que  les  colonnes  de  ce  temple  de  Mi- 
nerve ont  quarante-deux  pieds  de  Paris 
de  hauteur ,  sur  dix-sept  pieds  et  demi 
de  circonférence  au  bas  du  fût;  c'est- 
à-dire,  qu'elles  ont,  i  peu  de  chose  près, 
sept  diamètres  d'élévation  ;  et  ,  suivant 
lui  |  l'entre  -  colonneraent  est  de  sept 
pieds  quatre  pouces.  A  la  page  189,  il 
dit  qne  cet  édifice  est  bâti  dans  le  même 
goût    que  le  temple  de  Thésée ,  et  il 
pense  aussi  que  c'est  l'ouvrage  du  même 
architecte.    Nous  avons  déjà  remarqué 
ci-dessus  ,  i  la  page  «555 ,  note  1 ,  quelle 
foi  on  doit  ajouter  i  ce  que  dit  le  Roi, 
sur  qui  Winkelmann  fonde  son  système  : 
Observations  sur l *  architecture  des  an- 
ciens ,  ch.  1  ,  $•  41»  &  *• 

blement 
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blement,  des  marques  du  mécanisme  dont  on  s'est  servi  pour  la 
bâtisse  de  ce  temple.  Ce  sont  des  entailles  en  forme  d'une  demi-* 
élipse  aux  deux  petits  angles  de  la  pierre.  Dans  chacune  de  ces 
entailles  on  passoit  une  chaîne  ou  un  cable,  avec  lequel  on  élevoit 
ces  grandes  niasses  de  pierre;  et  ces  entailles  alloient  se  joindre 
ensemble ,  quand  on  asseyoit  les  pierres  les  unes  sur  les  autres. 

§.  35.  Par  ce  moyen ,  on  plaçoit  les  pierres  les  unes  à  côté  des 
autres  sans  le  secours  d'aucun  levier  ;  et  lorsque  ces  pierres  se 
trouvoient  à  leur  place ,  on  en  ôtoit  le  cable  ou  la  chaîne ,  et 
Ton  bouuhoit  ensuite ,  avec  du  bois ,  l'entrée  de  l'entaille'  qui 
étoit  en  haut  ,  afin  qu'il  n'y  pénétrât  aucune  humidité.  On  a 
trouvé  dans  Tune  de  ces  entaillés  un  morceau  de  bois  qui ,  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans,  s'y  est  bien  conservé  (1).  Parmi 
les  dessins  d'anciens  édifices  du  célèbre  architecte  San  -  Gallo , 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  Barberin  (2) ,  j'ai  vu ,  dans  les 
ruines  du  temple  de  Vénus  ,  à  Epidaure,  en  Grèce,  une  pareille 
entaille  aux  pierres  ;  mais  elle  y  est  angulaire.  Cette  méthode 
d'élever  de  grandes  masses  de  pierre  et  de  les  poser  en  même 
tems  à  leur,  place ,  est  sans  doute  beaucoup  meilleure  que  cqjle 
qu'indique  Vitruve(3)  ;  et  les  sacs  de  sable  dont  Pline  (4)  parle, 
suivant  l'explication  de  Polenus  (5) ,  paraissent  ridicules  en  les 
comparant  à  cette  mécanique  des  Grecs  (6). 

(1)  Voyez  ci  -dessus,  Observations  sur  pierres,  probablement  du  tems  de  Cé- 

t architecture  des  anciens ,  cb.  1,  §•  21 ,  sar,  dont  les  crampons  sont  de  bois  de 

où  Winkelmann  dit,  que  ces  clefs  ou  chêne  a  queue  d'aronde,  longs  de  huit 

crampons  de  bois  servoient  à  Her  en-  pouces  et  larges  de  deux  pouces.  C.  F. 

semble  les  grandes  pierres  desbétimens.  (2)  Voyez  ci-dessus ,  Observations  sur 

Aux  exemples  que  j'ai  cités  à  cette  occa-  T architecture  des  anciens ,  ch.  1 ,  §.  n. 

lion   (pag.  558,  note  7)  de  semblables  (S)  Iàv.  «se,  ch.  5. 

bandes  de  bois  en  queue  d'aronde,  on  (4)  Lir.  xxxvf,  ch.  i/\,  sect.  21. 

peut  ajouter  celui  dont  parle  Schdpflin,  (5)  Dissertât,    sopra   al  Tempio  di 

ÇA  ls.il/ustr.  tom.jylib.  if  f  sec  t.  6,  c.  14,  Diana  idEfeso9  $.  xix.  Saggi  di  dis- 

$.  170,  p.  555,  tab.  14,  litt.  G)  d'un  sert,  detf  Acad.  di  Cortonaf  tonu  I9 

pan  de  mur  de  circonvalation,  dans  F  Al-  par.  II ,  pag,  35. 

ftace  inférieure,  construit  de  grandes  (6)  Pline  dit  que  cette  méthode  fat 

Tome  IL  Q  q  q  q 
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$*.  56.  On  voit  par-là  combien  la  manière  d'opérer  des  ancfens 
iétoit  simple  ;  et  il  paroit  que ,  malgré  leurs  arts  et  le  secours 
de  l'algèbre  h  les  modernes  n'ont  pu  parvenir  encore  à  la  perfec- 
tion des  forces  mouvantes  des  anciens.  Qu  on  se  rappelle  la  gran- 
deur énorme  des  obélisques.  Tout  l'univers  a  retenti  des  pré* 
paradis  que  Fontana  fit  pour  dresser  un  obélisque  sous  le  pon- 
tifioat  de  Sixte  V ,  tandis  qu!on  ne  trouve  rien  sur  ta  manière 
dont  les  anciens  s'y  prencrient  pour  lea  élever.  De  nos  jours  r 
Zabagfia  a  montré  r  à  Rome  r  combien  la  voie  la  plus  naturelle 
et  la  plus  facile  est  préférable  dans  la  mécanique  r  à  toutes  les* 
forces  compliquées  des  roues  et  des  poqlies,  quand  la  nature 
des  choses  ne  les  exige  point.  Cet  homme  admirable ,  qui  n  avoit 
jamais  reçu  aucune  instruction  r  et  qui  même  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  ,  a  inventé ,  par  la  seule  force  de  son  génie ,  des  ma- 
chines qui  ne  paroisseat  rien  en  elles-mêmes  %  mais  dont  les  ef- 
fets sont  surprenais  ,   et  avec  lesquelles  il  à  opéré  des  choses 
qui  étaient  restées  inconnues  aux  autres  architectes  (1). 

§.  S7.  Comme  le  temple  de  Jupiter,,  dont  il  est  ici  question  r 
a'a  pas  été  achevé  ,  il  est  arrivé  qu'avec  le  teras*  on.abâti  rtout 
autour  de  ce  temple ,  des  maisons ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cet  édi- 
lice  .en  a  été  tout-à-fait  obstrué.  Voilà  ce  qu'il  faut  enfin  enten- 
dre par  ce  passage  de  Diodore  >  dont  personne,  à  ce  que  jp  crois  >, 
n'a  compris  le  sens  :  t«*  «  *«>  ,  «  fâ^?1  ™#*>  ris  w#*  «iW^wr^f  «  m*****™ 
rSt  MM*  xtpiXMjufiMiltTw.  ]L,a  traduction  latine  du  premier  membre  de  la 

employée  au  temple  de  Diane ,  i  Ephese,  tempio  vatiaano ,  UK  iij,  cap*  4  &?•  k 

bâti  par  Chersiphron ,  pour  élever  le*  ou  l'histoire  succinte  qu'en  a  donnée 

architraves  r  qui  étotent  d'une  immense  Milizia ,  Le  vite,  etc.  »  dans  la  vie  de 

grandeur  ;  cette  mécanique  étoit  par  con-  Fontana.  Gognet  (De  l origine  derlois^ctc^ 

séquent  connue  des  Grecs»  C.  F.  tom.  III,  part*,  III,  à't*.  ij,.ch.  %,p.  49)* 

(1)  Les  machines  inventées  par  Zaba-  rapporte  la  manière  dont,,  suivant  Hé— 

glia  ont  été  gravées  en  cuivre,  et  pu-  rodote  (/&.  i/î,  ch.  ia5-,  i64)>  lesEgyp— 

Niées  en  un  volume  grand  in-folio,  avec  Uens  élevoient  les  grosses  pierres  pour 

«elles  de  Dominique  Fontana.  Pour  ce*  la  construction  de  leurs  pyramide*;  eBt 

qui  concerne  l'érection  de  l'obélisque,  il  en  donne  aussi  la  représentation  *i&» 

é&  peut  consulter 'L'autre  Fontana  :,//  taille  douce.  C>  F. 
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phrase  est  :  cum  alii  ad  parietes  usque  templa  educant.  Mais 
au  lieu  de  ni*  nm,  il  faut  lire  ™J  »«;  ce  qu'on  doit  traduire  :  cuWi 
•alii  ad  parietes  usque  templi  œdificlïs  fabricandis  accédèrent. 
Dans  le  second  membre ,  Henri  Etienne  et  Rhodoman  ont  lu  f 
au  lieu  de  *w*^«n/t  in  circuituf  *1*ti%  columnis.Wesséling  a  cher- 
ché à  conserver  ces  deux  mots  ,  et  croit  qu'il  faut  lire  :  ™**f  *i**t9 

OU  bieil  *»*Xmru  xtnmn 

4-  37.  Je  me  tiens  ici  à  la  leçon  imprimée,  et  le  lecteur,  ins- 
truit dans  la  langue  grecque ,  verra ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
jde  faire  une  longue  dissertation  académique  ,  si  ces  doctes  inter- 
prètes ont  compris  le  texte,  et  laquelle  de  ces  explications  esta 
préférer  (1^.  Le  traducteur  irançois  a  passé  tout  cela  sous  si- 
lence (a). 


(1)  Il  me  parott  que  l'explication  que 
«donne  Winkelmann  du  passage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  est  absolument  fausse  ;  et 
je  ne  comprends  pas  même  comment  elle 
a  -pu  lui  entrer  dans  l'esprit.  Je  doute 
qu'il  ait  saisi  le  sens  du  discours  de  Dio- 
•do>re.  Qu'ont  de  commun  ici  les  maisons 
bâties  successivement  et  sans  ordre  au- 
tour de  ce  temple ,  avec  sa  magnificence , 
et  avec  l'idée  de  l'historien  grec,  qui  a 
voulu  en  faire  l'éloge,  en  disant  que  ce 
bâtiment  étoit  d'une  forme  neuve  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  employée  à  d'au- 
tres édifices  de  cette  nature?  Suivant 
Diodore  cette  nouveauté  singulière  con- 
tistoit  en  ce  que  les  autres  temples  étoient 
ou  entourés  entièrement  d'une  colon- 
nade ,  ou  d'un  portique  de  colonnes  iso- 
lées, tels  que  le  sont  le  temple  de  la  Con- 
corde à  Girgenti,  dont  il  a  été  parlé , 
ceux  de  Pestum  ,  celui  de  Minerve  k 
Athènes,  et  celui  de  Thésée,  que  nous 
«vons  tous  cités,  ainsi  que  plusieurs  au» 
£res  encore;  ou  bien  n'avoient  point  cette 
^colonnade  au  pourtour,  mais  seulement 


la  ceUa  ou  nef  qui  se  trouvoit  fermée  par 
un  simple  mur.  «  Le  temple  de  Jupiter, 
dit  Diodore ,  est  d'une  forme  nouvelle 
en  ce  qu'on  y  a  employé  les  deux  prati- 
ques d'architecture ,  car  d'espace  en  es- 
pace on  a  placé  dans  les  murs  des  piliers 
qui  s'avancent  en  -  dehors  en  forme  de 
colonnes  arrondies ,  et  en-dedans  en  for* 
me  de  pilastres  taillés  carrément;  »  c'est- 
à-dire,  que  le  mur  de  la  ceUa  étoit  tiré 
en-dehors  jusqu'à  la  colonnade  ,  et  rem- 
plissok  les  entre-colonnemens  ;  desorte 
que  ce  temple  avoit  la  forme  décrite  par 
Vitruve  k  l'endroit  cité  ci-dessus  p.  667, 
note  3  ,  et  comme  je  l'expliquerai  mieux 
dans  la  note  suivante  :  nous  pouvons 
donc  conjecturer  que  cet  édifice  est  le 
premier  qui  ait  eu  cette  forme.  C.  F* 

(2)  Après  la  relation  que  Winkelmann 
vient  de  donner  du  temple  de  Jupiter  , 
nous  croyons  devoir  faire  suivre  les  ob- 
servations qu'a  faites  sur  cet  édifice  le 
baron  Riedesel,  dans  son  Voyage  en 
Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce ,  letf.  if 
pag.  46  **  suivi ,  où.  il  dit  ;  a  Comme  k 
Qqqqa 
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§.  3<).  Cette  courte  dissertation  pourra  peut-être  engager  quel- 
que savant  à  faire  des  recherches  plus  exactes  sur  les  lieux  mê- 


fongueur  et  la  largeur  du  temple  indi- 
quées pttr  Diodore  ne  se  trouvent  pas 
justes  ,  il  faut  qu'il  s'y  soit  glissa  une  er- 
reur de  copiste  ;  toutes  les  autres  dimen- 
sions rapportées  par  cet  historien  étant 
t îès-exactes  :  les  colonnes  ont  quarante- 
deux  palmes  de  circonférence,  et  cha- 
que   cannelure   a   deux  palmes   d'une 
arête  à  l'autre*  J'ai  pu  m'y  placer  fort  à 
mon  aise ,  et  des  personnes  beaucoup  plus 
replettes  que  moi  en  ont  pu  faire  autant  ; 
desorte  que  la  description  de  Diodore  , 
qu'on  a  généralement  regardée  comme 
fabuleuse,  est  très -vraie.  J'ai  taché  de 
recueillir  dans  les  ruines  autant  de  par- 
ties d'architecture  qu'il  m'a  été  possible  ; 
et  voici  celles  que  je  suis  parvenu  à  me- 
surer. Un  triglyphe  a  douze  palmes  de 
haut  et  huit  de  large  ;  la  nef,  autant  qu'il 
m'a  été  possible  d'en  juger  par  les  rui- 
nes ,  avoit  cent  vingt-cinq  pieds  de  long. 
Je  cherchai  pendant  tout  un  jour  inuti- 
lement un  fragment  de  corniche  ;  je  fus 
plus  heureux  le  lendemain,  et  j'en  trou- 
vai un  fort  endommagé  qui  avoit  quatre 
palmes  de  haut  ;  proportion  qui ,  dans 
l'ordre  dorique ,  s'accorde  assez  bien  avec 
les  autres  parties.  On  voit  par  les  frag- 
mens  des  colonnes,  qu'elles étoient,  con- 
formément à  la  description  de  Diodore , 
moitié  colonnes  et  moitié  pilastres.  Un 
de  leurs  chapiteaux  que  f  ai  pu  mesurer 
a,  compris  la  partie  du  pilastre ,  seize 
palmes  en  longueur  ou  largeur,  et  huit 
en  hauteur.  Les  pilastres  sont  construits 
de  pierres  carrées  qui  ont  neuf  palmes 
de  chaque  coté,  par  conséquent  trente- 
six  palmes  de  circonférence;  et  j'ai  trou- 
vé ,  à  mon  grand  •étonnement ,  que  ces 


pHastres  étoient  en  bossage  et  à  refend 
dans  la  manière  rustique;  c'est- à-dire, 
que  les  pierres  ont  des  arêtes  rabattues 
la  où  elles  se  joignent ,  ce  qui  forme  dans 
leurs  jointures  un  enfoncement  d'un  de* 
mi  palme  de  largeur  et  d'autant  de  pro- 
fondeur. 

«  Voilà  ce  que  f  ai  pu  mesurer  avec 
certitude  des  débris  de  ce  temple.  Ces 
mesures  ont  suffi  pour  me  mettre  en  état 
de  me  former  une  idée  de  sa  grandeur  ; 
je  voudrois  pouvoir  comparer  St. -Pierre 
de  Rome-et  toutes  ses  proportions  avec 
ce  temple-ci.  Je  crois  très-fermement  que 
ce  dernier  a  dû  être  plus  beau  et  plus 
magnifique  au  coup -d'oeil;  du  moins 
est-il  certain  qu'on  ne  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  majestueuc  que  cet  édifice. 
Représentez-vous  la  grandeur  des  colon* 
nés  ,  la  forme  élégante  du  temple  même  , 
bien  plus  belle   assurément  que  cette 
croix  dont  Su  -Pierre  de  Rome  a  la  fi- 
gure, le  coup-d'oeil  de  l'ensemble  du  bâ- 
timent, la  solidité  des  pilastres,  cette 
belle  sculpture  dont  parle  Diodore ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Repré- 
sentez-vous tout  cela  ,  et  dites  -  moi  s'il 
ne  s'érigera  pas  dans  votre  imagination 
un  édifice  beaucoup  plus  noble  que  St.- 
Pierre  de  Rome.  Suivant  la  proportion 
du  triglyphe,  ce  temple  doit  avoir  eu 
depuis  le  pied  de  la  colonne  jusqu'à  la 
pointe  de  la  corniche  cent  cinquante  pal- 
mes de  hauteur.  » 

Winkelmann,  dans  une  lettre  au  ba- 
ron Riedesel,  datée  du  2  juin  1767,  loue 
les  observations  que  nous  venons  de  ci- 
ter,  comme  propres  à  expliquer  le  pas- 
sage obscur  de  Diodore  de  Sicile  >  et 
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mes ,  touchant  les  anciens  temples  de  la  Grèce ,  tels,  par  exem- 
ple, que  celui  de  Sunium  ,  sur  le  promontoire  de  TAttique,  qui 


comme  faites  avec  plus  de  soin  que  celles 
des  autres  voyageurs.  J'aurois  désiré  ce- 
pendant que  le  baron  Riedesel  eut  fait 
auparavant  un  examen  plus  réfléchi  du 
passage  en  question  de  Diodore;  et  que, 
çlein  de  ces  idées ,  il  eut  cherché  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter.  Avant  d'ex- 
poser mes  réflexions  sur  cet  objet ,  je  pla- 
cerai ici  la  traduction  latine  de  l'histo- 
rien grec  :  Templorum  structura,  et  or- 
natus,  in  primis  vero  Jovis  fanum,  ma- 
gnificentiam  illius  cetatis  hominum  os  ten- 
du* Cet  ter œ  enim  cèdes  sacree  velexustee 
sunt,  vel  funditus  des  truc  ue  per  crebras 
urbis  expugnationes.  Ofympio  cumprope 
es  set,  uttectum  induceretur,  bellum  im~ 
pedimento  fuit.  Ab  eo  tempore  exciso 
oppido  y  nunquam  postea  colophonem 
œdificiis  importer e  Agrigentini  value- 
runt*  Fanum  ilaid  pedum  CCCXL  lon- 
gieudine porrectum  est,  ad  LX  vero  la- 
tittido  patet,  et  ad  CXX  altitudo,  cre- 
pidine  tamen  excepta,  attoUtun  Maxi- 
mum hoc  omnium  est,  quœ  per  insu- 
lam  habentur,  et  magnitudine  substruc- 
tionum  çum  exteris  quoque  comparari 
meretur.  Nom  etiamsi  molitio  ista  ad 
finem  perducta  non  fuit,  pristina  tamen 
deformatio  adhuc  in  conspectu  est.  Cum 
enim  alii  adparietes  usque  templa  edu- 
cant,  aut  cotumnis  œdes  complectantur, 
utriusque  structurât  genus  huiefano  com- 
mune est.  Nam  una  cum  parietibus  co- 
lumnœ  assurgunt  rotundet  extrinsecus, 
sed  quadrata  intus  forma.  Ambitus  ha- 
rtsm  ab  exteriori  parte  XXpedes  habet, 
tanta  strigum  amplitudine ,  ut  corpus 
humanum  inserere  se  apte  queat:  intrin- 
secus  vero  Xllpedcs  continet,  Magni- 


tudo  porticuum,  et  sublimitas  stupenda 
est  :  in  quarum  parte  orientait  Gigaa- 
tum  conftictus  est*,  cœlatura,  magnitu- 
dine, et  elegantia  operis  excellens.  Ad 
occasum  Trojas  expugnatio  efficta  ha» 
betur,  ubi  Heroum  unumauemque  videre 
est,  ad  habitus  sui  formam  elaborale 
fabricatum* 

Je  crois  que  par  ce  passage  il  faut  en- 
tendre que  le  temple  de  Jupiter  étoit 
pseudo-périptère  ou  faux-périptèfejcom-!- 
me  je  l'ai  déjà  remarqué  ci-dessus  p.  675, 
note  1  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  avoit  des  demi- 
colonnes  en  dehors  du  mur  qui  formoit 
et  fermoit  la  cella  ;  lequel  ordre  de  demi- 
colonnes  ou  fausses  colonnes ,  n'aura  pat 
tourné  tout  au  tour  du  temple  avec  le 
mur  de  la  cella  ou  nef,  selon  la  règle 
employée  à  d'autres  édifices.  Mais  outre 
cela ,  Diodore  ajoute  que  le  temple  avoit 
des  portiques  (à  la  place  desquels  le  ba- 
ron Riedesel  a  lu  des  portes);  et  ces  por- 
tiques doivent  avoir  été  au  nombre  de 
deux,  un  par  devant  et  l'autre  par  der- 
rière; puisque  Diodore  dit  que  sur  la 
face  orientale  (il  a  voulu  dire  dans  le 
tympan,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
ci-dessus  pag.  655 ,  note  7)  on  avoit  re- 
présenté en  sculpture  un  combat  de 
.  géâfts  ^admirable  par  la  grandeur  et  par 
l'éléganW  des  figures  ;  et  sur  la  face  oc- 
cidentale la  prise  de  Troye ,  où  Ton  dis- 
tinguoit  tous  les  héros  par  la  différence 
de  leurs  habillemens  et  de  leurs  armes. 
Il  est  probable  que  ces  deux  portiques 
étoient  formés  au  moins  d'un  rang  de 
colonnes  isolées ,  éloignées  de  deux  en- 
tre-colonnemens  du  mur  de  la  cella ,  de 
la  même  proportion  que  les  trois  autres 
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Aujourd'hui  porte  sur  dix-sept  colonnes  entières ,  et  qui  mérite 


demi-coionnes,  desquelles  seules  cepen- 
dant Diodore  aura  pris  la  mesure ,  sans 
.doute,  parce  que  jcela  lui  étoît  plus  fa- 
cile, et  lui  donnoit  en  même  tems  la 
mesure  du  pilastre  qui  s'y  trouvoit  at- 
taché dans  la  partie  intérieure  de  la  cella  ; 
«et  d  autant  plus  encore  que  c'étoit  dans 
cet  accouplement  de  demi-colonnes  et  de 
pilastres  qu'il  faisoit  consister  principa- 
lement la  singularité  de  cet  édifice.  Je 
ne  puis  croire  d'ailleurs  qu'au  lieu  de 
colonnes  on  y  eut  misdes  atlantes  ou  des 
£élamones,  pour  soutenir  les  portiques , 
comme  le  père  Fazelli  le  dit  à  l'endroit 
que  j'ai  cité  ci-dessus  pag.  SSy ,  note  a, 
et  qu'il  en  sok  même  resté  trois  sur 
pied  jusqu'à  l'année  1401 ,  ce  qui,  selon 
«et  écrivain ,  avoit  fait  donner  à  ce  tem- 
ple le  nom  de  palais  des  géans.  Il  parolt 
jplus  probable  que  cette  tradition  devoit 
son  origine  aux  figures  de  géans  sculp- 
tées dans  un  des  tympans,  lesquelles 9 
d'après  les  dimensions  de  cet  édifice  de- . 
voient  être  d'une  grandeur  colossale, 
Diodore  n'aurok  pas  manqué  sans  doute 
de  faire  mention  de  cetto  particularité*, 
fi  elle  avoit  véritablement  eu  lieu. 

D'après  le  plan  que  je  suppose  ici,  on 
pourra  déterminer  la  largeur  que  le  tem- 
ple doit  avoir  eu  proportionnellement 
£  sa  longueur,  pour  décider  par-là  si  la 
leçon  de  Diodore  de  Sicile  est  exacte 
ou.  non;  et  l'on  pourra,  en  même  tems, 
fixer  l'élévation  de  l'édifice,  pour  trou* 
ver  combien  de  diamètres  les  colonnes 
doivent  avoir  eu  de  hauteur.  L'exprès  • 
•ion  de  l'historien  grec ,  qui  attribue  aux 
portiques  une  grandeur  et  une  hauteur 
étonnantes  ,  jointe  à  la  réflexion  que  ce 
temple  fut  bâti  après  le  tems  de  Périclès , 


lorsque  les  proportions  avoient  déjà  ac- 
quis le  grandiose  du  beau  style  de  l'art  t 
me  font  croire  que  les  colonnes  doivent 
avoir  eu  plus  de  six  diamètres  de  hau- 
teur, que  leur  donne  Winkelmann.  On 
les  trouvera  aussi  d'environ  huit  diamè- 
tres, si  Ton  calcule  d'après  la  mesure 
que  le  haron  Riedesel  donne  du  trigly- 
phe.  D'après  la  hauteur  de  ce  triglyphe, 
on  peut  établir  celle  de  tout  l'entable- 
ment, ea  admettant  les  proportions  or- 
dinaires de  ces  temples,  c'est-à-dire,  que 
la  frise  aura  eu  huit  pieds,  d'après  la 
mesure  de  douze  palmes  qu'avok  le  tri- 
glypheen question;  l'architrave,  comme 
plus  haute  que  la  frise,  aura  été  de  dix 
pieds  |  et  la  corniche ,  comme  plus  basse 
que  la  frise  même,  n'aura  eu  que  six 
pieds  :  ce  qui,  tout  joint  ensemble,  fût 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur;  Jesquels 
déduits  de  toute  la  hauteur  de  cent  vingt 
pieds ,  donnée  par  Diodore ,  il  reste  pour 
la  hauteur  des  colonnes,  y  compris  les 
chapiteaux,  conformément  aux  propor- 
tions établies,  quatre-vingt-seize  pieds 9 
qui ,  divisés  pareillement  par  douze  pieds, 
diamètre  donné  par  le  même  écrivain  aux 
pilastres,  et  par  conséquent  aussi  aux 
colonnes ,  nous  prouvent  qu'elles  avoient 
huit  diamètres  de  hauteur.  On  ne  peut 
admettre  ici  l'autorité  de  Vitruve,  le- 
quel, en  disant  que  dans  les  premiers 
tems  les  colonnes  doriques  avoient  six 
diamètres,  et  qu'ensuite  elles  en  ont  eu 
sept ,  prouve  n'avoir  eu  aucune  connois- 
sance  des  édifices  de  Girgenti ,  ou  du 
moins  du  temple  prétendu  de  la  Coq* 
corde,  et  de  tous  les  autres ^  dont  il 
veut  que  les  colonnes  étoient  de  cinq 
diamètres  ou  de  moins  encore,  coma* 
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finp  description  plus  exacte  que  celle  qu'on.*  en  trouve  dans  la 


^e  lai  remarqué  à  la  page  583,  note  1 . 
Cependant  tous  ces  bâthuens  étaient  des 
meilleurs  tems  de  l'art,  comme  il  a  été 
dit  pag,  671 }  note  1.  Or,  conimc  le  tom- 
ple  de  Jupiter  ne  pou  voit  pas  être  une 
tour  r  et  que  sa  largeur  devoit  être  cor- 
respondante à  sa  hauteur,  de  quelle  pro- 
portion qu'on  veuilFe  supposer  cette  hau- 
teur, il  sera  toujours  vrai  qu'il  y  a  er- 
'reur  dans  le  nombre  de  pieds  que  Dïo- 
.dore  donne  pour  sa  largeur.   Cela  est 
d'autant  plus  croyable  T  que  le   baron 
Riedesel  assure  que  la  mr&ce  du  ter- 
rain Êit  .voir  encore  aujourd'hui   une 
plus  grande  étendue  pour  cette  dimen- 
sion. Il  faut  remarquer  néanmoins  que 
dans  cette  étendue  devoit  être  ancien- 
nement compris  le  sous-bassement  orné 
de  plusieurs  marches,  ou,  si  l'on  veut, 
sans  marches  f  lequel  tournoit  tout  au 
tour  du  temple;  et  ce  sous-bassement 
no  devoit  pas  être  compris  dans  les  trois 
dimensions  indiquées  de  l'édifice.  Voye» 
a  la  fin  de  ce  volume  PL  XXI. 

Pour  mieux  parvenir  à  expliquer  te 
passage  de  Diodore,  et  fixer  l'époque 
des  édifices  de  Girgenti ,  nous  allons  exa- 
miner l'opinion  du  père  Pancrasri,  rela- 
tivement au  temple  de  la  Concorde ,  dont 
nous  donnons  les  dimensions  dans  le» 

pi.  xxxi,  xxxn,  xxxm,  etxxxiv, 

H  prétend  (tenu  II,  part*  II,  chap.  2, 
jmg.  89)  que  ce  temple  a  été  bâti  aprè* 
que  Diodore  eut  écrit  son  histoire ,  et  il 
se  fonde  principalement  sur  sa  grande 
eonservationf  tandis  que  Diodore  dit, 
au  contraire,  que  tous  ces  temples  (la 
traduction  de  Terrasson  porte  la  plupart) 
lurent  détruits  ou  brûlés.  Cet  argument, 
selon  moi,,  n'est  pas  fort  concluant,  ou 


plutôt  ne  signifie  rien ,  lorsqu'on  entre* 
bien  dans  l'idée  de  l'historien  grec,  qui 
dit  que  ce»  temples  furent  ou  détruits 
ou  brûlés.  D'où  peut- on  conclure  que 
par  détruits ,  Diodore  ait  voulu  £dre  en-> 
tendre  qu'ils  étoient  entièrement  ruinés? 
Ceux  qui  furent  brûlés  n'avoient  que 
le  plafond  et  le  tofc  en  bois  qui  pussent 
être  consumés;*  car  tout  le  reste,  qui 
éfcoit  en  pierre,  ne  pouvoit  être  la  proie 
des  flammes.  Il  parolt,  en  ef&t,  que  ces- 
édifices  ne  se  trouvèrent  pas  détruits  der 
fond  en  comble,  vu  l'admiration  et  le* 
louanges  que  Diodore  donne  à  leur  struc- 
ture et  à- leurs  ornemens,-  particulière- 
ment du  temple  de  Jupiter,  qui  subsis-" 
toit  eneore  lorsque  cet  historien  rap- 
portoit  la  manière  dont  la  bâtisse  en  fut 
interrompue  dans  la  quatre- vingt-trei-- 
zième  olympiade  :  nam  templorum  stnic* 
êura  et  ornatus ,  inprimis  vero  Jovisfa- 
nurrij  magnificentiam  il  lins  œt&tis  ho+* 
mrnum  os  tendit.  Il  ne  fut  jamais  possi- 
ble aux  Agrigentins  d'achever  le  temple- 
de  Jupiter  après  ce  tems-là,  que  leur 
vflle  fut  saccagée  et  ruinée  en  grande 
partie  :  ab  eo  têmporô  exciso  oppido  r 
nunquam  postea  colophonem  œdificiis 
imponere  Agrigentini  valuerunt.  Or,  si 
les-  malheurs  auxquels  les  habitans  d'À- 
grigente  se  trouvèrent  réduits  dans  cet 
entre-tems  furent  tels  qu'ils  ne  leur  per- 
mirent pas  de  mettre  la, dernière  main 
à  ce  temple  si  fameux  et  si  magnifique  ,• 
ni  même  de  restaurer  les  autres  tem- 
ples, comment  peut-on  croire  que  pet* 
d'annés  après  Diodore,  et  sous-  la  domi- 
nation des  Romains ,  ils  ayent  eu  la  fa- 
culté d'élever  le  temple  dit  de  la  Con- 
corde d'un  travail  aussi  extraordinaire^ 


68o  Observations  sttr  l'àrchxtecturb 
relation  du  voyage  de  Fourmont  en  Grèce  (1).  Tout  dépend  de 
ïft  manière  dont  on  voit  les  choses,  Spon  et  les  voyageurs  les  plus 
crudits  se  sont  bornés  à  chercher  des  inscriptions  et  des  livres 
anciens.  Cluvier  et  Holstein  se  sont  occupés  de  la  géographie 
ancienhe  ,  et  d'autres  ont  eu  pour  but  quelqu'autre  objet;  mais, 
jusqu'ici ,  personne  n'a  pensé  à  Fart  II  y  a  encore  beaucoup  de 


et  qui  doit  avoir  coûté  des  sommes  im- 
menses? D'ailleurs,  peut-* on  supposer 
que  peu  de  tems  avant  le  règne  d'Au- 
guste ,  on  fut  encore  réduit  â  donner  des 
proportions  aussi  écrasées  aux  colonnes , 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  pag.  671  , 
note  1?  Je  suis  donc  dans  la  ferme  per- 
suasion que  ce  temple  a  été  bâti  avant 
celui  de  Jupiter  Olympien,  et  environ 
le  siècle  de  Périclès,   comme  je  l'ai  re- 
marqué à  l'endroit  que  je  viens  de  ci- 
ter. Selon  Titucidide  (AV.  vj,  ch.  5)  les 
Joniens  et  les  Doriens  furent  les  pre- 
miers -sjui  établirent  des  colonies  en  Si- 
cile ,  sous  la  conduite  de  Théoclès.  Co- 
tîphème  de  Rhode  et  Entime  de  Crète 
fondèrent  Gela  ,  où  ils  établirent  les  lois 
des  Doriens.   Huit  cents  ans  après,  las 
habitans  de  Gela  allèrent  fonder  Agri- 
gente,  comire  le  continuera  dire  Thu- 
çidide ,  du  4  ï   ce  qui  eut  lieu  la  pre- 
mière année  de  la  cinquantième  olym- 
piade, et  579  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
comme  le  remarque  Dodwell ,  Annal. 
T/mcya%  p.  z5,  a  ladite  année»  On  peut 
voir  aussi  sur- cela  le  père  Pancrazi,  t.  J, 
par.   2,  c.  1,  Périples  gouverna  seul  à 
Athènes,  à  compter  de  la  quatre-vingt* 
troisième  olympiade ,  et  dès-lors  il  com- 
mença à  décorer  de  somptueux  édifices 
la  ville  d'Athènes.  On  ne  peut  admet- 
tre ici   l'opinion    de   Denîna ,    Istoria 
délia  Grecia,  tom.  II.  lib,  vij9  c.  4, 


qui  prétend,  sans  en  donner  aucun* 
preuve,  que  ce  ne  fut  pas  avant  la  soi- 
xante-dixième olympiade  qu'on  com- 
mença, dans  la  Grèce,  à  tailler  et  m 
employer,  d'après  de  certaines  règles  y 
la  pierre  et  le  marbre  pour  la  niasse  des 
édifices,  qu'auparavant  on  ne  construi- 
soit  qu'en  bois  ;  quoiqu'au  reste  on 
•  doive  admettre  qu'il  se  passa  quelque 
tems  entre  la  fondation  d'Agrigente  et 
la  bâtisse  des  grands  édifices  dont  il  est 
question ,  et  que  ce  laps  de  tems  noua 
conduit  jusqu'environ  le  siècle  de  Péri- 
clès. Il  paroit  aussi  que  Diodore  ne  fait 
pas   remonter  cette   bâtisse    beaucoup 
avant  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade ,  en  posant,  comme  une  forte  preu- 
ve de  cette  assertion,  la  richesse,  Im 
grandeur  et  la  puissance  des  Agrigen- 
tins  à  cette  époque  :  magnificentiam  il- 
lias   cetatis  hominum   os  tendit.  Voye* 
l'explication  delà  PL  XV  de  ce  volume» 
où  nous  nous  étendrons  davantage  sur 
l'histoire  de  l'architecture  dans  la  Grèce  , 
et  dans  les  autres  contrées  dont  il  a  été 
parlé.  C.  F. 

(1)  Relat.  abr.  du  Voyage  Huer.  Acaa\ 
des  Inscript,  tom.  VU,  Hist.  p.  S5o. 

Vitruve  fait  mention  (tfp.  iv,  ch.  7) 
d'un  temple  de  Pallas,  au  promontoire 
de  Sunium ,  dans  l'Attique  ;  et  qui  sait 
si  ce  n'est  pas  le  même  que  celui  dont 
parle  Fourmont?  C.  F. 

choses 
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choses  à  dire  des  ouvrages  de  l'architecture  des  anciens  qui  sont 
à  Rome  et  aux  environs  de  cette  ville.  Desgodets  n'a  fait  que 
mesurer  :  il  reste  donc  à  un  autre  à  nous  donner  des  observa- 
tions et  des  règles  générales  sur  cet  art. 


Fisc   du  second  volume,   première  partie. 


Tome  IJ. 
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Introduction.  —  De  Fart  sous  les  premiers  successeurs  d'Alexan- 
dre. —  Des  révolutions  dans  la  Grèce  en  général ,  et  à  Athènes 
en  particulier,  relativement  à  Fart.  — De  Fart  sous  Cassandre. 

—  De  Fart  sous  Démétrius  Poliorcète.  — Ouvrages  de  Fart  de 
ce  tems.  — Médaille  du  roi  Anfigone  Soter.  —  Taureau  Far- 
nèse.  —  Prétendus  portraits  de  Pyrrhus.  —  Transplantation 
de  lart  de  la  Grèce  dans  d'autres  pays.  — Des  ouvrages  grecs 
exécuté*  en  Egypte.  —  En  basalte.  —  En  porphyre.  —  En 
médailles..  —  Considérations  sur  Fart  et  la  poésie  de  ce  tems. 
«r~  Son,  état  en  Asie  sous  lps  Séleucides.  -+  Suite  des  évène- 
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mens  de  la  Grèce ,  jusqu'au  rétablissement  des  arts,  — Fonde- 
ment de  la  confédération  des  Àchéens.  —  Nouvelle  constitu- 
tion de  la  Grèce  par  l'association  achéenne.  —  Guerre  des 
Achéens  contre  les  Etoliens ,  et  fureur  des  deux  partis  contre 
les  ouvrages  de  Fart.  —  Etat  ilorissant  de  Fart  en  Sicile  pen- 
dant les  guerres  et  les  dévastations  de  1*  Grèce,  —  Etat  floris- 
sant de  Fart  sous  les  rois  de  Pergarti^-r-  Rétablissement  de 
l'art  par  la  paix  conclue  entre  las.  Etoliens  et  les  Achéens.  — • 
Des  artistes  de  ce  tems  t  et  sur  -  tout  d'Apollonius ,  le  maître . 
du  Torse.  —  Description  du  Torse  ou. de  ^Hercule  du  Bel- 
védère. — ■  Description  de  THercule  Farnèse.  -r-  Wpuvelle  dé- 
cadence de  Fart ,  et  perte  de  la  liberté  des  Gre«cs.  -r- -Prétendues 
stntues  de  ce  tems. . —  Pillage  des  ouvrages  de  Fart  par  les  Ro- 
mains. —  Décadence  de  Fart  transplanté  dans  les  pays  étran- 
gers. —  Chûtë  de  Fart  grec  sous  les  rois  de  Syrie..,  ---  Fin  de 
Fart  en  Egypte  :  réfutation,  de  Vaillant  et  autres.  . 

C   H    A   P    I   T   R   E      C   I   N    Q   U   I   È  M   E.      ' 

De  Fart  grec  sous  les  Romains  9  jusquau  siècle  d'Auguste  f 

page  355. 

Introduction.  —  Rétablissement  de  Fart  en  Grèce  et  à  Syracuse , 
sous  les  Romains.  — ;  Tableau  de  la  Grèce  après  la  guerre  de 
Mithridate.  —  Tableau  de  la  Grande-Grèce.  —  Tableau  de  la 
Sicile.  —  L'art  grec  accueilli  à  Rome  au  tems  de  la  républi- 
que. —  Prétendus  portraits  de  Scipion.  —  Prétendu  bouclier 
de  Scipion.  —  De  Fart  grec  pendant  la  dictature  de  Sylla.  — 
Du  temple  de  la  Fortune  et  delà  mosaïque  dePréneste. — Doutes 
sur  les  explications  qu'on  abonnées  de  la  mosaïque  de  Pré- 
neste.  —  Nouvelle  explication  de  cette  mosaïque.  —  Du  luxe 
des  Romains  considéré  comme  le  principe  du  progrès  de  Fart 
à  Rome.  —  De  Fart  grec  sous  Jules  César.  —  Des  artistes 
grecs  à  Rome,  et  des  artistes  affranchis.  —Des  autres  grands 
artistes  grecs,  —  De  Çriton  et  Nicolaus ,  statuaires  athéniens. 
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—  Des  artistes  restés  en  Grèce.  —  Zopyrus.  —  Timomaque. 

—  Ouvrages  de  cetems ,  et  notamment  les  deux  rois  captifs 
du  Capitôle*  —  Statue  de  Pompée,,  —  Portrait  de  Sectus- 
Pompée  sur  une  pierre  gravée.  —  Prétendu?  portraits  de  Ma- 
rins. -1—  Buste  de  Cicérou.  au  paîpis  Mattéi, 

C   HA   P^  I   T    ft  >E      8   1  X  I   è  M   E. 

De  V art  depuis  le  siècle  d 'Auguste  jusqu 'à  celui  de  Trajan  % 

*     page1 388. 

Introduction.  —  Tte  Fart  sous  Auguste.  —Des  ouvrages  publics 
d*Augùste  en  général.  -^-  Explication  de  la  statue  nommée  sans 
raison  Qitïntns  Cincinnatus.  —  Des  statues  et  des  images 
d'Auguste.  —  Des  prétendues  istatues  de  Çléopâtre.  —  Des 
pierres  gravées.  —  Portraits  de  Marcus  Agrippa.  —  Conjecture 
sur  une  caryatide  de  Diogène  d'Athènes.  —  Des  ouvrages  d'ar- 
chitecture soifs  Auguste.  -«-  Tombeau  de  Plantius,  près  de 
Tivoli.  —  Tableau  du  sépulcre  des  Nasons.  —  Ouvrages  de 
Tait  recueillis  par  Asinius  Pollion.  —  De  la  maison  de  cam- 
pagne de  Vedius  Pollion  sur  le  Pausilippe.  —  De  lait  sous  le 
règne  de  Tibère.  —  Goût  de  Tibère.  —  Monumens  de  l'art 
èous  Tibère.  —  Base  de  Pozzuoli  ou  Pouzzoles.  —  Prétendue 
statue  de  Germanicus.  —  De  Fart  sous  Caligula.  —  Caligula  dé- 
pouille la  Grèce  de  ses  statues.  *r  Des  portraits  de  Caligula.  — 
Buste  de  Claude.r— Du  groupe  faussement  çojmmé  Arie  et  Pétus. 

—  Des  fausses  explications  de  ce  groupe.  —  Explication  plus 
vraisemblable  de  ce  sujet  -rDu  groupe  faussement  nommé  le 
jeune  Papirius  et  sa  mère.  —Raisons  qui  empêchent  que  ce 
groupe  ne  représente  Papirius:  et  sa  mère.  *—  Raisons  qui  me 
font  douter  que  ce  groupe  représente  Phèdre  et  Hippplyte , 
ainsi  que  je  Tavois  pensé.  —  Raisons  qui  me  font  croire  que 
ce  groupe  représente  Electre  et  Oreste.  -rrr  Indication  dune 
autre  statue  d'Electre  de  la  vilk  Pamfili.  —  De  lait  ***s  le 

>  règne  de  Néron  ,-et  de  son  geût  en  général,  -*•  Dés  portraits 
de  Néron  et  de  ceux  des  personnes  de  son  tenu.  —  Des  pré- 
tendues 
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tendues  têtes  de  Séaèque.  — De  la  préteudm  statue  de  Sénéque 
de  la  villa  Borghèse. — D'une  tête  de  la  vffla  Àlbani  ,  nommée 
faussement  le  portrait  du  poète  Perae  —  Etat  de  Fart  mus  Né- 
ron. —  Etat  de  lait  dans  la  Grèoe ,  dépouillée  de  ses  statues. 

—  Description  de  F  Apollon  en  Belvédère.  ~*  Fausse  notion 
d'un  écrivain  anglois  sur  cet  Apollon.  —  Description  èé  la  èta- 
tue  d'un  guerrier,  nommé  faussement  le  gladiateur  >Boighèse. 
Sentiniens  sur  cette  statue. < —  De  Fart  sous  Galba,  Othon  et 
Viteilius.  —  De  Fart  aous  Veepasien.  —  Lesjarcti^sdeSalttste 
fréquentés  sous  Vespasien.  — »  De  Fart  sous  Titu*  *~  De  Fart 
sous  Domitien.  — -  Du  temple  de  Pallas  sur  le  forum  du  Pal* 
ladium.  —  Trophées  du  Capitole.  —  Portraits  de  Dorbitien. 

—  De  Fétat  de  la  Grèce. — De  Fart  sous  Nerva.  — -  Du  forum 
de  Nerva.  —  Portraits  de  Nerva.  —  Statué  d'EpapKrodite. 

C  H  A  P  I  T  B  E      SEPTIEME* 

De  Fart  sous  Trajan  jusqu'à  sa  décadence  sous  Septima» 

Sévère,  page  445- 

Causes  du  rétablissement  de  Fart  sous  Trajan.  —  Des  artistes 
qui  paraissent  avoir  fleuri  dans  ce  tems.  —  Des  monument 
élevés  par  Trajan.  —  Des  ouvrages  faits  du  tems  de  Trajan. 

—  De  l'arc  de  triomphe  d'Ancone.  —  Situation  <le  la  Grèce. 

—  De  Fart  sons  Adrien.  —  Du  goût  et  de  Humour  d'Adrien 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  —  Les  arts  encouragés  en 
Grèce  par  la  construction  de  vastes  édifices  décorés  de  statues. 

—  Prédilection  d'Adrien  pour  Athènes.  «—Les arts  encouragés 
par  Hérode-Atticus.  —  Des  monumens  élevés  par  Adrien  dans 
les  villes  dltalie.  —  Du  superbe  mausolée  d'Adrien  à  Rome. 

—  De  la  maison  d'Adrien  à  Tivoli.  —Statues  de  la  villa  <TA~ 
drien.  —  Tableau  en  mosaïque  représentant  des  colombes.  — 
Description  de  deux  autres  mosaïques  découvertes  à  Pompéia. 
—Observation  sur  Fart  du  dessin ,  en  général ,  sous  Adrien.: 
~*  Dès  imitations  d  ouvrages  égyptiens ,  faites  sous  Adrien.— 

Tome  II.  Ssêê 
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<  jpe$  çuSiragoft:4wP  Je  gqûiigjrqc,  et  p^JW^li^emept  dès  cen- 

<  :>  tftm^ç  ^ty.Gft^tJQfo.r-ni  Des  portraits  dlAntinOus.  ~;Buste  d'An- 
..XioOHfi  d0i  141)^.^1  Albanie  r—  Tête  cojpssale  de  r Antinous  de 
.;^Mopdçagofle</~uAu&es  portraits  d'Antinops.  —  Description 
fî-  duiMét&g*eduPelvédèr0t,  nommé  mat-àrpropos  Antinous.  — 
-:  jPetfâJaitfti AjÀdri^n— r  Médaillon*  d'Adrien.  —  Pe  Fart  sous 
.*>  AijitoiilnijJTir;;Ob§!eFtfa|ion8  générales  sur  Fart  de  ce  teins*. — 
*-*  Deè:  bâjia&nà  élevés  ipar  Antonin.  —>.  D'une  statue  de  Thétis. 

,    — L  Dskaiptioâ  dd  la-TJiétis  Albani.  —  Médaille  en  bas-relief 
.de  Raustiae. "*—  De  quelques  bustes  de  ces  empereurs,  —  De 

-  la  (Statue  <équcistre  de  bronze  de  Marc-Aurèle.  —  De  la  statue 
d#i  rhéteur,  Aristide.  —  Des  monument  dHéroderAtticus.; — » 

;  Pc  Fa  bus.  des  ï  situes  érigées  à  .des,  personnes  sans  mérite*  — 
Du;  goût  de  AÇarc-Aurèle.  — Etat  de  Fart  sous  le  règne,  de 
Commode. 

Chapitre    huitième. 

•De  r^rt  depuis  Septime-Sèvèrè  jusqu'à  sa  chute  entière  à 
Rome  et  à  Constantinople ,  page  485. 

Jatxoduetknu.—  Décadence  de  Fart  «sous  Septinae-Sévère,  prou- 

; ,  *ée  parles  monumeps  publics.  —  De  Fart  sous  le  règne  d'E- 
liog«bale.  -rr  De  Fart  sous  le  règne  d'Alexandre-Sévère. —  De 

.<  Fumet  |  sépulcrale^  nommé  improprement  F  urne  d' Alexandre- 
Sévère.  r-^-Cte  ld» statue  de  saint  Hippolyte.  —  Dune  statue 

;  de  l'empereur  Pupien.  .-*•  Décadence  de  Fart  sous  Gallien  et 
les  trente  tyrans,  —  Considérations  sur  Fart  sous  Constantin.  — 
Des  peintures  qui  accompagnent  le  Virgfte,  et  le  Tèrenee  du 
Vatican.  —  Du  mausolée  de  Constance  ;  du  sarcophage  de 
porphyre *et  de  la  mosaïque  qui  s'y  trouvent.  —  Observation  sur 

-  *  l'architecture  de  ce  tems.  —  De  Fétat  de  Fart  en  Orient  et  à 

-  Rome.  —  De  la  décadence  d'Athènes  et  de  la  ruine  de  Rome. 
—  Des  prétendues  statues  de  Justinien  et  4e  Bélisaire.  —  Der- 
nier sort  des  ouvrages  de  Fart  à  Rome.  «— Dernier  sort  des  ou* 

.  vragçs  de  Fart  à  Constantinople.  -r  Conclusion  de  Y  Histoire 
de  Vart. 
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OBSERVATIONS 

.    f      Sur  F  architecture  de$  anciens  %  page  517. 

Préface  de  Carlo  Féa ,  page  5ig. 
Préface  de  Fauteur,  page  .$23. 
Plan  de  l'oUvrage ,  page  541. 

Chapitre     premier. 

De  la  partie  matérielle  des  édifices  en  général ,  page  543. 

Les  matériaux.  —  Les  briques.  —  Les  pierres.  —  Le  tuf. — >Le 
travertin. — Le  rapillo.  —  Le  peperin. —  Le  ciment.  —  La  pouz- 
zolane. —  Lart  de  bâtir.  — Les  voûtes.  — Les  fondemens.  — 
Sur  un  terrain  uni.  —  A  mi-côte ,  ou  dans  la  mer.  —  Les  murs 
sur  les  fondemens.  « —  De  pierres.  —  De  briques.  —  Ouvrage 
en  réseau  ou  maillé.  —  Mûri  a  cortina.  —  Emplecton.  — 
Doubles  murs.  —  La  masse.  —  Le  revêtement.  —  Opus  spi- 
catum,  ou  Spina  pesce.  —  La  forme  des  édifices.  —  Particuliè- 
rement des  temples.  —  D'une  forme  carrée.  —  D'une  forme 
circulaire.  —  Des  édifices  sur  colonnes.  —  Des  colonnes  en 
général.  —  Des  ordres  des  colonnes  en  particulier.  —  Du  Tos- 
can. —  Du  dorique.  —  De  l'ionique.  —  Du  corinthien.  —  Du 
romain  ou  composite.  —  Des  colonnes  ovales.  —  Réflexions 
générales  sur  la  forme  des  édifices.  —  Des  parties  des  édifices. 
—  Extérieures.  —  Le  toit.  —  Le  comble  ou  le  frontispice.  — 
La  porte.  —  Portes  doriques.  —  S'ouvrant  en  dehors.  —  Ri* 
deau  de  la  porte.  —  Les  fenêtres.  —  Parties  intérieures  —  Le 
plafond  ou  les  voûtes. — Les  marches  ou  escaliers.  —  Les  cham- 
bres ou  appartenons.  —  Des  hypocaustes  ou  étuves. 

Chapitre    second. 

Des  ornemens  en  général ,  page  267. 

A  l'extérieur  des  édifices.  —  A  la  firçade.  —  Aux  colonnes,  et 
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en  particulier  des  caryatides.  —  A.  l'entablement  des  colonnes/ 
A  la  frise.  —  A  la  corniche*  —  Aux  fenêtres  et  niches.— Dans 
l'intérieur  des*  édifices.  —  Dans  le  vestibule.  —  Aux  plafonds 
et  voûtes.  —  Dans  les  appartenons  en  particulier. 

O  B  S  E  RVAT IONS 

Sur  l 'ancien  temple  de  Girgentt,  page  655. 
Fin  de  la  Table  des  Livres  et  des  Chapitres. 
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This  book  shouid  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below, 

A  fine  is  incurred  by  retaining  it 
beyond  the  speeined  time. 

Please  return  promptly. 
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